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A MONSIEUR 

JEAN HENRI, 

COMTE DE WASSENAR . 

SEIGNEUR DE WASSENAR, 
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CHEVALIER DE L’ORDRE DE S. JEAN DE JERU- 
■' SALEM, DU CORPS DES NOBLES DE HOL- 
LANDE ET DEPUTE', DE LEUR PART, AU 
CONSEIL D’ETAT DES PROVINCES UNIES. 

jNÆ O N SIEUR, 


IL y avoit fi long-tems 5 qu'on n'avoii •vu aucune 
Hijioire des Commencemens de la République des Pro- 
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vinces Unies, en François j que je me fois imaginé 
que le Public fer oit bien aife d’en voir une nouvelle , 
& même qui il ne fero'tt pas inutile de lui propofer ici 
les grands exemples de Confance , de Fermeté , de Sa- 
gejfe , de Juftice, d Amour de la Vérité' & de la Pa- 
trie , qu’elle renferme* Quand on les confédéré , dans 
les Hifoires écrites , au commencement du fiecle pajfe ' , 
on ne peut pas s’empêcher dêtre frappé d admiration. 

Né dans une petite République , & fort éloigne'e 
de celle-ci , mais qui s’eft toujours extrêmement inte- 
rejfée en tout ce qui la regardoit , fai lu , dès l’En- 
fance , Jon Hifoire<y avec furprifè ; avant que de favoir 
que la Providence m’ appellerait d y pajfer la plus gran- 
de partie de mes jours. Je me fuis encore appliqué à 
cette leclurc > depuis que fai entièrement fixé ma demeu- 
re en Hollande , & j’y ai trouvé d autant plus de 

plaifir , que je la lijois dans un âge plus mûr » & avec 
plus de connoijjance des chofes. 

C’ejl ce qui a fait que j’ai oje entreprendre de com- 
pofer cette Hifioire & dy ajouter même la fuite de ce qui 
s’eji pajfé jujqu’a la dernière Paix dUtrecht non pour 
ramajjer tout ce qu’on pourroit recueuillir Id-dejfus j 
mais pour raconter les Faits les plus confiderables , & 
qui ont eu quelque fuite , dans l’avenir ÿ afin qu’on vît 
l’ordre des évenemens , par lefquels la Providence a ame- 
né la République des PP. U U. d b état , où elle e fi au- 
jourd’hui. 
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Je me flattes qu'on ne trouvera pas mauvais le Plan, 
que je me fuis fait ; mais j'ai peur que bien des gens ne 
foient fitrpris de ce que j'ofe Vous dedier » MON 
SIEUR , un Ouvrage de cette nature; dont la matéi - 
re Vous ef infiniment mieux connue , qu'à moi même, 
Cf duquel vous pouvez, apercevoir les defauts ? mieux que 
qui ce foit . Ces gens -là doivent favoir que je ri 1 ai nul-* 
lement prétendu Vous f adreffer, pour Votre propre ufa - 
ge ; je fai trop bien que Vous rien avez que faire * 
Mais je fai auffi que Vous êtes MONSIEUR , 
non feulement un modèle de toutes les Vertus Chrétien- 
nes & Civiles . mais encore que Vous favorifez tous 
ceux qui tâchent -, par leurs Ouvrages , d empêcher que la 
connoiffiance ne sen éteigne , parmi les Hommes ; dans un 
fiecle qui femble ne fe foncier , que trèspeu , de favoir 
ce que c'efi. J'ai fait ici ce que j'ai pu , pour en con - 
fierver les idées, par les Exemples , que t'Hi foire ni en 
a fourni , Cf par des réflexions tirées des notions du 
Bien Ci du Mal, qui font communes à toutes les Na- 
tions , ou pour le moins à tous les Chrétiens. 

S’il manque quelque chofi à ce que j'en dis 5 Comme 
je n'en doutes pas , je renverrai , MONSIEUR, mes 
Leéîeurs à un Modèle vivant de tout ce que je pourrois 
repréfenter de meilleur. Votre Piete envers Pieu , 
Vôtre Jufiice Ci Votre Charité envers les Hommes , font 
fi connues > que je n’ai garde d'entreprendre de les ren- 
dre plus éclat tantes, par des paroles , qui ne les égale - 
• fi rotent 
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t'oient pas ’ Fous faites voir à un fiecle dépravé \ que la 
Vertu la plus exaéle n’efi point incompatible , avec la No- 
blejjé & les Grands Emplois ; & que l’on peut s'appli- 
quer aux affaires d’Etat , avec toute V attention pojfible , 
fans perdre jamais de vue les quali tez d’un Homme de Bien, 
Ainfi , M ON SI EU R, vous mettez, en pratique ce que les 
Hiforiens tâchent de perfuader aux Hommes , & votre 
Vie eft une preuve qu’ils ne leur demandent rien d’im- 
pojfible. Mais comme je fai que les louanges les mieux 
fondées blejfent la mode fie de ceux qui les méritent le 
plus , je finirai ici , en faifant des Voeux au Ciel , qu'il 
veuille Vous conjèrver longues années , pour le Bien de 
l’Etat , àf pour la joie de tous ceux qui aiment les 
Vertus , qu’ils voyent en fi peu de per fonne s de Votre rang, 
je fuis , avec un trésgrand rejpeél & la plus haute ef 
time , dont je fois capable , 


MONSIEUR, 


Vôtre três-humble & três-obeïflant fervitetir 


LE CLERC. 
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PREFACE 


E titre de cette Hiftoire, & le commencement du ï. Livre peuvent 
allez faire connoîtrc le Deiïcin , que l’on s’y ell propofé. Il faut 
néanmoins que je dife encore ici que je ne crois pas qu’il faille écrire 
l’Hiftoire Generale d’un Etat; en ramaffant tout ce qui peut être con- 
nu , des Evenemens , qui le regardent, jufqu'aux Faits les moins con- 
^ lvnmÆammk fiderablcs, & en les préfèntant Amplement aux Leéleurs , félon l’or- 
dre du tems, & tels qu’on les trouve dans les monumens (bit publics , loit particu- 
liers, qui nous reftent. Les Anciens Hiftoricns & les plus célèbres des Modernes 
n’ont pas eu cette idée de l’Hiftoirc, comme on le voit par leur maniéré de l’écrire. 
Ils n’ont cru devoir tranfmcttrc à la Poftcrité que les Faits & les Evenemens remar- 
quables par eux-mêmes , ou qui ont eu des fuites mémorables. On doit d’autant 
plus obferver cette Maxime, dans les Hiftoircs Generales, qu’on ne la peut pas mê- 
me négliger dans les particulières ; où il ne faut pas non plus entrer dans un détail inuti- 
le de choies &: de circonftances tout-à-fait indifférentes , & de nulle conféqucnce. 
Rien ne feroit , ni plus inutile, ni plus ennuyeux , que cela. Il y a encore une au- 
tre railbn , qui engage un Hiftorien à éviter le détail 5 c’eft que les menues circonf- 
tances font ordinairement incertaines, au lieu que le gros des chofes cil alluré. On 
lait , par exemple, par des A «Ses Publics & par les Hilloriens contemporains , qu’il 
s’ell donné une bataille , dont l’avantage a été d’un certain côté , comme les fuites 
même le montrent ; mais le détail de l’aétion & le nombre des morts & des bleffez 
lont ordinairement inconnus. On fait qui a alïïegé une certaine place , on n’ignore 
pas que le fiegc a été enfuite levé, ou que la Place a été prife; mais les circonftan- 
ces du fiegc ne font ordinairement pas fort allurées. Les Officiers même qui 
fc font trouvez dans une aétion, ou dans un fiege, ne font pas toujours dignes 
de foi ; ou parce qu’ils n’ont pas tout vû , ou parce que quelque palfion les en- 
gage à didîmuler la Vérité , ou à y ajouter quelque choie , à leur avantage. 
C’eft ce qui m’a obligé d’être court, en ces fortes de choies. 

Pour ce qui regarde les lourccs, de qui j’ai tiré fur tout ce qui regarde l’An- 
cicnne Hiftoire, on les verra au dclfous des pages. J’ai comparé les Hiftoricns 
de differents Partis & j’ai pris pour vrai ce dont ils conviennent, ou ce que les 
évenemens paroiffent confirmer. On ne peut pas nier qu’il ne fè mêle de la 
palfion, de part & d’autre; mais la fuite de l’Hiftoire fait fouvent voir, qui a 
eu tort , loit par les chofes mêmes , foit par la pratique confiante des Partis , 
dont il s’agit. Il ne faut pas s’imaginer que la palfion change toujours la Vé- 
rité en Menfonge; ou la déguife fi fort, qu’on ne les puiffe jamais diftinguer. 
Qui peut douter que le Duc d’y dlbe , par exemple, n’ait violé tous les Privilè- 
ges des Païs-Bas, & n’ait traité trcs-cruellement les Habitans de ces Provinces? 
C’eft une chofe certaine, que les Efpagnols, en ce tems-là, ne faifoient aucun 
fcrupulc d’en ulër ainfi envers des peuples, qu’ils regardoient comme des Héré- 
tiques, ou comme des Rebelles. 

On ne peut pas douter que les Princes Maurice & Frideric Henri de Naf- 
fau n’aient été de très-grands Généraux; & l’on ne fauroit non plus refulèr la même 
louange au Duc Alexandre de Parme , & à Ambroife Spinola. Les Hiftoricns, de 
part & d’autre, en conviennent; & il n’y a point de Pyrrhonifme Hiftorique affez 
outré , pour révoquer de fèmblablcs chofes en doute. 

On voit aulfi beaucoup de palfion, dans les Auteurs qui ont écrit l’Hiftoire 
des malheureulès Controverfès , qui naquirent en ces Provinces, au tems de Mauri- 
ce & de Darneveld, fur la Prédeftination 8c fur la Grâce; & de la divifion qu’il y eut 

f f alors , 
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alors, dans ccs Provinces, te dans celle de Hollande , en particulier, par rapport 
au Gouvernement. Mais ceux qui examinent aujourd’hui les chofes de fang froid peu- 
vent bien s’allùrer qui de ceux , qui étoient alors divifez , avoient tort ou raifon, dans 
la maniéré de procéder, car je ne prétends point ici toucher aux Dogmes. Il s’agit 
de faits & non de lèntimens, & une mauvaife conduite n’eft pas moins blâmable, 
dans ceux, qui loûtiennent la Vérité, que dans ceux qui fe trompent. 

C’eft la feule choie, dont je me luis mêlé de juger, & où j’ai pris la liberté de 
nommer mauvais ce qui l’eft effeftivement & bon ce à quoi les lumières de la Raifon, 
comme celles de la Révélation qui ne font ni douteufes , ni changeantes, donnent 
ce nom. Je l’ai dit ordinairement, avec alfez de retenue , mais de manière qu’on ne 
peut pas m’accufer de biaifor, for des idées éternelles; qui font les uniques réglés de 
toutes les Societez. J’ai cru devoir en ufer ainfî , dans un tems où il y a desgens, qui 
tâchent de les obfcurcir, & qui prétendent, par foiblelTe,ou autrement , qu’on peut 
appeller bon ce qui eft mauvais , & au contraire mauvais ce qui cil bon. J’elpere que 
parlant conformément aux lumières communes de toutes les Nations Chrétiennes ; 
on ne trouvera pas mauvais que j’aye pris un ton plus ferme, que je ne fais en par- 
lant d’autres choies. Toutes les Societez Chrétiennes ont interet à empêcher que ces 
lumières ne s’éteignent, & ceux qui écrivent l’Hiftoirc font, comme je le crois, ef- 
fcnticllement obligez à en conferver la clarté Se la vivacité. 

Je ne dis rien au refte de ce qui m’a engagé à écrire cette Hiftoire ; cela ne regar- 
de pas le Public. Mr. Ba/aage , Hiftoriographc de Mrs. les Etats de Hollande, a aulTi en- 
trepris décrire l’Hiftoire de ces Provinces, & a commencé à exécuter, avec beaucoup 
d’honneur, ce deflein , par l'Hiftoire des derniers rems , dont on a déjà vu un Vo- 
lume. Pour moi , j’ai cru devoir la prendre par le commencement ; afin qu’en cas 
que lui, ou moi, qui ne fommes jeunes, ni l’un, ni l’autre, ne puilïons pas ache- 
ver la tâche, que nous nous fommes propofee , le Public eût cependant ou toute l’Hif. 
toire, quoi que de differentes mains, ou au moins une partie. On lit peu les Hif- 
toiles anciennes écrites en Latin , ou en Flamand, & cependant on néglige une 
connoilTance, qui eft infiniment plus importante, qu’on ne croit. Ainfionnedoit 
pas trouver mauvais , que nous aiyons entrepris de l’ecrire en François. Jefouhaite 
au refte alfez de vie & de fanté à Mr. Bafnage , pour fournir la grande carrière, dans 
laquelle il eft entré ; mon deflein n’eft pas, à beaucoup prés , auflï étendu, mais il 
ne laifle pas de demander toutes mes forces; que je fois néanmoins obligé, comme 
lui , à partager à d’autres choies. 

Je ne dis rien de l’explication des Médailles, qui font à la fin de ce Volume. Je 
ne m’en luis nullement mêlé. Les Libraires, qui les avoient déjà, ont cru devoir les 
employer, 8e bien des gens leur en fauront gré. 


A U p. 1 66. col. 2. ligne dernicre liiez : l'affligea; a fut d’ailleurs ut Prince grave dune rare lent/. 
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GOUVERNEMENT 

DES 

PROVINCES 

UNIES, 



E s Provinces de Hollande & de Zélande , qui avoient été depuis plufieuts 
fiécles, fous un feul & même Prince, & qui avoient joui, fous lui , d'une plus 
grande liberté, que la plûpart des autres , fous les leurs, furent les premières 
à s’unir, contre les violences des Efpagnols ; par une alliance particulière , 
qu’elles firent l’an MDLXXVI. & dont on voit les Articles , dans la Preuve 
II. de l’Hilloire de IPicquefort , en Flamand & en François. Le Prince d’O- 
range Guillaume de Na fa», Gouverneur pour le Roi d’Efpagne de ces deux 
Provinces, fut la caufe de ce Traité , comme il paroît par le commencement 
de l’Afte. Le II. Aéfe regarde le pouvoir, que ces deux Provinces donnoient au même Prin- 
ce, pour les gouverner. 11 ell à remarquer qu’cncore que ces Provinces confèrent à ce Prince 
l’autorité fuprême de les conduire, en ce qui concerne la guerre, il n’y ell pas dit que ce fût le 
Roi d’Efpagne, à qui on prétendoit la fairei mais feulement au gouvernement injufie (S violent 
des EJpagnols & des Etrangers. Il ell même dit , dans l’Article Y III. de l’Inllruéfion du Prince, 
p. 18. que Son Excellence, au nom du Roi, comme Comte de Hollande Cfi de Zélande , ferait ad- 
miui/lrer la juflice, far le Confeil Provincial de la Cour de Hollande. Il n’ell point dit non plus, 
en cette Piece, que l’on fit la guerre, pour la Religion Proteftante', contre la Romaine ; &ce 
n’étoit en effet dans le commencement qu’une guerre , pour les Privilèges du Pais i dans la- 
quelle les Catholiques de ces Provinces entroient, aufli bien que les Réformez. On y glifie 
feulement, dans l’Introduftion , qu’il falloir établir un bon réglement politique , avec la conjerva- 
tion de f honneur dû à ‘Dieu , fü la prédication de [a feinte parole. Mais on va plus loin, dans 
l’Art. XV. où il ell dit que pour ce qui ell de la Religion, Son Excellence admettra & maintien- 
dra \ exercice de la Religion Evangélique Réformée fÿ fera furfeoir 61 cefier l'exercice de toutes 
autres Religions, contraires à l'Evangile-, ne permettant pas pourtant que Ion trouble laconfcien- 
ce de qui que ce fait, ou que fon donne aucune fdcherie, ou que l'on fajfe injure , ou dommage à 
que le un , a caufe de fa Religion \ établi faut de plus , pour ce qui regarde t exercice de ladite Re- 
ligion, l'ordre que l'on jugera à propos , félon fétat des affaires (Si des Villes , pour la plus 
grande fureté ® commodité du peuple SI fans faire tort à f honneur de ‘Dieu, Ci5 cela de l'avis acs 
Etats, fi befoin efi. La modération du Prince d’Orange , 1 cet égard , ell allez connue , pour 
croire qu’il ne permit pas qu’on fit aucun excès i & l’on fait que l ufage des Provinces Unies a 
toujours été & ell encore, de permettre l’exercice particulier de la Religion Romaine. 11 étoic 
jufte que les Réformez étant en beaucoup plus grand nombre , & les maîtres du Pais, euffène 
les Batimens publics confacrez à la Religion ; pourvu qu’cm n’inquietir perfonne, pour fa Reli- 

* gion. 
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GOUVERNEMENT 

gion. L’exemple de ces deux Provinces en engagea plufieurs autres à s’unir aufii entre elles tic 
elles entrèrent encore en alliance, avec la Hollande & la Zélande ; tic c'ell ce qu’on nomma la 
Pacification de Gand , parce qu’elle fut conclue en cette ville. Mais comme plufieurs, de ces 
Provinces retombèrent fous la domination Efpagnolc, de la maniéré, dont l’Hiitoire noos l’ap- 
prend; les Etats de Hollande tic de Zélande tirent une plus étroite Alliance, avec ceux de GucU 
dre, de Zutphen, d’Utrecht, de Frife, & du Pais oui elt entfe les rivières d’Ems tic de Lau- 
xver, le 3 . de Janvier MDLXXXIX. & on l’appella I’ « nion dVtrecbt. ün verra ce Traité tout 
entier au n. III. des Preuves de Wicquefort. Il y a encore beaucoup de modération, en ce Trai- 
té, par rapport à la Religion; puisque chaque Province fc referve la liberté de régler la Reli- 
gion chez elle, comme elle le trouvera à propos, à l’Art. XIII. fur quoi on peut confulter le U. 
,Chap. de l'Apologetique de Grotius. 

On fit plus de deux ans la guerre aux Efpagnols , fans parler de renoncer à l'obéifiance du 
Roi d’Efpagnc, jufqu’à ce qu’en l’an MDLXXXI. les Provinces, qu’on a nommées , tirent une 
abdication , comme elles parloient, du Roi Philippe II- quelles déclarèrent déchu de la l'ouverai- 
neté des Pais- Bas, par un Edit folennel du x 6 . Juillet, qui elf dans les Preuves de la même Hif- 
toirc n. IV. Les Etats Generaux y décrivent fort bien les devoirs de la Puifiance Souveraine, 
& les inflations , qui avoient été faites dans leurs Privilèges, par Philippe II. Ce fut là la pre- 
mière aétion ouverte de liberté, que les Provinces Unies rirent; mais il ne s’en fallut pas beau- 
coup, quelles ne la perdiflent dans la fuite, & la Providence Divine , la leur conlerva, com- 
me par miracle; plutôt que leur courage^ ou leur bonne conduite. Ceux qui ont lu, avec at- 
tention, l’Hiitoire de ces tems-là ne s’éloigneront guère de cette penfée. 

Les Provinces, qui fe conlervercnt la liberté, furent la Gueldre, avec la Comté de Zutphen, 
la Hollande tic la WeUfrife, la Zélande, Utrechr, la Frife, l’OverylVcl tic Groninguc, avec les 
pais voilins, que l’on nomme Omla’idcs. Ce font celles, qui font aujourd'hui ce que l’on ap- 
pelle la République des Provinces Unies. Mais on doit remarquer là deiliis que cetie Républi- 
que ne coniille pas dans une feule Souveraineté, mais dans une confédération d’aiitanc de Sou-r 
verains, indépendants les uns des autres, tju’il y a de Provinces; comme Grotius l’a montré, 
dans le Chapitre 1. de fon apologétique. C'ell ainli que les Cantons des Suillès font autant de 
Souveraineté/ diitintes, réunies; à condition que chacune confcrvera les ufages tic fes Loix. 

Les Etats Généraux, à parler proprement, confident dans le Corps rcüni des Etats de chà- 
’que Province, allcmblé en un lieu; mais comme ce leroic une choie de grands frais & de grands 
embarras, chaque Province a député un certain petit nombre de perfonnes, pour la reprclenter 
en cette Aflcmblée, tic y agir en fon nom tic fous fes ordres; de forte qu’il tient la place de la 
trop nombreufe Allembléc des Etats de toutes les Provinces. 

Ce qu’on appelle donc communément aujourd’hui les Etats Généraux .rieR proprement qu’u- 
ne Aiïèinblcc des Plénipotentiaires des lept Souveraineté/, dont l’Etat cil compofé. Le pou- 
voir de ces Plénipotentiaires elt limité, par cette inllruêtion exprcllè, ou tacite, de ne point 
fouffrir que l’on donne la moindre atteinte à la Souveraineté de la Province , qui les a députez. 
Comme ils ne doivent pas permettre que les autres Provinces entreprennent quoi que ce foit, 
contre les Droits de la leur : ils doivent auili fe croire défendu d’empieter lur les Droits des au- 
tres , en faveur de ceux qui les ont députez ; comme cela elt arrivé quelquefois , mais rarement 
& ‘contre les Lois fondamentales de l’Etat , à l'occafion de quelques brouilleries. Ce n’elt pas 
que cette Allembléc n’ait une grande autorité, dans l’exécution de l'Alliance perpétuelle, qifi 
unit les Provinces. A l’égard meme des Etrangers, elle reprélente le corps de lept Souvcraine- 
tez, diilinétes par leurs droits particuliers; mais unies, par une Alliance très étroite , en une 
feule République. C’ell à elle, à qui les Puiilànces étrangères adrefi'ent leurs Lettres & leurs 
Ambafiadcurs & de qui ccs derniers reçoivent leurs Audiences. C’ell elle , qui répond aufii 
aux Lettres des Souverains, qui nomme les Amballadeurs de l’Union , tic qui leur donne leurs 
inllruétions ; mais ce n’ell qu’au nom des Etats particuliers des Provinces , tic fouvent même par 
leurs ordres exprès. 

ün voit donc que l’Etat des Provinces Unies eft une Confédération de plufieurs Etats diftinéls 
& fouverains , chacun chez loi , liez enfemble par des intérêts communs , tic aficmblez en un 
même lieu, pour délibérer de ce qui concerne leiiV utilité & leur confervation mutuelle. Ainfi 
comme chacune de fes parties cfl Souveraine, il ne fe peut pas que les Etrangers ne regardent 
aufii ce corps comme Souverain ; à l’égard de ceux, qui ont quelque chofe à traiter avec l’Union 
entière, tic non avec quelque Province en particulier. 

Ce même Corps eft aufii fouverain, à l’égard des terres & des places conquifes par les armes 
des Allie - /., comme Boilleduc, Breda , Bergoploom , Grave, Wlllemlladt , & Mallricht , en 
Brabant i quoi qu’il ne pofiède cette derniere place, au’en commun , avec l’Evêque de Liege. 

I es Etats Généraux font encore louvcrains du Pais d Outre-Meule , de Hulft , de l’EcIule , 
d’Ardembourg, tic de plufieurs autres places en Flandre. Les mêmes Etats les pofiedent, 
comme le Roi d’Efpagne les avoit pofledées, fans préjudicier aux droits des Seigneurs particu- 
liers. Comme les’ Efpagnols avoient envahi diverfes places du voilinngc, dans Icfquelles ils avoient 
mis des garnilons, qui incommodoicnt les Provinces Alliées; les Etats furent fouvent oblige/de 
les attaquer, de les prendre tic d’y tenir des gamifons; quoi que ces places ne leur appartinfent 
pas, & que le Domaine en fût demeuré à ceux, qui en étoient proprietaires. On verra le dé- 
tail 
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uil de cela , dans IVicquefort , depuis le tems duquel il efl néanmoins arrivé du change- 
ment! à l’égard de pluneurs, dans lefquelles l'Etat n’entretient plus de garnil'on. 

Outre cela, les Etats Généraux font aufli Souverains des terres, que les Compagnies des 
Indes Orientales & Occidentales ont aquifes en Afrique , en Amérique & aux Indes. Sur 
cela, l’Auteur touche, en peu de mots, l’établiflement de ces Compagnies, & la forme de 
leur gouvernement. 

L’Aflemblée des Etats Généraux réfout aufli , avec une grande autorité , les affaires or- 
dinaires! chaque Député demeurant néanmoins dans les termes du pouvoir & des ordres, 
qu’il a reçûs de fa Province. Dans les affaires , qui regardent l’Union & la défenfe com- 
mune, les réfolutions fe forment ordinairement à la pluralité des voix des Provinces. Mais 
comme prefque tous les Articles de l’Union d’Utrecht, qui fert de Loi fondamentale à l’E- 
tat, font conçus en termes négatifs, pour conferver à chàque Province fes Droits , & em- 
pêcher que les autres ne les lui puffent Oter i les Etats Generaux ne peuvenc prefque rien 
réfoudre de ce qui regarde l'eflence de l’Alliance , que du confentement unanime de tous 
les Allie/.. Ainfi l'Aflèmblée des Etats Généraux, quand même ils y feroient en corps (au 
lieu quelle n’eil compofée que de Députes) ne peut pas entreprendre une guerre , qui fe 
doit faire aux frais communs de l'Etat, lever des deniers, ni faire une Alliance qui l’obli- 
ge: C ce n’eil d’un confentement unanime & exprès. 

Le nombre des Députes à l'Affemblée générale n’efl point réglé , tri égal , en toutes les 
Provinces! parce que n'opinant point de leur chef, fi; ne formant qu’auiant de fuffrages, 
qu’il y a de Provinces Unies, il n'importe pas combien de Députes elles y envoyent i puif- 
que c’eit aux dépends des Provinces, qu’ils s'y trouvent. On verra dans IVicquefort , com- 
bien il y en a ordinairement, & qui font ceux qui les députent. 

Chàque Province préftde à fon tour chàque femaine , depuis le minuit du Dimanche au 
Lundi, à commencer par la Gueldre: parce qu’elle jouïfi’oir de cet avantage , même avant 
l’Union. Le premier Député préfide toute la femaine, & c’ell lui, qui propofe ordinaire- 
ment les atlaires , dont on doit parler: quoi que chàque Député ait aufli droit de propofer 
ce qu’il veut. Il demande enfuite à chàque Province fon fentimenr, après quoi il fait fa con- 
duiion, diète au Greffier les termes, dont il doit fe fervir en l’enregitrant, A- enfin ligne la 
réfolution. Si le Préfident refufe de conclurre à la pluralité des voix , dans les allaircs oü la 
pluralité a lieu: parce que c’efl contre les fentimens de fa Province, ou les liens propres: il fait 
place au Préfident de la femaine précédente, qui fe met dans la Chaise du Préfident & conclut: 
& fi celui-ci en fait aufli difficulté, on a recours au précèdent. 

Autrefois cette AITemblée n’étoit pas perpétuelle, ni fixée à un lieu, comme elle l'efl aujour- 
d’hui. Les Etats des Provinces n’envoyoient leurs Députes aux Aflemblées générales, que lors 
qu'ils y étoient convies, par le Confeil d'Etat, dont on parlera un peu plus bas, pour les affai- 
res extraordinaires: de la même maniéré, que l’on convoque, encore aujourd’hui , les Députes 
des Provinces. Leschofes, pour lefquelles ils s’éioient aflèmblcz , étant réglées, on en laifi’oit 
l'execution au Confeil d'Etat , aufli bien que le foin des aflàires de moindre importance & des 
finances. L’autorité que ce Confeil s'aquit par là, fur tout fous le gouvernement du Comte de 
Leiceltre, donna de l’ombrage aux Etats des Provinces , qui, voulurent, à caul’c de cela, que 
les Députes des Etats Généraux, demeuraflcnt toujours allcmblez. C’eft, par ce moïen. que 
cette Aflemblée, devenue perpétuelle, s’efl fixée à la Haie. Pour ce qui elt des Députez, il 
faut que ce foient des gens employez dans le .Gouvernement de l'Etat; ceux, qui ont des em- 
plois militaires, en font entièrement exclus, quoi qu’il n’y ait point de réfolution exprelléprife 
là-defl'us. 

Le Confeil d’Etat, tel qu’il efl préfentement, ne fut étali, avec une infiruéiion exprellè , par 
les Etats Généraux, que l’an MDLXXXVI1I. après que le Comte de Leiccflre fe fut retiré en 
Angleterre. Ce Corps elt compofé de Députez de toutes les Provinces, aufli bienque l’Aflem- 
blée des Etats Généraux; mais d’une autre maniéré. Les uns font Députez des Provinces par- 
ticulières, qui leur donnent leur Commiflion, & les autres font Amplement Confeillers d’Etat & 
font ferment dans l’Aflèmblée des Etats Généraux , de qui ils reçoivent leur Commiflion. Le 
nombre de ces Députez cil réglé, à peu près, fur les fommes, que chaque Province contribue 
pour les dépenfes communes de l'Etat. La Gueldre y en a deux . quoi qu'elle ne contribue pas 
tant, que la Province d’Utrecht & celle de Groningue , qui n’en ont chacune qu’un; la Hollande 
en a trois, la Zélande deux, laKrifedeux & Overyflèi un; qui font enfemble douze. Celui 
qui y préfide n’y préfide pas , comme repréfentant fa Province , félon fon rang , ainfi que cela 
fe fait dans les Etats Généraux, comme on l’a vu; mais chaque Confeiller y préfide à fon tour, 
& dit fon fentiment félon fes lumières & comme Confeiller d'Etat. Par cette raifon , le Préli- 
dent peut toujours conclurre à la pluralité des Voix. Ce Confeil a la conduite des atlaires de la 
guerre, mais il eft fubordonné aux Etats Généraux. Il prend aufli connoifl’ance del’adminiltra- 
tion des finances en général, & donne les ordonnances, pour faire payer ccuxàqui il elt dù quel- 
que chofe. A caufe de cela, leThréforier général y a féance, mais il n’y a qu’une voixdéiibe- 
rative, fur cette forte de chofes. Le Receveur général s'y trouve aufli, pour inllruirc le Con- 
feil, avec exactitude, des fonds qu’il a entre les mains. C’eft le Thréforier général, qui drefle 
tous les ans, fous l'autorité du Confeil, l’état de guerre; c’ell à dire, des fonds néceflàires.pour 
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l’entretien des Troupes, & desOfficiers qui font fur pied, & pour d’nutrcsdépenfes, qui regar- 
dent la Généralité. En tems de guerre, lors que les revenus reglez ne peuvent pas fuflire à la 
dépenfe nécelfaire, le Confeil demande que l’on faile un fonds, pour les frais extraordinaires de 
la guerre. La charge de Thréforier donne une grande autorité à celui, qui l’exerce, lors que 
c’elt un homme de mérite. Sa fonction elt à vie, au lieu que les autres Députez, excepté celui 
qui y ell de la part des Nobles de Hollande & ceux de Zélande, ne le four que pour peu d’an- 
nées, & cela donne lieu au Thréforier d’aquerir une connoill'ance des affaires qui regardent le 
Confeil, laquelle le rend tout à lait nécefl’aire. On doit dire la même choie du Secrétaire, qui 
fouvenc, par fon habileté, fe fait coniiderer comme un Miniltre de l’Etat, plutôt que du Con- 
feil. Il y en a aujourd'hui de ce genre, qui ont fervi & qui fervent encore l’Etat, avec beaucoup 
de zèle & d’honneur; mais qui n’ont que hure que l’on faite* ici leur éloge. Les Provinces font 
obligées de confentir à la levée du fonds, pour l'ordinaire de la guerre, avant le i. de Mai, ou 
leur lilence pafle pour un confentement. Pour l’extraordinaire, «Iles y confentenr, lors qu’elles 
le trouvent à propos. Mais avant que l’on puillè faire aucune levée d’argent, il faut que les Pro- 
vinces y donnent un confentement unanime. Si une feule refufe de confentir , fon refus prévaut 
au confentement des iix autres ; qui ne fauroient faire valoir, en cela, la pluralité des fuff ra- 
ges. 

Comme toutes les Provinces font fouveraines & indépendantes les unes des autres, elles fe font 
réJervées le jugement’ de la Religion & la difpolition des Finances, dans l’étendue de leurs ter- 
res; de forte qu’elles ne peuvent pas ctre contraintes, par les autres. On peur confulter là-def- 
fus le VIII. Chapitre de l 'Apologétique de Grotius. Le Traité de l’Union conclu à Utrecht obli- 
ge bien chaque Province de mettre certains droits, pour en employer le provenu aux néccÜitez 
communes à toute la Republique; mais on n’a jamais pu obtenir l’execution de cet Article, &il 
n’y a pas d’apparence, qu'on l’obtienne jamais ; parce que les Provinces, qui ont peu, ou point 
de commerce , ne peuvent pas payer autant que celles , où il eit florilfant. Après la demanfle 
du Confeil d’Etat, chaque Province fe contente d'y confentir, & enfuite employé les moyens, 
qu’elle juge les plus propres, pour lever fur fes Sireis la fomme, quelle elt obligée de contribuer, 
pour les néceffitez de l’Etat. La Hollande, qui a toujours etc la plus chargée, contribue encore 
feule bien plus que les autres Provinces enfemblc. Celles d’Utrecht & de Groningue payent chà- 
cune la dixiéme partie de la quote de la Hollande, & ces deux Provinces ne payent toutes deux 
cnfemble pas plus que la feule Zélande. Voici la proportion établie, entre les Provinces. 
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Outre cela, le petit pais de Drcnte contribue un pour cent, au deflus du fonds de toutes les 
Provinces. 

Pour régler les comptes . entre les Provinces, & pour ouïr ceux des Receveurs particuliers, 
comme aulli du Domaine, qui appartient à tout l’Etat ; l’on a établi à la Haie une Chambredcs 
Comtes , compofée de Députez de toutes les Provinces & de deux Secrétaires, qui font auffiles 
fondions d’Auditeurs & de Correcteurs. Elle examine les comptes des Receveurs de l’Amirau- 
té. Elle voit & réglé les Cahiers de frais des Députez des Etats Généraux & du Confeil d’Erat,. 
qui font des voyages & qui exécutent des commiliions, pour le fervice du Public; ceux des dé- 
penfes extraordinaires des Ambaffadeurs, des Députez extraordinaires & des autres Minières, 
qui font employez dans les Cours étrangères, & fait tenir un regître exad des Ordonnances , 

3 ue le Confeil d’Etat fait expédier. Comme c’eft l’Amirauté, qui fait faire la recette des droits 
e ce qui entre & fort par mer & par terre, par le confentement des Provinces, afin d’être em- 
ployée à l’équipage & à l’entretien des Vailleaux de guerre, qu’elle met en mer, pour favoriler 
le commerce; die en doit rendre compte à la Chambre. Le nombre des vaifl’eauxn’eft réglé, que 
lur le pied du revenu ordinaire de l’Amirauté; & quand la guerre fait diminuer le commerce & 
augmenter la dépenlc, le Confeil d’Etat elt obligé de demander aufli aux Etats un fonds extra- 
ordinaire, pour cela. 

L’Amirauté elt une aflemblée compofée des Députez de toutes les Provinces, qui ont Iacon-i 
duite de ce qui concerne la Marine & de ce qui en dépend , au nom de l’Etat. C’elt pourquoi 
ils prêtent aulli ferment de fidelité , entre les mains des Etats Généraux , qui le repréfentent. 
Elle elt divifée en cinq Colleges, dont il y a trois en Hollande, à Roterdam , à Amlterdam & 
dans une des Villes de la Nort-Hollande ; un en Zélande à Middelbourg , & un en Frife à 
Harlingue. On en verra le détail dans lVïcquefort. 

On 
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DES PROVINCES UNIES* 

On peut fc former là-defliis une idée du Gouvernement de la République des Provinces 
Unies, en général. Il faut dire préfentement quelque chofe, de celui de chaque Province. 

Les Nobles & les Magiftrats des Villes forment, généralement parlant, le corps de la 
Souveraineté & à la relerve de quelques petite différence, qui le trouve en certains lieux * 
dont on parlera dans la fuite, prefque toutes les Provinces font gouvernées de même. 

Celle de Gueldre eft compoléc de trois quartiers; favoir, celui de Nimegue, celui de la 
Comté de Zutphen & celui d’Arnhem, ou de la Veluwe. Le quatrième, que l’on nomme 
le haut quartier , où font les Villes de Gueldre, de Venlo, de Ruremonde , &c. demeura 
entre les mains du Roi d’Efpagne. Au premier quartier font les Villes de Nimegue , de 
Tiel & de Bommcl; au fécond celles de Zutphen, de Doesbourg, de Doetechem, de Lo- 
chem, de Grolle , &c. au troiliéme , celles d’Arnhem, d’Harderwik , de Wagueninguen , 
d’Hattcm & d’Elbourg; qui envoyent toutes leurs Députez aux Etats de la Province. Cha- 
que quartier a un College de trois Nobles , & de trois Députez des Villes de fon rcll’ort* 
Les premiers changent tous les trois ans, & font tirez des Bailliages, tour à tour; mais les 
féconds font continuez, ou révoquez, félon que ceux, qui les ont commis, le trouvent à 
propos. Nimegue eft en poflelfion de préfider à toutes les Allèmblées de fon quartier, & 
a droit d’en convoquer les Etats , de la même maniéré que la Cour de Juftice convoque 
ceux de la Province. Celui, qui a le titre de Burggrave de Nimegue , ell Préfident né 
des Etats de Gueldre; mais la Ville n’a fa féance & n’opine qu’apres la Noblefte des trois 
quartiers. Zutphen prefide dans les Etats du ficn, non feulement quand ils y font aflem- 
blez, mais aulli dans toutes les autres Villes de la Comté. C’eft elle qui les convoque & 
elle a feule autant de pouvoir de nommer aux CommilTions , que toutes les autres petites 
Villes de fon quartier enfcmble. Il y a aufli un College de fix Députez de la Noblefte & 
des Villes. La Ville d’Arnhem convoque de même les Etats du quartier , & elle y préfi- 
de; mais elle n’y a qu’une feule voix, non plus que les autres. Le Droftart de la Velu- 
we prélide aufli toujours, en fon quartier , en quelque endroit que ce foit que les Etats de 
Gueldre s’alîèmblent. C’elt la Cour de Juftice, établie dans la Ville d’Arnhem, qui , comme 
on l’a dit, les convoque, & qui a un pouvoir approchant à celui des Confeillcrs Députez des 
autres Provinces. A Arnhem , il y a un College de fix Députez ordinaires , pour l’adminiftra- 
tion des f inances. Le Magiftrat y eft à vie, quoi que les fondions n’en foient pas perpétuelles, 
& Ion y admet les Gentilshommes, ce qui eft très avantageux à la Noblefte. Elle partage aulli 

Souveraineté, avec les Magiftrats des Villes. Châque.quartier n’a qu’une voix, dans l’Aflem- 
blee de* Etats de Gueldre, c’ell à dire, trois voix en tout , & la Noblefte en a autant. Tous 
Je* Nobles de la Province, ou qui y poiîèdent un Fief noble, ont droit d’aftifter aux Etats , & 
il y a même un certain fonds, pour aider les Nobles à foûtenir la dépenfe qu’ils y font. 

En Hollande y pour venir à cette Province, il dépend des Nobles, qui font en pofl’eftîon de 
fe trouver aux Éiats, d’augmenter leur nombre, félon un certain réglement , qu’ils ont entre 
eux Cette Noblell’e a le premier rang, dans les Etats de la Province , & le premier fuftrage 
des dix-neuf, qui forment les réfolutions de cette AlFemblée. Elle a encore plulieurs Emplois 
conliderables & lucratifs, dans l’Etat, comme on le verra dans IVicquefort. 

11 n’y avoir autrefois & même jufqu’au tems de Philippe 11. dernier Comte de Hollande, que 
fix grandes Villes, Dordrecht, Harlem, Delft, Leide, Amfterdam & Goude , qui formallent 
les États, avec le Corps de la Noblellè; & on les nommoit autrefois les fix grandes Villes. Les 
autres ne lailloient pas d’étre quelquefois appellées , dans les Alîcmblécs, quoi qy’elles n’en fuf- 
fenc pas membres. Depuis, le Prince Guillaume d’Orangc, foit pour encourager le pais à ré- 
lifter à l’Efpagne, foit pour affermir fon autorité particulière , leur fit joindre Roterdam, Gor- 
nichem, Schiedam, Schoonhove & la Brille en Sud-Hollande; Alcmaar , Hoorn, Enckhuyfe* 
Edam, Monikendam, Mcdenblik , & Purmerent. Hoorn, Enckhuyfe, & Medenblik paiî'ent 
pour être en Well-frife, félon l’ancienne divifion du Pais, & les autres en Nort-Hollande. Cet- 
te dillinttion de grandes & de petites Villes fe remarque aujourd’hui, en ce qu’en Sud-Hollande, 
il n’y a que les iept premières, qui députent aux Etats Généraux. Gornichemy qui eft la huitiè- 
me, députe feulement au Confeil d’Etat : comme en Nort Hollande & en Weitfrife , il n’y a 
que les trois premières, qui députent à ces deux Aftèmblées. Les Villes font prefque toutes gou- 
vernées de même, quoi que le nombre des Magiftrats foit different. La dignité deConfeillereft 
à vie & ne fe perd que par forfait, ou par la mort ; ou en renonçant volontairement à la bour- 
geoifie, pour fixer ailleurs fon domicile. L’on ne députe ordinairement aux Etats, que desper- 
lonnes, qui lont du Confeil des Villes; mais les Nobles y viennent de leur chef, quand ilsyont 
une fois été conviez, par ceux du même Corps. Il y a des Villes, où l’on députe des Echevins, 
qui ne font point du Confeil; parce qu’ils «font dans un degré de parentage , avec quelcun qui en 
eft, auquel ils ne font pas admiflibles, félon les Lois. Les Bourgmeftrcs ont la di re<ft ion clés af- 
faires politiques & les Echevins ont l’adminiftration de la Juftice, tant Civile que Criminelle. Il 
y a néanmoins des lieux, où les Echevins fe mêlent aufli des affaires d’Etat. Le nombre de ceux, 
que l’on députe à l’Allemblée des Etats, n’eft pas réglé ; mais peut être plus ou moins grand, 
lelon la volonté des Bourgmeltres régens , ou des Confeils. Il y a un Bourgmeftre, qui eft 
comme chef de la députation, & qui ell accompagné de quelques Confeillers , d’un Penfionnai- 
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ce, ou de quelque Secrétaire de la Ville. Ce font ces Meilleur s, qui conjointement aveclaNo- 
blelle, forment le corps de la Souveraineté. 

Les Etats de Hollande s’aflemblent ordinairement, félon l'ancien ufage, quatre fois l’année ; 
pour remplir les places des Offices, qui dépendent d’eux, lors qu'ils viennent à vaquer , pour 
renouveller les baux des Fermes, & pour conlentir à la levée des deniers, dont on aura beloin 
l'année fuivante. Mais ils s’aflèmblent extraordinairement , toutes les fois qu’on le juge nécef- 
faire & c’ell par les Conlcillers Députer, qu’ils font convoquez. Le Confeiller Penlionaire de 
la Province y propofe les affaires, y demande les fentimens des dix-neuf Membres & conclut. 
Cette charge cil de grand importance, parce que le Penlionaire elt comme le Préfidentde l’Af- 
femblée. Elle traîne aufti après elle au danger , lors qu’il y a un Stadthouder 
dans l’Etat, & que ce Stadthouder vient à fe brouiller avec les Etats , ou avec quelques uns de 
leurs Membres. Barneveldt 8c de IVitt en ont été deux exemples terribles L ’ ' Apologétique 
Grotius, qui connoifl'oit à fonds la Conffitution de l’Etat s & qui elf un excellent livre en fon 
genre, quoi que peu lû aujourd’hui, pourra donner de grandes lumières, à ceux qui auront la 
curiofité de s'inltruire du “Droit “Public de cet Etat. Ce n'elt pas qu’il ait épuilé la matière, & 
qu’il n’y eût encore des Anecdotes à débiter, fur ce fujet. 

Les Confeillers Députez forment un College, que l'on pourroit appeller le Confeil d'Etat de 
Hollande. Le Confeiller Penfionaire de Hollande & le Secrétaire des Etats de la même Provin- 
ce y ont féance, en qualité de Miniflres. Le premier y a une voix délibérative , propofe les 
affaires & forme les concluftons, comme il fait dans les Etats de la Province. Les Nobles y dé- 
putent un Sujet de leur Corps, qui quoi qu’il n'ait fa commiffion, que pour trois ans, a été or- 
• ainairement continué. Il n’en elt pas de même des Confeillers députez par les Villes , qui le 
font très- rarement , & fortent de charge , au bout de trois ans. Les trois dernieres delà Sud- 
Hollande, Schiedam. Schoonhove & la Brille, n'y envoyent cnfemble qu’un Député , tour à 
tour, & qui change de deux en deux ans. 

Les Confeillers Députez ont l’intendance de la Milice , & l’adminiftration des finances. Ils 
font les exécuteurs des réfolutions & des ordonnances des Etats de Hollande , avec un très-am- 
ple pouvoir. Ce font ces Confeillers, qui les convoquent, qui leur envoyoient les points, fur 
iefquels l’Affemblée doit délibérer , & qu’elle confulte fouvent , en des chofes de grande confé- 
quence. Il y a auffi un fcmblable Conieil en Nort Hollande, compofé de Députez de toutes les 
Villes de ce quarticr-là, qui changent de deux en deux ans , & ont un Secrétaire particulier, 
qui ett un Commis fur les Finances. 

Il y a en Hollande deux Chambres des Comptes, dont l’une efl pour le Domaine des anciens 
Comtes de Hollande, dévolu aux Etats, dès qu'ils eurent fecoué la domination Efpagnole. Cet- 
te Chambre elf compofée de quatre Minillres, d’un Filcal, de deux Auditeurs & d’un Greffier, 
& elle fait rendre compte aux Receveurs de ce Domaine. Ces Emplois , comme dit l’Auteur, 
fervent fouvent de retraite honorable, pour des gens, qui ont vieilli en d’autres charges pluspei- 
nibles. Mais comme on a commencé de vendre ce Domaine , cette Chambre devenant inutile 
fera enfin fupprimée. L’autre Chambre fait rendre compte aux Receveurs des revenus ordinai- 
res de la Province, & de la recette des droits extraordinaires; que l’on leve en tems de guerre. 

Outre ces Colleges & ces Chambres, qui s’aflémblent à la Haie, on y voit deux Cours dejuf- 
tice. L’une efl la Cour de Hollande , compolée d’un Prélident, de huit Confeillers Hollandois 
& de trois /.élandois , de deux Procureurs Generaux, d’un Greffier & de fix Secrétaires. L’au- 
tre efl le Haut Confeil, auquel on peut appeller des lentences de la précédente Cour. & qui efl 
compofé d’un Prélident, de fix Confeillers Hollandois & de trois Zélandois , d’un Greffier & 
d’un Subflitut. L’on y voit auffi un Confeil de Brabant , qui efl juge , en dernier refTort, de 
tout ce que l’Etat pollede en cette Province-là, & au pais d'Outre-Meufe. 11 en faut néanmoins 
excepter la Ville de Mallricht, oü les Etats Généraux envoyent , de deux en deux ans, deux 
Députez de leur Corps, en qualité de Commijfaires “Décijeitrs ; qui jugent, avec ceux de l’Evê- 
que & Prince de Liege, tous les procès, que les habitans Brabançons ont avec les habitans Lié- 
geois, & qui doivent être tous inltruits & en état d’être jugez, avant que les Commiflaires y ar- 
rivent. La Cour des Monoies réfide auffi à la Haie. 

Le Stadthoudre, ou Gouverneur de la Province, lors qu’il y en a un, y fait auffi fa demeure 
ordinaire, & tous les Ambalfadeurs & Miniflres des Princes étrangers y ont leurs maifons, par- 
ce que l’Allemblée des Etats Généraux s’y ell fixée. 

L a Zélande n’a eu qu’un même Comte , avec la Hollande , pendant plufieurs fiecles ; & de- 
puis qu’elles n’en ont plus, elles ont fait choix d’un même Gouverneur. Il n’y a pas long-tems, 
qu'une même Chambre des Comptes avoit l’adminillration du Domaine de l’une & de l’autre 
Province t 8c même l’on a vû, au commencement d* premières guerres, les Etats desdeux Pro- 
vinces ne faire qu'une même Aflemblée. Les Etats de Zélande s’allémblent ordinairement deux 
fois l’année, & extraordinairement toutes les fois, que les Confeillers Députez les convoquent. 
t Les familles nobles de Zélande font éteintes, au moins n'y a-t-il perfonne, qui foit Membre des 
' Etats, en vertu de fa naiflance, ou des Fiefs nobles , qu’il y pollede. Guillaume , Prince d’O- 
range, étant devenu Marquis de Vere & Seigneur de Hefhngue, & de St. Martensdyk, obtint 
des Etats la qualité de premier Noble, avec le droit de reprél'enter , dans leur Aflemblée , ou 
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en perfonne, ou par Procureur, toute !a Noblefle de leur Province. Sa pofterité, jufqu’ail fett 
Roi d'Angleterre, y avoit fuccedé; non comme fon Héritière , mais par une pure gratification 
des Etats, comme le dit Wicquefort , qui rapporte làdeflus leur réfolution .dans les Preuves de 
fon Hilloire n. VIII. Outre le premier Noble, il n’y a que fus Villes, qui y députent aux Etats; 
favoir, Middelbourg, Ziriczée, Goes, Tôle, Fleilingue & Vere. Le College des Confeillers 
Députez de Z.élande étoit compofé du premier Noble, ou de fon Subllitut . & d'un Député de 
chacune des fix Villes , qui le forment feuls à préfent. Le Confeiller Penfionnaire de la Pro- 
vince, & le Secrétaire y ont les mêmes fondions , que ceux de Hollande ont chez eux. Ceux 
qui le compofent, font aulli députez au College de l'Amirauté & font ferment aux Etats Géné- 
raux. La forme du gouvernement de cette Province ell au refte femblable à celle de Hollande, 
ftnon en ce que les Confeillers Députez de la première le font à vie. II y a audi en Zélande une 
Cour de JuJfice, pour les affaires des habitans de cette partie de la Flandre, que l’on conftdere, 
comme une conquête de tout l'Etat. Elle eifeompofee d'un Prélïdent & de huit Confeillers, 
d’un Procureur Général, d'un Grelfier & d’un Receveur des amandes. Les Etats Généraux 
contèrent ces Emplois, & c'efl à eux aufli, qu’on appelle des fentences de cette Cour. Ordi- 
nairement les Etats Généraux confultent là dellus le Haut Confeil, établi à la Haie. 

L a Province A'Vtrecht avoit autrefois fon Evêque; qui en étoit en même tems Seigneur tem- 
porel , aufli bien que de l’OverylTel. En fuite l’Empereur Charles V. acheta de l’Evêque ce 
temporel, & l’on vit fouvent cette Province gouvernée par le même, que celles de Hollande & 
de Zélande. Les Etats d'Utrecht font compofcz de trots Ordres , du Clergé, de la Noblefle & 
du Tiers Etat. On tire les Députez du Clergé des cinq premiers Chapitres des Chanoines de 
la Ville; qui font au'ourd’hui des Laïques, qui ont acheté ces places, dont ils tirent le revenu. 
Ces Députez, qui font au nombre de nuit, font nommez Elus , parce que lors que l’un d'eux 
vient à mourir , le Magillrat de la Ville Capitale a droit de préfenter à la Noblefle & aux quatre 
petites Villes, qui font Amersfort, Rhene, Wyck & Monfort, deux Chanoines; dont elles en 
élifent un. De ces Chanoines, il y en a ordinairement quatre de Nobles, quoi qu’il n'yaitpoint 
de Loi, pour cela. Le nombre des Nobles , qui font le fécond Ordre, n’efl pas réglé ; ceux 
qui ont le droit de fe trouver aux Etats, en peuvent augmenter le nombre , du contentement 
des autres Ordres. Il y a certaines conditions requifes , pour pouvoir y comparoîtrc, auxquel- 
les je ne m’arrêterai pas, de peur d’être trop long. Le Tiers Etat fe forme des Confeils des cinq 
Villes, encore que la Ville d’Utrecht prétende que les quatre autres n’y ont qu’une voix délibé- 
rative, & en effet on peut conciurre fur fon fentiment, quoi que les autres n’y aquiefeent pas; 
mais elles ne peuvent pas demander qu’on en fafle autant, en leur faveur, malgré la Ville d’U- 
trecht. Le College des Députez Ordinaires, comme on les nomme, eft compofé de quatre Elus, 
de quatre Nobles, de deux Députez de la Ville d’Utrecht , qui font les deux Bourgmeilres j 
pendant l’année de leur Régence , d’un de la Ville d’Amersfort , & d’un des trois autres ; qui y 
envoyent, tour à tour, un Député, de quatre en quatre mois. 7 

L a forme du gouvernement de la Frile eft allez particulière. Cette Province a quatre quar- 
tiers; celui d'Ollergo, celui de Weftergo, celui de Sevenwolde, & celui des Villes. Du t.de 
ces quartiers dépendent onze Grittenics ou Bailliages, du i. neuf, du 3. dix. Il y a onze Villes, 
qui ont droit d'envoyer leurs Députez aux Etats. Chàque Bailliage & chaque Ville y envoyé 
deux Députez, qui repréfentent tous enfemble la Souveraineté de la Province. Quand ils font 
dans le lieu de l’Affemblée, à laquelle chàque quartirr prélide à fon tour, iis feféparent enqua- 
tre Chambres, & chàque Chambre nomme deux deux Députez , qu’ils appellent le petit-nom- 
bre; & c'efl à eux que s’adreflent ceux qui ont quelque affaire, qui demande qu’ils aient recours 
aux Etats. Ces huit Députez examinent enfemble & préparent toutes les affaires , & en font 
leur rapport aux Chambres; qui, fur leurs rapports, forment leurs fentimens, qui font les réfo- 
lution de la Province. Il y a des Baillifs, qu'on nomme Gritmans, & qui font les chefs de plu- 
fieurs Villages, dont les Grittenies font compofées, & dont le nombre n’eft pas le même. Ces 
Gritmans, avec leurs Aflèfleurs , jugent en premier reflort de toutes les caufes civiles. Les 
Baillifs étant avertis du jour de l’affemblée des Etats, convoquent toutes les perfonnes, quipof- 
fedent autant de terres, qu’il en faut pour avoir part en cette Affemblée. Cette multitude nom- 
me d’abord deux Députez de chàque Village, & on les réduit en fuite à deux de chaque Bail- 
liage, qui font ceux, qui font les Etats dela.Province , pendant cette année-là. La Noblefle 
ne tient point de rang, en Frife, & il n’v a point de Fiels. Le College des Confeillers Dépu- 
tez, que l'on appelle Etats Députez, eft de neuf perfonnes, de deux de chàque quartier delà 
Campagne & de trois de la part des Villes. Ceux des quartiers changent tous les ans, à moins 
qu’ils ne foient confirmez par une Commiflion expreffe ; mais ceux des Villes ont cet emploi, 
pendant trois ans. La Cour de Jnllicc a cela de particulier, qu’elle eft feule juge de tous lescri- 
mes, qui fe commettent dans la Province, s’ils font puniflables d’une peine corporelle. 

A l’égard de la Province d ’Overyfel, fes Etats font compofez des Députez des Bailliages de 
Zalant, de Tsvente & de Vollenhove, & des trois Villes, Campen, Devcnter St Zwol; & ces 
fix Membres répréfentent la Souveraineté. Le Baillif , ou Droÿart de Zalant convoque les 
Etats, en avertiflant, par lui-même, les Députez de fon quartier & ceux des autres, par l’inter- 
vention de leurs Baillifs. Les Gentils-hommes de ces quartiers ont droit de s'y trouver, » con- 
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dition qu’ils aient une terre Seigneuriale, de quatre- vint mille francs, au moins. Ils font égale- 
ment, avec les Magiftrats des Villes, la Puiflance Souveraine, dont les dédiions fe font à la plu- 
ralité des voix, mais d’une maniéré lingulierc. Si un feul Gentilhomme fe joint d’avis avec les 
trois Villes, cela fait la pluralité des futfrages. Il en eft de meme fi la troifiéme partie de la No- 
bielle fe joint, avec un feul Noble, à deux Villes; ou fi les deux tiers de laNobleiie, avec un feul 
Noble de plus, fe joignent à une des trois Villes. Le Baillif de Zalant préfide aux Etats, de- 
mande les lentimens & prend les concluions. Les trois Villes, qui ont été autrefois de l’Empi- 
re, prétendent être encore Souveraines, dans l’enceinte de leurs murailles, & dans l’étendue 
de leur banlieue, & foùtiennent qu’on ne peut pas appeller de leurs fentences. 11 y a auiïi, dans 
cette Province, un College compoféfl’un Député de chaque Bailliage & de chacune des trois 
Villes, pour fervir de Confeil d’Etat à la Province; dans laquelle il n’y a point de jullice réglée, 
pour juger des Procès. A la Campagne, on plaide devant les Juges ordinaires & l’on appelle de 
leurs fentences aux Baillifs.qui jugent en dernier relfort ;fans qu’il y ait aucuns remedes de Droit, 
contre leurs Sentences; linon que, dans l’efpace de quatre ou cinq ans, les Etats .font une Af- 
fcmblée de Députez, qu’on nomme Klaagens, ou plaintes; où ceux, qui fe croyent grevez, par 
les premières fentences, peuvent faire revoir leurs procès, par maniéré de Requête Civile. 

La Province de Groningue eft compofée de deux Membres; favoir, celui de la Ville de Gro- 
ningue & celui du Pais circonvoifin , qu'on appelle en Flamand Omme-Landen % qui eft entre les 
rivières d’Ems & de Lauwers. Ces deux Membres font une Province Souveraine. Le Magif- 
trat de la Ville confifte en huit Bourgmeftres & feize Confeillers, dont la dignité eft à vie, mais 
dont les fonctions ne font qu’annuelles. 11 y a toujours quatre Bourgmeftres & douze Confeil- 
lers. en régence; parce que, toutes les années, deux Bourgmeftres & fix Confcillersfortentde 
fonction, pour une année , pendant laquelle ils font occupez en d’autres emplois. Ceux, qui 
font dans la régence actuelle, gouvernent non feulement toutes les affaires politiques fouveraine- 
ment, mais jugent encore, en dernier rellort, de toutes les caufes civiles & criminelles. Les 
places, qui viennent à vaquer, dans le Magiftrat; par mort, ou par crime ; font remplies par 
un autre College, compoié de vint-quatre perfonnes, que l’on nomme la Communauté afferment 
tee ; fi ce n’eft que quelque Magiftrat vienne à mourir, dans le tems de fa Régence; car alors le 
Confeil même en peut diïpofer, pourvu qu’il le faflè, en dix jours , après l'enterrement. Pouf 
confcrver le nombre de feize perlonnes, la Communauté affermentée s’alTemble, une fois l’an» 
par un Privilège particulier, que la Ville lui a donné , & remplit les places vacantes de cette 
maniéré. Celui des Bourgmeftres, qui préfide, met dans fon chapeau autant de fèves, qu’il y 
a d’élcètcurs, cinq noires & dix- neuf blanches; & ceux qui tirent les noires choifilTcnt les per- 
fonnes, qu’ils jugent pouvoir remplir les places vacantes. 

Le plat pais, ou \Omlande y eft divifé en trois quartiers , & fes Lois portent, que tous ceux, 
qui y pofledent trente arpents de terre, de la valeur de mille francs, monoie d’Emden, & qui 
payent huit florins à l’Etat à chaque fubfide, qu’on nomme verpondin ç, ont droit de comparoî- 
tre dans l’Aftemblée de la Province. Ces trois quartiers n’ont néanmoins qu’une voix , & la 
Ville une autre; de forte que la Souveraineté eft partagée également, entre la Ville & l’Omlan- 
de. Ces trois quartiers font chacun fous divifez en trois fous-quartier ; & l’on ne peut prendre 
aucune réfolution, pour les affaires de la Province, que les deux tiers, c’eft à dire, fix de 
ces fous-quartiers ne foient d’accord. 11 y a plufieurs jurifdiètions, tant civiles , que crimi- 
nelles; mais on appelle de leurs fentences à une Chambre établie dans la Ville. Cette 
Chambre eft compofée d’un Lieutenant , qui eft nommé alternativement , par la Ville , ou par 
l’Omlande; & de huit Aflctteurs, dont quatre font des Bourgmeftres de la Ville , alors en ré- 
gence, & les quatre autres font perpétuels; dont un eft nommé, par la Ville, & trois parl’Om- 
lande. 

Le Pais de Drente, qui fait la frontière de l’Etat des Provinces Unies, du côté de la Weft- 
falic, en eft aulfi une partie; parce qu’il contribue aux dépenfes publiques & qu’il eft obligé d’o- 
beir aux AiTemblées des Etats Généraux, quoi qu’il n’y envoyé aucun Député. Ce n’eft néan- 
moins pas une conquête des armes des Provinces Unies ; ce païs-là jouit de tous les autres avan- 
tages, dont jouïfiènt les autres membres de l’Etat; puis qu’il a l’adminiftration abfolue de fes fi- 
nances, & tout ce que les autres fe font aquis, par les armes. 

C’est là, à peu près, ce qu’il faut favoir du Gouvernement des Provinces Unies, pour en 
bien comprendre l’Hiftoire. Cette République a fait une figure fiavantageufe, depuis long-tems,& 
fur tout pendant la guerre, qui finit en MDCCXII. qu’elle s’eft fait refpecter par toute l’Europe. Il 
ne refteroit que d’ajouter à cela les revenus de l’Etat & la manière de les adminiftrer, les 
dépenfes ordinaires & extraordinaires, qu’il peut faire , les dettes qu’il a contrariées , les 
intérêts qu’il paye; les moyens qu’il a de fe défendre , contre les invafions des Puiftances 
Voifines, tant par Mer, que par Terre; l’état du commerce, depuis tant de guerres , & 
en des tems, auxquels il ne lailf'e pas d’être troublé, quoi que l’on foit en paix; ce qu’il y 
a de digne de louange , fa conilitution prefente & ce qui pourroit avoir befoin de correc- 
tion , ou être porté à un degré de perfection plus grand que celui , où il eft. Mais c’eft 
ce, que pourront dire ceux, qui en feront mieux inltruits que nous ; & qui feront appeliez , 
par la Providence, à dire des veritez , fur lefquelles il vaut mieux ordinairement le taire, 
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que d’ufer d’une liberté, qui pourroit être nuifible. Quoi qu’il en foit, il n’y a point de Puif- 
fance, qui s’interefle fmcerement dans le repos de l’Europe, qui ne doive être amie de cette 
République; qui le fouhaite, pour le moins, autant qu’aucun autre Etat du voifinage, &qui ne 
contribuera jamais à le troubler, que pour s’empêcher de périr, avec lés Alliez. 

APRE'S avoir ainfi décrit la forme du Gouvernement des Provinces Unies, par rapport à 
fcs membres eflentiels; il faut dire quelque chofe du Stadthouder , ou Gouverneur. Sous la do- 
mination des Efpagnols, il y avoit un Stadthouder , ou Lieutenant Général, de la part du Roi 
d’Elpagne; qui avoit le gouvernement fuprëme des XVII. Provinces, qui avoient des Gouver- 
neurs particuliers, qui dépendoient du Général. Quand les Provinces Unies commencèrent à 
fe brouiller avec l’Elpagne, Guillaume 1 Prince d’Orange, fe trouva Stadthoudcr, delà part du 
Roi, des Provinces d'Utrecht, de Hollande & de Zélande, pendant que le Duc d’Albe étoit 
Gouverneur Général de toutes les Provinces. Le Prince d’Orange commanda quelque tems, 
au nom du Roi , quoi que la Guerre eût déjà commencé, comme on l'a vu. Depuis les Pro- 
vinces de Hollande & de Zélande lui conférèrent une très-grande autorité , qu’il garda jufqu’à 
fa mort , quoi que proferit par Philippe II. Mais après que lui & les Etats eurent abdiqué le Roi , 
le Prince tint cette autorité, des Etats. Il fut donc fait Gouverneur General , aufli bien que Ca- 
pitaine General des Provinces Unies, après l’Union d’Utrecht. Ayant été aliaflïné, la nouvelle 
République préfenta la fuprème autorité à la France , qui la refufa entièrement ( & à l’Angleter- 
re qui la refufa aufli, mais qui y envoya le Comte de Leicefier, comme Gouverneur ® Capitaine 
Général, de la part de la Reine d’Angleterre. Avant qu’il fut arrivé, on fit Maurice Gouver- 
neur St Capitaine Général de Hollande & de Zélande, pour l’oppofer au Comte de Leiceflre ; 
mais il ne jouit entièrement de ces dignitez, que lors que ce beigneur Anglois fut rappelle en 
Angleterre. Alors les Provinces de Gueldre, d’Utrecht & d’Overyflel le firent aufli leur Gou- 
verneur, & leur Capitaine Général ; & le Prince Guillaume Louât de NafiaufonCoulin fut Gou- 
verneur de Capitaine des Provinces de Frife & de Groningue. 

Le ferment que Maurice prêta, (i) en entrant dans ces Emplois, étoit conçu en ces termes : 
Je promets (y jure aux Etats Confédérés s des Tais- Bas, qui demeureront dans [alliance (SS dans 
la aefenje de la Religion Réf ormée , (5 nommément à la Haute IS Baffe A ’oblejfe . ® aux Magifirats 
des Villes de Hollande iv de JV efifrifi, qui repréfentent les Etats de ces Nations, de leur être fi- 
dèle ® obéi fiant-, 6> que j'obéirai (S ferai en forte que les Officiers de [Armée, les Capitaines IS 
les autres , qui font fournis à notre commandement , obéi fient aux Lois t S aux Ordres des Etats 
Confédérés s en général, (S particulièrement à ceux de Hollande. Il paroit par-là que leStadthou- 
der étoit fous une double obligation , dont l’une étoit d’obeïr aux Etats Généraux .dans les 
chofes qui regardoient la guerre & les affaires communes de toute la Confédération, & l’autre 
d’obéir plus en particulier aux Etats de Hollande, compofez de la Noblellè &desMagiflratsdes 
Villes, & de faire en forte qu’ils fuflènt obéis. Dans l’inlbruétion , qu’on lui donna, il y avoit 
entre autres chofes, qu’il défendrait, qu'il foûtiendroit & qu’il étendrait les droits de l’Autorité 
Publique, les Lois, & le Bien de cette Nation. Les Soldats faifoient un femblable ferment à 
ces deux Puiflances, & obeifloient au Prince Maurice , en ce qui regardoit la guerre. 

Le Stadthouder n’avoit au relie aucun droit de lever des troupes, ni de les congédier ; cela ap- 
partenant uniquement aux Etats, qui prenoient bien les avis de leur Général, mais quin’étoient 
nullement obligez de les fuivre. Il n’avoit aufli aucun pouvoir de faire payer la folde aux Troupes. 
Les Etats fe rclcrvoient d’établir les Gouverneurs des Villes frontières, & de nommer lesautres 
Officiers; en maniéré que fur le nombre qu’on propoferoit au Stadthouder, il pourroit choilir 
ceux qu'il jugerait les plus propres à remplir ces emplois. Quelquefois même le Général nom- 
moit lui même & choifillbit ceux qu'il vouloir, pour cela; & pendant la Campagne, il confé- 
rait toutes les places, qui venoient à vaquer, fans que les Etats s’en mêlaflent. Au relie, il ne 
pouvoir pas fe mettre en Campagne, former unCamp, aller afliegerune Villedel’Ennemi, faire 
^ une irruption dans tes Terres , ou entreprendre d'autres chofes de grande importance , fans un 
confentcmcnt & un ordre précis des Etats Généraux. 

Quand le Général de l’Union avoit quelque vue, qu’il croyoit être avantageufe à la Républi- 
que , & qui ne devoir pas être publiée ; il difoit aux Etats Généraux, qu’il y aurait quelque 
chofe à entreprendre, pour le bien de l’Etat; fans dire ce que c’étoit, de peur que le deflein 
étant éventé , il ne devint impraticable. Il fe contentoit de dire en général les avantages , qu’on 
en pourroit tirer, & de marquer en gros la dépenfc qu’il faudrait faire; aprèsquoi il prioit l’Af- 
femblée de lui donner deux ou trois perfonnes , à qui il ferait une ouverture particulière de fon 
deflein. On les lui accordoit & ces gens-là faifoient en fuite leur rapport à l’Etat, fans dire 
néanmoins le détail de l’entrcprife; & quand l’Etat l’approuvoit, le Général fe préparait à partir , 
en laiflant aux Etats le foin de préparer tout ce qui étoit néceflaire pour cela. Quand il par- 
toit. on lui donnoit trois» ou quatre Députez, pour repréfenter l’Etat, & pour lui fervir de 
Confeillers dans l’Armée. Le Général au refie formoit, à fon gré, le Confeil de Guerre, 
& étoit maître de la Difcipline Militaire. 

* * * • L’Etat 

» (0 Voyez Grrtiw dans fon Apologétique CL XI. 


ay Google 


GOUVERNEMENT DES PROVINCES UNIES. 

L’Etat donnoit au Général, pour fcs appointements militaires, dix mille francs par mois, 
à quoi on en ajoutent quarante mille , pour les frais extraordinaires de la Campagne. Ou- 
tre cela, il avoit plus de cent mille francs, pour des Efpions & autres dépenfes fecretes, dont 
il ne rendoit aucun compte. 

Depuis le Prince Maurice, & Frideric Henri fon frere, il y eut deuxStadthouders, & deux 
Généraux dans les fept Provinces. Les Princes d’Orange le furent de cinq Provinces, & les 
Comtes de Nalfau le furent de Frife & de Groningue; mais le fuprême commandement, dans 
l'Armée, appartenoit aux Princes d’Orange. 

Outre cela, il avoit le droit de faire grâce, à ceux qui étoient condamnez à mort, & celui 
d’élire, fur la nomination des Etats & des Villes, ceux qui remplilfoient les principaux emplois & 
les charges les plus confiderables. Il étoit le Chef des Cours de Jullice, en forte que fon nom 
le mettoit à la tète de tous les Mandements, le Grand Maître des Forêts, Curateur fupréme de 
l’Academie de Leide, & fans lequel on n’y pouvoit faire aucune Loi. 

Dans les AlTemblées des Etats Généraux, & de ceux des Provinces particulières, il n’avoit 
droit, que de dire fon fentiment, & l’on avoit accoutumé de l’avertir auparavant de ce qui fe 
devoit traiter dans les AlTemblées. 11 étoit aufli l’Arbitre des contt Hâtions, qui pouvoient naî- 
tre entre les Provinces, ce qui étoit fondé fur un Article de l’Union d’Utrecht, qui donnoit 
ce droit aux Gouverneurs des Provinces. 

Ils avoient des Terres conliderables dans les Provinces, & qui augmentoient leur autorité, quoi 
qu’en Hollande ils ne fuflent maîtres d’aucune ville, d’entre celles qui envoyent des Députez aux 
Etats. Mais il n’v avoit point de Province, où ils euflent plus d’autorité qu’en Zélande; où de 
fept fufVrages de l’Aflèmblée des Etats, ils étoient maîtres de trois. Le premier étoit celui qu’ils 
avoient en qualité de premiers Nobles de la Province, & comme la NobleiTe y avoit été éteinte, ils 
avoient là quelcun, qui les reprefentoit dans les AlTemblées. Les deux autres fuftragcs étoient 
ceux des Villes de Vere & de Flellingue, dont ils étoient Marquis. Mais jamais l'autorité 
de cet Emploi n'a été plus grand , que fous Guillaume III. Prince d’Orange & depuis Roi 
d’Angleterre. 

C’elt ce qui a paru le plus néceflaire, pour entendre l’Hiftoire des Provinces Unies. On 
pourra trouver le relie dans ceux, oui ont écrit à deflèin Y Etat des Trovïnces Vuies, comme 
Marc Zuerius Boxbornïus , autrefois ProfelTcur à Leide. Mais TApologctique de Grotius don* 
ne de grandes Ouvertures, pour entendre le Droit Public du Pais. 
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DES PAIS BAS. 


Où ton voit les premiers fujets de mécontentement , que les Espagnols donnèrent aux peuplet 
des Tais-Basy Œ le commencement des troubles en tannée mdlxvi & la Ju'tvante. 


H L n’y a guère d’Etat , en Euro- voir afpirer à la Monarchie Univerfelle , s’élève- 
pc, où fon ait vu , dans l’efpacc rent contre elle, plutôt par defefpoir , que par 
d’environ cent cinquante 51m, des une cfpcrancc bien fondée, qu’elles puflent avoir 
révolutions & des evenemens plus de fccoucr jamais fon joug. Elles ne furent aidées 
confidcrablcs , que dans la Ré- que foiblcmcnt , dans une fi grande entreprife, 
publique des Provinces- U nies des par quelques uns de leurs Voifins, qui étoient eux 
Païs-Bas. Il n’y avoit aucune mêmes hors d’état d’envifager, fans peur, les fbr- 
prudcncc humaine, quelque pénétrante qu’elle fût, ces de la Monarchie d’Efpagne, 8c la prudence du 
qui pût prévoir, en aucune manière, non feule- Prince, qui en étoit le maître , quand la guerre 
ment quand cette République le forma, mais en- commença. Les Princes de la Maifon de NalTau, 
core pluficurs années apres, comment finirait la qui voulurent fecourir ces Provinces, nieraient pas 
guerre, qui lui donnai! naiflance. Sept Provin- allez pécunicux , pour entretenir une armée, un 
ces, qui en ce tcms-là n’étoient pas riches, 8c peu nombreufe, feulement pendant une Campagne) 
dont meme la plûpart étoient pauvres, maltraitées & Guillaume I. Prince d’Orange, le pli» ha- 
par la Puiflancc la plus riche 8c la plus formidable bile Politique de fon teins , n’ étoit nullement heu- 
de l’Europe, 8c qui fembioit naturellement pou- reux dans la guerre, 8c le peu de ré liilitc, qu’eurent 

A tel 



r HISTOIRE 

fes Entrcprifcs Militaires, n’etoit propre qu’à faire i lcmagne: 8c en partie à fon fils Philip* II. qui eut 
perdre le courage aux Peuples. Mais la haine,! l’Efpagnc, les Païs-Bas , les Etats d’Italie & les 
qu'ils avoient pour la Nation Efpagnolc , 8c la Conquêtes de l'Amérique. Il partit en fuite, pour 
crainte où ils ctoient de fouffrir, fous (à domina- ; l’Efpagnc, au mois de Septembre de la meme an- 
tion, des choies encore pires, que les maux , aux- née , & laifià Philippe , dans les Païs-Bas i après 
quels ils ctoient expofez, leur donnèrent plus de lui avoir recommande d’avoir un foin particulier de 
courage & de confiance, qu’on n’en auroitpû atten - 1 ces Provinces, comme de l’une des principales par- 
• dre d’eux. Ces difpofitions ne fe trouvèrent pas feu- tics de la fucceflîon , qu’il lui lailîbit. La Nobldlè 
lement , dans les Peuples des i Provinces Unies, ôc les Peuples des dix-fept Provinces s’apperçurent 
mais encore parmi ceux des dix autres Prçvinccs [ bien tôt de la différence, qu’il y avoit entre IcPc- 
des Païs-Bas. -Il y eut des Confédérations, entre , reôclc Fils, (i) Charles avoit fait de grandes Guer- 
toutes ces Provinces i mais elles ne fubfi fièrent pas j rcs, & avoit etc lui même à la tète de fcs armées j 
long-tcms, & ne produifirent pas les effets, qu’on 'mais Philippe paroiflbit difpofé à gouverner fcs 
en avoit cfpercz. Avec tout cela, les fept Provin- 1 Etats ÔC fes armées, par les ordres, qu’il leur on- 
ces Unies, s’étant trouvées en fuite leulcs, foûtin- | verroit de fon Cabinet. Charles ctoit doux 8c affa- 
rent leulcs tout l’effort de l’Efpagnej 8c la laffe- ( ble j Philippe ctoit grave & compofc, eu toutes 
rent enfin, dans une longue guerre -, qu’elle avoit lies manières. Le premier parloit les principales 
cru pouvoir finir, en peu de tems. Avant qu’il fe , Langues de l’Europe, & s’accommodoit (ans pei- 
fût pafle un ficelé , des le commencement de la ne à 1’ulàgc de toutes les Nations -, lejccond , ôc 
guerre , les Efpagnols les reconnurent pour Souve- j pour le langage 8c pour le rerte , paroiflbit tout 
raines, ôc commencèrent, peu de tems apres, à| a fait Elpagnol.' On jugea par-là qu’il n’auroitdcs 
les regarder comme l’unique (oûticn de leur Mo- égards, que pour cette Nation, ÔC qu’il le retirc- 
narchic , contre la grandeur exorbitante de la | roit en Eibagne j d’où il gouvernerait , fiurs en 
France. Un Prince, arricre-pctit-fils de Guillau- , fbrtir, les Etats que fon Père lui avoit laiflez. On 
me de Naffàu prolcrit par Philippe II. Roi d’E- ( lc confirma, dans cette penfée, lors que l’on vit 
Ijvtgnc, fut le (cul Prince, duquel ils puflent s’af- que , pendant qu’il ctoit en Flandres, Ruy Gomès 
nircr d’étre loûtcnus efficacement, contre Louis | de Siha, Ferdinand jflvarès de Tokde^ Ducd’Albc, 
XIV. Roi de France, dont les forces ont plus i Gomès Ft *utroa. Duc de Feria, ôc d’autres Seigneurs 
d’une fois épouventé toute l’Europe. Efpagnols poffèdoicnt entièrement là faveur, ôc 

Quantité d’Hiftoriens ont décrit les commence- qu’il traitoit des affaires les plus graves avec eux , 
ccmcns des troubles des Païs-Bas, ôc les guerres j ôc avec jfntcinc Perretot de Granvelie , Bourguignon 
qui les fuivirent, jufqu’autcms de la trêve, qui fe ! ôc Evêque d’Arras j quand meme il ne s’agifïbit, 
conclut entre l’Elpagnc ôc les Provinces Unies ôc - ’ 1 * 3 ~ r 

rar laquelle ces dernières furent reconnues comme 
Provinces Libres en mdcix. quoi que l’Efpagnc ne 


que de choies apportenantes aux xvi i. Provinces. 
Les peuples croyoicnt d’autant plus facilement , 
t % que les Efpagnols avoient formé le deflein d’y chan- 

renonçât pas abfolumcnt à tous fcs droits. Peu de ! ger la forme du Gouvernement j qu’ils lavoient 
gens ont entrepris de donner l’Hiftoire complctte que Charles, à la fin de fa vie , ôc encore plus 
de ce qui le pafla depuis, jufqu’à la Paix dç. Weff- Philippe avo - 


phalie \ conclue en mdcxlvui. par laquelle TE- 
l'pagnc abandonna toutes les prétentions, qu’elle 
pouvoir avoir forces Provinces. 11 y a moins eu en- 
core d’Ecrivains, qui aient fait l’Hiftoirc du rems, 
qui s’eft écoulé depuis julqu’à la dernière paix fai- 
te à Utrccht en mdccxii. foie parce qu’on n’a pn« 
encore eu le tems de ramafler les Mémoires nc- 
ccflaircs pour cela, foit à caufc de la difficulté, 
qui le trouve toujours à parler d'événements, qui 
intcrdlent de grandes Puiflanccs , pendant la vie 
de ceux qui y ont eu quelque part. Je n’entreprends 
pas non plus de donner une Hiltoire complctte de 
tant d’années , mais feulement d’en parcourir les 
evenemens , qui ont eu des fuites confidcrables , 
ou qui font remarquables par eux mêmes, ôcdont 
la certitude eft indubitable. Le detail de tout ce- 
la demanderait pluficurs gros volumes, Ôc des in- 
ftni&ions, que l’on ne peut guère trouver qu’avec 
le tems, for tout à l’cganl des derniers évenemens. 
Ajoutez à cela qu’il n’cft pas lu r, de parler de cho- 
ies fi récentes, avec la liberté qui convient à l’Hi- 
ftoirc. Je me propolc donc feulement de montrer 
l’cnchainurcdc ce qui eft arrivé, pcndimt tant d’an- 
nccs, ôc de laquelle on peut retirer le principal ufage 
que l’on peut faire de l’Hiftoirej qui eft, cerne 
icmblc , d’apprendre , par la bonne Ôc par la mnu- 
vaife conduite des Siècles paflez , ÔC par les fuites 
heureufes , ou malhcurculcs qu’elle a eues , ce 
que l’on doit faire ôc ce que l’on doit éviter au 
tems préfenti pour rendre un Etant floriflant, ôc 
pour procurer aux Peuples le bonheur, qu'ils ont 
droit d’attendre de ceux qui les conduifent. 

L’Empereur Charles V. renonça , en mdlv. 
à fcs Etats, Ôc les remit en partie à fon frere Fer - 
dinandy à qui il refigna l'Empire ôc les terres hé- 
réditaires , que la Maifon d’Autriche avoit en Al- ( 


avoient conçu des fbupcons contre eux, 
par rapport à la Religion. Celle de Luther s’etoit 
déjà établie en Allemagne , & celle de Calvin avoit 
fait de grands progrc s en France. L’une ôc l’autre 
ctoit portée dans ce s Provinces, par le zèle ôc par 
le commerce de ceux qui les profefloient , en 
Allemagne, eu France, ÔC en Angleterre. Jls’y 
étoit encore mêlé celle des Jr.abaptijles , qui t quoi 
que très-differents de ceux de Munltcr , nc'laif- 
loicnt pas d’être egalement oppofez à l’Eglife Ro- 
maine. Charles avoit public des Edits tres-rigou- 
reux contre tous ceux, qui fe féparoient de cette 
Eglilê, ôc l’on allure que l’on avoit déjà fait mou- 
rir, de fon tems, (i) environ cent mille perfonnes, 
pour ces differentes opinions. Mais au lieu de di- 
minuer le nombre ôc le courage de ceux, qui les 
avoient embraflccs, il s’augmentoit tous les jours* 
ôc quelquefois meme, on avoit arrùché des mains 
des Bourreaux ceux , qu’on emmenoit au fupplice. 
Cela avoit obligé Marie, Reine de Hongaric,qui 
étoit alors Gouvernante des Païs-Bas , d’engager 
l’Empereur fon Frere à y venir, pour lui faire 
voir que cette rigueur ne fniloit qu’aigrir le mal. 
Le Cardinal Bentivcglio ( j ) avoue lui même : 
„ qu’un mal fi grand n’avoit pas befoin de reme- 
,, des , qui foflent moins puiflànts : à caufc de 
„ quoi Cnarles avoit public , de fon tems , avec 
„ beaucoup de rigueur , divers Edits contre ceux 
,, qui ctoient , dit-il, infc&cz , ôc ces Edits fu- 
„ rent depuis confirmez par Philippe * d’où il ctoit 
„ arrive que pluficurs des habitans de ces Provin- 
,, ces avoient fouffert des peines feveres de priions, 

„ d’ex- 

(i) Veytz Bentivoglio H. J* U Gutr. de II. P.l.Lh. i. f. 5. 

(1) Grelins Annal. Liv. I. p. 

(3) Liv. 1. f. 5. Voyez mort dans Grotius Liv. i. /. 10. Cf 

II. iei fncedteres riienresrfet de te lnbweal. 
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„ d’exils, de confifcations & même de mort, à 
,, caufc de cela. Le meme Hiftoricn attribue nean- 
moins à l’un 6c à l’autre de ces Princes beaucoup 
de Julticc 6c de Religion; (ans pcnfcr que bien des 
cens leur comefloicnt l’une fie l’autre, par des rai- 
lons, auxquelles on ne peut rien répliquer de foli- 
de. La Julticc conliltc lans doute, à rendre à cha- 
cun ce qui lui appartient ; vertu abfolumcnt in- 
compatible avec les guerres laites, par pure ambi- 
tion, dont ils ne firent jamais aucun fcnipulc, & 
avec l’oppreffion des peuples , qu’ils comptèrent 
toujours pour rien. Lu Religion clt la difpofition 
d’el'prit , qui fait rendre à Dieu ce qui lui appartient, 
ou l'oblervation des Lois , qu’il nous a données 
dans l’Evangile. L’on n'y trouve nulle part qu’il 
ait commandé aux Souverainsd’emprifonner, d’exi- 
ler, de ruiner & de faire mourir ceux qui ne lotit 
pis dans tous les memes fentimens qu’eux , fur le 
Culte Divin, & fur les Dogmes de la Théologie, 
ui fc trouve établie dans leurs Etats ; quoi que 
'ailleurs ceux, qui ont des fentimens particuliers, 
obfèrvcnt fidèlement toutes les Lois Civiles. Il 
n'elt point commandé non plus aux Chrétiens d’ê- 
tre du lentiment des Princes, ou de la Multitude, 
en matière de Religion , quel qu’il puifle être ; 
mais feulement de celui, qu’ils font perluadez d’etre 
conforme à la Révélation de l’Evangile. 

Cependant, malgré ces principes de la Raifon 
Se de la Révélation, on établit, dans les Pais- Bas, 
un Tribunal particulier, pour les nettoyer de ce 
qu’on appciloit YHerefit. Ce Tribunal ctoit rem- 
pli par des Gens d’Eglilc, & rcficmbloit extrême- 
ment à l’Inquifition d’Efpagnc Se d’Italie. Les 
Flammands s’en plaignirent , des le commence- 
ment , fie lui donnèrent les noms les plus odieux ; 
ne doutant nullement que les effets ne le fùlïent 
encore davantage, comme il arriva en peu de tems; 
puis que les priions, les confifcations de biens, les 
punitions corporelles , Se même les derniers fup- 
pliees devinrent bicn-tôt très-communs, en leur 
Pais. 

Ce n’ ctoit pas icuicmrnt le peuple, qui le plai- 
gnoit de cette conduite ; mais encore ica pw-..—. 
les plus dillinguées , par leur Noblcffc, par leurs 
Alliances, par leurs fennecs, par leurs Amis, Se par 
leurs Emplois. Il y en avoit un nombre conlide- 
rablc , dans le Pais , mais deux fur tout s’atti- 
roient les yeux de tout le monde. L'un étoit Guil- 
laume de Naff'au , Prince <T Orange Gouverneur des 
Provinces d’Utrccht, de Hollande Se de Zélande ; 
& l’autre Lamoral Comte eTEgmond , Gouverneur 
de Flandre Se d’Artois. Le premier étoit ne en 
Allemagne de Parens Réformez , mais étant paffe , 
des fon enfance au fervicc de la Reine Marie de 
Hongrie, Se en fuite de Charles V. qui l’avoit me- 
né dans les Païs-Bas, pour le mettre en poffclfion 
des grands biens, qui lui étoient échus dans ces Pro- 
vinces; il avoit vécu* dans l’Eglife Romaine, Se 
s’étoit rendu très-agréable à l’Empereur, qui lui 
donnoit de grandes marques de confiance Se d’a- 
mitié. Le Comte d'Egmond étoit né en ces Pais, 
Se y avoit toujours occupé les premières Places 
d’honneur Se de dillinction, dans les Charges Ci- 
viles Se Militaires. Il avoit été caufc, en grande 
partie, de la viétoire, que l’armée d’Efpagnc avoit 
remportée fur les François j près de S. Quentin, 
Se il en avoit gagné une près de Gravclinc, où il 
commandoit (cul l’ Armée. Ces deux hommes, 
quoi qu’ également aimez 5c cllimez, avoient des 
caraéicres tout differents. Le Prince d’Orange 
plus propre pour l’intrigue, que pour la guerre, 
étoit un homme prudent , 6c pénétrant, populai- 
re en toutes fcs manières , Se qui ne .partait qu’à 
propos ; d’un grand coqicil , qui demefoit les af- 
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fatres les plus embrouillées , Se qui (avoit les ma* 
nier, comme il falloit. Au contraire , le Comte 
d’Egmont étoit plus propre pour la guerre, que 
pour la Paix, franc dans les paroles, comme dans 
les pcnfccs, plus difpofé à fc familiariicr avec les 
gens de guerre, qu’avec les habitans des villes. Se 
plus propre à s’avancer par les armes, qu’à gagner 
ia faveur, par des ad relies de Cour. Les emplois 
principaux étoient partagez, entre ces deux Sei- 
gneurs, Se le relie Je la NobldTc. 

Perfonne d’entre eux n’avoic témoigné que les 
Edits contre les Protellans leurs dépluflcnt, lors 
qu’ils furent publiez. On fc défioit feulement du 
Prince d’Orange, qui lors qu'il étoit otage, pour 
l’exécution de la Paix de Cambray , à la Cour 
d'Henri II. avoit découvert que ce Prince trai- 
toit avec Philippe II.de la manière j dont on pour- 
rait exterminer les Protellans, Se en avoit averti 
(es Amis des Païs-Bas. Le relie delà Noblcffc, 
qui n’étoit pas fi riche, avoit fait beaucoup de dé- 
penfe Se ne fc foûtenoit qu'avec peine. Elle ne 
voyoit pas le Roi fc difpofcr à partir, de bon œuïl; 
parce qu’elle craignoit d’être privée, par fon ab- 
lcncc,dcs avantages , dont elle avoit jouï, pendant 
que Charles avoit été dans le Pais. Aulîi s’appc- 
çut-on qu’elle fc plaignoit lècretement du deffein, 
que le Roi avoit de retourner en Efpagnc , dès 
qu’elle l’eut pénétré. 

Les Ecclcfialliqucs & fur tout les Abbez Régu- 
liers n’étoient (i) guère plus contcns que la No- 
bleffe , à caufc de l’ércclion des nouveaux Evê- 
chcz; que l’on avoit trouve à propos de faire, fous 
prétexte que les Evêques auraient plus de foin de 
leurs Dioccfcs ; qui étoient auparavant trop grands, 
pour que ces Prélats puflènt avoir l’ocuïl fur tous 
les peuples , qui dépendoient d’eux. D’ailleurs 
pour faire fublMer plus honorablement les nou- 
veaux Evêques, on tut oblige de fupprimer diver* 
fes Abbaïcs, dont les revenus leurs furent aflîgncz , 
Se au lieu que les Abbez tenoient auparavant le 
premier rang , dans les Aflcmblécs des Etats , il 
fallut qu’ils le cedaffcnt aux Evêques. & *1» ne fu- 
«>„»• nlu= ***^~vo jo «urTTagcs du premier Ordre, 
(z) Utrccht 6c Cambrai , qui n’etoient que des 
Ev celiez , furent érigées en Archcvêchcz. On 
mit auffi un Archevêque à Malincs, Se on lui don- 
na le titre de Primat. Ce fut Granvellc, qui eue 
cette place. A l’Archevêché d’Utrccht furent 
fournis les Evcchez les plus voifins, Leuwardc en 
Frifc , Gronincuc dans l’OmLandc , Harlem en 
Hollande, & Middelbourg en Zélande , qui fu- 
rent tous établis de nouveau. A l’Archevêque de 
Cambrai, on fournit IcsEvéchcz de Tournai, Ca- 
pitale du Toumefis, ceux d’Arras 6c de S. Orner, 
dans l'Artois, 6c celui de Namur, dans le Comté, 
qui porte fon nom. L’ Archevêque de Malincs 
avoit pour fuffragans celui de Ruremonde, dans la 
GuclJrc; ceux de Gand. d’Ypres fie de Bruges, 
dans la Province de Flandres ; enfin ceux d’Anvers 
6c de Bolduc , dans le Brabant ; tous Evêchcz de 
nouvelle fondation. On trouva à propos de don- 
ner la qualité de Primat à l’ Archevêque de Mali- 
ncs, parce que cette ville ell au milieu du Pais, 
éloignée feulement de trois lieues de Bruffclles, où 
les Princes 6c les’ Gouverneurs des Provinces fiai- 
foient leur rcfidcncc. Le Pape avoit accorde à 
Philippe le pouvoir de nommer à ces Evcchez , 5t 
il ne manqua pas d’y mettre des Sujets , en qui il 
pouvoit fc confier 6c zclcz contre les nouvelle» 
opinions; pour veiller, avec les Inquifitcurs , à là 
confervation des anciennes. Il nomma , comme 
Ai ^ j’ai 

(l) Binlivorlit LÎV. I. p. 6. 

(i) 1 M. p. n< 
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j’ai dit, à 1* Archevêché de Malines, Granvellc, 
qu’il lai Ifa enfuite pour Confcillcr à la Régente. 

Il fe réfolut d’aller en Efpagnc, comme la prin- 
cipale partie de fcs Etats, & de Laquelle il jugea 
de pouvoir conduire plus commodément tout le 
relie, quoi que fort écarte. Il s’y étoit déjà glifle 
des Hércfics, à ce que l’on dit , & il y avoir en- 
core quantité de Morifqucs, qui, fou tenus de ceux 
d’Afrique, pouvoient y exciter de grands dclbr- 
dres. On voit par-là qu’il avoit des raifons allez 
fortes, pour aller en ce Pais- là j fie les Flammands 
ne l’auroicnt pas trouvé mauvais, fi, comme fon 
Père, il fut revenu, de tems en tems, dans leurs 
Provinces. Il auroit aulfi fans doute beaucoup 
mieux fait, pour fcs propres intérêts, comme la 
fuite le fera voir. 

Le voyage d’Efpagne étant réfolu, il s’agit de 
lavoir à qui il laifleroit le Gouvernement des Païs- 
Bas. Il douta d’abord s’il confierait une emploi fi 
important à Chrétienne Ducheflè de Lorraine , fille 
d'une fœur de fon Père, ou à Marguerite Duchefl'c 
de Parme, fille naturelle de Charles j mais il fe 
détermina bien-tôt pour la féconde, qui étoit née 
en Flandre, fie dont l’Epoux, Duc de Parme fie 
de Plaifincc , dependoit en quelque manière du 
Milanois j outre qu’elle offrait d’envoyer fon fils 
Alexandre ^ à la Cour d’Efpagne. On ajoute que 
le Prince d’Orange fàvorifoit la Duchcfie de Lor- 
raine, dont il rcchcrchoit la fille en mariage j ce 
qui étoit, dans l’cfprit de Philippe, une grande rai- 
fon de ne pas donner l’emploi, dont il s’agilloit, à 
cette Princcfic j outre qu’il croyoit qu’elle ferait 
obligée d’avoir trop d’égards pour le Roi de Fran- 
ce , voifin de la Lorraine. Il empêcha auffi le 
Mariage du Prince d’Orange , avec une fille de 
Chrétienne, pour ne pas augmenter fa puiïïance 
en Flandre, à caufc du voifinage des Etats de cette 
Princcfic. 

Avant que de partir, le Roi crut devoir convo- 
quer à Gand une Aflemblcc générale des Etats de 
Coures les Provinces. L’Arenevéque de Malines y 
parla, au nvm Ai Roi, fie fit voir la néccfiitc de 
fon voyage d’ Efpagnc -, qui n en meu r « 
néanmoins qu’il ne revînt bien-tôt, ûifoit-il, revoir 
les Provinces-, ou qu’il n’y envoyât fon fils, à cau- 
fe de l’affcttion qu’il avoit pour elles. Il exhorta 
encore les Etats à avoir foin d’entretenir le Pais en 
repos, à quoi il ajouta qu’il n’y avoit rien de plus 
contraire à cela, que l’Hérefie, qui en armant les 
Peuples contre Dieu , les arme en même tems 
contre leurs Princes: Qu’il falloir donc confcrvcr, 
avec foin, la pureté de la Foi, faire obfcrvcr les 
Edits que fon Pere fie lui avoient faits, pour cela, 
& apprendre, par l’exemple des Etats voifins, la 
néccflitc d’en ufer ainfi : Qu’ils dévoient obéir avec 
refpcft à la Duchcfie de Parme, qu’il leur laifioit 
pour Régente : Qu’il partoit plein de rcconnoif- 
lance , pour les bons fcrvices, qu’ils avoient ren- 
dus à l’Empereur fon Pere , & à lui même & qu’il 
confcrvcroit toujours la même affeâion qu’il leur 
témoignoit -, dont il leur donnerait une marque, 
en retirant le plûtôt qu’il pourrait les troupes 
étrangères des places fortes, oc en relâchant tou- 
tes les contributions extraordinaires, qu’il avoit 
exigées d’eux. 

Les Etats répondirent , en termes trcs-rcfpcc- 
tueux ÔC lui promirent d’obcïr au Roi avec fideli- 
té. (i) Cependant le Prince d’Orange & le Com- 
te d’Egmond, qui avoient afpiré à l’emploi confé- 
ré à la Duchcfie de Panne, ne furent nullement 
fatisfaits de cette conduite du Roi > qu'ils attri- 
buoient aux confcils de Granvellc fie du Duc d’Al* 
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bc. Auffi lors que Philippe voulut , pour rendre la 
choie moins odieufe, donner au Prince d’Orange 
fie au Comte d'Egmondlc commandement de trois 
mille Efpagnols, qu’il laifioit dans le Pais* ils le 
refuferent , comme un emploi contraire aux Lois. 
Les Etats même, en lui dilant adieu ? le prièrent de 
retirer ces troupes, fie de ne fe fervir que des con- 
fcils de gens au Païs , pour les gouverner. Le 
Roi en fut d’autant plus choqué , que les Etats tc- 
moignoienc par-là , qu’ils s’appcrccvoient de fes 
defiéins, fie qu’ils crutgnoicnt qu’il n’entreprit de 
changer, chez eux, le Gouvernement. 11 feignit 
néanmoins d'approuver ce qu’ils difoient, fie il ne 
mit pas dans le Confeil d’Etat le Duc de Feria, à 
qui il avoit defliné cet emploi, (z) Il y avoit, 
pour le dire en pafiànt, trois Confeils à Brufielles, 
auprès de la Gouvernante. Le premier étoit pour 
conduire les affaires d Etat, concernant la Guer- 
re, ou la Paix j le fécond avoit foin de faire ob- 
fcrvcr les Lois, fie l’équité, Ôc jugeoit des démê- 
lez, que les Provinces pouvoient avoir entre elles) 
fie le troifiéme étoit le Confeil des finances. Dans 
le premier, on employoit les perfonnes les plus 
qualifiées du Pais, fie l’on y trairait des affaires les 
plus importantes. Mais toute l’autorité du Gou- 
vernement fut mife entre les mains de Granvclle, 
homme de bartc extraélion. ( 3 ) Son Pere Nicolas 
Pnrtnol , Sieur de Granvelle , s’étoit avancé, par 
fon adrcfic fie par un obéïfiancc aveugle aux ordres 
de Charles V. dont il devint Secrétaire. Il eut 
part aux Confcils les plus fccrcts, fie apres avoir 
lêrvi fon Prince, avec une vigilance extraordinai- 
re, il laifia, par fa mort, les mêmes emplois à fon 
fils j qui n’étoit pas moins adroit que lui , mais 
plus ambitieux fie plus entreprenant. Outre l'Ar- 
chevêché de Malines , il eut encore un chapeau 
de Cardinal en mdlx. Philippe ayant mis ainfi 
ordre au Gouvernement, s’en alla de Gand à Fief- 
finguc , en Zélande , où il s’embarqua fur une 
Flotte préparée , pour le conduire en Efpagne. 
Il y arriva, fur La fin de Septembre, en mdlix. 
apres avoir cfiuyé une grand** tempête, & perdu 
plnfî^.ro Je IL» vaiiicaux. Quelque tems apres, 
les Efpagnols furent battus, par les Mores, près 
de l’Ilc ac Gerbe, fie le Roi avant befoin des Sol- 
dats, qu’il avoit laificz, dans les Païs-Bas, les fit 
revenir > pour réparer cette perte , fie non par 
egard pour la prière, que lui en avoient faite les 
Etats. On étoit pcriùadc , en ce Païs-là , qu’il 
avoit conçu une haine implacable contre les Flam- 
mands, dont les Lois ôc les Privilèges n’étoient 
nullement compatibles avec le pouvoir abfolu Ôc 
arbitraire, qu’il prétendoit avoir dans fes Etats. 
Auffi croyoit-on qu’il ne manquerait pas, à la pre- 
mière occafion,dc les fouler aux pieds j fie la Reli- 
gion lui un fournit un prétexte lpccicux, comme 
on le verra dans la fuite. 

( 4 ) La Duchcfie de Parme s’etant rendue àBruf- 
fclles , apres le départ du Roi , fe trouva d’abord 
cmbarraficc des plaintes, que faifbient lesAbbez, 
oppofez à l’ércétion des nouveaux Evéchez. Ils 
avoient attendu de fe plaindre, avec les autres Or- 
dres, qui compofoicnt les Etats , dans la penfée 
qu’on auroit plus d’égard pour eux. Ils difoient que 
cette éreâion étoit contraire aux Privilèges des 
Etats, qui avoient dû y confcntir, fie que l’on n’a- 
voit pas confultcz : Qu’auparavant on élifoit les 
Abbez, dans le pais, fie qu’ils avoient à cœur Ci 
profperité j mais que les Evêques faits à Rome , à 
la nomination du Roi, dépendraient entièrement 
des Cours de Rome , fie a’Efpagne. Ces raifons 

tou- 
rs) Gretius Lit.I.pA (3) Le mtm Liv.I.p. 13, 

(4) Btnuvtilit p. 14. 


(l) Grniui Liv. I, p. U. tyfurv. 
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touchoicnt plulîcurs Provinces^, fie particulière- appliquer au mal quelque remède, qui feroit plus info. 
ment celle de Brabant , qui étant la principale doux 8c qui ne I aille roit pas de produire autant (ff Jitiv. 


l’appaifer, par de bonnes paroles, mais qui avoit donnoit des raifons fpécieufes. 

des ordres trop précis, pour faire aucun change- Les trois Seigneurs, que Ton a nommez, eu- irtfa. 
ment en fil faveur. Elle crut néanmoins pouvoir rcnt même la hardicflc d’écrire une Lettre au Roi, * * 
différer d’introduire l’Evêque à Anvers, mais elle où ils l’averti ffoient que l’unique moyen de remc- 
voulut que, dans les autres Provinces, les ordresdu dicr au mal,& de prévenir la ruine des Provinces, 

Roi ftilîcnt exécutez » malgré le chagrin, que ce- étoit d’éloigner le Cardinal de Granvcllc, qui s’é- 
la cauloit à bien du monde, qui traitoit les nou- toit rendu odieux à tout le monde » & lui promet- 
vcaux Evêques d ' Inquifitturs <T Efpagne. toient qu’ils feroient tout ce qui dépendrait d’eux, 

jfnnét Ea Duchcffe ne confultoit pasWaucoup leCon- pour la Couronne, pour la Gouvernante, & pour 
Ifdo.fcil d’Etat , là-deffus. Elle en délibérait feule- la défenfe de la Religion. Le Roi leur répondit, 
fuiv. ment avec Granvcllc , fie quelque peu d'autres, en aflez long-tons apres, avec douceur » mais il dit 
qui elle le fioit. Elle en ufbit de même, en tou- que ce n’étoit pas fon ufage , que d’éloigner fea 
tes les matières délicates, fie cela fit qu’on traita Mini lires, fans les avoir ouïs, fie qu’en cas qu’il 
ces gens-là de Conftilkrs Secrets de la Gouveman- ne pue pas retourner lui même, en Flandre, com- 


te, & que l’on commença à s’en plaindre par tout, me il l’efoeroit » il ferait bien-aile que l’un d’ci 
11 y avoit particulièrement deux perfonnes , qui é- vînt l’informer de cette affaire en Elpagne , fie qu 
toient attachées au Cardinal fie qui avoient grande pouvoir s’affurcr d’être bien reçu. 


toient attachées au Cardinal fie qui avoient grande pouvoir s’affurcr d’être bien reçu. 

part aux affaires , dont l’une ctoit Ulric rirlitis Ils trouvèrent à propos de lui écrire une autre 

jijtta de ZuUbetity Jurifeonfuke Frifon, Préfident Lettre plus longue fie plus preffante , où ils fê 


pouvoir s a/Turcr d’être bien reçu. 

Ils trouvèrent à propos de lui écrire une autre 


cft furprenant que le premier, qui ctoit une hom- pas être accufatcurs du Cardinal , ni avoir ligne 
me tres-habile dans le Droit fie trcs-cclairc, pût leur lettre en cette qualité * mais comme Confeil- 
s’attacher au Cardinal de Granvcllc» qui étoit un 1 ers du Roi, qui le croyoient obligez de l’avertir 
homme, comme le dit le Cardinal fient iveglio y de ce qui regardoit le bien de l'Etat, fie fon fer- 
„ qui avoit apris à l’école de fon Pere, 8c dans le vice : Qu'ils ne vouloicnt pas faire tort au Car- 
,, maniement des affaires fccretes de Charles, à corn- dinal, fie qu’ils fouhaitoient meme qu’il eût qucl- 
„ mander abfolument » plutôt qu’à fc contenter que emploi plus confiderable, pourvû que ce fut 
„ d’une autorité, limitée par les Lois. Il étoit hors des Païs-Bas: Que les raifons de cet cloigne- 
„ pafle, ajoute-t-il, du fcrvicc du Pere à celui du ment, qu’ils avoient écrites au Roi, étoient fi con- 
„ Fils, Se avoit etc employé à de fcmblablcs ma- nues, qu’il n' ctoit pas befoin qu’ils en donnafîcnt 
y, neges 8c avec le même pouvoir. Il fut laiflc à d’autres preuves, que la notoriété publique : Qu'au 
,, la Duchcffe de Parme, comme un arbitre fie relie , ils n’eftimoient pas fi fort le Cardinal, qu’au- 
„ un dircêleur de fa conduite» fie il ne fayoit pas cun d’eux voulût aller en polie en Efpagnc, i 
,, modérer l’autorité , que le Roi lui laifioit pren- caufc de lui : Qu’ils s’abfticndroicnt cependant 
„ dre. Il étoit naturellement altier fie coleri- d 'affiler au Confeil d’Etat , où ils ne pouvoient 
„ que» il avoit des manières* qui ficoient mieux pas être avec honneur, pendant que cet homme y 
n à un Laïque, qu’» un Eccfefiallique » il aimoit regnoic. Le Roi répondit qu’il penfcroit à ce qu’il 
,, à faire oltcntation du crédit, m«*A «r*ît auprès avoir à foire r touolnuit 1* pcrfônne de Granvcllc. 

„ du Roi, aulieude le cacher, oc à paraître fu- Mais il leur ordonna de le trouver au Confeil fie 

,, pcricur à tout le monde» fans fc mettre en pci- de lui rendre tous les devoirs , que leurs charges 

„ ne de l’oppofition qu’on lui pouvoit faire, ou demandoient d’eux. Ils fe paflà près d’un an, 

„ de l’envie que cela lui attirerait» fie cela par avant que le Cardinal partît, mais enfin ces Sei- 

„ des airs impérieux , plûtôt que modérez. gneurs en parloient avec tant de mépris , fie lui 

Il cft facile de comprendre que le Prince d’O- faifoient tant d’affronts, qu’il fut obligé de dé- 
range, fie le Comte d’Egmond ne pouvoient gué- mander à Philippe la permiffon de fc retirer de 
rc fouffrir un homme de cette forte. Il avoit auff Flandre. 

offenfé Philippe de Montmerenci , Comte de Hor- Il l’obtint enfin fie partit au mois de Mars en I rôa, 
ncs, qu’il avoit empêché d’obtenir le gouverne- i f 64. mais le Roi ne pardonna jamais aux Seigneurs 
ment de la Gucldrc, auquel il afpiroit, oc à qui il Flammands la hardieffe , qu’ils avoient prilc, en 
avoit encore fait d'autres chagrins. On commen- cette occafion. Le Cardinal s’en alla en Bourgo- 


crioit partout que c’étoit,par fon confeil, que l’In- tat, qui fc conduifit par les avis, pour ce qui re- 
quifition avoit été établie , fie l’on fc plaignoit gatdoit les affaires des Païs-Bas. Cependant Vi- 


qu’il n’avoit aucun egard aux Privilèges du Pais, glius fie le Comte de Barlaimont furent introduit* 
On porta ces plaintes à la Gouvernante, qui tâ- au Confeil d’Etat, ôc curent la principale confian- 
choit, autant qu’elle pouvoic , d’appaifer les cf- ce de la Gouvernante. Le premier , à ce que 
prits, ôc promettoit qu’on ne manquerait pas de dit le (1) Cardinal Bentivoglio , lui rcpréfcnta que 
remédier à tout. Ce qui donnoit le plus d’inquic- les Grands du Païs ne cherchoicnt que leur propre 
tude à cette Princcffc étoit la proportion, que le agrandiffement , auquel ils ne pouvoient parvenir, 
Prince d’Orange faifoit , de convoquer les Etats que par des troubles qu’ils exciteraient infiiilliblc- 
Géneraux » qui fculs pouvoient apporter, difoit-il, ment dans les Provinces , comme les Seigneurs 
des femedes cfficaccsaux maux, dont on fe plaignoit Huguenots avoient fait en France» fie que c’étoit, 
fie d ceux qui menaçoient alors les Provinces, fur pour cela, qu’ils avoient fait éloigner Granvcllc 
tout par rapport à la Religion. U ajoûtoit que qui avoit traverfe leurs deffeins » qu’enfin après 
les Etats pourraient , en quelque maniera , mo- A $ avoir 

derer les procedures de l'Inquifuion, ou h fuppri- (l , u?< , ^ Ur . L ia 

mer tout a fait , du contentement de tous , ce ^ j Liv. il. p. 14. 


6 HISTOIRE 


ï f 64. avoir fait la guerre aux Miniftres , il la feraient au j 
Roi lui meme. C’eft ainii que l’on imerpretoit 
mal tout ce qu’ils faifôicnt, mais ce qu’il y avoit 
de pire c’cft que l’on prcnoit toutes les mcfurcs 1 

H res à les faire entrer, tout tic bon, dans les \ 
ins qu’on leur attribuoit , en aigriflant ces Sei- , 
gneurs, autant qu’il étoit pollible j aulicu de les 1 
adoucir, en relâchant ce que l’on pouvoir relâ- 
cher, fans faire perdre ces Provinces à l’Efpagnc. 
Mais l’humeur foupçonneufe , violente & hautai- 
ne des Espagnols ne s’accommodoit point de la 
douceur & de 1 ’cquitc. On allure ( 1 ) qu’un des 
Miniftres de Philippe lui ayant rcprclcnté, avant 
qu’il partît pourl’kfpagnc,lc danger, où la rigueur 
de l’inquifition pourroit le mettre de perdre tou- 
tes ces Provinces , ou au moins une partie j & 
qu’il (croit mieux d’uier de quelque connivence, 
comme l’on avoit fait dans les Pais voiftns, il lui 
répondit qu'il aimoit mieux n'avoir point de Royau- 
mes y que de les avoir infetlrz de l'Hérefte. Reponfe 
conforme à fon humeur, mais nullement à la bon- 


ne Politique. S’il avoit etc plus doux & plus 
équitable , il ferait demeure maître de tout , « fc 
ferait épargne une guerre } dont il ne vit point la 
fin, qui lui fit perdre un nombre infini de fujets, 
& des trélbrs immenfes, & qui enfin dut lui don- 
ner de très-grands chagrins j fans parler de l’hor- 
rible effufion du lang humain qu’elle caufâ, choie 
dont tous les Princes Chrétiens doivent avoir hor- 
reur. Les peuples n’écoutent guère ceux , qui les 
veulent fouiever , contre leur Prince * quand ils 
peuvent vivre en Paix , tans crainte de perdre leurs 
privilèges , ni d’être fournis au pouvoir arbitrai- 
re, que les Ecclefiaftiqucs s’attribuent fur IcsCon- 
fcicnccs. Pour ce qui regarde le prétexte de la 
Religion., les Princes comme Philippe, qui n’en 
ont point de connoiflancc, & qui n’en ont jamais 
voulu avoir, devraient s’abftcmr d’en parler. En 
ruinant ceux qu’ils appellent Hérétiques, ils font 
bien la grandeur des Ecclefiaftiqucs j mais ils rui- 
nent la leur propre, en ctabliftant une puiflance 
qui lui eft collaterale, 8c quelquefois meme fupc- 
ricurc i ce qui eft 1 a choie du nvm 4 * In plue 
dangereufe , dans un Etat , comme l’Expérience 
le fait voir. 11 a fallu dire cela, en partant, con- 
tre la fàuflc Politique des Princes, qui partagent 
la puiflance fouvcrâine , avec les gens d’Egïifc j 
parce que cette nwuvaife conduite fut la caulè de 
prcfquc tous les maux , qui arrivèrent depuis à la 
Monarchie d’Efpagne. (z) Philippe fit publier 
le Concile de Trente, dans tous fes Etats, & n’ou- 
blia pas les Païs-Bas * où il ordonna particulière- 
ment que les Décrets de cette Aflèmbléc feraient 
obfcrvcz -, quoi qu’on montrât qu’il y avoit plu- 
fieurs choies, dans ce Concile, oppofées aux Privilè- 
ges des Provinces j que la Jurisuiétion Ecclcfiafti- 

3 uc en tirerait trop d’avantage j que les liberté* 
u Pais étoient contraires à dtvcrlcs rc (trierions , 
que le Concile avoit établies } que les Princes mê- 
me Catholiques de l’Allemagne ne l’avoient pas 
voulu recevoir, à caufe de cela, & que les Fran- 
çois s’y oppofoient aufli. 

On dit que ces confidcrations venoient du Prin- 
ce d’Orange. Il y avoit deux ans , qu’il avoit 
époufé Anne y fille de Maurice , Eleétcur de Saxe, 
qui étcut;Lutherienne, & l’on croyoit, parmi les 
Catholiques Romains, que c’étoit la raifon, pour 
laquelle il s’etoit brouille avec le Roi , & qu’il s’é- 
toit eppofe aux fentimens de Granvcllc & de la 
Gouvernante. Il avoit conduit Ion Epoufc à Bruf- 
(elles, & avoit permis que l’on fit chez lui le fer- 


fl) L* mtme P. I. L. I. P- **• 

[») U même Liv. IL P- *4- C rfmv. 


vice Divin, à la manière des Luthériens, auquel 15-64. 
quelques unes des feeurs de ce meme Prince aflif- 
toient i car elles étoient du même fentiment. Le 
Prince s’exeufoit fur la liberté de confcience, qu’il 
j y avoit en Allemagne , & fur les promefles qu’il 
! avoit faites à fon Epoufc, en fc mariant. Ces rai- 
j fons , qui auraient été bonnes dans la bouche d’un 
Catholique Romain, qui aurait époufé une fem- 
me Protertante à de fcmblables conditions , fur 
tout en Allemagne , ne valloient rien , dans les 
Etats de Philippe i & ne pouvoient pas exeufer un 
Prince, qui ne faifoit pas encore alors profeffion 
de la Religion Réformée \ comme fi un mariage 
tel que celui-là eût été défendu, de droit Divin, 

& que le culte Luthérien, où l’on n’invoque que 
Dieu (cul , eût été une impiété ! Cela étoit bon à 
dire dans les ténèbres de l’Efpagnc , mais dans la 
lumière, qui commcnçoit à éclairer les Païs-Bas 
on ne devoit guère s’émouvoir de fcmblables re- 
proches. On difoit, avec plus de vrai-fcmblan- 
cc , qu’il n’avoit recherche cette alliance , que 
pour s’appuyer du fecours de la Maifon Eleéforalc 
de Saxe j mais on ne voit pas, par l’Hiftoirc, qu’il 
en ait depuis tire grand fecours. 

Le Prince propofbit aufli de réunir la conduite 
de toutes les affaires dans le fcul Confeil d’Etat, 
au lieu qu’une partie fc trairait dans le Confeil Pri- 
vé & dans celui des Finances. Sa raifon étoit que 
comme le Confeil d'Etat étoit fupericur aux au- 
tres, il devoit aufli avoir le fupreme maniement 
de tout. Que fi la multitude des affaires étoit 
trop grande, pour être expédiée par tout le Con- 
feil j on pourrait faire des députations particuliè- 
res de quelques Confeillers, pour avoir loin de ce 

3 ui leur (croit confié. Il femblc que le Comte 
’Egmond ne fut pas de ce fentiment , mais celui , 
qui s’y oppofa le plus, fut Viglius foûtenu par le 
Comte de Barlaimont , qui gouvemoient les deux 
autres Confeils. Entre pluficurs raifons, il difoit 
que cela augmenterait trop l’autorité du Confeil 
d’Etat i qui ferait plus grande , que celle de la 
Gouvernante & même que celle du Roi. Quoi 
qnr r* projci. fût point écouté, il y eut, depuis 
te tems-lâ, une grande divifion dans le Conlcil j 
, laquelle donna beaucoup de peine à la Duchcflê 
de Panne. Elle fut aufli inquiétée par les plain- 
tes des Etats de diverfes Provinces , qui trou- 
voient plus de difficulté , qu’on n’avoit cru , dans 
| l’exécution des Edits , contre ceux qui étoient 
dans les fentimens des Proteftans. Il arriva meme 
à Anvers & à Valenciennes, que le peuple arra- 
cha aux mains de la Juftice des gens condamnez à 
être brûlez , pour crime d’Hérefic, comme l’on 
parloit } & l’on craignoit que la même chofc n’ar- 
rivât à Tournai, où les Proteftans s’aflcmbloicnt 
& chantoicnt les Pfenumes , fans qu’on les pût em- 
pêcher. 

La Gouvernante flottoit entre l’exécution rigou- 
reufe des Edits, qui n’étoit pas fans danger, oc la 
connivence , qui pouvoit donner du cours aux 
opinions contraires à celle de l’Eglifc Romaine. 

Elle jugea qu’il ne ferait pas mal que le Comte 
d’Egmond allât en Elpagnc , pour informer le Roi, 
de bouche, fur l’état des affaires, particulièrement 
par rapport àlaRcligion,&pourle prier de penfer 
aux remedes , qu’on pourrait apporter à ces dcfbr- 
dres. Le Confeil approuva ce deflein , mais le 
Prince d’Orange fit remarquer, qu’il étoit ncccf- 
faire de lui donner de bonnes inuruétions } parce 
que le Roi n’avoit pas été bien informe des cho- 
ies. Il fcmbloit avoir en vue Viglius, qui devoit 
être chargé de l’inftruérion, & qui n’étoit modé- 
ré qu’cxtericurcmcnt j de forte qu’il fembloit por- 
ter les chofcs à la rigueur, par les avis qu’il don- 

noit 
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3 u’on pourroit gagner _ 

’Egmond, qui ctoit d’un naturel ouvert 6c peu peu de perfonnes , fur qui l’amfntion, l'avarice 8c 
diflimulé-, qu’un autre , & l'engager à fuivre les l'infidélité avoient plus de pouvoir, que l’Honcte 
du Conl'cil d’Efpagnc j 8c la Duchcflc de Par- le Julie 8c l’Amour de la Patrie * avoit voulu éta- 


mc n’oublia rien, pour l’y dilpofer. blir, dans les Provinces du Païs-Bas , l’Inquifition 

irdf. Il partit au commencement de l’année fuivante, d’Efpagnc, que l’on y décrivoit comme la chofc 
& fut, en apparence, fort bien reçu* mais il ne du monde la plus injultc & la plus cruelle: Qu’il 
put obtenir aucune modération. Philippe plein appartenoit à la Noblcflc particulièrement de pren- 
dc les maximes defpotiqucs, 8c du zèle qu’il affee- dre des mcfurcs, pour remédier à tant de maux, 
toit pour le Catholicilme , parut inébranlable à & qu’il n’y avoit rien de mieux, que de s'unir tous 


dé que les maux des Païs-Bas, par rapport à la ctoit egalement pernicicufc 8c contraire aux Privi- 
Rcligion, ne venoient que de la fbiblcflc & de la leges des Provinces. Enfin les Conféderez s’en- 
conmvcncc de ceux , qui étoient chargez de l’exe- tredonnoint réciproquement leur foi & leur paro- 
cutiondcs Edits. Le Roi rejetta aulîi les chan- le de ne s’abandonner jamais, & de ne permettre 
gemens, que le Prince d’Orange propofoit de fai- point qu’on introduisît l’inquifition -, fous les titres 
rc aux Conleils des Provinces, comme des projets d’Edit, de Vilite, ou de Commiffion , ou Ibus 


5 des Provinces, comme des projets d fcxlit, de Vihte, ou de Commilüon , ou lous 
d’un cfprit inquiet 8c ambitieux. Il ne voulut pas quelque autre nom que ce fût. Ce Compromis fut 
non plus ouïr parler, de fufpcndre l’acceptation en tres-peu de tems répandu par tout, 8c fouferit 
du Concile de Trente. Mais il donna ordre de par une infinité de gens. Catholiques & Protcllamj 
payer, à Bruflcllcs, la fomme de cinquante mille Nobles & Bourgeois, Marchands & Artifans-, en- 
trancs au Comte , le renvoya chargé de belles fin par des gens de toutes fortes de ptofclîîons. On 
promefles, & lui dit qu’il irait bicn-tôt faire un entendoit par tout maudire 8c détellcr l’Inquifi- 
tour en Flandre. Le Comte parut fort latisfait tionj yî grande eft la foret , dit Bentivoglio, d'uns 
de lui , à fon retour , ce qui fit dire au Prince frayeur extravagante, parmi les hommes! Parmi cer- 
d’Orange, que ce Seigneur ne connoijfoit pas les ar- tains peuples, où la Religion n’ell qu’une Come- 
tifiets des Efpagnols, que fe s avantages particuliers die, on n’a pas fujet de craindre l’Inquilrion j on 
lui avoient fait négliger, en Efpagnt, le bien public, cil prêt de aire tout ce que la PuiiTancc Ecclcfiaf- 
On fit alors venir à Bruflcllcs pluficurs Evêques tique diète > & on y cil tout difpoféà jouer le rol- 


On fit alors venir a Bruflcllcs pluficurs Evêques tique diète > & on y cil tout difpofé à jouer le rol- 
8c Théologiens , pour conférer cnlcmble , fur la le qu'elle veut. Pourvu qu’on y trouve un avan- 
manicrc de faire ooferver les Edits. Après y avoir rage préfent , on dit tout ce qu’elle demande. 


refolu d’établir des Séminaires , pour inftraire D’ailleurs ceux qui font fournis à une Puiflance ar- 
ccux qui fe deflinoient à l’Eglifc oc de réformer bitrairc, depuis long-tems, comme beaucoup de 
le Clergé-, on y conclut qu’à l’égard de la puni- peuples de l’Afic & de l’Europe, ne comprcn- 
tion des Hérétiques, il valoit mieux ufer de quel- 


t ion des Hérétiques, il valoit mieux ufer de quel- nent pas ce que veulent dire, ni Lois, ni Privilc- 

S uc modération, que de trop de rigueur, qui ne ges, ni Liberté. Ils font de bon cœur ce que les 
lifoit qu'effaroucher les cfprits > c’cll-à-dirc , à peuples libres ne peuvent pas foufifir , 8c ils appcl- 
parlcr fans détour, qu’on crut qu’il ne faloit pas lent Paix un parfait Efclavagc. Les Peuples des 
exercer l’injullicc 8c la cruauté , dans toute leur Païs-Bas, en ce tcms-là , avoient du goût pour 
étendue, parce que l’Humanité & la Charité ce qu’on appelle Vérité 8c Liberté, 8c croyoicnt 
Chrétienne leur étoient oppofées, mais parce qu’on qu’il falloir tout hazarder, pour confervcr , ou 
ne le pouvoit pas faire avec fureté. Ce fût-là le pour aquerir ce qu’on ne pouvoit achctcrtropchc- 
plus grand effort des Evêques 8c des Théologiens rement. Ils s’étonnoient que les Italiens 8c les Ef- 
Flammands. Cependant le Roi , apres en avoir pagnols les mcprifâflent , 6c ils n’etoient nullc- 
ctc informé, par la Gouvernante, tut choque de ment d’humeur de les réfigner, ni entre les mains 
ce radouciflcmcnt, ordonna que l'on agît à la ri- des gens d’Eglifc, ni entre celles des Courtil'ans j 
cueur, 8c promit que, fi on le faifoit. il laifleroit qui, pour un profit préfent, font profeflion de faire 
jouir les Provinces de tous leurs Privilèges. Cela & de dire tout ce qu'on veut. 

‘fit croire qu’il cherchoit à les faire foulevcr, par La Gouvernante, effrayée de ce confentcmcnt 
ces cruautcz,qui étoient de brûler vifs les hommes general des Peuples , ne favoit quelle rclblution 
8c d'enfevelir les femmes toutes vives, s’ils paroif- prendre > car ne pouvant foûtcmr l’autorité du 
foient dans les opinions des Protcllans, fans parler Gouvernement Eipagnol, par la force, elle fen- 
des autres maux, qu’on leur fàilbit) ( i ) 8c cela toit bien que tous les ordres, qu’elle pourrait don- 
dans le deflein de dépouiller les Païs-Bas de tous ner, feraient inutiles. La principale Noblcflc eut 
leurs Privilèges , comme en étant déchus, pour alors une occafion de s’entrevoir a Breda , fous pré- 
crimes d’Hércfic 8c de Rébellion. La Duenefle texte d’aller dire adieu au Comte de Sdrwartfem- 
de Parme publia là-dcflus, fur la fin de l’année, bourg ; bcau-frere du Prince d'Orange, chez qui 
un nouvel Edit , qui confirmoit tous les prccc- il ctoit logé j avant que ce Comte retournât en 
dents. Allemagne. Louis de Najfau , frère du Prince , y 

ir66. Cela bicn-loin de tenir la Noblcfle, 8c les peu- étoit, avec les Comtes de Homes , de Hoogdrate 
‘ pics dam l’obcïlTancc , les fit réfoudre à fc réunir, 8c de Afegue, outre quelques autres Gcntils-hom- 
pour s’oppofer à l’exécution de ces Ediis fangui- mes, qui avoient ligne le Compromis. Les Com- 
naircs. (z) 11 parut bien tôt apres un Compro- tes d’Egmond, 8c de Berguts n’avoient pas pu s’y 
mis, qu’on dit avoir été de la façon de Philippe de trouver.) mais invitez par celui de Hnnghltrnte, 
Mamix, Sr. dcStc. Aldegondt , qui fe fignala des le lendemain, ils s’y rendirent de Brufiellcs, à la 

même occafion. 11 y fut parlé au long de la Con- 
.... . . fédération 8c le Prince d’Orange, apres s’etre plaint 

P ' 3 r “" ^ Cardinaliflti (il nommoit a,nf, Vÿlius & Rnr- 

( a ) Btmivtfh» Liv. L p. îo. cmim Annal. L. I. p. ip. laimont , créatures du Cardinal de Granvclle } die 

qu’il 
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u’il appartcnoit aux autres Seigneurs du Confeil 
'Etat, qui ctoicnt de l’Ordre de l.i Toifon d’Or, 
d’apporter du remede à ces maux & de prévenir 
les lâchcufcs conléqucnccs d’une émutc generale 
de tout le Pais. Il ajouta que le nombre de ceux, 
qui approuvoient le Compromis, étoit très-grand, 
il fît lcntir qu’il ne le condamnoit point, 6c dit 

f dulicurs railons propres à porter ceux, qui étoient 
à, à s’y joindre. Le Comte Louis de Naflau, 
ui pafloit pour Protellant , 6c qui ne s’en defen- 
oit point, foûtint les raifonnemens de fon Frère. 
Les Comtes d’Egmond 8c de Bcrgucs, ne s’y ren- 
dirent point , ce moins encore celui de Mcguc. 
Ceux de Hornes 6c de Hoogllratc demeurèrent 
dans le doute, 6c l’on ne prit aucune réfolution 
là-dcflus. Les trois Seigneurs, qui s’étoient op- 
polcz au difeours du Prince d'Orange, en averti- 
rent la Ducheflc, 6c, conjointement avec Viglius 
6c Barlaimont , lui confcillcrcnt d’avoir quelques 
Troupes, d’autant plus que le nombre des Confc- 
derez s’augmentoit tous les jours. 

Quand ils fc fentirent aflez forts, il s’approchè- 
rent de Brulîcllcs, 6c firent demander une audien- 
ce â la Gouvernante j pour lui faire des propofi- 
tions, qui ne les regardoient pas feulement eux 
même, mais encore le fcrvicc du Roi. Cette af- 
faire ayant été portée au Confeil d’Etat , les uns 
furent d’avis, qu’on leur réfutât entièrement l’Au- 
dience ; d’autres jugèrent , qu’il en falloit admet- 
tre deux , ou trois. Mais comme on n’étoit pas 
en état de leur oppoicr aucunes troupes, 6c qu’ils 
ne parloicnt que de prefenter une Requête , on les 
Jailli tous entrer, dans Bruflclles, où ils. vinrent 
auflî fans armes. 

Le Chef de tous étoit Henri de Brederode , def- 
cendu des anciens Comtes de Hollande, 6c géné- 
ralement eflime dans le Pais. Il fàifoit profcfljon 
ouverte de la Religion Reformée, qui ayant alors 
fait de grands progrès en Hollande, lui attirait la 
faveur de bien des gens. On l’accufc d’avoir eu 
plus’ d’ambition, (I) qu’il ne devoit; mais ce dé- 
faut n’a voit point de rapport à la Religion , 6c 
ceux qui aftcctoicnt en France tant de zclc,pour le 
Catholicifmc, en ce tcms-li, en étoient pour le 
moins autant infectez. Il entra bien accompagne 
dans Bruflclles, avec le Comte Louis de Naflau; 
6c ceux d’Heremberg , 6c de Cuylcmbourg, s’y 
rendirent le lendemain. C’étoicnt-là les princi- 

n x Chefs de la Confédération. Ils faifoient tous 
s Aflemblccs, dans l’Hôtel de Cuylcmbourg, 

2 ui à caulc de cela fut raie enfuite, par l’ordre du 
>uc d’Albc. 

Le 4. d* Avril , ils demandèrent audience à la 
Gouvernante, 6c on la leur accorda le f. Ils le 
rendirent à fon Palais, au nombre d’environ qua- 
tre cents, marchants deux à deux, ou, comme 
difent d’autres, quatre à quatre. La Gouvernan- 
te les attendoit , accompagnée du Confeil d’Etat. 
Brederode, y ayant etc introduit, s’avança, pour 
parler au nom de tous , 6c commença par fe plain- 
dre des faux rapports qu’on avoit faits au Roi, 
touchant leurs perfonnes, 6c leur conduite, 8c af- 
fura qu’ils n’avoient rien fait, que ce que la ncccflî- 
tc les avoit obligé de faire ; après quoi il donna la 
requête, que l’on avoit préparée, (z) Les Con- 
férerez y proteftoient d’abord de leur fidelité, 
pour le fcrvicc de Sa Majefte, 6c aflliroicnt qu’ils 
ctoicnt encore dans la même difpofition. Enfuite 
ilsdifoient qu’ils avoient mieux aimé encourir quel- 
que dilgrace , que de ne pas l’avertir de ce qui 
préjudicioit à Ion fervice, oc que le Roi le rccon- 

l) Crei'mt Ann. Liv.I.c.io. Btnfivoflû P. I. LiT.II. p.jj. 
ij Em. dt Alt: fri» fui. 40. dt fon Utji, dts P. B. 
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noîtroit niiez, avec le tems: Qu'Ils croyoient que iyStf. 
les Edits de l'Empereur Charles V. & du Roi fon 
fils , fur la Religion, avoient été appuyer fur des 
railons convenables au ceins j mais que les choies 
étant changées, on ne pourroit les faire exécuter, 
qu'en cauiant un foulevcmcnt general , dans les 
Provinces: Qu'ils avoient efpcrf que les EtatsGé- 
ncraux mettraient ordre à cela; mais que comme 
ils ne l’avoienr point fait , le mal étoit empiré , & 
qu'ils en averti (l’oient le Confeil s parce qu'ils 
ctoicnt des plus intereflez dans cette affaire , à 
caufc des mailbns & des terres, qu'ils avoient dans 
le Pais, & qui étoient expofecs, en des tems de 
troubles: Que leurs perfonnes meme n'etoient pas 
en fureté, fi l'on cxccutoit les Edits à la rigueur, 
puifquc , par les intrigues de leurs ennemis , ils 
pouvoient tous les jours encourir confifcation de 
coips, comme de biens: Que l’importance de la 
choie demandoit qu'on envoyât quclcun à S. M. 
pour la prier tris-humblcment de mettre ordre à 
cela, dcs-lors 8c pour toujours , en révoquant les 
Edits ; dont la révocation étoit d'ailleurs jultc 6c 
nufonnablc : Qu’ils ne prétendoient pas néanmoins 
donner la Loi au Roi , mais qu’ils le fupplioicnt 
d’aflemblcr les Etats Generaux , pour cela , afin 
qu’ils appliquaflent au mal prclènt les remèdes né- 
ceflaircs 6c qui pouvoient s’employer , fans dan- 
ger : Qu’ils prioient la Gouvernante , que pen- 
dant qu’on ferait entendre cela au Roi, elle vou- 
lût fulpcndre toutes les procedures de l’Inquifition 
6c l’exécution des Edits. Enfin ils protcfloient de 
tout le mal , qui pourroit arriver , fi on ne les 
écoutoit point, 8c de leur innocence, puis qu’ils 
n’avoient pas manqué d’en avertir. La Régente 
dit qu’elle examinerait leur requête, 8c qu’eile y 
répondrait. Comme ils venoicnt, le Comte de 
Barlaimont avoit dit à la Gouvernante , qui les 
regardoit venir d’une fenêtre, qu’elle n’avoit que 
faire de les craindre, que et n'étoitnt que des gueux. 
Comme on le leur eut rapporte, ils dirent qu’ils 
fè faifoient honneur d'être traitez de gueux, pour 
le fcrvicc du Roi 8c pour le bien de leur Patrie. 

Dès lors ils s’habillèrent, eux 6c leurs domclli- 
ques , d’habits gris 6c portèrent à leurs chapeaux 
ou à leurs bonnets des êcucles 6c de petites bou- 
teilles , telles que les portent les Mendians. Ils 
pendoient encore à leurs cous des Médailles, où 
d'un côté ctoit la tête du Roi 6c de l’autre le 
lyinbole de la concorde , deux mains qui fc te- 
noient réciproquement, au travers d’une beficc, qui 
pendoit au deflbus, avec ces mots: fidelrs au Roi t 
jufquà la beface. Depuis on ne parloic plus, dans 
les Païs-Bxs , que .des Gueux. 

Le lendemain en leur renvoya leur requête avec 
la Réponfê de la Gouvernante, où elle promet- 
toit d'envoyer en Efpagne, comme ils le fouhai- 
toient, 6c de s’employer auprès du Roi, en leur 
faveur; mais à l’egard de lafufpcnfion de l’Inqui- 
fition , elle dit que fon pouvoir ne s’étendoit pas 
jufqucs-là; que cependant elle donnerait ordre que 
tout fc fit, avec dilcrction ; qu’elle efpcroit que, de 
leur côté , ils ne feraient rien , qui demandât 
qu’elle agît contre eux ; & qu’elle tâcherait d’ob- 
tenir du Roi qu’il déchargeât le Pais de l’Inquifl- 
tion , fuppolant que ceux , qui avoient préfenté la 
Requête , ctoicnt tous dans la réfolution de ne 
changer rien dans l’ancienne Religion. 

On peut bien concevoir que cette réponlc ne 
fatisfit pas les Conféderez, & qu’ils fentirent aife- 
ment que la Gouvernante éludoit le dcflèin , que 
luficurs d’entre eux cadraient; qui étoit d’éta- 
lirla liberté de la Religion, dans les Païs-Bas, 
comme elle l’étoit dans la Haute Allemagne. Mail 
il n’etoit pas encore tems , comme ils croyoient , 

de 
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y 66. de fe découvrir lâ-deflus. Le 8. d* Avril , ils deman- 
deront une autre Audience, oui leur fut accordée, 
où ils remercièrent fon Altefle , 8e témoignèrent 
qu’ils auroient bien fouhaité qu’elle eût eu Te pou- 
vois de fufpcndre les Edits , concernant la Reli- 
gion } qu'ils U prioient au moins d’exhorter IcsOffi- 
cicrs, à ne point faire d’exécution ; qu’ils fe fou- 
mcttoicni au relie i ce que le Roi ordonneroit, 
apres avoir pris l’avis des Etats Généraux , tou- 
chant la conlcrvation de l’ancienne Religion -, 
qu’en fin ils feroient en forte qu’on n’auroit pas fu- 
jet de le plaindre d’eux. La Gouvernante, après 
avoir tenu Confeil , répliqua qu’elle efpcroit de 
donner aux Inquifiteurs & aux Magiilrats des or- 
dres, qui préviendroient toute forte ac mal ; à con- 
dition que ni eux, ni le peuple ne commettraient 
aucun Icandalc. Les Conférerez la remercièrent 
de nouveau , fie marquèrent feulement qu’ils au- 
raient fouhaitc qu’elle eût déclaré qu’elle preooltce 
qu’ils avoient fait , en bonne part , fie comme fait 
pour le fcrvicc du Roi. Ils promirent au relie de 
demeurer en repos & de ne faire plus de plaintes. 
La Duchcilc dit qu’elle les croyoit , mais qu’el- 
le ne pouvoir pas encore bien juger de leurs inten- 
tions. 

Ils fe retirèrent avec cette reponfe, & comme 
on s’aperçut qu’ils n’en croient pas fatisfàits , quel- 
ques Confeillers prièrent la Gouvernante de ne les 
pas 1 ai fier aller mécontens. Elle donna donc ordre 
au Comte de Hoogflratc , & à Berti , qui failoit 
auprès d’elle la Charge de Secrétaire, de le trou- 
ver dans l’Aflembléc des Nobles, & de leur dire, 
de fa part , qu’on n’entreprendroit rien , concer- 
nant la Religion , avant que la reponfe du Roi fût 
venue i & Je leur montrer la lettre qu’elle ccri- 
voit aux Officiers de l’Inquifition, à qui elle rccom- 
«nandoit de ne procéder, contre perfonne, par pri- 
fon, confifcation, oubannificmcnt, à moins qu’il 
n’y eut eu quelque fcandalc public, ou quelque fc- 
dition. On ajourait que Ce s ordres n’étoient que 
provifionnels , & jufqu’à ce que le Roi, avec le 
Confeil des Etat* Generaux, en eût ordonné au- 
trement. 

(i) On ne manqua pas d’ccrirc là-dcfius Lettres 
fur Lettres en F.foagnc, & l’on nomma Jean de 
Montrai , frère du Comte de Homes , & Jean 
Marquis de Btrgopzoom , tous deux Chevaliers de la 
Toilon d’Or, Se qui avoient été indiquez, par les 
Conféderez , pour aller en Efpagnc , fie ils parti- 
rent. Cependant les Conféderez , avant que de le 
retirer chez eux , convinrent d’un certain nombre 
de Députez d’entre eux, qui auraient l’œuïl , fur 
chaque Province , afin qu’il n’arrivât aucun desor- 
dre. La modération de la Duchelfc, par rapport 
àrinquifition,commcon le fut bientôt apres, ctoit 
que tous les Minillres Protcllans , ceux qui les 
logeraient fie qui commettraient quelque fcandalc, 
contre la Religion Romaine, foraient pendus, au- 
licu qu’ils étoicnt auparavant brûlez; fie que le me- 
nu peuple , convaincu d’Hércfic , ferait banni , 
s’il ne le convertifibit ; adouciflcmcnt conforme 
aux manières de l’Inquifition d’Efpagnc. Néan- 
moins Philippe ayant apris ce qui fe pafioit, & la 
modération prétendue du Confeil d’Etat, dans les 
Païs-Bas, il lui fcmbloit, qu’il ctoit au deflbus de 
Sa Majcllé ,dcs’abaiflcr en forte qu’il parût accor- 
der quelque chofc (quoi que ce ne fût prcfqucricn) 
par force aux Conféderez. Il ordonna donc que fi 
l’on étoit oblige de céder, en quelque chofc, à la 
violence . on le fit , mais fans y employer fon nom ; 
& défendit de pardonner indifféremment aux Con- 

(i) Grttiui Ann. Liv.l.p.ie, Be nt ham P.i, L, II. p,i8. 
<7 iÿ. De Mumn foL 41. 
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jurez, avant que la Conjuration, comme l’on ap- ic66. 
pclloit, eût été difiipéc. 

Ce qui paroifioit injuilc fie cruel aux Protcilans, 
pafioit , dans le Confeif d’Efpagne, pour un relâche- 
ment, indigne de la Majelté Royale, fie de La Re- 
ligion Catholique. C’eil ainfi que l’interet d’F.tat 
malentendu, fie la Religion, changée en faction, 
ancantaficnt , fi l’on n’y prend garde, lajuflicc 
oc la Mifoncorde ; que les hommes, en qualité 
d’hommes, le doivent les uns les aux autres, fie 
bien plus encore en qualité de Chrétiens. Auffi la 
partie fouffrante, en cette conjonéhuc, s’en plai- 
gnit-elle amèrement; & malgré le danger, où elle 
le mettoit, elle commença a faire des Aflcmblccs 
Religieufes, en quantité de lieux, & à effrayer, à 
fon tour , les partifâns de la rigueur Elpagnolc, 
parla multitude, & parce que craignant d’être ac- 
cablez par des foldats, ou des gens armez, «elle 
«voit porte des armes, dans les lieux des Afiemblées, 
fans neanmoins s’en fervir. Si cela n’étoit pas per- 
mis, par l’Evangile, & n'etoit pas conforme aux 
mraurs des Anciens Chrétiens; il faut avouer aufii 
que l’Evangile ne donne pas non plus aux Souve- 
v crains le droit d’employer la violence fie les fop- 
pliccs , contre ceux d’entre leurs fu jets, qui auroient 
d’autres fentimens qu’eux, fur la Religion, brique 
d’ailleurs ils obéiraient fidèlement aux Lois Civi- 
les. 

Les Députez de la Noblcfic étant arrivez i Ma- 
drid, ne purent avoir aucune audience du Roi , à 
ce que dit Bertùvogiio ; quoi que De Me ter en afiurc 
le contraire. Ce dernier dit que ces deux Seigneurs, 
reprefenterent au Roi fie au Confeil d’Efpagnc , que 
tous les desordres des Païs-Bas ayant etc eau fez 
par l’établiflêment de l’Inquifition, & par les Edits 
rigoureux publiez contre ceux , qui fe fe paraient 
de l’Eglifc Romaine; il n’y avoit pas moyen d’ap- 
pai fer ces troubles, qu’en abolifiânt entièrement 
rlnquifition , en modérant la rigueur des Edits, 

& en accordant un pardon general. Us infinuoicnc 
aufii que tout cela devoit fe faire, de l’avis fie du 
confentcmcnt des Etats Generaux des Provinces ; 
fie que, cela fuppoié, ta MoblclTc Coilfedcrcc fo 
promettoit de pouvoir tenir tout en repos. Pendant 
bue le Confeil de Madrid délibérait là-dcflus, ces 
deux Seigneurs attirèrent, à ce qucdifcntle* Efpa- 
gnols, que li l’on n’accordoit ces trois articles, il 
ne ferait guère poffible de faire monter la Noblcfic 
à Cheval, pour le fervice du Roi, fie qu’elle de- 
meurerait chez elle. 

Cependant il arriva des nouvelles de Bruficllcs, 
que le nombre des alTcmblées Procédantes croif- 
foicnt dans les Provinces; ce qui détermina le Roi 
a promettre qu’il fc contenterait de l’Inquifition 
Epifcopalc , qui avoit été établie , depuis long- 
tems ; qu’on ferait un projet de la modération qu’on 
poun-oii apporter aux Edits , à condition que la 
Religion Catholique 8c l’autorité du Roi ne fufient 
point blcflces ; qu’enfin la Gouvernante pourrait 
Faire grâce aux Nobles, qui ne fe trouveraient pas 
trop coupables , félon qu’elle le trouverait à pro- 
pos. Ces paroles croient trop vagues, ficcachoiem: 
trop de rigueur, pour calmer les cfprits. 

L’on ne s’attendoit plus à aucune modération de 
la part des Efpagnols, qui en étoicnt ennemis ju- 
rez, 8c d’ailleurs n’aimoient point les Flamands, 
comme la fuite le fit bien voir. 

La Gouvernante (z) même , au lieu de conti- 
nuer à agir modérément, fie de fe radoucir enco- 
re plus qu’elle ne l'avoit fait , revoca toutes for- 
tes de relâchements , fie publia une Ordonnance 
B très- 

(1) Bintivqli* Ib. p. 49. 
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ïftftf. trcs-rigoureufc contre les Miniftres Proteftans, 3c 
contre ceux , qui les fuivroient 8c s’aflemblcroicnt 
avec eux. Cela empêcha les Proteftans de s'aflem- 
hles dans les villes -, mais ils continuèrent à le faire, 
dans les villages. La Duchcfte s’en plaignit aux 
Gouverneurs des Provinces, mais ils lui firent en- 
tendre que cela venoit de ce qu’elle s'etoit trop 
attachée à fuivre les fentimens des Efpagnols } que 
les Seigneurs du Pais avoient bien prevu le mal, 
qui cclattoit alors , & lui en avoient fouvent mar- 
qué le remede } mais qu’elle avoit mieux aime 
fuivre les Confeils de Granvcllc & de ceux , qui 
fùivoient encore (es maximes ; & qui en fe ven- 
tant de leur fidelité , manquoient de foi pour leur 
Patrie, & pour le Roi. On tint même de fcmbla- 
bles difeours, dans le Confeil, en préfencc de la 
Gouvernante. Le Prince d’Orange , le Comte 
d’Egmond , celui de Homes 8c d’autres y repro- 
choicnt ouvertement il Barlaimont, à Viglius & à 
Ü A JfowviUt , qu’ils étoient la caufe de ces troubles. 
Les Proteftans n'avoient pas encore entrepris de 
prêcher dans les villes du voilïnagc, maison com- 
mançoit à craindre qu’ils ne le fiflent , fur tout à 
Anvers} à caulc de la quantité du peuple de cette 
ville & de la liberté, qui y ctoit, fous prétexte 
du Commerce. La Duchcfle fit propolcr à les Ma- 
giftrats d’y envoyer quelques troupes en gamifon } 
mais ils les refuferent , parce que cela étoit incom- 
patible, félon eux , avec leur commerce. 

Le Roi écrivit aux Gouverneurs des Provinces., 
comme s’il avoit eu beaucoup de confiance en eux, 
& les exhorta fortement à faire ccfler ces defordres , 
daas leurs Gouvernemens, & à empêcher qu’il ne 
fe fit aucun changement dans la Religion. La Du- 
chcflc écrivit auili à quelques uns de la Noblcflc 
Confédérée, qui fê plaignoit qu’on ne prenoit au- 
cune réfolution favorable , fur leurs plaintes, & 
marqua même qu’on les foupçonnoit de favorifer 
les exercices de la Religion Proteftante. Il aurait 
été à fouhaiter que tous ceux, qui en étoient, le- 
vaient ouvertement lemafquc, & demandaient ces 
exercice* (ans détour , avec toute la modération 
poflîblc} puis qu 'enfin il» ctokiu bien peimi.srn Al- 
lemagne, & qu’on pouvoit foûtenir cette deman- 
de, par des nufons, auxquelles on ne pouvoit rien 
répliquer de raifonnable. Mais ce que la Noblcflc 
ne faifoit pas, d’autres gens le firent , par une in- 
finité de petits livres, qui couraient dans le pais, 
comme les Hiftoriens de ce tcms-là le marquent, 
pour montrer la néccflîté de la Reformation. Dans 
ces commenccmcns , il faut avouer que le zèle ne fe 
• trouvoit pas toujours joint avec allez, de dilcretion, 

& de retenue } ' foit parce que les mauvais traitc- 
mens de l’Eglife dominante faifoit perdre patience 
aux Proteftans -, foit que les partions humaines fe 
mêlaflcnt, un peu trop, avec ce qu’il y avoit de 
folidedans leurs railbns, & dans leurs pretenflons. 
Mais fi cela n’étoit pas allez conforme a l’efpnt de 
l’Evangile} la manière , dont leurs Advcriâircs les 
traitoient, faifoit perdre à ces derniers le droit de 
fe plaindre de paroles trop fortes} puisque pendre 
& brûler, pour dcs opinions, etoit quelque chofc 
d’infiniment plus atroce , que des paroles , quelles 

qu’elles fuflôm- . , lA . . _ 

^ Il fe fit, au mo,s o Août, une Aflcmblce des 
Nobles à (0 S. Tron, ville de l’Evcché de Liège, 
où apres que l'on eut propofe divers fentimens fur 
ce que l’on devoit faire , dans de fomblables con- 
jonctures, il conc l u que l’on cmplovcroit tous 
les moyens poflîbles, pour obtenir b liberté de la 


les moyens 
Religion. 


La Duchcfle en étant avertie , 


voya le Prince d’Orange, 8c le Comte d’Egmond ij -66. 
à Duffèl en Brabant , pour remontrer â quelques 
uns de cette Noblcflc, qui s’y rendirent, ce qu’elle 
avoit fait en leur faveur, qui en effet n’étoit rien 
du tout} 8c la douceur du Roi, qui ctoit une ver- 
tu , qui ne lui étoit guère connue } 8c pour repro- 
cher en fuite aux Conféderez , qu’on les faifoit les 
fauteurs des aflcmblécs Proteftantes, à la lupprcf- 
fion defqucllcs , ils dévoient travailler , & fur tout 
â empêcher que les François ne s’en mclaflcnt, 
comme on difoit qu’ils le faifoient. A ces paroles, 
tout à fait contraires enx effets , ils en rendirent 
d’autres de même nature , 8t firent de grandes plain- 
tes de leur côté } par où ils donnèrent allez a 
connoîtrc, qu’ils n’etoient nullement difpofoz à fe 
biffer payer de complimens par les Efpagnols , ou 
par les Italiens. Peu de teins apres , le peuple , dont 
une bonne partie fâvorifoit le Protcftantilmc.fe mit 
à ôter les images des Eglifês & à les brilcr. Il com- 
mença par la Flandre & fit en fuite la meme cho- 
fc à Anvers & ailleurs. 11 fe trouva . dans cette 
émutc, une fi grande foule de peuple, que l’on 
avoit peine à le croire } ce qui leur donna beau- 
coup plus de hardiefle, & intimidait fort ceux qui 
parloicnt de pendre, ou de bannir, pour le moins, 
tous ceux qui feraient convaincus des nouveaux 
fentimens } qu'ils commencèrent à leur accorder des 
Aflemblces. Ce n’etoit pas fans doute à la popula- 
ce à faire aucun changement aux Eglifcs, qui ne 
lui appartenoient pas , ni à infultcr en aucune 
manière le culte des autres } mais il n'y a point non 
plus de puiflancc, fur la terre, qui ait droit d’ôter 
la vie à ceux , qui obiervent toutes les Lois Civi- 
les, pour quelques opinions. Si l’on croit avoir 
fojet de parler d’une manière tragique de la dc- 
ftruâion des Images, que l’on rompit dans la Ca- 
thédrale d’Anvers , par exemple, comme fait le 
Cardinal Bentivoglio : fera-t-il défendu de témoi- 
gner de l’indignation , pour les cruautez , que les 
Efpagnols firent aux Pais-Bas? Rompre des ima- 
ges oc Jefus-Chrift & des Saints , qui n’appartc- 
noient pas X ceux , qui le* lompircnc , ctoit un 
HefnrHrc , <jui pouvoit avoir de mauvailcs fuites } 
mais il ctoit bien aflurc que ni Jefus-Chrift, ni les 
Saints n’avoient nullement ordonné qu’on leur dref- 
fat des ftatucs, ni qu'on les invoquât, en fe met- 
tant à genoux devant elles. Il n’cll pas non plus 
poflîblc de prouver que la Jufticc 8c la Charité puf- 
lènt fouffrir que l’on pcrfccutât 8c que l’on tuât les 
peuples , pour des fentimens , qui ne les empê- 
choient point d’obeir , en toute autre chofc, à ceux 
qui les toléraient. 

La Gouvernante effrayée de ces mouvemens, 8c 
ne pouvant attendre les ordres d’Efpagnc , fut 
obligée, (i) comme les Hiftoriens nous l’aprcn- 
nent , de céder au tems , fuivant le Conlcil des 
Seigneurs du Pais } car la Noblcflc Confédérée ne 
vouloit rcconnoître qu’eux , pour arbitres de les 
différends. Le Duchcfle (t) fut encore contrainte, 
apres une longue réliftance ,de leur promettre l’im- 
punitc pour ce qui s'étoit parte} 8c les Nobles, de 
leur côte, renoncèrent à leur Confédération, pour 
auflî long-tems, qu’ils feroient cnlurctc. On avoit 
d’abord voulu nommer cela un pardon 8c exiger 
d’eux qu'ils fiflent profeftionde la Religion Romai- 
ne} mais à leur refus, il en fallut palier, par où ils 
voulurent. La Gouvernante permit encore aux 
Peuples de faire des Aflemblces Religieufes, dans les 
lieux, où ils avoient commencé d’en faire, à con- 
dition qu’ils n’y porteroient point d’armes, 8c qu’ils 
ne feroient tort à perfonne } 8c fufpendit l’execu- 
tion 


(i) Di Uittrtn Fol 41. Lit. II. & tiniiwiü* Liv. II. p.40. 
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jj ’66. tion des Edits , jufqu’à ce que le Roi fie les Etats 
Généraux en euflcnt ordonne autrement. On en- 
voya par tout des gens , pour faire ceflcr toutes les 
violences j & pour en venir plus facilement à bout, 
ils dirent qu’on avoit accorde ce qu’on a dit vo- 
lontairement, for la première requête des Nobles* 
quoi que ce ne fût que la force , qui l’avoit extor- 
qué depuis peu. L’A de de cet Accommode- 
ment eltdaté du t$<d’Août ij m 66. 

Le Prince d’Orange fut envoyé à Anvers, dont 
il portoii le titre de Vicomte, afin de prévenir de 
plus grands defordres. 11 y permit l’exercice des 
Religions Luthérienne fie Reformée, qui s'y étoit 
déjà introduit * fur quoi, il s’exeufa par la nécef- 
lîtc d’en ufor ainfi, de peur d’un plus grand mal, 
mais la Duchcffc ne fut pas fatisfaite de ta condui- 
te. Il en fut de meme du Comte d’Egmond, qui 
n’agit pas, dans la Province de Flandres, contre 
les Protcllans, comme on l'aurait fouhaitc. Ce- 
lui de Hornes ne fatisfit nas non plus le Gouverne- 
ment, fie (i) fon Frère lui écrivit d’Ef'pagnc, que 
le Roi avoit conçu une haine implacable contre 
eux tous. 11 furent encore plus effrayez , par des 
Lettres interceptées * par où ils virent qu’en Ef- 
pagne on les regardoit comme criminels de Lèlc- 
Majcllé fie qu’on les dcllinoit au dernier fupplice. 

Là-deffus ces Seigneurs s’alîemblcrcnt a Den- 
dremondc, pour voir entre eux ce qu'il y avoit à 
faire. Les autres jettoient les yeux, lur -le Com- 
te d’Egmond, pour le faire General de Lt Confé- 
dération -, parce qu’il entendoit la guerre & qu’il 
étoit aime des Soldats. Mais foit qu’il fût gagné, 
par des promeffes, ou que le lcrupulc le retint, il 
uit qu’il obéirait au Roi , quoi que ce Prince trou- 
vât à propos de faire* qu’il falloir adoucir fon cf- 
prit, & juffificr ce que la néccfiité leur avoit ex- 
torqué auparavant , par la fidelité, que l’on au- 
rcit à l’avenir. 11 ne penfoit point que l’on ne 
peut, fans danger, commencer de grandes cho- 
ies, contre le grc des Souverains, oc finir quand 
on veut * qu’en «temeurant ferme , on peut cfpc- 
rcr de le fauver, fie même reenmpenfé* au 

lieu qu’en pliant , on s’cxpolc à leur vengeance 
Le Prince d’Orange , qui ctoit bien plus pré- 
voyant que lui , fie qui doutoit du lucccs de la 
Confédération , écrivit au Roi, pour le prier de 
lui permettre de lui remettre fes charges * afin de 
le retirer en Allemagne fie y vivre en repos. Phi- 
lippe feignant de n’avoir aucun foupçon de fa fi- 
delité , lui répondit qu’il fouhaitoit qu’un homme, 
comme lui, ne l’abandonnât point en des tems 
de trouble, auxquels il avoit le plus de beioin de 
fon lcrvicc. Il Yexhortoit feulement à éloigner 
Louis de Naffau , fon frere, fufpcct de vouloir 
brouiller les choies * jufqu’à ce que les cfprits fuf- 
fent calmez. Mais le Pnncc ne donna pas dans ce 
piège , il continua à demander fon conge. Ce- 
pendant il retourna en fon gouvernement, où il 
empêcha les exécutions des Inquifiteurs, fie me- 
me que l’on ne mît des Soldats, dans les places 
fortes. Il fit fentir à ces peuples , qui ne man- 
quoient pas de courage , & qui habitent en des 
lieux, qu’il cft difficile de forcer, les douceurs de 
la iibcrtc, qui les dégoûta pour jamais du joug, 
fous lequel ils avoient été. Cependant il eut af- 
fez de fermeté, pour envoyer fon fcntimcnc , fur 
l’état préfent des chofes , par écrit en Efpagnc * 
dans lequel il dil'oit que, fi l’on ne permettoit pas 
les Religions , que les Etats voifins avoient été 
contraints de ibuffrir, le Roi perdroit infiniment, 
de quelque côté , que tournât la viétoirc * puis 
qu’il ferait privé d’un grand nombre de fujets, & 

(i) Vovex fc Lettre «font linniqli* P.LLiv.III.p.46. 
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<)U - i] lui faudrait employer de grands trefors, pour ir«. 
loutcnir l'on autorité , par la force. 

Dans ces conjonctures , la Gouvernante com- 
mença à lever des Troupes. Elle avoit alors feu- 
lement cinq cens fantaffins Wallons, Se cent Ar- 
quebuziers à cheval, fous le Commandement de 
Pierre Erne/I, Comte de Mansveldi. Elle fit en- 
core lever deux Regimens Allemands fie trois Wal- 
lons, & quelque peu de Cavalerie. 

(*) En ce tems- là, le Comte de Hornes Ce retira 
aufli fur fes terres* & la Nobleflè difperféc ne met- 
tant ordre à rien, la Duchdfc ne tint plus rien de 
ce quelle lui avoit promis. Pendant qu’elle fai- 
foit punir ceux , qui avoient rompu les images 
ceux qui s’etoient trouvez aux AlTeniblécs Rcli- 
gicufcs, ou qui y avoient paru armez, ellediffi- 
muloit d’abord * mais en fuite elle dit qu’elle n’a- 
voic promis, que par force, fie que les Protcllans 
avoient manque les premiers â leur parole. Cette 
conduite, quoi qu’aprouvcc des Espagnols, étoit 
tres-imprudente, & elle aprit enfuite a ceux, qui ? 
prirent les armes , à ne les pofer jamais * parce qu’il 
n’etoit Plus poffible de fc fier au Gouvernement. 

Ce fut-là la maxime confiante des Provinces, à 
qui l’on donna depuis le nom d 'Unies. 

Cependant la Noblcfic, qui n’étoit pas toute 
du même fentiment fie qui n’avoit point de Chef, 
vint â fc divifer. Il y eut des gens, qui, pour avoir 
leur pardon , fc jetterent dans le parti Efpngnol. 
Comme pour former un corps de troupes, fie l’en- 
tretenir, il falloit impofer des taxes lur le peuple, 
les uns vouloient qu’on le fît* d’autres au contrai- 
re (oûtenoient que ni l’un, ni l’autre n’étoit per- 
mis à des Particuliers. Enfin comme chacun agifi- 
foit à part, félon fon fentiment , toute la Confé- 
dération fc trouva en defondre, fie rien ne rétifik. 

La Régente, apres avoir levé les Troupes, dont 
on a parle, exigea des Seigneurs du Conlcil fie des 
Chefs de ces Troupes, un forment, par lequel ils 
déclareraient , qu’ils tiendraient pour ennemis 
tous ceux, qui feraient proferits par le Roi, lâns 
exception. Oeil zc «fuc fin-m le Comte d’Fg- 
mond, Cbarles Duc d'Jrfebot , de la Mai l'on de 
Croi , lequel n’avoit eu aucune paît aux Trou- 
bles, le Comte de Barlaimont fie les Frères le 
Comte de Mansvcldt , Gouverneur de Lu.xcm- 
bourg^ celui de Megue, Gouverneur de Gucldrc, 
celui ÙArtmbtrg Gouverneur de Frife , le Sr. de 
Noir carme qui gouvemoie le Hainaut, dans l’ab- 
fcncc du Marquis de Bergonzoom , fie d’autres. Il 
n’y eut, que le Prince d’Orange fie le Comte de 
Hoogfiratc , qui refuferent de changer l’ancien 
ferment, qu’ils avoient fait au Roi fi: aux Lois du 
Pais. Le premier ajoûta même, qu’on ne devoit 
pas exiger cela de lui* puis qu’il avoit une femme, 
du nombre de ceux, que l’on dcllinoit à faire pé- 
rir. Ceux, qui avoient Pris le ferment, ne man- 
quèrent pas d’empêcher les A Semblées Pi otefian- 
tes, dans leurs Gouvememens , comme le Comte 
d’Egmond en Flandre, ÔC Noircarmc en Hainaut. 

Les Efpagnols penferent d’abord à envoyer une 
armée, fi: firent faire les levées ncccflaircs pour 
cela. L’occafion de dépouiller les Pais -Bas de 
tous leurs Privilèges, fie de les traiter comme un 
Pais de conquête, ne nouvoit ras être plus favora- 
ble. Il s’agiffbit feulement de favoir li le Roi 
irait la commander en perfonne, félon les promef- 
fes, qu’il avoit faites pluficurs fois de revenir voir 
ces Provinces* ou s’il y enverrait un de fes Gene- 
raux. Pendant que la Gouvernante crut être en 
danger, on difoit que rien n’etoit plus propre à 
appaifcr les troubles , que la préfcncc du Roi * fie 
B 1 que 

(0 G imbu Annal. Liv. I. p.i4.ç>7Wv, 
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\r66 que fi on y envoyoit un Mini lire, il y trouveroit 
beaucoup plus de haine & beaucoup moins d’o- 
bcïflancc. On ajoûtoit que l’Empereur Charles 
V. n’avoit pas fait difficulté de pafler au travers de 
la France, avec laquelle la Paix ctoit encore mal 
aflurcc , pour châtier le foulcvcmcnt de la feule 
Ville de Gand. Mais on n’étoit pas encore réfo- 
lu, en Efpagnc, fi le voyage devoit fc faire par 
mer, ou par terre , ÔC quelle route on pourrait 
prendre, pour faire pafler des Troupes aux Pais- 
Bas. La fuite fit aflez voir qu’cncorc que Philip- 
pe témoignât qu’il avoit deflein de venir en per- 
sonne, il n’y ctoit nullement difpofé. (i) Enfin 
il fe refolut d’envover le Duc d’Albc j qui avoit 
appris le métier de u guerre, fous le défunt Em- 
reur, fie qui lui avoit rendu de grands fcrviccs. 
étoit un homme orgueilleux, fevere & fans pi- 
tic, & l'on crovoit que pej^onne n’étoit plus pro- 
pre à châtier fi c à extirper entièrement les Héré- 
tiques, que lui. 

lf6y. Cependant la Duchcfle de Panne vint à bout 
de faire cefler toutes les A Semblées Protcllantcs, 
fie les Eglifes Catholiques furent de nouveau rem- 
plies d’images fie d’omemens ; que le Peuple Pro- 
teflant en avoit ôtez. Les Temples, où ils’aflem- 
bloit, furent démolis, fie l’on fit des gibets de la 
Charpente, où l’on pendit quantité de perfonnes, 
pour avoir rompu les Images , pour avoir porté 
les armes , ou commis d’autres excès. ( z ) Les 
plus petits lieux ne furent pas exempts de cette 
exécution militaire, fie les Baillifs de la Campa- 
gne firent encore mourir un grand nombre de 
gens. C’cfl ainfi que finit cette première émutc, 
où il y eut beaucoup plus de zèle, que de con- 
duite i comme il arrive toujours, quand on com- 
mence de fcmblablcs chofes, fans Chef, fans pla- 
ces, fans argent, fans troupes réglées fie fans or- 
dre } contre des Puiflanccs, qui ont tout ce dont 
ceux, qui le foulcvcnt, font deffituez. 

Le Comte de Brederode, apres avoir tenté vai- 
nement d’appaifer la Gouvernante , par quelques 
requêtes, voulut bien engager qurlqucs Villes de 
Hollande & en particulier Amllcrdam à fc décla- 
rer pour le Parti } mais il n’y put réüflir. Il s’en 
alla de la à Viane, qui cil une petite Ville, entre 
la Province de Hollande Se celle d’Utrechr,qui lui 
appartenoitj mais des que les troupes de la Ré- 
gente parurent , il fc retira fie congédia quelque 
Noblcflc, qu’il avoit avec lui. Il alla d’abord à 
F.mdcn, d’où il partit pour l’Allemagne, fie d’où 
il revint en ifda. dans le Pais de Clcvcs , où il 
mourut. 

Au commencement d’ Avril , le Prince d’Oran- 
gc, apres avoir appaife une fedition dangereufe à 
Anvers , eut occafion de s’entretenir a Wille- 
brock, près de cette Ville , avec le Comte d’Eg- 
mond, qu’il s’efforça de porter à prendre quel- 
ques maures contre le Duc d’Albc -, qui ne man- 
querait pas de fe vanger, fur lui fie fur les autres, 

(i) Voyer les délibérations, fur cette matière, dans Senti- 
Viigl i» P. I. Liv. III. p. 56. vfmv. 

(l) Voyez dt Mtttrtn Liv.ll.fol.49.cr/itfv. 


de ce qui s’étoit pafle. Mais ce Seigneur lui rc- Iç <s 7 
pondit, qu’en faifànt cefler les Aflcmblccs Rcli- ' * 

gieufes, ce en puniflant ceux qui avoient brifé les 
Images , fie ceux qui avoient commis d’autres ex- 
cès, le Roi s’apparferoit, ÔC n’iroit pas plus loin. 

Ce Comte avoit une nombreufe famille, fie n’a- 
voit aucun moyen de fubfillcr , hors du Pais. Il 
n’étoit pas encore, félon les apparences, fort per- 
fuadé que l’Eglifc eût befoin de Réformation, fie 
il ne s’étoit déclaré, que pour la tolérance des 
Proteftansi qu’il avoit même, en quelque maniè- 
re, abjurée, par le nouveau ferment qu’il avoit fait 
à la Régente. Le Prince lui répondit qu’il fc 
trompoit , dans l’efperancc qu’il avoit , que le Roi 
modérerait fa colère} qu’il fc repentirait trop tard , 
de ne l’avoir pas cru j qu’il ferait le pont , par le- 
quel les Efpacnols entreraient dans les Pais- Bar; 
fie que quand ils y feraient entrez, il ne manque- 
raient pas de rompre ce pont. Mais rien ne put 
engager le Comte à changer de fentiment. Cela 
fit reibudre le Prince d’Orange à fe retirer quoi- 

?uc la Noblcflc, attachée à la Religion Réformée, 
it ce qu’elle put, pour le retenir, fie l’engager à 
fc déclarer Chef du Parti. Il ne jugeoit pas qu’il 
fût poflible alors de rélifter à la puiflancc des Es- 
pagnols également ennemis des Privilèges des Pro- 
vinces, fie de tous les Proteftans. Ilvoyoit que 
le zèle du peuple, qui avoit d’abord éclaté, avec 
trop de véhémence, non feulement par les Aflcm- 
blécs Religieufes, mais encore par l’cntrcprifê de 
brifer les Images , qui étoient dans les Temples 
Publics de l’Eglilc Romaine , étoit extrêmement 
diminué , fie que l’on ne pouvoit faire aucun fonds 
là-dcflus. D’un autre côte, il voyoit la Duchcfle 
armée fie foûtenue par le Comte d’Egmond , qui 
avoit pris le ferment , dont on a parlé. Ces trou- 
pes pouvoient être, en peu de tems, augmentées, 

& fournies de tout ce qu’il fâlloit , pour faire la 
guerre avantageufement j au lieu que le Parti con- 
traire n’avoit ni troupes, ni argent, ni places de 
réfillance, à leur oppofer. 

Le Prinri* <V Orange partit donc d’Anvers le 
n.d’ Avril, pour aller a Breda, fie pafler de la 
inceflamment en Allemagne. 11 avertit, tous fes 
amis qu’il ctoit tems de céder à la tempête, qui 
alloit éclater. 11 n’emmena néanmoins pas Ion 
fils ainé, Philippe de Naflau, Comte de Buren, 
Héritier de Maximilien d’Egmond Comte de Bu- 
ren, fon Aycul Maternel. 11 n'avoit que quinze 
ans, fie il étudioit dans l’Univerfitc de Louvain, 
où fon Pere le croyoit en fureté, à caufc des Pri- 
vilèges de la Province de Brabant en gênerai, fie 
de l’Univerfité en particulier. Mais il fc. trompa, 
car le Duc d’Albc l’envoya en Efpagnc , le zo. de 
Septembre de cette même année, d’où il ne re- • 
vint qu’apres la mort de fon Pere, l’an 1 fpf. Pour 
lui, il fc retira à Dillcmbourg, dans la Comté de 
Naflau fie le Comte de Hoogftratc , fortit aufli 
du Pais. Ces deux Seigneurs furent fuivis de beau- 
coup de gens , tant de la Noblefle que du Peuple, 
qui ne fc croyoient pas en fureté , fous la domina- 
tion des Efpagnols. 


FIN d’n Premier Livre. 
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DES PAIS BAS. 

LIVRE SECOND, 

Qui contient ce qui arriva , dans les r Pdis-Bas , depuis Tan mdlxvii jufquà Tan mdlxxiii. 
pendant que le Duc eC Albe en fut Gouverneur, 



^A Gouvernante n’ayant plus rien à crain- 
dre, envoya le z. d’ Avril, Charles Com- 
I te de Mansveldt à Anvers, avec feize 
; Compagnies de Soldats VV allons, oui 
y entrèrent balle en bouche 8c mèche 
allumée, prêts à coucher enjoué, comme fi c'eût 
etc en Pais ennemi. Cela arriva le z 6 . d* Avril , 
& deux jours après la Duchrilc y vint clic meme, 
avec cinq-cens chevaux. Elle y rcnouvclla les 
vieux Edits 8 c les fit exécuter, contre quelques 
malheureux, qui n’avoient pas eu foin de le retirer 
de bonne heure. Les lieux, où les Protcftans s’e- 
toient aflemblcz, furent démolis, & Marguerite 
fit par tout faire la même chofe , lans trouver au- 
cune réfiftcncc. Le Roi d'Efpagne aurait pu en 
demeurer là, & avec le petit nombre de Trou- 
pes, qu’elle avoit, ou au moins fans l’augmenter 
beaucoup, tenir les peuples en refpeâ, 8c ména- 
ger cependant la Noblcfic , en lui donnant une 
amnillic du pafle. Mais il parut , par la fuite, 

? uc Philippe n’etoit pas fatishiit de voir le Pats en 
5 aix , & qu’il vouloir profiter de l’occafion , pour 
lui oter tous fes Privilèges. 

Le Duc d’Albc, (i; déclaré Général dcsTrou- 
pes qu’on vouloit envoyer dans les Païs-Bas , s’em- 
barqua à Barcellonc le zo. de Mai, pour palier en 
Italie. Ayant été attaqué de Goutte & de Fièvre, 
pendant la navigation, il s’arrêta à Nice en Pro- 
vence, avec quatre Galères, & envoya le relie de 
la Flotte à Gcnes, où il fc rendit le 17. de Mai, 
après s’etre un peu remis. Les Troupes , qu’on 
lui donnoit , fc trouvoient alors principalement en 
Italie. (1) Le Roi avoit donné ordre auparavant 
de lever promptement quelques Troupes en Efpa- 
gne, pour les placer dans les Garnifons 8c en tirer 
les vieilles Troupes , que le Duc d’Albc devoit 
emmener, avec lui, dans les Païs-Bas. La plu- 
part de l’Infanterie devoit être Efpagnole, 8c l’on 
y devoit ajoûter quelques Régiments d’infanterie 
Allemande i qu'on le propofoit de lever, dans le 
voilinage des Provinces foumifes au Roi d’ El pa- 
gne. 

Le Duc marqua le Milanois, pour le rendez- 
vous des vieilles troupes difperfccs , par l’Italie. 
Elles ne fâiloicnt gucres moins de huit mille hom- 
mes , qui dévoient être commandez par quatre 
Mcflrcs de Camp, Alenfe efUUoa commandoic 
le Tcrcc (ou le Régiment) de Naples, Julien Re- 
mtro celui de Sicile , Sanebès de Londcçno celui de 

( 1 ) Mmrjlui Rer. Bclg.Lib.I.p-8. 5c Je Mettre» fol. s*, 

(») Btmtvftlie P. I. Liv. HL p. 6 3 . 


Lombardie , 8c Gonzalez de Braccamonte celui de f 
Sardagnc. C’étoicnt des Chefs expérimentez, 8c ' 
qui s’etoient formez dans les armées de l’Empereur 
Charles V. La Cavalerie, que l’on rira d'Italie, 
étoit d’environ quinze cens hommes , la plupart 
Italiens 8c quelque peu d’Efpagnols. Le Duc 
d’Albc en donna le commandement à Ferdinand de 
Tolède , fon fils naturel. Il y joignit trois cens 
chevaux, en paffant par La Franche Comté j 8c ne 
leva pour lors, en Allemagne, qu'un Régiment de 

2 uatre mille hommes, qui fut commandé par le 
)omte Albert c de Lodrone. Le Duc voulut avoir 
auprès de lui , divers autres Elpagnols , qui avoient 
commande dans les guerres précédentes , 8c entre 
autres Sancbès d’Avila , qui étoit Châtelain de Pa- 
vie, 8c qui s’avança en fuite aux premiers emplois, 
dans les guerres des Païs-Bas. Entre les Officiers 
Italiens furent le Marquis Cbiapino F'itelli, ÔC Ga- 
briel Serbelloni , Commandeur en Hongrie de l’Or- 
dre de S. Jean de Jerufalcm. Vitelli fut fiut Maî- 
tre de Camp Général, 8C Serbelloni Grand Maî- 
tre de l’Artillerie. 

Cette armée ( 3) divifée en trois corps , pour 
marcher plus commodément , partit apres avoir 
fait montre, le 3. de Juin, 8c pafia par les Etats 
du Duc de Savoie, pour le rendre dans la Comte 
de Bourgogne, 8c delà en Lorraine j d’où elle de- 
voit entrer dans le Duché de Luxembourg, qui 
étoit la première Province appartenante au Roi 
d’Efpagne de ce côté-là. Elle marcha , avec beau- 
coup (fordre 8c de difeipline, 8c ne laifla pas d’ef- 
frayer les Princes voifins, quoi qu’elle ne fît au- 
cun defordre. 

Pendant qu’elle fe préparoit à marcher, 8c qu’el- 
le étoit en marche, la Gouvernante des Païs-Bas, 
fe repentit, mais trop tard, de s’étre fi fort plain- 
te de ces Provinces ; qu’elle avoit fait réfouarc le 
Roy d’y envoyer une armée, commandée par le 
Duc d’Albc , qui ne manquerait pas de prendre 
toute l’autorité du Gouvernement en main » quoi 
qu’il ne fût proprement, comme on le difoit,que 
pour commander les Troupes. Elle écrivit en Es- 
pagne, que tout étoit appaifé , que les plus cou- 
pables étoient ou punis, ou arrêtez, ou chafiez 
du Pais, 8c qu’il y avoit des garnifons dans les Vil- 
les fufpeékes * de forte que de nouvelles Troupes y 
feroient non feulement inutiles , mais même y 
pourvoient rcnouvcller les troubles » d’autant plus 
que la Noblcfle étoit demeurée dans le devoir, 

B } parce 

(3) ru Mettrt » Liv. III. fol. 9». Mtmfim* Rcr. Bdf. 

Lit. L p. 9. 
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i jfq. parce qu’on lui avoit fait clpcrcr qu’il ne viendrait j 
point d’armée, pourvu qu’elle demeurât en repos. 
On s’imaginoit , dans les Pais- Bas , que la Du- 
chcfic ne louffriroit pas qu’un autre vint rccucuil- 
lir l’honneur d’avoir mis fin aux defordres, qu’el- 
le avoit déjà fait ccflcr, & que le Roi ne voudrait 
pas non plus lui faire cette cipcce d’affront. Sans 
cela , les Provinces pouvoient le mettre en état 
d'empêcher l’entrée des T roupes étrangères , & 
de relu 1er de recevoir un Gouverneur Efpagnol , 
ce qui étoit contre leurs Privilèges j qui portoient 
qu’elles ne (croient gouvernées, que par un Prin- 
ce parent de leurs Souverains, ou par quelque Sei- 
gneur du Pais. Mais Philippe ne voulut point 
ccoutcr Marguerite, & regarda ces Privilèges, 
comme des chimères, qui ne dévoient pas être op- 
pofées à l’on autorité. 

Le Duc d’Albc s’avança donc tranquillement & 
entra, fans oppofition, dans la Province de Lu- 
xembourg. La Duchcllc lui envoya Barlaimont 
fie Noire-armes, pour le prier de leur montrer les 
pouvoirs, qu’il avoit du Roi, dont il ne fit voir 
que ce qu’il voulut j fins rien dire de fes inrtruc- 
tions lécrctes. La Noblcffc , & entre autres le 
Comte d’F.gmond, lui furent au devant, pour le 
féliciter de l’on heureufe arrivée > fans pouvoircroi- 
re qu’elle leur ferait aufli fatale , qu’elle le fut. 
Il arriva enfin à BrulTclles , le 22 . d’Août de cette ! 
meme année. La Duchcflè le reçut civilement , 
& lui dit qu’elle étoit pcrfuadéc qu’en traitant le 
Prince d’Orange & les autres Seigneurs du même 
parti , avec douceur ■, il n’y aurait plus rien à 
craindre de leur part. Mais le Duc , qui étoit 
d’une humeur altière & violente , n’eut aucun 
egard à ce confcil. U y avoit long-tcms que ce 
lier Efpagnol avoit fait connoître ce qu’il ferait, 
dans une fcmblable conjoncture, fi ce que je vai 
raconter cil vrai. L’Empereur Charles V. déli- 
bérant fur la punition qu’il ferait fouffrir aux Gan- 
tois, pour leur rébellion , demanda le fentiment 
du Duc lâ-deJTus. 11 lui repondit qu’une patrie 
rebelle méritnit d’être ruinée , lur quoi ]’ Empe- 
reur lui ordonna de monter lur une haute tour, 
pour voir la grandeur de la Ville de Gand. Quand 
il en fut ddeendu , Charles lui demanda combien 
il crcyoit qu'sl fallût de féaux d'Ef pagne, pour faire un 

f aut de cette y ardeur ? Mais comme il vit que 
'Empereur avoit été choqué de fa reponfc , il fc 
tut. Strada ( 1 ) rapporte cette Hiitoirc lur le j 
bruit commun, fins Pafiurcr. Mais fi elle palloit 
pour vraie, au tems dont nous écrivons l’Hiiloire, 
les Flammands ne pouvoient rien attendre de mo- 
dère de cet homme. 11 publia en partie les pou- 
voirs , que le Roi lui avoit donnez , par où il pa- 
roiflbit qu’il avoit le fupreme commandement de 
toutes les Troupes, & dans toutes les places, où 
il pouvoir meme tels Commandants, qu’il lui plai- 
rait j qu’il étoit établi Chef des Confeils d’Ltat, 
de Jufticc & des Finances } qu’il pouvoit juger de 
tous les crimes, les punir ou les pardonner, com- 
me il le trouverait a propos, & rccompcnfer au 
contraire les fcrvices , comme il jugerait qu’il le 
faudrait faire , pour le bien de l’Etat. Dés lors 
la Gouvernante , dépouillée de toute fon autorité , 
laifTa faire au Duc d’Albc tout ce qu’il voulut. 

Il plaça d’abord fes Troupes dans les places , où 
il crut qu’il le pourrait faire quelques pratiques, 
contre fon autorité ; comme à BrulTclles , à An- 
vers & à Gand. Il ota aux Magilfrats les Clefs 
des portes, ôc la dernière de ces Villes s’en étant 
plainte , par une requête , qui lui fut prélêntéc 
par le Comte d’Egmond} il répondit qu’il ferait 

(j) Liv. VII. au commencement. 


O I R E 

ce qu’il trouverait être du fervicc du Roi. Il 1 f6j. 
congédia en même tems les Troupes Wallonnes, 
auxquelles il ne fc fioic pas. 

Après cela, il remit lur pied l’Inquifirion & les 
1 Edits les plus rigoureux. Au lieu des Juges ordi- 
naires, il établit un Confeil de douze periunnes, 
pour juger de tout ce qui s’étoit pafle , pendant 
les defordres précédents } ou plutôt pour faire pé- 
rir tous ceux, qui y auraient eu la moindre part. 

Il le nomma le Confeil des Troubles , mais on l’ap- 
pella, dans le Pais, le Confcil Sanguinaire. Le Duc 
en voulut d’abord être Prefident , mais fes autres 
affaires firent qu’il s’en déchargea i’ur Jean Var- 
ias, Jurisconfulte Efpagnol, de fon humeur, qui 
difoit que les Hérétiques avoient rompu les Tem- 
ples , & que les gens de bien ne s’y étant pas op- 
polcz, ils dévoient tous être pendus -, en fon mau- 
vais Latin : Hereticï fraxerunt Temp/a , boni nikil 
fteerunt contra , debint omises patibulari . Les Es- 
pagnols difoient aulli , que la Gangrené des Puis- 
Bas avoit befoin cT un couteau aujji tranchant, que /V- 
toit celui de Vargas. Le Duc fc trouvoit au com- 
mencement, avec eux, quoi qu’il ne donnât aux 
Conlcillers qu’une voix délibérative , & qu’il fc 
refervât le pouvoir de prendre les conclufions, 
u’il vouloir. Le plus grand nombre étoit bien 
c Flammands, mais ils en eurent tant de home & 
d’horreur, qu’ils s’abfcntoient la plupart du tems, 
êc laifferent enfin tout faire à trois Espagnols, A'âr- 
gas , Louis del Rio , & la Torre leur Secrétaire. 

Les arrêts de ce Confcil ctoicnt fans appel, & il y 
eut interdiction à tous les Tribunaux du Pais, 
quels qu’ils fufîent , de prendre aucune connoif- 
unce ucs affaires , qui regardoient les Troubles. 

Ce Confeil voulut même examiner & modifier tous 
les ulâgcs & les Privilèges du Pais } mais ils y trou- 
va tant de difficulté , qu’il abandonna ce ueffein. 

On allure que le même Vargas, quand on lui ci- 
toit les Privilèges, répondoit : nous ne nous met- 
tons point en peine de vos Privilèges} en Latin 
aufli bon, que le precedent , qu’on a rapporté: 
non cura mu s veBroi Prïviltgios. L’autorité de cet 
étrange Conl'eil anéantit celle du Confcil d’Etat, 
qui ne s’affcmbloit plus, que dans la Chambre du 
Duc , & quand il vouloit. 

Le nouveau Tribunal regardoit comme hércti- 
j ques , & criminels de Lcfe-Majcflé tous ceux qui 
avoient préfenté des requêtes, pour la modération 
des Edits, ou qui les avoient approuvées } tous 
ceux qui, fous prétexte de la ncccffitc des tems, 
avoient connivc aux Aficmblccs Rcligicuics des 
Protelhns, ou à la dcflruâion des Images} tous 
ceux qui oferoient foûtenir que les Provinces n’c- 
toient pas déchues de leurs Privilges , par leur 
conduite précédente, & nier que le Roi fut plei- 
nement déchargé, par-là, de toutes fes promef- 
fes , de tous les fermens , & de tous les par- 
dons , qu’il pouvoit leur avoir accordez } enfin 
tous ceux , qui ne rcconnoiffbicnt pas l’autorité 
lùprêmcdc ce Tribunal, & qui lui oppofoient des 
U faces & des Privilèges abufifs. C’étoit-là ce que 
les Espagnols s’ét oient propofez, en envoyant le 
Duc d’Albc, avec des Troupes étrangères, dans 
lesPaïs-Bas} par où l’on voit que la Religion ne 
fût, à le bien prendre, que le prétexte de la guer- 
re } dont la principale caufe ctoit l’envie de les 
foumettre à un pouvoir arbitraire & dcfpotiquc, 
comme on avoit fait les habitans du Nouveau 
Monde. On doit auffî prendre garde qu’avant 
cette conduite des Espagnols, il n’y avoit eu au- 
cun foulcvemcnt qui fût appuyé fur l’autorité des 
Etats d’aucune Province } d’où il fcnfuit que ces 
Provinces ne oouvoient pas être privées de leurs 
Privilèges & Ufages, pour des troubles , arrivez 

par 
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iy6 7. par la faute de quelques Particuliers. H cil de plus 
clair, par là, que la guerre, qui fut cncrcprifc de- 
puis, par le confcnicmcnt des Etats de la plûpart 
des Provinces, ne fut pas fondée fur la Religion, 
comme quelques uns le croycnt , mais fur la vio- 
lation injullc des privilèges , par les Efpagnols. 
Quoi que la liberté de Religion foie de droit natu- 
rel & divin, qui ne peut cire révoque, par aucu- 
ne autorité, qu’il y ait fur la Terre * ce qu’une 
partie des Provinces foûtînt depuis ouvertement 
cette vérité , & la défendit contre la violence de 
l'Efpagnc i la véritable caufe de la guerre lût la 
dcfcnic des Lois & des Privilèges, que le Roi d’ Ef- 
pagne prétendoit anéantir , fous prétexte d’Hérc- 
lic. On compcndra cela encore mieux, par la fuite 
de cette Hilloire. 

Le Confeil Sanguinaire ne le contentoit pas de 
répandre le fang de ceux , qu’on appclloit Héreti- 
. ques , ou Criminels de Lefe-Majefté * il confifquoit 
encore leurs biens , auxquels on en vouloir, au- 
tant qu’à leurs perfonnes. On remontra au Duc 
combien cela foiioit de tort au Pais, & aux bons 
Catholiques 8c zelez fujets de fa Majefte j puis que 
par ces confifcations, on leur faifoit perdre tous les 
droits qu’ils pouvoient avoir fur les biens confis- 
quez. On ajoûtoit que la pauvreté, où l’on rédui- 
rait une grande quantité de gens, les obligerait de 
fc jetter dans le parti de la rébellion, ou de devenir 
brigands. Mais toutes ces remontrances ne firent ' 
aucun effet , à caufe du profit , que le Fife en ti- 
rait, fins compter ce que les Officiers en detour- 
noient , pour eux memes * quoi que -Viglius Se 

Q uelques autres, zelez d'ailleurs pour la grandeur 
u Roi, reprefentaflent le tort que ce Confeil lui 
faifoit. 

Une des premières executions, que le Duc d’Al- 
bc fit , fut de foire arrêter prifonniers les Comtes 
d’Egmond 8c de Homes, le 9. de Septembre. Ils 
(1 ) ctoicnt tous deux du Confeil d’Etat , 8c le Duc 
feignant de vouloir apprendre leur fcntimcnt, fur 
le plan de quelques citadelles, qu’il avoit deffeinde 
foire bâtir, &. particuliérement de celle d’Anvers , 
les pria de venir chez lui , à l’Hôtel de C«y Um- 
bourg , avec quelques autres Conlcillcrs. Le Con- 
feil étant fini , comme ils p affolent par diverfes 
chambres, fous des prétextes feints, on les fcpara 
l’un de l’autre, & on les fit prifonniers de la part 
du Roi. On prit aulli Georrt Cafembrood , Secrétai- 
re du Comte d’Egmont , K fon Confident 8c An- 
toine Sir ait , qui avoit été plufieurs fois Bouremef- 
trc à Anvers, & que l’on accufoit d’avoir eu beau- 
coup de part aux premiers troubles. On cfpcroit , 
par ces deux hommes, de favoir cxaâcmcnt qu’elle 
avoit etc la conduite des deux Comtes prifonniers, 

3 uc l’on envoya au Château de Gand. Le Comte 
’Egmond en ctoit Gouverneur, (z) mais il v tc- 
noit un Lieutenant, à qui on lui ordonna d’ccrirc 
de livrer le Château aux Efpagnols * quoi que cela 
fût dire élément oppofe aux anciens Privilèges. On 
peut facilement concevoir le chagrin , que ces 
Seigneurs eurent alors de n’avoir pas fuivi les con- 
fcils du Prince d’Orange. La Duchcffc même de 
Parme fut choquée de cette maniéré d’agir hautai- 
ne 8c violente , d’autant plus que la choie s'exécu- 
ta, fans qu’elle en eût etc avertie. Cela l’obligea 
de demander permiffion au Roi de fe retirer en Ita- 
lie -, foit qu’elle crût que le Roi la méprifàt , ou 
fc défiât d’elle, ou condamnât, par là, la douceur 
qu’elle avoit eue, du tems de fon Gouvernement, 
& qu’il aurait bien mieux foit d’imiter. 

Quand la nouvelle de la prife de ces Seigneurs 
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fut arrivée en F.fpagnc , on y fit arrêter le Baron i f $ 7 * 
de Montigni, frère du Comte de Homes, 8c l’on 
en aurait fait autant au Marquis de Bcrgopzoom , 
s'il n’eût etc mort quelque tems auparavant * foit 
de chagrin , foit d’une mort cautcc par quelque 
poifon, comme le bruit en courut. Ces exécutions 
répandirent La terreur, dans toutes les Provinces j 
& les Pais voifins fc trouvèrent dans peu remplis 
de fujets du Roi d’Efpagnc, qui s’y réfugièrent, 
de peur d’être pris. Niais il y eut encore un grand 
nombre de gens, dont les prifons fc trouvèrent plei- 
nes, dans les Provinces des Païs-Bas j de forte qu’il 
fallut agrandir les prifons & en foire meme de nou- 
velles. En quelques endroits on délivra une partie 
des prifonniers, par adreffe , on par force * mais 
les prifons furent bicn-tôt vuidccs , par le nom- 
bre prodigieux de gens, que l’on fit pendre de tou-» 
tes parts. * 

Le ip. de Décembre, le Duc fit citer à com- 
paraître, en fix femaincs , le Prince d’Orange, le 
Comte Louis de Naffau fon frcrc , les Comtes 
d’Hoogflratc , de Bergue , de Cuytcmbeurg y de Bre - 
dtrode 8c d’autres. Quelques uns fc défendirent par 
écrit, 8c refuferent de comparaître, à caufe de l’in- 
compctencc des Juges. Mais le Duc les fit con- 
damner abfcns , comme coupables du crime de 
Lczc-Majcftc , 8c ne pouvant les punir en leur 
perfonnes, il confifqua tous leurs biens, qui fe trou- 
vèrent fur les terres de l’Efpagnc. Il fit condamner 
de même un grand nombre de (}) Nobleffe, qui 
s’étoit échappée , des qu’elle avoit vû le Prince 
d’Orange parti. 

La Duchcfle de Parme ayant obtenu la permif- 
fion de fc retirer en Italie, 8c pris conge par écrit, 
des Etats Generaux des Provinces du Païs-Bas j 
parce que Philippe avoit défendu qu’ils ne s’affem- 
olaffVnt, à moins qu’il ne fut prclent * elle partit 
le 30. de Décembre 8c fut accompagnée, jufqu'à 
la frontière du Brabant , par le Duc d’Albc , 8c 
par beaucoup d’autre Nobleffe, jufqu’en Allema- 
gne. Famien Strads , a décrit les neuf années de fa 
Régence , dans les fix premiers livres de fon Hif- 
coir* de la Ouerre des Païs-Bas. Nous ne l’avons 
pas cité auparavant , parce que nous avons eu af- 
fez d’Hiftoricns , qui en ont etc mieux inllruits que 
lui j qui s’eft principalement propofé de relever la 
gloire de cette Princeffc , 8c celle de fon fils A~ 
lexandre T arm je. On y trouvera néanmoins la con- 
firmation des principaux faits, que l’on a rappor- 
tez, en cette Hilloire. 

Au commencement de l’année mdlxviii. le iptStf, 
Duc d’Albe, non content d’avoir foit le procès à la 
Nobleflc, attaqua le peuple* 8c l’on condamna les 
Mini lires Protcflans, ceux qui les avoient logez, 
ceux qui avoient été des Confilloircs établis , pour 
la conduite des Eglifes , 8c ceux qui s’étoient trou- 
vez aux Aflêmbées. On citoit les plus accommo- 
dez à Bruffcllcs, 8c s’ils ne comparoiffoicntpas, on 
confifquoit leurs biens. Pour les autres, on lespre- 
noit, fans les citer, 8c on les foifoit pendre, ou 
décapiter , après leur avoir foit fbuffnr de cruels 
tourmens. On en attachoit quelques uns à la queue 
d’un cheval, les mains lices fur le dos , 8c on les 
foifoit traîner ainfi au lieu du fupplicc. 

Cette conduite fut approuvée, par l’Inquificion 
d’Efpagnc. qui décida par un Decret du 16. de Fé- 
vrier (4) de cette année „ que tous les fujets dti 
„ Roi , dans les Païs-Bas ( excepte ceux , qui 
,, ctoient nommez diftinâcment, dans l’Informa- 
„ tion donnée au S . Office) tant à l’egard des Apofhr- 
„ fies, hcrefics 8c révoltes , par lefquelles ils s’é- 
n (oient 

(3Ï AU. fol. 5 t. 

(4) M*tun Ut. ni. îol 54. 
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IfCS. » toicnt foulerez contre l’Eglifc 6c le Roi * qu’à ne prenoit les armes, que pour le falut de fa patrie ! c6$ 
„ 1 egard de ce qu’en feignant d’être Catholiques, 6c pour la tirer de Pclclavage ; Que c’étoit-là le ’ 


„ ils n’avoient point fait ce qu’ils dévoient faire, 
„ pour s’oppofer aux Hérétiques, aux Apollats 
,, 6c aux Séditieux, ce qu’il étoit très-facile de 
,, faire au commencement j méritoient d’être tenus 
„ pour leurs fauteurs 6c infectez de leur Hcreûe, 
„ de leur Apollafic, de leur Sédition 6cc. Et que 
„ les Nobles qui avoient préfente requête, au nom 
„ dcsfujctsdu Roi, contre l’Inquifition, 6c avoient 
„ encourage les Hérétiques , les Apollats 6c les 
„ Séditieux, étoient coupables du crime de Lcfc- 
„ Majeftc au premier chef. Le Roi fit dix jours 
apres une Déclaration, fur le même pied , où ils 
condamna les mêmes perfonnes à confii'cation de 
corps 6c de biens. On fut convaincu par là , que la 
conduite du Duc d’Albc n’etoit pas feulement un 
effet de fon orgucuil 6c de fon inhumanité , nuis 
qu’elle étoit fondée lur des ordres exprès. 

Ces rigueurs, qui n’avoient point de bornes, 
irritèrent fi fort quelques uns de ceux , qu'elles rc- 

f urdoient , qu’ils fc retirèrent dans les Dois de la 
«ort-Hollandc, 8c fc vangerent fur les Prêtres 6c 
les Moines, non feulement en les pillant, mais en- 
core en leur coupant le nez 6c les oreilles. C’efl 
ainfî que le defes poir vange fouvent une injufticc, 
par une autre ; mais ceux qui ont le plus ac tort , 
en des conjonétures , comme celles-là , font ceux , 

Ï ui reduifent leurs fuicts à un fcmblable dcfcfpoir. 

>n appclloit ces malheureux, à caufe de cela, des 
Gueux Sauvages. Le Duc d’Albe en ayant été averti, 
y envoya non feulement quelques troupes, mais 
ordonna encore aux Paylans de courir fur ces gens- 
là 8c déclara qu’il entendoie qu’il reflituaflcnt la 

J >crte qui auroit été faite * 6c qu’il repondiffent de 
a vie de leurs Prêtres. Cette Ordonnance étoit 
datée du i z. de Janvier. 

Il ordonna encore que l’on eut l’ceuïl fur ceux 

3 ui fe retiraient du Pais, 8c que l’on eût à avertir 
c ceux qui s’y préparaient, 6c commanda d’arrê- 
ter fur les frontières leurs effets, à tous les péages j 
avec défenfes de leur fournir des chariots, ou des 
bateaux , fous peine de con/ifeation des voiture*! ; 
6c de loger ceux qui fortiroient , de leur envoyer 
de l’argent , ôc de leur écrire, ou de recevoir de 
leurs Lettres } tant-il avoit peur de ne pas faire pé- 
rir affez de monde ! 

Cependant lePrinccd’Orangc & fon Frère Louis 
de Naffau,travailloicnt à émou voir les Princes d’Al- 
lemagne en leur faveur , 6c à affcmblcr des trou- 
pes, pour entrer dans les Païs-Bas, à la faveur de 
la haine que l'on y avoit pour le Gouvernement 
violent du Duc d’Âlbe. 11 fe fit une Aflcmbécdc 
divers Princes 6c Villes libres d’Allemagne, que le 
Prince inflruifit des raifons qu'il avoit de prendre 
les armes contre le Duc d’Albc. Btntivoglio , ( i ) fé- 
lon fa coutume, lui prête une harangue, dans la- 

3 ucllc il lui fiât dire ce qu’il croyoit qu’il pouvoit 
ire dans une fcmblable occafion -, mais qui cfl trop 
pleine de Rhétorique Italienne , pour quadrer à celui 
qu’il fait parler , (z) qui avoit uniquement égard 
à la force des raifons , fans fc mettre fort en peine 
de l’élegancc des termes. Il aurait mieux valu ti- 
rer les raifons, qu’il employa, des Ecrits que le 
Prince publiaalors, pour fc juihfier, comme ()) Gro- 
tius nous l’apprend. Après avoir réfuté ce qu’on 
lui objcâoit, 6c fait voir que le Duc d’Albc étoit 
un juge incompétent , 6c fans diffimulcr qu’ayant 
cté mieux inftruit de la Religion , il avoit aoan- 
donné le Parti de l’Eglifc Romainci il y difbit qu’il 


(i) J>.I. Lir.IV.p. 71. &ftùv. 

(x) Voytt RhtùUntu Lir. III. p. 5?. 
(3) Annal. Lib. II. p. 30. 


devoir d’un bon citoyen, 6c d’unîiomrnc de fon 
rangi que le Roi Philippe , dont le bon naturel 
(atjois-û) croit obfcdc par lcsEfpagnols, viendrait 
un jour a rcconnoitre la fidelité de toute la Nation 
Belgique, & à penfer au ferment, qu'il avoit fidc 
tl obierver fes Lois: mais qu’en attendant, nerfon- 
ne n'étoit oblige de lui obeïr, félon les privilèges 
du Brabant. En effet , les anciens Brabançons avoient 
eu plus de foin, que les autres , de prendre des pré- 
cautions pour la confcrvation de la liberté, & con- 
tre la mauvaife foi des Princes ; qui , fous prétexte 
du bien public, rompent les conventions , qu’on a 
faites avec eux. Les Brabançons ont auffi cela de 
particulier, qu'ils ftipulcnt que, le Prince venant 
a violer leurs Lois, ils ne lèront pas obligea de lui 
obéir, jufqu'à ce qu'il ait réparé les injures, dont 
il fcra convaincu. C’cll ce qui paraît, pardes exem- 
ples des ficelés paffez , où des Princes emporter 
par leur paillon , ou entraînez par les mauvais con- 
leils de leurs dateurs, & particulièrement Jean IL 
ont etc obligez de fe mieux conduire ; ou par la 
iorcc, ou par de vigoureufes refolutions des Etats 
qui ne voulurent pas dure la paix , que les Princes 
" C f A U lt cn 8 : '8 c? ' * obfervcr les Lois. I.e Prin- 
ce d'Orange , qui, quoi que ne en Allemagne, 
avoir des Seigneuries héréditaires dans le Brabant, 
dont les poffcllcurs ont droit de fuffrage dans les 
Etats , prétendoit non feulement avoir droit de 
vivre fous les Lois , mais encore de faire en forte 
qu'elles fuffent obfervécs. Il tau: déplus remar- 
quer que les autres Provinces avoient de fcmbla- 
blcs Droits , qu'il y a des Edits de Maximilien fie de 
Marie de Bourgogne , qui leur ont affuré ces me- 
mes Droits, en demeurant unies avec le Brabant. 
Il cil lùr que les peuples, qui leur furentunis, fons 
l’EmpcreurCbarlcs V. les Friions, ceux des Pro- 
vinces d’Utrccht , fie de Gucldre llipulercnt plu- 
ficurs choies, oui leur font particulières , fit qu'el- 
les eurent cela de commun avec les autres, qu’el- 
les ne lcroicnt point féparées du Brabant, ni de la 
Hollande. 

L'Empereur Maximilien, Prince doux fie équi- 
table, touché par ces raifons, fie par la pitié qu’il 
avoit du Prince d'Orange, envoya fon frère Char- 
les en Efpagnc -, pour dire d Philippe, au nom de 
S. M. Impériale fie des Princes d’Allemagne, qu’ils 
ne croyoicnt pas, qu'il fut du bien pubhc de trai- 
ter durement les peuples des Païs-Bas. Mais le Roi 
d'Efpagnc répondit, en colère, quec'étoit à lui 
d’avoir foin de fes propres affaires i qu'il favoit 
quand il fiilloit employer la clcmencc , ou la feve- 
rité , envers ceux qui s’étoient d'abord foulcvcz, 
contre Dieu fie en fuite contre leur Prince s que 
ceux d’Allemagne feraient mieux de ne fe mêler, 
que de *eurs propres affaires. Cependant quelque 
peu de Prince Allemands , qui étoient Protellans , 
ou qui n’aimoient pas l’Efpagnc, ni le Duc d’Al- 
bc, fournirent de l’argent 6c des troupes à Guillau- 
me, ou répondirent pour lui. La Nobleffe des 
Pais- Bas, qui ne demeurait pas volontiers hors de 
chez elle, ou qui le fàvorifoit en fccret, fournie 
auffi quelques chofc. 

On crut qu’il feroit bon d’attaquer le Duc d’AI- 
be de divers cotez , comme on le fit * mais il femblc 
qu il l’aurait fallu faire, en meme tems, pour l’o- 
bliger de fc parer fes troupes, 6c de s’affoiblir par- 
la j aulieu qu’on lui donna le tems de s’oppofer fuc- 
ceffi vement tantôt à l’un 8c tantôt à l’autre . (4) Quel- 
ques uns firent imc entreprife fur Rurcmonde au 
moisd’Avril, pour entrer de là en Brabant, mais 

ils 


(4) Di Mlttrtn Liv.lll. fol jô, 
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DES PROVINCES UNIES. Livre II. î 7 

ïftfS. iLs furent défaits, par un détachement Efpagnol, le Confcil firent lire la fentence aux deux Comtes, if< 58 . 
avant que d’avoir rien exécuté. D’autres du même qu’ils déclarèrent coupables du crime de Lefc-Ma- 
Parti, mais François pour la plupart , vouloicnt ,eflé & condamnèrent à être décapitez , & leurs 
entrer en Artois, du côté de Picardie , fie s’aflem- létcs expofees dans la place publique, aux yeux de 
b'erent pour cela à S. Valéry -, nuis ils furent ar- tout le monde, audi Umgtcms que le Duc Ictrou- 
rctezfie pris dans cette ville, par les ordres du Roi veroit bon. Par la même lentcncc, leurs biens fu- 
de France même , qui étoit alors Charles IX. rent confilqucz. I lie fut exécutée le y. de Juin, 

Au mois de Mai, (i) Louis de Nafiau entra en dans la place publique, fie l’écluftaut environne 
Frife , dont le Comte d’Aremberg étoit Couver- de troupes Efpagtuiles , de peur qu’il ne fc fitqucl- 
ncur. Il avoit dcUciu de fc rendre Maître de Gro- que érnutc du peuple, en leur faveur. Mais (i on 
ninguc, H cela étoit pofliblc. Mais il trouva le put l'empêcher de luire une (édition, on ne put 
Gouverneur, avec le Régiment Efpagnol de Brac- ! pas fupprimer les marques d’une très-grande dou- 
camontc fie d’autres troupes, qui lui lit tête. Ce- leur, & qui approchoit du dcfcfpoir, qu’une infi- 
pendant s’étant pollé avantageuiement , les Efpa- i nité de gens failoicnt paraître, pour la mort de ces 
gnols , qui ne connoilToient pas le terrein, fie oui I Seigneurs. On lit aufli mourir van Stralc à \ il- 
mcpriloicnt ces troupes nouvellement levées, icsiwmdc, où il avoit été pris, fie Cafcrabroot fut 
attaquèrent, malgré le Comte d’Aremberg , qui tiré vif à quatre chevaux, dans Brulîcllcs. On fit 
vouloir encore attendre quelque fccours. Les (3) encore brûler quatre Protellans, quinevou- 
Elpagnols pris dans un lieu defavantageux y fu- Murent pas changer de Religion , fie qui avoicntcu 
rent défaits, fie le Comte d’Aremberg tué, audi | beaucoup de paît aux desordres , qui s’étoient faits 
bien qu’ jfdolfe de Naffau , Frère de Louis. Quel- 1 dans les Eglifcs, ,, fie l'on fit pluficurs autres cxc- 
ques uns difcnt qu’ils le tuèrent l’un l’autre. Cette „ entions fcmblablcs •, avec tant d’horreur , dit 
viâoircn’cut point de fuite, parce qu’il arriva quel- „ l’Hiltoricu qu’on vient de citer, fie d’epouvan- 
ques troupes Efpagnolcs,pcu de tems apres la défaite, ,, Cernent pour le peuple, que l’on n’entendoit de 
fie le Comte de Alegtm, qui le jetta promptement ,, toutes parts, que des loupirs, des gémificmcns 
dans Groningue, & y rccucuillit les débris de l’ar- j„ fie des plaintes; il quoi le Duc joignit une hor- 
mcc Efpagnolc. 11 y eut lix-ccnt hmtalîins de cet- |„ riblc proclamation contre ceux , qui croient len- 
te Nation de tuez , fie très-peu d’ Allemands, qui „ tis du pais, que l’on j' rappclloit fous peine de 
le rendirent à l’ennemi. Louis fc rendit maître de „ la pertede leurs biens, s’ils n’y retournoient pas, 
leur artillerie , du bagage fie de quelque argent, ,, fie où l’on ordonnait u ne rigourcii 1c recherche des 
qu’on avoit envoyé pour le payement des troupes. i„ biens, dont ils jouïlloient ; avec Jéi en le à qui que 
Cette perte chagrina fort le Ducd’Albc, fie il au- „ ce fût de les cacher. Mais s’ils y étoient revenus , 
roitfouluiié de marcher en perfonne en Frife, pour on leur aurait fait encore perdre la vie, comme à des 
avoir Ci revanche des troupes de Louis. Maisilveu- | gens fufpectsd’Hérelic, ou de rébellion. Ce fut alors 
lut avant cela faire mourir les principaux prilbn- que les biens du Prince d’Or.mge , qui étoient 
niers, qu’il retenoit depuis quelque tems. 11 avoit dit jtrcs-confidcrablcs, furent confifqucz. Peu de tems 
auparavant: (1) Que peu de têtes de Saumons v aident apres, le Baron deMontigni, qui avoit etc arreté 
mieux, que plu/uurs milliers de Grenouilles , & il fié mis en prifoni Segovie, quand les Comtes d’Eg* 
avoit obligé les Comtes d’Egmond & de Hornes de inond 8c de Homes firent arrêtez, après avoir 
répondre (ur les crimes , qu’on leur imputoit ; quoi cflayé en vain d’en fortir , y fut empoilouné dans 

3 uc, félon leurs Privilèges , ils ne pufient être con- un potage, comme l’on a cru. Il tomba d’abord 
aimiez, que par une Aficmbléc des Chcvaliersdc en langueur, mais il ne mourut, que deux ans apres, 
la Toilon d’or. Il les envoya quérir à Garni, par En mdlxxi. le Ducd’AJbclc fit condamner, com- 
une grade cfcortc Efpagnolc , qui les conduifit à me il avoit fait les autres, fie confilciua fon bien. 
Brufkllcs. Le Conleil d’Efpagnc lui avoit , com- Après les exécutions , dont 011 a parlé , (4) le Duc 
me le dit Bentivoglio , envoyé des ordres exprès là- d'Albe envoya Chiappino Vitclli, avec des trou- 
dclTiis. Tant de fautes atroces, comme parle le ncs, pour s’afiiirer de Groningue ; de peur que 
meme Hiltoricn , cotmnifcs contre l’Eglifc fie le Louis de Nafiau, qui étoit dans levoifinage, ne 
Roi, ne pouvoient être expiées, qucparleur mort, s’en rendit maître. Il ne l’avoit neanmoins pas af- 
Cependant il cil certain ou’il n'avoicnt commis, I fiegée, Ibit qu’il n’eût pas aficz de monde pour cc- 
dans le fonds, auc des peclicz d'omilTion ; en ne : la, fuit qu’il crût y entrer, par intelligence, ou 
s'oppofant pas d’abord aux Protcllans , fie en opi- j qu’il jugeât l'entreprife trop difficile, 
nant pour la tolérance; fins être néanmoins de Cependant Henri Due de Brunsvik amena au 
leurs luitimcns. Un peu avant la venue du Due! Duc d'Albe quinze cents chevaux d’Allemagne, fie 
d’Albe, le Comte d’Egmond s’oppofa même afiez I un autre Officier du même pais quatre cents Ain 
vigourcufcmcnt à leurs Afiemblécs, & ils mouru- quebuziers à cheval. N oi réarme vintaufii de Bour- 
rent tous deux bons Catholiques Romains. Ixur gogne , avec mille Soldats , fie l’on rendit com- 

? |ualité fie leurs fcrviccs leur auraient au moins dû plcts les Régiments de la même Nation. On joi- 
airc obtenir grâce; fie ils l’auraient obtenue, par- gnit à tout cela trois nouveaux Regitnens \Val- 
• mi toute autre nation. Mais avant que de les fai- Ions, commandez par le Comte de Reuls, par Gri- 
ve conduire au lupplicc, on fit exécuter à Bruficl- les de ftarlaimont , Sr. de Hier gués. Se par Cajpar Rô- 
les dix-huit perfonnes d’une condition inferieure à bits, Sr. de Bi£y. Toutes ces troupes curent leur 
la leur fie un peu apres de Fi Hier 5 fie d'Huy, qui rendez-vous en Ovcryficl, près de Deventer, où 
avoient été pris dans l’entreprife de Rurcmnndc ; le Duc lui même devait fc rendre , avec prcfquc tou- 
car alors il n’y avoit point encore de Cartel, pour tes les forces Elpagnoles fie où il arriva, au milieu 
les prilonnicis ; auquel les Efpagnols ne vinrent de Juillet. 

que Ion, que ceux, à oui ils avoient à faire, de- Cependant (f) le Comte Louis de Nafiau, le 
vinrent un peu plus redoutables fie en état de fc Comte d’Hooglhatc , fie celui de Sebovwenbourt, 
ranger fur eux mêmes, de la manière, dont on le retirèrent du côte de la rivière d’Ems, oùilspri- 
traitoit les prifoniucts. Le 4 de Juin, le Duc fie C rent 

(3) tirn/ivogUê P. !» Liv.IV. p.81. 

(0 Md fol. 57 - Btittivqliâ P. I. L. IV. p. 76. eyfiùtr, le (4) tbiJ. p.61. 

StnJ* fui l'année 1568. - (0 De .Wmrw Liv. III. fol. 61. trruivifU* P. I. Liv.IV. 

I») Grttiui Ann. LlY.II. p.ay. p. 64. V fwv. 



i8 H I S T 

iffi8. rcnt un porte avantageux, auquel l'on ne pouvoit al- 
ler que par une digue, &par un terrein bourbeux , 
& entrecoupé ; dans le dertein d’amufer là les Es- 
pagnols, & d’attendre Tarrivee du Prince d’Orange, 
qui devoir venir du côté de Brabant. Louis cro- 
yoit pouvoir s’y foûtenir , tant à eau le du terrein, 
que parce qu’il pouvoit avoir, par la rivière, des 
vivres d’Emdcn. Mais le Duc le Suivit de fi près, 
qu’il ne lui donna pas le tems de fe fortifier là, en 
rompant les digues. Neanmoins le plus grand mal, qui 
lui arriva, ce lut qu'étant fans argent Se fans vivres, 
il s’éleva une fédition dans le camp, qu’il ne put 
appaifèrs de forte qu’à l’approche de l’ennemi, l’ar- 
mée ne penfa qu’à prendre la fuite , ce qui fit que 
les Efpagnols forcèrent avec facilité leurs retranche- 
ments & firent main balle , fur tout ce qu’ils ren- 
contrèrent. Le Comte de Schouwembourg fe fau- 
va, avec la Cavalerie, Se le Comte de Nall'au fe 
retira à Emdcn, dans un bateau. Pour Hoogflrate , 
étant tombé malade, il étoit forti du Camp, -un 
jour avant le combat. Il fe donna le il. de Juillet 
près de Gemmingen. La perte fut grande du côte 
de l’armée Proteilantc, dont l'infanterie fut toute 
taillée en pièces , & ainfi iévcrcmcnt punie de la 
mutinerie. Le bagage & l’artillerie demeurèrent à 
l’ennemi , qui ne perdit qu’environ quatre-vints 
hommes. Il fit neanmoins grand bruit de cette 
victoire, qui, comme plulieurs autres, fut pro- 
prement l’effet du manque d’argent & de vivres; 
& l’on remarqua, dans toute cette guerre, que le 
plus grand ennemi desProteftans fut la dilètte ; fans 
laquelle les Efpagnols , quoi que braves, & expé- 
rimentez dans la guerre, auraient trouve de beau- 
coup plus grandes difïicultez, Se peut être fuccom- 
bé lous la bravoure des Allemands. 

Les Comtes Lou is de Nallàu & de Hoogrtratc, 
allèrent trouver le Prince d’Orange, quicomman- 
oit à s’avancer vers les Païs-B.is, avec une armée 
'environ vint-huit mille hommes ; pendant que 
le Duc rctoumoit, avec fes troupes, en Brabant. 
Ce dernier alla à AmUcrdani & delà àUtrecht, Se 
fit rertentir par tout la rigueur accoutumée. Il 
paroît, (i) par le dénombrement de fes troupes, 
que fon armée n’ étoit pas inferieure en nombre à 
celle du Prince, outre qu’elle étoit beaucoup mieux 
pourvue d’argent Se de vivres. L’armée du Prince 
pafia le Rhin & la Molcllc, Se s’achemina du côté 
de Juillicrs. 11 fit demander au Duc de Clcvcs le 
partage Se des vivres, pour fon armée , mais il en 
fut rctiifé. Cependant il prit quelques petites pla- 
ces, Se fe rendit maître de quelques oatcaux, pleins 
de marchandilcs, qui furent rachetez. Il exigea, 
aulli des contributions d’Aix la Chappcllc , mais 
qui ne furent pasconfidcrablcs. Il défit encore quel- 
ques compagnies El'pagnolcs, près du Château de 
Noiteim. De là il envoya un Trompette au Duc 
d’Albc , qui étoit à Maftricht , pour le défier. 
C’étoit alors fa place d’armes. Mais le Duc fit pen- 
dre ce Trompette, fans lui donner aucune répon- 
fc; ce qui étoit contre les Lois de la guerre, Se 
qui bien loin de décourager le parti contraire, fit 
qu’il fe battit, comme font des gens, qui ne veu- 
lent ni donner, ni recevoir aucun quartier. Ainfi 
la férocité du Duc lui fit plus de mal, que de bien. 

Il trouvent le Prince trop fort, pour hazarder 
un combat contre lui ; outre que s’il arrivoit qu’il 
eut de l’avantage , îl craignoit que les villes du 
Brabant ne fe dcclaraflcnt pour ce Prince , qui 
étoit plus aimé que lui, des gens du pais; que le 
Duc avoit choquez, par des rigueurs inouïes, dans 
ce païs-là. Il cfpcroit d’ailleurs que le Prince vc- 

(l) De Aftttrr* fol 61. voyez auffi A Uurfiui fur cette an- 
née. Grumi p. 31. ne donne que 10000 au P. (TOrange. 
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liant à manquer d’argent Se de vivres, il y niiroit 1 
quelque fédition dans Ion armée, qui fe dillîperoit 
par-là, feus rien rifqucr; Se ce fut en effet ce qui 
arriva, à la fin de l’année. Auparavant, comme le 
Prince eut fait demander des vivres Se d’autres 
choies, dontilavoit befoin, à la ville de Liege, il 
en fut rcfufé, rar les intrigues de Groesbek , Evêque 
de cette ville. Mais il s’en rangea, en pillant quel- 
ques Monartcrcs des environs. 

Cependant le Duc étoit , au delà de la Meule, 
où fe tenant fur la défenfive, il le contcntoit de 
faire bien garder les bords de cette rivière. Le Prince 
fit alors faire à fon armée des marches Se des con- 
tremarches , pour cacher au Duc fondcfîcin. Tout 
ce que ce dernier put faire, fut de le tenir prêt pour 
s’oppoler à fon partage. Cependant le Prince ayant 
trouvé un gué près de Stocncm,lc lcrvitd’un iba- 
tagéme, que Jules Cefar avoit employé autrefois, 
en une fcmblablc occafion. Le Due y avoit fait 
femer des chaucc- trappes , ou fers a quatre poin- 
tes , dont une demeure toujours droite en haut , Se 
peut entrer dans les pieds des hommes , & des 
chevaux, qui partent pardelfus, fans précaution. 
Le Prince en ayant été averti, les fit ôter, Se la 
nuit du 7. d’Ocàobrc plaça une ligne de Cavalerie 
I au dcrtiis du gué , pour rompre l’imperuofité de 
! l’eau. Se fit pall'cr l’Infanterie au dcrtbus, huis qu’il 
parut perlonnc, pour l’en empêcher. 

I Quand on en vint dire la nouvelle au Duc , fi 
l’on en croit 1 ! StraJa , il demanda, en fe mo- 
quant , fi l’on croyoit donc que l’ennemi eût des ai- 
les, pour palier ainfi la Meule. On crut que fi 
l’armée avoit marché fur le champ, contre le Duc 
d'Albc , elle l’auroit pû furprendre. Le Prince 
d’Orange fut lui meme de ce Icntimcnt , mais les 
Soldats mouillez Se fatiguez ne voulurent pas qu’on 
les conduisît au combat. Quand ils fe furent ra- 
fraîchis, ils allèrent offrir la batailleau Duc d’Albc, 
qui demeura dans fon camp, fins qu’on l’en put 
faire iortir. (3) L’interét du Prince d’Orange é- 
toit d’en venir promptement à un combat, parce 
qu'il n’abondoit ni en argent , ni en provifions, Se 
qu’il obcïïfoit , comme dit lient ivoglio à ces trou- 
pes, plutôt qu'il ne leur cotnmandoit ; de forte 
qu’il ne fe flatcoit pas de les pouvoir tenir long- 
rems enfemble , fans quelque avantage , fur l’en- 
nemi. Il finit ajoutera cela qu’il étoit perfuade que 
lés Allemands lé battroient aulli bien , que les 
Efpagnols , les Italiens Se les Wallons du Duc 
d’Albc. Au contraire le Général Efpagnol ctoit 
d’avis de ne rien hazarder , parce que ne s’étant 
fait aucun mouvement , dans les Païs-Bas, en la- 
veur du Prince d’Orange , jufqu’à ce tems là , il 
jugeoitque fi ce Prince ne remportoit aucun avan- 
tage , par la voie d’une bataille , perlonnc ne lé 
déclarerait pour lui ; pendant qu’il y aurait dans 
le Pais une armée , telle qu’étoit alors celle du 
Duc. D’ailleurs il voyoit bien que, fi le Prince 
perdoit une bataille, il 11e perdrait , dans le fonds, 
que fon armée; aulieu que le Duc d’Albc, en ha- 
zardant Ion armée, aurait aufli hazardé toutes les 
Provinces des Païs-Bas. 

Comme on voyoit bien que le Prince avoit def- 
féin d’entrer dans'le Brabant, Se de s’y rendre maî- 
tre de quelque porte ; le Due mit des troupes à 
Tillcmont, Louvain Se BnirtellcsSc côtoyoit tou- 
jours le Prince, fans entrer néanmoins dans aucun 
engagement. Le Prince s’avança vers Tongrcs, 
ville appartenante à l’Evêché de Liège , dans le 
dertein de l'occuper , Se d’y pourvoir fon armée 
de ce dont elle avoit befoin. Mais le Due le pré- 
vint, 

(il Liv. VII. fur cette année. 

(3) Btn/ivejlifi Ibid. p. po, ©'/»«'. 
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vint, en manière que le Prince ne crut pas qu’il 
la put attaquer avec fureté. Mais ceux de S. Tron 
le reçurent & le pourvurent de vivres ; apres qupi 
le Prince ne croyant pas pouvoir confcrvcr cette 
place, alla camper fur la frontière du Brabant; le 
Duc le fuivant toujours , & fc retranchant où il 
s’arrétoit, de peur qu’il ne fût oblige de venir à 
une bataille , maigre lui. Cependant il y avoit 
fouvent des cfcarmouches, entre les deux armées; 
fans grand avantage , ni d’un côte, ni d’autre. 

En fuite, le Prince ayant appris qu’il lui venoit , 
un fecoursde Picardie, il le mit en chemin vers 
Judoigne, pour l'aller recevoir. En s'avançant, 
il fut oblige de pailcr une petite rivière , qu’on 
nomme la Gcctc ; mais il ne put le faire fi prom- 
tement , que le Duc ne s’en apperçût , avant que 
toute Pamcrc-gardc fût paflee. Il fit attaquer fi 
vivement ce qui rcfloit,au deçà de la rivière, qu’il 
le mit en déroute. Ce fut, en cette occafion, que 
le Comte de Hooglfrate fut blcflc fi dangereufe- 
ment , que dans peu de jours il mourut de les bief- 
furcs. Le fecours François étoit d’environ quatre 
mille fantaflins & quinze cents chevaux, com- 
mandez par Fr an fois de Hangejl t Sr. de Gentil , que 
le Prince de Condc envoyoit au Prince d’Orange, 
dans le défia n de lui donner le moyen de s’établir 
dans le Brabant. Mais comme le Duc lui cou- 
poit les vivres, de tous cotez, ÔC que l’hiver ap- 
prochoit, ce renfort ne lui fcrvit de rien. Strada 
dit néanmoins que, quelques Troupes fi) du Duc ! 
s’étant trop avancées, en les fuivant , près du Quel- 1 
noi, elles furent défaites avec beaucoup de per- 
te. Sanches d’Avila, ÔC Ce far d ’ Jvalos Officiers 
diftinguez dans l’Année Efpagnolc, qui les com- 
mandoient, y furent tous deux blcflcz. Enfin les 
Troupes du Prince ne pouvant prendre des quar- 
tiers a’hivcr, dans les Pats-Bas, ôc manquant de tout, 
déferraient fi fort, qu’il les congédia près de S. 
Quentin j d’où elles retournèrent , comme elles 
purent, en Allemagne. Le Prince étant rentré 
en France, avec fon frère le Comte Louïs de 
Naflau , y demeura quelque tems , & retour- 
na enfuitc en Allemagne; mais le Comte s’arrê- 
ta en France, où il le trouva à laBataillc deMon- 
contour. 

Le Duc d’Albc, de Ion côte, envoya lès Trou- 
pes en quartier d’hiver j & entra, comme triom- 
phant, à Bruflcllcs; où il fit faire de grandes ré- 
jouïflances, pour le bon fucccs de fes armes, pen- 
dant cette année. Ce fut en ce tcms-ci, qu’il fit 
faire fa ftatue de bronze, par un (i) tres-habile 
ouvrier , pour mettre dans la nouvelle Citadelle 
d’Anvers. Mais elle n’y fut placée, que deux ans 
apres. 

*f • Comme le Prince d’Orange lé fut retiré en Al- 
lemagne, le Duc d’Albc crut pouvoir faire tout 
ce qu’il lui plairait , dans les Païs-Bas , fans avoir 
rien à craindre. ( f) 11 fit faire par tout des re- 
cherches de ceux, qui avoient pu avoir commer- 
ce avec le Prince, ôc réfolut de bâtir des Citadel- 
les, dans les principales Villes, pour les tenir dans 
l’obéïflancc. Il fâvoit bien qu’une autorité , aqui- 
fc par la force , telle qu'étoit celle qu’il s’étoit 
donnée, ne pouvoit être confcrvéc que par la for- 
ce. Les cfprits, forcez par des violences, ne demeu- 
rent dans la contrainte, qu’autant que ces violen- 
ces durent ; & elles n’ont nas plûtot celle, qu'ils 
reviennent d’eux mêmes l leur état naturel. Il 
crut devoir bâtir une Citadelle, dans la Ville 
d’Amflerdam ; dont les Magifhats repréfentérent 

(0 Sur la fin de Tannée i <ç8. 

W Jw Voyez Mmrfuu for la fin de Tan 

161S8. & StrsiU, tur le même terni. 

(3) Mnrjiui Rer.BcIgic. Lib. II. p. 81. 


ip 


qu’une Citadelle & une Gamifbn n’étoient pas 1 
compatibles, avec l’état d’une Ville de Commerce, 
où toutes fortes de gens abordent & doivent être 
en fureté. Mais pour faire trouver leur railons 
bonnes, il fallut payer au Duc deux cents mille 
francs ; ce qui étoit une greffe Comme , en ce 
tcms-là. 

Il fit recevoir des Evêques à Lcuwardc 5c à 
Groninguc, où ils n’avaient pas encore été reçus, 
àcaufe de la répugnance, non feulement dcsVilics, 
mais encore des Abbez Réguliers, qui s*y oppo- 
fbient. Il en fut de même du Concile de Trente, 
que perfonne n’ofa réfufer d’admettre , de peur 
d’être accufé d’Hércfic. Il défendit aux habi- 
tons des Provinces d’étudier en aucune Academie 
étrangère , ni d’y accepter de Profeflion , à moins 
que ce ne fût celle de Rome; ôc aux Notaires de 
faire aucuns Aéics publics , concernant les affai- 
res, qui regardoient les troubles paficz; fous pei- 
ne d’exil £c de confifcation de biens. 11 défendit 
encore aux femmes de ceux, qui s’étoient retirez 
du Païs, 5c qui les étoient allées voir, d’y reve- 
nir; fous les peines, qui avoient été établies, con- 
tre ceux qui auraient commerce avec les rebelles, 
ou qui les affilieraient de quelque chofc. 

Après cela, il penfa aux fuppliccs de ceux qu’il 
avoit pris prilbnniers , pendant la dernière Cam- 
pagne; qu’il fit périr par l’épée, par la corde, 
par l’eau & par le feu , comme il le trouva à pro- 
pos. La terreur de ces fuppliccs le réparent fi 
fort, dans ce Pais, qu’il s’en retira un très-grand 
nombre de gens ailleurs; ce qui fit que diverfes 
Villes, où s’cioicnt faits de certains ouvrages, ôc qui 
avoient été fort peuplées, parurent tout a fait dc- 
fertes ; les ouvriers s’étant retirez, de peur de per- 
dre la vie , par ces nouvelles Lois. Ce fut en ce 
tcms-là principalement, que l’art de faire des draps 
de laine , qui n’étoit pas encore aflez connu en 
Angleterre, y pafla de Flandre; au lieu qu’aupa- 
ravant on apportoit les laines crues d’Angleterre 
en Flandre, pour les y faire travailler, & pour 
en remporter enfuitc les draps. Depuis ce tcms- 
là, le négoce de la Drappcric diminua extrême- 
ment, dans les Païs-Bas, ôc enfin il fut entière- 
ment entre les mains des Anglois; qui le font en- 
core aujourd’hui , avec un très-grand avantage. Ce 
fut là un des mauvais effets de l’Inquifition, qu’il 
ctoit aifé de prévoir. Mais le Roi Philippe II. 
aimoit mieux avoir des fujets pauvres, cfclavcs, 
5c fans Religion; que d’entendre parler de Privi- 
lèges 5c de Liberté de Confciencc; ôc enrichir fes 
Voifins , aux dépends de fes propres Provinces, 
que de les imiter, en ce qu’ils avoient de bon; qui 
étoit de n’obcïr qu’à Dieu, en matière de Religion, 
5c qu’aux Lois Civiles, en ce qui regarde les cho- 
fes de cette vie. 

C’étoit un Privilège de Hollande tres-connu, 
qu’un Bourgeois d’une Ville devoit être jugé 5c 
condamné, par les Juges de cette Ville, & une 
ancienne coutume, qu’on ne pouvoit condamner à 
la mort un homme , à moins qu’il n’avouât fôn 
crime, hors de la torture. Mais leConfeil San- 
guinaire n’eut aucun égard à cela. On raconte 
meme qu’un homme, qui n’avoit point été ouï, 
ni condamné par les Juges , fut emmené au 
fupplicc, parmi plufieurs autres, comme convain- 
cu du crime de ce tems-là 5c exécuté; mais que 
quelque tems apres, comme on eut informé con- 
tre lui, & qu’on devoit mener ce meme homme 
devant les Juges; il (c trouva non feulement qu’on 
Pavoit fait mourir, mais encore qu’il étoit inno- 
cent. Comme les autres Juges témoignoient de 
la douleur d’un accident fi fâcheux, V argus leur 
dit, qu'il n'tn dévoient pas être fdibtz , farce que 
C 1 r/ii. 
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jr 6p. r innocence de cet homme fereit avant agcufe à fon ame ; 

1 comme fi cela rendoit les Inquifitcurs moins cou- 
pables ! Il fc commit quantité d’autres iniquitez 
criantes , comme celle-là , ( 1 ) que l’on trouve 
dans les Auteurs du tems. 

Apres avoir fait main bafié fur tous ceux , qui 
lui étoient fufpccts , le Duc d’Albc crut qu’il pou- 
voir déformais tout demander au Flammands , (c’cll 
ainfi que les Efpagnols nomment indifféremment 
les h imitons des XVII. Provinces) qui n’étoient 
plus en état de lui rien refufer. Il affèmbla les 
Etats Generaux le 19. d' Avril à B ru {Telles, fie leur 
fit un dilcours, où il repréfenta , entre autres cho- 
ies, la grande depenfe que le Roi avoit etc obligé 
de faire, pour s’oppolcr à l’Hcrcfic fie aux efforts 
des Hérétiques, qui avoit entièrement épuife fes 
finances) qu’il devoit aux foldats la foldc de plu- 
ficurs mois) qu’il étoit néedTaire de bâtir des Ci- 
tadelles, en divers lieux; qu’il falloit avoir de l’ar- 
gent pour l’entretien de l’Artillerie , & pour le 
pain de munition, que l'on diftribuoit au loldat ; 
que divers Marchands avoient fait de grandes avan- 
ces au Roi, fans avoir été rcmbourccz, fie qu’il 
n’avoit aucun argent prêt , pour un accident qui 

{ ’ourroit arriver) que le Roi avoit bien propofé 
e moyen de fubvenir à tous ces fraix, lors qu’il 
ctoit venu dans les Provinces s mais que l’affaire 
étoit demeurée lâns exécution, parce qu’on n’a- 
voit pas bien compris la penfée du Roi. C’étoit 
qu’on payât au Roi la dixiéme partie du prix de 
toutes les marchandilcs , que l’on vendoit ) la vin- 
tiéme partie de celui des immeubles , à ch ique 
vente qu’il s’en fàifoit ) fie Une fois , fans dillinc- 
tion, une centième du prix de tous les deux. Cet- 
te demande déplut extremément aux Etats; les 
riches ne pouvoient fc réloudrc à dire tout ce 
qu’ils avoient, ni les pauvres à découvrir leur pau- 
vreté. Neanmoins la crainte, où l’on étoit, fit 

3 uc tous confcntirent à payer la centième. Ceux 
cGucldrc 6c de Frile la rachetèrent, par une fom- 
mc d’argent, après avoir dit les raifons, pour lcf- 
qucllcs., ils ne pouvoient pas s’accommoder de 
payer la dixiéme des marchandilcs , 6c la vintié- 
me du prix de chaque fonds qui fc vendoit. Tous 
en général dirent que cela ruincroit entièrement 
le commerce. Les Brabançons, les Hollandoisfic 
les Zclandois fc plaignirent, en particulier, que la 
dixicmé leur (croit extrêmement à charge) à cau- 
lë de la pêche du harang, fie du relie du poiffon, 
du Tel, du vin, de la façon du drap fie des mar- J 
chandiiès , que l’on apportoit dé la mer Balthi- J 
que ) fie prièrent que l'on établit plutôt un tribut 1 
annuel , même plus fort que ceux que l’oit avoit 
établis, iufqu’à lors, qu’ils payeraient plus volon- 
tiers. A l’egard de la vintiémc, ils dirent qu’on 
ne la pouvoir pas fupporter, parce qu’il pourrait 
arriver que, dans une leulc année, on payerait fix 
fois la vintiémc partie du prix d’un champ , ou 
d’une maifon. 

Le Duc rcplica qu’il ne le propoloit que de ren- 
dre les Provinces floriffantes , qu’ils pouvoient 
donner un état des autres impôts qu’ils pavoient 
& que l’on verrait ce qu’on en pourrait noatre ; 
mais que pour le prélènt, ils accordaffent ce que 
le Roi demandoit, fit que s’ils le refufoient, ou 
tardoient de fc réfoudre, il effayeroit quelque au- 
tre chofc ) que ce qu’il demandoit n’étoit pas fi 
onéreux , puis que cela étoit en ufage en FJpagne 
& que le Duché d’Albe fcul rendoit cinquante 
mille Ducats. Viglitu^ qui voyoit bien que c’é- 
toit une choie tout à fait ruineufe aux Provinces, 
repondoit à cela, fans s’oppofer directement à un 

(1) Voyez entre autre* JAturfin Rer.Bcl.Lib. II. 


homme, qui ne pouvoit fouffrir aucune contra- 
diction) „ qu’en cette occafion il falloit confidc- 
,, rer l’état divers des Pais; Que l’Efpagne étoit 
„ d’une grande étendue, qu’elle étoit eltimée par 
„ la fertilité , & qu’elle n’étoit terminée , que 
„ par les Montagnes & par la Mer : que les Pro- 
„ vinces Belgiques , au contraire , n'etoient pas 
„ fort étendues & qu’elles n’etoient cftimablcs , 
„ que par le commerce fie par la manufacture des 
„ draps ) qu’elles étoient environnées de divers 
„ peuples, chez qui les habitans le retireraient, 
,, s’ils étoient chargez d’impôts; que Philippe de 
,, Bourgogne, qui avoit rendu ces Provinces flo- 
„ ridantes, asoit bien prévu cela fie qu’il avoit 
„ voulu que les impôts & les droits d'entrée fie 
„ de fortic fùflënt petits : qu’à caulc de cela , il 
„ avoit accordé des Privilèges aux Marchands 
,, Etrangers) que fi l’on failoit le contraire, on 
„ châtierait les habitans , l’on empêcherait que 
„ les étrangère ne vinflent dans le Pais , & l’on 
„ ruincroit entièrement le commerce } que s’il 
„ vouloir bâtir des Citadelles , il ne le falloit fâi- 
„ re que proport ionément à l’argent, que l'on au- 
„ roit) qu’il n’étoit pas fi nécdlairc d’en bâtir de 
„ nouvelles, que de réparer celles qui étoient fur 
„ la frontière ) que les anciens Belges n’avoient 
„ nas payé des tributs perpétuels, mais donné feu- 
„ lement ce que leurs Princes leur avoient deman- 
„ dé, oulcloncc qu’ils pouvoient donner; qu’il 
„ ne leur convcnoit pas a’étre épuilèz, en tems de 
„ Paix, & d être hors d’état de rien donner, en 
„ tems de guerre ; que s’il vouloit que les La- 
n boureurs puffent vivre , il fc gardat bien de 
„ charger les Marchands ; qu’il le félicitoit au 
„ reffe des grands revenus, que lui rendoit le Du- 
„ ché d’Albc. J’ai rapporte tout ce dilcours de 
F içlius , qui c(l plein de fageffe, fie qui cil autant 
de lâifon aujourd’hui , qu’il l’étoit autrefois. L’Afi- 
(emblée des Etats le partagea là-deflus, parce que 
les Députez ne pouvoient répondre, qu'apres avoir 
confulté leurs Provinces. Le Duc employa les 
promefles fie les menaces , pour extorquer ce qu’il 
vouloit; mais il n’y eut que peu de Provinces, ou 
de Villes qui conlèntirent,dc peur, ou outrement. 
D’autres le rapportoient au conlcntcment com- 
mun, feulement pour différer la choie , comme 
on le pourra voir dans l’Auteur, que j’ai cité ci- 
dclfiis en marge. La Ville fie la Province d’U- 
trccht, qui firent le plus de difficulté, de conlcn- 
tir à ce Tribut inouï, jufqu’à lors, fouffrirent le 
plus du pouvoir defpotique du Duc d’Albe, qui 
n’écoutoit aucune nul'on là-dclTus) quoi qu’on lui 
fit voir qu’il exigeoit une chofc impoilîble , ou 
qui ne pouvoit pas s'exécuter, fans la ruine entière 
de la Province. Les Ecclclîalliqucs lui firent rc- 
prélénter, en particulier, que leurs biens ne pou- 
voient être chargez , fuis une pcrmiflîon particu- 
lière du Pape; lans laquelle ceux, qui exigeoient 
un tribut des biens Ecclclialliqucs, étoient excom- 
muniez , dans la Bulle in Cœna Domini. Le Duc 
loutint que cette Bulle n’étoit que contre les en- 
nemis de l’Eglifc fie non contre les défcnlcurs, en- 
tre lcfqucls il prétendoit ne pas tenir le dernier 
ran 8\ , 

Irrite par cette réfiftence , qu’on aurait pu fai- 
re, félon les Lois, au Roi meme, s’il avoit été 
prélènt , il envoya à Utrccht le Régiment de 
Lombardie, où il y avoit dix Compagnies Efpa- 
gnolcs. Il eut ordre de loger par tout , où il trou- 
verait à propos , finon enez l’Evêque , fie chez 
deux Chanoines , qu’on nomma. Cependant la 
Ville étant trop petite, pour loger ce Régiment, 
on envoya deux Compagnies à Amersfort, fur la 
fin de Novembre. 

Com- 
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Comme les mots de Dixiéme Se de Vintiénu 
étoit devenus odieux , le Duc crut qu’en chan- 
geant d’cxprdïon il pourrait mieux obtenir ce 
qu’il demandoit. Il témoigna donc qu’il pour- 
rait fc contenter, fi on payoït, pendant fix ans de 
fuite, deux millions de florins, à commencer au 
z j. d’Août , auquel on avoit accordé, difoit-il, 
de payer le dixième 2c le vintiéme denier des ven- 
tes. Il donna un mois de tems, pour y penfer. 
Mais outre qu’on n’avoit point conlcnti unanime- 
ment Se abfolumcnt à la propofition du Duc , les 
tems ctoient fi fâcheux , que l’on defcfperoit de 
pouvoir lever cette fournies & diverfes Provinces 
le plaignoient d’étre par-là plus chargées, qu’el- 
les ne l’étoicnt auparavant -, ae forte que le chan- 
gement de nom ne rendit pas le tribut plus fup- 
portablc au peuple. Il étoit dur, en effet, de 
payer plus que jamais, à un Gouverneur, qui, 
lous prétexte de Religion, travailloit à ruiner en- 
tièrement le Païs, & à enfraindre tous les Privilè- 
ges. C’étoit lui fournir des armes, pour accabler 
les peuples pour toujours. 

La naine, que l’on avoit pour lui, augmentoit 
tous les jours, non feulement parmi les Protcllans, 
mais encore parmi ceux qui ctoient pour l'Eglife 
Romaine. Tout le monde fc plaignoit des nou- 
veaux droits , qu’il vouloit exiger , ôc bien des 
gens fe pcriuadoient qu’apres avoir été ruinez en 
dix ans , par cette voie , ils ne feraient néanmoins 
pas quittes d'impofitions outrées. Le Duc avoit 
ucs cl pions par tout, qui lui alloicnt ra porter ce 
qu’ils entendoient dire , Se qui redifoient fou- 
vent les chofcs autrement, qu’elles n’avoient été , 
dites. Cependant la fierté de cet homme farou- 
che ne lui permet toit pas de fc radoucir. Se la hai- 
ne, qu’il avoit pour tes Flamands, ne foifoit non 
plus que s’augmenter j fclon l’ufage des nations fie- 
ras , qui n’eltiment aucune nation , que la leur, 
& qui comptent pour rien tout le mal, que les au- 
tres fouffrent. Les Efpagnols fe croyoicnt alors 
dignes de commander a toute la terre , Se regar- 
doicnt les autres nations avec dédain Se fur tout 
la Flammande, fous prétexte qu’elle étoit infec- 
tée d’Hérefie. On peut juger que ceux , qui 
étoient méprifcz de la forte, de quelque Religion 
qu’ils fuflent , en reflentoient une indignation , 
qu’ils ne cachoient, que de peur de s’attirer des 
affairas •, Se que la contrainte même , où ils 
étoient, augmentoit tous les jours. Il y eut alors 
un homme de cette forte, entre les Députez, de- 
là part des Etats de Hollande, qui apres que l’Af- 
fcmblée de BrulTcllcs eut été congédiée , feignit 
d’avoir quelques affaires à Anvers Se ailleurs , & 
quitta les autres Députez, fous ce prétexte, avec 
promette de fc rendre inccflàmmcnt à la Haie. 
Cependant il partit pour Dillcmbourg, où ctoit 
le Prince d’Orange, oc marcha jour & nuit, pour 
l’avertir de l’état , où étoient’ les Provinces des 
Païs- Bas, Se de la haine qu’elles avoient conçue 
contre le Duc d’Albc j de forte qu’il étoit tems 
de tenter quelque chofc, pour les délivrer. Cet 
homme fc retira inccflàmmcnt 8c arriva à la Haie, 
prcfquc aufli-tôt que les autres Députez. Le mal 
ctoit que ce qu’il confcilloit au Prince ne fc pou- 
voit foire , fans argent , & que l’on ne voyoit guè- 
re de moyen d’en avoir. 

On affure que, dans ces conjonctures, (i )IA- 
miral de Colligni confcilla au Prince de foire en for- 
te , que l’on équippât en Hollande quelques vaif- 
feaux , pour attaquer ceux qui iraient en Efoagne, 
ou qui en viendraient, & courir les mers au voi- 
finage. C’eft ce qu’entreprirent de foire Lance- 

(l) Dt Mttirtn Lit. III. fol. 66. 


lof de Breierode , Albert cT Egmond , Adrien Men- | pgp. 

Bartbelemi Entes Se d’autres, qui dévoient 
avoir pour Chef Adrien ae Bergues , Sr. de Doibain. 

Ces gens-là furent nommez tes Gueux de Mtr. Ils 
prirent, en peu de tems, quantité de vaiffeaux Se 
perdirent aulfi quelques bàtimcns» mais comme il 
ne paraît pas qu’ils eufient fait aucun plan réglé, 
ni pris des mclurcs , pour conferacr l’argent qui 
proviendrait de leurs prifes * ils incommodèrent 
bien le commerce , mais il ne furent pas en état 
de fc rendre , maîtres d’aucun port afluré , ni de 
fccourir le Prince d’Orange, d’une fomme capable 
de l’aider à fc mettre en campagne. Il ne laitta 
pas de leur donner des commiflions, comme Chef 
de tous ceux, qui ctoient ennemis du Duc d’Albc, 

Se qui s’intcrdlbicnt au bien des XVII. Provin- 
ces. Ce dernier envoya bien quelques vaiffeaux , 
contre eux , mais il ne remporta pas d’avantage 
confidcrable , fur des gens qui entendoient mieux 
la mer, que ceux qu’il envoyoit * 2c qui fc bat- 
taient en dcfcfpcrcz, parce qu’ils ne s’attendoient 
à aucun quartier , s’ils ctoient pris. Le profit, 

3 u’ils foifoient , anima d’autres à fc joindre à eux , 
c forte qu’ils eurent à la fin jufqu’a environ cin- 
quante vaiffeaux. 

Cependant la Gamifon, que le Duc avoit à 
Utrccht , y vivoit à difcrction 2c foifoit de grands 
defordres -, fans que la Province voulût fc foumet- 
tre aux nouveaux impôts. Il fit citer ceux d’U- 
t redit, à comparaître devant le Confcil d’Etat de 
Bruflellcs -, Se ils y comparurent 2c défendirent 
leurs droits , avec beaucoup de vigueur. Us 
avoient offert de donner cent cinquante mille 
francs, pour fc racheter de ces vexations, 2c ils y 
en ajoutèrent encore cinquante mille > mais on ne 
les écouta point. Le Duc voulut qu’ils obéïflcnt à 
les ordonnances, (ans répliquer, qu’ils demandafient 
pardon du paflë 2c qu’ils fc ramifient à fa clcmcr.- 
I ce j fans quoi il déclara qu’il ne fc relâcherait 
point. Se qu’ils ne retirerait pas la Gamifon de 
leur Ville. A l’égard des autres Provinces, il ob- 
tint de pluficurs qu’elles payeraient leur quotc par- 
tie des deux millions de florins , qu’elles dévoient 
payer, les deux premières années , 2c il permit à 
quelques autres de fc racheter , par des fommes 
confidcrablcs, en ces tcms-là. 

Tour cela ne foifoit qu’augmenter la haine, ip-o. 
' qu’il s’etoit attirée, par fcs cruautcz. Se par fon 
gouvernement violent. Cependant le Princcd’O- 
! range n’étant pas en état de lever une armée , (ans 
, argent, fit en forte que ceux, qui le fovoriloient 
dans les Provinces , dont il étoit Gouverneur , 
confcntirent à contribuer chacun quelque chofc. 

I 11 fc ferait des Miniftres, pour cela, qui couraient 
le Païs (ans être connus, qui exhortoient les Re- 
formez à cette contribution , 6c qui foifoient en 
fuite tenir l’argent au Prince. 

Le Duc fit cette année punir le Maître des Mo- 
noies à Dordrecht, qui avoit altéré l’argent, 6c 
ordonna qu’on ne fc ferviroit que de la Monoic 
d’argent d’Efpagnc. Cet ordre fut utile à tout le 
monde , mais comme fon gouvernement tyranni- 
que ne finifloit point, on ne lui en fut pas gré. Il 
fit foire alors, par les Théologiens de Louvain, un 
Index Expurgatoire y fclon l’ufage de l’Inquifitiondc 
Rome 2c d’Efpagne , Se défendit l’ufagc des Li- 
vres des Protcllans. Il régla encore di vertes autres 
chofcs, comme les procedures criminelles , fclon 
les fentimens de Viglius\ qui n’étoient pas iniques 
en elles memes , mais qui n’avoient aucun egard 
aux anciens Privilèges. Il établit un ferment, que 
dévoient prêter ceux qui feraient faits Juges, ou 
qui obtiendraient quelque Charge publique. 

Apres cela , il fit prononcer Ja fcntencc contre 
C } ceux 
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ceux d’Utiecht, par laquelle il ôtoit le droit de 
fuffrage dans l’Aflcmbléc des Etats aux Ecclcfiafti- 
ques Ce aux Nobles, & dcpouilloit le Tiers Etat, 
ou les Villes de tous leurs privilèges. La Province 
en appclla au Roi , ôc par-là offenfa extrêmement 
le Duc> qui prétendoit avoir un pouvoir illimité, 
& qui l'cxcrçoit en effet , fans que le Roi l’en 
empêchât} ce qui ctoit ton étrange pour un Prin- 
ce aurti foupçonneux ôc au ili jaloux de l'on autori- 
té, que l’étoit Philippe. Maisla haine, qu’ilavoit 
conçue contre les ÈlammanJs , ôc l’envie de les 
aff'ujcttir à un pouvoir arbitraire lui faifoient ap- 
prouver tout ce qu’on faiioit contre eux, fanspen- 
l'cr au danger où il fe mettoit de perdre leurs Pro- 
vinces. Là-dcflùs en députa Guillaume Peuftl , 
Doyen des Chanoines de S. Pierre d’Utrccht, à 
Madrid, qui repréfenta, avec fermeté, le tort que 
le Duc faifoit à la Province d’Utrecht. Le Duc 
néanmoins , fans fe mettre en peine d’un appel , 
qui devoit fufpendrc toutes fes procedures, fit dire 
à ceux d’Utrccht, qu’encorc qu’apres la icntcncc, 
qui avoit été prononcée contre eux , toutes les 
charges fufient dévolues au Roi } neanmoins il pro- 
rogeoit les Mogiftraturcs à ceux, qui en étoient 
revêtus, jufqu’a nouvel ordre} mais que cepen- 
dant ils prilTent garde , dans leurs jugemens Se 
dans le gouvernement du peuple , de rien fai- 
re, qui fut contraire au bien de l’Etat. Il défen- 
dit, en mcmctcm$,à la Province de taire aucune af- 
fcmblcc , ni aucune fonction de celles qui appar- 
tenoient aux Etats. Il ordonna au Receveur de la 
Province d’apporter tous fes comptes à Bruficllcs , 
Se de remettre l’argent, qu’il avoit , au Thréfb- 
rier du Roi. Ceux d’Utrccht en informèrent Phi- 
lippe, Se tous ceux, qu'ils croyoicnt leur etrefavo- 
rables, à la Cour} fans oublier néanmoins rien de 
ce qu’ils croyoicnt propre à appaifer la colcrc du 
Due, auquel ils offrirent de nouveau cent quatre- 
vint mille francs, s'il vouloit leur permettre déte- 
nir l'alïcmbléc des Etats ÔC retirer la garni fon, de 
la Ville. 

Au mois de Novembre de l’anné’c précédente, le 
Roi, de l’avis du Duc d’Albc & du Conlêil d’E- 
tat, & avec le contentement du Pape, publia une 
Déclaration, par laquelle il pardonnoit aux Pro- 
vinces des Païs-Bas les dcfordrcs paffcz } mais avec 
tant (i) d’exceptions, qu’il paroiffoit que peu de 
gens feraient mis à couvert, par ce pardon. On en 
avoit différé la publication jufqu’au mois de Juillet 
de cette année. On fit alors drclTcr à Anvers, dans 
la place du Marché, un Théâtre debois, allez haut, 
couvert de drap & au haut un thronc magnifique , 
qui rcprélcntoit le place du Roi. Le Duc, par un 
faite, qu’aucun Gouverneur n’avoit jamais eu, s’y, 
ailît. On fit mettre deux Dames, des plus belles 
de la ville, dans des Chaires plus balles, l’une à l’un 
de fes cotez & l'autre à l’autre } pour repréfenter 
par- là que le Roi ctoit à préfcnt appaife, envers 
le Peuple , & lui ferait reflentir des effets de fa 
Clémence. Les gardes l'accompagnèrent jufqu’au 

icd du Théâtre , & des troupes l’environnoient. 

1 fit lire enfuite le pardon, qui fut entendu de peu 
de gens, & faits aucun applaudiflcment. La Dé- 
claration ayant été imprimée, on vit (i) que ceux 
qui avoient eu quelque part aux troubles , en vio- 
lant les Ordonnances, ou autrement, ne pourraient 
avoir part à ce pardon } qu’en témoignant qu’ils 
s’en repentoient, dans l'clbacc de deux mois, apres 
fa publication -, en fai fan t leur foumiffion au Gou- 
vernement} en abjurant leurs erreurs ôc en rece- 
vant toutes fortes de pénitences , que ceux , qui 

(0 Voyez B» MtttrnL.iv.lll. fol. 6$. 

(») Voyez le même Uv.ULIoLâj.cr/arv. 
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auraient pouvoir du Pape pour cela , leur impofe- c é 
raient. D’ailleurs le Roi excluoit de ce pardon, 
tous les Miniftres, ou Doétcurs Protcllans, tous 
ceux qui les auraient logez, ou introduits} tous 
les membres des Confilloires ôc ceux qui les au- 
raient reçus, ou 1 aillez fréquenter leurs maifons} 
tous ceux qui auraient concouru à brifer les Ima- 
ges , ou à mfultcr les Eglifes , ou les Monalleres. 

11 excluoit encore tous ceux, qui avoient foulent 
au Compromis, ou à la Requête des Nobles, ou 
à quelque autre Ecrit de cette nature , que ce fût: 
Tous ceux, qui, en dernier lieu, avoient pris les ar- 
mes, en faveur des rebelles, ou qui les avoient fc- 
courus de quelque chofc , ou fait des promefles, 
par écrit, on débouche, contraires aux intérêts 
au Roi: Tous les Gouverneurs, Magiftrats, Of- 
ficiers , Avocats , Procureurs , Huifliers , Ser- 
gents ôcc. qui auraient favorite , en quelque ma- 
niéré, les rebelles. Ce les hérétiques } au lieu de 
contribuer, comme ils le dévoient, à leur puni- 
tion: Tous ceux, qui auraient eu quelque enga- 
gement avec eux , à moins qu'étant déjà bannis , 
ils ne comparaient , pour fe jullificr, Ce pour 
accepter le pardon , en présentant une requête, 
dans fixmois} Bien entendu que ceux qui jouiraient 
du pardon ne pourraient redemander aucunes ren- 
tes, dettes, on aékions, fans une permiflion cx- 
prcflc du Roi ; qu’ils demanderaient , dans l’efpa- 
cc de trois mois , depuis la publication du par- 
don. 

Ce font là les exceptions , qui regardoient les 
Particuliers } mais à l’égard des Etats, Villes ÔC 
Communantez , qui auraient eu part aux dcfor- 
drcs, fous prétexte de leurs Privilèges} le Roi (c 
rélcrvoit le droit d’en difpofcr , félon que bon lui 
fcmblcroit. Si néanmoins, il y en avoit, qui vou- 
luficnt fcju fri fier, fins faire la fommifiion , dont 
on a parle} il leur permettoit de s’adrefler, pour 
cela, au Due d’Albc, fon Gouverneur. Cela vou- 
loit dire que l’on fe gardât bien d’entreprendre de 
fe jultifici } puis qu’il n’y avoit point de plus grand 
malheur, que celui de tomber entre les mains du 
Confeil Sanguiatirc. 

3 Quoi que ce qu’on vient de lire ne contienne 
uc là fubitancc meme de ce Pardon, il cil facile 
e voir que , bien loin de calmer les Provinces des 
Païs-Bas , il ne pouvoit qu’effrayer une infinité 
de gens, même attachez aux dogmes de l’Eglifc 
Romaine } qui étoient , parens ou amis de ceux qui 
l'avoicnt abandonnée, ou qui leur avoient rendu quel- 
que tervicc. 11 y avoit alors, fans doute, comme 
nujourdhui, bien des gens, qui ne croyoient pas 
qii’on dût fortirdc l’Eglifc Romaine , mais qui ne 
croyoient pas non plus qu’elle fit bien de perfecu- 
ter les Protcllans, ôc qui leur avoient rendu bien 
des fcrviccs , par principe d’Humanité. Ces gens- 
là n’étoient pas amis de Duc d’Albc , ôc condam- 
noient fort les maximes du gouvernement Efpagnol, 
quoi qu’ils n’en parlaflent pas. Encore qu’ils eulîcnt 
pris des précautions, pour exercer leur Humanité 
impunément , ôc qu’ils fufTent allez retenus , pour 
ne pas parler devant tout le monde} il n’étoit guère 
poflïblc qu’ils fuflent toujours cachez, &dcs qu’ils 
étoient découverts , ils étoient traitez comme des 
fauteurs d’ Hérétiques , qui ctoicnt exclus du Par- 
don. Il eft furprenant que les Efpagnols, qui fê 
piquoient extraordinairement de prudence, puflent 
le perfuader, qu’ils donneraient le change aux Flam- 
mands} en leur faifant accroire que ce Pardon ctoit 
un effet de la Clémence de Philippe , laffe d’em- 
ployer plus longtcms la rigueur. Les Flammands 
ne furent point dupes, Ôc virent d’abord que c’c- 
toit un nouveau piège , qu’on leur tendoit. 

Cet- 
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Cette meme année, Arme d'Autriche , fille de | 
l'Empereur Maximilien, qui avoit auparavant etc ! 
promife à l'Infant d'Efpignc D. Car loi , mort de- 
puis peu , paflii en Septembre par les Pau Bas , 
pour s'aller marier à Philippe ion Perci qui avoir 
déjà enlevé à ce fils in fortune Elizabet de France, 
qu'il avoir prife pour lui même, apres l’avoir fait 
Ucmander pour D. Carlos. La mort de ce Prin- 
ce, & ces deux mariages de fon Père firent beau- 
coup parler, en ce tcins-là} mais cela ne regarde 
point l’Hiitoirc des Provinces Llnics. L’on lit de ' 
grands honneurs à Anne d’Autriche, par tout où j 
elle pair» & chaque Province lui envoya des Dépu- j 
te 7. & des préfère. Le Duc d’Albc l’accompagna 
par tout, oc auroit bien voulu retourner en El pa- 
gne, avec elle -, mais Philippe le lui rcfula, l'oit 
qu’il le crût ncccllâirc,pour achever de donner les 
Provinces j ou que les ennemis du Duc, à la Cour 
d’Efpngnc , eufient perluadé au Roi de le laiflêr 
dans lbn Gouvernement , dans l'clpcrancc qu’il y 
périroit. 

Au mois de Novembre, il y eut , dam toutes les 
Provinces maritimes, (i) une inondation, à la- 
quelle on ne le fouvenoie pas d’en avoir vû de fem- 
blable. Il y eut beaucoup de digues rompues, ce 
quicaula un dommage infini. Les Efpagnols dirent 
que, c’étoit la colère des Saints, dont les Protc- 
Itans avoient brile les Images, quiétoit la caulcde 
l’inondation} comme fi les Prote llam n’avoient pas 
pu dire, avec autant de raifon , gu’cllc croit un 
effet de la colère de Dieu , qui faifoit voir par là , 
qu’il defaprouvoit la conduite de ceux , qui les 
avoient rétablies, & la lâcheté des peuples, qui 
les avoient laifle faire! En general, iiclt bicnccr- 
tain que de lemblablcs choies l'ont des punitions , 
du Ciel, qui doivent porter chacun à fc corriger 
des vices, dont il le lent coupable. C’cll là Pu- I 
fage que les hommes en doivent faire , au lieu de 
fc rendre odieux les uns les autres , en s’accufantM 
réciproquement d'en être caufc. 

Les Hiltoriem du tems remarquent comme une 
preuve certaine de la haine generale , que les peu- 

Ï ilcs avoient pour les Espagnols, le lecrct avec ! 
cqucl les intrigues du Prince d’Orange fir condui- : 
fuient j dont voici, (i) un exemple remarquable. ( 
Cette année Ibtodt.rt Sunoi , Gentil-homme I* nfon, 
qu’on dit avoir été le premier des Gueux de Mer , ' 
qui eût reçu une Commifiion de ce Prince, avoit 
travaille à porter la ville d’Enkhuyfc , en Nort- 
Hollartt?, a le déclarer pour lui } ce qui auroit été 
trcs-commode aux gens de Mer de l'on parti , pour 
s’y retirer. Cela ne put pas rcüilir, fie Sonoi bit 
oblige de remettre cette affaire à une autre fois. 
Ce ne fut qu'un an fie demi après, qu’il vit cette 
ville entrer ouvertement dans le parti. Cependant 
uoi que bien gens cullcnt connoilfancc du dcflcin 
c Sonoi, perlonne néanmoins n'en avertit le Duc 
d’Albe, pendant un fi long cfpacc de tems. Au- 
trement , s’il y eût envoyé une gamifon, la choie 
devenoit impraticable. Il y eut encore, '$) en d’au- 
tres lieux , pluficun defleins qui échoueront , fans 
que les auteurs en fiiflent découverts. C’etoit là 
un effet de la haine générale, que fon injulticc fie 
là cruauté lui avoient légitimement attirée. 

L’ankee mdlxxi . Les mêmes pratiques , en 
faveur du Prince d’Orange, fc continuèrent, avec 
un grand lecrct, dans les Provinces de Hollande, 
de Zélande fie d’Utrecht. Cette derniere Province 
n’ola néanmoins rien entreprendre, parce que la 

(i) Voyez 11-mtme fol. 56. & ftùv. & Uturfim Rer. Bd. 
Lifo II. fur cette année. 

(a) Voyez Umrfiui fur celte année p. 70. 

(3) Voyez les Aon. de tUniJunièiiw l'an, mdlxx. p. 8. 


Citadelle fie la Garnilbn d’Utrecht. la tenoient 1 
dans la crainte. Les habitans en étoient maltraitez 
impunément fie en toutes maniérés} ç’avoit été en 
vain, qu’ils s’en étoient plaints au Duc d’Albc } 
fie l'Ordre même Eceleualtiquc en avoit infor- 
me le Roi , qui les avoit renvoyez au Duc } c’cll 
à dire , qu'il n'avoit voulu leur rendre aucune ju- 
llice. Ce Prince, qui ftii'oit profclfion de tant ref- 
pcétcr les gens d’Eglilc , ne le faifoit néanmoins 
que quand il croyoit que cela s’accommodoit avec 
les interets , 011 avec les pallions, aulfi bien que 
l’Empereur fon Père. Il y avoit vint mois, que les 
habitans d’Utrecht étoient cxpolcz à mille maux, 
fans aucune cfperance d’en être délivrez, à moins 
j qu’ils ne vouluficnt lé loumetrrc au joug, que le 
| Duc d’Albc vouloit leur impolcr. La Flotte du 
Piincc d’Orange (car en la peut nommer ainfi , 

I mis que chaque Capitaine tenoit la commifiion de 
ui) faifoit beaucoup de pillerics fur mer, qui in- 
commodoicnt bien le commerce , mais qui ne pro- 
duifoient aucun argent au Parti } parce que les 
Soldats fie les Matelots n'obcïllbient aux Officiers, 

] qu’au tant qu’ils le trouvoient à propos, fie le par- 
, t.igeoient le pillage, fans en mettre rien à part, 
pour l’ufhgc du Publie. Guillaume de Fiâmes , Sr. 

! de Lumhris fie le Comte de la Mark , Sr. de ivw.7, 
i la commandoientcn ce rcms-ci, fie n’etoient guère 
! plus retenus, que ceux qu’ils comnvandoicnt. (4) Le 
Prince envoya en Danemark fie en Suède , pour 
- tâcher d’obtenir quelque l'ecoursdcs Rois du Nord, 
fie qu’ils vouluficnt recevoir la Flotte Hollandoifc, 
dans leurs ports. Mais les traitez, qu’ils avoient, 
uifoicnt-iîs , avec rEfpngnc, fie d’autres confide- 
rations les empêchèrent d'accorder aucun Iccours. 
A peine voulurent-ils permettre, que cette Flotte 
relâchât dans fours ports, a moins que ce ne fut, 
pour fc làuvcr, de la tempête. Néanmoins le Duc 
d’Albe craignant que la Flotte du Prince ne fîtde- 
feente en quelque endroit des côtes , retira la gar- 
ni fon d’Utrcchc , pour l’envoyer, où il feroiibc- 
foin. Il avoit bien envoyé quelques vailTcaux en 
mer, mais il ne s’y fioic pas; parce que ceux , qui 
en montoient un , ctoient palfcz au parti ennemi , 
à qui ils l’avoient mené. 

Cependant on avoit peur à Utrccht que le Duc 
ne défît entièrement la Flotte du Prince, fie l’on 
chargea Veufel de rrpréfenter de nouveau au Roi 
les maux, que leur avoit caulé la garnilbn du Dut} 
laquelle leur avoit déjà coûté plus de deux cents 
mille florins, fie les avoit tout a fait épuilcz. Le 
Roi craignant que le pais ne fc ruinât entièrement, 
écrivit au Duc d’Albc de ne pas maltraiter les vil- 
les, par le moyen des garnirons, fans qu’il y en 
eût quelque jultc caufc , fi C d’épargner fur tout 
Utrcc ht , que la garnilbn ruinoit ; que fi néanmoins 
la néccllité le demandoit, ils’cnremcttoità fa pru- 
dence. On peut rceonnoîtrc à cela l’humeur de 
Philippe, qui ne s’avilit jamais que la Jultice fie la 
Douceur tufiént plus propres à tenir fes peuples dans 
j l’obéifilince, que la violence fie la rigueur. 

I Les Provinces avoient accordé au Duc , au lieu 
I du dixiéme 8c du vinticmc denier, deux millions 
i pour deux ans. Comme ce tems ctoit prcfque 
écoulé , il recommença à demander la même cho- 
ie. Quoi qu’il n’ignorât pas la haine , que cela 
! lui avoit attire, neanmoins fon opiniâtreté natu- 
! relie fie le mépris qu’il faifoit de h haine, pourvu 
I qu’il le fit craindre, l’engagèrent à reprentfre cct- 
( te affaire; parce que d’ailleurs lis Citadelles fie fes 
j Garnil'ons lui ncrluadoient qu’il le pouvoic , avec 
.j lûretc. Il publia donc ,1c dernier de Juin, un nou- 
vel 


(4) Mturfuu Lit. II. fur cette année. 
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lyji . vcl Edit plus modère en apparence, mais qui fai-, 
(oit les mêmes impofitions. On s’en plaignit en- 
core plus, qu’on nV'oit fait, la première fois*, par- 
ce que l’inondation de l’année précédente & les 
pirateries des Gueux de Mer avoient fort enché- 
ri les vivres j 8 C qu’il paroilïbit inique d’augmenter 
les impôts, en un teins, où, fans les payer, on 
avoit alfcz de peine à vivre. Le Duc dil'ôit qu’en 
Efpagne on préferoit le vintiemc 8c le dixiéme 
dernier à ce que les Etats offroient , 8c qu’il fâl- 
loit obéir au Roi. L'iglius & d’autres lui repré- 
fêntoient en vain que les Etats n’avoient pas ac- 
cordé abiolumcnt la fomme, qu’ils avoient offer- 
te , 8c qu'en demandant de la forte , il pourrait 
bien perdre ce qu’on avoit offert. Il leur donna 
le démenti Se jura pluiieurs fois qu’il exigerait , 
maigre tout le monde , ce qu’il demandoit. 11 
traita de traîtres ceux, qui s’y oppofoient, il mena- 
ça de les faire punir, comme tels & ajouta que le 
Roi avoit fait grâce, en particulier, aux Etats de 
Flandre , qui n’etoient pas moins coupables que 
le Prince d’Orange 8c le Comte d’Egmond » qu’ils 
avoient promis le dixiéme denier, pour appailcr le 
Roi, & qu'il aurait pû tirer une beaucoup plus 
greffe fomme , s’il avoit fait vendre les biens de 
chacun, comme il le pouvoit , félon la juitice. 
Les Etats de Hollande furent fur tout offrirez de 
la demande du Duc , 8c s’étant aflcmblez à là Haie, 
ils cherchèrent en vain les moyens de l’en faire dc- 
fiffer. Ceux d’Amltcrdam confcntirent à la fin, 
par crainte, à la publication de ce qu’il vouloit» 
mais ils firent dire en même teins „quc cette im- 
„ pofition ctoit oncrcufc à tout le monde 8c à eux 
,, en particulier» Que depuis qu’ils avoient con- 
„ fenti à donner la fomme de fix millions , ils 
,, avoient fait de grandes pertes par les Pirates, 
„ par l’inondation de l’année paffee, 5c parla dé- 
„ tention de leurs Vaiffeaux , en divers ports» Que 
„ cependant les vivres ctoicnt devenus fort chers, 
,, 8c qu’ils avoient encore à payer une partie de la 
„ Ibmmc , qu’ils avoient promife , pour n’avoir 
„ ni Citadelle, ni Garnifon » Que fi, outre cc- 
,, la, il falloit payer le dixiéme ÛC le vintiemc dc- 
,, nier , leur Ville étoit perdue » Qu’ainfi il ne 
„ pouvoient pas recevoir l’Edit qu'aux mêmes con- 
„ dirions , qu'il l'avoicnt fait , il y avoit deux 
„ ans, avec les autres Villes de Hollande. Le! 
Duc , irrité de ce difeours , fit condamner ceux 
d’Amffcrdam, par la Cour de Hollande, à pay 


n’eut pas le courage de rélifler â la violence du 
Duc. Il en fut de meme de la Cour de Malincs , 
à laquelle la Ville d’Amftcrdam en appela, 8c qui 
la renvoya au Due» de forte que cette Ville fut 
obligée de biffer tomber l’affaire. D’autres Pro- 
vinces firent les mêmes difficultcz , 8c demandè- 
rent qu’il mît un autre impôt , qui ne fût pas fi 
onéreux. D'autres dirent qu'elles n’avoient con- 
fenti , qu’à condition que tous y confcntiroicnt, 8c 
que ceux de la Province d’Utrccht ni avoient point 
acquicfcé. 

Cela irrita encore plus le Due, contre cette Vil- 
le, qui n’avoit point envoyé de Députez à l’A£ 
fcmbléc des Etats Généraux. Il fc plaignoit qu’el- 
le s’étoit entendue , avec les autres » ce qu’elle 
nioit , prétendant d’ailleurs d’avoir des Privilèges 
particuliers, narcc qu’elle s’étoit mile volontaire- 
ment entre les mains de Charles V. à certaines 
conditions , qui ne regardoient point les autres 
Provinces. Malgré tout cela & malgré les Let- 
tres du Roi, dont on a parle, le Duc renvoya à. 


Utrccht de nouveau au mois de Novembre, huit 
Compagnies, qui y vécurent, avec la même li- 
ccnfc qu’auparavant. La Ville s’en plaignit en 
vain, au Duc & au Roi» il fallut attendre que la 
Providence la délivrât , puis qu’il n’y avoit rien 
à cfpercr de la part des hommes » ce qui arriva 
l’année fuivantc. 

Pendant ce tcms-là , le Prince d’Orange fc don- 
noit beaucoup de mouvement , pour obtenir quel- 
ques fccours d’hommes, ou d’argent, de divcrlcs 
Puiffanccs de l’Europe » pour rentrer dans les Pro- 
vinces des Pais- Bas , 8c foûtenir les Mécontcus, 
qui l’attcndoicnt avec impatience. Son frere Louis 
de Naffâu alla pour cela un France, où la No- 
blcffc Reformée le reçut fort bien , lui donna 
quelque argent , 8c l'introduifit auprès de Charles 
IX. avec qui il eut pluficurs conférences fccrctcsj 
8c qui lui dit qu’il avoit deffein de faire la guerre à 
l’Elpagnc 8c d’employer pour cela l’Amiral de 
Colligni» & qui écrivit meme au Prince d’Oran- 
gc de lever le plus de Troupes qu’il pourrait, 8c 
de délivrer les Païs-Bos du Duc d’Albc » â quoi il 
i ajouta des promeffes de lui fournir un fccours d’ar- 
! gent. Mais ce n’étoit que pour cacher le deffein 
luncltc, qu’il exécuta à la S.Barthclcmi de l’année 
(uivante. 

Cependant la Ville d’Utrccht ctoit expofee à 
toutes les infolenccs de la Garnifon Efpagnolc, qui 
bleffa le fils d' Amerongue Bourgmeltre de la Vil- 
le , dans le Corps de garde , ce qui le pcnlâ lui 
! même tuer, dans fa propre maifbn. Le Duc, bien 
loin de mettre ordre à ces defordres, envoya deman- 
der à ccttcVillc les Actes Originaux de les Privilèges. 
On les lui refùfa plus d’une fois, 8c comme il in- 
fiffoit toujours, on lui en envoya une Copie $ 
dont il né fut pas content. Il fallut enfin les lui 
livrer, de peur de la Garnifon, qui ctoit prête à 
arrêter les Magiflrats, 8c qui n’aurait pas manqué 
de fâccagcr la Ville, pour fc payer de la folde de 
dix-neuf mois, qui lui ctoit duc. Les Originaux 
des Privilèges furent gardez , dans le Château de 
Vrcdcmbourg , jufqu’à l'arrivée de D. Louis de 
Reçue fins , Succcffcur du Duc, qui les rendit à la 
Province, par ordre du Roi. 

Cependant le Duc fàifoit exiger le vinriéme 8c 
le dixiéme denier, avec la dernière rigueur, fins 
écouter l’offre que les Etats fiùfoicnt de lui payer 
deux millions de florins» qui icroient Continuez, 
pendant le terme, dont ils ctoicnt convenus. Quel- 
ques uns envoyèrent s’en plaindre en B^wgne, 
quoi que le Gouverneur menaçât de faire pendre 
ceux qui y iraient. Comme il fàifoit fa refidence 
à Bruffclles, 8c qu’il y avoit des Troupes Efpngno- 
les, il ne doutoit point qu’il n’y fût promtement 
obeï. Cependant la haine , qu’il s’etoit attirée, 
par fon gouvernement tyrannique , fit que les 
Bourgeois mepriferent le péril le plus éminent, 

3 uand on voulut exécuter la levée du dixiéme 
cnicr,âlafindu moisdeMars dcrannccif 7 i. Les 
Boulengcrs, les Braffeurs de Bière, les Bouchers 
Se les Marchands en détail y fermèrent lcui-s Bou- 
tiques 8c rcfiifcrcnt de rien vendre. Outre de dé- 
pit, il ordonna qu’on prit, la nuit fuivantc , ceux, 
qu’il croyoit être les principaux auteurs de ce def- 
ordre, Se qu’on les pendit aux fenêtres 8c aux por- 
tes de leurs maifons. Le Bourreau ait ordre de 
fc tenir prêt, pour l’execution. Mais avant qu’il 
fût nuit, il vint au Duc une nouvelle, qui la fit 
différer. C’etoit la prife de la Brille, dans l’îlc de 
Voom, appartenante à la Hollande, à l’embou- 
chure de la Meufe, par la Flotte du Prince d’O- 
range. 

Guillaume Treflon* avoit cquippc un Vaiffeau, 
par ordre de ce Prince , 8c ctoit foiti le io. de 
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en toute fûretc ; parce que ces Mettions n’etoient 1 fji. 
venus là , que pour les délivrer du dixième denier. 

Il fc trouva à peine deux, d'entre eux, qui vou- 
lurent y aller. Etant arrivez à la Flotte, les Com- 
mandans les fommerent de rendre la Ville, au 
Prince d’Oranec , qui étoit Gouverneur pour le 
Roi de la Hollande, 6c leur donna deux heures 
pour délibérer. Cependant les principaux habi- 
tans, craignant d’étre pillez 8c iml-traitcz,fc fau- 
verent ; fie deux cents cinquante hommes de la 
Flotte (e rendirent maîtres de la Ville. Lis ne fi- 
rent aucun tort aux Bourgeois * mais ils attaquè- 
rent les Prêtres, qu’ils y trouvèrent , pour leur 
rendre ce qu’ils faifoient fouffrir aux Mimftres Pro- 
teftans , quand ils tomboient entre leurs mains. 
C’étoit un malheur du tems, & ceux qui avoient 
été les premiers d’avis de brûler 6c de pendre, pour 
des fentimens, ôc qui l’avoient pratique comme 
une œuvre pieufe, avoient perdu le droit de fe 
plaindre. Ceux qui les traitoient comme ces gens- 
là avoient traité les autres , pou voient un peu 
mieux fe défendre devant les hommes; mais je ne 
vois pas ce qu’ils pourront dire, devant le tribu- 
nal de celui, qui s'eft réfervé la vengeance, & qui 
a défendu aux hommes de l’exercer. Le lende- 
main, ils brilcrcnt les Images fie tous les omemens 
des Eglifes, ce qui n’étoit pas fans doute fi crimi-* 
ncl, que maltraiter, ou tuer des hommes ; mais 
qui ne pouvoit être fait fagement , que par ceux 
1 qui font maîtres légitimes des Images. On em- 
porta tout le butin, que l’on crut de quelque prix, 
dans les Vaificaux ; fie Lumey ne penfoit qu’à fc 
retirer , apres avoir pillé la Ville fie l’îlc ; qu’il ne 
croyoit pas pouvoir eonferver , contre le Duc 
d’AIbc , avec fi peu de forces. Mais Trefiong 
conccvoit que c’étoit un porte très -propre, 
pour commencer la guerre, fie que l’on pourrait: 
défendre , fi l’on avoit quelque fêcours. Il fut 
donc d’avis , avec quelques autres , d’écrire au 
Prince d’Orange , pour être fccourus , fie cepen- 
dant de fe mettre en état de défenfe , le mieux 
que l’on pourrait , comme on le fit ; Cn tirant 
quelques canons des Vaificaux fie cn les plaçant 
aux lieux , où ils pouvaient être nécettaircs. Il 
n’y avoit alors aucuns Efpagnols dans l'ile , les 
deux Compagnies , qui étoicnt l’Eté précèdent, 
en gamifon, dans la Ville, avoient été envoyées a 
Utrecht, fans aucune néccflité ; mais feulement 
pour maltraiter les habitons , qui réfilloicnt aux 


DES PROVINCES 

Février par le Vlic, à defiein d’aller au Texel; 
mais le gel furvenu l’avoit oblige de demeurer juf» 

|u’au Mois de Mars prés de l’ile de Wiringuc. 

.c Comte dt Boffu , qui avoit été établi Gouver- 
neur de Hollande par le Duc d’Albe , quand le 
Prince d'Orange fc fut retiré, en ayant été averti, 
envoya un vaifieau , avec quatre Compagnies d’in- 
fanterie, pour attaquer Trefiong. Ce dernier qui 
s’y attendoit fi peu, qu’il étoit forti avec la plu- 
part de fon monde dans l’ile, lut prcfquc pris, avant 
qu’il pût regagner fon Vaifieau. Cependant il fc 
retira, avec tous fes gens, excepté un homme, 

[ui fc jetta volontairement parmi les Efpagnols. 

-e Commandant Efpagnol fit fommer 1 reflong 
de fe rendre, fie il avoit cn effet beaucoup plus 
de monde que lui. Cependant le fécond fc dé- 
fendit fi vigoureufement , à coups de Canon, quoi 
que fon vaifieau fût environné de glace, qu’il re- 
poufTa l’ennemi, fie fortit de là , des que la glace 
rut rompue ; fans avoir perdu qu'un feul ae fes 
hommes, fie fc retira fur les côtes d’Angleterre. 

Elijabet , qui y regnoit alors, quoi qu’elle ne fût 
pas fort amie ni du Roi d'Éfpagnc , ni du Duc 
d’AIbc, fie qu’elle eût fujet de craindre cette puif- 
fâncc, ordonna aux Vaificaux des Gueux de Mer, 
de fc retirer de fes côtes, aux inftanccs réitérées 
du Duc d’AIbc. On verra, pr la fuite de cette 
Hiftoirc, que cette Reine, dont on a tant vanté 
la Politique, en fit toûjours trop, cn faveur des 
Provinces Alliées, pour fc eonferver l’amitié des 
Efpagnols, & trop peu, pour empêcher les Pro- 
vinces de retomber entre leurs mains; fi elles n’a- 
voient plus fait , pour fc défendre , que l’on ne 

S ouvoit naturellement attendre d’elles. Cepen- 
ant fi elles avoient fuccombc , il étoit bien difficile 
d’cmpécher les Efpagnols de fe faifir des Iles Bri- 
tanniques, comme on le comprendra allez , par la 
fuite de cet Ouvrage; 8c il étoit bien allure qu’ils 
favorifoient la Reine Marie à'EcoJfe , qu’Elifzbet 
tenoitprifbnnicrc cn Angleterre. 

La Flotte donc du Prince, qui étoit comman- 
dée par le Sr. de Lumey, & qui étoit compofcc 
de quarante Vaificaux, cn quittant les côtes d’ An- 
gleterre, fit voile au Texel , île connue, à l’entrée 
du Zuydcr-Zc , pour y attaqücr quatorze ou quin- 
ze Galères du Duc d’AIbc; qui etoicnt-là, afin de 
couvrir la côte. En venant, ils prirent deux bâ- 
timens partis d’Efpagnc, 6c comme les Galères 
n’y étoient plus , ils avoient defiein d'aller cn 

quelque port de Nort-Hollande; mais le vent leur voloncez abfblues du Duc d’AIbc. 
étant contraire , ils furent emportez vers l’ile de Ceux de Brufiellcs furent ravis de cette nouvel- 
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pour des Marchands, fans foupçonner que ce fût 
la Hotte du Prince d'Orange. Il n’y ait qu’un 
homme qui s'en apperçut. Ce fut un Batelier nom- 
mé Jean Pierre Coppe/lok , qui emmenoit quelques 
Marchands à Mafiandfluvs, Village de Hollande, 
vis à vis de la Brille. Cet homme alla cn fuite, 
avec fon bateau , droit à la Flotte, ôc demanda 
des nouvelles du Capitaine Trefiong , à qui on le 
mena, 8c qui ne l’eut pasplûtôt vu, qu’il le con- 
duifit à Lumey, à qui il afiura que cet homme leur 
pourroit rendre là de fort bons ferviees. Ils réfo- 
lurent de l’envoyer dans la Brille, pour parler au 
Magifirat, cn leur nom, 8c pour preuve qu’il vc- 
noit de b part de Trefiong, il lui donna fon ca- 
chet , connu de tout le monde ; parce que fon 
Père avit été longtcms Baillif de la Ville fie de l’îlc. 
Il fit voir ce cachet aux Magirtrats fie dit qu’il vc- 
noit de la part de Lumey 8c de Trefiong, qui les 
prioicr.t de leur envoyerdeux perfonnes,pour s’entre- 
nir avec eux , fie promettoient qu’elles retourneraient 


de craindre les fuites de cette entreprife , ôc de 
donner ordre à , Maximilien Hennin dt BcJJu , de 
marcher du côté de b Brille, avec les dix compa- 
gnies, qui étoicnt à Utrecht. Ainfi cette dcmicre 
ville fin délivrée de ces fâcheux hôtes; qui cotn- 
mençoient déjà à s’y mutiner , parce qu’on leur dc- 
voit dix-huit mois de leur foldc , qu’on nclcurpay- 
oit point. Us avoient déjà nommé un E/û t com- 
me ils parloient, pour les commander dans le fac- 
cagement de la Ville; mais ou le fit étrangler, 
apres qu’il eut avoué ce mauvais defiein , b nuit 

2 1 i précéda le départ de la gamifon. Elle entra 
ns réfiftcnce , dans l’ile de Voom, fie marcha 
droit à b Brille. Quand elle aprocha de b Ville, 
elle fut contrainte d’cfiùycr les moufquctades des 
foldats, qu’on avoit placez dans des BrolTkillcs, Se 
fù , en fuite , cn danger de périr par l’eau , que 
l’on fit couler du côté , d’où elle venoit , cn rom- 
pant une digue. Ils échappèrent, cn montant fur 
une hauteur , où le Canon de la Ville les falua; 
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if7i.ce qui les obligea de fuir à leurs bateaux, dont ils 
trouvèrent une partie de brûlée, ou de coulée à 
fonds , par Treüong. Ils le retirèrent fur ce qu’il 
en relloit, dans l’ilc de Bcycrland, fie il s’en nova 
bon nombre. Cette viâoire anima les foldats 8c les 
habitons de la Brille, fie ils jurèrent tous, le lendemain 
de Pâque, d’etre fidèles au Prince d’Orange , Gou- 
verneur pour le Roi en Hollande. Ils parcouru- 
rent enfuitc,dans des Barques, les côtes voifines,Sc 
les pillèrent. L’Hiftoirc remarque qu’ils prirent 
quelques Moines , près de Workoum, qu’ils firent 
pendre , fur le champ } par une execution trop 
cruelle, fans doute, mais dont le Duc d’AIbe, 
oui faifoit mourir tous les pril'onniers qu’il fàifoit , 
aans cette guerre , ctoit caulc. C’eil ainfi que 
lors que les Princes , ou leurs Généraux font ce 
qu’ils ne devraient pas, ils engagent leur fujets â 
pafler , comme eux , les bornes de l’Humanité. 
On a vu un grand nombre de ces excès, dans les 
guerres des Pais- Bas j aufli bien que dans les guer- 
res civiles de France, qui le firent dans le môme 
tems, ou à peu près. 

Le Prince d’Orange, quoi qu’il fut perfuade de 
l’avantage, qu'on pourrait tirer de cette place, 
aurait kuihaité que cela eût ôté diffère , julqu’à 
ce qu’il fût en. état de la loûtenir. Cependant il 
exhorta la Noblcflc, qui le iàvorifoit, àfejettcr 
dans la place fie à la munir de ce qui étoit ncceflai- 
rc. Peu de tems après, les Troupes, qui s’y trou- 
vèrent , fc rendirent maîtrefles de Dclfsnavcn , 
Bourg au delà de la Meufe, vis à vis de la Brille, 
km maltraiter fes habitans. 

Pour les Ffpagnols , apres s’ètre lauvez comme 
ils purent , ils arrivèrent à Dordrecht } qui leur 
ferma les portes, fie qu’ils ne purent pas entre- 
prendre de forcer. De Boflu, qui les comman- 
doit, tourna du côté de Roterdam , fie de peur 
d’en être auffi exclus, il demanda feulement qu’il 
lui fût permis d’entrer avec quelque Noblcflc, ce 
qu’on ne put lui réfuter. Il propoii néanmoins, 
quand il fut dans la Ville, de laifler pafler , au tra- 
vers, les Troupes qu’il avoit fie qu’il vouloir, di- 
foit-il, mener ailleurs. Comme on foupçonna , 
qu’il n’y eût de la tromperie , on lui répondit 
qu’elles pouvoient continuer leur chemin, hors de 
la Ville. Sur cela il pria qu’on les laifiâ pafler , 
Compagnie, apres Compagnie, fie il l’obtint. La 
première entra, mais au lieu de fermer la porte, 
apres elle, fie de ne recevoir la fécondé, que quand 
l’autre ferait forticj ceux de Roterdam lui laiflc- 
rent faifir la porte & le relie entra tout d’un coup. 
11 y avoit bien une garde, â cette porte, mais el- 
le étoit fi petite, qu’elle n’étoit pas en état de 
réfifter à ces Troupes. 11 le trouva feulement un 
Serrurier, qui voulut fe mettre en état de fc défen- 
dre , mais que de Bofiu tua d’un coup de poignard. 
Ce fut comme un lignai pour les foldats , qui tuè- 
rent , ou chaflercnt la garde ,8c qui fe difperlant par 
la Ville tuèrent encore tous ceux qu’ils rencontrè- 
rent , qui furent au nombre de quatre cens. Cela 
fut fuivi du pillage 8c de toutes fortes de violen- 
ces, envers les femmes fie les filles. Cette aétion 
rendit De Boflu, qui étoit auparavant aime, o- 
dieux à toute la Hollande , fie lcrvit beaucoup à 
porter les autres Villes à fccouér la tyrannie Espa- 
gnole , fie à foufirir conformaient les plus grandes 
extremitez, plutôt que de fc raccommoder avec 
eux. 

A la fin de Février, les Députez d’Utrecht, 
après s’étre long-tems plaints des rigueurs & de l’o- 

f nniâtrctc du Duc d’ Albe, reçurent ac la part de Phi- 
ippc, pour réponfe,de qu’ils s’adreflâlicnt encore 
une fois au Gouverneur, qui leur rendrait jufticej 
& que, s’il oc le faifoit pas, ils en avertirent le 
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Roi. On comprit par-là qu’il y avoit peu de cho- 1 fji. 
fe à cfpcrercr ac la Cour de Madrid. Néanmoins 
comme on ne (avoit que faire, on envoya des gens 
à Bruflclics , pour voir quel biais on pourrait 
prendre , dans cette conjoncture. Viglius leur 
apprit, que l’on enverrait d’Efpagnc, pour fuc- 
cclTeur au Duc d’AIbe, D. Louis Zujtiga de Rtque- 
fins y fie qu’il valloit mieux attendre qu’il fût ve- 
nu i comme le rapporte Meurfius , fur cette an- 
née. Philippe avoit bien voulu envoyer aupara- 
vant le Duc de Mtdinsctlï , Viccroi de Sicile , 
our fucccdcr au Duc , fie il arriva cette année 
ans les Pais- Bas, par mer > mais il ne fe mêla de 
rien. 

La peite de la Brille, par la furprife de la Flot- 
te des Gueux de Mer, fit que le Duc d’Albc pen- 
fa à s’afliircr de Flcflîngue, port confidcrablc de 
la Zélande, en y bâtifl'ant une Citadelle, qui tien- 
drait en bride les Bourgeois, qui lui étoient fuf- 
peéls. Les fondemens de la Citadelle étoient dé- 
jà jettez, fie il ne s’agi (loi t que d’achever l’Ouvra- 
ge. (1) Il n’y avoit eu, dans cette place , que 
peu de Soldats Flammands ; mais il crut y de- 
voir envoyer quelques Troupes Eipagnolcs, fous 
Ofirio tf Angulo , lesquelles quelques uns difent n’a- 
voir été que de trois Compagnies, que d’autres font 
monter jufqu’à huit. 11 y envoya d’abord un Maré- 
chal des Logis , pour marquer les logemens aux 
Troupes , avant qu’elles arrivaflent j mais les ha- 
bitans l’ayant apris, réfolurent de leur fermer les 
portes de leur Ville, mirent dehors la petite gar- 
nifon qui y étoit * 8c comme ils virent arriver ces 
Troupes, ils leur en réfuteront l’cntrcc -, à caufe des 
bruits qu’on avoit fait courir , qu’elles venoient 
pour exiger les nouveaux impôts, ou pour les Gtc- 
cagcr, comme Roterdam l’avoit été. Ces Trou- 
pes furent donc obligées de fc retirer , jufqu’à 
nouvel ordre. Ils arrêtèrent, après cela, le Capi- 
taine Pactcco Efpagnol, qui ne (avoit rien de ce 
qui s’etoit pafic fie qui arriva en fuite, pour prefc 
(cr le bâtiment de la Citadelle 1 car il ctoit un fort 
habile Ingénieur. Ceux de Fleflinguc avoient, d’a- 
bord apres cet éclat , envoyé demander du te- 
cours à Lumey j qui leur envoya Treflong, avec 
deux cents hommes.' Dès qu’ils furent arrivez , 
le Commandant fit prendre Pacccco , avec deux 
autres Espagnols , qu’il condamna à être pendus. 
L’Ingénieur Efpagnol offrit une grade rançon , 
pour fauver (à vie , mais Treflong la refufaj par- 
ce que le Duc d’AIbe avoit fait mourir en 1 f 68. 
un frère de ce Capitaine, dont il voulut venger 
la mort. Il le fit d’autant plus volontiers , que 
Paccccho étoit un homme ae guerre, grand in- 
génieur, & de plus parent du Duc d’Albe. Cet 
Efpagnol , qui ctoit Gentilhomme , demanda 
qu’on lui coupa au moins la tête, comme on le 
fait aux Nobles , mais cela lui fut encore refiifé. 

C’efo ce que la fierté du Duc d’AIbe lui attira ; il 
s’imaginoit de pouvoir (aire mourir les Flammands 
impunément , comme s’il n’avoit pas pû afriver 
qu’ils euflent le deflus, en quelque occaiion, où 
ils lui rendraient la pareille. Les Zclandois en- 
voyèrent inccflàmmcnt demander du fccours , en 
France fie en Allemagne. Il leur en vint en effet 
de France, d’où Louis de Nailau leur envoya Je- 
rome TfirartSy qui appartenoit au Prince d’Oran* 
range, avec quelques Troupes Françoifes, pour 
commander dans l’Ilc de Walchercn. Ils fe ren- 
dirent peu de tems apres maîtres de la Ville de 
Vcrc, qui étoit comme l’Arfcnal de toute la Zé- 
lande. ils reçurent encore quelques fecours d’E- 

cofle 

( I ) BtntMglié P. I. Liv. V. p. 106. & Mturfimt fur cette 
année, ou il raconte iet circontiances plut en détail. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre II. 


tfjl. cofle & d’Angleterre, qui furent envoyez, non | grands avec peine. Quelques uns des petits bâti- 1771. 
par Elifabeth , mais (1) par des gens zclez pour la mens, avec deux mille hommes de Troupes & le 
Religion Reformée, lin (z) Hilloricn Anglois, Duc, arrivèrent à l’Eclufe en Flandre, & qucl- 
aflurc qu’en ce tcms-ci , des Anglois , qui aimoient ques autres fe retirèrent àRammekens, place de 
la guerre 5 c qui n’avoient rien à faire , chez eux, 'Zélande, où les Efpagnols avaient une garnifon. 
commencèrent à palier la mer, pour y chercher de On trouva, dans les Vaifleaux pris, deux cents mille 
l’occupation, & que quelques uns fe mirent au fer- francs, en argent monoyc, & cinq cents mille en 
vice du Duc d’Albc } mais qu’un beaucoup plus marchandées. Si cet argent eût été employé à 
grand nombre entra dans les interets du Prince payer l’armée du Prince <f Orange, il n’auroit pas 
d’Orange. Trois cents Anglois de cette forte al- eu befoin de la congédier , comme on le verra 
‘lerent , fous la conduite de Thomas Morgan, à dans la fuite, & il ne (croit pas arrive à la Hollan- 
Flcflïnguc, ôc cnfuite,par les foins du meme Mor- de & aux Provinces voi fines des malheurs -, qui les 
gan, il vint encore neuf Compagnies, comman- mirent en un éminent danger de retomber entre 
dées par Humfroi Gilbert -, qui jointes aux François les mains des Efpagnols, 5 : leur coûtèrent la vie 
firent diverfes entreprifes, dont le fucccs ne fut d’une infinité de leurs habitons. Mais on reraar- 
pas heureux, mais qui ne lai fièrent pas de donner qua que les prifes , faites fur la mer, firent plus de 
de la peine aux Efpagnols. bien aux matelots & à la Marine, qu’à l’Etat} au- 

Comme les Zélandois s’étoient tout a fait adon- quel néanmoins elles ne biffèrent pas d’être utiles, 
nez à la navigation, ôc qu’ils étoient alors fort en privant l’ennemi des avantages , qu’il auroit pu 
cxcerccz, par les pirateries} ceux de Flefiinguc tirer de ces Vaifleaux, s’ils étoient tous arrivez à 
incommodèrent extrêmement la navigation des Ef- bon port} 5 c tombez entre les mains de ceux , à 
pagnols , & entreprirent meme la conquête de qui ils étoient adrcficz. Ceux qui ont écrit l’Hif- 
Aiiddelbuurr Capitale de la meme Ile de Walchc- taire de ce tcms-là n’ont pas manque de cenfurer 
ren, où cil Flefiinguc } mais ils n’y purent réüf- aufiî le Duc d’Albc,d’avoir fi long-tems néglige la 
fir. (j) Un Capitaine de Vaificau nommé, félon Marine} qui étoit de la dernière importance, pour 
les uns, Evjout Pieterfen , & félon les autres, Tbi- confcrver les Provinces Maritimes à l’Efpagnc, & 
haut ll'orjl , trouva le moyen d’acheter à Anvers, à l’egard de laquelle Philippe fut toujours infe- 
en fccrct , de la poudre à Canon, & d’autres chofes rieur aux Provinces Alliées. Ces mêmes Hifto- 
ncccflàires à l’armement des Vaifleaux } & com - 1 riens ont aufli jugé que la prife de Mons n’étoit 
me il arriva à Flefiinguc une riche Flotte de Por- 1 pas de fi grande conlcqucncc aux Païs-Bas , qu’il 
tugal, où l’on ne fiivoit point que cette Ville eût fallût abandonner tout le relie & fur tout la Zé- 
fccoué le joug de l’Efpagne -, les Fleflingois pri- lande, à caufc de cela. Mais il cil beaucoup plus 
rent le foin de la décharger, par force, & de ven- j facile de rcconnoitrc les fautes, par les fuites fà- 
dre fa charge} pour employer l’argent, qui en chcufcs, qu’elles entrainent apres elles } que de les 
proviendrait , aux nécefiltez publiques. Ils fe prévenir. Les Zélandois enlevèrent encore deux 
mirent en état de troubler la navigation de Mid- fois des munitions de guerre , que les Efpagnols 
dclbourg 5 c ils équipèrent , pour cela , jufqu’à envoyoient dans les places qu’ils tenoient en Zé- 
ccnt cinquante Frégates, ou Barques armées, avec lande , dont la principale étoit Middelbourg. 
lcfquclles ils couraient les mers voi fines 5 c en ren- Tferart , duquel nous avons parle ci-dcfius , on- 
doient la navigation dangereufe. Comme le Duc treprit en fuite, en vain, de ic rendre maître de 
d’Albc fàifoit mourir tous ceux qu’il prenoit, fans Thjïr/, capitale de l’îlc, que l’on nommé Zuyd- 
aucunc diflinétion, foit que ce fuflent des foldats, Beveland, 5 c donna le tems à Cbriflojlc Mondrogon 
des Bourgeois, ou des Marchands: de meme, de conduire, pendant !a bafic marée, du fccours 
quand les Zélandois prenoient des Efpagnols, ils aux afliegez, contre toute cfperancc. Cela attira 
les faifoient pendre fur le champ, 5 c perlonnc n’é- à Tferart la haine 6c le mépris des Zélandois, qui 
toit admis à racheter fa vie , pour quelque fomme, attribuoient ce peu de fuccès à fa mauvaife con- 
que ce fût. Quand ils «voient pluficurs prifonniers, 1 duire. Cela l’obligea aufii à fe retirer vers le Prince 
ils leur lioient les bras, 5 c les jettoient deux à deux ■ d’Orange, d’où il offrit de fe purger par le duel , 
dans la mer, qui baigne leurs rempars. C’etoit comme on parloit aux ficelés précédents, en fe 
fans doute en uler cruellement , mais le Duc d’Al- { battant contre ceux , qui voudraient foûtenir , 
bc, qui avoit commencé , 5 c qu’on ne pouvoit qu’ils s’étoit mal conduit. Ce paffage de Mon- 
obligcr à garder les Lois de la guerre, que par de dragon, au travers d’un gué très- dangereux, fans 
lemblablcs réprcfâillcs, étoit le plus coupable. Il autre perte que celle de neuf hommes, quoi qu’il 
fe radoucit neanmoins un peu là-dcffus. fe fit dans la nuit , 5 c que les foldats eu fient en 

Cependant le profit, que ceux de Flefiinguc fai- quelques endroits de l’eau jufqu’aux épaules, a été 
fbient, fur les Flottes ennemies, leur ayant attire décrit, par les Hifloriens Catholiques Romains, 
beaucoup d’ Anglois } ils entreprirent de porter (4) Ôc fur tout par Strada , comme un cfpccc de 
la guerre en Flandre , 5 c apres s’être rendus mai- miracle. Ce qui rendit cette entreprife, téméraire 
très de quelques petites places, ils oferent fbmmer en elle meme, tres-avantageufe fut que les Efpa- 
ccux de Bruges 5 c de Gand de fe rendre à eux. gnols ne trouvèrent aucune rcfillancc fur le riva- 
Mais avant été rebutez, ils retournèrent dans Pile gc} que l’on ne gardoit point, parce qu’on ne s’i- 
dc Walchcrcn. maginoit pas qu’ils puflent venir par là. Les fol- 

Peu de tems après, Jean de la Cerda Duc de dais 6c ceux de la Garnifon, commandée par Iji- 
Aîedinaceli vint d’Êipagnc , comme pour fucccder dore Paceuo, Efpagnol, chaflcrcnt les Alliégeants 
au Duc d’Albe, quoi qu’il refusât ac le foire. Il de devant Tcrgocs, avec perte de leur artillerie ôc 
amena une Flotte de cinquante fix Vaifleaux, dont de huit cens hommes. 

vint fix étoient d’une confiderable grandeur, 5 c Si le Duc d’Albc gagna de ce ce côté-là , il 
les autres plus petits. Les Zélandois , devant les perdit d’un autre côté Roterdam 5 c Dclfshavcn , 
côtes dcfqucls elle pafloit, l’attaquèrent fi vigourcu- dont il fit venir les garnifons , pour l’attaque de 
fement , qu’il n’en échappa que trois des plus Mons. Mais il penfà recouvrer Harlem , que 

ceux d’Amflerdam follicitoient perpétuellement 

(1) Voyer Mtnrfius Lib.JIÏ.p. 119. D Z de 

(1) Cml c.Mmdtn , fur cette année. 

(3) Mnrfimi R.B.Lib.IU.p. 154.8c fuîT. (4) Voyei aufli BéHthoglia P.I.Lir. VI.p. i*>. 
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de rentrer fous l’obcnTancc du Roi. (i) Les Au- 
teurs du tems en fourniront les circonllanccs ) il 
nous luftit ici de marquer en un mot les évenemens 
de cette forte. En ce tcms-ci , toute la Hollande 
avoit fccotie le joug Ei'pagnol, excepte Amllcr- 
dam , Muyde, Welop 6c Hcul'de , Vaille fur la 
frontière du Brabant , 5c quelques autres petits 
lieux. 

Le Duc d’Albc , qui avoit fcmblc, jufqu’à ce 
tems-ci , meprifer les nouveaux mouvements faits 
en Zélande , apprenant , en même tems, les prépa- 
ratifs du Prince d’Orange en Allemagne , & de 
Louis de Naflau, en France, s’appliqua plus foi- 
gneufement à former une armée, oui pût s’oppo- 
icr à eux ) pendant qu’il arrêterait les progrès, que 
les ennemis faifoient en Hollande 6c en Zélande. 
Il ordonna aufli d’équipper quelques Vaiflraux, à 
Amllcrdam & à Enkhuyfc, pour fe rendre maitre 
delà Meule, & brider Lumey , qui l’incommo- 
doit de ce côtc-là. Cependant ceux d’Enkhuylc, 
par les intrigues , que Sonoi avoit dans cette Ville, 
ie déclarèrent , malgré le Magillrat,pour le Prin- 
ce d’Orange * fans que le Duc d’Aloc eût eu au- 
cun avis de ce qui fe tramoit, en cette Ville. So- 
noi, qui étoit à Brème, s’y rendit inccITammcnt , 
6c apres s’étre faili de la Ville, envoya demander 
du lecours au Prince d’Orange *, par le moyen du- 
quel il fe rendit maître de la Nerthollandc, qui 
fut d’un grand lecours à fon Parti, dans la fuite. 

Cependant (i) Louis de Naflau ayant etc averti 
qu’à Nions en Hainaut, qui cil comme la Clef du 
Brabant, du cote de France, il y avoit un grand 
nombre de Bourgeois , qui fe déclareraient pour 
lui , s’il y venoit , forma le deflein de furprendre 
cette ville, avec Genlis & La Ncuï , l’un des plus 
habiles hommes de France, dans l’art de faire la 
guerre & de défendre les places. Ils ramaflerent, 
fans bruit , cinq cents chevaux légers , & mille 
fàntaflins * avec lcfqucls ils s’approchèrent fur le 
foir de Mons & s’arrêtèrent dans une forêt voifinc. 
De là ils envoyèrent quelques foldats dans la ville , 
qui feignirent qu’ils y amenoient du vin, & qu’ils 
fouhaiteroient ac l’introduire , de bon matin , à 
caufe de la chaleur. On leur dit qu’ils n’avoient 
qu’à donner quelque argent au Portier , qui leur 
ouvrirait la porte plus matin, qu’il n’avoit accoû- 
tume. Ils convinrent avec lui, 5c la porte ayant 
etc ouverte, de grand marin, ils tuèrent le Portier 
& lui ôtèrent les clefs. Là deflus N aflàu entra , avec 
cinquante chevaux, & courut toute la ville, en 
criant aux Bourgeois qu’ils n’avoient rien à crain- 
dre, qu’ils vcnoicot les délivrer des nouveaux im- 
pôts du Duc d’Albc, & que le Prince d’Orange, 
qui n'etoit pas loin, les foûtiendroit. Ils firent croi- 
re, par- là, qu’ils étoit entre beaucoup plus de mon- 
de clans la ville, qu’il n’y en avoit en effet. Ce- 
pendant les Troupes , qui ctoicnt demeurées de- 
hors , ne s’avancoicnt point , & le C.’omtc fut 
oblige de lortir de Mons, pour ks chercher. 11 
trouva égarez, dans le bois, les cinq cents che- 
vaux, avec des gens de pied en croupe, qu’il mena 
droit en ville. 11 dit aux Magiftrats ce qu’il avoit 
fiiit crier par les rues, & ils remirent leur ville, 
entre fes mains. Il desarma ceux, qui lui étoient 
fufpcéls, & reçut un fccours, peu de jours après, 
de deux mille fàntaflins , & cnfiute au mois de Juin 
un autre de douze cents chevaux 6c de quinze cent 
hommes de pied , qui fuffifoient pour défen- 
dre cette place , contre une grande armée. On 
voit , dans toutes ces guerres , que l’on ne man- 
quoit point de hardicûc & de bravoure > mais que 

(0 Voyez Mnr/im for cette année Lir. IIL p. 161. crfmv. 

(x) Miurfuu fur cette année p. 133. 
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la difette d’argent 5c de vivres rendoit très- fou vent 1 yyz. 
inutiles les fuccès les plus furprenant s. Valencienne 
fut aufli furprife, & aufli tôt abandonnée , faute 
de mondes pour prendre la citadelle, & pour gar- 
der la Ville. 11 parait par-la que le üucu’Albc ne 
croyoit pas que le Prince d’Orange fe rétablit ja- 
mais. 

Pendant que cela fe pafloit dans le Hainaut , la 
plûpart des villes de Hollande fe déclaraient contre 
le Duc. Toute la Northollande avoit déjà pris le 
parti du Prince, excepté Amllcrdam) qui fut la 
dernière à le prendre, foit que le Duc d’Albc eût 
l'oeuïl particulièrement fur cette ville» foit que des 
raifons de commerce l’em port allen t encore fur la 
Liberté & fur la Religion. Oudewater, & Tergou, 
qui n’avoient pas un lêmb'ablc interet , abandon- 
nèrent facilement l’Efpagnc, quoi qu’on jurât par 
tout d'obcïr au Roi Philippe 6c au Gouverneur, 

Qu’il avoit établi» c’elk à dire, au Prince dOrange. 

Cette manière de prêter le ferment fublilla encore 
quelques années , pour ménager apparemment la 
délicatcflc de ceux, qui, quoi qu’ennemis du Duc 
d’Albc, que l’on chargeoit de tout le mal, nclaif- 
foient pas de rcfpeéler encore le Roi d’Efpagnc, 
comme leur légit 1 me Souverain. Lcide fiiivit de près 
Tergou, & Dordrecht , qui cil La première ville de 
Hollande, le déclara aufli , au mois de Juin , contre 
le Duc d’Albc, & les villes de Harlem 5c deGor- 
cum l’imitèrent. Le Comte de Bcrgucs, gagna 
aufli au meme parti une bonne partie des Villes 
d’Ovcryflcl, &dcGucldrc, à qui piuiicurs dcl’Om- 
landc 5c de la Frifc le joignirent. Le Duc d’Albc 
n’avoit pas la moitié du monde, qu’il lui aurait 
fallu , pour faire tète au Prince d’Orange & à lbn 
Frère, ôc tenir dans l'obcïflancc, malgré eux, des 
peuples, qui avoient tant de fujet de le plaindre 
de lui, & par rapport aux Privilèges 5c eu égard à 
la Religion ) ce qui réiimflbit les Catholiques ôc 
les Proteflans, par la haine commune qu’ilavoicnt 
pour lui , à caulc des nouveaux impôts 5c de l’or- 
gucuil de la nation) 5c les féconds, outre ces mêmes 
raifons, à caulc de la Religion. 

Toutes ces nouvelles rapportées au Duc d’Albc 
dûrent, làns doute, mortifier fon orgucuil , qui 
croit allé jufqu’à dire qu’il remettrait toutes les 
Provinces, en paix, entre les mains Je fon S ucccf- 
feur. Mais cela n’empccha pas qu’il ne courût à 
ce qu’il y avoit de plus prefle) je veux dire qu’il 
n’cnvoy.it inccflammcnt des troupes, pour aflieger 
Mons, avant qu’on l’eût pourvu. 11 avoit fait le- 
ver trois nouveaux Regimens, dans les Pau-Bas, 

& il envoya fon Fils 1). Frédéric de Toledt , pour 
invertir la place, avec quatre mille hommes de 
pied 5c quatre cents chevaux. Sur 1a fin de Juillet, 
il s’y rendit lui même, occupa les polies nécelîàircs, 
pour poufler l’attaque de la place , 6c pour empê- 
cher que le Prince d’Orange, qui approchoit, ne 
lui fît lever le fiege, ou n’y jettât du fccours. 

Il ne manquoit de rien, que d’argent, dont il 
avoit d’autant plus befoin, qu’il devoit beaucoup 
aux troupes Elpagnolcs , dont-il vouloit fe fcrvir 
dans ce fiege , 5c qu’il fàlloit encore en entrete- 
nir de nouvelles. Les Etats Généraux avoient en- 
voyé des Députez en Efpagne , pour obtenir du 
Roi qu’il leur relâchât les nouveaux tributs, que le 
Duc d'Albe leur avoit voulu impoler. Avant 
qu’ils euflent aucune réponfe,de la part du Roi, à 
leurs prières ) le Duc fit publier, pour appaifer les 
d'prits, qu’il étoit prêt defc défifter du dixième & 
du vinticme denier, pourvu que les Etats trouvaf- 
fent quelque autre voie de lever de l’argent. Mais 
cette forte de modération vint trop tard , Se per- 
fonne ne s’y fia. 

Il ordonna à De Boflu de propofer U même cho- 
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DES PROVINCES UNIES. Livre II. i 9 

i J 7 ’. fc aux Etats de Hollande, à qui il écrivit aufli des jd’où font venues les Amirautés, que l’on voit au- ifji. 
lettres de convocation-, en vertu dclbucllcs ils de- jourdhui. ' 

voient s’aflcmblcr à la Haie le 1 6 de Juillet. Mais On envoya en fuite des Magiftrats de Dordrecht, 
le teins étoit venu, auquel on commcnçoit d’avoir de Lcidc , & d’Enkhuyfc à Lumey , pour régler 
peu d’égard pour fes ordres. Les Etats s’affcmblc- les troupes de terre , pour arrêter la licenfe. Se 
rent neanmoins, le meme jour» à Dordrecht, pour empêcher qu elles ne fillcnt aucun tort aux habi- 

Î r convenir de la manière, dont on adminillrcroit tans de la Province. On exigea aulli de lui, qu’il 
es affaires publiques. Ils avoient demandé au Prin- prit loin qu’on ne fit aucun desordre, dans les chattl- 
cc d'Orange, un homme pour confultcr avec eux. ores des Etats, des Comptes Ce des Uegitres, Se 
11 leur envoya Philippe de Marnix Sr. de Stc. Al- que l’on gardât avec foin tous les A&cs, qui rc- 
dcgondc. 11 fc trouva à cette Affemblée deux gantaient l’Etat. Il produifit auffi des Lettres du 
hommes de La part des Nobles 7 aab IVyngardy Se Prince d'Orange, par Icfquclles il l’avoit établi fon 
Arnold de Duvenvoorde , fie de la part des Villes, Lieutenant, dans U Province de Hollande Se on le 
les Députez de Dordrecht, de Harlem, de Lcidc, reconnut comme tel. (i) Un grand Hiltorien a 
de Tergou, de Gorcum, d’AIcmar , d’Oudewa- dit de lui „ qu’il avoir diffamé la liberté naiffânte, 
ter, de Hoom, d’Enkhuyfe,deMcdemblic,d’E- „ par fit cruauté envers les Prêtres, Se par toute 
dam, & de Muninkendam. Les autres ne voulu- „ forte de iicenfc ; Se que cet d prit, naturcllc- 
rent p.ts , ou n’oferent pas y venir. Eu Efpagne, >, ment farouche, avoir été encore plus cnrlam- 
Joachim Ihpper , qui y ctoit depuis long- ceins* Se „ me par les François, qui accoutumez au libcr- 
qui fut furnomme , parles Elpagnols , te Sage * „ tinage 8c au carnage des guerres civiles* fe ven- 
parcc qu’on avoir remarque que ce qu’il avoit de- „ geoient ailleurs du mal, qu’ils avoient fui dans 
confcillc n’avoit point rcüfli * ayant convoque les „ leur patrie. A caufe de cela. Se parce qu’il n’a- 
Députez, leur fit un compliment, de la part du j ,, voit nas appris à obcïr, il fut arrêté, par l’or- 
Roi, où il dit que le Roi s’étoit relâché du dixié- ! w dre uu Prince d Orange, Se accufé de ces des- 
me Se du vintiéme denier. Cela n’étoit pas expri- i „ ordres, mais les tems , dit ne permi- 

mé allez clairement, dans la Déclaration du Roi j f „ rent qu’on le punit. 

mais Hopptr leur die qu’elle en renfermoit ncan- ! 11 fut encore conclu , dans la meme Aflcmblcc, 

moins le fens, Se que l’on avoit feulement ménagé que les Etats ne feraient rien d’important, fans le 
les termes , pour l’honneur du Roi , & pour ne confeil & le confentcmcnt du Prince d’Orange * 
pas blcffer l’autorité du Gouverneur. Les Députez Se que le Prince, de Ion côté, ne traiteroit point 
rendirent compliment, pour compliment, remer- de la paix, avec le Roi, ou fes Lieutenants, con- 
fièrent le Roi, fie dirent qu’ils en informeraient, tre la volonté des Etats. En effet, ce Prince (z) 
les Etats Generaux. qui fàvoit parfaitement l’art de conduire les peu- 

Cependant le Prince d’Orange avoit raffeinblé pics, rétablit l’ordre partout, mêla la rai fon avec 
une armée, qui le devoit fuivre pendant trois mois, la force, & par la douceur, qui lui étoit particu- 
ou plus, fi cela ctoit ncccflàirc * à condition qu’a- lierc, fc rendit recommandable, meme parmi les 
vant qu'elle fc mît en marche , on lui payerait ennemis. Quoi qu’il ne portât pas le nom de Prin- 
comptant la foldc de trois mois, ou au moins celle et des Provinces , qu’il gouvernoit, il en faifbit 
du premier. Se que quelques Princes , ou quelques les fondions > il donnoit les charges , il fkifoit 
Villes du Païs- Bas leur répondraient du relie. Il des Ordonnances * il rcgloit les affaires dclagucr- 
avoit quinze mille tantaffins & lept mille chc- re, tant par terre, que par mer, avec un Confeil 
vaux, avec ldqùcls Ibn dclfcin étoit de fc joindre particulier* où il appclloit les Etats, auxquels il 
à fon Frere, qui ctoit dans Mons. préfidoit, lors qu’il le prcfcntoit quelque chofcdc 

Stc. Aldegonde, après avoir rcpréfcntc les pci- conféquence. Ces affemblces étant devenues plus 
nés du Prince d’Orange, ôc les dépenfes qu’il frequentes , outre l’apparence d’un gouvernement 
avoit faites, pour la conlcrvation de la liberté corn- ; populaire, qu’elles préfehtoient aux yeux fie à l’cf- 
munc, dit les conditions, auxquelles il avoir levé | prit, étoient utiles en ce qu’elles failoient que plus 
une armée, à l’entretien de Liqucllc les Villes de , de gens s’attachoicnt au Parti. Il n’y avoit eu jul- 
Hollande avoient promis de pourvoir. Il montra j qu'à lors, que fix Villes, qui rcgloicnt prefquc 
qu’il valloit mieux que quelques villes s’engageafient tout, avec la Noblefléj favoir, Dordrecht, Har- 
à ce payement. fie demanda qu’on fit toucher d'a- 1cm, Delft, Lcidc, Amffcrdam Se Tergou. Mais 
bord au Prince cent mille florins. On lui accorda le Prince d’Orange leur en joignit douze autres, à 
cette lbmmc, que l’on réfolut d’emprunter des plus qui il donna le droit de fuffrage * dcfburllcs il é- 
Ailcz,& on commandade ramaflcr tout l’or fie l’ar- ; toit fans doute affuré , outre qu’il ctoit raifon- 
gent, que l’on pourrait trouver i avec ordre aux Re- nable , que ceux, qui contribuoicnt pour le 
ccvcurs Je lui compter les tributs ordinaires 8c ex- foûticn de l’Etat , euffent quelque part aux con- 
traordinaircs , avec les revenus dcsEglilcs, des Mo- fcils, par ldqucls il ctoit gouverné. Il prit donc, 
naltcrcs fie des Colleges de Chanoines. Pour le dans la partie méridionale de la Hollande , Roter- 
refte de la foldc, les Villes en dévoient répondre, dam , Gorcum, Schidam, Schonhovc,& la Bril- 
Les Etats déclarèrent aufii, qu'ils reconnoidoient le j dans la fcptcntrionale Alcmar, Hoorn, Enc- 
lc Prince , tel que le Roi l’avoit établi, pourGou- ' huyfcj fie dans le WaterUnd, Edam, Muniken- 
vcmeur des Provinces de Hollande, de Zclandc fie dam, Mcdemblic, fie Purmerende. Comme il y 
d’Utrccht $ & s’engagèrent à travailler auprès des eut pluficurs perfonnes , qui de peur , ou à caufe 
Etats des autres Provinces , pour les obliger de le de la Religion Romaine, qu’ils profeffoient, ne 
rcconnoîtrc, dans l’abfcncc du Roi , pour le prin- voulurent point fc mêler du gouvernement ; le 
cipal Gouverneur des Païs-Bas, qu’il s’obligerait. Prince remplit leurs places, du mieux qu’il lui fut 
par ferment, de défendre. A l’égard des forces ma- poflible-, car il fc trouvoit peu de gens , qui fou- 
ritimes, il fut ordonné qu’il en ferait Amiral Gé- naitaflent d’avoir ces charges, ouquilesméritaflcnc. 
neral, qu’il choiflroit de nouveaux Capitaines, avec Cependant pour ne fc rendre pas trop odieux, 
le confeil des villes maritimes * qu’au lieu d’aban- comme fi l’on en eut voulu à la perfonne même 
donner le pillage aux Soldats fie aux Matelots, du Roi, on mettoit fon nom dans toutes les Or- 
comme on avoit fait jufqu’à lors , on leur pave- D } don- 

ioic une foldc réglée , & qu'on établirait des géns, (l , c „„„, Ann . Lir . R 
qui feraient juges des affaires, qui regardent la mer, cruim Ibid. cr>»v. 
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, donnanccs publiques, meme les plus contraires ù fa 
volonté D’autres peuples ont employé la même 
précaution, avec beaucoup moins de bienféancc, 
dans les lieux même , où les Rois étoient j mais 
comme le Roi demeuroit on Efpagne, on ufa de 
cette adrefleen Hollande , d’une manière plus plau- 
fiblc i comme fi les Gouverneurs Efpagnols aillent 
agi contre la véritable intention du Roi , qu’on 
vouloir bien fuppofer (âge, bonne & équitable. 

Le Culte de t’Eglife Romaine fût aufli banni 
des Temples publics, 6c l'on n’admettoit pas faci- 
lement ceux, qui étoient desfentimens de Rome, à 
des charges importantes * quoi qu’alors il n’y eut 
aucune Loi, par laquelle ils en fuflent exclus. C’e- 
toit feulement un effet de la prudence, qui faifoit 
loupçonncr que les Catholiques Romains , qui pou- 
voient obtenir plus facilement leur pardon uu Roi, 
ne féparafient leurs interets de ceux des Reformez. 
On recul la doârinc, que l’on enfeignoit à Genè- 
ve 6c dans le Palatinat. Il y eut neanmoins cette 
différence, que ces derniers ne (Importent pas les 
autres Scétes Chrétiennes, 6c qu’ils dilent que les 
Pui fiances ont etc établies de Dieu , non feulement 
pour empêcher qu’en ne (afic tort à ceux , qui leur 
obcïficnt , dans leurs perfonnes 6c dans leurs biens; 
mais aufli pour faire en forte qu’il (oit fervi, com- 
me il l’a lui même ordonne ; oc que ceux , qui ont 
négligé ce devoir, le l’ont attirez à eux memes les 
punitions, qui étoient ducs à l’impictc des autres. 
Au contraire ceux des Provinces Unies non feule- 
ment ne rejettoient le fccours de perionne •, mais 
déteftoient toutes les Lois, qui gênent les Con- 
fcicnces , comme appartenantes à ce qu’on appelle 
rintjutfiiion. Ils Jil'oieni que perfonne netombedans 
l'erreur volontairement, ni ne croit par force ; que 
les fentimens véritables, touchant la Religion, nous 
font infpircz par la Divinité, 6c que le culte, qui 
n’ert pas volontaire, ne lui cil nullement agréable. 
Les opinions erronées, ne fc gueriflent pas, fçlon 
eux, par la force 6c par des commandements impé- 
rieux , mais par la Raifon 6c en donnant du tenir, 
à ceux qui font dans l'erreur, pour fc deCibufer. 

En ce tcms-là on employa, pomTufiigc public, 
non feulement les revenus du Roi, 6c ceux des Ec- 
clefialliqucs Romains, comme on l’a dit ; mais en- 
core les biens de ceux , qui tenoient le parti des 
ennemis, 6c ce que l’on pouvoit prendre par mer. 
Ce fut alors qu’on commença à inventer les noms 
de tant de tributs fur les perfonnes 6c fur les biens, 
les exactions fous le nom de prêt , 6c les droits que 
l’on impofoit fur ce qui fc confume tous les jours, 
6c que la guerre faifoit augmenter à l’infini. On 
avoit une fi grande haine , pour la domination 
Efpagnolc , que l’on donnoit tout , pour ne pas 
payer la dîme. On trouva même une nouvelle ma- 
nière de gagner fur l’ennemi , en donnant , pour de 
l’argent, des pafleports, en vertus dcfqucls, on 
leur pot toit des vivres 6c d’autres marchandées -, 6c 
cet ufage utile, pour l’intérêt du Public, comme 
pour celui des particuliers, a etefouvent défendu, 
mais on l’a toujours conlcrvc. Ce font-là des re- 
marques d’un ilfultrc Hiftorien, qui n’appartiennent 
nas moins àl’Hiltoirc, que les evenemens particu- 
liers de la Guerre. 

Pour revenir préfentement au Prince d’Orange, 
après avoir rafle le Rhin, avec fon armée en Juil- 
let, il marcha vers la Meule, du côté de Rure- 
mondc. 11 y demanda des vivres, aux habitans de 
cette ville, qui les lui refuferent. Les foldats, ir- 
ritez de ce refus, mirent le feu à fes portes, & 
prirent la ville d'emblée •, où ils firent d’abord main 
rafle fur tous ceux , qu’ils rccontrcrcnt , comme 
fur le Prieur des Chartreux , 6c fur deux Prêtres , 
qui étoient avec lui , & qui étoient fort âgez , ou- 


tre divers autres Ecclcfiafliqucs. Cctoit, à lave- i 
rité, une tres-grande imprudence à line ville (bi- 
ble d’irriter une armée, qui la pouvoit forcer: au 
lieu de lui accorder ce qu'on ne pouvoit lui refu- 
ler, fans danger. Mais on ne fauroit exeufer, pour 
cela, b barbarie des foldats -, quoi que le Ducd'Al- 
bc fit encore pris, en de fcmblablcs conjonéturcs. Le 
Prince d’Orange n’approuvoit nullement de fem- 
blables aérions, comme il paraît, par la tolérance 
qu’il accordoit aux Catholiques Romains, là où il 
ctoit le maître. Auflî y a-t-il eu des Autcurs(i)Pro- 
tcflans qui n’ont pas fait difficulté de ceniurcr la 
conduitc 4 dc les foldats, en cette occafion 6c en d'au- 
tres fcmblablcs. On n’a pas remarqué que les Hi- 
floriens du Parti oppofé aient eu la meme équité, 
envers les Proteftans. Le Prince d’Orange ayant 
apris ces defordres, les défendit févcrcmcnt -, mais 
comme il n’étoit pas allez abfolu, dans une armée 
d’Etrangers , il ne put pas empêcher qu'elle ne 
commît, dans la fuite, les mêmes excès, en di- 
vers lieux , comme on le verra dans l’Hiftoricn , que 
je viens de citer. 

Les Etats de Hollande vinrent trouver là le Prin- 
ce, lui apportèrent deux cents mille francs, 6c 
lui donnèrent des cautions, pour trois cents mille 
autres. Il marc ha de là en Brabant, du côté de Lou- 
vain, dont les habitans donnèrent une fomme d’ar- 
gent , pour ne recevoir point de gamifon 6c pour 
n’etre pas pillez. Ceux uc Malines, qui n’avoient 
pas voulu recevoir gamifon du Due , ni ouvrir les 
portes au Prince , ne purent néanmoins refifter au 
dernier, qui prit la ville 6c y mit gamifon. D’au- 
tres villes fc rendirent ? de leur bon gré , 6c en 
Flandre , le Prince rrit Dendermonde 6c Oude- 
nardcj où le foldat ht beaucoup d’infblenccs, pilla 
1 les Eglifes 6c les Cloitrcs , abatit les images , 6 c 
tua pluficurs Prêtres, par où l’on voit que le Prin- 
ce n’étoit pas le maître de fon armée. Il s’appro- 
cha à quelques lieues de Mons, pour attirer, s’il 
, pouvoit, le Duc d’Albc, à un combat j ou pour 
le forcer dans fes lignes , s’il y avoir lieu à le 
faire. 

I A vant que de dire ce qui fc pafla , entre ces deux 

| armées , il faut raconter ici ce que l’on fit en Fran- 
| ce, % pour faire lever le fiege. Ceux, qui comman- 
doient dans la place, envoyèrent Gémis, en Fran- 
ce, pour demander du fccours. On lui accorda 
quatre mille hommes d’Intànterie , avec quelque 
Cavallcric, avec quoi il prit le ch.cmin de Mons. 
Naflau l’avertit plus d’une fois d’éviter le combat, 
contre les Troupes du Duc, 6c de penfer (cule- 
ment à Ce joindre au Prince d’Orange, qui n’étoit 
pas encore arrivé prés de Mons. Genlis marchant 
en païs ennemi , avec peu de précaution , 6c trom- 
pé même par fes guides, fut attaqué 6c défait , après 
le milieu ue Juillet, par D. Frédéric de Tolède, 

3 ui lui alla au devant , 6c le furprit dans un terrein 
efavantageux pour lui. Une partie de fon monde 
fiittuéc, l’autre aitiercment ailfipce, 8c le Chef 
fait prifonnicr, parles Efpagnols. Ces derniers n’é- 
toient par plus braves que les François, qui don- 
nèrent tres-fouvent des marques de leur valeur , dans 
ces guerres j mais ils entendoient beaucoup mieux 
l’art Militaire, qu’onne le favoit en France, en ce 
tcms-là. 

Le Duc d’Albc, avant que de fc rendre devant 
Mons , convoca les Etats Généraux à Bruxelles , 
pour leur demander de l'argent. Il leur dit que le 
Roi n’ayant envoyé d’Efpagne , que quatre cents 
mille francs, fans en pouvoir envoyer davantage, 
cela ne pourrait pas iuffire aux frais de la guerre ; 
puis que d’un côté il falloit payer 1a folde à quinze 

mille 

(l) Utarpm R cr. Belgic. Lib. III. p. 171. 
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lyyz. mille chevaux, à douze Régiments Allemands, 2 c, 
à deux cent cinquante Compagnies d’Efpagnols, 
ou de Flammands j & que d’un autre côte il fal- 
loit avoir l’appareil ncccfiairc pour faire la guerre , 

Î iar terre & par mer. Pour foûtenir ces fraix , il 
eur demanuoit deux millions , avec le centième 
denier , 2c promettoit , fi on lui donnoit cette 


fomme. de mettre fin à la guerre, qui ruinoit le 
Païs, dans l’cfpacc de deux mois. Après cela, il 
partit pour Mons , avec le Duc de Medinaceli. 
La place fut attaquée vigoureufement , mais elle 
ne fut pas moins bien défendue , comme on le 
verra dans les Hiftoriens du tems -, car nous n’a- 
vons pas deflrin , dans cet Ouvrage, d’entrer dans 
le detail de cette forte de choies $ ce qui deman- 
derait beaucoup plus d’étendue , que nous ne nous 
en fommes p relent. Il faut feulement dire que le 
Duc, qui lavoit que le Prince d’Orange viendrait 
l'attaquer, ou le défier à un combat , avoit ex- 
traordinairement fortifié tous fes quartiers , pour 
le mettre hors d’état de les forcer , 2c avoit fait 
venir là toutes fes forces. Le Prince parut en Ba- 
taille, devant le camp du Duc, il le canonna, 2 c 
efîuya le feu de fon artillerie > mais le Duc ne for- 
tit point. Il y eut encore des efcarmouches affez 
vives, pour tacher d’introduire du fecours dans la 
place , mais inutilement \ ce qui fit refoudre le 
Prince àfe retirer, 2 c à donner avis à fon frère de 
faire la meilleure capitulation, qu'il pourrait. Louis 
de Naflau, après avoir tenu conlcil, avec les Offi- 
ciers, qui croient dans Mons, fit battre la cha- 
made 2 c la capitulation fut faite le 19. de. Septem- 
bre, comme le marquent Strada 2 c De Meteren 
(1) fur cette année. 

On peut voir, en cette occafion, de quelle im- 
portance il eft de marquer bien les dates , dans 
l’Hifloirc. (2) Meurfius dit , dans fon Hiftoire , 
que Mons fe rendit, félon l’cxprcffion Latine , XIII. 
Kal. Septembres ^ ce qui figmfic le 20. d’Août ÔC 
qui eft une date afTurément faufîc j apres quoi il 
ajoute „quc ce ne fut pas tant le départ du Prince 
„ d'Orange, ni le manque de provifion, qui ral- 
„ lcntit la bravoure des Officiers, qui défendoient 
„ la place j que la nouvelle, qui vint du maflàcrc 
„ de Paris. Cependant ce mafiacrc n’arriva , que 
le 14. d’Août, & ne put être connu à Mons qu’un 
jour, ou deux après. Entre ce jour-là 2 c la S. 
Barthelemi , il s’écoula quatre jours. Si la date 
de Strada ôc de De Meteren eft vraye , la Garni- 
fon de Mons aura tenu 16. jours après la S. Bar- 
thclemi, 2c 23 ou 14. apres qu’elle eut apris cette 
horrible exécution. Selon Strada^ le Prince d’Orange 
entendit, avant que de fe retirer de devant Mons, 
les réjouiflanccs qui fc firent , à cette occafion , 
dans l’Armée du Duc d’Albc * ce qui put arriver 
la nuit du 16. d’ Août •, après quoi il partit , 2c la 
Garnifon de Mons tint encore plus de trois fcmai- 
ncs. Il eft furprenant que l’Illuftre Prcfident (i) 
de Tbou , qui favoit mieux que perfonne le jour du 
MafTacre de Paris ait fait la même faute que Meur- 
fius - y puis qu’apres avoir dit que la nouvelle de la 
S. Barthelemi avoit ôte tout courage aux Fran- 
çois, qui étoient daus Mons, il ajoute qu’ils ca- 
pitulèrent le 20. d’Août (Xi/I. Kal. PUbr) qua- 
tre jours avant la S. Barthelemi , comme on l’a 
vu. Il faut néccflaircmcnt que ce foit une faute 
de Copifte. 

Le Prince d’Orange fe retirant du côté de Ni- 
velle, en Brabant, le Duc d’Albc lui fit donner 
une camifadc , par douze cents fântaffins 2c huit 


cents chevaux, commandez par D. Federic de 1 fji, 
Tolede. Comme l’armée du Prince étoit en un 
profond fommeil , dans la penféc que les Efpa- 
gnols , qui «voient refufe le combat , ne la lui- 
vroient pas j ils tombèrent de nuit fur un Régi- 
ment Allemand, dont après en avoir poufle brufquc- 
ment la garde, ils tucrent trois cents hommes, avant 
que le Régiment pût fe mettre fous les armes, 2 c 
mirent le feu aux Tentes, après quoi D. Frédéric 
fit fonner la retraite. Il avoit cni empêcher l’ar- 
mée, qui le retirait , de le fuivre, en faifant fon- 
ner, en même tems, plu fleurs trompettes \ dans la 
penlcc de faire croire à l’ennemi , que toute la 
Cavallcric Elpagnolc étoit préfente à l’aétion ; mais 
la flamme des tentes ayant fait appcrccvoir que ce 
n’étoit qu’une rufe, le Régiment Allemand char- 
gea les Efpagnols , avec impetuofité, 2c tua ceux 
qui s’étoient les plus avancez 2c entre autres >/»- 
tome Mexica , avec foixantc hommes qu’il com- 
mandoit. 

Quelques Hiftoriens (4) difent que IcsEfpagnoU 
ayant tué, fans bruit, les premiers qu’ils rencon- 
trèrent , pénétrèrent jufqu’à la tente du Prince 
d’Orange » qui dormoit d’un profond fommeil , 
lors qu’un petit chien, qui couchoit fur fon lit, 
lui ayant prefle légèrement le front, le réveilla, 

2 c fut ainfi caufc qu’il fc tira de ce danger. Mais 
il n’y a point d’apparence, qu’on puifle tuer tant 


(1) Fol. 8*. Lie. IV. 

(1) Lib.UI.R.B.p.178. 

(3) Tom.II.p.873. de TEd.de Geacve. 


de gens, fans bruii , 2c fans être entendu par la 
garde, qui eft près de la tente du Général. Auffi 
les autres Hiftoriens n’en dilcnt-ils rien. 

Le jour étant venu, l’armée partit 2 c marcha 
du côté de Malincs, d’où le Prince alla vers Or- 
foi, où il pafla le Rhin, 2 c faute d’argent, con- 
gédia fon armée, dont il aurait eu plusbefoin que 
jamais. Il fut même en danger d’y perdre la vie, 
par la main de fes propres foldats * à qui il ne pou- 
voit pas payer la folde, qui leur étoit due. De 
là il le rendit en Overyflel , 2 c de Gunpcn il pafla 
à Enkhuyfc en Northollande. 

Pendant le fiege de Mons , les Etats de Hollan- 
de , aflcmblcz a Harlem , délibérèrent ferieufe- 
ment des moyens de défendre leur Province, con- 
tre le Duc d’Albc, 2 c de pouflèr la guerre , avec 
vigueur. Amftcrdam , qui etoit entre les mains des 
Elpagnols, étoit un obftaclc, qu’ils crurent pou- 
voir lurmonter, en afîïcgcant cette Ville. Lu- 
mey, qui étoit de cet avis, fe chargea de l’cntre- 
prife, pourvu qu’on lui fournît une fomme d’ar- 
genti 2c on lui promit ce qui ferait nécefTairc,pour 
cela. Quelques uns étoient d’avis qu’on devoit ôter 
à la Ville la communication du Zuyder-zé, mais 
comme il falloir faire, pour cela, plus de dépenfe 
qu’on n’en pouvoit fupporter alors j on fe conten- 
ta de l’afficger par terre , 2 c dans la fuite So- 
noi ne laifla pas de traverser extrêmement fa na- 
vigation, dans le Zuyder-zé. Lumcy s’étant ap- 
proché de la Ville, fe rendit maître du Couvent 
des Chartreux, 2 c s’y fortifia. Les affiegez en- 
voyèrent demander du fecours au Comte de Boflii, 
qui étoit alors à Utrecht, 2c loin de vouloir écou- 
ter Lumey , 2 c de lire les lettres, qu’il leur en- 
voya par un trompette, ils firent tirer fur lui. De 
Boflii leur envoya enfuite du fecours , quoi que 
Narde, par où il croyoit pafler, eût été occupée 
par le parti contraire. Lumey leva alors le fie- 
ge d’ Amftcrdam , faute d’argent , à ce qu’il di- 
ioitj mais on foûtenoit que c’étoit, parce qu’il ne 
faifoit obfcrvcr aucune difeipline à les Troupes, 8c 
qu’il avoit aliéné les cfprits des Catholiques , par 
les pillages 2c par fes cruautez, envers ceux de leur 
Religion. En ce tems-là Woerde, Ville de Hol- 
lande , 

(4) Rhtidéimt Ann.Lü>. I.p. n. Strads far cette année. 


ÏJ7 1 - lande, fur la frontière d’Utrccht ,' embrafTa le par- prêts de foufFrir les dernières extrémitez, avec lui, 
ti du Prince d'Orange. plutôt que de fc foumettre au joug des Elpagnols. 

Le Duc d’Albc (i ) apres avoir réduit Mons, ôc On étoit il épouvanté, dans tout le Païs, que ceux, 
apres la retraite du Prince, en Hollande, envoya qui avoient le plus montre décourage, ne pen- 
quclaucs troupes , pour attaquer Oudcnardc & loient qu’à fc retirer ailleurs. Le Prince s’applica 
DenJermonde ; & apres s’être repofé quelques jours d’abord à redrefler les desordres de Lumey , ÔC à rc- 
à Bruflcllcs , il en fortit pour aller du côte de Ma- tablir la difciplinc , dans les troupes. Ceux qui 
lines, ÔC envoya Ton fils, qui frit reçu dans Tille- compofoicnt la Cour Provinciale ac Hollande, à 
mont Se dans Louvain. 11 y avoit dans Malincs, la Haie, s’étoient retirez à Utrccht , excepté le 
quatre compagnies d’infanterie & deux cents Chc- fcul Adrien Houff. On nomma d’autres Confcil- 
vaux, qui ne purent empêcher que les Faux-bourgs 1ers , pour l'affilier , ÔC comme la Cour n’étoit 
ne fuflent emportez d’emblée. Son fils naturel pas alors en fureté, à la Haie, on la transfera à 
D. Fernand de 7 ohde fut blcflc en cette occafion ; Délit, où elle commença à faire les fondions, au 
ce qui irrita fi fort le Duc, qu’il s’en vengea cruel- jmois de Février. 

lement fur la Ville. Elle n’etoit nullement en état I Cependant D. Frédéric de Tolède* étant entré 


le i . a uctoorc , le vierge ht ouvrir les portes ce y avoit Dicn une allez nonne garmlon ; mais qui 
vint en proceflion implorer la mifcricordc du Duc, ne pouvoit pas faire de fonds fur les habitons, qui 
pour la Ville Mais les Efpagnols fe moquants de leurs In’étoicnt pas d’accord entre eux. Il l’attaqua le 
prières, entrèrent en partie, par les Portes ôc en partie 1 iz. de Novembre avec treize pièces de Canon, qui 
par deflus les murailles, qu’ils efcaladerent. Ils tue- firent une fi grande brèche, dans de vieux murs, 
rent ceux qu’ils rencontrèrent , quoi que fans ar- j que la Garnilon , ôc une partie des bourgeois Ce 
mes, violèrent les femmes , & les filles Se même retirèrent la nuit même. Le Lendemain, ceux qui 
des Rcligicules; en préfcncc de leurs Maris ôc de étoient demeurez propoferent de fc rendre, mais les 
leurs Parais , quoique Catholiques. La ville fut . Efpagnols entrèrent brufqucment ou par la brèche, 
entièrement faccagée, & l’on eltima le butin qua- ou par les Portes , tuèrent ceux qu’ils rcncontrc- 
tre-ccnts mille florins. Pour couvrir cette violen» I rent, mirent le feu , en divers lieux à la fois , ôc 
ce, d’une apparence de Jufticc, le Duc publia le ! pillèrent cette mifcrable ville. Plufieurs habitons fo- 
is, du Mois une ordonnance , par laquelle il con- rent pendus, ou noyez dans l’Yflcl, ôc ceux des 
fifquoit tous lesbiens de ceux, qui avoient eu part Soldats, qu’on put atteindre, forent envoyez au 
aux troubles, ÔC ordonnoit qu’on eût à déclarer gibet. Il y périt plus de cinq cents hommes, ôc 
leurs biens, en deux jours. 11 envoya Jean Men - les femmes, ôc les filles forent traitées, avec la der- 
doza,avcc la Cavalerie légère, à Lire, Ôccct hom- niere brutalité. On impofa enfuitc un fi gros tri- 
me étant arrivé à Arfehot, eut le tems d’atteindre, but fur ceux, qui étoient demeurez, Se on l’exi- 
dansunboisvoifin, la queue des troupes, quifereti- igea, avec tant de cruauté, qu’ils envioient le fort 
roient ôc la défit, llfcl'aifit de Diclt ôc fit payer une ceux qu’on avoit fait mourir, 
amende à cette ville, expofee au premier occupant. ! Le Comte de Bergue , allié du Prince, aban- 
Dendermonde fc racheta, par une lomme de huit mil- donna l’Over- Y fiel , Ôc fc retira avec toute là fa- 
lc Francs. Pour Oudcnardc, elle fot abandonnée, mille ôc ce qu’il put emporter en Wcftfûlie , ôc 
par la garnifon, qui fc retira à Oltendc ôc delà en d’autres firent de même* de forte que les Efpagnols 
Zélande, ou en Angleterre. Quelques uns des J fc rendirent maîtres de tout ce païs , aufli bien que 
Officiers, qui y avoient fait le plus de desordre , de la Gueldrc. Il en fut de même de la Frife, que 
périrent en chemin, dans une Auberge, où ils fu- George, Comte dcSchou\ycmbourg,laifia à la difr 
rent brûlez, parce qu’ils ne voulurent pas fc ren- cretion de l’ennemi ; & dés lors D. Frédéric crut 
dre* mais Charles Utenhoxt fut brûle vif, feule- devoir s’adoucir ÔC accorder le pardon aux villes, 
ment parce qu’il avoit change de Religion i excm- qui le rendoient, fans les piller. Amersfort, ville 
pie innumain, qui, comme les autres lcmblables, ac la Province d’Utrccht, fc rendit aufli à De 
ne fit qu'aflermir laconllance des Proteftans. Boflii. 

Apres cela, le Duc d'Albc s’en alla à Maflrichr, Ainfi il ne refta que la Hollande ôc la Zélande, 
où il congédia la plus grande partie de la Caval- qui tinflent pour le Parti delà liberté, ÔC qui mon- 
lcric Allemande , qu’il croyoit inutile pour les fie- traflent quelque courage. Ceux deCampen exhor- 
ges, qu’il fc propofoit de faire -, parce que le Prin- ! terent bien ceux d’Enkhuyfc à fc rendre au Duc 
ce d'Orange n’avoit plus d’armée à lui oppofer. Il d’Albc j mais ces derniers, loin d’écouter ce con- 
dcfccndit dc-là à Grave, où il avoit envoyé fon ar- feil , menacèrent de faire pendre ceux, qui leur ap- 
tillcrie, ôc ayant pafle la Meufe, fur des pontons, porteroient désormais de lcmblables lettres, 
il alla droit à Nimegue, par terre, d’où u envoya D’un autre côté D. Frédéric de Tolède, apres 
fon fils D. Fcdcric, pour s’oppofer aux defleinsau avoir fubjugué Zutfen ôc la Gucldre, fit avancer 


Prince d'Orange. 


fes troupes en Hollande ôc marcha vers Nardc, 

nV-r f\ir ni mr fa (ïf.nrmn ni 


En Hollande Lumey avoit tout à fait néglige la ville qui alors n’étoit forte, ni par fa fituation, ni 
difciplinc militaire, ÔC bien des gens difoicnt, à par fes fortifications. On la fit fommer de recevoir 
caufc de cela , qu’il valoit bien autant obéir aux garnifon , mais elle répondit que les bourgeois 
Efpagnols , que de fouffrir les desordres qu’il eau- avoient jufqu’à lors gardé la ville au Roi , ÔC 
foit. Le Prince, apres fon arrivée, convoca les E- qu’ils la garderaient bien encore. Il arriva là def- 
tats de la Province à Harlem , où apres lui avoir fus qu’un voleur , hors du fens , mit le feu fins 
étale ce qu’ils avoient fait, pour la liberté de l’E- ordre à un Canon ôc tira fur les Efpagnols; ce qui 
tat , ÔC l’attachement, qu’ils avoient pour fa per- les irrita à un point, qu’ils en tirèrent la pluscrucl- 


tats de la Province à Harlem , où apres 
étale ce qu’ils avoient fait, pour la liberi 


fonne; ils ajoutèrent qu’ils ne pourraient arrêter le vengeance. Us fe retirèrent néanmoins alors, ÔC 
déformais un ennemi fi puiflant ôc alors victorieux, les habitans, craignants leur retour , envoyèrent in- 
qu’avec bien de la peine; ôc lui demandèrent fon ccflamment demander du fecours; qui leur étoit 
confeil, dans de fi fachcufcs conjonctures. Il les d’autant plus néceflâirc, qu’il n’étoient nullement 
encouragea fi bien, qu’ils l’aflurercnt qu’ils étoient en état de foutenir un long fiége. On leur en pro- 


CO UtHrfim fur cette année p. 180. Liv.IlI. 


(x) Mturjiut & Dt Mettrai fbL 87. 
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I cjl. mit , mais on ne fe hâta point de leur tenir parole, fâvoir cependant au Prince d’Orange l’état , où tfjt'. 

} ' Cependant ayant anris que les Troupes Efpagnolcs l’on étoit. Les Députez lurent Cbriflofble de Scba- 

alloicnt revenir, ils envoyèrent deux Députez à gen de la première Noblcfic du Pais, Tbeodure de 
D. Frédéric à Amcrsfort, qui leur fit dire de lui V ries , ancien Bourgmcftrc , & Adrien Affendclft 
venir parler à Bulïùin Village près dcNardc. L’un Penfionairc, qui étoicnt tous trois du Parti Efpa- 
des Députez s’appcrcevanc du danger, où la Ville gnol. Comme il furent partis, Æ//y>er</<i, Gentil- 
alloitètrc, defeendit du chariot, qui les ramenoit, nomme Frilbn , d qui le Prince avoit lai Ile le 
fous prétexte de quelque bclbm , ce s’évada ; mais commandement des Troupes, dans la Ville de 
l’autre, qui avoit la femme & fes enfans dans la Vil- Harlem, fit aficmblcr les Chefs des Compagnies 
le, alla à Narde, porter la mauvaife nouvelle de Bourgcoifcs dans le lieu des Exercices, & quelques 
l’approche de l’armec Efpagnolci & l’ayant fuivie autres perfonnes diftinguées, à qui il dit que D. 
à Buflùtn , il fut conduit à De Boflii , qui apres Frédéric étoit à Amrtcrdam , où il déliberoit de . 
lui avoir demande, s’il y avoit encore des Soldats venir aflîegcr Harlem ; qu’il avoit écrit aux Magif- 
à Nardc , le renvoya au lendemain, avec ordre trats que s’ils rendoient promptement la Ville, ils 
d’amener avec lui d’autres Députez. Ils revinrent pourraient cfpcrer d’étre pardonnez : Que le 
le lendemain i. de Décembre, & furent renvoyez Magillrat, encore qu’il eût juré, qu’il ne feroit 
à Romcro, à qui le Général avoit donne ordre de rien fans leur confentcmcnt & celui des fept prè- 
les écouter, & avec qui ils convinrent de rendre miers Chefs des Bourgeois, avoit envoyé Theodo- 
lcur Ville, pourvu qu'on leur lai fiat la vie & leurs rc de Vries & d’autres en fccrct; pour traiter de 
biens; mais à condition que cent Efpagnols feule- remettre la Ville au Duc & pour lui demander 
ment entreroient dans la Ville, & n’en emporte- pardon; qu’on pouvoit facilement voir, en quoi 
roient qu’autant que cent hommes pouvoient em- confiftcroit ce pardon, par l’exemple de Malines, 
porter, en une feule fois. Romcro y entra feule- de Zutfcn & de Nardc; qu’ils fc gardafient bien 
ment avec vint hommes & fit proclamer au Ion du de fc fier aux Efpagnols, qui ne manqueraient pas 
tambour, que les habitans euflent à fe rendre dans de les tromper: Qu’ils fe iouvinfient du ferment, 
l’Eglifc de l’Hôpital, pour y prêter ferment au qu’ils avoient fait au Prince d’Orange, il y avoit 
Roi. Comme ils l'eurent fait, les Efpagnols de déjà long-tems; qu 'enfin pour lui, il étoit prêt 
dehors entrèrent, par les fbflcz,qui ctoient gelez, de verfer jufqu’à la dernière goutte de fon fang, 
fur les remparts, « l’on fit fur le champ égorger J pour la Liberté ; & que c’étoit à eux a fc décla- 
ces Bourgeois , fans épargner perfonne. On dit rer là-deflùs. Ils s'écrièrent qu’ils étoient prêts à 
que D. Frédéric tua lui même, de la main , un fouffrir les plus grandes extrémitez, plutôt que de 
Bourgmeftre ,pour exciter les Soldats à faire cette demander pardon à une Nation fi perfide, & s’é- 
cnielle exécution ; ce qu’ils firent avec la demierc tant fait ouvrir la grande Eglife , ils en ôterent 
cruauté, jufqu’à mafiacrer les pauvres , les vieil- les Images; ce qui marquoit qu’ils ctoient Réfor- 
lards, & les malades , qui étoient dans l’Hôpital, j mcz ÔC qu’ils ne vouloient avoir aucune Paix avec 
Les femmes & les filles furent expofccs à la fureur les Efpagnols , qui ne fàifoicnt point de quartier 
& à la brutalité du Soldat, & tes murailles de la aux Icanoclaftcs. Rippcrda écrivit au Prince d’O- 
Villc rafées. Les Efpagnols , fous le gouverne- range l’état , où étoient les chofes. On lui envoya 
ment du Ducd’Albe, s’imaginèrent toujours que, le 4. de Décembre quatre Compagnies d’Infantc- 
par la terreur des fupplices,ïïs réduiraient les peu- rie du Régiment Allemand de Lazare Muller t dont 
pics à fe rendre à dilcrction. Mais ils s’y trompe- fix marchèrent pour Leide. Le lendemain il re- 
rent, & les firent refoudre à fc défendre, jufqu’à vint deux des Députez d’Amfterdam; le troifié- 
la dernière extrémité, fans attendre de quartier me, favoir, de Vries, demeura près de D. Fréde- 
des ennemis & fans leur en donner aucun; ce qui rie, ou de peur, ou pour attendre la réponfc,que 
coûta la vie à une infinité de gens de l’un & de j fcs Collègues rapporteraient de la part de la Ville, 
l’autre Parti, fans compter les dcpcnfcs incroya- j Mais au fieu de fuivre leur fcntiment, qui étoit de 
blés, que cette guerre caula à l’Efpagne. Amfi rendre la Ville aux Efpagnols, fous l’cfpcrance d’ob- 
ccttc nation fi politique, comme on le croyoit tenir le pardon du Duc d’ A Ibc; on les fai fit & on 
alors, fe ruina elle meme, en fc livrant à fon or- les envoya au Prince d’Orange , à Delft, où ils 
gueuil & en s’abandonant à la colère & à la cruau- furent traitez comme des traitres. Aflcndclft eut 
té; qui ne confeillcnt jamais rien d’utile à ceux, la tête tranchée, & Schagen mourut en prifon. 
qui s’en laiflent aveugler. Les Efpagnols au- Ils furent regardez, comme ennemis de leur patrie, 
roient dû s’appercevoir que fbit que Tes Trou- de la reddition de laquelle ils avoient traité, avec 
pes du Roi euffent le deflbus , foit qu’elles euf- l’ennemi ; lâns en rien communiquer à ceux , à qui 
fent le deflùs ; la perte des deux cotez étoit leur ferment les obligeoit d’en faire part. On le- 
pour le Roi , qui aurait pu , par la Douceur & par roit furpris qu’un homme aufli doux , que le Prin- 
ia Tolérance épargner toutes ces pertes, & régner ce d’Orange , eût fait punir fi rigoureufement ces 
en Paix fur les Flammands , comme fur les Elpa- deux Députez de Harlem ; & cela dans un tems , 
gnols. où il y avoit beaucoup plus à craindre pour lui , 

D. Frédéric fe rendit en fuite à Amftcrdam, où qu’il n’y avoit à cfpcrer; n l’on ne penfoit pas qu’il 
il délibéra, avec les Officiers de l’armée, s'il fe- ' lui étoit de la dernière importance d’cmpécherque 
roit le fiege de Harlem. Mais avant que de s’y quelque peu de Magiftrats n’entrepriflent de livrer 
réfoudre, fl engagea ceux d’Amfterdam à leur écn- les Villes à l'ennemi , fans que le peuple en lut 
re,pour les exhorter à fcfoumettre au Roi. LeCon- rien. Si les Députez de Harlem avoient pu faire 
feil de la Ville de Harlem fut aflcmblé là-deflùs, & impunément une femblable négotiation , quand 
les uns crurent qu’il falloir demander du fecours au meme elle n’auroit pas réiiffi alors ; ils auraient 
Prince d’Orange; les autres, au contraire loûtin- bien trouvé le moyen de la faire rcüflir , une autre 
rent qu’il falloit pcnfcr à demander pardon au Duc fois. C’eft pour cette même raifon que SteAldcgon- 
d’Albc , pendant qu’on pouvoit l’obtenir ; puis de, étant venu dans la Ville, de la part duPrince,le 
que le Prince d’Orange n’avoit point de forces, 6. du Mois, fit arrêter ceux qui avoient confetti 
qu’il pût oppofer à celles d’Efpagnc. Ce dernier à envoyer des Députez à D. Frédéric, & élire un 
(entiment l’emporta, & l’on conclut à envoyer nouveau Magillrat, mieux intentionné pour la dc- 
des Députez à D. Frédéric , pour lui demander fenfe de la Liberté , contre les Efpagnols. StcAldc- 
quatre, ou cinq jours pour délibérer, & à faire gondc protefta qu’il ne vouloir pas toucher aux 
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Privilèges de la Ville , mais que l’état des chofcs 
demandait alors que cela le fit ainli , 8c 1 on n en 
peut guère douter. 

La nuit fuivante, il fit un gel cxccffif , & les 
Elpagnols en profitèrent , pour attaquer Spiren- 
tlam i qui cil le nom d’un fort, qui couvrait Har- 
lem du côte d’Amftcrdam, 8c qu’il falloir néccl- 
làircmcnt avoir , pour faire le fiege de la première 
de ces deux villes. Dans un tems plus doux , ils 
n'auroient ofé en approcher, parce que l’on aurait 
mis le pais voifin lous l’eau, lans qu’ils le puflent 
empccncr. Ils perdirent du monde à cette atta- 
que , mais enfin ils s’en rendirent maîtres le p. de 
Décembre, avant que le fccours, qui y venoit de 
Harlem, y pût entrer. Enfuitc, le liège de cette 
Ville commença le il. du Mois, il s’y com- 
mit de grandes fautes 8c pour l’attaquer , & pour 
la défendre 8c pour la fccourir -, que l’on trou- 
vera au long, (t) dans pluficurs Hiftoriens, car 
nous ne pouvons pas nous engager dans un détail, 
où il faudrait s’étendre au deTà des bornes, que 
nous nous fommes propoftes. Quoi que les Efpa- 
gnols cullcnt mal cnoifi le lieu de leur attaque, & 
qu’apres s’en être apperçus, ils n’eufient pas vou- 
lu enanger leurs batcricsj par mépris pour les ha- 
bitans, qu’ils ne croyoicnt pas pouvoir tenir long- 
tems, devant eux > ils ne luificrcnt pas de faire 
tout ce qu’il ctoit pofiible, pour vaincre les diffi- 
culté*, qui fe préfenterent. Les Affiegez en firent ; 
de même de leur côte, & regagnèrent plus d’une , 
fois les portes, qu’ils avoient perdus. Ils firent de 
nouveaux Ouvrages, pour fe mettre à couvert 8c 
pour incommoder les ennemis j & de frequentes I 
lorries, où ils remportèrent de grands avantages y 
mais néanmoins fans pouvoir hure lever le liège. 
Souvent la poudre leur manqua, mais on leur en 
envoya enfuitc, auffi long-tcins qu’il fut pofiible , j 
& le' pain même étant devenu très-cher , ils ne 
le renu iront pas, pour cela. Les Afiicgeans fouf- 
fiirent infiniment de l’hiver, qui fut fort rude, par 
manque de provifions , & par les attaques perpé- 
tuelles qu’ils firent J & D. Frédéric eut envie de 
lever un liège, qui lui faifoit perdre tant de mon- 
de, 8c qui s’avançoit fi peu-, mais fon Pcrc, plus I 
confiant que lui, l’en empêcha, & lut caufc, par 
fa confiance, que la place fe rendit enfin -, lans 
quoi , l’on aurait méprilc les Efpagnols de n’avoir 

as lû prendre une place fi mal fortifiée. Les j 
lfpagnols firent aulli paraître leur conduite 8c leur i 
bravoure, en repouffiint , pluficurs fois, les fccours * 
qu’on cffiiya d’envoyer dans la place fie les efforts _ 
que l’on fit, pour leur faire lever le fiege. i 

A u commencement de l’année fuivante ( i ) Lu - 1 
mey 8c Baribelemi Entés , qui étoient caufc du rc- | 
lâchement de la difeipline militaire & avoient fait 
mille aérions dignes des peines les plus févcrcs, le 
plaignirent fort infolcmmcnt des Etats-, de ce qu’ils 
ne payoient pas la foldc aux Troupes, 8c de ce 
qu’ils ne leur foumiffoient pas le pain de muni- 
tion, qui leur étoit néccfiairc. La chofc alla fi 
loin, qu’on les fit tous deux prendre & mettre en 
prifon. Mais le tems ne permit pas de les punir , 
& l’on fe contenta de leur ôter leurs charges. 

Pendant que Harlem occupoit les meilleures 
Troupes, les Zélandois remportèrent , par mer, 
des victoires fignolées fur les Efpagnols , oui 
avoient mal à propos négligé la Marine* fans la- 
quelle néanmoins il ctoit très-difficile, pour ne 
pas dire impoffiblc, de domter ni la Zclande, ni 
la Hollande, comme l’évcncmcni le fie voir. (5) 

(0 MtHrfmt, P * iWw *i StmJd , &C. 

(1) AUurJîui Liv.IV.p.lOj. 

Voyez Dt >Mtrtn Llf.IV. fol. 91. 
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HISTOIRE 

■ Les Zélandois allèrent une nuit jufqucs dev-ant 1 p-j 
* Anvers, où ils enlevèrent pluficurs vailleaux , en 
coupant les cables , qui les tenoient attachez aux 
bords de la rivière, ils enlevèrent même des nri- 
fonniers dans Anvers, lans qu’on put l’empêcher. 
Cette expédition fe fit le 14. Janvier ij-73. Ce- 
pendant il tenoient Rammekem 8c Middcl bourg, 
où il y avoit des garnifons Efpagnolcs, allîegées, 
ou au moins bloquées, 8c empéchoient que l’on 
n’y envoyât rien, par mer. 

Sanchcs d’Avila, Commandant de la Citadelle 
d’Anvers , cquippa une Flotte , pour porter des 
vivres à Middelbourgj mais il fallut fe battre con- 
tre la Flotte Zclandoifc, commandée par Worts , 

8c apres en avoir fouffert quelque perte , fe reti- 
rer, lans avoir pû rien introduire dans Middcl- 
boyrg. 

Le même d’Avila entreprit, encore, fur la fin 
de Février, de la même année, de mener des vi- 
vres dans les Places Efpagnolcs de Zélande , 8c y 
retourna avec une Flotte de cinquante fix Vait- 
feaux , dont quelques uns étoient plus gros, que 
ceux qu’il avoit eus auparavant*. La Flotte Zc- 
landoile lui alla au devant 8c l’attaqua avec beau- 
coup de hardieffe. (4) Elle lui prit, ou fit cchouër 
la plupart de fes grands Vaifleaux , mais elle ne mit 
empêcher d’ Avili d’entrer dans le port de Midücl- 
bourg, 8c de ravitailler cette Ville, Armuyde 8c 
le fort de Rammekens. 11 travailla enfuitc à ré- 
parer la Flotte , 8c pendant ce tcms-là , les Zélan- 
dois eflâycrcnt en vain de fe rendre maîtres de To- 
len, capitale d’une île , qui porte le même nom, 
parmi celles de Zélande. D’Avila, en retournant 
a Anvers, fut de nouveau attaqué le 17. de Mai, 
par la Flotte Zclandoifc, qui lui prit cncorc,ou lui 
fit échouer divers Vaiffeaux. En retournant de 
la pourluiiedu Commandant Efpagnol, qui rentra 
dans l’Efcaut, elle prit Quelques batimens chargez 
de fcl, â la vue de Miduclbourg. 

Il y eut, en ce tcms-ci, quelques defordres en 
Nort- Hollande entre Sonoi , 8c quelques autres 
que l’on y envoya-, à l’occafion d’un porte qu’il 
avoit pris fur la «iiguc de Dimen, près d’Amftcr- 
dam , mais qu’il ne put pas garder, 8c qu’il re- 
couvra néanmoins apres cela 8c garda julqu’â la 
prife de Harlem. Nous ne nous y arrêterons pas, 
parce que cela n’eut aucune fuite , de quelque im- 
portance. 

Enfin le iz. de Juillet, Harlem, où le Prince 
d’Orange ne put enfin introduire ni fecours , ni 
vivres, fut obligée de fe rendre , faute de nain. 
Quelques (f) Hiftoriens remarquent que les Etats 
de Hollande , par une mauvaife économie , fous 
prétexte que le bled ctoit alors cher, ne la four- 
nirent pas allez , des le commencement du Siege. 

Il leur reproche auffi la meme choie, à l’égard de 
Leidc, qui ne fut fauvee que par miracle. Les 
grandes dépenfes qu’il fâlloit faire , par rapport 
aux revenus qu’on avoit alors, exeufe , en quelque 
manière , cette négligence. Mais il faut avouer 
que, fi l’on avoit pu obliger les Efpagnols de le- 
ver ce fiege, ç’auroit etc la plus belle aftion, que 
l’on eût laite dans cette guerre , 8c la chofc la 
plus avantagculc au Parti. Il y périt quatre 
cents Elpagnols par le froid , par la difette, ou 
par l’épee 8c un beaucoup plus grand nombre des 
troupes Allemandes & d’autres, qui ctoient dans 
l’armée Espagnole. (6) Quelques Hiftoriens les 

font 

( 4 ) Dt J Utttrn Ut. IV. fol. pr. tinrfiw raconte la chofc 
I autrement ; mais il y a apparence qu'il fe trompe. 

( 5 ) ubtidumu AnnaL Ub. 1 . p. 1 J. 

(6) Mtmrjmt Ibid. p. 134. 
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I j . font monter jufqu’à douze mille, (uns compter les I du i 6 . Juillet de l’an 157}. dans laquelle il dtfoit 
Officiers, qui y périrent. que le Roi, comme un bon Pere, ctoit prêt :i 

Le 1 3. de Juillet on aflembla, au Ton du tam- pardonner à fes peuples toutes leurs fautes , lâchant 
bour, ce qui rclloit de laGarnifon, qui confîftoit ! qu’ils lesavoient commifcs plutôt par Pinltigirion 
en Wallons, en Anglois , en Ecoflois & en des autres, que de leur propre mouvement: Qu'il 
troupes du pais. On leur demanda s’ils aimoient n’avoic jamais témoigne de rigueur envers ceux, qui 
mieux fortir fans armes, ou le remettre à la gène- s’etoient fournis, fans attendre qu’il employât lafor- 
rofitè du Duc. Ils choifircnt le lècond, parce ce, fie qu’cncorc qu’ils fc fuflent obflincz, il les 
qu’on avoit ai foin, le jour precedent , de faire vouloit raflcmbler , comme une poule fait fes 
crier , par les mes , qu’il leur ferait grâce. On pouffins , fous les ailes : Qu’ainfi il les conjurait 
avoit promis la vie aux Bourgeois, à condition de penfer à eux , fie de (c remettre entre les mains 
qu’ils payeraient deux cents quarante mille florins; du Roi, fins attendre fon indignation fie fon ar- 
mais on’ en excepta cinquante fept, de ceux qui mec; qu’il leur promettoit fa grâce, fie qu’il don- 
avoient eu le plus de part aux troubles. On en ncroit des fauf-conduits à leurs Députez : Que fi 
exécuta lcpt, ou huit, quelques autres moururent au contraire, il la refufoient, ils dévoient s’atten- 
de mon naturelle, fille relie échappa, avant me- dre à toutes fortes de maux, à la faim, fie à l’é- 
mc que les Articles fuflent réglez, par la faveur pce, fie à être entièrement exterminez , apres 
du Comte de Boflîi. On fit mourir par l’épce, quoi le Roi enverrait de nouvelles colonies, 
ou l’on noya plus de neuf-cents hommes de la pour peupler le pais : Qu’autrement , s’il ne pu- 
gamifon, nuis les Efpagnols publièrent qu’ils en nifloit pas une fcmblablc rébellion, d manquerait à 
avoient fait périr deux mille. Il y en avoit eu ce qu’il devoir à Dieu fie à lui même: Qu’ils fa- 
quatre mille, entrez en divers tcms’dans la Ville, voient que le Roi, leur Souverain, ctoit le Prince 
qui étoit réduits, quand elle fc rendit, à quinze le plus doux fie le plus clément, qui fût au monde: 
cents. Le Régiment de Muller, pour fauver fa . Qu’ils avoient fans doute ouï parler de la grande 
vie, renonça au ferment qu’il avoit prête au Prin- armée, qu’on préparait contre eux, fie qu’ils dc- 
cc d’Orange, fie prit celui du Duc d’Albc. On voient confidcrer qu' 'enfin le Roi demeurerait le 
leur ordonna d’aller en Gucldre, fie on leur donna ■ maître. 

une cfcortc de cent foixantc chevaux. Sonoi les \ Comme on étoit perfuadé de tout le contraire, 
furprit , fie mit cette Cavalerie en déroute. Us de ce qu’il difoit de la Bonté du Roi, non par des 
étoient trcs-difpofcz à rentrer au fcrvicc des Etats, foupçons, mais par toute la conduite confiante de 
mais comme le Duc avoit retenu leurs Officiers, Philippe, fie de fon Gouverneur le Duc d’Albc, 
qu’on aurait fait mourir , fi leurs foldats fuflent cette Lettre ne fit aucun effet ; au contraire on 
demeurez au fcrvicc du Prince , ils obtinrent leur , réfolut de s'expofer , aux extremitez les plus 
congé. j fâchcufcs , plutôt que d’écouter des promeflrs 

Ce fiege, quoi que fini à l’avantage des Efpa- vagues. En effet, ni Philippe, ni lui, n’auroient 
gnols, fit comprendre, qu’ils n’étoient pas invin- jamais pardonne aux Hollindois fie aux Zélandois, 
cibles, comme ils s’imaginoient ; car enfin fi l’on des fentimens de Religion oppofez à ceux des 
avoit pû introduire du fccours fie des vivres; ce ! Efpagnols; quand meme ils auraient pôle les ar- 
qu’on aurait fait, fi les efforts, qu’on fit pour cela, mes fie fc feraient fournis à eux, comme les Amc- 
avoient été bien conduits; ils ne feraient jamais I ricains. Auflî ne leur promirent-ils jamais de les 
venus à bout de cette Ville; outre que l’on vit par 1 fouffrir, fie fans cela ces peuples étoient rélolus à 
la maniéré, dont elle fut défendue, que les foldats j tout hazarder; de peur d’être traitez , comme on 
des Etats ne les auraient pas craints, à partie avoit traite les Morifqucs, cnEfpagnc, fie peut- 
égalc. être encore plus mal. 

Cependant il arriva une mutinerie , parmi les Comme l’on prévit (1) que les Efpagnols al- 
Troupes Espagnoles , qui étoient demeurées hors) loient fc jetter du côte de la Non-Hollande, le 
de la Ville, fie qui pretendoienc qu’on leur fît 1 Prince d’Orange v envoya quelques troupes; niais 

E art de l'argent , qu’elle devoit payer ; parce que i qui n’étoient nullement capables de faire tête à 
. folde de vint-huit mois leur ctoit duc. Il fc ! l'ennemi. Les peuples épouvantez penfoient à s’en- 
pafl'a fix-fcmaincs, avant qu’on les pût fâtisfaire; fuir ^ailleurs, ce Sonoi même. Gouverneur de ce 
ce qui fit que les autres villes de Hollande, les plus Païs-là, pour le Parti du Prince, lui écrivit, tiirla 
cxpofccs, fe mirent en état de défenfe. Quoique fin de Juillet, que tout y manquoit, gens, vivres, 
le Duc d’Albc eût pû rcconnoître, par quantité argent, munitions, courage. Les Efpagnols cni- 
d’cxpcricnccs, funcflcs par le fang qu’elles avoient rent auflî, qu’ils n'avoient qu’à fe préfenter devant 
fait répandre fie particulièrement par le maflacrc de Alcmar, pour l’emporter. Ils y furent le 16. de 
Narde, qui avoit été caufe de la confiance de ceux Juillet, avec deux mille fantaflins, fie trois cents 
de Harlem , que les rigueurs qu'il avoit employées chevaux , qui fc logerait au Faux-bourg. Le 
ne valoicnt rien , pour gagner les efprits; il conti- même jour , Jaques Cabilhu , accompagné de 
nua à fuivre fon naturel altier fie cruel, aux de- Philippe Panier habile homme, en matière de 
pends des particuliers , fie en meme teins à ceux de fortifications, y furent reçus, avec une feule com- 
Philippc , qu’il rendoit odieux à ces peuples, d’u- pagnie d’infanterie. On avoit eu de La peine à les 
ne manière a n’en pouvoir revenir. C’cfl ainfi que recevoir, par la crainte où l’on étoit de l’armée 
des pallions injuflcs, tenant lieu de Politique, font Espagnole; mais étant entrez , par la faveur du 
embrafler les expédients, qui leur font conformes, Parti du Prince d’Orange, ils firent une fortie fur 
quoi qu’cnticrcmcnt oppofez aux defleins qu’on fc les Efpagnols; qui mirent le feu au Faux-Bourg, 
propofe, fie tout à fait pernicieux. C’etoit de fie fc retirèrent à Harlem. Les Troupes s’y étoient 
l’interet de Philippe , qu’apres tant de violences déjà mutinées, parce qu’il y avoit vint-huit mois, 
fie de entautez, on gagnât les peuples de Hollande qu’elles n’avoient reçu leur folde; mais on trouva 
8c de Zélande par la douceur. Mais le Due étoit moyen de ramafler quelque argent , qu’on leur 
d'un naturel fi violent, qu’en fc radouciflant, il dillribua. 

faifoit des menaces, qui rendoient fes adoucifle- Le zi. d’Août D. Frédéric marcha à Alcmar, 
mens inutiles. Il écrivit une (1) Lettre dattee avec toute l’armée commandée , fous lui , par 

E z Noir- 

Ci) De Meier in Lit. IV. fol. 94. 


(1) Di Mil tria fol. 91, 
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Ij7j. Noircarmes , fon Lieutenant General. Il avoit I Hollande ; nuis fur la fronticrc du Brabant. Elle ip». 
environ feize mille hommes , prcfquc tous d’Infan- devint célébré depuis, fous le Prince Maurice de ’ 
terie; qui campèrent en divers quartiers, autour ] Najfau ; comme on le verra, dans la fuite de cct- 
dc la place. Dans la Ville il n’y avoit pas plus de te Hifloirc. 

treize cents habitans , portants les Armes, quel- | ($) Le Duc d’Albc ctoit alors à Amflcrdam fie 

S ucs naïfans du voifinage ,. fie huit cents foldats, | fâifoit équiper une Flotte pour fc rendre maitre du 
ont la plupart y étoient entrez, immédiatement |Zuydcr-zé. De Biily , qui cominandoit à Gronin- 
aprés que les Troupes Efpagnoles, qui y avoient j guc, forma un deffein fur Enchuyfc, qu’il vouloit 
été d’abord envoyées, s’étoient retirées. Il y a- lurprendre, par le moyen de quelques bateaux de 
voit fort peu de vivres, dans la place, & nulle ef- tourbes, où il avoit fait cacher des Soldats-, mais 
pcrancc de fccours. Sonoi, à qui les habitans en fon deffein, découvert par un défcrtcur, échoua, 
avoient demandé, leur récrivit, que tout ce qu’on Celui qui commandoit dans Mcdcmblic, en vain 
pouvoit faire étoit de mettre le Pais fous l’eau-, en tenté, par des lettres du Comte de Boflu, fc trou- 
ouvrant les Eclules, fie en perçant même quelques va incorruptible. 

digues, fi on le trouvoit à propos. Ce Comman- Cependant les Zélandois tenoient bloquez Mid- 
dant en Nort-Hollandc reçut aufîi une lettre du dclbourg, Rammekens fie Armuidc, que le Duc 
Prince d’Orange, écrite de Dordrecht, où il d’Albe avoit inutilement eflaye de ravitailler. Bcau- 
étoit le p. d’Août. Ce Prince , homme d’une vais , qui avoit le commandement de la Flotte E f- 
conllancc r>cu commune, fie d’ailleurs d’une pru- pagnolc , avec Mondragon, fut arrête avec là 
dence conlommée , lui dit (i) qu’il ne devoir nul- Flotte de quatre vints bâtimens , par Charles fie 
lement perdre courage, à cauié de la prife de Har- Louis de BvipA freres, dont le premier ctoit Ami- 
lem; mais continuer à avoir foin de tout, avec la , ral de Zélande % mais les F.fpagnols firent voile 
même vigueur, qu’il avoit toujours eue-, que les vers Weflcappelle , où il mirent des Troupes à 
chofes humaines ctoient fujettes à des accidensim - 1 terre, commandées par Mondragon , fie entrèrent 
prevus, fie qu’il ne devoit pas, pour cela, laifler I bnifquement dans Middclbourg, avec des vivres, 
ébranler fa confiance ; qu’il ne falloir pas dcfcfpe- Mais les Zélandois prirent Rammekens. 
rcr de l’Etat, pour la perte d’une place ; que cela Le Duc d’Albc, qui attcndoit,d’un jour à l’au- 
n’étoit pas d’un homme de cœur , fie qui connoif- tre, Requcfcns, qui lui devoit fucceder, fouhai- 
foit les affaires du monde; qu’U y avoit encore toit fort de finir le tems de fon Gouvernement, 
beaucoup de Villes, dans la Province, dilpofécs par quelque aélion de conféquence. Il avoit, 
à tout fouffrir, plutôt que de fc rendre fie beau- pour cela, tourné toutes fes Troupes du côte de 
coup plus fortes que Harlem ; qu’il fàlloit avoir la Hollande fie de la Zélande, fie ioignoit l’artifi- 
de la confiance en Dieu , qui , quand toutes les ce à la force, pour faire rcüflir fes deffeins. Le 
autres efpcranccs viendraient à manquer, vange- Prince d’Orange s’y oppofoit, de toute fa force, 
roit lui meme ceux que les Efpagnols opprimoient, & pour être mieux en état de pourvoir à tout, il 
de leur perfidie 8c de leur cruauté; que pour les fc ht donner un Confeil de onze perfonnes, que 
foldes, que Sonoi vouloit qu’on payât reguliere- l’on choifft d’entre ceux, que l’oncroyoit être les 
ment aux Troupes, tous les mois, aucun Roi , ni plus capables d’un emploi de cette forte, 
aucun Gênerai ne l’avoit jamais fait , fie que le D. Frédéric qui étoit devant Alcmar, comme 
Duc d’Albe le fàifoit encore moins que perfonne ; je l’ai dit, commença à l’attaquer avec vigueur, 
qu'à l’égard de la Flotte, que les Efpagnols pré- fie comme il manquoit de gens, pour travailler à 
paraient, pour fc rendre maîtres du Zuvdcr-zé, il 1 » tranchée devant la place, il obligea les malheu- 
s’y opposât, autant qu’il lui ferait pofliblc; qu’il reux habitans de Harlem à fervir à ce travail , 8c 
prit courage par l’exemple des Zélandois, qui vc- à effuyer le premier feu de ceux de la place, 
noient de lé rendre maîtres du fort de Ramme- Des Efpagnols commencèrent (4) le 18.de Sep- 
kens. J’ai voulu mettre le contenu de cette Let- tembre à la battre, avec vint pièces de gros Ca- 
tre , pour faire voir la confiance du Prince d’O- non , plantées aflez près des murailles i fie comme 
range, qui connoiflant l’inflabilité des chofes hu- elles n’etoient pas fortes, ils donnèrent l’affaut le 
maines, fie les effets furprenants de la Providence même jour, trois heures avant que la nuit vînt} 
Divine, ne defcfperoit jamais de rien. Ce fut une mais ils furent vigoureufement repouflez , par la 
maxime, dont on eut depuis fouvent occafîon de Garnifon fie par les Bourgeois , quoi que les Af- 
fc fervir, dans l'Etat des Provinccs-Unics , félon faillans euflent été relevez deux fois, par des Trou- 
la remarque (z) d’un grand Hifloricn ; qui aflùre P« fraîches., (y) Les Affïegeans avoient, dans 
que les choies, dont on avoit le mieux efperé, en une fbrtic, fait prifonnicr, un nommé Jean Jtrô~ 
ce tcms-là , n’avoient point réiiffî , 8c que celles » Officier Espagnol ; qui leur dit que le Duc 
dont on ne s’étoit promis aucun bon fuccès,en a- d’Albe avoit donne ordre à fon fils, que s’il ne 
voient eu; par un effet particulier de la Providen- pouvoit pas prendre la place au troificme affaut, 
ce Divine, qui fc plaifoit à confondre la confiance il fc retirât de bonne heure, fie ramenât fes Trou- 
6c les confcils des hommes. Le Prince avertit, pcs. Ce même homme leur avoit marqué l’en- 
de nouveau, en cette conjonélure , les Villes de droit, où fe devoit donner l’affaut fuivant, fie die 
Nort-Hollande fie Sonoi, d’envoyer des vivres fit que s’ils étoient pris, par affaut, ils feraient tous 
des gens dans Alcmar, qui étoit lé boulevart de ce paffez au fil de l’épée. Il arriva, comme il l’a- 
quartier-là j fie écrivit en même tems au Magiflrat voit prédît, car ce premier jour l’affaui fut dou- 
aefe pourvoir de tout ce qui étoit néceflairefic que ble, fie l’un fut donné à la porte de Frife fie l’au- 
les Etats de Hollande les rcmbourccroicnt de leurs tre à la Tour rouge. Le troifiéme devoit fe don- 
frais. Cela fut exécuté, avec promptitude; fie ner le 10. de Septembre , 8c ce jour-là les Efpa- 
les Particuliers furent auflî chargez, de fe pour- gnols apres avoir canonné la Ville s’avancèrent , 
voir, du mieux qu’ils pourraient. Le Prince eut avec leurs ponts volants , qu’ils jetterent fur le 
leplaifirdefurprendrc,enmêmctcms,le 28. d’Août, folle; mais les Afliegez les rompirent à coups de 
la Ville de Gertrudemberg , de la Province de canon , de forte que les Troupes Efpagnolcs ne 

pu- 

(l) MturflUI Liv. IV. p. 157. 

ùl Grttiui Annal. Liv. II. p. jç. Divin* Proridenti* ferè (î) * f,ur fi"* IV. p. 136. Ac fuir, 

placuit , Bclgicis in re!>us, ira humanam fiduciam & confilia (4) xuttnn Lw. IV. p. 94. 
ilfudcre , ut numquam fimul efleni fpc* magnat & boum eren- (s) OétmrfMi Ibid, 
tus. 
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purent pas venir à l’aflaut. Cependant d’un côté 
on rompit les digues , en divers endroits de la 
Nort-Hollandc; & la failon pluvieufe , d'un au- 
tre côté, coiumcnçoit à rendre les chemins im- 
praticables ; à caufe de quoi D. Frédéric abandon- 
na les quartiers, le 20. d’Oélobre. 

Sonoi cependant & les autres , qui comman- 
doient dans la Nort- Hollande pour le Prince, 
avoient travaillé à empêcher ceux d’Amftcrdam 
d’entrer dans leZuyder-zé, en enfonçant en di- 
vers lieux des Vaifieaux pleias de pierre, dans l’Y, 

? ui cil un golfe de cette mer qui s’étend du 
Jord au Sua, devant Amllcrdam. La Flotte du 
Duc, commandée par le Comte de Hodii, Ami- 
ral de Hollande, pafla neanmoins dans le Zuy- 
der-zé le 1 1 . d’Octobre , où il y eut un combat 
entre les deux Flottes. Celle du Duc, quoi que 
fes Vaiflcaux fuflent meilleurs voiliers , ôc mieux 
fournis d’Artillerie , eut le deflbus , après avoir 
foûtenu le combat jufqu’au fbir. Pluficurs bâti- 
timents furent pris, ôc pluiieurs mis en fuite. Le 
Vaiflcau Amiral, lur lequel étoit le Boflu, avec 
beaucoup de monde , continua encore à le défen- 
dre le lendemain 12. d’Oclebrc, qu’il fc rendit, 
faute de fecours , environné de V ai fléaux de la 
Flotte ennemie, demeurée maitrdTe de la Mer. Le 
Comte fut conduit à Hoorn , ou il demeura pri- 
fonnier , pendant trois ans , jufqu’au tems de la 
Paix de Gand. Il fut enfuite accule, d’avoir été 
caufe de la perte de la Flotte, ôc il s’en défendit 
par écrit. 

A peu près , en ce tems-ci , le Duc d’Albe, 
apparemment par ordre du Roi , convoca les Etats 
ocncraux des Provinces encore foumifes à l’Efpa- 
gne , pour leur demander de quoi continuer la 
guerre j plutôt, comme il fcmble, pour fon fuc- 
cefleur , que pour lui v puis qu’il n’ignoroit pas 
qu’il devoit bicn-tôt arriver. Les Etats de Hol- 
lande & de Zélande l’ayant apris , écrivirent à ceux 
des autres Provinces une Lettre fort touchante , 
pour les prier de n’aider point un Tyran ( le Duc 
<T Æbt ) contre eux , qui ctoient leurs amis ÔC leurs 
frères ; mais de fccourir plutôt la République 
chancellante , de rétablir la liberté de tous les 
Païs-Bas, qui étoit opprimée; ôc de ne pas fouf- 
frir plus long-tems des chofcs indignes de gens de 
cœur ôc de bons citoyens. Ils y joignirent aufli 
une requête au Roi d’Efpagnc, en forme de Let- 
tre, où ils repréfentoient vivement la violence Ôc 
la tyrannie du Duc d’Albe, qu’ils difoient être la 
véritable caufe de la guerre. Ils demandoient aufîî 
d’avoir le libre exercice de leur Religion , de 

i 'ouïr de tous les Privilèges du Pais, & d’être dé- 
ivrez de toutes les Troupes étrangères. Ils s’a- 
drcfTbicnt encore à tous les Princes ÔC à tous les 
Potentats de l'Europe, & les prioient de vouloir 
avoir pitié d’eux , ôc de rendre témoignage de 
l’offre , qu’ils faifoient au Roi , de lui être obéïf- 
fants ôc hdcles , aux conditions rapportées. Ils 
les conjuraient aufli de faire en forte que cette rc- 
uête fût préfentée au Roi, & qu’elle ne fe pér- 
it point , comme pluficurs autres , dont il n’a- 
voit point pris de connoiflancc. 

Le Prince d’Orange connoifloit trop bien Phi- 
lippe, Prince fier, vindicatif ôc opiniâtre, s’il en 
fut jamais, pour (c promettre que cette requête 
produisît aucun effet ; mais il crut apparemment 
u’il fc difculperoit par-là, auprès des Puiflances 
c l’Europe , des accufations , que les Efpagnols fài- 
foient contre lui; en témoignant que, fi Philippe 
vouloit fc mettre à la raifon , il pourroit jouir de 
toute l’étendue des Païs-Bas , comme auparavant ; 
ôc que fi cela n’arrivoit pas, ce n’étoit que par fa 
faute. Si les Efpagnols avoient été aufli Politi- 
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ques, qu’ils vouloicnt le paraître, ils auroient pris tf?). 
au mot les Hollandois ÔC les Zélandois, ÔC fait pu* 
blier une amniftie de tout le pafle , à condition 
qu’ils poferoient les armes. Si ces peuples l’cuf- 
lcnt rcfufé , le Roi aurait mis la Juflice de fbn cô- 
te, car enfin ils ne pouvoient pas demander da- 
vantage de lui ; ôc s’ils l’cuflcnt accepté , il aurait 
pofledé ces Provinces, où il y aurait eu deux Re- 
ligions , comme il y en eut long-tcms dans les ter- 
res héréditaires de la Maifon d’Autriche en Alle- 
magne, depuis le tems de Ferdinand ôc de Maximi- 
lien. Mais l’orgucuil ôc la cruauté Efpagnole s’ac- 
commodèrent mieux d’une Politique violente, quoi- 
que nuifible à ceux qui la fuivent. 

Le 30. d’Oélobrc , après que le Siège d’Alc- 
mar eut été levé, François F aidé s eut ordre d’al- 
ler bloquer Lcidc, avec deux Régiments, quatre 
Compagnies Allemandes, ôc quelque peu de Ca- 
valerie. En meme tems , Romero avec deux 
Régiments, ôc quelques Compagnies d’Allemands 
Ôc d’autres peuples vint le long du rivage à la Haie, 
que l’on avoit commencé à fortifier; ouvrage que 
l’on abandonna, au bruit de fa marche. Il fe ren- 
dit maître de quelques Villages des environs, ÔC 
enfuite de Maflandfluys, où il fit prilbnnicr lcSr.de 
Ste Aldegondc. Le Prince d'Orangc, qui connoif- 
foit fbn habileté , ordonna là-dcflus a Sonoi de 
traiter le Comte de Boflu, comme on traiterait 
ce prifonnier, parmi les Efpagnols, qui fê gardè- 
rent bien de le maltraiter. Il fut échangé l’année 
fuivantc , avec Mondragon, qui étoit l'un des 
meilleurs Officiers, qu’eulfcnt les Efpagnols, ôc 
ui avoit cté pris dans Middelbourg. Ste Al- 
egonde fut emmené à Utrccht , où il fut gardé 
dans la Citadelle. 

Le 6 . d’Oétobre, le Duc de Mcdinaceli étoit 
parti, par mer, pour retourner en E (pagne, fans 
avoir voulu faire aucune fonélion de Gouverneur; 
foit qu’il fût effrayé des difficultez , qu’il voyoit 
dans cct Emploi, ôc qu’il craignit de ne pouvoir 
pas s’en aquiter aflez bien; ou qu’il ne voulût pas 
participer aux violences du Duc d’Albe , ni a la 
mauvaifê réputation , qu'il s’étoit aquife dans les 
Païs-Bas. On envoya donc en fa place D. Louis 
de Reçut fins , Gouverneur de Milan , ôc grand 
Commandeur de Caftillc, qui arriva à BrufleUes le 
17. de Novembre. Le Duc d’Albe, qui y étoit, 
lui remit le Gouvernement , qu’il avoit eu fix ans 
Ôc trois mois. Il partit le 2. de Décembre, avec 
fon fils D. Frédéric , Ôc quelque Cavalerie pour 
l’Italie , où il s’embarqua à ucncs pour l’Efpa- 
gne (1). Il y fut bien reçu du Roi , au moins 
apparemment, quoi qu’il fut caufe d’une guerre 
ruineufe à PEfpagne ; parce qu’il n’avoit rien fait, 
que conforméiftent aux ordres du Roi , aufli porté 
à la rigueur ÔC à la cruauté, que lui. Quand il 
s’en fut allé , fon fiicccfleur fit oter de la Citadelle 
d’Anvers l’orgucuillcufc flatue de bronze , qu’il 
s’y étoit lui même érigée. Elle fut vendue à un 
fondeur de cloches, avec ordre de la fondre. Par- 
mi les Paycns même , on ne drefloit jamais des 
trofées, pour les viéloires remportées en des guer- 
res civiles. Cette flatue étoit de fa grandeur, ôc 
lui reflembloit fort bien. Il y paroifloit tout ar- 
me, excepté la tête ôc le bras droit, qu’il tenoit 
étendu vers la Ville d’Anvers, comme l’ayant pa- 
cifiée. Sous ces pieds étoit une figure monflrueu- 
fe, avec deux têtes ôc fix bras , qui tenoient en 
leurs mains des requêtes , des bourfes, des mar- 
teaux , des haches rompues ôc des flambeaux. 

Aux oreilles pendoient des écueles de gueux, ôc 
aux cous une bcface d’où fortoient des ierpents. Il 
E 3 y avoit 

(i) Voyei St rodé Lir. VIL fur cette aos<e. 
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irjl.y avoit aufli un mafquc. On voit bien que tout 
cela fignifioit ceux, qu’on appclloit Gueux, dont 
le Duc d’Albc pretendoit avoir triomfé. Mais 
on dit au’jfrias Mont anus , célèbre Théologien 
Espagnol 9 l'oûtcnoit que ces deux hommes, réu- 
nis en un, fur qui le Duc marchoit, croient les No- 
bles fie les Villes, dont le Duc avoit mis les Pri- 
vilèges & les Remontrances, fous les pieds. Au 
deflus du Pied d’cftal, il y avoit IUNGELIN- 
GI OPUS EX AERE CAPTIVO» parce que 
la flatuc avoit été faite du métal des canons , que 
le Duc avoit pris à Louis de Nallàu , dans la ba- 
taille qu’il avoit gagnée fur lui. Dans le Pied d’cf- 
tal on lifoit ces mots: 

FERDI N A N DO ALVARES 
A TOLEDO ALBAE DUC. 
PHILIPPI IL HISP. APUD 
BELGAS PRAEFEC. QJÜOD 
EXTINCT. SF.DIT. REBEL 
LIBUS PULSIS REL1G. 
PROCUR. 1USTIT. CULTA 
PROV 1 NCI ARU M PACEM 
FIRMAR. REGIS OPTIMI 
MINISTRO FIDELISS. 

POS1TUM. 

Au côté droit du Pied d’eftal , on voyoit un 
Berger, qui pafloit des Brebis, que des Loups & 
des Lions fuyoient ; & une Aurore devant laquel- 
le fc retiroient des Chahuans Sc des Chauvcfouris , 
avec ces mots Grecs deflous: aaesikakoz Hnz, 
V jiurort qui cbajj’e le mal , ce qui fait ni lu lion au 
nom d 'Alla , qui veut dire l 'Aube en Efpagnol. 
A gauche étoit un Autel, avec de la flamme au 
demis , embas DEO PATRUM NOSTRO- 
RUM, & au deflous P1ETAS, avec un trofée à 
chaque côté. 

Si cette flatuc lui avoit été dreflee , par les 
Etats Generaux des Pais- Bas, apres avoir fini b 
guerre à b làiisfaélion des Provinces ; on ne pou- 


' vroirpas l’en blâmer. Mais fe drefler une flatuc i f 75 . 
| à loi même , Pour avoir maflacrc une infinité de 
I gens, infpiré a tout le monde une fouvcrainc hor- 
reur pour lui , 8 c bille b guerre plus enflammée 

3 uc jamais , c’étoit un orgucuil infunportable ; 
ont les Flammands furent extraordinairement 
choquez , fie que la Cour même d’Efpagne ne 
put louffrir; car il n’y a point d’apparence, qu’on 
Ubatit cette flatuc, fans un ordre exprès de Phi- 
lippe. Ceb réjouit extrêmement les Provinces, 

3 ui avoient infiniment fouffert de b fierté fie 
c b dureté du Duc d’Albc. On ne peut pas ôter 
à ce Duc, b qualité de grand General , dont 
il avoit déjà donné des preuves, fous Charles V. 
fur tout dans les Guerres d’Allemagne. Mais fon 
orgucuil, fa cruauté. Ion avarice & fes exaétions 
exorbitantes le firent regarder comme le fléau des 
Pais- Bas ; qu’il ruina entièrement, fie qu’il traita 
comme un Pais de conquête. On allure ( 1 ) qu’il 
fe vanta , chez le Comte de Konigfleiu , oncle 
du Prince d’Orange, chez qui il logea, en s’en 
allant , qu’il avoit fait mourir dix -huit mille 
hommes, par les mains du Bourreau; mais il en 
fit périr beaucoup davantage , dans une guerre , 
qu’il aurait bien pû épargner à fon Maître, s’il 
s’étoit trouvé d’un naturel équitable , fie s’il avoit 
été capable de quelque douceur, (z) Yargas, qui 
avoit été le Miniftrc de les violences, fie qui fc 
retira avec lui, difoit néanmoins, qu'il avoit perdu 
let Pais Bas, par trop de mifericordt ; parole cligne 
d’un homme de fa forte. On aflure que le Duc 
tira par an huit millions de florins des oiens, qu’il 
connfca, 6 c que dans b guerre, il en confuma plus 
de cinquante deux, quoi que, fur b fin, il payât 
mal fon armée , parce que le Roi ne lui envoyoit 
prcfqucplus d’argent ; fes thréfors fc trouvant épui- 
lèz, aufli bien que ceux de fes fujets. Il n’etoit 
guère polîiblc qu’il leur fit tant de mal, bus s’en 
faire beaucoup a lui même. 

S i) RheiJjnm Liv. I. p. tÿ. 

1) Mturjmt à U fin de Livre IV. 


FIN du Second Livre. 
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PROVINCES UNIES 

DES PAIS BAS. 

LIVRE TROISIEME, 

Contenant ce qui fe pajfa dans les T aïs- Bas, depuis fan mdlxxtv. jufqu' à l'an mdlxxxiV. 
auquel le 'F rince d Or ange fut ûjfajpné. 


EQUESENS n’étoit pas de la capacité 
du Duc d’Albe, quoi qu’il ne fût pas, 
fans expérience, dans les affaires de la 
guerre. 11 s’etoit trouvé dans la ba- 
taille de Levante , où D. Juan dAu- 
triche , fils naturel de Charles V. battit les Turcs, 
en fuivant fes confcils j & il avoir domtc les Mo- 
rifqucs de Grenade , mais en leur manquant de 
foi. (1) On dit qu’ayant donné ordre à quelques 
Officiers d’attaquer de nuit les Mahomctans , en 
tems de trêve ; comme il n’y réuffirent pas, ils fit 
mourir ces Officiers , comme s’ils avoient agi con- 
tre fes ordres, fur les plaintes des Morifques ; qui, 
à caufc de cette juftice, qu’il leuravoit faite, lui 
donnèrent de grandes louanges, & crurent pou- 
voir déformais le fier fur fa parole j ce qui fit qu’il 
les tailla en pièces , lors qu’ils croyoicnt être en 
fureté. On aurait bien voulu , qu’il en fit autant 
aux Hollandois & aux Zélandois , & l’on n’en 
aurait pas fait plus de fcrupulc , à leur égard , 
qu'à celui des Morifques * car les Efpagnols ne 
haïflent guère moins les Hérétiques , comme ils 
les nomment , qu’ils ne font les Maures. 

La première chofc que le Commandeur de Caf- 
tille trouva à faire, ce fut de ravitailler Middcl- 
bourg, qui étoit réduit à l'extrémité, faute de de 
vivres j & il fit travailler inceflammcnt à la Flot- 
te, qu’il y vouloit envoyer. Ce qu’il y avoit d’é- 
trange, dans cette affaire, c’efl que ceux, qui tc- 
noient cette Ville fi rclTcrréc, manquoient aufiî 
eux memes de pain, & vivoient de pirateries, ou 
enlcvoicnt des vivres, où ils en trouvoient, fans 
payer. Comme on ne leur pouvoir fournir ni vi- 
vres, ni argent, on étoit obligé de les laitier faire. 
Mais les Etats de Hollande & de Zélande s’enga- 
gèrent à payer le dommage, qu’ils auraient fait, le 
plutôt qu’il fe pourrait ; comme ils le firent , en 
effet, avant que la guerre finît. Malgré tout ce- 
la, ils furent plufieurs fois fur le point d’abandon- 
ner le blocus. Cependant Rcqucfcns entreprit de 
ravitailler la Ville, au Mois de Janvier, avec deux 
Flottes, dont l’une qui étoit de petits bâtimens, 
devoit palier par le bras de l’Efcaut, qu’on appelle 
l’Efcaut Oriental, entre les îles de la Zélande, pour 
le rendre par-là à Middclbourg 1 & l’autre , dont 
les Vaiflcaux étoient plus grands, par l’Occiden- 
tal, qui eil plus large, ôc coule entre la Flandre 
& la Zélande. La première fut commandée, par 
le Sr. de Giimes , & par Romero , & la féconde 
par d’Avila. Ces deux Flottes fortirent le 18. de 

(1) Gretiui Annal. Lib. II. p. 43. RJuidanm Liv.I.p. 15.16. 


Janvier 1174. la première de Bcrgopzoom, & la 1574. 
féconde d’Anvers » (l) avec des ordres , qui pa- 
roifToicnt bien mefurez; & chacune prit la route, 
qu’on lui avoit ordonné de fuivre. Mais les Zélandois, 
ayant été avertis de tout, s’étoient tenus prêts à 
les recevoir. Boifot alla au devant de la principa- 
le Flotte, qui étoit celle de De G limes & de Ro- 
mero, qu’il défit entièrement, à la vue de Rc- 
quefens > qui étoit, fur le bord de la mer, fpccta- v 
teur du combat. L’autre Flotte fe retira en fure- 
té à Tcrgocs, fans fe battre, & retourna cni'uite 
à Anvers. Les Efpagnols y perdirent beaucoup 
de monde, & entre autres De Giimes, qui étoit 
Vice- Am irai. Pour Romero il fe fauva, à la nage, 
avec beaucoup de peine. 

Cependant la famine s’augmentoit dans Mid- 
dclbourg & Mondragon écrivit à Rcqucfcns que 
s’il ne lui arrivoit des vivres , dans huit jours, il 
ferait obligé de rendre la Ville. Sa lettre fut in- 
terceptée oc réjouît extrêmement le Prince d’O- 
range , & tout le Parti. On renvoya celui qui 
l’avoit portée, qui apprit à Mondragon la défaite 
de la Flotte Efpagnolc ; ce qui détermina le Com- 
mandant à rendre Middclbourg & Armuyde , le 
huitième jour, apres avoir écrit cette Lettre; 
comme il avoit dit qu’il ferait obligé de faire, s’il 
ne lui arrivoit des vivres auparavant. On lui per- 
mit de s’en aller, fur la parole qu’il donna qu’il 
feroit rendre , dans l’efpace de deux mois , Ste. 
Aldegondc, le Capitaine Jatob Sjmonfe, un Ingé- 
nieur Italien nommé Citadella , le Lieutenant du 
Capitaine IVilltren de Angeren , & le Capitaine 
Jean Pottin j ou qu’il viendrait fe remettre en 
prilôn. Tout fut réglé le ip. de Février, & la 
Gamifon en fortit, avec armes & bagage. Il fut 
auffi permis de la fuivre à tous ceux , qui le i'ou- 
haiterent , fur tout aux Ecclefialliqucs. ($) On 
trouva , dans la ville , quantité de marchandées 
appartenantes à ceux d’Anvers , qui furent ven- 
dues, pour cinq-ccnts-miile francs, qui lcrvircnt 
en partie à payer les fbldes dues aux Soldats & aux 
Matelots. (4) Le Prince d’Orangc donna enfuite 
ordre de fortifier Armuyde, porte de conléqucn- 
ce, pour la conférvation de Middelbourg. Ainfi 
il fc trouva maitre de toute l’ile de Walche- 
rcn. 

Louis de NafTau, qui étoit retourné en Alle- 
magne, 

(a) Voyez les dans Dt K Itiirim Liv. V. fol. 99. 

(3) Rhndanut Ar.n Lib. I. p. 14. 

(4) sir a J* Liv. VIII. fur ccue année dit que le Prince d’O- 
range tira de ccue Ville quatre cents nulle Leu s; ce qui n cSl 
guère viai-feniblablc. 
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* 574 - magne, (i) apres la prile de Mons, en revint cet- 
te année, pour ioûtenir Ton frère en Hollande. 11 
vint d’abord, avec quelque Cavalerie, entre Aix 
la Chappcllc & Matlricnt , place fur laquelle il 
avoit forme un defïcin, mais qui échoua -, parce 
que ceux, qui le fàvorifoicnt dans cette Ville, fu- 
rent découverts & chaflcz. Le Commandeur de 
Callille y envoya lès mcillcurcsTroupcs,pour l’ob- 
fcrycr, & pour empêcher qu’il ne fit aucun pro- 
grès dans la Gucldre & qu’il ne le joignit avec le 
Prince d’Orange. Cependant le Gouverneur de- 
meura dans l’inaétion, en Brabant & en Hollande, 
faute de Troupes. V’ aides leva le liège de Lcide, 
pour aller contre Louïs, aulîi bien que d'Avila, 
& quelques autres. Le Comte de Naflàu, accom- 
pagné du Comte Henri , qui ctoit fbn Cadet & du 
Prince Cbripopble , fils de l’Eleâeur Palatin , ne 
pouvant palier la Meule, du côté de Ruremon- 
de, marcha avec fes Troupes, qu’on fait monter 
à fept ou huit mille hommes de pied , & à deux 
mille Chevaux. De là il alla du côte de Nime- 
gue, où il avoit quelques intelligences } mais d’A- 
vila le prévint, ce. comme il avoit reçu de nou- 
veaux renforts, il le trouva en état de rompre tous \ 
lès defleins. (a) Un Hilloricn contemporain dit , 
que le i J d’Avril les Chcvaux-lcgers des Efpa- ) 
gnols s'étant avancez , pour rcconnoitre l’armée • 
de Louis, il les chargea brufqucmcnt, les mit en 
fuite , & prit un de ceux , qui les commandoient , j 
nomme LaJJk^ qui ctoit neveu du Commandeur, & I 
qui fut envoyé en Allemagne} que le lendemain ' 
les troupes de Louis, fe croyant en furctc, s’e- \ 
loigncrcnt trop les unes des autres} que leur Ge- 
neral ne fichant point que toute l'armée F.fpagnolc ! 
avoit pâlie la Meule à Grave , la fut attaquer , 
avec les arquebufiers François, prés d’un village i 
nomme Moock , avec le Comte Henri & le Prince 
Chrillophlc} & que l’armée qu’ils conduisent 
n'ayant point été mile en bataille, comme il fal- 
loir , elle fût taillée en pièces, & les trois Chefs 
tuez, fans qu’on ait pu favoir ce que devinrent 
leurs corps, (j) Un autre Hilloricn raconte la 
chofc un peu autrement. Il dit que Louis ayant 
fait repofer fes Troupes, près de Moock, trompe 
par les cfpions , ne fut point que les ennemis ; 
avoient tous parte la Meufe } que ceux , qui con- ' 
noirtoient les lieux , lui avoient conlcillé d’aller , 
camper une heure & demie plus loin , dans des ' 
campagnes entre-coupées de ruiflèaux , qui font 
entre la Meufe & le YVahal, où il auroit été en 
furctc. Mais il aima mieux faire repofer fes gens, ! 
& par mépris pour l'ennemi, il ne le tint pas allez ! 
fur les gardes. (4) Un troiliéme allure, qu’il fût j 
vaincu, à caufe de l’infolcncc de fes loldats, qui 
lui demandèrent leur folde , dans le tems que les 
ennemis marchoicnt à lui. Il ell certain que cela ( 
lui étoit arrivé avant le Combat , que le Duc 
d'Albc lui avoit fait perdre, fur la riviere d’Ems} 
& il pourrait bien le faire que ceux , qui le rap- 
portent à cette bataille , aient confondu l’une 
avec l’autre } puis qu’on ne trouve point cette cir- 
conltancc, dans les autres Hilloricns. (y) Benti- 
voglio rapporte la chofc encore autrement , & 
reprélcntc Louis rangeant fon armée , & faifant 
les devoirs d’un bon General. Strada ne s’accor- 
da pas neanmoins, en tout, avec lui. J’ai cru 
devoir faire ces remarques , pour montrer qu’il 


(0 D» Mtitrtn Liv. V. fol xoi. Stnda Ibid. Btniivfli» 
Liv. VIII. 

( 1 ) Di Atetirt» Ibid- fol. 101. 


(3) Rhiidjnmi Lib. I. p. (6. 

<V) Gruiui Ann. Lib. II. p. 43. *frh Juin Fr. U Ptih Chm. 

iv. XI. p. 178. 

($) DtlU Gmr. di FiandrM P. I. Lib. VIII. p. 167. 


' n’cll guère fur d’entrer dans le détail de ces fortes t 774. 
de chofcs; à caufe de la variété, que l’on trouve, 
dans les Hilloricns. 

11 fcmbloit que cette victoire devoit être fuivic 
de très-grands avantages pour les Efpagnols} nuis 
ils n’en rccucuillircnt prcfqu’aucun autre fruit, 
que d’avoir prévenu les mauvail'es fuites , que la 
conjonction des Troupes des frères de Nartàu au- 
raient pû avoir. (6) A peine la viétôire fut-elle 
gagnée, que lcsfoldats Efpagnols, de l'armée vic- 
toriculc commencèrent à le mutiner. Ils n’a- 
voient, difoient-ils, que les fatigues & les dangers 
à ertuyer, pendant que leurs Commandans avoient 
tout l’honneur & les rccompcnlcs, qui étoient dues à 
leurs loldats} de forte qu’il ne rclloit a l’armée, que les 
blerturcs & la pauvreté -, que les mil'erablcs folJcs , 

3 u'ils rccevoicnt , étoient comptées plutôt pour 
es rccompcnfes, que pour des gages dûs, ôc 
q u 'après les avoir long-tcins fait attendre, on n’a- 
chcvoit jamais de les payer toutes entières. Ces 
dilcours le tinrent, entre eux , la nuit meme qui 
fuivit la viétôire. Ils dépoicrcnt en fuite leurs an- 
ciens Officiers & en créèrent de nouveaux. On 
remarque que cette mutinerie & les autres, qui la 
fuivirent , le firent par ordre & d’un commun con- 
fentement de cinq mille Efpagnols } au lieu que 
parmi les autres nations, ces loulcvcmcnts tenoient 
plutôt du tumulte, que de la confpiration réglée. 

Ces mutins partirent d’abord de Moock, pour al- 
ler à Anvers, où ils fe propofoient de le faire payer 
de ce qui leur étoit dû. D’Avila & les autres Offi- 
ciers n’oubliercnt rien pour les appaifer, mais tout 
fut inutile. Cette étrange République le forma 9 
malgré eux , fous la conduite d'un Elu , qui fit ob- 
ferver les lois & la dilcipline, qu’elle s’impoû elle 
meme , avec beaucoup de rigueur. L’Elu propo- 
foit ce qu’il jugeoit a propos & la multitude le 
confirmoit, ou le rejettoit par fes fuflfragcs. 

Ces mutins ayant parte la Meufe a Grave, 
marchèrent droit en Brabant, & entrèrent dans la 
Citadelle d’Anvers , dont la garnifon Efpagnole, 
au lieu de les empêcher d’y entrer, les reçut. On 
peut facilement concevoir la crainte , où la Ville 
d’Anvers le trouva, dans cette con|onéhire. Le 
Commandeur s’étoit tranfportc lui meme, en cette 
Ville, & fut à cheval leur parler, fur l’cxplanadc 
delà Citadelle, où ils s’étoient mis en bataille; 
mais ni la Promefle, qu’il leur fit qu'on les fatis- 
feroit au plutôt , ni Ion autorité ne fervirent de 
rien. Les foldats mutinez lui dirent feulement 
qu'ils ne feraient à charge à la Ville, que pour 
leur entretien, jufqu’à ce qu’ils furtent pavez.. Ils 
firent auparavant déloger de la place un Régiment 
Allemand de Frédéric Perrtnot Sr. de Cbampignj , 
frère du Cardinal de Granvellc , pillèrent fa mai- 
fon & quelques autres. La crainte qu’ils n’allartcnt 
plus loin , fit qu’on travailla inccflammcnt à les 
lâtisfairc, & qu’on leur fit compter quatre cents 
mille francs en argent, à la folde de quelques mois 

f ircs, que la Ville leur payat en draps. Ce fut là 
a première rébellion, de quelque confcqucnce, 
qui fe fit par les Efpagnols dans ces païs-là } mais 
lur le modèle de laquelle , il s’en fit plufieurs auà 
très, dans la fuite. 

Pendant ces mouvements des Efpagnols, Adolf 
Hamjitde , qui commandoit la Flotte, au lieu de 
Glimes, tue dans le combat naval de l’Efcaut, eut 
peur que les murins ne s'en faifirtent & à caulc de 
cela . la fit defeendre plus bas. Les Zélandois en 
furent avertis , & ne manquèrent pas de venir, 
avec nombre de Vailîêaux oien armez, attaquer 
cette Flotte vuide , qui étoit de quarante bâti— 

mens. 


(6) Binirvriha P. I. LÎV. VIII. p. IOÿ. O" /«*'». 
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mens, grands 8c médiocres, dont ils prirent la' Neanmoins le Commandeur ne laiff'a pis d’en- IJ74. 
plus grande partie 8c mirent le feu au rcitc. Cette ■ voycr Stc. Aldcgonde , qu’il croyoit agréable au 
Flotte étoit deffinée, pour attaquer la Zélande, par. Prince, comme en effet il l’étoitj 8c l'on donna 
les rivières & les canaux, qui font entre les même des otages en fa place, pour afiurer fon re- 
lies j mais il fallut renvoyer ce deffein à une tour, & celui de Champigny, qu’on lui donnoic 
autrefois. pourAjoint. H y eut d’abord une difficulté, par- 

Cependant le Prince d’Orange , qui s’étoit j ce que Champigny 6c Stc. Aldcgonde louhaitoicnt 
avancé en Gueldrc , pour y recevoir les Frères, que les Etats de Hollande 6c de Zélande s’adreflaf- 
des qu’il fut leur défaite & leur mort, le retira lient au Roi* par une Elpece de Requête, pour lui 


dans t’îlc de Bommel -, d’où il fail'oit des courfes 
fur les lieux, qui étoient entre les mains des Efpa- 
gnols. Le Commandeur craignant qu’il n’eût 
quelque defléin fur Bolduc, y envoya le Marquis 
Vitclli avec des Troupes, pour s’oppofer aux entre- 
prîtes du Prince. Il prit quelque petites places de 
ce côte-là, mais il ne put le rendre maître de 
Bommel. 

Le Commandeur le rappclla enfuite , 8c envoya 
apres une partie des Troupes qu’il commandait à 
V aides, pour reprendre le Siège de Lcide -, qu’il 
. avoit abandonné , comme on l’a dit auparavant, 
pour aller au devant de l’armée dcLouïsucNaffau. 

On (1) aurait dû avoir peur, en Hollande, 
que ces Troupes ne vinfient de nouveau devant 
Lcide, 8c par conséquent fournir cette place de 
vivres , de Troupes 8c de munitions nccdfaircs, 
pour faire une longue réliftance ; fur tout apres avoir 
commis une fcmbïable faute, à l’égard de Harlem, 
qui s’étoit perdue, par la même négligence. On 
aurait encore dû rafer les forts, que les Efpagnols 
avoient faits, pour le blocus de la place. Le Prince 
avoit averti les Etats de cela 6c l’on avoit donne or- 
dre d’y mener des vivres j mais cet ordre ne fut point 
exécuté, 6c les Efpagnols, qui le favoient, en pro- 
fitèrent. 

En ce tcms-là,Requcfens publia un pardon ge- 
neral de Philippe, donné à Madrid le 18 de Mars. 
Il fit drefier des cchaffauts, dans les Villes de Bruf- 
fellcs & d’Anvers, lc6.dc Juin, 6c le fit lire publi- 
quement. Ce pardon regardoit tous ceux qui , 
dans les Païs-Bas, avoient violé les Lois, en affûtant 
aux Aflcmblérs Religieufes des Proteffans, ou en 

1 >reaant les armes, en rompant les images, en pil- 
ant les Eglifes 8c les Monaftcrcs , ou en quel- 
que autre manière que c’eût etc. Le Roi en ex- 
cluoit neanmoins le Prince d’Orange 6c quelques 
autres, qu’il le rélcrvoit. 11 y avoit encore une 
condition ajoutée > c’clt que ceux, qui voudraient 
avoir part à ce pardon, 8c rentrer dans leurs biens 
eonfilquez, qui pouvoient être encore entre les 
mains du Roi , devraient produire des atteffations 
de leur abjuration de la Religion Protcllantc 8c de 
leur (bumiffion à l’Eglifc Romaine. La plûpart 
des gens fe défièrent de ce pardon , cependant 
quelques uns de ceux qui s’y fièrent ne s’en trou- 
vèrent pas mal \ 8c il y en eut même, qui ayant 
été mis en prifon , fous le Duc d’Albc , furent 
élargis. 

Les Efpagnols firent courir le bruit qu’ils fou- 
haitoient léricufcmcnt la paix, 8c ils envoyèrent 
des gens, qui fous prétexte d’affaires particulières, 
qu’ils avoient en Hollande, obtinrent des paffeports 
du Prince d'Orange, pour y venir en fureté. On 
leur permit de parler à Rotterdam, où il étoit, à 
qui ils voulurent , 6c il a apparence que le Prince , 
allure du peuple, en ufa ainfi, pour leur faire voir 
que ce n’etoit pas lui fcul, qui ledéfioitdc la paix. 
Aufii virent-ils, que perfonne n’v ctoit porté,dans 
la perfuafion, oii l’on étoit généralement que cet- 
te paix n’étoit qu'un piège j 8c ne pourrait le fai- 
re qu’à des conditions hontculès 8c infupportablcs 
aux Provinces i fur tout , où il y avoit beaucoup 
de Protcllans. 

(1) Jt*B Fr, U Fuit. Chr. Liv. X. p. 178 . & fuir. 


demander la paix , aux conditions qu’ils jugeraient 
jullcs 6c raifonnables. 

Pour ne pas paraître ennemis de la paix , les 
Etats de ces deux Provinces avoient déjà fait une 
refolution, qu’ils avoient mile entre les mains de 
Jean de Mattnefi , Sr. de Rizière 8c de 7 rejlong , où 
ils reprélcntoicnt que les Etats de Hollande 8c de 
Zélande n'avoient jamais eu aucun deffein de faire 
la guerre au Roi* mais feulement de défendre les 
anciennes coûtumcs, les Lois 8c les Privilèges de 
leur Pais, contre la tyrannie, la violence, 6c les 
exactions inouïes 8c exorbitantes du Duc d’Albc ; 
qui avoit deffein de réduire les fujets de fa Majeffé, 
en un cfclavagc perpétuel, 8c de ruiner le Pais, 
pour jamais: Qu’ainfi ils ne vouloicnt entrer en 
aucune capitulation , avec leur Souverain , à qui 
ils avoient toûjours tâché d’obéir : Qu’il prioient 
le Roi, comme un bon Père, d’avoir égard aux 
miferesdes peuples 8c aux maux , qu’ils fouffroient , 
Se de vouloir travailler à rétablir leur repos 8c leur 
commerce j tant pour agrandir fon Etat , que 
pour faire profpcrcr fes Sujets : Que cela ne fe pou- 
voir faire, fans mettre dehors les Etrangers, qui 
ne penfoient qu’au pillage, 8c qui ne s’intereflbient 
nullement au bien des Provinces, 6c avoient don- 
né par là occafion à la guerre : Qu’ils prioient le 
Roi, apres qu'il aurait éloigné les Etrangers, d’af- 
lemblcr les Etats Generaux , pour rétablir par tout 
le bon ordre 8c la police - t en forte que fes Sujets 
puflent être aflurez de vivre en repos 8c fans être 
expofé aux dangers , auxquels ils l’etoient encore : 
Qu’on ne pouvoit attendre de cette guerre , fi elle 
continuoit, que la délolation de tout le pais j 
d’autant plus que les peuples quittoient leur com- 
merce, pour apprendre le métier de la guerre, 8c 
vivre d’une manière plus licenticufc : Qu’ils lùp- 
plioicnt fa Majeffé , qu’après avoir déchargé la 
Hollande, la Zélande 8c les autres Provinces de 
cette foule de foldats étrangers , il y eût, parpro- 
vifion , fufpcnlîon d’armes, 8c que toutes fortes 
d’hoftilitcz ccflaffênt : Qu’enfin les Etats s’affù- 
roient que le Grand Commandeur 8c tous les au- 
tres fidèles Vaffaux du Roi tiendraient la main à 
cela, comme ils les en prioient trés-humblemcnt $ 
8c qu’eux , de leur côte , s'aqu itéraient de tous les 
devoirs de fidèles Sujets du Roi. 

C’eff ainfi que l’on paya les Efpagnols de la 
meme monoic , dont ils fê fervoient. Ceux de 
Hollande 8c de Zélande avoient en effet autant de 
raifondefe dire bon Sujets du Roi, que fes Miniffres 
en avoient de louer fa clémence. S’il pouvoit faire 
ce qu’il faifoit, lans blefler cette vertu i fes Sujets 
pouvoient lé défendre contre lui, à main armée, 
fans manquer à l’obeiffance qu’ils lui dévoient. 
Mais cela ne contenta nullement les Efpagnols, 
8c Champigny témoigna , dans une Lettre qu’il 
écrivit à Stc. Aldcgonde , que le titre d 'Etats , 

3 uc ceux de Hollande 8c de Zélande prenoient, 
ans cette réfolution, ne leur appartenoit nas j 8c 
qu’ils ne pouvoient pas dire que les Villes louffrai- 
tes à l'obcïllancc dn Roi, le conduiloicnt envers 
lui , comme doivent faire de bons Sujets envers 
leur Souverain. Cette Lettre ayant été commu- 
niquée aux Etats des deux Provinces, ils firent 
une remontrance adrefféc au Roi, «jut commence 
F par 
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If 74 - par ces termes : (i) Remontrent, en toute humilité , 

j Chevaliers , Nobles (3 y files de Hollande (3 de 
Zélande, que, de tous tems, ils ont, comme bons (3 
fi 'e U s y a [/'aux 13 Sujets, en toutes chofes , tant à y. 
M. qu'à fes Prédectjjturs de très-il/ufre mémoire , ren- 
du toute très- humble obéi {[once, téverenee (3 forvice 
&c. Au relie elle contient le même fcns, ôepref- 
que les mêmes paroles, que la Réiblution, dont 
nous venons de donner l’extrait en peu de mots. 
Le Gouverneur & le Confcil de Bruflcllcs furent 
egalement choquez de cette Remontrance -, com- 
me fi elle avoit etc faite , pour fc moquer du Roi * 
fuis penfer que ce n'étoit pas moins fc moquer 
d’eux , que de leur parler de la clémence du Roi , 
& du delir finccrc qu’il avoit de gratifier les Su- 
jets -, qu’il ne vouloit que rendre cfclaves, à per- 
pétuité, à l’égard des cfprits 8c des corps. C’cfl 
ainfi que les hommes le pardonnent à eux mêmes 
des choies, dont il ne fauroient fouffrir la moitié, 
dans les autres. 

Cependant le Commandeur avoit envoyé quel- 
ques Troupes en Nort- Hollande, qui ravageoient 
la campagne, pour obliger les Habitans de fc fou- 
mettre au Roi -, mais comme ces gcns-là ne con- 
noillûient pas allez le pais, ils tomboient dans des 
embufeades qu’on leur dreflbit, & il y en eut beau- 
coup de tuez, fans avoir rien avancé. Il avoit 
auffi fait une entreprife, fur Délit, qui cchoüa, 
aulli bien qu’un deflein des Zélandois fur An- 
vers. 

Mais la plus mémorable entreprife de cette an- 
née Ait celle de réduire Lcidc, par la famine , à 
fc rendre au Roi d’Efpagnc. Valdès s’étant rendu 
maitre de quelques forts, que l’on avoit fait occu- 
per par des Troupes Angloifcs , qui par lâcheté, 
ou autrement, ne firent par la rélillence qu’elles 
pouvoient, avoit fi bien fermé les avenues de la 
Ville, qu’il n’y pouvoit rien entrer, 8 c que ceux 
qui y commandoient dillribucrcnt , dès Ion , le 
pain au poids, 8 c le relie à proportion. Le Com- 
mandant Efpagnol fit fommer la Ville & lui offrir 
les plus avantageufes conditions, qu’elle pouvoit 
fouhaiter, dam l’ctat, où elle étoit * mais les 
bourgeois & le peu de gamilon , qu’il y avoit de- 
dans, refuferent abfolumcnt de fc rendre. Les prin- 
cipaux de ceux, qui y commandoient, avec la 
Magiftraturc, étoient Jacob & Jean yander Dots, 
plus connu par le nom de Doufa, dans les pais 
étrangers j qui ont vû pluficurs Ouvrages, finis 
ce nom, concernant les Belles Lettres, dans lef- 
qucllcs il cxcclloit. Ils curent bien de la peine à 
tenir les Bourgeois , mourants de faim , dans le 
devoir. Mais leurs foins auraient été inutiles, fi 
Valdès avoit fait tirer fur la place, 8 c lui donner 
quelques aflàuts, comme cela avoit été réfolu par- 
mi les Officiers, (z) Strada allure que ccttc né- 
gligence ne vint pas de mal-habileté, mais d'une 
Amourette, que cet Officier Efpagnol avoit à la 
Haye •, où une Dame, qu’il prétendoit époufcr, 
l’engagea à différer l’attaque de la place. Quoi 
qu’il en l'oit, le Prince d’Orangc ne voyant aucun 
moyen , apres la défaite de fes freres , d’amaficr 
un corps de troupes fuffilant , pour introduire des 
vivres oc du fccours à Lcidc, propofa aux Etats de 
Hollande de mettre le pais fous l’eau, 8 c d'intro- 
duire, par des barques légères, des vivres & du fc- 
cours dans Lcidc. Oétoit-là en effet, une ma- 
nière de faire la guerre, où les Hollandois 8 c les 
Zélandois avoient onlinaircmcnt eu le deffus, 8 c 
donc on pouvoit cfpcrer un meilleur fucccs, que 
dans les combats de terre , où les Efpagnols avoient 

(i) Là-même pag- * 8 *- *• Tome de la Chronique de 

Jtua F rancet! le Petit. 

(») Liv. VIII. fur cette année. 


le plus fouvent été fupcricurs. Il y avoit néan- 1 f 74 * 
moins de grandes difficulté*, dans ce projet -, puis- 
qu'il falloir fc rélbudre à faire une conlidcrablc per- 
te , en inondant d’eau filée des prairies fertiles, 
qui ne produiraient point d’herbe qui fût bonne, 
pendant que ccttc eau y ferait , 8c même quelque 
terns apres -, perte que l’on faifoit monter à fix, 
ou fcpt-cents-milk francs. Outre cela, il n’étoit 
pas lur que l’eau montât alTcz haut, pour porter 
des bâti mens chargez de monde, d’artillerie 6c de 
provi fions j fur tout s’il arrivoit que le vent fût 
contraire au cours de l’eau vers les lieux , que l’on 
prétendoit inonder. Néanmoins, comme on ne 
trouvoit point de moyen de fccourir Lcidc , que 
celui-là, les Etats con.cniircnt à une perte infini- 
ment plus grande, que n'auroit été la dépenfc de 
ravitailler la Ville , pendant que les Efpagnols 
étoient vers la Meule - t tant il clt vrai que le péril 
préJènt touche davantage , que celui qui clt à 
venir î 

On donna donc ordre d’ouvrir toutes les Eclu- 
fcs ÔC de rompre toutes les digues , qui pourraient 
lai fier palier l’eau autour de Leide. On envoya 
demander du fccours en Zélande, d’où vint l’A- 
miral de Boifot, avec huit cents matelots, 6c plus 
de cent pièces de canon, tant de fonte, que de 
fer. On fit auffi faire à Rotterdam & ailleurs , avec 
une très-grande promtitude, deux cents bateaux 
plats , afin qu'ils prilTcnr moins d’eau , 6c à plu (leurs 
rangs de rameurs j dont les plus grands avoient fur 
le devant deux pièces de canon plus grofics, 8c 
trois plus petites à chaque côté. Ces bateaux fu- 
rent montez par les matelots 6 C quelques foldats, 
qui portoient à leurs chapeaux ou bonnets une dc- 
mi-Lunc d’argent, avec ccttc devife: PLUTOT 
SERVIR AU TURC, QU’AU PAPE , bien 
differente des fentimens des Efpagnols j qui vou- 
lant réduire l’Europe en Efclavagc , étoient eux 
memes de plus grands Enclaves, que les Nègres, 
qui ne le font que de corps j aulicu que ceux , qui 
obcïlîcnt aveuglément au Pape , le font auffi 
d’efprit. 

Ccttc Flotte partit le 1 1 . de Septembre, 6c elle 
s'avança autant qu’il étoit pofîiblc , félon la hau- 
teur de l’eau, en cfcarmouchant avec l’ennemi, 
qui étoit en divers forts, qu’elle canonna. Mais 
u le vent fut demeuré tel qu’il étoit, quand elle 
partit j tout ce travail 6c toute ccttc depenfe au- 
raient été inutiles. Par un effet fingulier de la 
Providence, il tourna au Nord-oucfl, qui cil le 
vent qui jette le plus d’eau fur les côtes de Hol- 
lande oc dans le Zuydcrzc. Par-là l’eau devint fort 
haute le 18, 19 8c zo du Mois. La Flotte s’étant 
approchée de Lcidc , fit tirer pluficurs volées, pour 
faire connoitrc à ccttc Ville que le fccours fi défi- , 
ré approchoit. Il y avoit déjà du tems, que le pain 
y avoit manque , 8c qu’on n’y mangeoic plus que 
de la chair de Vaches affiunccs, faute de fourra- 
ge , 6c meme en très-petite quantité. D’autres fc 
ioûtenoient d’alimcns encore pires, 6c tout ce, 
qui s’y vendoit, ctoit extrêmement cher* fi l’on 
excepte la bière, que l’on faifoit avec de l’avoine , 

6c qui étoit très-mauvaifc. Il ferait difficile du 
; décrire les miferes du peuple , en ccttc occafion. 

On les verra, plus au long, dans les Auteurs du 
I tems. Il mourait beaucoup de gens des mauvais 
aliments, 6c même de faim. Le peuple gémilfoit, 
pleurait, murmurait 6c demandoit de quoi man- 
ger au Magillrat, qui ctoit auffi en peine que les 
autres. Il v en eut un de ce corps, qui leur ré- 
pondit qu’il lui étoit indifferent de mourir , far les 
mains des Efpagnols , ou par Us leurs , (3 que , fi fa 
chair pouvoit Us fat is faire , ils n’ avoient qu’à la met- 
tre en pièces (3 à la manger. Ces paroles rempli- 
rent 
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rent de douleur fie de confufion ceux, qui fc J 
plaignoicnt à des gens, qui étoient autant à plain- j 
dre qu’eux. Il y avoit bien eu quelques légers 
mouvemens, qui tendoient à fe rendre aux Elpa- 
gnols, mais la prudence des Magillrats les avoit 
d’abord calmez. 

Le vent de Nord-oueft ayant jette beaucoup 
d’eau dans le pais, il tourna à la haute marée du 
z. d’Oétobre, au Sud-ouëlt, ôc poulîu l’eau droit 
à Leidc. Cette inondation endommagea fi fort 
les polies des Efpagnols , qu’ils furent obligez d’en 
fbrtir, de peur d’etre fubmergez. La Flotte s’a- 
vança , mais le fort Efpagnol de Lemmen lui fer- 
moit le pillage , & l’on parloit d’en ouvrir un au- 
tre, à une petite dillance, & de faire venir, pour 
cela des pionniers ; lors que l’on apprit heureufe- 
ment que les Efpagnols l’avoient abandonné, le 3. 
d’Oélobrc. Valdcs ordonna à celui , qui com- 
mandoit dans le Fort, de fc retirer inccflamment ; 
parce qu’il ne le pourroit pas fecourir, s’il étoit 
attaqué, la Flotte étant qntre lui fie ce Fort. La 
Flotte ayant rompu fans obllaclc les barrières , qui 
y étoient, entra dans la Ville, la dégagea du plus 
grand danger, où aucune Ville ait jamais été, & 
ht diilribucr les vivres qu’elle apportait •, que plu- 
fieurs mangèrent avec tant d’avidité , qu’ils en de- 
vinrent malades fie même que quelques uns en mou- 
rurent. Les Hilloriens, citez à la marge , pour- 
ront inflruire les Lcélcurs des autres circonltanccs. 

On allure que les Efpagnols abandonnèrent foi- 
xantc deux forts , qu’ils tenoient , avec environ 
onze mille hommes ; dont ils perdirent mille ou 
quinze cents, dans le fiége 8c dans le dclogcmcnt. 
Il périt peu de gens, fur la Flotte j mais on fait 
monter la perte de ceux, qui moururent dans la 
Ville, pendant le fiége, à fix mille perfonnes. 

On trouva à Leiderdorp, où Valdcs avoit loge, 
lors qu’il l’eut abandonné , un plan du fiége de 
Leidc, avec les Forts 8c les Canaux, par lclqucls 
ils s’cntrccommuniquoicnt -, au defious duquel un 
Efpagnol avoit écrit, en mauvais Latin: V ale Civi- 
tas , y ale te Caftelli parvi , qui rtlich tjlis , pr opter 
tiquant, non profiter vim inimicorum -, Adieu Ville, 
adieu petits châteaux , puis que vous avez etc 
abandonnez , à caulc de l’eau ; ôc non parce que 
l’on y a été force, par l’ennemi. Cela n’étoit pas 
tout à fait faux ; puifquc l’on n’avoit ofé fecourir 
Leidc , que par le moyen de l’inondation -, fie l’on 
peut bien concevoir l’état déplorable, où étoit la 
Hollande, cncctems- 11 ; puis qu’elle laiflbit pé- 
rir (es principales Villes, faute de pain, ficqu’onze 
mille hommes fuffübicnt pour la tenir dans l’in- 
aâion, par rapport aux 1 roupes de terre. Auffi 
dans ces tems funeflcs on penfà , à ce que l’on 
allure , plus d’une fois ,- à abandonner le païs à la 
mer j en ouvrant toutes les Eclufcs fie rompant 
toutes les digues, s’il arrivoit que les Efpagnols 
s’en rendifient maîtres -, 8c d’aller chercher , par 
mer , au nouveau monde , des terres , où l’on pût 
vivre, fans les craindre. 

Valdcs, qui commandoit le fiége, le retira le 
même jour, que le lecours arriva dans Leidc , du 
côté de la Haie; avec perte de quelques hommes, 
de fon Canon 8c d’une bonne partie de fes provi- 
fions. Le mauvais fucccs de fon entreprife lui at- 
tira le mépris de fon armée, qui n’étant pas- d’ail- 
leurs payée, fe foulcva fie le choifit un Elu, en 
arrêtant prifonniers Valdcs fie les autres Chefs. 
L’Elu écrivit apres cela au Commandeur, que ces 
Troupes prétendoient être payées en dix jours, 8c 
que fi elles ne l’étoient , elles y iroient chercher leur 
payement ailleurs : comme celles qui étoient ai- 
lées à Anvers, l’année précédente, l’avoient fait. 
Le payement n’étant pas venu , dans le terme mar- 


que, elles partirent pourUtrccht, où elles trouve- IJ74. 
rent les portes fermées. Gilles de Barlaimont , Sr. 
de Hiergues , qui y commandoit , 8c Valdcs lui 
même les déclarèrent rebelles au Roi , fit permi- 
rent au peuple de les tuer, par tout, où il les ren- 
contrcroit. Elles voulurent k dilculpcr de la 
Lettre infolente , que le Commandeur avoit reçue 
de leur part , en dilànt que l’Elu l’avoit écrite , ians 
leur contentement ; à caufe de quoi, ils le firent 
palier par les piques fie en élurent un autre. 

Ces foldats tâchèrent enfuite d’entrer dans la Vil- 
le, parle château de Vredembourg, où François 
(TAvila commandoit avec fix-vints Efpagnols ; 
mais il leur en rcfufa l’entrée. Ils voulurent met- 
tre le feu à une des portes de la Ville , mais les 
Bourgeois les chaficrcnt , dans une fortie , fie en 
tuèrent environ fix-vints. Depuis ils cfiayercnc 
d’cfcalader la Ville, mais ils furent encore repouf- 
fez fie leur Elu tué. Enfin on les a p pii fa, Ôc on les 
envoya en Brabant, où ils hivernèrent. 

L’ANNE'E fuivantc (1) l’Empereur Maximi- iJ 7 f- 
lien II. qui avoit toujours confcillc à l’Efpagnc de 
finir , par une bonne paix , les brouillenes des 
Païs-Bas, envoya en Hollande Guntber , Comte de 
Sebrvartzembourg , Beau-Frere du Prince d’Orange , 
pour l’exhorter à faire la Paix, avec Philippe. 11 
arriva à Dordrecht, au commencement de l’année , 

8c le Prince l’y fut trouver , avec des Députez 
des Etats de Hollande fie de Zélande. Le Comte 
lui remit une Lettre de l’Empereur, où il l’cx- 
hortoit fortement à la paix -, 8c fit en forte que l’on 
marqua la Ville de Breda, place appartenante au- 
paravant au Prince, mais qui étoit alors entre les 
mains des Efpagnols, pour le lieu de la Conféren- 
ce , afin de voir fi l’on pourroit convenir de qucl- 
' que chofc. Il s’y trouva, au milieu de Mars, de 
1 la part de Philippe, le Comte de la Rotbe , de la 
Mailbn de Lanoi ; le Sr. de Raffingucm , Gouver- 
neur de l’Ilc j Arnold Sasbout , Chancelier de 
Gucldrci Corneille S/uys, auparavant Préiidcnt de 
la Cour de Hollande , mais alors réfugié en Bra- 
bant; 8c Albert Léonin Jurifconfulte: oc de la part 
des Etats Jacob Vander Docs, Philippe Marmx, 
Charles Boifot , Arnold Durp , 8c jean junïus , 
ou de Jong. On donna, pour la fureté de ces der- 
niers, les Meftres de Camp Romero, 8c Mondra- 
gon, avec deux autres Officiers Efpagnols. Le 
Comte de Schwartfcmbourgexhortalcsdcuxpartis 
à faciliter, autant qu’il leur lcroit poflïblc, la né- 
gotiation, dont il s’agifioit, 8c rendit aux Dépu- 
tez de Hollande fie de Zélande une Lettre de l’Em- 
pereur, pour l’Aflembléc de leurs Etats. 

Les deux principales conditions^ que deman- 
doient les deux Provinces Alliées, étoient les me- 
mes, qu’ils avoient propofées, dans leur Rémon- 
trancc ; c’cll à dire , que les Efpagnols fortifient 
fans délai , de leur païs , avec tous les autres fol- 
dats etrangers ; que les Etats Généraux fufient 
inccfiamment aflcmblcz , 8c que , félon leur tenti- 
ment, ce qui conccrnoit la Religion fût règle, 8c 
le repos rétabli. 

Les Commiflaircs du Roi d’Efpagne répon- 
doientquclcs Sujets d’un même Souverain ne pou- 
voicnt pas fe traiter les uns les autres d’étrangers, 
en fes États: Que tels étoient, fans difficulté, les 
Allemands, les François 8c les Anglois, dont ces 
deux Provinces fc fervoient : Que néanmoins dès 
que la paix feroit rétablie , dans les Païs-Bas , le 
Roi en feroit partir les Efpagnols , avec ceux qui 
font véritablement Etrangers. Pour ce qui regar- 
doit la convocation des Etats Generaux , ils dirent 
F z qu’a- 

(1) Th iitten» foL 108. & fuir. Btumnilü P. I. L. IX. an 
commencement. 
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i f7j*. qu'avant que d’en venir là , il falloir réiinir, par la 
paix, toutes les Provinces , en un même corps * 
aulicu qu’elles ctoicnt divilces, entre elles, par la 
guerre -, & que cela étant tait, le Roi conlcntiroit 
volontiers à une Aflcmbléc generale , qu’il ccoute- 
roit tes lôntiments, fie qu'il les fuivroit, en tout ce 
qui ferait raifonnablc. 

Après avoir ainli répondu, les Députez de la 
part du Roi propoferent à leur tour les conditions 
limantes : Qu’avant toutes choies, les fautes pol- 
ices feraient mifes en un étemel oubli : Que l’on 
rendroit aux Villes fie aux Terres, avec qui on 
étoit en guerre, tous leurs Privilèges, & aux Per- 
lonncs les honneurs & les biens , qu’elles avoient 
auparavant: Que toutes les Villes, Terres, For- 
terefles , Artilleries , Munitions de Guerre , fie 
Armes, qui ctoicnt entre les mains des Provinces 
Alliées , feraient remifes entre celles du Roi : 
Que la Religion Catholique ferait, par tout, ré- 
tablie, fans permettre aucun exercice des autres 
fc&cs : Que néanmoins le Roi , pour montrer fa 
clémence Se là bonté, laifleroit fortir librement 
du Païs ceux des autres fcétcs, & leur donnerait 
Je tems de vendre les biens, qu’ils ne pourraient 
pas emporter, avec eux. 

On s’étoit livré réciproquement par écrit ces 
conditions, fie l’on le rélcrva aufîi d’y faire fes ré- 
flexions par écrit. Les deux Provinces, apres avoir 
vu les oilrcs des Commifî'aircs du Roi , y répondi- 
rent le if. de Mars au long* (1) mais en termes 
là forts & dont le fens étoit fi oppofé à ce qu’on 
leur propofoit, que l’on vit bien dé-s lors que la 
négociation commencée ferait bicn-tôt rompue. 
Apres avoir fait une longue énumération des 
maux , que les Efpagnols avoient caufcz dans 
les Païs-Bas fie que les Provinces fouffroient en- 
core alors j en reprenant ce qu’ils avoient dit 
des Etrangers , Us repréfenterent que ccux,qui n’é- 
toient pas nez dans les Provinces, ne pouvoient 
avoir aucune part à leur gouvernement * que les 
Etrangers qui (êrvoient chez eux, ctoicnt feule- 
ment des gens pris à leur foldc , dont ils le fer- 
voient nécdlàircmcnt * mais que les Efpagnols 
avoient etc introduits par force , & étoient en- 
core maintenus par la violence, contre les immu- 
nité/ ÔC les privilèges des Provinces : Qu’ils avoient 
entre les mains les gouvernements des Villes’, la 
garde des For tert lies, fie les principaux comman- 
dcnicns dans les armées: Qu’enfin ils donnoient la 
Loi aux Provinces , d’une manière abfolue , fie 
que, fi le Roi s’etoit bien réfolu à les retirer, 
quand il fortit des Païs-Bas > il le devoit luire 
alors, avec d’autant plus de raifon, qu’il avoit vu 
des preuves claires du mal, qu’y caulbit leur de- 
meure. Pour la convocation des Etats Generaux , 
ils y infiftoient, comme auparavant, parce que, 
difoicnt-ils, pour rétablir la paix , d’une manière, 
qui fut avantagcul'c aux Provinces , le Roi ne 
pouvoit être mieux confcillé, que par ceux, qui 
connoiffoicnt mieux que perfonne le mal qu’elles 
fouffroient fie les remèdes , qu’on y pourrait ap- 
porter * d’où ils concluoicnt qu’il falloit commen- 
cer, par cette convocation. 

Au relie, ils répondirent qu’ils ne remettraient 
ianïais les Villes, les Fortereffes, les munitions fie 
les armes , qu’ils avoient , fie en quoi confilloit 
toute leur fureté * julqu’à ce qu’ils v illent la paix 
bien établie, de la manière, dont ils l’avoicnt pro- 
pofee : Qu’ils croient perfuadez de la vérité de leur 
Religion, fie qu’ils ne croyoient pas devoir être 
obligez d’abandonner , à cette occafion , leurs 

(0 Voycr leur r-fponfc dus D* Mtttrt» Liv. V. fdL ic. 
tout au Ion-. 
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biens, leurs parents fie leur Patrie, fie 1 voir dé- 
lértcr les Provinces de Hollande fie de Zélande , où 
il y avoit tant de gens , qui profefloient cette Re- 
ligion : Que cela ferait même très-desavantageux 
au Roi , puis qu’il (croit prive d’un très-grand 
nombre de fujets , fie du revenu qu’il pouvoit ti- 
rer de leur commerce. 

Les Commiffaires du Roi s’apperçurcnt bien, 
par la fermeté de ceux des Provinces, que leurs 
répliqués lêroient de nul effet. Ils en firent néan- 
moins, pour juftifier par-là la caufc du Roi, fie 
reprélcntcrcnt , par un nouvel Ecrit, que parler 
de cette manière des Efpagnols & des autres Sujets 
du Roi étoit une chofc plus propre à augmenter la 
divifion fie les haines, qu’à procurer la réunion des 
Efprits fie l’amitic réciproque: Que le Roi répon- 
doit de nouveau, que la Paix étant faite, il ne fe- 
rait aucune difficulté de rappcllcr les Efpagnols fie 
toutes les Troupes , qu’on nommoit étrangères* 
mais que commencer par licentierccs Troupes, ce 
ferait fc ddàrmer, avant que les Provinces Alliées 
poGiffcnt les armes i ce qui étoit contre la dignité 
du Roi , contre les maximes de la guerre fie con- 
tre la jufticc: Que comme le Roi ne ledemandoit 
pas des Provinces , avant que la paix fût faite* 
mais qu’il entendoit qu’après cela elles congediaf- 
fent tous leurs foldats , qui étoient véritablement 
des Etrangers: Que pour la convocation des Etats 
Generaux, c’ctoit une chofc, qui demandoit trop 
de tems, fie que l’examen , dans lequel ils de- 
vraient entrer, tirerait les affaires trop en lon- 
gueur : Qu’on n’avoit jamais vu de fcmblablcs 
chofcs le faire, par l'intervention des Etats * dont 
l’autorité ferait mile par-là au dcffùs de celle du 
Roi, fie lui donnerait la Loi, aulieu de la rece- 
voir de lui : Que la paix étant faite, le Roi les 
convoquerait néanmoins d’abord, fiefuivroit leurs 
fentimens, comme il ferait convenable , fie con- 
forme aux anciens ufages de fes Prédcceffcurs * fur 
quoi ils auraient le foin de lui fournir eux memes 
les Aéles nétcffaircs. Pour la jertitution des pla- 
ces, des munitions ôc des armes, ils remontreront 
que le Païs retournant fous l’obcïffàncc du Roi, il 
ctoit jufte qu'on lui mît entre les mains ce qui y 
étoit auparavant, fie que cela le pratiquoit, dans 
les paix, qui le faifoient entre Souverains ÔC Souve- 
rains* fie etoit encore plus jufte, dans celles, où 
les Sujets fc raccommodoient avec leurs Souverains. 
A l’égard de la Religion , ils répliquèrent que le 
Roi ne pouvoit rien relâcher de ce qui avoit été 
propolè * puis qu’il n’elt pas au pouvoir des Prin- 
ces, ni en celui des Su jets, de changer la Religion* 
fie que la feule Githolïquc avoit cté en ulige, de- 
puis phi ficurs ficelés, dans les Provinces * qui 
avoient jure, aufii bien que le Roi, de la mainte- 
nir, lors qu’il avoit pris polTeflion des Païs-Bas: 
Que les deux Provinces ne feraient pas defertes , 
parce que les Protcllans en lbrtiroient * puis qu’on 
lavoit qu’il y avoit encore un très-grand nombre 
de Catholiques : Que fi les Miniftres en ctoicnt 
éloignez, on ne doutoit pas que la Religion Ca- 
tholique n’y fut bicn-tôt rétablie : Qu’on permet- 
trait de fortir à tous ceux , qui voudraient, en 
leur accordant le terme de fix mois , pour s’y 
préparer, pourvû qu’ils y véeuffent fans Icandalc * 
fie qu’afin qu’ils ne perdiffent pas fur la vente de 
leurs biens immeubles , on leur donnerait huit , ou 
dix ans de tems, pourvû qu’ils en laiffafîcnt l’ad- 
miniftraiion à des Catholiques. 

Ixs Députez Proteftans demandèrent le 4. d’A- 
vril qu’on leur accordât, au moins, un mois de 
tems, pour donner leur dernières réponfes , fie 
prièrent le Comte de Schwartzembourg qu’il leur 
tut permis d’envoyer des Députez, pourinftruirc 
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ijy l’Empereur de toute cette affaire. Ce Comte en| 
/ écrivit au Commandeur, en l’aflurant qu’ils ne fc- 
roienc aucune pratique, contraire aux intérêts de 
l'Efungne, & qu’il en répondrait pour eux. Mais 
le Commandeur leur reftifc les Paffeports ncceflài- 
res, 6c l’on n’envoya perfonne à l’Empereur. Le 
Comrc conlcilloit aufli de faire une trêve de fix 
me.) , pendant laquelle les choies dcmcurcroicnt 
dans l’état , auquel elles ctoient. Le Commandeur 
rcfufa aufli la trêve, 8: le Comte s’en retourna en 
Allemagne. 

Sur la fin de Mai, fi) les Députez comparurent 
encore à Breda, & donnèrent un Ecrit un mois 
après » dans lequel les Etats & le Prince d’Oran- 
gc déclarèrent qu’ils approuvoient fort l’offre, 
qu’on leur fai foit de rctaolir les Privilèges » mais 
qu’ils ne conccvoicnt pas à quoi cela leur pourrait 
lervir, s’il fidloit qu’ils fortifient du Pais: Qu’ils 
n’etoient pas encore difpofcz à le quitter , ni à 
abandonner la Religion Reformée , à caufc de 
quoi ils prioient le Roi d’empéchcr qu’on n’em- 
ployât davantage le fer 6c le feu, pour les exter- 
miner: Que d’ailleurs il étoient prêts à lui obeïr, 
en tout ce qui regardoit les Loix civiles, autant 
qp’ils l’avoient lait X aucun de les Prcdcccfl'curs: 
Que l’expcricncc du pâlie les avoit convaincus 
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gion en compromis entre les mains de perfonne , ifjf. 
qui foit fur la terre, 6c que la liberté de la profcf- 
ier, étant de Droit Divin, ne dependoit pas plus 
des Etats Generaux, que du Roi. 

Ces offres ayant etc portées à Bruffclles au Com- 
mandeur, il ht aflcmblcr les Confeils d'Etat, de 
Juilicc6c des Finances, 6c quelques Seigneurs du 
Pais, pour leur en demander leur fentiment. L’af- 
taire ayant été examinée , dans cette Affemblée , la 
pVipart furent d’avis d’accepter les offres des Pro- 
rcians , & de mettre dehors les Etrangers. Ils 
étoient perfuadez que le Roi pouvoit avoir aflez de 
Troupes Catholiques du Pais , en qui il fc pour- 
rait hcr, fans avoir befoin des Soldats Efpagnols » 
comme on l’avoit vû , du tems de la Duchcllc de 
Parme , avant que le Duc d’Albc Arrivât. Ils 
étoient aufli du sentiment de convoquer les Etats 
Generaux , auxquels le Parti du Prince fc foumet- 
toit. Ils ne trouvoient pas non plus mauvais, 
qu’on donnât liberté de confciencc aux Proteffans, 
pourvu qu’ils ne fiflent aucun fcandale, & qu’ils 
n’euflent aucun exercice public de leur Religion » 
comme l’on faifoir, à l’égard des Marchands Pro- 
teffans de toutes les Nations, qui venoient négo- 
ticr dans les Provinces. 

On accepta donc les offres des deux Provinces, 


qu’il n’y avoit aucune lurcté pour eux, à livrer ce au nom du Roi » mais le Prince ne pouvant fc per- 
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que l’on exigeoit d’eux, pendant que les Etran- 
gers étoient dans le Pais : Qu’ils n’avoient d’ail- 
leurs aucun démêle particulier, avec les autres Pro- 
vinces des Pais- Bas, ÔC qu’ils ctoient prêts de s'abs- 
tenir de toute hoffilitc à leur egard, pendant que 
les Etrangers s’en iraient, jufqu’à ce que les Etats 
Généraux fulfent aflcmblcz : Que quoi qu’ils bif- 
fent tres-perfuadez de la vérité de leur Religion, 
ils offraient néanmoins de s’en remettre à l’Aflèm- 
blée libre 6c légitime des Etats Generaux , auffi 
bien qu’en tous les autres articles contcftez. 

C’cft-là le fens de cette reponfe, que l’on trou- 
ve mot X mot, dans l'Hifforien cité a la marge. Il 
femble que le Cardinal Bentivoglio ne l’avoit pas 
vue , puis qu’il la trouve plus véhemente que les 
precedentes. L’offre, que les Provinces de Hol- 
lande 6c de Zélande faifoient,dc fc remettre de la 
Religion 6c de tout le rerte à l’Aflcmbléc des Etats 
Généraux des XVII. Provinces fait voir ou que le 
Prince d’Orange étoit alluré de leur équité» ou 
qu’il ctoit bien perfuadé que le Confcil de Madrid 
n’ofcroit, on ne voudrait jamais s’en remettre à 
cette Aflêmblcc, libre 6c Cuis crainte d’aucunes 
Troupes étrangères. En effet, le Duc d’Albe les 
avoit toutes egalement offenfées, en violant leurs 
Privilèges 6c en extorquant d’elles des contribu- 
tions exorbitantes» 6c Rcquefens, à qui Philippe 
envoyoit moins d’argent qu’au Duc , continuoit 
encore à le foire. Sans l’une ou l’autre de ces rai- 
Ibns , jamais le Prince d’Orange n’auroit voulu 
mettre en compromis ce que les hommes ont de 
plus précieux , 6c pour lequel il avoit déjà tant 
fouffert » fans voir aucun moyen de fc tirer d’affai- 
res. Ces paroles ff extraordinaires firent dire à 
des gens des Provinces Catholiques , qu’il ne fc 
fervoit du nom de la Religion Reformée , que par 
néceffité» mais il me femble que l’une ou l’autre 
des raifbns, que j’ai rapportées, fut la caufc pour 
laquelle il crut pouvoir parler ainfi , pour fc ga- 
gner par-là la faveur des autres Provinces. Au- 
trement les bons Reformez en auraient, fans dou- 
te , été fort oflfenfcz : puis qu’il cft certain , félon 
leurs principes , que l’on ne peut mettre fc Reli- 


(i) Dt idttnt» fol. in. voyez encore Dt Tbtu au com- 
mencement du LX. Livre , où il range les faits un peu au- 
trement. 


fuader que le Roi confcntît X rappcllcr les Elpa- 
gnols , demanda à voir fon contentement , avec 
ion fcing. Raflïngucm le lui montra, 8c le Prin- 
ce le garda, contre le gré du Commandeur» qui 
n’avoit pas cru que l’affaire allât fi loin. Aufli ne 
voulut-il pas, qu’on en parlât , fous prétexte qu’il 
ne falloit pas marchander de la forte, avec le Roi, 
6c qu’on üevoit avoir accepté ce qu’il offrait, fans 
différer. Il demanda le terme de quatre mois, 
pour envoyer en Efpagne les Ecrits, qui s’etoient 
faits là-deflus, 8c pour en recevoir réponfc. Les 
Députez Proteffans firent un Ecrit, ou ils fc plai- 
gnoient du peu de finccrité , qu’avoient fait paraî- 
tre les Députez du Roi, dans cette negotiation. 
Ils rapportoient tout ce qui s’étoit paflé , dans la 
précédente, où Champigni avoit etc employé, 8c 
dans celle-ci» où ils difoicnt que les Députez, de 
b part du Roi , s’etoient vantez d’avoir un plein 
pouvoir de lui, pour finir la guerre, 6c que nean- 
moins on avoit demandé depuis quatre mois de 
tems, pour envoyer à Madrid une relation de la 
negotiation , 6c pour en recevoir réponfc. Ils di- 
foicnt que cela ne fc fkiioic , que pour tromper 
les peuples 6c les endormir , 6c qu’ils n’avoient 
celle d’intriguer, foit ouvertement , foit en fecret , 
pour mettre de la divifion parmi eux. Sur cela, 
ils proteftoient de la ncccflité, où ils ctoient de fe 
détendre par les armes , puis qu’on ne vouloit point 
faire la paix avec eux. Ils ajouraient néanmoins, 
à la fin, que quand le Commandeur aurait reçu 
reponfe d’ Efpagne , les Etats 6c les Villes pour- 
raient entrer en une nouvelle negotiation» s’il y 
avoit quelque apparence qu’on le pût faire, avec 
fureté. Les Députez du Roi firent une protefta- 
tion contraire, ce rejetteront fur ceux des Etats 
de Hollande & de Zélande la rupture de la négo- 
tiation. Ils ajoûterent que cela paraîtrait encore 


Breda» les Otages Efpagnols furent mis en liberté 
8c ceux des Etats retournèrent chez eux. La vé- 
rité cft que le Roi ne vouloit pas entendre parler 
de l’ Aflcmblcc des Etats Généraux, comme Ar- 
bitres honoraires, entre lui 6c fes Sujets, ni de la 
liberté de confciencc. Il ne vouloit pas non plus 
retirer les Efpagnols des Pais- Bas, avant que les 
F j deux 
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r deux Provinces fc fufléne rcmilés entre fes mains * 
pour les mettre hors d’état de manquer à leur pa- 
role , fie pour pouvoir ne rien hure de ce qu’il 
avoit promis, s'il le trouvoit à propos. On rc- 
gardoit en Efpagnc les Païs-Bas comme des Pais, 
qui «voient perdu tous leurs Privilèges , & qui 
dévoient dépendre , en tout , du bon plaifir du 
Roi d'WpagnCi Se c’ellce dont les Provinces ne 
pouvaient convenir, comme il paroîtra, par l’Hii- 
toirc de l’année fuivante. 

Pendant cette négotiat ion, le Prince d’Orange 
renvoya la fille de l’Elc&cur de Saxe chez fes pa- 
reils, pour une conduite, qui difiout les Maria- 
ges, Se épculii, en troiliéme noces, le u. de Juin, 
Charlotte de Biurùoa, fille du Duc de Montpenfter , 
Prince du Sang de France. Ce Seigneur avoit 
voulu qu’elle le tu Rdigieufe, (i) & lui avoit fait 
donner PAbbaïc de Jouarre , d’où elle fc retira 
chez l’ Electeur Palatin) où elle fit profefiion de 
la Religion Réformée, auttî bien que Françoife de 
Bourbon y fa ferur ai née, qui étoit mariée au Duc 
tic Bouillon. Le Prince en eut fix filles fie point 
de fils. Il paroit que Guillaume ne dcfcfpcroit 
pas de la République, puis qu’il fc marioit alors, 
pour la troiiiémc lois. 

Ce meme Etc, Requefens (i) fit attaquer la Vil- 
le & le Château de Ruren, par le Sr. de Hier- 
gues, qui étoit Gouverneur de Hollande, pour 
les Elpagnols. 11 s’en approcha le ip. de Juin , & 
prit la Ville d'afiaut, apres y avoir fait deux bré- 
cl.cs, Les habit. ms fc retirèrent dans le Château, 
ce biffèrent la Ville au pillage à l’ennemi. Le 
Capitaine , qui y commandoit , & qui 

ncmanquoitdc rien, auroit pu défendre le Châ- 
teau , plus long-tcms j mais il le rendit bicn-tôt , 
apres avoir obtenu d’en fortir avec la Gamilbn, 
à qui on lairtéroit fes Enfeignes & fes armes. Il 
fut arrête, par ordre des Etats de Hollande -, mais 
on le relâcha , peu de tems apres. 

I/ier guet alla enfuite devant Oudewater, le iç. de 
Juin, il v avoit quatre Compagnies d’infanterie, 
qui firent beaucoup de rélillancc , dans une mau- 
vaiic place) mais qui enfin fc laiilcrcnt mal à pro- 
pos forcer le 8. d’Août, & furent prcfque toutes 
parties au fil de l’épée. Le feu prit par malheur 
a la Ville, qui fut prcfque toute confuméc, ex- 
cepté l’Eglifc, un Cousent 5 c quelques maifons. 
11 paroît par-là que le Prince d’Orange manquoit 
d’Ofiieim capables de défendre les places) puis 
que les uns le rendoient trop tôt 2c que les autres fe 
laifibicnt forcer, fans ncccrtïtc. 

De là l liergucs marcha à Schoonhovc, qui cil à 
une lieue d’Oudewater, fur le Lcck, fie y arriva 
le i z. d’Août. C’étoit une place qui n’étôit envi- 
ronnée que de murailles, nullement tcrracécs par 
derrière , 2c qu’on ne pou voit défendre , qu’en 
inondant le Pais, qui clt autour. Il n’y avoit que 
quelques Compagnies Françoifes & Allemandes , 
pour retarder la prife , plutôt que pour foûtenir 
un fiege) fie les habitans n’etoient pas difpoléz à 
bien féconder la garnifon. Mais le Prince avoit 
réfolu de la fecourir, par le moyen de la marée, qui 
y fait haurter confidcrablcmcnt la rivière. Pour 
fermer ce partage au fecours, Hiergues fit faire un 
pont de bateaux, au dertous de la place, qu’il fit 
garnir d’antennes liées les unes aux autres, pour 
arrêter les barques qui pourroient entreprendre de 
le forcer. Enfuite il fit canonncr la place, dont 
les habitans n’ét oient nullement d’humeur à s’ex- 

(i) Voyez 1‘ article de ‘Jâqutline de Ltngvit, dans le Diâio- 
lUirc iù Bayle. 

(i) Voyez A* Mettre* Liv. V.fol. m. Benthetü» P. I. Lib. 
IX. p. l8;. & fui». 
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pofer au trille fort de ceux d’Oudewater. Le 
Prince d’Orange, averti de cela, fit inedramment 
charger trois grottes barques d’Artillerie & d’au- 
tres provifions nécertàircs, avec quelques Troupes 
commandées par le Sr. de h Garde y François. 11 
s’avança hardiment contre le Pont, cttuya tout le 
feu de l’ennemi, & malgré les cttbrts'dcs Efpa- 
gnols, rompit leur pont & parta avec là barque -, 
mais les deux autres barques le perdirent, de forte 
que la place demeura plus étroitement alliegéc , 
qu’auparavant. Hiergues abatit avec fon Artille- 
rie, plus de trois-ccnts bradés du mur, fie comme 
les habitants n’etoient point d’avis d’attendre un 
artàut. De la Garde capitula. H lui fut permis de 
fortir avec la Garnifon, qui emporta fes armes & 
fon bagage, Se l’on accorda la vie aux habitants. 
Hiergues y entra le 14. d’Août, & prit encore 
deux forts fur la pointe de Krimpen, fie un troi- 
fiéme dans Pile d’Ablaflér , de l’autre côté du 
Lcck i par le moyen defqucls , il fermoit l’entrée 
de cette rivière du côte de La Meufe. Ce dernier 
fort fut pris le 1. de Septembre, apres quoi , com- 
me dit le Cardinal Bentivoglio , il le retira à U- 
trecht, pour y attendre les ordres du Comman- 
deur. 

Les Ecrivains ( 5) Flammands «durent que Hicr- 
ucs alla de là invertir Wocrdc, Ville de Hollan- 
c, lur le Rhin, au dertous d’Utrecht. Comme 
il ne pouvoit la forcer, il la bloqua , avec lept 
forts i mais inutilement , puis qu’apres l’avoir te- 
nu bloquée quarante fix femaincs , fie avoir perdu 
du monde le 14. de Juillet IJ76, par une tortic, 
il fut oblige d’abandonner ce fiege un mois après. 
D’un autre côté , le Prince d’Orange avant en- 
voyé quelques T roupes , dans Pile a* Y fie lm onde 
v fit élever un Fort , vis-à-vis de Krimpen, par 
le moyen duquel il rendit la navigation de b riviè- 
re libre, fie réduifit les forts de Krimpen à lé ren- 
dre, au mois de Février de l’année fuivante. 

Cependant (4) Mondragon fc rendit maître de 
Pile uc Finart, qui cft à l’Orient de celles delà 
Zélande , fie qui n’cft féparéc du Brabant que par 
un Canal de mille pas de largeur. Il fit d’abord 
examiner le guc, pendant la bartè marée, fie trou- 
va qu’on y pouvoit pattér , à pied , làns courir 
beaucoup de rifquc. 11 s’etoit déjà fignolé dans 
un autre partage lcmblable, mais bien plus difficile, 
lors que les Elpagnols fccoururcnt Tergocs, com- 
me on l’a raconte ci-dcflus. Il choilit donc mil- 
le Wallons de fon Régiment fie trois cents Efpa- 
gnols, équippez, comme ceux qui étoient partez 
de la même manière en Zélande. Etant entre de 
nuit dans l’eau , pendant la battè marée , il ne 
trouva aucun obllaclc dans ceux , qui gardoient ce 
partage avec quelques petits bâtimens , dans les- 
quels ils fc retirèrent promtement, làns rien entre- 
prendre contre les Espagnols ) non par lâcheté, 
comme dit le Cardinal Bentivoglio , car ces Mate- 
lots Zclandois ctoicnt des gens très-courageux fur 
mer, comme ils le firent lentiraux Espagnols, en 
toute occafion -, mais parce qu’ils n’étoient pas ac- 
coutumez à la milice ac terre. 

Philippe avoit déjà réfolu d’envoyer une Flotte 
conlidcrable dans les Païs-Bas, & l’on travailloit à 
l’équipper en Efpagne. Il lavoit que les fucccs 
les plus favorables , que les Hollandois fie les Zc- 
landois avoient eus , avoient été lur mer, fie qu’ils 
étoient devenus par-là lupcricurs à fes forces mari- 
times, daas leur Pais, fans quoi ils n’auroient pas 
pu foûtenir b guerre. 11 jugeoit donc qu’il fal- 
loit travailler a les dépouiller de cette puiflànce 

na- 

(3) De Mettre» , là-méme. 

(4) Mtntiv«tli* , là-même p. 189.8c fui». 
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tfjf. navale. Ce fut dans cette vue qu’il donna ordre 
au Commandeur , qu’il tâchât , à quelque prix 
que ce fut , de fe rendre maitre de quelque polie 
important en Zélande. Scs ordres furent exécu- 
te/, , & le Gouverneur ne penfa plus , qu’à attaquer 
ce Païs-là. Il défendit à Hicrgucs de rien entre- 
prendre en Hollande , & lui ordonna d’envoyer 
en Brabant toutes les Troupes, qui ne lut (croient 

F as abfolumcnt néccflaircsj afin Je s’en iervir pour 
entreprife , qu’il méditoit. Cependant on tra- 
vailla meeflamment à équipper le plus de Vaif- 
feaux , qu'il étoit pofliblc* cc (i) l’Hiftoire rap- 
porte que, le zo. de Juillet de cette année, les 7 -é- 
' landois trouvèrent le moyen de brûler vint bàti- 
mens, propres à cc defiein. 

Avant que l’année fut finie , il arriva , fur les 
côtes d’Angleterre, pluficurs petits bàtimcns Ef- 
pagnols, qu’ils appelaient des Ajjabrcs , pour s’en 
Iervir dans les Puis-Bas. Quoi que les Anglois ne 
pufiént pas ignorer, à quel defiein on les envoyoit, 
ils ne s’y oppoferent nullement j de forte que cet- 
te Flotte arriva à Dunkerque , où clic déchargea 
des Troupes & de l’argent * mais comme le port 
de cette ville n’étoit nullement dans le bon état, 
où il fut mis depuis i ces bâtimens furent fracaficz 
en hiver, dans ce havre. 

(z) Le Commandeur avoit, en cc tcms-là, en- 
voyé Jean Boi/cbot en Angleterre, pour demander 
à la Reine qu’elle chafiat de fes Etats la Noblefiè 
des Païs-Bas j qui s’y étoit retirée, en allez grand 
nombre, pour ne pas tomber entre les mains des 
Elpagnols. La Reine s’en exeufa d’abord , & dit 
même que l’ayant fait trois ans auparavant, à l’inf- 
tancc de Philippe, ces gens chaflcz de chez elle 
avoient fait plus de mal à PEfpagnc , que s’ils y 
et oient demeurez, puis qu’ils avoit pris la Brille. 
Cependant peu de teins apres, elle fit publier un 
ordre aux Officiers* qui commandoicnt fur les cô- 
tes d’Angleterre, d’empêcher que l’on n’y reçût 
aucun de ceux , qui portoient les armes contre 
l’Kfpagnc. Elle défendit meme nommément d’y 
recevoir le Prince d’Orangc , les Comtes de Cuy- 
lcmbourg, de Bcrguc, delà Marck, & pluficurs 
autres , au nombre de quarante , ou cinquante , des 
plus diftinguez du Parti. Les Efpagnols, de leur 
côte , ordonnèrent à quelques rebelles Anglois , 
comme au Comte de Wcftmorland & autres , de 
fortir des Etats du Roi, & permirent aux Anglois 
d’envoyer jufqu’à quatre Vaiflcaux à Anvers, en 
remontant l’Elcaut , lins néanmoins les garantir 
contre les Zélandois. 

Cependant Requeféns (3) avoit travaille à équip- 
per une Flotte de petits bâtimens , pour Iervir 
dans les canaux qui léparent les îles de Ja Zélande , 
les unes, des autres. Il y en avoit pluficurs à ra- 
mes, comme des demi- galères * pour fupplécr, par 
leur vitefle, à la lenteur des plus gros bâtimens. 
Quand ils furent prêts, les Généraux * Efpagnols 
fe rendirent à Anvers , pour délibérer avec le 
Commandeur, fur la maniéré d’cxccuter la def- 
ccntc qu’ils avoient projettée de faire en Zélande. 
Los deux entrcprilcs de Mondragon , (4) qui a- 
voient rcülfi , leur perfuaderent qu’on en pourrait 
faire une troifiéme, avec le même fuccés. Il y 
avoit encore deux îles , qui étoient fous l’obcïf- 
làncc de l’Efpagnc , celle de Tolcn & celle de 
Zuyd-Bcvcland. Il s’agifioit de fe rendre maî- 
tres, par le moyen de ces îles , de celle de Schou- 
wcn j pour recouvrer enfuite d’autant plus facile- 


(l'I De Meurt* Liv. V.p, f 13. 

(1) Voyrz c*m<U* Hiit. Eltz. ad an. açyç.p. 181. 
(}) Btativtilit I*. I. Liv. IX. p. I JO. 5 t fuiv. 

(4) Voyez ti-deffus p. V7.C0L1. 
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ment celle de Walcheren, qui eft La plus grande, if7f. 
où font Middclbourg & Flcflinguc, les plus con- 
fidcrablcs Villes du Pais j qui auraient été tres- 
commodes au Roi d’Efpagne, pour y envoyer les 
Flottes. On ne crut pas que la Flotte, équippce 
par le Commandeur, fut fuifilante pour entrepren- 
dre, par mer, la conquête de ces deux îles, par- 
ce que les Zélandois étoient trop forts de cc côté* 
là. Il n’y avoit aucun autre moyen, que de cher- 
cher quelque gué, pour y palier, pendant le tems 
de la balle marée i oc des gens, qui connoifibicnt 
les lieux, afiurerent qu’on pourrait pafler dans un 
gué, qui cil entre la petite île de S. Philippe, au 
Nord de Tolcn, & celle de Duyvclant, dans un 
endroit, où le Canal a environ cinq mille pas de 
largeur. Il y eut des opinions, lelon lesquelles, 
c’cioit une choie inpraticablc j mais d’autres fou- 
tinrent que cela fe pouvoit faire. Le Comman- 
deur, après avoir hefité quelque tems, lé déter- 
mina enfin au fécond lentiment. Il fit pafler trois 
mille hommes dans l’ilc de Tolcn , un tiers défi* 
quels étoit d’Efpagnols, l’autre d’Allemands & le 
troifiéme de Wallons, & il les conduifit lui mê- 
me à l’endroit le plus proche. Il donna la con- 
duite de la Hotte à Sanchès d’Avila , qui prit 
quinze cents hommes fur ces bâtimens. L’autre 
moitié fut deftinéc à paficr le gué, à la pointe de 
l’îlc de S. Philippe * où le canal eft à la vérité 
plus large, mais où le gué eft moins profond , en 
balle marée j fous la conduite de Mondragon, qui 
fe mit à la tête de tous, après les guides. On leur 
joignit deux cents pionniers , pour fe retrancher, 
des qu’ils auraient pris terre. Jean Ojorio Ulloa , 
l’un des meilleurs Officiers qu’euflent les Efpa- 

f nols, & qui avoit conlcillé l’entreprife, les con- 
uifit. On attendit la nuit du z8. de Septembre, 
la veille de la S. Michel. Comme les Elpagnols 
étoient dans l’eau , les Zélandois s’apperçurent de 
leur defiein, & rangèrent en une longue file, leurs 
bâtimens , au defliis & au deflous du mié j d’où il 
cannoncrcnt & faluerent de leur mou Iquetcric ceux 
qui étoient dans l’eau , mais fans grand effet j à 
caulc de l’oblcurité de la nuit & de la baffê marée, 
qui les cmpéchoit d’approcher. Cependant la ma- 
rée commençant à monter, les Efpagnols fe trou- 
vèrent embarraflez à réfifter au courant de l’eau , 
à hâter leur marche , & i garder en même tems 
leurs rangs, qui n’étoient que de deux, ou trois 
Soldats. Malgré le feu des ennemis , & l’accroif- 
fement de l’eau, ils arrivèrent fur la côte de Duy- 
vcland) où ils avoient à craindre de trouver un 
nouvel obftaclc , de la part de ceux qui la gar- 
doient , & qui les auraient pu tailler en pièces , 
ou les contraindre de fe noyer, en retournant fur 
leurs pas. Mais ceux qui dévoient défendre la 
côte s’enfuirent lâchement , à la première attaque 
des Elpagnols. La plus grande perte que ces der- 
niers firent fut des pionniers, qui ne purent ni fui- 
vre aflez promptement les Soldats, ni s’en retour- 
ner d’où il venoient , pour éviter la haute marée. 

Il n’y eut que le Capitaine Per al te , qui fermoit 
la marche, avec une Compagnie d’Efpagnols, qui 
regagna l’ilc de S. Philippe. Il y périt aulîi lcCa- 

Î itainc Ifidare Pacecco & quelques (impies Soldats. 

1 parut fouvent, dans cette guerre, que les Etats 
de Zélande furent mal-fervis, dans des aétions de 
main } qui n’auroient jamais réüffi , fi ceux, qui les 
lêrvoient, avoient fait parait re autant de courage 
par terre, que fur mer. 

Ceux qui avoient pris terre du côté des Efpa- 
gnols, donnèrent le lignai, dont on étoit conve- 
nu, à ceux de la Flotte * qui firent defeente, fans 
aucun empêchement. Une choie les favorifa , cc 
fut que Boifot, Gouverneur de Zélande, qui étoit 

fur 
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7j\ fur la Flotte Zélandoife , fut tue par (es propres 
gens, dans l’obfcurité de la nuit; ce qui fit perdre 
le courage à la Flotte. Le relie de l’armée Efpa- 
gnole étant arrivé- , elle chafia , fans beaucoup de 
difficulté , fous la conduite de Mondragon fie de 
d’Avila , tout ce qu’il y avoit de Troupes des enne- 
mies, dans Pile de Duyveland ; qui le retirèrent 
toutes dans celle de Schouwen, à Ziriczéc, pour 
détendre la place , contre les Efpagnols, avec les 
habitans. 

Les Efpagnols les (invitent, fie commencèrent 
à invertir Ziriczcc, peu de jours apres. Ils cru- 
rent , avant que d’en former le fiege , devoir fc 
rendre maîtres de Brouwershave Ôc de Bommené, 
ports au Nord de Pile; par où l’on y aurait pu 
envoyer du fccours de Hollande. Ils prirent la 
première place , fins peine , mais ils trouvèrent 
une très-grande ré-fiftcncc dans l’autre, (i) Neuf- 
ville , Capitaine François y commandoit , t< fa 
gamifon confiftoit en (ix compagnies, dont l’une 
ctoit Françoife , trois Wallonnes fie deux Alle- 
mandes. Ce Commandant , qui ctoit un homme 
de ctrur fie d’cxpericncc, ayant rcfiifc de rendre 
la place, les Efpagnols entreprirent de la forcer fie 
apres l'avoir cannoncc deux jours fie fait brèche, 
ils montèrent à l’cflâut, lcz$.d'Oélobrc, au tems 
du reflux ; mais ils furent reçus avec tant de bra- 
voure , qu’ils furent obligez de faire retraite, 
apres avoir laifië cent - cinquante hommes fur la 

Î lacc , fie eu plus du double de bleflez. Les 
fpagnols réfolurent de donner un nouvel aflaut , 
non le lendemain, comme difent Bentivopjio fie 
Peut ; mais le $o. d'Oétobre , comme Paflurc de 
Meteren , beaucoup plus exact dans (es dates. Le 
jour de Paililut étant venu , les Efpagnols attaquè- 
rent la place, de divers côtcz, cnmémetcms; mais 
ils trouvèrent, par tout, une réliitcncc obilinée. 
L’aiTaut dura fix heures, fie les Afliegez, extraor- 
dinairement fatiguez , s'attendoient que la marée, 
qui hauflbit , chaflcroit les Efpagnols ; lors que 
ceux-ci , par un dernier effort , le rendirent maî- 
tres de la place l’épée à la main, fie firent main 
balle fur tout. Ils y perdirent eux memes deux 
cents hommes, fie eurent un beaucoup plus grand 
nombre de bleflez. 

Cette place étant prife, les Efpagnols ne pen- 
ferent qu'à ferrer le plus, qu’il leur ferait poiîîblc, la 
Ville de Ziriczcc, fie à lui couper tous les che- 
mins , par où il lui pourrait venir des vivres , ou 
du fecours. Mondragon fut charge de ce foin-là 
fie s’en aquita très-bien, comme on le verra dans 
la fuite. Arnold Dorp commandoit dans la place , 
avec une garnifon de douze-cents hommes, fie fit fi 
bonne contenance, qu’on n’ota pas employer la 
force contre lui ; mais qu’on réfolut de lui couper 
les fccours fie les vivres, comme l’on fit, jufqu’à 
l’Eté fuivant. 

Comme on prévovoit , en Hollande fie en Zélan- 
de , que le Roi d’Efpagnc , contre qui l’on (ê dé- 
fcndoit, avec beaucoup de peine, alloit faire de 
plus grands efforts , pour accabler ces deux Pro- 
vinces; on délibéra s’il ne (croit pas mieux de fc 
donner à quelque Prince, qui fut en état de les 
défendre conirc les Efpagnols. Mais il n’y avoit 
point de Prince Proteftant en Allemagne, qui fût 
aflèz puiflant , pour réfirter à l’Efpagnc, fie qui 
ofiit l’entreprendre, malgré l’Empereur. Les guer- 
res Civiles de France , la haine que les nls de 
Henri II. témoignoient d’avoir pour la Religion 

(l) C’efl ainfi que l'appelle de Mtitrm Liv. V. fol. 114. ver- 
fa, o- XUurfms , dans fon Cnil. jtnrUiui , Lib. X. p. 404. Btn- 
le nomme Ly , p 19+ Mais il gâte fréquemment les 
noms, qui ne font pas Italiens , ou Efpagnols. 
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Protertante , fie d’autres raifons empêchèrent de t f?<ï. 
prendre ce parti-là. On fe tourna donc du côté 
de l’Angleterre, dont le voi finage , la Religion 
Protertante , la puiflance maritime , fie les mêmes 
intérêts, dans le fonds, également oppofez à la 
grandeur de l’Efpagnc, failoicnt croire que la pro- 
tection ferait plus furc, fie plus facile à obtenir. 

Mais Elîliibet ne trouva pas à propos d’accepter 
l’offre, fie répondit , (t) à ce que dit Camden , 
qu’elle ne pouvoit le faire , fans blcflcr fon ho- 
ncur fie fa confciencc. Elle permit néanmoins 
que le Prince d’Orange fit quelques levées 
en Angleterre, fie y achetât des munitions de guer- 
re. Il y a bien de l’apparence qu’elle ne croyoit 
pas devoir entrer en guerre avec l’Efpagnc, quoi 
qu'elle fût d'ailleurs tentée d’accepter ce qu’on 
lui offrait ; dans la crainte que les Etats , opprimez 
par Philippe , ne recouru (lent à Henri III. Roi 
de France. 

On allure que ce dernier, fie Catbnine de Medi- 
cit , (îi Mère, firent dire au Prince d’Orange que, 
s’il faifoit faire de fcmblablcs offres au Duc d’An- 
jou , fon frère , elles ne feraient pas refufécs; 
pourvû qu’il lui fit offrir la Hollande fie la Zélan- 
de , aux mêmes conditions qu’à Elifabet. Mais 
comme la Pacification de Gand fit changer de face 
aux affaires peu de tems après, fie on ne parla plus 
d’offrir au Duc d’Anjou la Hollande fie la Zélande, 
mais toutes les Provinces. Il Icmblc que ce fut, en 
faveur de ce meme Prince, que Henri permit au 
Prince d'Orange d’établir un bureau à Calais, ou 
($) l’on vendoit à ceux qui navigoient, dans les 
mers voifincs, des pafleports, qui etoient refpeâez 
par les Gueux de mer , fie fans lclqucls ils atta- 
quoient indifféremment les Vaifleaux Marchands , 
de quelque nation qu’ils fuflènt, fans en excepter 
meme les l’rançois. On n’employoit pas ouver- 
tement le nom du Prince d’Orange , mais chaque 
Vaifleau étant arrive au port, ou il devoit aller, 
fans être mal traité , devoit payer un droit, à pro- 
portion de fa charge. Les Efpagnols 8c les Ita- 
liens payoient dix pour cent, les Portugais huit, fie 
les François cinq. Le premier de tous ceux, qui 
pavèrent, fut un Bourgmeftre de Calais, quialloit 
a Hambourg. Les Pirates, dont nous avons par- 
lé, cnlcvoicnt un fl grand nombre de Vaifleaux , 
lors qu’ils ne produisent pas ces pafleports ; que 
les Marchands aimèrent mieux fc racheter, que 
d’étre expofez à ces pirateries. On dit qu’il en 
revenoit une fi grande fomme d’argent , qu’elle 
fuffifoit feule pour foûtenir la dépcnlc de la guer- 
re, puis qu’elle pafloit un million de florins; qui 
étoit le revenu de toutes les deux Provinces, après 
la Pacification de Gand. Requefens, qui en fût 
averti , fit ce qu’il put pour obtenir au Roi de 
France, qu’il ne fouffrit plus que l’on payât une 
femblablc impoiition; mais le Roi avoit toûjours 
eu des exeufes , pour ne point l’empêcher. Ce- 
pendant l’avarice , fie l’envie du pillage firent ren- 
verfér tout cela aux Capitaines des Vaifleaux. 
Comme ils virent qu’il n’y avoit plus rien à gagner 
pour eux , ils fe moquèrent de tous les pafleports 
de Calais. C’eft ainfi qu’un Prince ne peut pas 
faire obferver la difciplinc, fans argent ; car le lol- 
dat ne demeure pas en repos, quand il n’a rien, 
fie il n’cft pas poflible d’avoir de l’argent , fans im- 
pôts. 

Pendant l’hiver, Mondragon fit tout ce qui 1 57 6. 

lui 

(i) Voyez Camdtn fur cette année p. 184. & R/i/hnai Liv. 

I. à la fin, & la lettre même d'Ehfabet dam dt Uturtm 

(3) Voyez BjidanHi U meme & Crttmt Annal. Lib. IL 

p. 46. 


DES PROVINCES 

tfj6. lui étoit poflible , pour empêcher qu'il n’entrât 1 
des vivres, ou des foldats , dans Ziriczcc te le 
Prince d’Orange eflaya tout , pour y en jetter, & 
pour empêcher meme que les Efpagnols n’en re- j 
çuflênt. Mais le premier rculfit beaucoup mieux , 
que le fécond* car les Efpagnols réduifirent enfin 
la Ville à fc rendre, par la famine, te il ne leur 
manqua pas ce qui étoit néceflaire. Les deux Pro- 
vinces confédérées ne prévinrent pas ces fortes de 
maux, faute de faire la depenfe a propos, & dé- 
penferent beaucoup plus, en effayant vainement de 
remédier au mal, qu’elles n’auroient fait en le 

( revenant } comme elles firent à l’égard de Har- 
em, qui ne tomba entre les mains des Efpagnols, 
que faute de vivres , & à l’égard de Lcide, qui ne 
fut fauvéc, que par une inondation, qui coûta in- 
finiment plus à la Province de Hollande, que n’au- 
roient fait les provifions, que l’on négligea de lui 
fournir à tems , comme nous l’avons déjà dit ail- 
leurs. Pendant que l’on étoit en ces peines , en Hol- 
lande te en Zélande , le Commandeur n’avoit pas 
non plus l’cfprit en repos. 11 avoit fait de grandes 
dépenfes, pour poufler la guerre * & il ne reccvoit 
que peu , ou point d’argent d’Efpagne , qui non 
feulement en ctoit dellituéc , mais encore extrê- 
mement endettée, (i) On difoit, en ce tcms-ci, 
que Philippe devoit aux Marchands Efpagnols te 
Génois , tant d’intérêts échus te non payez , que 
de capital, la fomme de quatorze millions & demi 
d’Ecus. Quoi qu’il fut convenu de payer de cer- 
tains intérêts à ceux , qui lui avoient prêté* il fît 
rcprcfcntcrauPape, que l’ufure, qu’il s’étoit enga- 
ge de payer à des gens , qui lui avoient prêté de 
bonne foi , te qui avoient hazardé une grande par- 
tie de leur bien, fur fa parole, étoit une chofc illi- 
cite , par les Canons * & le Pape lui donna là- 
deffus une difpcnfc, pour rompre tous fes enga- 
mens. 11 l’avoit fait des le i . de Septembre de l’an 
l j 7 f. te avoit ainfi réduit fes dettes à une fomme 
modique* comme s’ils n’avoit pas lu, avant que 
d’emprunter, que les Canons défendoient l’ufurc , 

3 u’il ne lui étoit par conféqucnt pas plus permis 
e promettre , qu’à fes Créanciers de l’exiger. 
C’cll une maxime affinée, qu’on ne doit pas pro- 
mettre ce qu’il n’cft pas permis d’exiger* à moins 
qu’on ne fe croyc en droit de tromper, fous pré- 
texte de juflice* ce qui ne fied à perfonne , te 
moins encore aux Souverains, qu’aux particuliers. 
Outre ces dettes, Philippe devoit encore la foldc 
de plufieurs mois à fes foldats ^ qu’il n’étoit pas 
plus en état de payer, que ce qu’il devoit aux Mar- 
chands. Cependant on affine que cette guerre, 
avoit déjà coûté à ce Prince quarante millions 
d’Ecus, d’argent débourfé , dont la plus grande 
partie étoit venue d’Efpagne * fans compter les 
pênes infinies, qui s’ctoicnt faites , dans ks Etats 
des Païs-Bas , par les defordres inévitables de la 
guerre. N’eut-il pas mieux valu laifler jouir les 
Sujets de leurs Privilèges te de leurs Lois , qui 
avoient été établies, par fes Prédcccflêurs * te ne 
point toucher à la liberté des Confcicnccs, qui ne 
dépendirent jamais des hommes * que de fe ruiner, 
en cflayant vainement de détruire des choies fa- 
crées , comme celles-là , ainfi que fit ce grand 
Politique ? 

Comme Requefens demandoit de l’argent aux 
Provinces , quelques unes d’entre elles deman- 
doient de leur côte la reflitution de leurs Privilè- 
ges* d’autres d’être déchargées des gamifons, qui 
les épuifoient * la Flandre en particulier qu’on rc- 
çûtcncomptede la fomme, qu’on ex igcoit d’elle, 
les pertes que les Efpagnols lui avoient caufées * 


Ë 


(i) Dt Mumn Liv. V, folio uj. verfe. 
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d’autres que les foldats fuflent punis de leurs ifjC. 
exactions , qu’on payât les rentes alignées fur le 
Domaine du Roi, puis qu’il n’étoit pas poflible 
de contribuer pour l’Etat , fans recevoir aucun in- 
térêt de fon argent * qu’on établit une meilleure 
difeipline militaire, que l’on rendit les biens con- 
fifqucz, que l’on caflut le Confeil Sanguinaire, te 
que ceux de chaque Province lui fuccedaflent, te 
enfin que l’on abolit entièrement le dixiéme de- 
nier. Cependant il ne fc payoit rien dans les Pro- 
vinces , & en effet on les avoit mifes hors d’état * 
de payer ce qu’on leur demandoit. 

Cela obligea le Commandeur de convoquer les 
Etats Généraux à Bruflclles, pour leur demander 
l’argent, dont il avoit bcloin. Les Etats aflem- 
blcz, apres avoir délibère fur fa demande, firent 
drefler une requête * où ils demandèrent à peu près 
les mêmes chofcs, en promettant de demeurer 
conflammcnt attachez à l’Eglife Romaine. . Ce 
fut François Richardot Evêque d’Arras, qui com- 
pofa cette requête, & comme il vint à mourir 

3 uelquc tems apres, on foupçonna qu’il étoit mort 
c poifon. 

Le Commandeur étoit encore en Zélande, 
quand cette Aflcmbléc fc tint , te comme il apprit 
ce qui s’y pafloit , il ne put s’empêcher, à ce 
qu’on dit, de s’écrier , avec douleur : Dieu nous 
delivre de ces Etats ! en Efpagnol : Dios nos libéra 
de eftos Ejlados ! Etant neanmoins retourné en 
Brabant , il promit , quand on lui offrit la Re- 
quête, de faire tout ce qu’il pourrait , afin que le 
Roi y eût egard. En ce tcms-là , la Cavalerie 
Efpagnole & Italienne, qui n’étoit pas payée, fe 
mutina , 8c commit mille defordres dans le pais. 

Cela déplus fi fort au Commandeur, qu’il défen- 
dit de la recevoir dans les Villes, & permit même 
aux païlàns de prendre les armes contre elle. Mais 
Julien Romero appaifa les mutins, avec une fomme 
d’argent , & tira d’eux promefle qu’ils obfcfvc- 
roient la même difeipline , dans les Païs-Bas , qui 
s’obfervoit par les Troupes Efpagnoles , dans le 
Royaume de Naples & dans le Milanès. l’Infan- 
terie Wallonne fit aufli du desordre, faute d’être 
payée, & les Efpagnols n’en écoicnt pas fâchez, 
parce qu’on ne pourrait pas déformais les accufer 
feuls de mutinerie. 

Requefens, pour avoir de l’argent , s’adreffa aux 
principaux des Nobles, & aux Evêques, & en 
particulier à la Province de Flandres * de laquelle if 
fit de grandes plaintes, te qu’il difoit pouvoir feu- 
le fournir les frais de la guerre. Cette Province 
perfifta en fes demandes , fur tout d l’égard des 
décomptes qu’elle demandoit, pour les dommages 
que les Troupes du Roi avoient faits chez elle. On 
nomma des gens, pour examiner ce qu’elle pré- 
tendoit , qu’on lui rebâtit, à caufc ac cela* Se 
quelques Flammands, des mieux portez pour le 
Roi , fouflïgncrcnt une obligation de trente mille 
florins , dont le Roi payerait les intérêts. Cette 
fomme fut diftribucc aux Troupes Allemandes, 

3 ui étoient au fervicc du Roi, te qui incommo- 
oient extrêmement les lieux , où elles avoient des 
quartiers. 

Selon le fentiment des Efpagnols , ils ctoient 
fur le point de fe voir maîtres de toute la Hollande 
te de la Zélande. Par la prife de Ziriczée , qui , ne 
pouvant être fêcourue, fc rendrait dans peu, ils 
comptoient qu’ils feraient en état d’envahir l’ilcde 
Walcheren < & de tourner enfuitc leurs armes, 
contre les Villes de Hollande, qui tenoient encore 
pour le Prince d’Orange. Ces rfperances n’é- 
toient pas tout à fait mal fondées , mais deux 
morts, qui arrivèrent peu apres, les firent éva- 
nouir. La première fut celle de Cbiappino Ftlelli, 
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J7<5. Marquis dcCctone, & Mefire de Camp Gênerai} 
qui, outre qu'il n’etoit pas jeune, fc trouva fort 
incommode en Zélande, pendant l’hiver, qui fut 
cette annce-là peu froid oc extrêmement humide. 
• Cette température de l’air, qui, en ce païs-là, cil 
fouvent dangereufe aux Etrangers , donna la fïevre 
à Vitclli } fie comme il voulut le tranfporter à An- 
vers, pour s’y faire traiter, il mourut au mois de 
Février, dans le Vaifleau, qui le portoit en cette 
Ville, avant que d’y arriver. Comme c’étoit lui , 
qui étoit chargé de la principale conduite des affai- 
res de la guerre , ce fut une perte confidcrable , 
pour les Espagnols. Mais ce qui leur nuifit le plus, 
ce fut la mort de Requefens lui meme , qui arriva 
le f. de Mars, peu de jours apres celle de Viiclli. 
11 ctoit chagrin du peu de fccours , qu’il recevoir 
d’Efpagnc,au défaut duquel ce qu’il tiroir des Pro- 
vince; ne pouvoit pas fupplccr. CTcll ce qui avoit 
caufc les mutineries des loldats , dont nous venons 
de parler. Une fïevre violente, que l’on dit avoir 
etc pcililcntielle, furvenant à cela, l’emporta dans 
cinq jours. Il avoit une Patente du Roi, pour 
établir , s’il en ctoit befoin , en la place , un Gou- 
verneur, dont le nom étoit demeure en blanc. 
Mais il n’eut pas le tems de le remplir. On crut que 
fi la violence de Ion mal le lui avoit permis, il au- 
roit nommé le Comte Pierre Erncll dcMansveldt, 
pour commander l’armée } fie le Comte de Barlai- 
inont , pour la conduite des affaires. Cependant 
le Confeil d’Etat prit le gouvernement , & expé- 
dia promtement un fiourricr, pour porter à Phi- 
lippe la nouvelle de cette mort , fie pour l’inftruire 
de Vétat, où fc trouvoient les Provinces. Il ap- 
prouva la conduite du Confeil , fie lui donna , par 
provifion, toute l’autorité néccfiairc pour les gou- 
verner} dans ce dangereux tems, où elles étoient 
généralement mécontentes des Gouverneurs Efpa- 
gnols. Il promit , en même tems, de leur en- 
voyer inccliammcnt un Gouverneur, qui feroit 
trcs-agréablc aux Provi nces. Il entendoit D . Jna n 
(T Autriche , comme on le verra. 

Cependant le Prince d’Orange n’avoit pas man- 
que de faire agir fccretcmcnt fes amis, en Brabant} 
pour faire comprendre aux peuples, qu’ils nepou- 
voient fc dégager des malheurs , dont ils étoient 
accablez, fans fc réunir tous contre l’Efpagne. 
Comme il étoit arrivé aux deux Provinces de Hol- 
lande , fie de Zélande , malgré le traité qu’elles 
avoient fait entre elles le 4. de Juin if7f. que le 
manque d’argent avoit empêche de pouvoir four- 
nir à tems ce qui étoit néccfiairc aux Villes me- 
nacées par l’ennemi , fie que la lenteur des réfolu- 
tions des Villes ', 8c des Etats nuifoit infiniment 
aux affaires} les Députez des Provinces de Hol- 
lande fie de Zélande , s’aflcmblcrcnt à Dclft , peu 
de tems après, pour faire une alliance plus étroite 
entre elles, pour régler les moyens de trouver ce 
ui étoit néccfiaire , pour fc défendre. Se pour 
onner au Prince d'Orange le pouvoir indépendant 
d’agir, comme le bien de la Confédération le de- 
manderoit. (1) Nous avons cru devoir rapporter 
le fens des articles de cette Union & Æiance entre 
les Etats les Ailles de Hollande de Zélande , 
defqucls une partie regardent ces deux Provinces, 
& l’autre l’autorité qu’elles donnèrent au Prince 
d’Orange, qui étoit très-grande, mais néccfiaire , 
dans un tems fi dangereux. Cette Alliance fut 
fignée le if. d’ Avril de cette année. 

Il cil dit, dans le préambule, que jufqu’à lors 
on s’étoit oppofé aux Espagnols ennemis du pais , 
fous la conduite du Prince d’Orange } ce qui avoit 

(1) Voyez le Traité entier dans les preuzes de l Hiftoire de* 
Provinces Unie*, par Witqutfirt, preuve II. du Tome I. 
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eu des fuccès , avec l’afliftance de Dieu , qui I J7d. 
avoient gagné une gloire éternelle aux deux Pro- 
vinces-, fie que pour réfiilcr encore à l’avenir à 
leurs injuflices fie à leurs violences, il étoit à pro- 
pos que l’on fit , d’un commun confcntcment , une 
certaine femme-, pour payer tous les mois la folde 
aux gens de guerre, fie pour les autres frais nécefi- 
faircs. On ajoûte encore , que ces grâces étant 
ducs à Dieu , il étoit jufte que l’on fit un regle- 
ment pour l’honneur, qui lui efl dû fie pour la 
prédication de fi parole -, ce qui rafiùreroit l’cfprit 
des peuples, affermirait l’Etat, détruirait les def- 
feins de l’ennemi, fie produirait enfin la paix avec 
les Provinces voifincs. Apres cela, il cil dit I. que 
les deux Provinces s’afii fieraient de confeil fie de fait , 
en tout, fins s’abandonner jamais, en quelque dan- 
ger que ce fut: II. que ni l’une, ni l’autre n’aurait 
aucun commerce, avec les ennemis, fie ne fe- 
rait aucun Traité à part } que perfonne ne pour- 
rait rien faire de femolable, que de l’avis du Prin- 
ce d’Orange , ÔC du consentement commun de 
tous : III. que les Alliez convoquez, par fen Ex- 
cellence, ou par ceux qui auraient le pouvoir de 
le faire , feraient obligez de fc rendre , au lieu 
marqué , fous peine d’une amende pécuniaire } que 
les préfens ne laificroicnt pis de paficr outre , dans 
les délibérations, comme fi tout le monde étoit 
préfent } Se que leurs réfolutions feraient exécutées, 
non-obllant toutes oppofitions : IV. que les diffé- 
rends, que les Alliez pouvoient avoir eus aupara- 
vant entre eux, demeureraient fufpendus, à moins 
u’ils n’en tranfigeafient } fie que s’il en arrivoit 
e nouveaux, dans la fuite, on s’en remettrait par 
provifion à la décifion de S. E. fans préjudice 
des Droits fie des Privilèges : V. que le commerce 
des peuples des Provinces feroit entièrement libre, 
finon à l’égard des Droits , que les Etats auraient 
établis, ou établiraient à l’avenir : VI. que les 
Bourgeois des Villes fie les Habitans d’une Provin- 
ce ne feraient reçus dans l’autre, que du confen- 
tement de leurs Magiftrats, fie par une proclama- 
tion publique : VII. que les Alliez s'aideraient 
réciproquement à repoufler , ou à faire réparer 
toutes fortes d’injures fie de dommages , contre 
quelques perfonnes que ce fut : fie à faire rcfpcélcr 
les Magi lirais fie toutes les bonnes Ordonnances, 
dont on feroit convenu : VIII. que les Alliez garde- 
raient entre eux une bonne corrcfpondcncc & s’a- 
vertiroient réciproquement , lors qu’ils appren- 
draient que les wns , ou les autres , feraient en 
quelque péril : IX. que tant que la guerre dure- 
rait, julqu’à ce qu’il en fut ordonne autrement , 
tous les frais, pour la défenfe dupais, feraient levez 
fie payez par tout, fur le même pied, comme s’ils 
étoient payez d’une bourfe commune } fie que pour 
cela on lèverait des droits , que l’on jugerait les plus 
plus propres fie les plus prompts, avec des faifies 
des biçns 8c des perfonnes , contre ceux qui refu- 
feroient de les payer : X. que tout ferait admi- 
niftré par les Alliez , fous le commandement de 
S. E. avec la même concorde fie amitié , que s’ils 
ne fàifoicnt qu’une feule Ville: XI. qu’il y aurait, 
pour cela, dans le quartier de la Hollande Méri- 
dionale , outre ceux que l’Etat employoit dans la 
conduite des affaires publiques, trois Députez de la 
Nort-Hollande, 8c autant de la Zélande , qui y 
feraient envoyez 8c entretenus } qu’il y en aurait 
un égal nombre dans la Zélande, des deux quar- 
tiers de la Hollande } fie que tous ces Députez fe- 
raient à la nomination des Etats , pour les pre- 
fenter à S. E. qui choifiroit ceux, qu’ Elle jugerait 
les plus capables , 8c qu’ils affilieraient dans les 
Affcmblées , qui fc feraient pour le maniement des 
affaires générales : XII. que les Alliez de chique 

quar- 
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i fjÇ, quartier (croient obligez d’envoyer dès-lors à S. E. 

' tous les quinze jours, ou tous les mois, un état 
exaét de l’argent reçu , avec ce qu’on auroit été 
obligé de dcpcnfer,pour les frais de la guerre j fans 
qu'on pût payer des revenus generaux , de l’un des 
quartiers, les dettes, qui auraient été contraâécs 
avant la dite de ce Traité j mais qu’on employé- 
roit à cela le revenu des Domaines des Etats &.dcs 
Biens confifqucz , dont on tiendrait néanmoins 
bon compte -, à la referve des deniers débourfez , 
pour faire lever le fiége de Zinczée , qui feraient 
pris furie fonds commun, que l’on recevrait de- 
pujs le i. de Mai de cette année: XIII. qu’en cas 
d’un accident fubit, où il s’agirait de la conlcrva- 
tion du pais} il ferait permis à ceux des Alliez, 
qui gouverneraient en ce païs-là , d’emprunter ce 
qui (croit néceflairc, & qu’on le rendrait fur les 
ordonnances de S. E. foit de l’argent qui fé trou- 
verait dans le quartier , ou de celui de tous en 
commun : XI V. qu’on donnerait à ferme, depuis 
le i. de Mai, pour fournir aux frais de la guerre, 
l’accifc fur toutes fortes de vins 8c de bières, les im- 

i )ôts fur la mouture de toutes fortes de grains, fur 
c poids , fur la tourbe , fur le fcl , fur le làvon , fur 
les bêtes à cornes, fur les terres enfemenfées, fur 
les étoffes de foie 8c de laine, & enfin le vintiéme 
denier fur tout le bétail : XV. qu’on lèverait, tous les 
mois, une fixiéme partie du centième denier de la 
valeur de toutes les maifons, fonds, terres, dîmes 
&c. XVI. que les droits d’entrée & de fortie fe- 
raient levez, félon le TarifF, que les Alliez en 
avoient fait faire , depuis peu , 2 c un fou tous 
les mois , fur chaque arpent de terre , en Hol- 
lande 8c en Zélande : XVII. que tout cela ferait 
levé, pendant l’cfpace de fix mois : XVIII. Que 
S. E. oc les Députez s’afïcmbleroient , fix fami- 
nes avant que ce terme fut expiré } afin de pren- 
dre les rciolutions ncceflaircs là dcfiùs, pour le 
bien de l’Etat. 

Apres avoir pourvu aux fonds néceflaires, pour 
l’entretien des Troupes 8c pour toute la dépenfc 
de la guerre , les Etats de Hollande 8c de Zélande 
crurent devoir pourvoir à l’execution prompte de 
ce qui ferait ncccfiairc à la confcrvation du Pais , 
& à l’union des Membres de l’Etat } en donnant 
l’autorité ncccfiairc pour cela au Prince d’Orange, 
& en marquant fes fondions, dans les articles iui- 
vants, dont nous rapporterons aufli le fens. 

11 fut donc réfolu I. que tant que ces pais fe- 
raient en guerre, S. E. auroit une pleine autorité, 
comme le principal & le fupreme Chef, de com- 
mander 8c de défendre ce qu’il jugerait être utile 
pour leur confcrvation , ou au contraire préjudi- 
ciable à cette fin : II. qu’il difpofcroit de toutes 
les affaires de la guerre, félon fon bon plaifir, ou 
félon les avis de ceux , dont il lui plairait de fc fer- 
vir, pour cclaj en employant tels Officiers, qu’il 
voudrait} leur aflignant tels gages, qu’il jugerait 
à propos} & en etablifiant une bonne discipline , 
pour empêcher que les peuples ne fuflent foulez, 
que le moins , qu’il (croit poflible , & cela par 
tout également : III. que pour cela ils cmploye- 
roit tous les foldats, Vaifieaux de guerre & mate- 
lots, qui étoient au fervice de l’Etat, ou qui y 
feraient à l’avenir} pour exécuter tels deficins qu’il 
jugerait à propos, & de les loger en tels lieux, 
où il croirait que cela ferait néccfiaire } pour faire 
tctc aux ennemis, 8c pour défendre les Provinces} 
fans attendre le contentement des Etats, ou des 
Magiftrats des Villes} en forte néanmoins que les 
foldats ne feraient pas plus exempts des accifes & 
des impofitions, que les autres nabitans du pais: 
IV. que tous les foldats , Vaifieaux de guerre 8c 
matelots , 8c tous les deniers provenants des reve- 
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nus de l’Union feraient ccnfoz être d’une même 1576. 
nature, &que toutes les Villcs&tous les quartiers 
feraient comme les membres du mémcCorp9 : V. 
qu’aucun quartier, ni aucune Ville, ne pourrait 
lever, ni congédier aucuns gens de guerre, ni 
équiper des Vaifieaux, ou les defartner, finon par 
l’ordre 8c fous le bon plaifir de S E: V l.quc S. E. 
ferait exécuter tous (es ordres, fes loix 8c fa difei- 

{ »linc militaire, & punir les contrevenants} à quoi 
es Etats & les Villes tiendraient la main , par le 
moyen de leur Bourgcoific : VII. qu’EUc pour- 
rait , conjointement avec les Etats, établir 8c con- 
tinuer tels receveurs qu’Elle jugerait à propos, 
pour la rcceptc des deniers communs de l’Union: 

VIII. qu’elle ferait adminiftrer la Juftice, au nom 
du Roi , comme Comte de Hollande & de Zé- 
lande, par la Cour Provinciale de Hollande, à 
tous ceux de fon refiort : IX. qu’en tous les diffé- 
rends 8c les procès , qui pourraient arriver , les 
mandemens 8c les ordres de la Cour 8c du Confcil 
Provincial, feraient refpcétez, fàr.s que perfonne 
s’y pût oppofêr , ni y contrevenir } à condition 
que ce Confcil n’accordcroit point de provi fions 
8c n’admettroit point de procedures contre les ré- 
fblutions des Etats, 8c qu’il ne prendrait point de 
connoifiùnce des importions, pour fubvenir aux 
frais de la guerre &c. X. que S. E. établirait ce 
Confcil, tous les hauts Officiers, 8c ceux de Jufti- 
cc, dont la Chambre de Jullicc n’avoit point la 
collation, 8c cela félon les anciens ordres } lors 
que quclcun de ces Officiers viendrait à mourir, 
ou que le tems réglé de leur fbnétion viendrait à ex- 
pirer } fi ce n’etoit que S. E. fans attendre cela, 
trouvât à propos d’en changer, ou d’en continuer 
uelqucs uns, ce qu’elle pourrait faire} de l’avi» 
es Etats, qui lui nommeraient trois fujets, dont 
Elle choifiroit l’un } bien entendu que dans le Con- 
feil de Hollande, il y aurait toûjours deux Con- 
feillers Zélandois , félon l’ancienne coûtumc } que 
ce Confcil pourrait accorder toutes fortes de pro- 
vifions, en matière de grâces, comme le grand 
Confcil de Malines avoit accoûtumé de le faire 8cc. 

XI. que S. E. pourrait accorder , comme fupc- 
ricurc , toutes fortes de grâces , tels que font les 
pardons, les répits, les légitimations 8cc. au nom 
au Roi, 8c fur l’avis des Jurifconfultcs, ou d’au- 
tres , comme cela s’étoit pratiqué } de bénéfices 8c 
privilèges} bien entendu que pour les privilèges 
des Communauté/. , Villes , ou Bourgs , ils le 
donneraient de l’ avis des Etats , pour prévenir toute 
difputc : XII. que S. E. feule ferait expédier, 
fous fon feing 8c fon feau , tous les pafieports & 
toutes les fauvegardes , comme cela s’étoit toû- 
jours pratique, en Hollande 8c en Zélande : XIII. 
que S. E. élirait, créerait 8c renouvellerait, aux 
tems ordinaires , les Magiftrats des Villes, félon 
les anciennes coûtumcs, lcsJroits 8c les privilèges 
de chaque lieu } 8c que fi la nécefiité requérait 
que l’on congédiât, ou rcnouvellât les Officiers, 
Juges, ou Magiftrats, hors du tems, S. E. le 

{ jourroit faire , avec connoifiancc de caufc 8c avec 
a participation de la plupart de ceux qui repre- 
fenteroient le Confcil, ou le Corps des Villes } le 
tout fans préjudice des coûtumcs 8c des privilè- 
ges des lieux : XIV. que S. E. confervcroit tous 
les droits, privilèges , franchifes , 8c coutumes, 

8c l’autorité des Officiers 8c de Magiftrats des Vil- 
les de Hollande 8c de Zélande } fans que les Gou- 
verneurs, Capitaines , 8c autres établis, pour la 
conduite des affaires de la guerre, pu fient prendre 
aucune connoifl’ancc de ce qui regarde la Police, 
ou la Juftice : XV. que pour ce qui étoit de la 
Religion , S. E. recevrait & foûtiendroit l’exer- 
cice de la Religion Evangélique 8c Reformée , 8c 
G z ferait 
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I fj 6 . fcroic ceflcr celui de toutes les Religions contrai- 
' rcs à l’Evangile [dans les Tenait s publics , car on n'a 
jamais empêché que les Catholiques Romains neuffeut 
leurs exercices dans des Maifons particulières ) au’ Elle 
ne fouflfriroit pas néanmoins que l’on troublât la 
Confcicncc de qui que ce fût , ou auc l'on fit au- 
cun tort à perfonne , à caufe de fa Religion j mais 
que pour fon Exercice, le Prince établirait l’ordre , 
qu’il jugerait à propos, félon l’état des lieux 8c 
pour la fureté du peuple, fans faire tort à l’hon- 
neur de Dieu j 8c cela de l’avis des Etats , fi la cho- 
fe le demandoit : XVI. que les Etats & les Alliez, 
en génejal, comme aufli tous les Officiers, Ma- 
girtrats, Bourgeois & Communes de toutes les 
villes 8c de tous les villages, feraient ferment de 
demeurer fideles, fujets & obeïflans à S. E. pour 
ce qui regardoit le gouvernement j & que de l’au- 
tre côté, S. E. jurerait, ou ferait jurer de fa part 

3 u’ Elle défendrait 8c protégerait les gouvememens 
e Hollande & de Zélande , avec leur droits pri- 
vilèges, franchifes 8cc. contre tous leurs ennemis , 
de toutes les maniérés poflibles : XVII. Que 
S. E. fc trouvant en quelque endroit des deux 
Provinces, pourrait prendre Confeil des Députez 
des Etats 8c des Villes, établis pour le maniement 
des affaires générales > qui promettraient d’obcïr, 
avec foumiflion, à S. E. & de faire en forte qu’on 
lui obéit, félon les ordres , qu’ils recevraient d’El- 
le : XVIII. que s’il fe trouvoit quelque obfcurité 
dans ce Traite, ou dans la manière, dont on dé- 
ferait le gouvernement de ces Provinces au Prin- 
ce j ce ferait à lui & à l’Etat de décider du fens , 
à la pluralité des voix. 

On peut voir par-là que l’on déferait une très- 
grande autorité au Prince d’Orangc, ce qui mar- 
que & l’extrême confiance , que l’on avoit en lui , 
oc la néccffité preflante, qu’il y avoit qu’un feul 
homme éclairé prit la conduite de tout -, dans un 
tems fi dangereux, 8c où les rélôlutions dévoient être 
prilcs promtement & exécutées de même. Perfon- 
ne ne pou voit prétendre égaler l’habileté de ce 
Prince, & lavancté des fentimensdegensbcaucoup 
moins éclairez , Oc fouvent opiniâtres , étoit capable 
de faire perdra les meilleures occafions , & de donner 
lieu à l’ennemi de tout entreprendra. Autrement 
un femblablc Traité étoit un prélude de ce qui ar- 
riva huit ans apres , lors que Von refolut de con- 
férer la Souveraineté de Hollande 3 c de Zélande à 
ce meme Prince i comme on le dira, dans la fuite. 
Cependant il faut lui rendra la jullice, que de re- 
connoîtrc qu’il ne voulut jamais fc fervir de l’au- 
torité, qu’on lui donnoit , dans toute fon éten- 
due, (i) comme Grotius l’a remarqué. 

Pendant tout l’Hiver, les Efpagnols travaillè- 
rent à ferrer en forte Ziriczée , qu’on n’y pût in- 
troduire aucuns vivres, en quoi us réuffirent. Les 
Zélandois firent auffi tout ce qu’ils purent , pour 
enlever les convois aux Efpagnols } mais il ne leur 
fut pas poffible d’empcchcr, qu’ils ne reçuflent 
autant de vivres, qu’ils en avoient befoin. Le 
Comte de Hohenlo y 8c l’Amiral Boifot , tâchèrent 
d’introduire des vivres dans la Ville par le Canal} 
mais apres avoir ouvert le partage , en brûlant une 
barque & prenant deux Galères à l’ennemi, un 
gros tems qui s’éleva 8c qui fit bailler la marée, les 
obligea de fc retirer, fans avoir exécuté leur def- 
fein. Une féconde fois Bcifot revint avec un gros 
Vairtcau chargé d’artillerie & de monde , près de la 
digue de Borcndam, dont il prétendoit de le ren- 
dre maitre } mais ce Vaifleau échoua, pendant la 
balle marée, fc brifa enfuite, apres avoir reçu 

(r) Voyez fon Apologétique Ch. IX. p. 184. de l'Edition 
in ii. 
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quelques coups de Canon des ennemis, & enfin tf7d. 
fut coulé à fonds. Il y périt malhcurculément 
l’Amiral Boifot , avec quelques Officiers , outre 
beaucoup de fimples foldats. ( 1 ) Cette demicre 
entrepriie fc fit le if. de Juin IJ7<S. & le 30. du 
même mois la gamifon capitula, après avoir foû- 
tenu un fiege de neuf mois , 8c iortit , à d’aflez 
bonnes conditions, le 1. de Juillet. 

Dans le ( 3 ) même tems, il y eut un accom- 
modement, entre la Reine Elilabct & les Zélan- 
dois, qui s’étoient réciproquement arrêté quelques 
Vaiflcaux de guerre, qui furent rendus de part 8c 
d’autre. On ne s'y arrêtera pas , parce que ce dé- 
mêlé n’eut point de fuite, ni ne produilit aucun 
changement dans les affaires. 

En Brabant, le Confeil d’Etat n'eut pas plutôt 
pris le gouvernement en main, (4) que l’on vit 
une agitation générale dans le pais } parce que (es 
ordres n’étoient nullement obfcrvcz , & qu’il y 
avoit une grande divifion dans le Confeil même. 
Celui, qui y tenoit le premier rang, étoit Philippe 
de Gros y Duc d’Arfchot , Gouverneur de Flandre, 
qui furpafibit tous les autres en noblcrtc, en al- 
liances 8c en richertès. Auffi étoit-il luivi d’une 
grande partie du Confeil, mais Benitvo^lio allure 
que tout ces gens-là avoient un grand penchant à 
tavorifer la liberté du pais, 8c fiufoient paroitrede 
l’averfion pour les Efpagnols, 8c ces derniers ne 
leur en donnoient que trop de fujet. Cependant 
les Brabançons les foupçonnerent d’être de U 
tàétion Efpagnole, 8c peut-être ne fc trompoient- 
ils pas tout à-fait. 

La Ville (y) de Ziriczée ayant été prife, les foldats 
Efpagnols qui avoient fervi au Siège , commencèrent 
ouvertement à dire que fi on ne leur payoit d’abord 
ce qui leur ctoit dû, ils fc payeraient eux mêmes }8c 
ils menaçoient déjà pluficurs V illes des Païs-Bas , qui 
croient dans l’obcïflancc, deles piller, fi on ne leur 
faifoit juftice. Le Confeil d’Etat, averti de cette 
mutinerie , envoya leur offrir cent mille francs, 
auxquels la Ville de Ziriczée avoit été taxée, par 
la capitulation. Mais les foldats Wallons de Mon- 
dragon le rendirent maîtres de la Ville, d’où ils 
chalfcrcnt tous les Efpagnols , & en tuèrent même 
quelques uns } pour avoir les cent mille francs, 
qu’on leur avoit offerts. Les Efpagnols fc rebellè- 
rent là-dcflus,avcc violence , chaflcrcnt leurs Offi- 
ciers, pillèrent divers Villages 8c marchèrent droit 
en Brabant. La gamifon Efpagnole du Fort de 
Lillo , abandonna ce porte oc fc joignit à eux. 

Ils allèrent tous enfêmble à Hcrentall , où ils nom- 
mèrent un Elu , pour les conduire. Le Comte de 
Mansvcldt leur vint offrir, de la part du Confeil, 
le pardon de ce qui s* étoit parte , la moitié des 
cent mille francs de Ziriczée ■» avec la folde de 
trois mois , du premier argent , qui viendrait 
d’Efpagne. Mais ils demandèrent tout ce qui leur 
étoit du , une augmentation de gages, 8c une bonne 
Ville dont on les mettrait en pofleflion, jufqu’à ce 
qu’ils flirtent payez. Leur deflein étoit de fur- 
prendre Bruflelles , 8c pour cela ils feignirent de 
vouloir demeurer en repob , jufqu'à ce qu’on eût 
répondu à leurs demandes. Cependant ils écrivi- 
rent à ceux de Malines, pour y loger, difoient- 
iis, feulement une nuit , mais ils furent réfilfêz. 

Ils allèrent donc à Grimbergue , à deux lieues de 
Bruflelles , où on leur apporta la reponfe du Com- 
te de Mansvcldt } mais ils n’en furent pas (*tis- 
faits, 8c apres avoir fait quelque peu de féjour au- 
tour 

(0 Voyez De Meierrn Liv. V. p. Il}, folio verfo. 

(3) Là-même. fol. 118. 

(4) Bmtivegtu P. r. Liv. IX. p. 199. & fui». 

(j) Di Meurt a Liv. VL fol. 1x9. v«fo & fuir. 
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.tour de cette Ville, feignant toûjours de vouloir 
entrer en quelque accommodement , ils marchè- 
rent le if. de Juillet droit à Aloft, Ville de Flan- 
dres» où ils entrèrent par force, apres y avoir 
perdu quelques Soldats. Us étoient plus de deux 
mille, fie ne furent pas plutôt maîtres de la place, 
qu’ils fe faifirent des principaux habitans, & firent 
môme pendre un Officier du Roi » quoi qu’ils fei- 
eniflent qu’ils y ctoicnt venus , du confcntcmcnt 
du Confeil, en attendant leur payement. 

Cependant les Bourgeois de Bruflellcs fe mirent 
fous les armes, fie le Conleil d’Etat, à l’inibncc 
des Brabançons , apres avoir fait diverfes offres 
aux mutinez, pour les faire rentrer dans le devoir, 
les déclara rebelles, fie ordonna aux Bourgeois de 
la Ville de le tenir prêts à s’aflcmblcr, au fon du 
toefin , ou du tambour. Les Etats de la Provin- 
ce demandèrent la permiffion de lever quelques 
Troupes, pour la garde du Pais & l’obtinrent. Ce- 
pendant le Conlcu d’Etat envoya Raflmgucm en 
Efpagnc, pour informer le Roi de l’Etat des af- 
faires. Le Sr. d'Havre , venu depuis peu d’Ef- 
pagne, avec le titre de Marquis & de Gentilhom- 
me de la'Chambre du Roi, apporta l’aboliflcment 
du dixième denier *, avec promefle de rétablir la 
juilicc , félon les Lois & les ufages du Pais, & d’en- 
voyer pour Gouverneur des Pais- Bas Z). JuaneTAu^ 
triche y fils naturel de l’Empereur Charles V. & 
célèbre par la viâoire, qu’il remporta fur les Turcs, 
près de Lepante. Mais le Roi rendoit la juftice, 
qu’il devoit à les fujets, trop tard & de trop raau- 
vaife grâce, pour lui en favoir gré» & cela ren- 
dit même D. Juan defagreable aux Païs-Bas. On 
effaya de porter la Flandre à faire quelque levée 
d’argent , pour làtisfaire ces T roupes •, mais elle 
n’v voulût jamais entendre , & foûtint qu’il les 
falloit punir, fie non recompenfer leur rébellion. 
11 étoit dur aux habitans des Provinces de fe voir 
pillez , par une guerre commencée & entretenue 
malgré |cux , par la dureté , l’avidité , fie l’or- 
gucuil des Espagnols » qui auroient pu la prévenir 
entièrement, ou la finir, par un peu de douceur» 
fie qui la continuoient, pour le moins autant dans la 
vue d’anéantir les Privilèges du Pais, que de faire 
rentrer les Hollandois & les Zélandois dans l’obéïf- 
fance» comme onl’avoit vû, par les n ego tintions 
infrucf uculés de Breda. Les Flammands auflt bien 
que les Brabançons , aimèrent mieux prendre 
quelques Troupes à leur folde, que le Comte de 
Rculx devoit commander » quoi qu’on le tînt pour 
fufpcét de favorifer les Espagnols. 

Le Prince d’Orange fut, par ces brouillcrics, 
tiré de la crainte, où il étoit de voir envahir, par 
les Efpagnols,lc refte de la Zélande, fie d’être en- 
fuite accablé , en Hollande , par toutes les forces 
d’Efpagnc. Il envoya divers Ecrits en Brabant fie 
en Flandres , pour porter ces peuples à fe réünir 
avec lui , pour fccoucr le joug de la tyrannie Es- 
pagnole , fie l’on commença Je nouveau à l’écou- 
ter. Il leur confdlla aufii de préfenter requête, 
pour aflemblcr les Etats Généraux » fous l’autorité 
aefquels, on pourroit faire une confédération des 
Provinces , pour rétablir la tranquillité, troublée 
par les Efpagnols. 

En ce tems-là, les Wallons de Ziriczée fe re- 
bellèrent, a leur tour, fie arrêtèrent Mondragon, 
fie les Officiers fubaltemes, qui les commandoicnt, 
fie qui ne vouloient pas entrer dans leurs deffeins 
féditieux. Les Brabançons alarmez, avec raifon, 
de ces defordres, fie craignants que leur propre Pro- 
vince ne devînt la proie des féditieux, envoyèrent 
des Députez par toutes les autres , pour remon- 
trer qu’il étoit tems d’aflembler les Etats Géné- 
raux. Les quatre Membres de Flandres fê réfolu- 


rent d’autant plus facilement à convoquer les Etats 177 < 5 . 
de leur Province , qu’ils voyoient les Efpagnols 
devenir tous les jours plus infolcns. Il y fut rélôlu 
de fe joindre aux autres Provinces, fie de déclarer 
les Efpagnols leurs ennemis. 

Les Ecclcfialtiques ne pouvoient fe refoudre d’a- 
bord à concourir a cela , mais comme les Mutins 
avoient fait d’horribles infolences aux Moinesd'A- 
fleguem, pour les obliger de déclarer où étoit le 
thrcfor de leur Abbaïc , qu’ils avoient brûlé les 
villages des environs julqu’à Gand , fie que l’on 
avoit employé les biens de quelques Abbaïes, pour 
en faire des Commanderies , ils cédèrent au torrent. 

Les Flammands craignoicnt , que la Gamifon Al- 
lemande qui étoit à Dendertnonde, ne fe joignît 
aux Efpagnols» mais on trouva un moyen de la 
faire fort ir, en lui donnant une fomme d’argent, 
fie on y mit des gens, dont on pouvoit s’amirer. 

Ceci fe fit, contre le iéntimcnt de D. Juan y qui 
étoit arrivé dans le Pais le 4. de Novembre, & qui 
avoit fait ce qu’il avoit pu, pour engager ces Alle- 
mands demeurer dans la place. Les Chefs des 
Troupes Efpagnolcs, fie entre autres Julien Ro- 
mero, fie Aïonlc de Vargas, feignoietu, au com- 
mencement , d’approuver la Déclaration , par la- 
quelle on avoit proferit comme rebelles les Efpa- 
gnols, fie demeuroient à Bruflellcs , comme s’ils 
avoient eu peur. deux. Mais d’Avila, Gouverneur 
du Château d’Anvers, ayant été mandé à Bruflcl- 
les, pour voir, avec les autres , ce qu’on pour- 
roit faire, pour ramener les Mutins à leur devoir, 
refufâ d’y venir. On fut qu’il faifoit affemblcr 
j tous les Vai fléaux, qui étoient fur l’Efcaut , lous 
la Citadelle d’Anvers, fie qu’il avoit attiré dans fon 
• parti quelques Compagnies de la Garnifon Allc- 
j mande, qui étoit en cette Ville. Quand cela fut 
! fait, les Efpagnols , qui avoient jufqu’à lors de- 
meuré à Bruflellcs, s’en allèrent auffi à Anvers» fie 
dès qu’ils y furent , d’Avila ne fit pas difficulté 
d’envoyer des vivres, par la rivière, dont il étoit 
maître, aux Mutins d’AIoft, fie fit venir d'autres 
! Troupes de Cavalerie & d’infanterie dans le Châ- 
, tcau, auquel il commandoit. Il étoit perpétuel- 
lement en conférence (1) avec Jérôme R ho ta , Ju- 
] rifconfulte Efpagnol , qui avoit été Préfident du 
Confeil Sanguinaire, fie s’arrogeoit le pouvoir de 
I faire les fonctions de Gouverneur General » fie qui 
| avoit même eu la hardiefle de faire faire un Sceau , 

| avec les armes du Roi, pour s’en fervir. On peut 
| aifément comprendre qu’elle étoic la confiance, 

? ue Philippe avoir en cet homme » puiiquc D. 

uan avoit reçu ordre de prendre confeil de lui , 

' des qu’il feroit dans les Païs-Bas. 

Ces mouvements firent founçonner aux Braban- 
çons qu’une partie du Confeil d’Etat ne s’entendit 
! avec les Efpagnols, quoi qu’ils euflent été décla- 
! rez rebelles» fie ceux de Bruflellcs, qui craignoicnt 
que leur Ville ne tombât entre leurs mains, firent 
arrêter le 14. de Septembre le Confeil d’Etat, de 
l’avis des Etats de la Province. Cette aéiion , fans 
doute trop hardie, fut exeufee par un Manifes- 
te » où l’on accufoit le Confeil de s’entendre avec 
les Efpagnols , fie de travailler à introduire de nou- 
veau le gouvernement tyrannique dans les Provin- 
ces» fie cela n’étoit peut-être pas tout à fait faux. 

Ce Confeil étoit compofé des mêmes, dont il avoit 
été compofé fous le Duc d’Albe fie fous Rcque- 
j fens. 

I Mais comme on vit que Rhoda fie les autres Es- 
pagnols du Confeil de guerre pnétendoient que, 
par la détention du Confeil d’Etat , toute l'auto- 
G 3 rite 

(i) Dt Mturm Liv. VI. fui lil.fif m. &■' M&tidarmt Liv. II. 
de fes Annales, p. ai. 
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l fj 6 . rité du Gouvernement leur étoit comme dévo- 
lue » on délivra la plupart de ceux qui avoient etc 
arrêtez, afin qu’ils reprilîent leurs fonctions. Ils 
permirent de nouveau à la Province de Brabant de 
lever quelques Troupes, pour le défendre contre 
les Efpagnols. Il le forma alors une Union entre 
eux, ceux de Hainaut , d’Artois & de Flandres j 
auxquels les autres Provinces fc joignirent aufli , 
excepte celle de Luxembourg » apres quoi , on 
déclara de nouveau les Efpagnols rebelles. Les 
Etats Generaux furent convoquez, félon l’ancien 
ufage , fans qu’on le pût empêcher » parce qu’il 
n’y avoit point de Gouverneur, qui put s’y oppo- 
fcr. D. Juan , qui étoit venu au travers ac la 
France, fins fc faire connoître, fc tenoit encore 
dans la Province de Luxembourg» jufqu'à ce qu’il 
trouvât les clpriis difpofez à le recevoir , ou qu’il 
eût des forces, qui le puflent faire rcfpcélcr. 

Des lors (i) les hoftilitez commencèrent de part 
& d’autre. Les. Etats fc propofoient de fc rendre 
maîtres de Mallricht, de la Citadelle d’Anvers 8c 
de celle de Gand i parce que, s’ils les avoient en- 
tre les mains, ils fe flattoient de devenir, avec fa- 
cilité , maitres de tout le relie. Les Efpagnols , 

f >our la memeraifon, fe préparaient à faire tout 
cur poflïble pour les confcrvcr, fur tout Mallricht 
& la Citadelle d’Anvers. Les Etats amalîoient 
dcsTroupcs dans les Villes de Gand 8t d’Anvers, 6c 
principalement en cette demiere. Cbampit,ny i Gou- 
verneur de la Ville , 8c Et ber de in Colonel d’un 
Régiment Allemand , qui étoit dans la même Vil- 
le, fe déclarèrent ouvertement pour les Etats, 8c 
reçurent dans la Ville toutes les Troupes, qui y 
furent envoyées de leur part , pour attaquer la Ci- 
tadelle. 

Cependant les Efpagnols rama fièrent quelque 
Cavalerie, près de Mallricht , 8c la firent mar- 
cher du côté de Louvain, à deflein d'aller à Aloil» 
pour engager les Mutins, qui y étoient , à fe 
joindre au relie du Parti » ce qu’ils avoient rcfufé 
de faire, jufqu'a ce qu’on leur eut payé tout ce qui 
leur étoit du. Le Confcil d’Etat, averti de cet- 
te marche des Efpagnols, envoya pour s’y oppo- 
fer, deux mille fantafiins 8c fix cents chevaux, fous 
le Sr. de G limes , qui s'avança au devant d’eux , près 
du village de Vifnak, proche de Tillcmont. Les 
Efpagnols , qui n’avoient que huit-cents chevaux 
commandez par Alonfc Vargas , lui envoyèrent 
un trompette, pour lui demander partage. Il le 
refufa 8c les Efpagnols, méprifant fes Troupes, 
qui étoient de nouvelles levées, les attaquèrent, 
avec tant de conduite & de bravoure , qu’elles fu- 
rent entièrement défaites. Ce combat le donna le 
l f . de Septembre. Vargas s’en alla de là à Alollt 
& fut joint par d’Avila, Romero 8c Toledo » mais 
quoi qu’ils puflent dire , ils ne purent perfuader 
aux Mutins de fc joindre à eux. 

Comme Vargas fe retirait, on apprit que, dans 
Mallricht, la Gamifon Allemande, d’accord avec 
les Habitans , tâchoit de fe rendre maitrefle de la 
ville » malgré quelque peu d’Efpagnols , qui y 
étoient demeurez. Il marcha inceflammcnt de ce 
côté-là, & étant entré dans les quartiers de deçà 
& de delà la Mcufc, il fit main balle fur les Alle- 
mands & pilla la ville, le zo. d’Oélobrc. 

Les Etats travailloicnt cependant à fe rendre 
maitres des Citadelles de Gand & d’Anvers. Le 
Comte de Rculx, Gouverneur de la Flandre, fous 
le Duc d’ Arfchot , afliegeoit la première qui ctoit 
allez mal pourvue» mais il ne la put prendre, que 
par le moyen de quelques Troupes oc de quelque 


CO Bênriwtlio P. I. Liv. IX. p. 104. 8c fuir. 8c De him- 
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Artillerie, que le Prince d’Orange y envoya, fur la i 
demande des quatre Membres de Flandres. Cette 
Citadelle fut prile le 17. de N ovembre. 

Les Etats de Brabant n’eurent pas le même lùc- 
ccs, dans l’attaque du Château d’Anvers. Il fi- 
rent faire dans Pcxplanadc, qui cil entre ce Châ- 
l'teauôc la ville, deux Cavaliers fort élevez, d’où 
ils commencèrent à le cannonncr » 8c quelques re- 
tranchemens & barricades, pour oppolcr aux for- 
ties que la gamifon pourrait faire. D’Avila y rc- 
pondic de Ion côté, 6c endommagea les maifons 
prochaines. Le bruit des canonnades s’entendoit 
àAlo(l,qui n’cfl qu’à huit lieues communcsd’An- 
vers en droite ligne, 6c peut-être le tiers de plus, 
en fuivant l'Efcaut 8c la Dcndic,fur laquelle Alolk 
efl bâti » le mouvement de l’air étant facilement 
communiqué à cette diflancc, le long de la furfa- 
ce de l’eau , fur tout lors que le vent cil favorable. 
Les Mutins d’Aloll ne purent ouïr le bruit, fans 
beaucoup d'émotion , 6c Juan de Navarrèi , leur 
Elu, les voyant ébranlez, prit habilement cette oc- 
cafion , pour les exhorter a aller fccourir les Trou- 
pes de leur Nation, & ne manqua pas de leur éta- 
ler les richcflcs d’Anvers •, qu’ils pourraient làcca- 
ger, comme l’on avoit déjà fait une fois, dans cet- 
te guerre. Ils s’écrièrent qu’il falloit partir, fur 
le champ , pour le Château d’Anvers » 6: quoi 
qu’il ne reliât que peu d’heures, avant la nuit, ils 
fc mirent en chemin. Ce fut îe 3. de Novembre. 
Ils y arrivèrent le lendemain à midi , parce qu’il 
leur fallut employer plus de tems, qu’ils ne croy- 
oient, pour palier l’Efcaut. Lorfqu’ils pafloient 
la rivière , Vargas 6c Romero arrivèrent , avec 
quatre cents Chevaux , 6c quelque Infanterie, 6c 
ils entrèrent tous enfcmblc dans la Citadelle, par 
la porte du fccours » fans que perfonne le fût op- 
polé à leur marche , quoi que Champigni eue 
averti qu’il falloit enfermer le Château, pour em- 
pêcher qu’il ne reçût du fccours» par où l’on peut 
voir que les Etats étoient allez mal fcrvis,ou qu’ils 
n’écoutoient pas les avis , qu’on leur donnoit. 
D’Avila vouloit que ces nouveaux venus dinaflent 
8c fc repofaflent un peu, avant que d’attaquer les 
retranchements de ceux de la ville» mais tous ces 
gens-lâ, avides du butin, s’écrièrent qu’il falloit 
marcher tout à l’heure, 6c mourir, ou louper cet- 
te nuit-là, dans Anvers. En toutes ces Troupes, 
il n’y avoit guère que trois mille Fantafiins 6c cinq 
cents Chevaux. L’Infanterie fbrtit en bon ordre, 
6c une moitié fut commandée par Romero, ôc l’au- 
tre par Navarrcs. 

Ils attaquèrent avec tant d’impetuofité les tran- 
chées des Bourgeois , qu’ils les délogèrent en peu 
de tems , 6c les mirent entièrement en fuite. Les 
Soldats Allemands 8c Wallons fe retirèrent un peu 
mieux en ordre, mais ils furent aufli bien tôt dif- 
fipez. Ils s’étoient raflemblez, avec quelques un* 
des Bourgeois, dans la place publique, qui cil de- 
vant l’Hotcl de Ville » mais ils furent en luire 
obligez de la quitter, pour fe retirer dans l’Hôtel 
de V illc , 8c dans les maifons voifines , d’où ils 
blcflbicnt impunément les Efpagnols » qui pour fc 
vanger mirent le feu à ces mailons , 6c confumc- 
rent ainfi le plus beau quartier de la Ville. Ils 
coururent enfuite par tout , 6c la faccagerent , pen- 
dant trois jours, avec toute forte d’infolences 6 C 
de brutalitez. En ce tcms-là , Anvers étoit La 
plus riche Ville, qu’il y eût dans tout le Septen- 
trion , 6c il. y venoit des Marchands de toutes 
parts, qui y apportoient les plus riches marchan- 
dées, qui fuflcnc alors connues. On peut com- 
prendre par- là le butin , que ces gens-là y firent, 
OC fi c ctoit de la bonne Politique de livrer une 
Ville de cette importance à la difcrction de trois 

•mille 
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I J7 <5. mille Soldats affamez & de quelque peu d’Offi- 
cier», qui n’étoient guère plus à leur aife ) car 
enfin il Icmbloit qu’en ne les pavant point , on les 
invitoit à faccager le Pais. Auüi ne fc mit-on ja- 
mais en état de punir, comme l’on devoit, de fi 
horribles excès. Les Ecrivains Flammands, com- 
me De Matrtn , aflurent que les Efpagnols pri- 
rent en argent quatre millions, outre une infinité 
de choies prétieufes. 

Ce qui fit la joie des Efpagnols caufâ une trif- 
teflè generale dans le Pais , & reiinit les Catholi- 
ques Romains avec les Proteftans > parce qu’ils 
avoient également fujet de fë plaindre des Efpa- 
gnols. C/ell ce qui fit conduire b pacification 
de Gand, entre eux , 1 e 8. de Novembre de la mê- 
me année , immédiatement après qu’Anvers eût 
été faccagé. (i) Les Auteurs du tems ont rappor- 
té au long les articles de ce Traité. Les princi- 
paux furent : Qu’entre les Etats de Brabant , Hai- 
naut, Flandre 8cc. & entre le Prince d’Orange, 
avec les Etats de Hollande & de Zélande , il y 
auroit, des lors, paix & amitié, & que les of- 
fenfes mutuelles feroient mifes en un oubli perpé- 
tuel : Qu’ils recommenccroicnt à avoir commerce 
les uns avec les autres , comme auparavant , 8c que 
la correfpondcncc mutuelle leroit rétablie : Que 
toutes les Provinces chafîëroient , d’un commun 
accord, les Efpagnols fie leurs adhérons du Pais, 
8c feroient les préparatifs néccfiaircs pour cela: Que 
les Provinces étant délivrées de cette oppreflion,! 
convoqueraient les Etats, comme elles l’avoient 
fait la dernière fois, du tems de l’Empereur Char- 
les V. & qu’on prendrait alors les réfolutions con- 
venables pour rétablir le gouvernement 8c le ré- 
duire à fa forme naturelle, tel qu’il étoit au corn- 1 
roencement : Que les Edits rigoureux du Duc 
d’Albe, par rapport à la Religion & aux Trou- 
bles j demeureraient fufpendus j iufqu’à ce qu’il 
i fut ordonné autrement par les Etats Généraux: 
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dont on conviendrait, 8c promit au nom des Etats ipytf. 
qu’on lui en ferait une obligation , telle qu’elle la 
pourrait fouhaiter. Elle repondit favorablement , 
mais elle ne voulut prêter que vint mille Livres 
Sterling, à condition que les Provinces ne chan- 
geraient ni de Roi, ni de Religion) de laquelle 
elle parloit comme d’une chofe, qui dépendoit du 
Prince * peut-être pour faire honneur à la mé- 
moire de Henri VIII. fon Pcrc,qui avoit été dans 
la même pcnlce. Une fcmblablc réponfe n’étoit 
pas fort feantc à une Princcfle, qui faifoit profëf- 
fion de la Religion Protdlante, oc dont le Royau- 
me étoit Protcltant. Elle ajoûta encore deux au- 
tres conditions, qui furent qu’on ne ferait point 
venir les François au Païs-Bas, qu’on ne refufe- 
roit point la Paix , & qu’on ne ferait point de 
Traité, fans y comprendre la Reine 8c le Com- 
merce d’ Angleterre. La fomme, qu’elle offrait, 
fut acceptée 8c payée au commencement de l’an- 
née fuivante ) oc outre l’obligation des Etats , 
quelques Villes s’obligèrent, en leur particulier, 
de la rembourfer. 

Pour venir préfentement à D. Juan d’Autriche, 

a ui avoit traverfé la France, comme domdtiquc 
'Otlave de Gonzague, des qu’il fut ce qui étoit 
arrivé à Anvers , il comprit bien qu’il ne lui (croit 
pas facile de négotier avec les Provinces. Outre 
qu’il n’avoit aucunes forces, pour les faire confën- 
tir à ce qu’il fouhaitoit, il avoit des ordres très- 
exprès de Philippe d’employer d’abord toutes les 
voyes de la douceur, pour ramener les clprits) ce 
qui fignifioit qu’il devoit gagner, par ele bonnes 
paroles , les Provinces Catholiques , afin de fë fër- 
vir enfuite de leurs forces, pour fubjuguer la Hol- 
lande 8c la Zélande ) après quoi il ferait mieux en 
état de donner la Loi aux Catholiques. 

Il donna donc avis, par Lettres, au Conlèil d’E- 
tat, de fon arrivée (3) 8c dit que le Roi ne fou- 
haicoit rien tant , que de voir les Provinces en 


Que pour la rcllitution des Villes, Places, For-: paix 8c en tranquillité) qu’il lui avoit donné un 
terefles, munitions 8c armes , qui fe devrait faire pouvoir très-ample, pour accommoder tout; qu'il 
au Roi, que l’on ferait ce qu’ils auraient ordon-.s’en fërviroit très-volontiers, 8c qu’il faciliterait 
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Que tous les prifonniers & particulièrement 
le Comte de Boflu , feroient remis en liberté , fans 
payer de rançon : Que tous les biens feraient ren- 
dus à leurs premiers poflefleurs, mais que l’on au- 
roit egard en cela aux inconvcnicns, que la guer- 
re avoit caufcz. Le Traité étant conclu, on com- 
mença à en exécuter un article , en fidfant con- 
duire les Efpagnols pris au Château de Gand , fur 
les Frontières de France) 8c l’on s’appliqua à fai- 
re les préparatifs nécefTaires, pour cnaflër tous les 
autres. 

Les Etats Généraux crurent fc devoir adrefler à 
la Reine d’Angletere , pour avoir quelque fccours 
d’elle. Elle s’étoit déjà mêlée de les accommo- 
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les choies, autant qu’il lui ferait poflîble. Il té- 
moigna beaucoup de douleur des derniers defor- 
dres, 8c dit qu’il ordonnerait que les Efpagnols 
euflent à s’abftenir de toutes fortes d’hoftiîitez. 
Ce Prince fe rendit le i y. de Décembre â Marche 
en Famine, dans le Duché de Luxcmbouig) où 
il conlëntit à une ceflation d’armes pour quinze 
jours, 8c d’où il envoya Oétavc de Gonzague 8c 
fon Secrétaire Efcovcdo à Anvers, à Maftricht, 
8c à Lire , pour difpofër les EJjxignols à partir. 

Le 17. de Décembre, les Etats firent partir les 
Srs. de Raflînguem , 8c de Willcrval, le Vicomte 
de Gand 8c quelques autres pour Namur) afin de 
conférer avec D. Juan , qu’ils croyoienc trouver 


der avec le Roi , mais inutilement. (2) On lui : en cette Ville. Mais il fit demander aux Etats, 


envoya, en ce tems- ci, le Sr. de Stveveguem , qui 
reprefenta à cette Princcfle tous les maux ,que les 
Païs-Bas auraient fouflferts des Efpagnols , depuis 
le commencement des Troubles, 8c lui dit que les 
Provinces ne cherchoicnt point à changer ni de 
Roi , ni de Religion ) qu’elles fouhaitoient feule- 
ment d’étre délivrées des Troupes Efpagnolcs, d’ê- 
tre gouvernées conformément à leurs Lois 8c d 
leurs Privilèges, 8c que le Gouvernement fût mis 
entre les mains des Seigneurs du Pais, 8c non des 
étrangers) que les Etats la prioient de leur vou- 
loir prêter la fomme de cent mille Livres Ster- 
ling , pour fept ou huit mois , aux conditions 


E Di Mrtfrtn Liv. VI. fol. itç. verfo. 

Voyez Di Metirm füLxiÿ.Tcrfo. k Cerndm, fur cette 


quelle afliirancc ils lui donneraient de l’obéïflance 
qu’ils rendraient au Roi , après le départ des Ef- 
pagnols , 8c quel ferait l’état de la Religion. Com- 
me il n’etoit pas de la bienféance qu’il fc remît 
dcfârmé , entre leurs mains , pendant qu’il demeu- 
raient eux mêmes armez ) il fouhaita qu’ils defar- 
maflent auffi, 8c que les Troupes étrangères, qu’ils 
avoient, partiflënt en même tems, que les Espa- 
gnoles. il voulut encore lavoir quand 8c où Ce 
tiendraient les Etats Généraux, pour décider de 
ce que l’on n’avoit pas décidé au Traite de Gand. 
Enfin il demanda quelle fureté il auroit pour fa 
propre perfonne. 

On comprit par là que D. Juan n’avoit pas défi- 

fein 

(3) P. I. Lit. X. p. t, I. & Di Mitmn fol 131. 

Liv. VI. 


yg H I S T 

lyyy. fcin de faire partir les Efpagnols, avant que l’ar- 
ticle de la Religion , par rapport à la Hollande & 
à la Zclande , fut règle , aulli bien que ce qui 
pouvoit encore être demeuré indécis. On lui en- 
envoya là-dcflus diverfes Attcllations , (ignées par 
mianN»/- H'^rrlrfiaftinnrs nar 1*1 InivwfitA <lf* 


tion de Gand. Pour lui montrer encore qu’il n’y 
avoit rien, qui pût préjudicier aux interets du 
Roi j il y joignirent une Atteftation du Confeil 
d’Etat, où ceux qui le compofoicnt l’afluroient 
pofitivement. 

Les Etats Généraux , embarraflez de l’arrivée de 
D.Juan, avoient confuké, depuis le mois de No- 
vembre , le Prince d’Orange, pour favoir ce qu’il 
en penfoit, 8c qu’elle conduite il croyoit que l’on 
dût tenir, à l’egard de ce Prince. Il leur avoit , 
répondu, le dernier jour du meme Mois, par un 
Mémoire fort étendu, que les Hilloricns du tems 
(i) n'ont pas omis. Il leur marquoit au long tous 
Icsfujcts , qu’ils avoient de fc défier de D. Juan 
& dé la Cour d’Efpagnc, dont il étoit bien diffi- 
cile de ne pas convenir avec lui. Enfin il con- 
cluoit que ii D. Juan pouvoit le réfoudre à en- 
voyer les Efpagnols hors du Pais, il faudrait in- 
üiter fur la rcllitution 8c fur l'oblcrvation des Pri- 
vilèges, & ajoûter encore ces elaufes : Que les 
Etats feraient ajoints à ce Prince , dans le gouver- 
nement, tant pour les chofes d’Etat, que pour les 
Finances : Qu’ils auraient le pouvoir de s'aflem 
blcr deux ou trois fois l’an , comme ils le trouve- 
raient à propos, pour dire leur fentiment de ce 
qui fc pafleroit, & pour redrefler ce qui pourrait 
avoir etc mal tait : Que toutes les Citadelles fe- 
raient démolies, que D.Juan ne pourrait lever 
aucunes Troupes, fans leur confcntement , & que 
toutes les gamifons, qui feraient dans les Villes, y 
. feraient miles conformément à leur avis. 

D. Juan les afluroit, de fon côte, (i) que le 
Roi étoit entièrement refolu de faire (ortir les fol- 
dats Efpagnols, & les autres étrangers Se d’accor- 
der un pardon trcs-ample , a tous ceux qui en 
pouvoient avoir befoin , pour les desordres partez. 
Mais quoi qu’il pût dire, il ne pouvoit faire en 
forte que l’on oubliât le mal , que les Efpagnols 
avoient fait aux Provinces, Se particulièrement à 
la Ville d’Anvers, ni que l’on fc confiât en lui. 

Ij77. LE i. de Janvier lyjj. les Etats lui envoyè- 
rent des Députez , pour lui offrir Louvain , ou 
Matines , ou l’on pourrait conduire le Traité 
commence \ 8c de lui donner telle Garde & tel 
Capitaine des Gardes , qu’il lui plairait, entre les 
gens du Pais , 8c qui ctoicnt au ièrvice des Etats , 
pour la fureté de fa perfonne; 8c que pour cela ils 
lui prêteraient ferment, comme il le trouverait à 
propos. On lui offrit encore trois ou quatre ota- 
ges , du Corps des Etats , 8e qui fc mettraient en- 
tre les mains de l’Evéque de Liège, jufqu’à la 
conclufion du Traite. 

D. Juan accepta ces offres & choifit, pour fa 
garde, le Sr. de Hicrgucs, avec trois mille hom- 
mes, qui ctoicnt fous la conduite ; tant pour la 
fûretc de fa perfonne, que pour celle de la Ville, 
qu’il choifiroit. Il nomma aurti pour fes otages le 
Marquis de Havre, le Vicomte de Gand, le Sr. 
de Montigni, Emanucl de Lalain, & l’Abbé de 
Stc Gertrude, qui fe remettraient entre les mains 
de l’Evêque de Liège, 8c feraient gardez au châ- 
teau de Hui. Il témoigna qu’il ctoit prêt à fe 
rendre à Louvain, ou à Malines, fi cela lui étoit 
accordé. 


i ) Voyez D» Mttmn Liv. VI. foL nS. & fuiv. 
a) btnuvul* P. i. Lix. X. p. 114. 
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On lui fit dire là-deffius que les Provinces vc- 
noient de s’engager l’une à l’autre de ne s’aban- 
donner jamais, mais de faire la guerre julqu’à ce 
que les Efpagnols furent hors du pais, 8c de ne 
changer ni de Souverain , ni de Religion. Les 
Etats même de Hollande 8c de Zélande avoient 
: fouferit à cette Union ; en exceptant feulement la 
| Religion, jufqu’à ce qu’il en fut ordonne autre- 
ment par les Etats Généraux. Il faut que le Prin- 
ce d’Orange fût en quelque manière aflùrc qu’on 
lairteroit ces deux Provinces, dam l’état, ou cl- 
j l cs Ctoient par rapport à la Religion ; ou qu’il eût 
I quelque moyen de fe tirer d'affaire, quand on le 
prefleroit là-dcflùs; autrement il ne (croit guère 
| excufablc de l’avoir mife en compromis, entre les 
I mains de ces Gens-là, qui ctoicnt Catholiques dé- 
clarez. L’Union ($) avoit etc fignee le 9. de 
Janvier de cette année à Bruflelles, 8c elle fut ap- 
| prouvée par le Confeil d’Etat. 

On fit encore dire à D. Juan, qu’on n’etoit pas 
convenu de lui laitier la nomination des Otages, 
& que les Etats ne pouvoient pas fe porter des fer- 
vices de ceux , qu’il avoit choifis. Pluficurs rai- 
forts les cmpêchoicnt aulli de lui accorder le Sr. de 
G limes, pour être Capitaine de fes Gardes. On 
ajouta que s’il vouloit entrer en négotiation, cela 
fc pourrait faire à Huy , qui étoit une place neu- 
tre i 8c que fi les Efpagnols ne pouvoient pas for- 
tir incontinent des Provinces , on le prioit au moins 
de vouloir rendre aux Etats le Chateau d’Anvers 
& la Ville de Lire*, fans quoi ils ne pourraient pas 
confentir à une cailâtion a 'armes, 8c feraient obli- 
gez de s’en rendre maîtres, par la force des armes. 
On lui envoya , en même tems , une Copie de 
l'Union, dont je viens de parler. 

Les Etats avoient déjà aflemblc un corps d’ Ar- 
mée à Wavre, en Brabant, 8c fi fort rerterré les 
Troupes Efpagnoles, qu’il étoit déformais facile 
de les réduire , par la faim. D’ailleurs D. Juarj 
n’avoit encore aucunes forces fuffifantes, pourfoû- 
tenir la guerre. Cela fit qu’il fe lairta perfuader 
aux Ambaflàdcurs de l’Empcrcür Rodolf, du Duc 
de Clêvcs, 8c de l'Evêque de Liège de confentir, 
au moins extérieurement à ce qu’on demandoit 
de lui, dam l’efoernnee que les Flammands ne fe- 
raient pas fi difficiles à Ion egard , qu’ils l’étoicnt 
alors. Il conclut donc, à Marche en Famine, le 
U. de Février, un Traité, qui fut publié à An- 
vers 8c à Bruflelles le 17. du même mois, 8c au 
nom de Philippe, par une déclaration qu’il ratifia 
depuis , IC7. d’ Avril , 8c à qui (4) l’on donna le nom 
d 'Edit Perpétuel j mais qui ne fut rien moins que 
cela. Les principaux articles furent : Que puis 
que l’on jugeoit que le Traité de Gand n’etoit ni 
oppofe à la Religion Catholique, ni à l’autorité 
du Roi, Philippe le ratifioit: Que tous les foldats 
Efpagnols, Allemands, Italiens 8c Bourguignons 
fortiroient des Païs-Bas en quarante jours i ians y 
pouvoir jamais rentrer, ni être fupplécz par d’au- 
tres, en leur place: Que l’on remettrait inccflam- 
ment entre les mains des Etats toutes les places 8c 
les citadelles , avec les munitions , artillerie, 8c 
provifiom qui s’y trouveraient : Que l’on ferait la 
recherche de toutes les contributions 8c ex aérions 
des foldats, 8c qu’on en ferait rendre |ulrice : Que 
l’on rendrait tous les prifonniers , 8c particulière- 
ment le Comte de Bure, détenu en Efpagne, 
aufll-tôt que l’aflembléc des Etats fc tiendroir, 8c 
que le Prince d’Orange fon Père aurait fatisfâit à 
ce qui y ferait refolu : Que le Roi lairteroit les 
les Provinces jouir de leurs anciens Privilèges 8c 

ufa- 

(3) Voyez-là dans D* Metenn Liv. VI. foL 131. verfo. 

(4) Voyez le m£mc fol 131. & fuiv. 
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, u&ges , & que l’on n’employeroit dans le gouver- 
nement, que des gens nez dans le Païs : Que la Re- 
ligion Catholique & Romaine feroit maintenue 
par tout : Que les Etats renonceraient à toute al- 
liance étrangère, liccnticroient tous les foldats 
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Bofiu, délivre par la Pacification de Gand , ôc 177 
mal latisfait du peu de foin, que les Efpagnols 
avoient eu de lui , pendant la prifon , le trouvoit 
alors à Utrecht -, il fervit aux habitans de cette 
Ville , à le délivrer de cette incommodité , en leur 


étrangers, l'c chargeraient de fix-cents mille francs, montrant comment il falloir attaquer ce château, 
pour payer les Elpagnols & lâtistcroicnt aulfi les François Ferdinand d" Avila commandoit la Garni- 
Allemands. A ces conditions & d’autres exprimées fon, qui étoit de cent hommes, fie comme il s’ap- 
en détail, dans le Traité, les Etats s’obligèrent à perçut que l’on fc préparait à l’aller aflieger, il fit 
recevoir D. Juan, pour Gouverneur. Ce dernier ! undbrticlcz3.dc Décembre de l’an 1 776.011 il tua 
donna les ordres ncccflaircs , pour faire partir les ! quelques bourgeois & mit le l’eu à quelques mailons 
:res 8c en- ae la Ville, fur Laquelle il fit tirer plufieurs volées de 


Efpagnols, & les autres Troupes étrangères 
voya pour cela Gonzague Ôc Efeovedo. 

Ce T raité ayant été communiqué aux Etats de 
Hollande ôc de Zélande, ils répondirent le 19. de 
Février, en louant en general le zèle des Etats 
afîcmblcz à Bruflclles ; mais ils remarquèrent 
Qu’on n’avoit point établi le droit d’aflcmblcr les 
Etats Généraux , par ceux , qui en avoient été 
autrefois en pofleïïion : Qu’on permettoit l’in- 
fra&ion des Privilèges, en ne frittât pas relâcher 
le Comte de Bure, qui n’avoit rien fait, qui le pût 
faire arrêter : Que la Pacification de Gand n’avoit 
pas etc approuvée, d’une maniéré pure & (impie-, 
mais fur une fuppofition, qui étoit fujette à une 
interprétation, qu'on lui donnerait telle que l’on 
voudrait : Que l’on ctoit entré en compofition 
avec les Troupes Efpagnoles, qui avoient été con- 
damnées, comme rebelles , 8c qu’on leur laifloit 
emporter, (ans contradi&ion , ce qu’elles avoient 
pillé dans les Païs-Bas : Que l’on n’avoit pas eu 
allez d’égard pour la Reine d’Angleterre, ni pour 
le Duc d’Anjou , qui avoient témoigné de l’af- 
feétion pour les Provinces : Qu’on n’avoit point 
ftipulé que l’on remit en pofielfion de leurs Biens 
ceux , que les Gouverneurs du Roi en avoient dé- 

J ouillcz : Qu’on n’avoit fait aucune mention de 
émolir les Forterefies, ni d’accorder à des Parti- 
culiers le pardon du pafie; ce qu’il étoit néceflalre 
de faire, avant que le Pais dclarmât : Qu’ils fou- 
haitoient qu’on leur donnât un Aâe obligatoire, 
de faire partir les Efpagnols, dans le terme mar- 
qué ; lequel n’etant pas obfcrvé, les Etats rom- 
praient la négociation avec D. Juan, fans vouloir 
entendre à aucun Traité ; 8c de plus un Aétc, qui 
les aflurâc qu'il ne reconnoîtroicnt ni D. Juan, ni 
aucun autre pour Gouverneur du Païs, qu’il n’eût 
entièrement iàtisfâit à toutes les infïaétions des an- 
ciens Privilèges & ufages , ou à ce qui pou- 
voir être oppofé à la pacification de Gand ; en 
forte que chacun fût remis dans la pofielfion de fes 
biens , tant dans les Païs - Bas , qu’en Bour- 


g°g?«- 

Ce denier article regardoit particulièrement le 
Prince d’Orange , qui avoit de grands biens en 
Brabant ÔC en Bourgogne; dont on aurait dû fti- 
puler nommément Ta reftitution , aulfi bien que 
celle des biens de la Noblcflc Proteftante , qui 
étoit avec lui. 

Les Etats Généraux déclarèrent là-dcflus , que 
leur intention avoit été & étoit encore d’oblèrvcr 
la Pacification de Gand, de faire redrefler tout 
ce qui avoit été fait, contre les Privilèges ôc les 
Lois,& de chafier même par force les Efpagnols, 
s’ils ne partoient pas, dans le terme marque, fé- 
lon l’ordre donné par D. Juan. 

Comme nous avons ci-devant parlé de l’incom- 
modité , que la Gamifon Efpagnole avoit caulce à 
la Ville d’Ütrccht ; il faut mettre ici comment elle 
en fut entièrement délivrée. (1) Elle étoit enco- 
re dans le Château de Vredembourg, au commen- 
cement de cette année. Comme le Comte de 


Canon. Les Bourgeois au contraire prirent toutes 
les mefurcs, qu’ils purent, pour refierrer cette garni- 
ion, & la réduire] a fe rendre; par les batteries, qu’ils 
dreflerent contre le Château. Mais d' Avila ne con- 
lentit à fe rendre, qu’aprés des ordres réitérez de D. 
Juan, & encore ne voulut-il remettre ce polie, 
qu’au Comte de Bofiii, qui avoit commandé là, au 
nom du Roi. Cela le fit au 2 3. de Février de la pré- 
fente année. Apres cela , la V illc fc remit fous l’auto- 
rité du Prince d’Orange, & le Château fût dé- 
moli , du confcntcmcnt meme de D. Juan, qui 
craignit que le Prince d’Orange ne s’y fortifiât. 
D’ Avila alla de là à Viane, ôc à Cuyiembourg, 
où il y avoit des garnifons Espagnoles, avec qui il 
marena à Anvers, pour fortir du païs , avec les au- 
tres Efpagnols. Le meme ordre fit que les Elpa- 

f nols abandonnèrent entièrement la Hollande , où 
s ne rentrèrent jamais depuis. 

Cependant le Prince d’Orange, & les Provin- 
ces, qui étoient fous fon gouvernement, ne purent 
s’accommoder de l’Edit perpétuel ; qui leur étoit 
en effet désavantageux , comme on l’a vu. D. 
Juan (z) palfa après cela à Louvain, pour y at- 
tendre que les Efpagnols fortifient, 8c que les Ci- 
tadelles fufient remifes entre les mains de gens du 
Païs; apres quoi il fit fon entrée à Brulfellcs. Pen- 
dant qu’il étoit à Louvain, il envoya un Profcficur 
de cette Univerfité, connu du Prince d’Orange , 
en Hollande ; pour lui donner part de la con- 
clufion du Traité , qu’il venoit de faire avec 
les Etats Généraux, 8c pour l’inviter à y entrer} 
avec les deux Provinces , dont il étoit Gouver- 
neur. Mais ni le Prince, ni les Etats ne fe laific- 
rent pas furprendre, par cette civilité, ni par les 
exhortations du Profcficur. Le Cardinal Benti- 
vo£lio nomme cela dureté , & l’attribue unique- 
ment au Prince d’Orange ; comme s’il y avoit de 
la dureté à ne pas fc fbumettre à un gouvernement 
arbitraire, dans des païs de Lois 8c de Privilèges} 
ou de ne vouloir pas fubir le joug de l’Eglife Ro- 
maine, quand on cft perfuadé de la Religion Pro- 
teftante ! Il ne faut qu’avoir goûte la douceur de 
la liberté, à l’égard du Corps Ôc de l’Ame, pour 
l’aimer plus que là vie. Cependant D. Juan avoit 
fait remettre le z6. de Mars la Citadelle d’Anvers, 
entre les mains du Duc d’Arfehot , Ôc les autres 
forterefies , entre celles de ceux qui furent dépu- 
tez, pour les recevoir. 

On avoit marqué Maftricht , pour le rendez- 
vous des Troupes étrangères, qui dévoient fortir 
du païsj excepté des Allemandes ; qu'on n’étoic 
pas en etât de payer fi promptement de ce qui leur 
étoit dû , ôc qu’apparemment on ne craignoit pas 
autant que les Efpagnoles. Il cft furprenant que 
ceux, qui avoient pillé Anvers, pufient s’en aller 
fi tranquillement , en emportant les dépouilles de 
cette riche Ville, & ce qu’ils avoient pu amaficr, 
pendapt dix ans. D. Bernardin de Mendoza , qui 
a écrit l’Hiftoire des guerres de Flandre, jufqu’à 
H cette 

(l) LiT. X. p. 118. 6 : De Mtlirm Lit. VJ. 

fol 134. verf». 
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i yjy, ccttc anncc, & qui commandoit en ce tems-là une ce Prince ne voulut pas fuivre fes fentimens. Vi- i py. 
Compagnie de Cavalerie, dit, dans ccttc Hilloi- glius étoit un homme prudent, & qui avoit toû- 
re, que depuis le dernier d’Août de l’année jours dcconfeillé les moyens extrêmes, qu’on avoit 

julqu'au 17.de Février de la fui vante , les Efpagnols pris pour foumettre les Provinces j d’ailleurs fort 
avoient défait plus de trente mille hommes \ def- attaché au fcrvicc du Roi & à la Religion Catho- 
qucls il' avoient tué plus des deux tiers , ou en lique Romaine. 11 avoit prédit toutes les mau- 
rafe Campagne, ou dans les Villes, fans avoir per- vai (es fuites des confciU violcns, qu’on avoit fui- 
du eux memes plus de foixantc hommes. Grotius vis* comme on le trouva dans fes papiers, apres 
(1) dit fort bien là-defius , qu’il folloit que ce fut fa mort, qui arriva le 8. de Mai. 11 etoit âge de 
de la populace , incapable de fc défendre j car foixantc 6c dix-ans. Cet habile homme avoit toû- 
quand 011 a affaire à des foldats armez , il n’eft pas jours fort desapprouve la pratique, qui s'introdui- 
poffiblc de tuer tant de monde, avec fi peu de , fit fous Philippe II. de faire gouverner les Païs-Bas 
perte. | par des Etrangers, qui ne favoient ni le langage, 

Bentivoglio raconte que ccttc fortic caufa une i ni les Lois des Provinces , & qui vouloicnt les con- 
joie inexprimable , dans tout le pais, comme 11 duirc à l’Efpagnole. On auroit fait les mêmes 
c’eût été le plus grand bonheur, que l’on pût de- plaintes, en Elpagne, fi ce Prince le fût avife de 
fircr. Mais les hommes comptent pour un bon- < la vouloir faire gouverner par des l'iammands j 6c 
heur la délivrance d’un mal > & ce bonheur cil ; l’on allure même que Ferdinand d'jirragon , grand 
d’autant plus grand, que ce mal efl plus difficile à | Perc de Charles V. lui avoit fort recommandé, 
fouffrir. La manière, dont les Efpagnols avoient en fon Tellement, de gouverner chaque nation, 
traite Anvers , depuis peu , avoit infiniment qui dépendrait de lui , par ceux de ces nations 
augmenté la haine , qu’on avoir pour eux \ auffi | memes. Il cft certain qu’ils font plus capables de 
bien que la crainte d’étre traité de même, à la j s’en bien aquiter, 6c que leur gouvernement efl 
première occalion. Mais au lieu de donner de . plus agréable à leur Compatriotes, que celui des 
l’argent à ces Troupes léditicufcs & cruelles, on etrangers. Ils n’ont pasbetbin de tant de dépenfe, 
leur devoir faire rendre celui qu’elles avoient volé, 6c ils pillent beaucoup moins leur patrie i que ne 
6c punir les meurtres, qu’elles avoient commis de font ceux, qui viennent d’ailleurs, 6c qui fc hâ- 
fàng froid, par les plus févcrcs peines militaires, tent de s’enrichir, avant que d’être rappeliez. 

Le même Auteur rapporte que (z) d’Avila ne ‘ On remarqua (4) d’abord que D.Juan avoit à 
voulut pas fc trouver au Château d’Anvers, quand fon fcrvicc le plus grand nombre d’Efpagnols, 
il fut remis au Duc d’Arfchot , comme à une qu’il lui étoit pollîblc ÔC même des gens, qui s'e- 
actionqui étoit préjudiciable aux interets de fon ; toient rendu très-odieux aux Provincesjfbus le Duc 
Roi, & peu conforme à tant de belles aérions, que d’Albe. Il n’etoit familier qu’avec ceux d’entre 
fo nation avoit faites en Flandre. Il auroit pu les FJammands , qui étoient les plus mecontens de 
joindre à cela que ce Commandant Efpagnol n’a- ce qui s’étoit pâlie, depuis la mort de Rcquefensj 
voit rien perdu dans le Château d’Anvers, fur tout & par-là il devenoit fufpeéfc à ceux, qui avoicnc 
quand ccttc Ville fut foccagée. 11 aurait mieux de l’autorité dans l’Aflcmblcc des Etats, 
valu n’avoir jamais entrepris de rendre des peuples 11 demanda aux Etats d’avoir la même autorité, 
libres elclavcs des Efpagnols, ni employé tant de que les Gouverneurs , ou Gouvernantes, du fong 
cruauté 7. 8 c d’injulliccs criantes , pour £n venir a Royal, avoient eue avant lui. Il fouhaitoit auffi 
bout. Un fi mauvais deffein , foûtcrib par tant d’avoir la même garde, afin de pouvoir aller, 
d'iniquitc7.,devoit couvrir de confufion ccttc nationj avec fureté, de Ville, en Ville, comme il le trou- 
ve rien ne pouvait l’cn laver , qu’une réparation veroit à propos : Qu’il n’y eût point de Gouver- 
lolcnncllc des maux, qu’ils avoient caufcz à des ncurs, dans les Villes, où il n’y en avoit point eu 

f ens, qui ne les avoient point méritez. Le meme auparavant : Que les Gouverneurs 6c autres gens 
liftoricn ajoute que le bruit courut que D’Avila de guerre fc r codifient auprès de lui, lors qu’il les 
avoit dit au nouveau Gouverneur : Pâtre Ahtjfe manderait , 6c lui obcïflent comme à leur Capi- 
nous fait fortir de Flandre , mais qu'elle Je fouvienne tainc General : Qu’il pût difpofcr de toutes les 
qu’elle fera obligée de nous rappelltr bien tôt. Cela charges, qui venoient a vaquer, pourvu que cela 
ne fut pas faux, mais ce ne fut que parce que D. ne blcfiàt ni les privilèges , ni la Pacification de 
Juan voulut gouverner comme le Duc d’Albc, ce Gand. 

qu’il ne pouvoir faire que par la violence j autre- Comme les Etats avoient drefic une lifte de 
ment il n’auroit eu que foire de leurs lcrviccs. ceux, qu’ils croyoicnt qualifiez, pour fc trouver 
De Louvain D. Juan alla enfin à Bruflcllcs, dans leur Afictnbléc ; il demanda à la voir, afin 
comme s’exprime le même, où il fit fon entrée d’en ôter ceux qui lui feraient fufpeéfs, ou qui en 
publique le 1. de Mai ; qui fut célébrée avec tant feraient indignes. Il voulut auffi changer par tout 
de folcnnitc, par un fi grand coucours de la No- les M agi lira ts , comme il le trouvoit à propos, 
blcfic & des peuples, 6c par tant d’acclamations, 6c fc rcgloit en cela, fur les avis des F.cclcfiafti- 
qu’on ne le fouvenoit pas qu’aucun Prince Souverain ques. 

eût été reçu de la forte. Il demanda encore qu’en cas que le Prince d’O- 

Lc fameux Viglius (3) vivoit encore alors 6c range, 6c les Etats de Hollande 6c de Zclande re- 
vit ccttc entrée , avec étonnement, mais il ne put fufâfient de s’accommoder à l’Edit Perpétuel i on 
s’empêcher de dire , en fc moquant : Eft-ce donc là ccftàt d’avoir aucun commerce , avec eux, 8c qu’on 
ce Prince , qui nous apportera la paix ? On dit que leur fît la guerre i 6 c il s’appuyoit fur ce que la 
ce Jurifconlulte, auffi bien qu’Hoppcrus , fa créa- Ville d’Amftcrdam, qui n’avoit pas encore reçu 
turc, qui ctoit en Efpagnc du Confeil des Pais- le Prince d’Orange, en étoit tous les jours plus 
B;is, avoit confèillc à D. Juan de le joindre au preflee. 

Confeil d’Etat j fins prendre ouvertement le parti Pendant que D. Juan demandait publiquement 
des Efpagnols, ni celui qui leur étoit oppofé, 6c aux Etats ce que l’on vient de dire, il éenvoit en 
fe tenir ainfi, en quelque manière, neutre. Mais chiffres au Roi , de fa propre main 6c de celle 

d’Efcovedo j afin de le porter à employer la vio- 
lence, pour réduire les Provinces , dans l’état où 

il 
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If77.il les fouhaitoit , 8c il lui en marquoit les moyens, à bout. Ce Prince n’avoit pas des principes de 1 
' Il arriva que ces Lettres tombèrent entre les mains Politique meilleurs, que ccun de Ion Frcrc le Roi 
du Roi de Navarre, qui fut depuis Henri IV. & Philippe II. & les Flammands de leur tems n'c- 
qui les envoya au Prince d’Orange. On y rccon- toient pas allez Amples, pour en douter, 
nut le feing ordinaire de I). Juan , 8c l’on trouva II ne parloir que de la bonne volonté du Roi 

le moyen de les déchiffrer} quoi que ce Prince, Philippe & de la licnnc envers les Pais -Bas , com- 

3 ui reconnut ces Lettres, niât qu’elles fulTent bien] me dit le même Hiitorien; mais les effets avoient 
cchiffrccs. | etc jufqu’à lors contraires auxdifeours, & rien ne 

Il avoir (x) envoyé des Députez au Prince d’O- 1 choque plus que des protcilations d’amitié , qui 
range, & aux Etats des Provinces de fon Gouver- viennent de ceux, dont on a fouft'ert toutes fortes 
nement, pour les faire confcntir à ce dont les au- de maux. 11 diflimuloit encore les affronts, que 
très Provinces ctoicnt convenues avec lui. Mais .lui failoient, de tems en tems, comme il croyoir, 
le Prince & les Etats de Hollande ÔC de Zélande | ceux qui favorifoient le Prince d’Orange. Cc- 
fc défendirent , en difant que la Pacification de pendant (3) il envoya des AmbafTadeurs à l’Empe- 
Gand n’étoit pas obfcrvcc , par le moyen des in- rcur, aux Elcétcurs 5 c à d’autres Princes d’Allc- 
tcij>rétations , qu’on luidonnoit; que la Religion magne pour (e plaindre de lui , comme s’il eut 
Reformée étant reçue par tout, dans ces deux Pro- violé le Traité de Paix. Un Hiftoricn remarque 
vinces, on ne pouvoir pas l’en bannir} qu’on de- que D. Juan en ufa ainfi , fans en avertir les Etats, 
voit rafer les nouvelles Citadelles 8c particulière- oc fans donner lieu au Prince d’Orange de fc dé- 
ment celle d’Anvers, pour ôter aux Efpagnols fendre. Il envoya encore au mois de Mai, leVi- 
toutc cfpcrance d’y rentrer. Par deflus tout cela, comte de Gand, à Elifabeth Reine d’Angleterre 
le Prince d’Orange redemandoit fon Fils. Ces pour lui faire les mêmes plaintes. Cette Princefle 
raifons ayant extrêmement choque D.Juan; quoi | renvoya inccffammcnt faire des reproches au Prince 
qu’elles ne fùflent pas de nature à choquer un d’Orange 8c aux Etats de Hollande 8c de Zélande; 
Prince, qui aurait eu quelques lumières oc quel- les exhorta fort férieufement à entretenir la Paix, 
que équité} il aurait iouhaité que les Etats des 8c leur fit meme des menaces , s’ils ne le frifoient. 
Provinces Catholiques s’en tinflènt offenfez, corn- Mais le Prince, comme le rapporte un (4) Hiflo- 
mc lui } mais c’cft ce qu’ils ne firent point. rien Anglois , lui fit comprendre qu’elle fc fà- 

/ Ce Prince croyoit (2) encore avoir fujet de fc choit, en cette occafion, contre fes Amis, en fa- 

plaindrc du Conlcil d’Etat , parce qu’il oppofoit veur de fes Ennemis. Il lui dit que D.Juan rc- 
louvcnt à fes ordres les Privilèges au Pais, tant cherchoit en mariage Marie, Reine d’Ecoffe, Se 
particuliers que généraux, 8c s’attirait autant , qu’il avoit deffein de fe fâifir de l’îlc de Man, qui 
qu’il lui ctoit pomblc,lc maniement des affaires 8c cil entre l'Angleterre 8c l'Irlande , comme tres- 
l’ôtoit à D. Juan. Les amis du Prince d’Orange propre à faire, de là 8c des côtes Occidentales d’E- 
fomentoient, autant qu’ils pouvoient , cette divi- jcoffe , où Marie avoit quantité de gens affidez, 
fion, 8c ne perdoient pas l’occafion de rendre le iune invafion en Angleterre, dont les Provinces, de 
Prince Efpagnol fufpea aux Flammands, ce qui ce côté-là, avoient un grand nombre d’habitans 
ne leur étoit nullement difficile ; parce que fa con- Catholiques. En effet, ce Prince apres avoir échoué 
duitc donnoit lieu de le foupçonner de vouloir dans le deffein d’être Roi de Tunis, qu’il avoit 
gouverner, à la manière du Duc d'Albc. D’ailleurs demandé à Philippe, qui rcfufa de l’aider en cela, 
le bruit étoit grand, dans les Païs-Bas, que R hoda, avoit tourné les yeux du côté de l'Angleterre; 
d’Avila 8c les autres Chefs des Efpagnols, avoient d’où il vouloit enafler Elifabeth , pour epoufer 
été très-bien reçus de Philippe ; qui les avoit rc- Marie, 8c jouir avec elle de ce Royaume-là 8c de 
mcrcicz de leurs bons fennecs , 8c leur avoit celui d'Ecoflc. Il n'en avoit rien ait à Philippe, 
même promis des emplois meilleurs, que ceux qu’ils mais il avoit fecretcmcnt engagé le Pape à exciter 
avoient eus. L’Hilloricn , que nous avons cite ce Prince à faire la guerre à l'Angleterre, 8c D. 
en marge, fait là-deffus ces réflexions : „ La Juan demanda enfuite à fon Frere un port en Bif- 
,, tromperie règne parmi les peuples méridionaux, caye, pour equipper là une Flotte 8c faire enfuite 
,, 8c la fimplicité parmi les leptentrionaux ; mais voile en ce Païs-là. Il fit lâirc ces propofitions 
,, cette fimplicité dégénéré facilement en creduli- par Efeovedo , mais le Roi les rejetta 8c commcn- 
„ te. C’cfl pourquoi un habile homme, qui ta- ça dcs-lors à le négliger, comme un cfprit inquiet 
„ chc d’exciter des brouillcrics, tourne leurs cf- 8c ambitieux. Elifrbcth en avoit déjà, à ce que 
,, prits, comme il lui plaît, 8c leur fait fentir les dit un Auteur Anglois, ouï porler;màis elle en fut 
,, mauvais effets de fes tromperies , avant qu’ils mieux inftruite par le Prince d’Orange. Cepen- 
„ s’apperçoivent qu’il les trompe. C’efl le foible dant, comme cllefrvoit feindre 8c diffimuler, cl- 
„ des Flammands, 8c fi jamais ce foible parut, ce le envoya féliciter D.Juan, de l'Edit perpétuel. 

„ fut alors; qu’ils crurent avec tant de facilite ce Pour revenir aux Etats, (y) on allure qu’ils vou- 
,, qu’on leur aifbit,pour leur infpirer de l’éloigne- lurent charger le Vicomte de Gand de demander 
,, ment pour D. Juan, 8c pour augmenter la nai- à la Reine d’Angleterre une fomme d’argent, pour 
,, ne, qu’ils avoient pour les Efpagnols. D.Juan pouvoir payer 8c congédier les Allemands} mais 
„ s’etoit plutôt livré entre leurs mains, qu’ils ne que D. Juan lui défendit de le faire. Cela fit croi- 
,, s’étoient mis entre les ficnnes ; il ne lui rcfloit rc qu’il n’avoit aucune envie de frire fortir ces 
,, plus que le titre de Gouverneur, frns aucune Troupes des portes, qu’elles occupoicnt ; 8c il ne 
„ autorité. Les Efpagnols étoient fortis, les Aile- pouvoit pas mieux frire, que ce qu’il fit alors, 
„ mands dévoient oien-tôt s’en aller; 8c, ce qui pour en perfuader tout le monde. Les Colonels 
„ ctoit encore plus important, les Flammands eux 8c les autres Officiers de cette nation furent man- 
„ mêmes gardoient les Forts 8c les Citadelles.” dez à Malincs, pour régler ce qui leur étoit dû. 
Il efl néanmoins difficile de croire que D. Juan avec le Duc d’Arfchot , chargé de cela , D. Juan 
fît aucun fcrupulc de réduire les Flammands en ef- y alla auffi en perfonne, comme pour faciliter cet 
clavage, s’il avoit pu ; 8c qu’il n'eût cru meme accommodement. Mais les Allemands firent mon- 
que nen n’auroit été plus jufte, s’il en étoit venu H 2 ter 

(3) Dt A,Wf»Liv.VI. fol. 137. 

(0 Btttivqlii P. I. Liv. X. p. 110. & fuiv. (4) fur cette aonce, dans la vie «TEJifabet. 
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, J77- ter fi haut leurs prétentions, qu*il ne fut nas pofli- 
ble de convenir de rien. On crut que le Prince 
les avoit pris l'ccretcmcnt à fon fcrvicc , en leur 

[ iromcttanc de leur faire payer, en entier, ce qui 
eur ctoit dû ; & il parut au moins, dans la fuite, 
qu’il les avoit animez contre les F.tats. Au retour 
oe D. Juan à Bruflcllcs , il fut fi plein de foup- 
cons, contre les Etats, qui avoient pénétré les 
uefleins ; qu’il ne fut plus en fon pouvoir de diflî- 
muler, comme il l’avoit fait auparavant. Il fut 
reçu, à ce que dit le Cardinal Bentivoglio , avec des 
marques claires d’averfion , par le peuple de cette 
ville, 8c avec un mépris infupportaDlc,par de Ht - 
ze, qui en étoit Gouverneur. Il découvrit qu’on 
lui tendoit des embûches de divers cotez , 8c il fut 
fur tout choqué de voir que les Etats étoient en 
une étroite corrcfpondencc , avec le Prince d’O- 
range, 8c qu’il ctoit comme l’Arbitre de tout ce 
qui s’y traitoit. On l’avertit de diverfes confpira- 
tjons contre 1 à perfonne; ce qui le détermina en- 
fin à fe retirer en un lieu de fureté. On peut aufii 
raifonnablcment penfer que D. Juan commcnçoit 
à craindre lesFlammands, parce qu’il favoit, mieux 
que perfonne , qu’ils avoient toutes fortes de fujets 
de fc défier de lui. 

Il fe réfoluc alors d’envoyer en Efpagne Efcove- 
do , fous prétexte de prier le Roi d’envoyer une 
bonne fomrne d'argent, pour aider à payer (es arre- 
rages , qui étoient dûs au Troupes Allemandes. 
Mais la véritable raifon de ce voyage fut la nécef- 
fité d’inrtruirc le Roi de l’état des Provinces , 8c 
du danger où feroit D. Juan, s’il ne fe retirait en 
quelque lieu fur. Comme il fut , peu de tems 
apres, averti que les Etats tàchoicnt de gagner les 
T roupes Allemandes , pour les attirer dans leur 
parti, comme il arriva , il réfolut de fc retirer. 
Pour cela , il confulta les Comtes de Mansvcldt 8c 
de Barlaimont , dont le prémicr étoit Gouverneur 
de la Province de Luxembourg, 8c le fécond de 
la Comte de Namur ; par où il pouvoit fc retirer 
plus facilement en Lorraine 8c en Italie, s’il en 
ctoit belôin. Barlaimont étoit d’avis que O. Juan 
gagnât les Troupes Allemandes, qui étoient com- 
me cnpoflcfiion de quelques villes, julqu’à ce qu’el- 
le fuflent payées, 8c qu’il fe rendit maître de Na» 
mur. Mansvcldt, qui étoit une homme fort âgé, 
8c qui ne vouloit rien ha tarder , qui pût être cen- 
furc en Efpagne, croyoit qu’il feroit mieux que le 
Prince attendit le retour d’Efcovedo , qu’il avoit 
envoyé en Efpagne, comme on l’a dit* pour ré- 
gler la conduite fur les fentimens du Roi. D. Juan 
néfita quelque tems, mais comme il crut voir que 
la Ville de Bruficlles fc difpofoit à quelque mou- 
vement, il le réfolut d’aller le plutôt qu’il pour- 
rait à Namur. La difficulté ctoit de s’y rendre 
de Bruflellcs, avec tout fon monde, fans ail armer 
les Etats. 

Il arriva alors que Marguerite de Valois, Reine 
de Navarre, vint de France , pour aller prendre 
les eaux de Spa, 8c pafloit pour cela fur les fron- 
tières de Roi d’ Efpagne , au commencement de 
Juillet. On crut que les eaux de Spa fervirent 
feulement de prétexte , pour cacher un autre def- 
fein, qu’elle avoit 8c qui ctoit de faire en forte que 
fon Frère le Duc d'Anjou fut appelle dans les 
Païs-Bas, pour les défendre contre le Roi d’ Efpa- 
gne, 8c s’en rendît maître, à cette occafion, com- 
me la fuite le fit voir, (i) En paflant à Cambrai, 
elle gagna l’Archevêque 8c le Gouverneur de 1 a 
Ville. Elle négotia encore avec le Comte de La- 
lain , Gouverneur du Hainaut , 8c avec la No- 


blcflc la plu* qualifiée de la Province. Tout cela i 
fc fit, avec un fi grand fccret, que D. Juan ne le 
put pénétrer. Il crut avoir trouvé une bonne 
occafion de fbrtir de Brufiellcs, fous prétexte d’al- 
ler recevoir cette Princcflc à Namur, où elle de- 
voir loger. 11 y eut quantité de Nobleflc,qui s’of- 
frit de l’y accompagner, ou qu'il invita à y aller 
avec lui, 8c entre autres le Duc d’Arfchot, 8c fon 
fils le Prince de Chimai, qui étoit Licutrnant de 
fon Pere, dans la Citadelle d’Anvers. Cette im- 
portante place demeurait , lôus le commandement 
de Louis eh Blois , Si*, de Trtjimg , avec qni D. 
Juan avoit une correfpondcncc fecrcte. 

Quand il eut reçu la Reine, 8c l’eût accompa- 
gnée à quelque diltance hors de la ville , il ne pen- 
la qu’à le rendre maicre de Château; où il n’y avoit 
qu’une foible gamiton, fous Jean de Bourgogne ^ 
Sr. de Ft ciment , qui en étoit Gouverneur pour 
les Etats, (z) Enfùitc feignant de vouloir aller à 
la chafic, le 14. de Juillet, il marcha vers la por» 

; te la plus prochaine du Château, 8c en paflant il 
témoigna qu’il avoit envie d’en voir le dedans , 8c 
fit appellcr le Commandant; avec lequel il y en* 
tra, dans la Compagnie du Comte de Barlaimont 
8c de lès quatre fils de Hiergucs, de Megcm, de 
Floyon 8c de Hautcpennc; gens entreprenans , qui 
avoient eu des emplois dans l’armée, 0 C qui en eu» 
l rent encore dans la fuite. 11 y accourut encore 
quelque* Soldats , que l’on avoit fait venir fecre- 
tement dans le voifinage , 8c qui lùivoicnt d'un 
peu plus loin. Le Prmcc fit fâifir la porte du 
Château par ces gens-là 8c en congédia la Garni- 
fon, de fa propre autorité. Enfuitc il fit appellcr 
le Duc d’Arfchot 8c les principaux de la Nonlcfle 
qui étoit à Namur, 8c voulut juftifier fa condui- 
te ; en leur difant qu’il avoit été obligé de cher- 
cher un lieu de fureté , à caufe des embûches , 
qu’on lui drefloit de tous cotez ; mais il femble 
qu’il ne gagna pas leurs cfprits, puilque le Duc 
d’Arichot , 8c pluficurs autres l’abandonnèrent. U 
Ce fâifit en même tems de Charlemont , de Luxem- 
bourg 6c d’autres places. 

Le lendemain, il écrivit une Lettre aux Etats, 
pour juft i fier fa conduite, par les mêmes raifbns ; 
auxquelles il ajoûtoit que, comme il s’etoit retiré à 
Namur, par ncccflitc, il y demeurerait, jufqu’à 
ce qu'on eût pourvu à fa fureté, autrement qu’on 
n’avoit fait. 11 envoya cette lettre, par le Sr.de 
Raflinghem , avec un inftruélion ; par laquelle il 
demandoit, (3) comme diient d’autres , qu’on def- 
armât le Sr. de Hezt Gouverneur de Bruflcllcs, 8c 
affcérionné au Prince d’Orange, 8c en même tems 
les Bourgeois, après quoi il y retournerait. Les 
Etats lui envoyèrent aufli des Députez, pour le 
prier d’y revenir; avec promefle oc punir ceux, 
qui avoient voulu attenter à fa perfonne, dès qu’ils 
en feraient légitimement convaincus. 

Mais il ne fe biffa point pcriùader, 8c on l'ac- 
eufe d’avoir en même tems travaille à corrompre 
les Troupes Allemandes, commandées par les Co- 
lonels Frousierg , Pohtiller , Focker 8 c eTEnden. Il 
entreprit même de fc rendre maître du Château 
d’Anvers, par leur moyen. Il y avoit quatre Com- 
pagnies Allemandes, dans la Ville 8c il avoit or- 
donné à quatre autres d’y marcher, pour agir de 
concert avec Treflong. If commanda suffi aux 
autres Troupes de la même nation de garder pour 
lui, les Villes de Bergopzoom, Breda , Bolchic, 
Tôle, Deventer, Campcn 8c Ruremondc; 8c il 
écrivit aux trois Compagnies de Polwillcr , qui 

étoient 


(1) Voyez Tes Mémoires , 06 elle raconte dlc même fes 
nlgotiitioiu. 


(x) BtnlivtfUê P. I. Lir. X. p. llj. Dt Mtttrtn Lir. VI. 
’ verfb. 

Dt A UHun fol. 137. vetfo 8 c fuir. 
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tis Se qui dévoient être punis, félon un Article de 1 f 77 * 
l'Edit perpétuel, avoient etc rccompcnfcz en El* 
pagne : Qu’ils n’avoient neanmoins pas perdu Pat* 


DES 

étoient à Dendermonde, Se qui, ayant reçu leurs 
loldes en dévoient partir, d’y demeurer. Mais les 
foldats, plus raifonnables que lui, partirent Se re- 
mirent fes Lettres aux Etats. 

Le 28. de Juillet, les Etats reçurent encore des 
Lettes (1) interceptées en Gafeogne , depuis le 
mois d* Avril * par où l’on vit que tout ce qui s’é- 
toit parte ne tendoit qu’à rallumer la guerre dans 
dans les Provinces , Se qu’à rappeller la manière de _ 

gouverner du Duc d’Albe. D. Juan foûtint qu’el- , leurs Privilèges & leurs lois, pour introduire une 


tachement , qu’ils avoient eu pour leur Roi , & 
qu’ils lui avoient témoigne plus d’obcïlîancc, que 
les Efpagnols , qui n’avoient pas fouffert qu’on 
qu’on leur bâtit des Citadelles, ni qu’on les char- 
geât d impolitions nouvelles , fans le confcntcmcnt 
des Etats du Pais : Qu’on ne leur avoii jamais ôté 


les ctoient fuppofées* mais comme il n’y avoit rien 
qui ne fût confirme par fa conduite, on ne douta 
point qu’elle ne fuflent véritables. Peu de tems 
après, le parti des Etats défit les Allemands , qui 
venoient au Château d’Anvers, & l’on trouva 1 
moyen de s’en rendre maître & de charter enfuite 
les autres Allemands des places qu’ils tenoient, 
comme on le verra dans l’Auteur cité à la marge. 

Les Etats avertirent enfuite le Roi de tout ce 
qui s’etoit parte , par une Lettre du 24. d’ Août , 
& demandèrent que D. Juan gardât déformais les 
engagemens, où il étoit entré avec eux. Ce 
Prince ayant vu cette Lettre , & le mauvais fucccs 
de les négotiations avec les Troupes Allemandes, 
fc radoucit un peu , & parla d’accommodement * 
mais il fit enfuite des propofitions fi hautaines, que 
cette négotiation n’eut aucune fuite * & il fem- 
bloit qu’elle n’avoit été mife fur le tapis, que pour 
1er du tems. Il demandoit aux Etats qu’ils 


nouvelle manière de gouvernement : Qu’on ne les 
avoit point fait gouverner, par des Etrangers , Se 
qu’ils n’avoient point accorde au Roi d’aurti gran- 
des contributions , que les Païs-Bas : Qu’il s'en 
falloit bien qu’il eût, lur l’Inquifition & fur les Ec- 
defiaftiques d’Efpagne, l’autorité, qu’il avoit en 
Flandre fur cette cfpece de gens, ils refutoient 
chaque article des reproches de D.Juan, avec la 
meme force Se la même liberté, comme on le voie 
(2) dans un Auteur contemporain. Ce Prince 
cherchant à gagner du tems, leur répondit , avec 
plus de modération , le 1 y . d’Août , que fi fa per- 
ionne , & fa maniéré de gouverner ne leur plaifoit 
pas, il étoit tout difpofé à le* retirer, & à prier le 
Roi de leur envoyer en autre Prince du fang. 

Ils firent à leur tour des demandes à D. Juan le 
4. de Septembre , auxquelles ils entendoient qu’on 
fatisfit, avant que d’entrer en aucun Traite. C’é- 
toit qu’il congédiât tous ceux , qui étoient fufpcéls 


cuibnt plus de foin de la confcrvation de la Religion j aux États * qu’il abandonnât les Villes & les fchâ- 
Catholiquc, comme s’ils avoient négligé leur de- teaux de Namur, de Charlemont , de Maricm- 
voir, à cet égard * qu’ils le tinflent dégagé de | bourg, & autres, & les remit entre les mains de 
tous les accords, qu’il pouvoir avoir faits avec eux* ; ceux, qui les dévoient garder, félon la pacification 
qu’ils rcconnurtcnt qu’il avoit bien fait de fe re- j de Gand , & même aufli le pais de Luxembourg » 
— s xt j. r_ — j j.. r>Ls qu’il commandât aux Troupes Allemandes d’aban- 

donner les Villes, dans lelquellcs elles ctoient, à 
des conditions raifonnables * julqu’à ce que le Roi 
eût donné un autre Gouverneur, de fon lang, & 
plus agréable aux Provinces * que fi , pour le bien 
des Provinces, il vouloit partir promtement , comme 
il l’avoit fouvent offert, il pourroit laifler le gou- 
vernement au Conlcil d’Etat * qu’au relie , il le 
prioient de ne les plus molellcr , par des Ecrits 
inutiles , Se de ne pas trouver mauvais , qu’ils 
aflî Italien t les opprimez , conformément à leur 
Union. 

Les Etats écrivirent auflî au Roi une Lettre du 
8 . de Septembre * où ils lui rendoient compte de ce 
qui s’étoit parte, & lui demandoient, à peu prés 
près la même choie * mais le Roi ne leur répon- 
dit , que l’année fuivantc. 

Trois jours auparavant, D. Juan leur avoit écrie 
une Lettre, pour les amufer, où il leur difoit que 
le Roi avoit confenti à Ion départ , qu’il obfèrvc- 
roit la Pacification de Gand, oc qn’en attendant il 
leur enverroit des Envoyez de l’Evêque de Liège, 
& du Prince de Cleves, pour traiter avec eux d’un 
accommodement Les Etats répliquèrent qu’ils 
ctoient bien aifes d’apprendre que le Roi peu Lit à 
la paix * mais qu’ils auroient de la peine à le croi- 
re, à moins que les effets ne repondiflènt aux pa- 
roles. Les Envoyez s’étant rendus à Brurtclles, 
où la Reine d’Angleterre en envoya aurti deux de 
fa part* ils firent quelques propofitions, mais on 
ne put rien conduire $ parce que les Etats s’apper- 
cevoient, que D. Juan ne tâchoit que de tirer les 
affaires en longueur, jtifqu’à ce que les Troupes 
Efpagnoles fijfîent arrivées d’Italie. Des le com- 
mencement, on avoit foupçonne que fon delfein 


tirer à Namur, Se de fc rendre maître du Châ- 
teau * qu’ils avoùaflent qu’il avoit droit de pour- 
fuivre ceux , qui commcttoient quelque fcandale 
contre la Religion * que ceux qui avoient inter- 
cepté, ouvert, ou déenirtVé les lettres qu’il écri- 
voit en Efpagne , lui fuflent livrez * que Ste. Alde- 
gonde, qui en avoit déchiffré quelques unes, & 
d’autres fuflent bannis de Bniflcllcs* que le Prin- 
ce d'Orange, & les Provinces de fon Gouverne- 
ment obfcrvaflcnt la Pacification de Gand, & fif- 
fent ccflcr les exercices de Religion , & les Ecoles 
des nouvelles fc&cs à Harlem oc à Schoonhove & 
autres lieux , qui leur avoient été rendus par la Pa- 
cification, écenretiraflcnt les garnifons* qu’ils ne 
fi (lent point de fortifications,& qu’ils ne dcmolilîcnt 
pas les nouvelles * qu’il euflent à rétablir les Eglifes 
Se les Cloîtres, dans l’état où ils étoient auparavant 
& autres chofes femblables -, &quc s’il rcfufoicntdc 
le faire , les Etats fc joignaient a lui D.Juan * pour 
les contraindre, au nom du Roi. 

Ces demandes indifcrctes & hors de propos lui 
attirèrent une réponfè viçourcufe des Etats , datée 
du 7. d'Août, ôc qui n’etoit avantageufe ni pour 
lui, ni pour le Roi* qui le ferait bien parte qu’on 
leur donnât lieu d’ctaler des reproches, qui ne fai- 
foient point d’honneur à Sa Majefté , & qui 
étoient d’autant plus fâcheux , qu’ils étoient bien- 
fondez. Ils dirent à D.Juan, qu’ils avoient eu 
un très-grand foin de la Religion Catholique, & 
qu’ils avoient toujours très - fidèlement ooeï au 
Roi , & qu’ils l’avoient lui même reçu , avec beau- 
coup d’emprcflcmcnt & de magnificence * quoi 
qu’ils euffent fouffert , des ferviteurs du Roi , tou- 
tes fortes d’oppreflions, de tirannics, d’inhumani- 
tcz & île cruautez* que le Roi avoit tolérées & 


meme favorifées , quelques plaintes qu’on en fit : ; ctoit de gouverner les Païs-Bas, avec la mémeau- 
Que ceux d’entre les Etpagnols, qui ctoient par- torité que le Duc d’Albe, & qu’il fe propoloit de 


(1) Voyei ce* Lettres dan* la Chronique de Juin Frtnfùi 
U Pttii Tom. U. p. 335. & fuir. 


fuivre lès maximes. On crut meme depuis , en 
H 3 Efpa- 

(») Di Mttfnn Uv. VI. fol. 119- «rfo & fuir. 
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I fjy. Efpagnc qu'il vouloit fc rendre Souverain des Païs- 
Bas, en dupant, en même teins, le Roi fon Frè- 
re, & les Etats Generaux. C’étoitlà une entre- 

{ >rilc dcfefpcréc , mais qui pouvoit bien entrer dans 
a tctc d’un Prince jeune & aveugle par l’ambition. 

Cependant les Etats fc réfolurent de faire tra- 
vailler à la démolition des Citadelles. On livra 
celle d’Anvers aux Bourgeois lcî.8.d’Août , apres 
avoir rccompcnfé ceux qui l’avoicnt gardée au nom 
des Etats : La mémoire du mal , que les foidats 
Efpagnols , lortis de cette Citadelle , avoient fait 
à la Ville d’Anvers, fit que l’on y accourut en 
foule & avec une joie incroyable, pour combler 
les fofl*ez, & abattre les murailles du côte de la 
Ville; mais on laittà le dehors, en fon entier, 
comme attache à l’ancienne enceinte de la Ville. 
Le Cardinal (i) Btntivoglio n’a pu s’empêcher de 
ccnfurcrlczcle, que le peuple d’Anvers témoigna, 
en détruifant la retraite de la tyrannie Efpagnolc : 
„ Tout le peuple, dit-il^ accourut avec une alle- 
„ greffe furprenante , à cette aétion; chacun tâ- 
„ choit, à l’envi, d’y avoir plus de part que les 
„ autres, & par une haine extravagante fàifoit pa- 
„ roître tant de rage, contre ces remparts , fans 
„ fentiment ; qu’m n’en auroit pas pu faire pa- 
„ roître une plus grande, envers les inventeurs & 
„ les exécuteurs de ces ouvrages. Il auroit été 
comme il fcmble, bien plus digne d’un bon Hiflo- 
ricn de témoigner de l’indignation, contre la tiran- 
nic du Duc d’Albc, en racontant la manière dont 
il la bâtit, & contre les mauvais ulàges qu’en firent 
deux fois les Efpagnols, qui en fortuent pour piller 
Anvers ; que d’accufcr de bain* extravagante oc de 
rap ceux, qui la démolirent. Ceux d’Anvers au- 
raient été non infcnfibles , mais tout à fait ftupi- 
des, s’ils n’avoient pas témoigné une joie extraor- 
dinaire en cette occafion. On traita de meme (i) 
les châteaux de Gand, d’Utrccht, de Valencien- 
ne Se d’autres lieux. On pardonna à celui de 
Toumay, à caufc que le Prince (T Efpinoi , Gou- 
verneur de la place, y demeurait. On ne toucha 
pas non plus à celui de Cambrai , parce que c’étoit 
une Ville Impériale; mais on en ôta le Gouver- 
verneur, qui favorifoit les Efpagnols, & on y en 
'mit un, qui dépendoit des Etats. Ils fc rendirent 
aulîi maîtres de Bolduc & de Breda , & ils remi- 
rent cette dernière place au Prince d’Orange. 

En ce même tems, ils apprirent que D. Juan 
commcnçoit à faire avancer des Troupes Efpagno- 
les dans les Païs-Bas , & que quelques Compagnies 
étoient déjà à Mczicres en Champagne, prêtes à 
entrer dans le Luxembourg. Cela les fit réfoudre 
à appeller le Prince d’Orange, en Brabant, & ils 
lui envoyèrent quatre Députez , pour le prier d’y 
aller; afin d’entretenir la bonne amitié des Pro- 
vinces, félon la Pacification de Gand, & de leur 
faire part de fcs bons avis,dans les conjonchires pré- 
fentes , en qualité de Confeiller d’Etat. Ils lui 
rcpréfcntcrcntauffique,puis que les ennemis des Pro- 
vinces les accufoicnt tous en général , & lui en 
particulier, de n’avoir commence cette guerre, que 
pour changer de Prince & de Religion ; il ferait 
nêcefTaire qu’il fit voir au Public , que ni lui , ni 
les Etats de Hollande & de Zélande n’étoient dans 
le dettein de manquer à ce qu’ils avoient promis , 
dans la Pacification de Gand. Ils lui demandèrent 
autti que , puis qu’il permettoit l’exercice de la 
Religion Romaine, dans les lieux, qui lui avoient 
été remis depuis la Pacification de uand, il vou- 
lût aufii l’accorder à ceux qui le pourraient de- 
mander, dans les autres V illcs de Hollande & de 

(0 P- 1 . Liv. X. p. i»o. 

(») Dt Mettren Liv. Vf. fol. 140. verfo & fuir. 
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' Zélande. Il fouhaiterent encore que lui & les 1^77. 
Etats des deux Provinces s'engageaient , par un 
! Aâc authentique , qu’ils ne permettraient point 
; que la Religion Catholique fût opprimée, dans les 
| autres Provinces , ni qu’on y établît l’exercice 
| d’aucune autre Religion. Ils ajoûterent de plus 

3 u’il étoit important de fc rendre maitres de Bol- 
uc & de Breda, qui tenoient encore pour les 
Efpagnols, & furent d’avis que fi les Allemands, 
qui les gardoient ,fàifoicnt difficulté de traiter avec 
le Prince, qui y avoit fait envoyer leComtcd’Ho- 
hcnlo , on pourrait employer le Sr. de Cham- 
pigni. 

Le Prince répondit à cela , par écrit , & après 
avoir remercié les Etats de la bonne opinion, 
qu’ils avoient de lui , & de la bicnvcuillancc qu’ils 
lui témoignoient, dit qu’il les prioit de lui per- 
mettre de communiquer ce qu’ils lui écrivoicnt , 
aux Etats des deux Provinces de Hollande , & de 
Zélande; fans le confcntemcnt dclqucls, il ne pou- 
voit rien ajoûter au traité de Pacification; & qu’à 
l’égard de la Religion Catholique, il leur promet- 
toit, tant pour lui, que pour les Etats, que, con- 
formément à la Pacification , ils ne permettraient 
pas qu’on entreprit rien contre le repos public, 
particulièrement concernant la Religion Romaine 
& fon exercice, avant l’Aflembléc des Etats Gé- 
néraux. 

Après cela, le Prince alla à Breda, qui avoit 
été réduite à rentrer dans l’obeïflàncc & où il fut 
fort bien reçu. Delà il fut le 18. de Septembre à 
Anvers, du confcntemcnt des Provinces , dont il 
étoit déjà Gouverneur. Il y fut reçu par des Dé- 
putez des Etats de Brabant , qui lui vinrent au de- 
vant, jufqu’à Anvers; d’où les Bourgeois & ceux 
de BruffeÜcs l'accompagnèrent jufqu’à cette der- 
nière Ville, en armes, Te long du Canal, les uns 
d’un côté & les autres de l'autre. Comme les Bra- 
bançons n’avoient point de Gouverneur en parti- 
culier, parce qu’ils dependoient immédiatement 
du Gouverneur Général, qui fàifoit fon féjour à 
Bruttclles, dans cette Province; elle élut le Prin- 
ce d’Orange , pour fon Gouverneur. A peu près 
dans le même teins , le Duc d’Arfehot, qui étoit 
le feul concurrent, que le Prince pût avoir, parmi 
la Noblcffc du Pais, fut déclaré Gouverneur de la 
Flandre; apparemment pour rcnouvcllcr cet em- 
ploi , que le Roi lui avoit donné. On forma en 
même tems un Confeil d’Etat, où le Prince ferait 
& qui auroit le gouvernement general de toutes les 
Provinces. 

L’honneur que l’on fit au Prince d'Orange, que 
l’on regardoit comme le principal foûtien des Pro- 
vinces Confédérées , comme il l’étoit en effet ; 
puis que la Noblcffc Catholique pouvoit fe récon- 
cilier facilement avec le Roi , aux dépends de 1 a 
Liberté publique, comme elle le fit dans la fuite ; 

& que le Prince fut d’autant plus fidèle à l’Allian- 
ce, qu’il étoit entièrement irréconciliable avec 
l’ Efpagnc : cet honneur, dis-je, lui attira la ja- 
loufic du refte de la Noblcffc, qui lui portoit en- 
vie depuis long-tems. Le Duc d’Arfefiot, en par- 
ticulier, penfaa lui oppofcr l'Archiduc Matthias, 
troifiéme fils de Maximilien II. & frère de l’Em- 
pereur Rodolfe. 11 fit fonder ce Prince, pour fa- 
voir s’il voudrait hazarder de venir dans les Païs- 
Bas , fur la promette, qu’on lui fàifoit de le faire 
Gouverneur Général des XVII. Provinces. Ce 
Prince, qui ne fàifoit pas la figure qu’il fouhaitoir, 
à la Cour de l’Empereur fon Frere, accepta l’of- 
fre, (3) fans lui en rien communiquer, à ce qu’il 

di- 

(j) Voyei Grttiui Ann. Liv. I ï. p. jo. Hkû Jmui Liv. p ai. 

Di Aittinn fol. 14a. 
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difoit, & partit de nuit de Prague, d’où il npar- 1 doctrine & leur pratique confiante. Les Pro- îyyy. 

. ' j_ a: * — j—:- il.- a — — — , faifoient des portraits affreux 

: 6c comme tout ce qu’ils di- 
t pas feux , ils animoient les peuples à 


üuoit, oc parut uc nuit ue rraguc, u ou u nui- uuuuuc icur prauqut 
cha, avec tres-peu de Domeftiques, tout droit à tcftans,au contraire, failoi 
Mal triche , Se enfuite à Lire Ville du Brabant , de l’Eglife Romaine : Se c 
près d’Anvers. Les Etats turent étonnez de Ton | foient n’éioit pas faux , ils 


arrivée, aulîi bien que les Villes du Brabant; par-i un point, qu’il ne parloit qu’avec horreur des per- 
ce que cette affaire n’avoit été communiquée ! lonncs làges , qui n’imitoient pas leurs emporte 

a u’à très-peu de gens. L’Empereur en témoigna mens. Mais la Vérité n’a que faire de b colcr» 
u chagrin, & envoya des gens après (on frère, des hommes, pour fc fou tenir, Se ceux, qui le 
mais ils ne le purent atteindre. On n’a ras lu , fi j trompent de bonne foi, doivent plutôt être regar- 
c’étoit une feinte , pour ne pas choquer Philippe , 


ou fi l’Empereur delâpprouvoit véritablement la 
conduite de Ion Frère. Quoi qu’il en foit, Mat- 
thias fe perfuada qu’il pourroit, avec le teins, ap- 
paifer le Roi d’Efpagnc , qui aimerait peut-être 
mieux le voir dans ce polie , que D. Juan ; qui ne 
pouvoir s’y maintenir, que par une guerre très- 
oncrcufc à l’Efpagne. Ceux qui «voient penfé au 
Duc d’Anjou étoient font difpolcz à s’oppofer au 
deflein du Duc d’Arfehot; mais le Prince d’Orange 
les en détourna, ôcaulieu d’abandonner Matthias, 
quoi qu’il fut venu à fon inlu , perfuada à pluficurs 
Villes de lui donner le Gouvernement Général des 
Provinces, mais à condition que lui même ferait 
fon Lieutenant; dans l’cfpcrancc d’employer uti- 
lement fon nom , refpcété dans les Provinces, & de 
faire en forte qu’il ne fut pas gouverné, par des 
gens, qui pourraient abufer de fa foiblefic. Le 
Cardinal Bentivoglio (i) rapporte toutes les raifons 


dez avec pitié, qu’avec indignation. La CK 
tientc aurait été neureufe, fi faifant réflexion aux 
dogmes cfl'cnticls & polît ifs, dont on étoit d’ac- 
cord ; elle s’étoit appliquée à vivre conformément 
à ces dogmes, Se a fuir tous les excès, dans les 
paroles, & dans la vie. Ce n’efi pas en dilputant, 
aigrement , ou en pcrfccutant les autres , qu’on 
parvient au falut éternel ; mais en croyant les 
dogmes capitaux , Se en obcïflant fidèlement aux 
commandemens, fur lelqucls il n’y a point decon- 
troverfc. J’ai cru devoir mettre ici ces maximes, 
qui font peu connues, parmi la plupart des Chré- 
tiens, & encore moins oblcrvécs; maisqui ne 1 aillent 
pas d’être de droit divin & humain, & qu’on ne 
(aurait trop répéter, dans l’état prefent de la Chré- 
tienté. 

Mais pour revenir au fujet de cette Hiftoire, il 
faut que nous (3) racontions, en peu de mots , ce 
qui le palfa en Flandre, en ce tems-ci. Le 10. 


les plus artificicufcs, qu’il lui a été polïiblc d’in- d’Octobrc, le Duc d’Arfehot fit fon entrée à 
venter, de la conduite du Prince d’Orange. H fc Gand , avec quantité de Noblcflc & quelques 
propofoit, félon lui, de brouiller cnfcmblc les Troupes, à pied & à cheval. Le Conlcil d’Etat 


deux branches de la Maifon d’Autriche, de ren- 
dre la Noblcflc Flammandc irréconciliable avec D. 
Juan , en lui foifont préférer un autre ; de réduire 
l r Archiduc à fe jetter entre fes bras; de rendre le 
Duc d’Arfehot odieux aux Etats, en leur fiulànt 
fcntir qu’il n’avoit pas eu droit de faire ve- 
nir Matthias , fans leur participation ; de le ren- 
dre fufpeét à ceux de Gand, qui le mirent, com- 
me on le verra, en prifon , où ils le gardèrent fix 
jours, Scd’où il l’en fit lbrtir, pour s’en faire hon- 
neur, & faire parade de fon autorité, dans le Gou- 
vernement d’un autre. Il y a trop de rafinement, 
dans cette Politique Italienne, pour y ajouter foi ; 
fur tout puis qu’il s’agit de découvrir les inten- 
tions fccretes d’un homme , mort dcpyis long- 
tems. 

Un Auteur, (1) qui a écrit des Annales de ce 
tems-là , & qui ctoit mieux inftruit que Bentivo- 

f lio , aflurc pofitivement qu’on difoit, à tort, que 
e Prince d’Orange étoit la caufc de l’cmprifonne- 
ment du Duc d’Arfehot; puis qu’il avoit fait, en 
forte, que les Etats lui avoient donne le Gouverne- 
ment de Flandre & que ceux , qui l’avoient em- 
prifonne, étoient ennemis du Prince d’Orange. Il 
dit plus bas que Pierre Dathenus (c’cft celui qui a 
•traduit les Pleaumes en Flammand) avoit traité en 
chaire, à Gand, le Prince d’Orange d’impie , & 
d’homme qui ne reconnoiflbit point de Dieu. Il 
ajoute qu’on n’en parloit à Nimegue&àAmhcm, 
qu’en lui difant des injures. On voit bien par-là que 
la modération du Prince , en matière de Religion, 
lui foifoitdu tort parmi la populace, tcûjours por- 
tée aux extrémitez. Les Catholiques Romains ne 
vouloient rien relâcher , & n’accordoicnt pas les 
moindres chofcs aux Proteftans , lors qu’ils lcspou- 
voient refufer impunément. Les Ecclcfiaftiqucs 
portoient , par tout , les Puiflànccs à employer 
contre ceux, quife féparoient de l’Eglifc Romaine, 
les amendes , les confifcations , les emprifonne- 


tui avoit donné une Patente très-ample , à laquelle 
les quatre Membres de Flandre, qui n’étoient pas 
trop favorables à la Maifon de Croi, auraient fou- 
haité , que l’on eût mis quelques rertriétions. 
Pour s’attirer la faveur du peuple , en entrant en 
fon Gouvernement, il fit entendre qu’il anportoit 
le rétabliflcment des Privilèges & la Démolition de 
Château de Gand. Mais comme il y eut des gens, 
qui le prièrent de ne différer point la publication 
au rétabliflcment des Privilèges ; le Duc & fon 
Confoil leur firent froide mine. On nomme en- 
tre ceux , qui étoient zclcz pour cette publication , 
les Srs. d 'lmbife & Rihove , qui fc firent aflez con- 
noître dans la fuite. 

Les Evêques & b Noblcflc, qui étoient les plus 
oppofez au Prince d’Orange, fc trouvèrent dans 


l’Aflcmblce des Etats , convoquez pour recevoir 
le nouveau Gouverneur. Les ors. de Champigni 
& de Swcvcgucm y étoient , pour prcfcntcr aux 
Etats b patente accordée au Gouverneur, Se dans 
le deflein, comme l’on dit, de décrier le Prince 
d’Orange. 

Quelques uns de ceux , qui étoient de la Reli- 
gion Reformée , s’appcrccvant qu'on ne les cm- 
ployoit à rien , Se que même on les voyoit de 
mauvais ceuïl , confultcrcnt cnfcmblc , touchant 
la manière, dont ils pourraient fc foutenir, & rc- 
folurent de demeurer attachez les uns aux autres 
& d’agir de concert , pour fc garantir de la colère 
du Duc d’Arfehot. 

Rihove crut devoir aller confulter le Prince 
d’Orange, touchant la manière de fc foutenir con- 
tre lui ; mais le Prince , qu’il vit à Anvers , Se qui 
avoit mauvaife opinion de ccthomme,lui demanda 
quel moyen ceux fon Parti pouvoient avoir de fe dé- 
fendre, contre le Parti oppofé, Se qui les aflifle- 
roit. Rihove répondit qu’il exciterait le peuple 
à travailler à foire rétablir fos privilèges; qu’il tâ- 
cherait de fe faifir du Duc & de ceux oui le favo- 
mens, les exils, le fer & le feu. Cétoit là leur jrifqient; qu’à l'égard de l’évenemcnt, il s’en remet- 

. trait à la Providence Divine, Se qu'il expoferoit 
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tj-yy.favic, comme les anciens Romains, pour la déli- 
vrance de la Patrie. Le Prince drfâpprouva allez 
ouvertement le deflein de cet homme > qui fem- 
bloit avoir plus de Fanatifme, que de Bon-fens. 
Mais pour ne pas le dcfcfperer fie par-là le jetter 
daas le parti de Tes ennemis, il le renvoya au len- 
demain. Rihove revint trouver le Prince, qui lui 
demanda s’il avoit encore le courage d’entrepren- 
dre une choie de fi grande confcquence fie fi ha- 
zardeufè. Rihove répondit qu’il en viendrait à 
bout, ou qu’il y perdrait la vie; fur quoi le Prin- 
ce levant les épaules, le lailla aller. Cependant le 
Prince donna ordre à Stc Aldegonde de voir cet 
homme fie de tâcher de pénétrer fur quoi il ap- 
puyoît Ion entreprife. Il le fit, fie comme, apres 
une allez longue convcrfation , Rihove ne difoit 
autre choie, il lui confeilla de ne s’adrefler plus au 
Prince } mais, s’il en avoit le courage, comme il 
le difoit , d’exécuter ion projet à les propres rif- 
ques. Il paraît par-là que le Prince ne vouloit ni 
l’appuyer , ni empêcher qu’il ne bazardât cette 
entreprife ; en le faifant arrêter, ou en avertiflânt 
lé Duc d'Arfehot, qui étoit allez ouvertement des 
ennemis du Prince. 

Rihove retourna à Gand, accompagné feule- 
ment de quatre hommes , armez de moufquets ; 
pour le défendre apparemment, contre ceux, qui 
le pourraient attaquer en chemin. Cependant le 
Prince, quivoyoit cet homme réfolu a tout ha- 
zarder, fie qui connoifloit l’humeur turbulente des 
Gantois envoya quelcun à Gand, pour voir ce qui 
en arriverait. 

Le même jour que Rihove arriva, qui étoit le 
28. d’Oélobfc, Imbifc demanda au Duc, comme 
il alloit à l’Hôtel de Ville, quand il rétablirait les 
Privilèges , fie comme il le prefloit un peu vive- 
ment, Arichot lui répondit en colère, qu'on trou- 
ver oit bien ces criturs de Privilèges , 13 qu'on pren- 
drait tous ces Mutins (3 leurs adhérants , encore qu'ils 
fuffent pouffez par U Prince eTOrange. Imbile ayant 
rapporte cette réponfc à ceux , qui le rencontrèrent 
dans la place, il s’émut, fur le champ, une groflc 
fédition parmi un peuple naturellement mutin, fie 
poulie alors par l’un, & l’autre Parti. Toute la 
Bourgcoific fc mit fous les armes, fie il aurait etc 
dangereux qu’elle n’en vînt aux mains, fi les Ma- 
gilh-ats fie les plus fages des deux Partis ne l’culfcnt 
empêché. Elle avoit déjà pofe les armes , lors 
que Rihove y arriva, avec les quatre moufquctai- 
rcs fie fe mit à crier par les rues , pour amafler du 
monde , fie alla ainfi à la maifon d’Imbile. On 
l’avertit en vain que l’cmute étoit paflee fie que le 
peuple s’étoit retiré. Imbife fie quelques autres 
du meme Parti arrivèrent chez lui, où ils trouvè- 
rent Rihove fe plaignant que le Peuple eût fi-tôt 
pofé les armes. Ils conclurrent enfuite, entre eux, 
une efpecc d’aflociation *, par laquelle ils s'engagè- 
rent de s’aider réciproquement , jufqu’à la mort. 
Lâ-defliis , Imbifc étant demeure en fa maifon, 
Rihove, Meguem ÔC quelques autres coururent à 
la Maifon du Prince, comme on l’appelloit , fie 
au Château, où ctoit l’Artillerie, dont ils fe faifi- 
rent. Cependant ils n’émouvoient pas beaucoup 
de gens , mais Rihove , homme hardi ÔC entêté , 
marcha, fans délai, au Logis du Duc d’Arfehot, 
qui ne s’attendoit à rien de fcmblable , avec le 
monde, qui s’étoit joint à lui } fie menaçant de 
mettre le feu à la Maifon, fc la fit ouvrir , y fit 
le Duc prilonnier, ÔC ne laiflfa néanmoins pas de le 
défendre, contre quelques uns de la populace, qui 
vouloient le tuer. Il envova enfuite arrêter quel- 
ques autres des principaux au meme Parti , fie les fit 
mettre chez lui , en diverfes chambres. Apres ce- 
la il leva quelque peu d’infanterie, pour fc foute- 
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nir contre ceux, qui l’auraient pu attaquer, fit 
mettre tout le peuple fous les armes, fie l’engagea 
à fc déclarer pour lui -, jufqu’à ce que les Etats Ge- 
neraux , qui étoient à BrulTcllcs, y euflent mis or- 
dre. Le Confeil d’Etat fie le Prince d’Orange fu- 
rent fort furpris d’une révolution fi fubitej qui ne 
ferait néanmoins pas arrivée, fans les manières hau- 
taines du Duc d’Arfehot, fie fans des paroles peu 
populaires, dans une ville comme Gand. La vé- 
rité étoit que tout le parti du Duc ne chcrchoit 
rien moins, que la coni'crvation des Privilèges j ils 
les auraient tous laific violer, pourvu qu’il leur en 
fût revenu quelque avantage particulier ; comme 
la fuite le fit allez voir, puis qu’ils furent tous en- 
fin du parti des Efpagnols. Néanmoins le Con- 
feil & le Prince d'Orange firent en lorte qu’on re- 
lâchât , fix jours apres , le Duc d’Arfehot , fie dans 
la fuite les autres. Il parut par-là que le Prince 
d’Orange donnoit au bien de l’Etat beaucoup plus, 
qu’à fes propres pallions ; puis qu’il fit relâcher 
Ion concurrent , le plus promptement qu’il fût 
poffiblc. Cependant les defleins de ce dernier fu- 
rent entièrement déconcertez, par cet accident. 

Les Etats de Flandres engagèrent le Due d’Arfi- 
chot, à déclarer qu’il n’aurait aucun refientimeni 
de ce qui s’étoit pafic ; ce qu’il publia , en forme 
de pardon. Mais on retint les autres prifonniers; 
ÔC ceux de Gand , par le confiai des Nobles fie 
des Communes, publièrent un Ecrit le p. de No- 
vembre, dans lequel ils expolbient que lesprilon- 
niers avoient eu defTein de mettre de la oivifion 
entre les Provinces , fie de rompre leur Confédé- 
ration: Qu’il y avoit une protelhtion, compofée 
par Champigni , fie écrite de la main de Sweve- 
guem , qui ctoicnt entre les prifonniers , contré 
les Etats de Brabant fie contre le Prince d’Orange, 
à qui ils vouloient ôter la qualité de Gouverneur 
de cette Province : Que ces mêmes prifonniers a- 
voient forme le defTein d’amener l’Archiduc Mat- 
thias, à main armée, à Dendermonde, de l’cm- 
péchcr de demeurer en Brabant, de le faire Gou- 
verneur Général , fans le confcntemcnt du Roi fie 
des Etats Généraux, fie enfin de former un nou- 
veau Confeil d’Etat : Qu’ils avoient fait entrer des 
Troupes dans la Ville de Gand, pour la dépouil- 
ler de fes Privilèges fie punir ceux , qui les avoient 
redemandez, en les traitant de Mutins fie de Re- 
belles : Qu’ils avoient réfolu , en cas que le Prince 
d’Orange ne voulût pas fc démettre du Gouverne- 
ment du Brabant, de lui faire la guerre: Que c’é- 
toit, dans cette vue, qu’ils avoient fait arrêter à 
Doüay les deniers communs ; pour s’en fervir dans 
la guerre, qu’ils vouloient faire au Prince d’Oran- 
ge, en casqu’ilne fît pas ce qu’ils fouhaitoient. Soit 
que cela fut vrai, en tout, ou au moins en partie, 
on ne peut guère douter qu’ils ne vouluflent cx- 
clurrc lcPrince d’Orange du Gouvernement des Pro- 
vinces Catholiques fie mettre le Duc d’Arfehot, 
en fa place; fit que ce ne fut pour cela, que ce der- 
nier avoit fait venir Matthias dans les Païs-Bas. 

Cela fit que les Etats fit le Prince trouvèrent à 
propos de faire venir l’Archiduc à Anvers, fie de 
l’y entretenir, félon fon rang, jufqu’à ce qu’il fut 
infinité dans la Charge de Gouverneur Général. 
Le Prince d’Orange alla au devant de lui, avec 
toute la Bourgeoific fous les armes fie l’amena le 1 1 . 
de Novembre à Anvers. 

Les Etats en uferent ainfi , de peur que les 
Troupes qui étoient à Wavre, pour s’oppofer à 
D. Juan, ne fc laiflaficnt perfuader, par le Duc d’Arf- 
ehot fie les autres de fon Parti, d’aller quérir l’Ar- 
chiduc à Lire fie de le mener à Gand , pour y déli- 
vrer les prifonniers. 

Comme Rihove levoit des Troupes à Gand, 

pour 
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*f 77 P OUr ^ c k ) “ ten ‘ r dans Gouvernement de cette 
Ville, dont il s’ étoit emparé, de la propre auto- 
rité ; l’Archiduc Matthias, le Confcil d’Etat & 
le Prince d’Orangc lui même lui écrivirent une 
Lettre, pour lui ordonner de congédier les levées 
qu'il avoit faites & lui détendre d’en faire de nou- 
velles ; parce que c’étoit un crime de Lcfê-Ma- 
jefté , que de lever des T roupes , fans ordre du | 
Magiftrat fupréme. Mais cet homme , au lieu 
d’obcïr, dit qu’il prenoit cela pour, un avertifle- 
ment de faire de plus grandes levées , pour fe foû- 
tenir contre fes ennemis. 

Les Etats Generaux publièrent, le 7. de Septem- 
bre, un Manifefte contre D. Juan, qu’ils déclarè- 
rent ennemi de l’Etat, pour s’etre retiré à Na- 
mur & avoir violé la paix , qu’il avoit jurée •, & 
ordonnoient à ceux, qui étoient avec lui, de le 
quitter, dans la quinzaine, fous peine d’étre re- 
gardez Comme rebelles. 

Les Provinces Catholiques firent une plus étroi- 
te union, avec les Protcftantcs le to.de Décembre, 
qui fut une confirmation de la Pacification de 
Gand ; & par laquelle ceux des deux Religions 
s’engagèrent réciproquement à ne fe nuire en rien, 
pour caufc de Religion , & à s’entre-donner toute 
forte de fccours, pour la confervation de leurs Pri- 
vilèges. Elles convinrent, par ce Traité, d’une 
choie , qui , quoi que fondée dans le Droit Divin 
& Humain , les expofa à la calomnie. Comme la 
Religion ell une doétrine, qui ne dépend que de 
Dieu, il eft vifible qu’aucun homme n’a droit de 
contraindre un autre d’embrafler fes fentimens, par 
la force. Il eft encore clair que la véritable Re- 
ligion ne rend pas les hommes ennemis irréconci- 
liable, pour de fi m pics opinions; &qucparcon- 
féquent ils fe doivent fupporter les uns les autres, 
pourvu qu’ils obfervent les Lois Civiles. Cela elt 
d’autant plus ncccflaire, qu’il n’cft guère pofliblc 
à la Nature Humaine d’eviter la diverfité des fen- 
timens , par rapport à la Religion. Cette diver- 
fité étoit alors, dans les Provinces des Pais- Bas, 
li bien établie , que l’un des Partis ne pouvoit pas 
fe flatter de ramener l’autre à fes opinions ; & il 
étoit de très-grande importance qu’ils demeuraf- 
fent unis , contre la Puiflancc Elpagnolc ; parce 
que, fans cela, ni l’un, ni l’autre ne pouvoit fe 
foûtenir. La. Religion Chrétienne, dont la bafe 
eft la Charité , & la bonne Politique , qui eft fon- 
dée fur la concorde des peuples , demandoit abfo- 
lumcnt que les Provinces filicnt un Traité, tel que 
celui dont on a parlé. Cependant les perfonnes 
échauffées, des deux cotez, y trouvèrent à redi- 
re. ( 1 ) Le même Datbenui , prédicateur fédi- 
tieux de la Ville de Gand, duquel nous avons par- 
lé ci-dcflus, publioit, parmi les Réformez, que 
l’article ; par lequel on étoit convenu que la Reli- 
gion Romaine demeureroit comme elle étoit , dans 
Jes lieux où elle fe trouvoit ; étoit impie, & que 
le Prince d’Orangc, qui dil'oit qu’il falloir garder 
la foi donnée à cet égard, & que Dieu ne favori- 
fôit pas les Parjures, n’avoit ni Dieu , ni Reli- 
gion. D’un autre côté, les Partifans de l’EJpa- 
gne rcprochoicnt aux Etats Généraux qu’ils tra- 
Kifloient la Religion Catholique, en s’obligeant à 
ne faire aucun tort aux Réformez, pour caufe de 
Religion ; & les Etats furent fouvent contraints de 
publier des Apologies de leur conduite. C’cft ain- 
fi que le zcle aveugle , qui portoit tout à l’extré- 
mité, travailloit à ruiner tout ce que les gens fa- 

f es & modérez avoient fait , pour confcrvcr la 
onne intelligence des Provinces ; fans laquel- 
le il n’étoit pas pofliblc qu'elles ne retombafTcnt 
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dans l’état, où elles étoient fous le Duc d’Albe. 1777. 

En ce tems-ci, les Etats avoient envoyé une Am- 
bafl'ade folennelle, dont le Marquis d’Havre étoit 
le Chef, à Elifabeth , Reine d’Angleterre ; pour 
l’engager à foûtenir, avec plus de vigueur, les Païs- 
Bas; « cela réüflit, comme on le verra au com- 
mencement de l’année fuivante, que l’Alliance fut 
fignéc. Les Etats Généraux rélolurcnt le 17. de 
Décembre d’inftallcr l’Archiduc, dans la Charge de 
Gouverneur Général , Ce lui envoyèrent une dé- 
putation , pour lui préfenter les articles , qui re- 
staient l'on autorité & fon adminiftration; ce qui 
ctoit d’autant plus néccflaire que ce Prince étant 
étranger & ne fâchant ni les ulages , ni les Privi- 
lèges du Pais, ne pouvoit bien les conduire par 
lui même, ou par le Confcil de gens peu inrtruits, 
ou peu affcérionnez au fervicc de l’État. D’ail- 
leurs ils ne le faifoient pas leur Souverain, mais 
leur Gouverneur, dont l’autorité devoit être li- 
mitée; en maniéré qu’il n’en pût pas abufer, par 
des principes d'ambition, ou faire tort à l’État, 
par de mauvais confeils, faute de favoir le gouver- 
ner félon les Lois. Sans cette limitation , ils le- 
roient retombez, dans les mêmes inconveniens, 
où ils s’étoient trouvez fous les Gouverneurs Efpa- 

f nols, qu’il n’avoient pu fouffrir. S’il avoit eu plus 
'autorité & qu’il lui eût été permis de faire ce que 
le Duc d’Albe s’étoit arrogé; il aurait autant va- 
lu recevoir D.Juan, qu’un Prince Allemand, qui 
fe ferait conduit par les confeils de Courtifans Alle- 
mands , qui n’auraient pas été moins avides que 
les Efpagnols. Les Etats lui donnèrent donc le 
Prince d’Orangc , pour Lieutenant ; comme fâ- 
chant parfaitement la manière de gouverner cc9 
peuples. Je ne mettrai ici que quelques uns (z) 
des premiers articles du Traité qu’ils firent avec 
lui. Il étoit dit que l’Archiduc gouvernerait le 
Pais, avec un Confcil d’Etat , compofé de gens 
qui feraient nez , dans le Pais , les plus propres à 
cette Charge, ôc qui feraient nommez oc choifis 
par les Etats Généraux: Que toutes les affaires, 
i qui y feraient traitées , feraient décidées par la 
pluralité des fuffrages , fans que le Gouverneur pût 
avoir d’autre Confcil : Que dans les affaires d’im- 
| portance & qui regarderaient le Pais en général , 
j il ne pourrait rien faire, fans le confcntcment des 
: Etats Généraux : Qu’eux aufli , dans cette forte 
j d’affaires, feraient obligez d’en faire part aux No- 
tables & aux Communes; puis qu’il étoit raifbn- 
nablc que le confentement de tous intervînt , en 
j ce qui les regarderait ; comme le vouloicnt les an- 
ciens Privilèges & les Coûtumes. Qu’il ferait te- 
nu de communiquer au Confcil toutes les Lettres, 
qu’il recevrait, touchant des affaires d’Etat, afin 
que le Confcil en pût défibrer, & ré foudre ce qui 
ferait jugé à propos: Que l’on ne traiterait , au 
Confcil , d’aucune chofc importante , que la plu- 
part des Confcillcrs n’y fuflent préfcns^ & que 
tout ce qui s’y réfoudroit ferait enregître & fouf- 
figné : Que le Gouverneur ferait obligé de réta- 
blir les anciens Privilèges, les Coûtumes & les U- 
fages, que l’on montrerait avoir été enfraints & 
abolis, par la force : Que les Députez des Etats Gé- 
neaaux demeureraient aflemblez, aufli long-tems , 
qu'ils le trouveraient bon, pour achever les affai- 
res, qui feraient fur le tapis , & que les Etats Gé- 
néraux s’aflembleroicnt , toutes les fois qu’ils vou- 
draient. Tous les autres articles tendent, comme 
ceux-là , à établir l’autorité des Etats ; en forte 
que le Gouverneur ne pouvoit rien faire , de fon 
Chef ; fur quoi l’on peut remarquer que l’autorité 
I du 
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if 77 ' l ' u ^'' ncc d’Orange fe trouvoit aulfi limitée, par 
le peu d’autoritc , qu’avoit celui , dont il n’etoit que 
le Lieutenant. On accorda à Matthias fept mille 
francs par mois, pouf fa dépenfe, & deux mille cinq 
cents au Prince d’Orange. 11 y eut, cette même 
année, quelques defordres enFrifeôC à Groninguc j 
mais on ne s’y arrêtera pas , parce que pour lors 
ils ne furent pas de conféquence, par rapport aux 
affaires des autres Provinces. On parlera lculement 
de ce qui y arriva, fur l'année lui vante. Dès le 
commencement des Troubles, la Ville d’Amftcr- 
dam, comme on l'a dit, étoit demeurée dans le 
Parti Royal -, quelque effort qu’eût fait le Prince 
d’Orange, pour la gagner. (1) Les Magiftrats 
s’y trouvèrent fort attachez à l’Eglilc Romaine, 
& le peuple ne l’étoit pas moins. Les Cordeliers , 
qui ctoient en cette Ville, 8c oui y avoient une 
grande autorité, y contribuèrent beaucoup. Com- 
me il le faifoit des Affemblécs Protcflantes, hors 
de la Ville > fous la Régence de la Duchclîc de 
Parme \ les Magiftrats défendirent d’y aller, lous 
peine de la corde & de la pêne des biens. Ils pro- 
mirent même fix cents florins à tous ceux , qui li- 
vreraient un Miniftre mort, ou vivant à l’Officier 
dclajufticc. Enfuitc les Proteftans, fc trouvant 
lus appuyez , demandèrent de pouvoir s’aflcmbler 
ors de la Vide, afin que l’on vît qu’ils n’étoient 
nullement féditieux. Ils l’obtinrent, avec quelque 
peine, du confentcmcnt de la Gouvernante. L’an 
IJ71. Lumey l’afficgca, mais en vain 1 ce qui fit 

Î [uc la Ville prit le Parti Duc d’Albc, pendant le 
icge de Harlem. Elle demeura d’autant plus 
obftinéc dans ce Parti, que ceux d’Enkhuyfc, qui 
ctoient en celui du Prince, entreprirent de traver- 
fer fa Navigation. Comme les Ecclcfîafliques Ro- 
mains n’etoient pas en fureté en Nort Hollande, 
6c dans la Campagne yoifine, pluficurs fc retirè- 
rent à Amftcrüatn, où il entra aulfi quantité de 
peuple, pour n’etre pas expofé aux courtes des 
Troupes du Prince d’Orange. Enfuitc les Ma- 
giftrats fommez d’obfcrvcr la Pacification de Gand, 
de donner la liberté de confcicncc à leurs Bour- 
.geois & de rendre les biens, qu’ils leur avoient 
confifquez , refuferent de le faire » à caufc 
des grandes promefles , que leur fit D. Juan, 
au commencement de cette année 1577. ils ne 
purent être fléchis. Ils ne voulurent nullement 
accorder à leurs Bourgeois la liberté de confcien- 
ce, ni qu’ils puflènt enterrer leurs morts, que com- 
me les Catholiques, ni qu’ils exerçaient aucun 
Office, ils ne permettoient pas à leur Bourgeois 
de s’aflemblcr en compagnies , pour s’exercer au 
maniement des armes , ce tenoient dans la Ville 
une gamifon de foldats. Le Colonel Htlling , qui 
commandoit pour le Prince dans Harlem, 8c le 
Capitaine Ruycbaver entreprirent de la furprendre 
le 3. de Septembre. Ils y vinrent avec trois Com- 
pagnies, cachées en des barques , & forcèrent la Por- 
te de Harlem. Enfuitc s’étant avancez dans la 
Ville & commençant à s’y fortifier , comme Hcl- 
ling exhortoit les Bourgeois à fc joindre aux autres 
Villes de Hollande, la Gamifon de la Ville, com- 
pofée de fix compagnies de foldats, furvinr, & 
chargea fi vivement ceux , qui ctoient entrez, 

? tu’ils furent chaffcz, avec perte. Ruichaver pris 
ut tue de fane froid , par un ancien ennemi , qu’il 
«voit, 8c HclTing dans la retraite. Mais, comme 
on le verra fur l’année fuivante , cette Ville fut 
obligée de s’accommoder , peu de mois apres. 

I<*y8. L’ARCHIDUC (1) Matthias ayant accepté 
' Se figné les conditions , auxquelles on le reccvoit 

(1) IV A /titrim Liv. VIII. fbL 149. 

(x) Voyez D* Mmrin foL 156. verfo 6e fuit. 
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comme Gouverneur General des Provinces, par- 1778. 
tit pour BruficUcs, en partant par Mali nés, avec le 
Prince d’Orange, 8c fit fon entrée le 18. de Jan- 
vier. Le peuple l’accepta, en cette qualité, dans 
la place du Marché , deux jours apres » le nou- 
veau Gouverneur jura l’obicrvation des articles, à 
l’Hôtel de Ville, & le Prince d’Orange en fit au- 
tant , en qualité de Lieutenant du Gouverneur. 

D. Juan , après cette ceremonie , écrivit des 
Lettres aux Etats, où il leur en fit des reproches , 
comme d’une choie faite, fans le confentement du 
Roi & contraire à fon autorité. C’étoit encore, 
félon lui , une infraction de la paix , & une viola- 
tion de leur ferment. Les Etats, fans répondre à 
cette Lettre, écrivirent à l’Empereur & au Roi 
d’Efpagnc, qu’ils n’avoient rien fait, que pour évi- 
ter un plus grand mal, 8c exeuferent leur conduite, 

K ar toutes les raifons , dont ils purent s’avifer. 
latthias en fit autant, mais tout cela fut inutile. 
L’Empereur, non plus que le Roi d’Efpagnc, ne 
pouvoit fouffrir que les Etats fe fuflent donné un 
Gouverneur, malgré Philippe. 

^ ( J ) En EJpagne , dés qu’Efeovedo y fut arri- 
ve, & qu’on eut apris les changcmens faits aux 
Pais-Bas» on n’avoit fait que tenir des Confeils, 
pour voir ce qu’il y avoit a faire. Le Roi , con- 
fierait, d’un côté, que recommencer la guerre, 
ferait fe jetter , de nouveau , dans des acpcnfcs 
immenfes 8c dans une infinité de difficultcz* 8c 
que fes ennemis ne fouhaitoient rien tant, que de 
le voir engage dans une guerre, qui n’auroit point 
d’ifluc , 8c contraint d’épuifcr entièrement fes for- 
ces. Il y avoit des gens, dans fon Confcil, qui 
foûtenoient que D. Juan ne s’étoit pas retiré 8c 
n 'avoit pas furpris le château de Namur, tant par 
ncccflîtc, que par choix * afin d’avoir les armes à 
la main, pour en tirer de l’avantage, pour lui mê- 
me, plutôt que pour le Roi. Mais, d'un autre 
côté , il étoit vifible que , fi l’on ne fecouroit, au 
plutôt, D. Juan, 8c même avec des forces confi- 
dcrablcs, le Roi perdrait entièrement les Pais- Bas j 
par les intrigues des Seigneurs Flammands, ou par 
celles des Princes Voifinsj auc l’on n’ignoroit pas 
en Efpagnc être difpofcz a profiter de ce qui 
pourrait arriver, au defavantage du Roi. Il n’y 
avoit pas meme de meilleur moyen , pour porter 
ces peuples à la paix , que de fc préparer vigourcu- 
fcment a leur faire la guerre. Ces raifons préva- 
lurent dans le Confcil du Roi , 8c l’on donna or- 
dre de faire revenir du Royaume de Naples 6c du 
Milancs les Troupes Efpagnolcs 8c Italiennes, qui 
y avoient été renvoyées par D. Juan. On expédia 
encore des Commiflions , pour faire de nouvelles 
levées, en Bourgogne, en Lorraine 8c en Allc- 
mange. Il arriva alors hcurcufcmcnt , pour D. 

Juan, que le Comte Charles de Mansvcldt ramena 
de France quatre mille fantaflins , que le Roi 
d’Efpagne avoit envoyez à Henri III. au tems des 
guerres civiles. 

Les Etats fc préparaient , en meme tems, à fou- 
tcnirlcs forces d’Efpagne * 8c l’ A mbaflade, qu’ils 
avoient envoyée en Angleterre à la Reine , avoit 
conclu un Traite, pour avoir de l’argent 8c des 
Troupes, que la Reine devoit leur envoyer 8c de 

E lus une Alliance défcnfive, entre P Angleterre 8c 
sPaïs-Bas, qui fut (ignée le 7. de Janvier. La 
Reine confentoit (4) à prêter cent mille Livres 
Sterling aux Etats, à condition qu’elles lui feraient 
rembourfées au bout de huit mois, avec les inté- 
rêts, 8c que quelques Villes des Pais- Bas en ré- 
pondraient. Elle s’engageoit encore à leur en- 
voyer 

(3) titMrvtfli* P. 1. Lit. X. p. 131. 6e fuiv, 

(4) Voyez Cémdc fur l'anncc 1577. 
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I J78. voycr mille Chevaux, 8t cinq mille Fantaffins, à 
/ condition que trois mois apres leur embarquement , 
on leur payeroit leur folde , que l’on rendroit à 
Londres les frais de rembarquement , & que les 
Etats les renverraient à leurs dépends, quand la 
guerre (croit finie. . Il fût auffi convenu que l’Offi- 
cier Anglois, qui commanderait ces Troupes, fe- 
rait admis au Confeil de guerre. 


UNIES. Livre III. «7 

comme on le verra, dans la fuite de cette Hiftoirc. 1 f 7 ^ 
Il n’étoit pas fort difficile de voir qu’Elifabeth fia- 
vorifoit les Etats contre le Roi d'Efpagne, & mê- 
me qu’elle rccherchoit leur amitié, contre lui. 
Neanmoins elle envoya Thomas fVilkts en Efpagnc, 
pour la défendre en cette Cour, contre ceux qui 
aifoient qu’elle entretenoit (i) la guerre des Pais- 
Bas : „ Elle prioit le Roi 6c ceux qui gouver- 
— : . d.v. t>... A— r. rr. • i . 


Dans les Articles de l’Alliance ( t ) il ctoit dit 1 „ noient les Païs-Bas de le reflouvenir combien de 
que, comme il y avoit eu divers Traitez entre l’An- „ fois elle avoit prédit les maux, que l’on y voyoit » 

il,. fl. c- a.- i- I 1 h- 


gletcrre, & entre les Etats des Païs-Bas , & la 
Maifon de Bourgogne , dont l’obfcrvation ctoit 
avantageufe aux deux Parties : il ctoit alors plus j 
que neceffiure , dans l’état où croient les choies , I 
que l’Anglctcire & les Etats s’unifient plus étroi- 
tement qu’auparavant > pour fc défendre mutuelle- 
ment contre ceux , qui voudraient faire tort à l’une 
ou à l’autre des Parties. Voici les Articles, dont 
on convint i Que les Traitez , entre la Reine 
d’Angleterre & la Maifon de Bourgogne, demeu- 
reraient dans leur force, & fans aucune modifica- 
tion, excepté celles dont on étoit mutuellement 
convenu : Que l’on ne traiterait , ni n’expedieroit 
aucunes affaires de quelque importance, pour fai- 
re la guerre , ou la paix , pendant les brouillcrics 
préfentes j fans le confeil 8c le confcntement de la 


„ 8c avec quel foin elle avoit envoyé dire au ]Prin- 
„ ce d’Orange 6c aux Etats , lors qu’ils pen- 
,, foient à le foulever , qu’ils demeurafient 
„ dans leur devoir , 6c dans l’obcïflancc due 
n au Roi. Elle ajourait „ que ces riches Pro- 
„ vinces lui ayant été préfentées, elle n’avoit pas 
,, feulement voulu les protéger * mais qu’en der- 
„ nier lieu , que les chofes étoient dans un état 
» déplorable , elle leur avoit prêté de l’argent , 
„ de peur qu’ils ne fe foumifient à un autre Sou- 
„ verain 6c ne rcjcttalTcnt entièrement toutes pro- 
„ polirions de paix : qu’elle avpit même non feu- 
„ Icment averti le Prince d’Orange , pour l’obli- 
,, ger d’accepter la paix, mais qu’elle l’avoit en- 
,, corc menacé : qu’elle laifioit il juger au Roi 
„ d’Efpagne lui meme 6c à tous les autres Princes 


Majefté, ou fins l’autorité de fes Minières, qui: „ Chrétiens, s’il y avoit rien là d’indigne d’une 
feraient envoyez la, pour dépêcher les affaires, 6c „ Princcfic Chrétienne 6c pleine d’envie de rendre 
qui y demeureraient : Que fi quelcun machinoit ! ,, fcrvicc au Roi d’Elpagne. Elle avertifloit cn- 

a uclquechoie, au préjudice de l’Angleterre, oui,, corc Philippe, que s’il vouloit que les Flam- 
c fes Domaines, lous prétexte de Religion, ou ,, mands lui raflent fournis , il devoit recevoir en 
d’une autre manière, directement ou indircétc- ,, grâce ce pauvre peuple afflige, lui rendre les 
ment ; les Etau Généraux fourniraient à la Reine j „ Privilèges, garder le dernier Traité, 6c lui don- 
un fctnblable fccours 6c fous les même conditions, i „ ncr un autre Gouverneur de là famille. Que 
6c qu’ils n’aideraient, ni ne favoriferoient en aucu- : „ pour cela il fâlloit retirer celui qui ferait, pour 
ne manière ces perturbateurs de la paix , ni ne les „ lequel les Etats avoient conçu une haine imnla- 


foufiri raient, autant qu’en eux ferait * ni ne con- ,, cable, 8c dont la Reine elfe même connoilVoit 
fendraient qu’on donnât aucun fecours à de fem- ] u Jnrrim./* ««m 

blablcs entreprifes: Que s’il arnvoit (ce qu’à Dieu 
ne plaifc! ) qu’il y eût quelque divifion entre les 


Etats, ils en avertiraient la Reine, 6c s’en tien- 
draient à fon Arbitrage, ou à celui de fes Mi- 
ni ( 1 res : Que s’il arrivoit que la Reine équippât 
une Flotte , pour pacifier La Mer, les Etats pro- 
mettraient , qu’à la réquilition de fes Miniltrcs, 
ils equipperoient quarante Vailfcaux bien pourvus 
6c bien équippez , qu’ils enverraient pour repouf- 
fer l’ennemi, 6c le joindre à la Flotte de la Reine, 
pour recevoir fes ordres , 6c à fes dépends : Que 
chacun de ces Vailfcaux ferait au moins de qua- 


„ le génie, par les intrigues, qu’il avoit eues avec 
la Reine a’Ecofle. Elle diloit encore que con- 


„ fiderant l’armcc , que D. Juan avoit , 6c les 
„ T roupes auxiliaires des François , prêtes à 
„ agir en faveur des Provinces j elle avoit 
,, promis de fccourir les Etats , pour confer- 
,, ver leur pais au Roi d’Efpagne, 8c pourcm- 
„ pécher que l’Angleterre ne tombât en quelque 
„ danger -, 6c que les Etats lui avoient promis de 
„ leur côté qu’ils ne changeraient ni de Roi , ni 
„ de Religion. C’étoient là des difeours plus pro- 
pres à choquer le Roi d’Efpagne, qu’à l’appaiferj 
car c’étoit vifibîcmcnt fe moquer de lui , que de 


rante tonneaux, 6c le nombre des foldats fie des ^ dire que l’on donnoit du fecours à fes Sujets ,* pour 


après avoir été dénoncez par les Miniltrcs de la 
Reine i mais les challeroicnt , comme des pertur- 
bateurs du repos public : Qu’ils ne feraient aucune 
alliance, ni aucun Traité lecrct , avec quelque Puif- 
lancc que ce fût , fans le confcntement de la Reine 
6c fans la comprendre dans le Traité , fi elle le 
fouhaitoit ainfi : Que ceux , qui étoient employez 
à l'adminiitration des affaires d’Etat, 8c ceux, qui 
le feraient après eux, ratifieraient les articles pro- 
pofez, au nom 6c en l’autoritc du Roi : Que quand 
les Etats Généraux feraient la paix, avec leur Roi 
Catholique > ils feraient en forte que ce Prince 
confirmât les Articles, que la Reine croirait de- 
voir être obfervcz à perpétuité. 

C’elt ce que portoit l’Alliance, que les Etats 
firent avec la Reine Elilabeth,8cdont elle reflèntit 
un très-bon effet -, non de la part des Etats Géne- 
ncraux , mais de ceux de Hollande 6c de Zélande ; 

( I ) Voyez Alla çr Fxdtra An^lmwa Tom.XV.p. 784. 


gleterre, que les Flammands demeurafient Catholi- 

J iues. Mais Philippe, craignant que la Reine ne 
it encore pis, prit le parti de diffimuler, 8c lapria 
de continuer à porter les Etats à fa paix , 8c 
qu’elle fe gardât oicn de croire qu’il voulût rien 
entreprendre contre elle. Cette proteftation étoit 
auffi finccre, que celles d’Elifabeth, comme il pa- 
rut aflez par l’cntreprifc, que Philippe fit fur 1 * An- 
gleterre dix ans apres. Mais les grandes Puilfanccs 
le partent réciproquement cette forte de compli- 
ments , fans neanmoins s’y fier. 

Un Auteur Q) digne de foi, qui a écrit l’Hiftoi- 
rc de ce teins- la, peu d’années apres, dit que la 
Reine exhortoit continuellement les Etats à la paix , 
w 6c qu’elle leur rccommandoit de ne rien faire, 
„ qui fût indigne de bons Sujets 6c fur tout de 
„ retenir la Religion qu’ils avoient reçue des l'cn- 
1 : „ lance. 

(x) Camdtn fur l’année 1577. 

(3) RJhiJjhui Annal. Liv. IL p. 14* 
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« fonce. Céioit là une partie du rolle qu’elle, 1 
jouoit, ÔC que l’on pouvoit interpréter à contrc- 
fens, fans l’oltenlcr. Ellcdifoit „ qu'elle n’avoit ja- 
„ mais cherché fes avantages , au détriment des 
„ autres i mais Seulement d'entretenir la tranquil- 
„ lité chez elle) à quoi la paix, chez lesVoifins, 
„ pouvoit beaucoup contribuer, fi en même tems 
„ elle les délivrait du jougj des Elpagnols : Qu’el- 
„ le n’avoit pas voulu profiter d’occafions favora- 
„ blés d’agrandir fes Etats, ÔC que l’Ecortc, quoi 
„ ciu’cnncmic , depuis long-tems , en étoit une 
,, preuve: Qu’elle voudrait encore moins le foire, 
„ aux dépends des Flammands , qui étoient les 
„ anciens Alliez. Elle fc plaignit beaucoup de 
ce qu’on avoit appelle l’Archiduc Matthias, fans 
fo participation * mais il fut focilc de la fatisfoi- 
re , en lui racontant comment la choie s’étoit 
pallee. 

Les AmbaiTadeurs auraient mieux aimé que La 
Reine eût accordé de l'argent ; que des foldats , 
foit qu’ils curtcnt peur que la diverfitc du langage 
ÔC des mœurs ne cauiàt du defordre dans l’armée j 
foit qu’ils ne fuflent pas bien aifes d’y voir fi fort 
augmenter le nombre des Réformez. Là dertus, 
la Reine fc plaignit que l’on menrifoit fes Trou- 
pes, pendant qu'on prenoit à fa foldc des Ecortois , 
qui étoient fes anciens ennemis, 2 c alliez à la Mai- 
Ion de Bourgogne. On accepta donc les Trou- 
pes, qu’elle voulut donner) & dans l’obligation, 
uc l’on drefla pour l'argent qu’elle promit , on 
it, comme le raportc le meme Auteur , que la 
Reine d’Angleterre avoit prfti cet argent , pour le 
fervice du Roi Catholique pour tenir les Provinces 
en fou obnffance ) comme fi elle l’avoit remis entre 
les mains d’un Minière d’Efpagnc! 

Peu de tems apres, elle changea d’avis, à l’e- 
gard des foldats, & elle fit dire aux Etats, par Da- 
niel Rogers , qu’elle craignoit que les François, 
foupçonnant quelque deilein de l’Angleterre fur 
les Pais -Bas , à caufc des Troupes, qu'elle s’etoit 
obligée d’y envoyer, ne filfcnt quelques hollili- 
tcz , contre les Provinces confédérées , & qu’ils 
avoient déjà prépare ce qui ferait néccflïiire à faire 
la guerre. L’Envoyé ajoûtoit que la Reine étoit 
d’avis d’appcller Jean Ca/tmir , Comte Palatin, 
avec fix mille Fantafiîns 6c cinq mille Chevaux. 
Les Etats , qui avoient penfé a foire venir ce 
Prince, mais avec moins de monde, pour ne pas 
trop augmenter les Troupes Réformées , dans le 
Pais, lurent furpris de cette propofition ; mais com- 
me la Reine refufoit de faire compter l'argent, 
qu’elle avoit promis, s’ils ne fuivoient fon avis) 
ils confcntircntqucCafimir, vint avec quatre mille 
Chevaux ôc cinq mille Fantaflins , que les Etats 
auraient foin de payer , de l’argent de la Reine. 

Elle apprit encore alors que l’on avoit eu des 
Conférences, avec le Duc d’Anjou, qui offrait 
de venir aux* Païs-Bas, pour fccourir les Etats con- 
tre D. Juan. Elle fc plaignit, au mois de Mai, 
qu’on étoit allé trop loin , en cela , fans le lui 
communiquer, 6c demanda qu’on discontinuât la 
négotiation , jufqu'à ce que fon Envoyé fût arri- 
vé, à quoi elle ajouta qu’autrement elle fc join- 
drait à leurs ennemis. On répondit à la Reine, 
que le Marquis d’Havré l'en avoit déjà avertie, 6c 
qu'on l’avoit dit à Anvers à fon Envoyé ) que les 
États feraient bien fochez de devenir fes ennemis ) 
que la. Reine n’avoit pas fujet de fe plaindre des 
Conférences , avec le Duc d’Anjou ) à moins 
qu’elle ne voulût entreprendre de les défendre 
feule, contre tous leurs ennemis) qu’il n’y avoit 
rien de conclu, mais que dans peu de jours ils at- 
tendoient la reponfe de ce Prince, ôc qu’ils efpe- 
roient que ceux , que la Reine envoyoit , feraient 
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arrivez , afin de prendre quelque refolution avec i 
eux. 

Avant que ces négotiatioro fufTent achevées, 
D. Juan ( i ) reçut toutes les Troupes , qu’il at- 
tendoit. Elles arrivèrent au commencement de 
Janvier de cette année, fous la conduite d' A texan- 
drt Farnefe , Prince de Parme, fils d 'Odave Far - 
ntfe Duc de Parme , ôc de la DuchcfTc , dont on 
a parlé au i . Livre de cette Hifloire. Ces Trou- 
pes étoient de quinze ou feize mille hommes d’in- 
fontcric ôc de deux mille de Cavalerie Efpagnole 
ôc Itajicnnc. Comme les Etats n’étoient pas prêts 
à entrer en campagne , ni de rien entreprendre 
dans l’Hiver) D. Juan leur déclara la guerre le zp. 
de Janvier de cette année. Les deux principales 
raifom,pour lefqucllcs il prétendoit la foire, étoient 
de rétablir la Religion Catholique, dans les Païs- 
Bas, ÔC de les faire rentrer dans l’obcïrtance, qu’ils 
dévoient au Roi d’Efpagne. 

Les Etats,qui avoient été jufques-là fort irrcfolus 
ôc lents dans leurs préparatifs, n’etoient pas en- 
core en état de lui foire tête. Ils avoient bien en- 
voyé quelques Troupes autour de Namur , qui 
avoient occupé Bovines ÔC quelques autres petites 
places) mais elles n’étoient nullement en état d’ar- 
rêter l’armée de D. Juan. Le Prince d’Orange 
avoit bien remontré aux Etats, qu’il étoit nécef- 
foirc de foire une guerre non feulement defènfive, 
mais encore offenfive, pour charter D. Juan du 
païs ôc l’en tenir dehors ) mais les lenteurs, qui 
font attachées aux grandes artcmblées , ÔC peut- 
être l’cfpcrance que Philippe s’adoucirait, empê- 
chèrent qu’on ne prît aucune rélolution là-dellus. 
On avoit fi peu donné d’autorité à l’Archiduc ôc 
à fon Lieutenant , qu’ils n’étoient pas en état de 
mettre ordre à ce qui ne pouvoit le différer, au 
defovanrage de l’Etat. Ainfi D. Juan étant venu 
lui même à Namur, avec partie de fon armée, 
on commanda aux Troupes des Etats , qui n’é- 
toient que de dix-mille Fantartins ôc de quinze 
cents Cnevaux, de Troupes mêlées, de rentrer 
en bon ordre en Brabant. Mais le Comte de La- 
lain, le Vicomte de Gand, ôc la plûpart des Co- 
lonels ctoient à Brurtclles , chez eux , ôc aux noces 
du Sr. de Berfelles , qui époufoit la Marquife de 
Rergue. Il n’y avoit , que le Sr. de Coigny t qui 
ctoit Maréchal de camp, le Sr. de Montigny , le 
Sr. Bal four Colonel des Ecofïbis, Ôc quelques au- 
tres Officiers fubaltcmcs. (z) D. Juan averti de 
cela, réfolut de s’approcher d’eux , pour les atta- 
quer au moins dans leur retraite. 

L’armcc des Etats , qui s’étoit rartcmblée à S. 
Martin , village entre Namur ôc Gcmblours , fe 
difpofoit à une prompte retraite ) pour ne pas don- 
ner le tems à toute l’armée Ennemie de s’aHem- 
blcr. Ils délogèrent de ce polie le 31 . de Janvier, 
dans cet ordre. Ils divifcrcnt leur Infanterie en 
trois corps, ôc mirent toute leur Cavallcrie la der- 
nière, pour couvrir la retraite de l’infonterie. D. 
Juan ayant apris qu’ils étoient en marche, fit oc- 
cuper quelques polies avantageux , par fon Infan- 
terie , pour fovorilcr la retraite de la Cavalerie , fi 
elle étoit repourtee. La Cavalerie s’avança ôc elle 
atteignit bicn-tôt l’ennemi. A celle qui portoic 
des lances, félon l’ufagede ce tems-là , comman* 
doient Bernardin de Mendoza , Curtio MarUntngo y 
les deux frères Jean Baptifle ôc Camille de l Monte , 
Nicolas Bafti , Alonfc de Vargas , Ernand de Tô- 
le de, Aure le P ale* me ôc George M 'acuta ) mais celle 
qui portoit des arquebuzes , étoit commandée par 
Antoine Olivier a , Commiflàire général de la Ca- 

vale- 

t) De Mettre» fol. 147. verfo, & fuir. 

X ) Beutive^lie P. I. Liv. X. p. 138. 
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I «78. valeric, jfntoine d'ovales, Mutio P a gau 0 , & 7 «w[ créatures de D. Juan, qui fàifoicnt des entreprifes 1 y 78. 

' Æcontta. Ces derniers atteignirent les premiers contre la liberté , les Bourgeois firent fortir de la 
les Troupes des Etats, qui n’etoient pas fort éloi- Ville les Magiflrats Catholiques, les Cordeliers 6c 
gnees de Gcmblours, 6c apres avoir tait leur de- 1 les autres Prêtres. Ils ôrcient, en fuite, les Ima- 
charge , firent place aux lances, qui renverferent ges des Egliles, 6c n’y biffèrent prêcher que les 
la Cavalerie ennemie j quoi qu’elle eût cffuyé,avec Mini Ares Reformez. Une des raitons les plus for- 
aflez de fermeté, la décharge des Arquebusiers, tes, pourquoi les Protellans en ulcrent ainfi, en 
Cette Cavalerie mife en déroute, mit le détordre ! cette ville, c’ell qu’ils ne pouvoient fe fier aux 
dans là propre Infanterie. Le Prince de Parme i Catholiques , qu'ils croyoient favorifer, au moins 
étoit à la tête des Lances, 6c rompit les Flam-lcn (ccrct, les Efpagnols} ce qui n’étoit pas fans 
mands prcfquc fans rclilbcncc. D. Juan arriva là- fondement. Cependant les deux Religions furent 
dcffiis, avec quelque peu d’Infàntcric, qu’ils pri-l permifes également à Harlem 6c à Utrccht, allez 
rent pour toute l’armée Efpagnole 8c s’enfuirent long-tcms apres i mais enfin il arriva, dans ces vil- 
de leur mieux, fans garder plus aucun ordre. Il 1 les, la même chofe, qu’à Amflcrdam. 


n’y eut que l’Àvant-gardc , qui ne fouffrit point 
6c il le fauva La plupart des autres Corps i parce 
que les Efpagnols ctoîcnt trop peu , pour les pour- 
suivre plus loin. On dit qu’ils tuèrent trois mille 
hommes, 6c qu’il en perdirent très- peu , mais qu’ils 
eurent allez ue blelfez. 

D. Juan s’avança julqu’à Gemblours, chaflà les 
ennemis, qui s’étoient retirez fous lès murailles, 6c 


Ce fut aulfi au commencement de cette même 
année, où fur la fin de la précédente que Jean de 
Noir car me, Baron de Selle vînt aux Païs-Bas avec 
des Lettres du Roi Philippe II. aux Etats, en ré- 
ponfc à celles qui lui avoient été écrites par les 
mêmes, au Mois d’Aout 8c au Mois de Septem- 
bre de l’année preeedente. Ce Prince leur témoi- 
gnoit qu’il entendoit qu’ils reconnulTcnt pour Gou- 
•- /- 1 r» » — 1 1 1 avoient 


contraignit les habitans de fe rendre. Le relie de verneur le leul D. Juan, contre lequel ils avoi 
l’Armée Efpagnole étant arrivé , il envoya fom- écrit en termes très-forts. Le Roi les louoit 
mer Louvain, qui fe rendit à Gonzague , lans ré- ] relie de la confiance, qu’ils témoignoient à demeu- 
fillcnce. Bovines, attaquée par le Sr. de Hier- 'rerdans l’obéïflance à Ion égard, 6c à fe tenir in- 
gues, ne voulut pas fe rendre, qu’elle n’eût vû le , violablcment attachez à l'Eglifc Romaine j 8c leur 
Canon. Le Prince de Parme trouva plus de difli- promettoit toutes fortes de laveur , s’ils n’abandon- 
culté à Sichem, où une petite gamifon affiliée des noient ni l'une, ni l’autre. A l’égard de D.Juan, 


habitans, foûtint plufieurs alTauts ; mais elle fut 
enfin forcée, 6c toute paflee au fils de l’épée. Le 
Commandant s’étant retiré dans un petit Château, 
fut contraint de fe rendre à difcrction , 6c fot pen- 
du avec fes gens , pour s’être trop opiniâtré à la 
défenfe d’une place, qu’il ne pouvoit pas cfpcrer 
de tenir. Dicll , Arfehot , Leuwe , Tillemont 
fc rendirent, (ans délais mais Nivelle, qui étoit 


les efprits étoient encore plus aigris contre lui, 
qu’auparavant , 6c ce fut en vain que le Baron de 
belle tâcha de les adoucir. Les Etats dirent qu’ils 
ne pouvoient point s’éloigner de la Pacification 
de Gand, que D.Juan même avoit jurée, 6c que 
le Roi avoit confirmée. De Selle propofa de hu- 
re venir le Prince de Parme, fans aucunes Troupes, 
8c d’envoyer cependant le Prince d’Orange , pour 


une meilleure place, 6c qui fut bien défendue, fit Otage, à D. Juan , ou à quelque autre, auquel le 
une plus longue rélîrtcncc. Elle fc rendit néan- Roi pourroit fe fier j pourvoir fi le Prince Je Par- 
moins à la fin, de peur d’avoir le fort de Sichem, me ne pourroit point trouver le moyen de calmer 
6c la Gamifon en fortit avec armes 6c bagages, j les efprits 8c remettre les chofcs dans l’état , où 
D.Juan auroit bien voulu affieger Bruffclles, <foù [elles étoient fous l’Empereur Charles V. comme 
c d’Orange étoient fortis, mais fi ç’avoit été ce que l’on fouhaitoit à Bruficllcs j 


Matthias 6c le Prince w 

il eut peur de trouver trop de diflicultcz. 11 mar- 
cha en Hainaut, 6c penfa à s’aiïurcr des partages 
d’Allemagne 6c d’Italie, en attaquant Philippcvil- 
1 c 6c Limbourg j dont il fc rendit maître , aufli 
bien que de quelques autres petites Villes. 

Mais pendant que D. Juan remportoit ces avan- 
tages , fur les Provinces Confédérées , elles gagnè- 
rent une ville, qui les confola de ces pertes, (ij Ce 
fut la Ville d’Amflcrdam, qui, reflèrrée par terre 


apres quoi on enverroit des Troupes Efpagnolcs , 
feulement pour réduire les Hérétiques. Les Etats 
lui répondirent qu’ils n’avoient jamais fait une fem- 
blable propofition , mais déclaré conflammcnt 
qu’ils ne pouvoient s’éloigner de la Pacification de 
Gand, avec laquelle ce projet n’étoit nullement 
compatible. Ils protdlcrcnt encore que D. J uan 
6c fes adherans feroient caufc de tout le mal , qui 
. t , . pourroit arriver , par rapport à la Religion Ca- 

6c par mer, fie enfin un traité avec les gens du tholique 8c Romaine , ce à l’obéiïTance due au 


Prince d’Orange, le 8. de Février de cette année. 
Les principaux articles furent que les Réformez 
pourroient tenir leurs Affcmblécs Religieufes, hors 
de la Ville, 6c auroient dans la Ville un Cimetiè- 
re, dans une terre non lâcrée : Que la gamifon 
feroit congédiée , 6c qu’on leveroit cinq , ou fix 
cents hommes qui feroient commandez par desCa- 

{ litaincs de la Ville, qui en auroient la garde: Que 
es anciens exercices des Bourgeois, pour appren- 
dre à manier les armes , feroient rétaolis : Que les 
bannis pour la Religion , y rentreroient. Que 
l’on remplirait les emplois, qui viendraient à va- 
quer par la mort de ceux qui les avoient, tant de 
ceux qui avoient été obligez de fortir de la Ville, 
que des autres. 

Quelque tems apres, comme les Catholiques ne 
tenoient pas les articles de cette capitulation, à ce 
que diloicnt les Protcihtns , 8c qu’il y avoit des 

( 1 ) Voyez Tu Mittrtn Liv. VIII, fol. 149. verfo. & Gritmi 
Annal. Liv. III. p. 54. 


Roij ce que l’on auroit pu éviter, fi Sa Majellc 
eût voulu rappeller D. Juan, 6c laitier le gouver- 
nement entre les mains de l’Archiduc Matthias, 
qui auroit entretenu toutes chofcs en Paix , félon 
les derniers Traitez. Ils rcjcttcrcnt entièrement 
la propofition de recevoir le Duc de Parme , pour 
rétablir les chofcs dans l’état , où elles étoient fous 
Charles V. pendant que le Prince d’Orange ferait 
en otage, entre les mains de D. Juan, prêt à en- 
trer, avec fon armée , dans les Provinces Confédé- 
rées. Les Etats fc plaignoicnt encore, avec beau- 
coup d’amertume , de ce que le Duc d’Albc 6c 
les autres inffruments de la tyrannie, qu’il avoir 
exercée dans les Païs-Bas, loin d’être punis, com- 
me ils le méritoient, étoit rccompenfez &c honorez 
à la Gourde Madrid. s 

L’Empereur envoya auffi Otton Henri , Comte 
de Sclrwartfembourg , pour porter les Etats â de- 
I J m curer 

(l) Voyez D* Mtlirtn Liv. VII. fol. 146. verfo. & Btnth*- 
lh» P. I. Liv. X. p. 14t. 
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HISTOIRE 


Ij78.mt.urcr fermes dans la Religion Catholique, & 
dans l’obéïfiance qu ils dévoient au Roi. Les Étais 
lui répondirent, en lui repréfentant quelle avoit 
etc leur conduite , & celle de l’Archiduc Mat- 
thias i dont le but étoit ce à quoi l'Empereur les 
exhortoit, & qui étoit avantageux au Roi. Ils 
diloient encore qu’ils n’avoient jamais promis de 
rétablir la Religion dans l’état, oii elle étoit fous 
Charles V. ce qui n’étoit nullement en leur puif- 
fancc •, & que ce (croit mettre la Religion en dan- 
ger, que de vouloir de nouveau introduire l’In- 
quilition, contre les derniers Traitez, particulière- 
ment en Hollande & en Zélande: Que D. Juan 
ne laifioit pas de fc fervir du prétexte de l’obéïf- 
fance due au Roi & de celui de la Religion, pour 
ruiner les Pais- Bas: Que c ‘étoit, pour cela, qu’ils 
s’étoient adreffez à d’autres Nations , pour être 
fecourus contre ceux, qui les vouloicnt ruiner, & 
qu’ils n’avoient pas voulu fe perdre pour des difpu- 
Us trop curieufes , difoicnt-ils, fur le fait de la Reli- 
gion: Que puifque le Roi, fans avoir égard à ce 
qu’ils avoienc offert , & qu’ils offraient encore, 
touchant la Religion & l’obéïflance due à S. M. 
les vouloit abfolumcnt ruiner -, ils ne pouvoient 
faire autre choie , que ce que les Lois divines & 
humaines permettent, en un tel cas, & ce que la 
Nature commande. C’etoit , comme ils le di- 
loient, de prendre les armes, pour leur confcrva- 
tion* de fccoucr, par toutes fortes de moyens, le 
jotig des étrangers, pour la defenfe de leurs vies, 
de leurs biens, de leurs femmes & de leurs enfans; 
& de s’oppofer à l’inhumanité des plus cruels ty- 
rans & ues plus grands ennemis, que le genre hu- 
main eût jamais eus. Ils marquoient, dans la fuite, 
qu’ils entendoient le Duc d’Albe, & ceux qui ap- 
preuvoient fa conduite , & reprochoient ouverte- 
ment au Roi que ces gens-là, tout odieux qu’ils 
étoient aux peuples des Provinces, étoient ceux, 
qui avoient le plus d’autorité à la Cour , & fur 
l’cfprit de D. Juan, qui en ufoit de même} apres 
quoi ce ferait être intente de fc fier à des gens, par 
qui ils avoient été tant de fois trompez Ils finifi 
(oient en uflùrant l’Empereur que , s’il pouvoit 
obtenir du Roi qu’il eût pitié d’eux , ils lui en au- 
raient une obligation étemelle, & en lui recom- 
mandant fon frère Matthias & eux mêmes. Cette 
Lettre fut imprimée , par ordre des Etats , qui 
n’avoient jamais parle plus fortement, ni plus clai- 
rement de la manière, dont les Elpagnols les a- 
voient traitez & les trairaient encore. Il aurait 
beaucoup mieux valu que les Efpagnols s’épargnaf- 
(ent de fi iànglants reproches ôc auxquels ils ne 
pouvoient lien répondre , par un peu de condcf- 
cendancc & d’équité. Ils auraient en même tems 
fauvé des richcffcs immenfes , qu’ils confumcrcnt 
en cette guerre, & une infinité d’hommes, qui y 

f icrirent , dans la fuite du tems. Mais ils furent 
ivrez à leur Orgucuil &à leur Cruauté, Vices qui 
entraincrcnt avec eux tous les maux, qui les fuivent 
ordinairement , fur tous lors que ces Vices (ont ex- 
trêmes. 

(1) Un Hiftoricn dit que les Etats Généraux 
touchez des malheurs arrivez au commencement 
de cette année, par leurs irréfolutions & leurs lon- 
gueurs, donnèrent à l’Archiduc, au Prince d’Oran- 
ge & au Confeil d’Etat le pouvoir de lever tels 
Soldats, & en tel nombre qu’ils le jugeraient à 
propos i & qu’ils leur donnaient les ordres qu’ils 
croiraient ncccffaircs , fans être obligez de con- 
fulter les Etats fur tout •, comme l’Aélc , paiîe avec 
l’Archiduc, le demandoit. Us leur recommandèrent 
feulement qu’ils proportionnaflent les dépenfes aux 

(1) Rjbtidjnut Annal.Lib.II.p.ii. 


| revenus publics , qui montoient alors à fix-ccnts i j-yg. 
mille francs par mois. On crut aufii que les def- 
, feins , qui conccmoient la guerre , feraient plus 
lêcrcts, & pourraient mieux réullîr, fi moins de 
gens les favoient. 

Si pendant ces brouillerics la Hollande & la Zê- 
; lande , qui avoient au commencement le plus fouf- 
j fert , fous le gouvernement Efpagnol , jouïfibicnt 
de quelque repos -, d’autres Provinces fouffrirent 
encore beaucoup, (z) Au commencement de cet- 
te année, les principaux de la Gueldre firent ins- 
tance, auprès des Etats Généraux , pour qu’on 
leur envoyât Jean de Naffau , frere du Prince d’O- 
range, pour Gouverneur. Cela attira de l’envie 
à la Maifon de Naffau, comme fi elle vouloir fc 
rendre feule maitrefle du gouvernement des Pro- 
vinces j & le Comte de Bergue même , quoi qu’il 
fût bcau-frcrc du Prince, dont il avoit époufé une 
feeur, lé laifla prévenir d*unc jaloufic, qui parut 
fort étrange. Le Comte de Naffau étant entré 
dans l’emploi , auquel il avoit été appellé, s’ap- 
perçut qu’il aurait très- peu de lecours des Magif- 
tratsde la Province, dans l’adminiliration des af- 
faires publiques. La Cour de Gueldre favorifoit 
bien plus le Roi , que la liberté du Païs , & les 
autres Magiilrats étoient dans la même dilpofition. 

La Religion Romaine fc trouvoit établie dans la 
plupart des Villes, & le Comte de Naffau, qui 
avoit juré d’obfcrvcr la Pacification de Gand , n’y 
pouvoit apporter aucun remedej parce qu’il y a- 
voit un Article, qui portoit qu’on ne ferait aucun 
changement dans la Religion. Mais il arriva ino- 
pinément que les chofes changèrent de face , à cet 
égard. La Noblcflc & les Villes dépoferent ceux 
qui compofoicnt la Cour de la Province , parce 
qu’elle fe trouva compofée d’étrangers } fi l’on en 
exceptoit quelques Catholiques Romains, qui, étant 
du Pais & âgez , furent continuez dans leur em- 
ploi. Les plus fufpcéts des Magiilrats lurent aufli 
privez de leurs charges, & l’on en mit d’autres, en 
leur place. 

Cependant l’Archiduc & les Etats, quoi qu’at- 
tachez à l’Eglifc Romaine , craignants que la gran- 
de multitude des Réformez , qui fc trouvoient 
; dans les Provinces, ne cauiàt quelque defordre, fi 
on ne lui accordoit un peu plus de liberté,' pu- 
blièrent une Ordonnance, touchant la maniéré de 
i tolérer divers fentimens fur la Religion ) par la- 
; quelle ils ordonnèrent, que dans les villes, où il 
| le trouverait une centaine de famille Réformées, 
on leur accorderait une Chapelle , ou une Eglilc, 
pour l’exercice de leur Religion, comme plulicurs 
Villes de Gueldre l’avoicnt louvcnt demandé. Mais 
les Magiilrats refufoient de le leur accorder i mal- 
gré les remontrances du Comte de Naffau , qui 
leur difoit qu’il y avoit plufieurs Villes , en Alle- 
magne, où il y avoit des exercices publics de l’u- 
ne & de l’autre Religion, depuis trente ans, fans 
uc cela eût caufé aucun defordre. L’opiniâtreté 
es Magiilrats donna occafion aux peuples Réfor- 
mez de fc rendre maîtres des Eglilcs, par force, 

& de bannir de diverfes Villes tout culte Catholi- 
que Romain. Ainfi l’envie obltinéc de ne rien 
relâcher leur fit tout perdre \ au lieu qu’en accor- 
dant une leule Chapelle, ils auraient gardé furc- 
ment tout le relie. On ne fauroit néanmoins 
louer le zèle outré de ceux qui , prêts à fe con- 
tenter d’une feule Eglife , n’avoient pas au moins 
laiffe la même liberté à ceux , qui étoient en pof- 
feffion de toutes. Il n’cfl; jamais permis de faire à 
un Parti ce que l’on ne voudrait pas fouffrir de là 
part i & en 1 aifant cette cfpcce de perfecution , on 

pert, 

(1) Le même, au même endroit. 
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1578. pert, (ans y prendre garde, le droit de fc plaindre , 
lors qu'on vient à fpuffrir quelque chofc de fetn- 
blable. Il ne fert de rien de dire , en cette occa- 
fion, comme font quelques uns, que la Vérité a 
droit d’opprimer le Mcnfonge j c’efl deshonorer 
la Vérité, que de l’armer de la Violence, dont 
elle n’a que faire ) & l’on fait que chaque Parti 
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qu’il gouvernoit, au Roi d’Efpagnc ) mais comme 1578. 
après Ta mort de Requelens, en if7<S- il ne favoit 
pas le tour que les affaires prendroient , ni fi le 
Roi ferait la Paix avec le Prince d’Orange , ou 
s’il continuerait la guerre : il s’avifa d’exiger des 
Officiers , qu’il avoit fous lui , un nouveau fer- 
ment * ce fut qu’ils lui feraient fidèles, pendant 


croit que fa doctrine cil vraie, & qu’il n’y a point trois mois* dans la penice qu’avant que cette ef- 


d’homme fut la terre, qui foit en droit de faire re- 
cevoir lis opinions, par force. Il n’y a que Dieu 
qui puifle décider, fans réplique, du Vrai & du 
Faux , en matières de Religion ; & ce ne fera 
qu’au dernier jour, qu’il décidera. Il faut atten- 
dre patiemment ce jugement , qui ne peut pas 
tromper, 8c le fupporter en attendant ) lâns atten- 
ter fur les Droits de celui , de qui tous les hommes 
dépendent également, & qui veut qu’ils fc trai- 
tent humainement les uns les autres. 

Ce zcle indiferet & violent fut la caufc de tou- 
tes les conteftations , haines 8c défiances, qui s’é 
levèrent dans les Provinces 8c dans les Villes , de- 
puis la Pacification de Gand. Auparavant tous 
les cfprits n’étoient remplis que de la haine des Ef- 
pagnois, dont les bons fuccés affligeoient égale- 
ment les habitans des Provinces, qui foupiroient 
tous, fans diltin&ion , pour la Liberté. Mais dès 
que la Paix de Gand fut conclue, on fe drefloit 
réciproquement des embûches 8c l’on fe tenoit en 
garde les uns contre les autres \ on en venoit mê- 
me quelquefois au mains , 8c les Efpagnols tiraient 
de l'avantage de ces combats , de quelque côté que 
fc tournât la Victoire. Si les Catholiques avoient 
le defious , ils fe joignoient aux Efpagnols , au 
moins de volonté > OC s’ils avoient le dcfîus , ils 
prenoient ouvertement leur Parti. Mais il faut 
pardonner à ces tems-là, auxquels l’efprit de To- 
lérance étoit inconnu, d’autant plus facilement, 
qu’aujourd’hui que cette matière a été mife dans 
un fi grand jour, on ne peut neanmoins pas déra- 
ciner des coeurs l’efprit de perfecution. 

On remarqua cependant que les Magiflrats Ré- 
formez fâifoicnt tout ce qu’ils pouvoicnt , pour 
modérer le zèle indiferet des peuples de leur Parti) 
de peur faire naître, dans les dprits des Catholiques, 
le loupçon qu’ils alloient tomber dans les memes 
malheurs) dans lcfquels ils avoient vu les Réfor- 
mez, fous le gouvernement du Duc d’Albe. 

Il y avoit deja quelques années, que (1) G a/par 
de Rohlis Sr. de Biliy , qui étoit un foldat de fortu- 
ne , originaire d’un village de Portugal dont il 
porioit le nom, ctoit Gouverneur de Frifê, Gro- 
ningue, Omlandc 8c Drente. Il l’avoit d'abord 
etc feulement , comme Lieutenant du Sr. de Hicr- 

f 'ucs) mais il le futcnfuite,de fon propre Chef, fous 
c gouvernement de Rcqucfcns. Il tenoit ces Païs- 
là dans la foumiiTton , par les Troupes qu’il avoit 
8c par les Forts, bâtis en divers endroits, depuis 
long-tcms , ou pendant les troubles. Les plus 
vieux étoient ceux de Lcuwardc, Harlinguc, 8c 
Staveren , 8c les nouveaux ceux d’Ooff-mahom, 
de Lammer, de Sloten, de Markum , de Delf- 
zicl 8c de Groningue. Le Sr. de Biily étoit un 
homme de capacité , 8c fit bien des chofes dignes 
de loiiangc, en ce Païs-là) mais il y fit auffi de 
grandes cxaélions ) 8c comme il ne payoit pas fes 
Soldats, il ctoit oblige de leur fouffnr beaucoup 
* d’infolcnccs, dont on trouvera le detail dans les 
Hiftoires de Frifc, 8c particulièrement dans IVtns- 
bemius. Nous ne pouvons pas entrer ici dans le 
détail de ce qui arriva, dans chaque Province. Cet 
(z) homme n’oublia rien, pour confcrver les Pais, 

(1) De Mettren Liv. VI. fol. 117. & Pierre Wîmiumim , Hif- 
tor.Lib. Ill.p. 189. fiefuiv. 

(x) Là-mème p. ijx.ôc feqq. 8c De JJ titre» ibid. folio TCifo. 


pacc de tems fût écoulé, il pourrait juger du par- 
ti qu’il y aurait à prendre. Cependant il ne laif- 
foit pas de témoigner beaucoup de faveur aux Ef- 
pagnols féditieux ) que l’on confideroit alors , com- 
me des rebelles) 8c il trairait très-mal ceux qui 
étoient envoyez, de la part des Etats Generaux, 
dans les lieux où il commandoit. Les Etats y 
avoient envoyé François Martin Stella j qui , s’e- 
tant rendu il Groninguc , tâchoit de porter cette 
ville à fê joindre aux Etats Generaux 8c à accep- 
ter la Pacification de Gand. De Billy le fit in-’ 
continent arrêter 8c lui donner la torture , pour 
lavoir ce qu’il ctoit venu faire là. Stella fou tint 
courageufcmcnt la torture, fans lui rien dire, quoi 
que De Billy l’eût blcffc de fa propre main j car 
on allure qu’il fe méloit quelquefois de faire lui 
même la fonéfion de Bourreau. Pour guérir cet- 
te bleflure, on fit venir un Médecin, à qui Stella 
dit en Grec ce que les Etats l’avoient chargé de 
dire j 8c le Médecin , qui eutendoit cette Lan- 
gue, eut foin d’en avertir fes amis, 8c cela fc ré- 
pandit par toute la ville j qui avoit plus de pen- 
chant à fc joindre aux Etats , qu’à obéir à De 
Billy. 

Cependant cct homme continuant à vouloir 
qu’on lui prêtât le ferment qu’il demandoit, après 
avoir gagné quelques Officiers de fon Régiment , 
trouva tant de réfiilcnce dans les autres) que com- 
me il eut pris des mefures, pour les faire périr, il 
fut pris lui-méme , par ces Officiers , le iz. de 
Novembre 1777. & mis en prifon, avec plufieurs 
autres du même Parti. La ville* fê déclara pour 
les Etats , Martin Stella fut délivré , 8c l’on rafa 
le lendemain le nouveau Château, que De Billy 
avoit fait bâtir dans la ville , 8c qui n’etoit pas 
tout à fait achevé. 

Stella étant enfuitc retourné à B ru (Telles au mois 
de Décembre de l’année 15-77. inftruifit les Etats 
de la difpofition de ceux de Groninguc. Les 
Etats v envoyèrent George de Lalain , Comte de 
Rcnnebcrg, avec ordre de gagner les cfprits, au- 
tant qu’il lui ferait poffible, de payer les Soldats, 
à qui il ctoit dû quelque chofc, de faire publier la 
Pacification de Gand, 8c d’envoyer De Billy dans 
le Château de Lcuwardc. Ce dernier ordre fut 
exécuté , comme les autres ) mais le prifonnier 
fut élargi depuis, Ion que l’Edit Perpétuel, dont 
nous avons parle, eut été publié. 

Rcnnebcrg étant arrivé à Groninguc paya les 
arrerages dûs aux Troupes, 8c prit pofTeffion de 
la forterefic de Dclfziel. Tout paroifToit pacifié en 
ces lieux- là, (3) mais lors que ce Gouverneur fut 
de retour en Brabant, ôc que D. Juan fe fut ren- 
du maître de Namur, il y eut de nouveaux trou- 
bles) de forte qu’il y fallu renvoyer de nouveau 
Rcnnebcrg, à l’inftancc de la Ville de Lcuwardc. 
Il fit payer diverfes Troupes, qui incommodoient 
le Pais 8C rafer des Forts qu’elles occupoient. 

Cependant la vieille querelle, qui etoit entre la 
Ville de Groninguc 8c les Omlandes, fc renou- 
vella, par la liberté où le Pais fc trou voit, 8c dont 
il commença à abufer , comme il arrive ordi- 
nairement aux peuples, qui n’y font pas accoutu- 
mez. Le Comte de RcniKbcrg pafloit, dans l’cf- 

prit 

(3) De Mtttrtn fol 148. 
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HISTOIRE 


Provinces. En effet ces places demeurant entre 13-78. 
les mains des Efpagnols , les Provinces voilincs 
étoient expofées à leurs courtes. On commença 
par Campe , & Sonoi , Gouverneur de Nort- 
Hollandcs’y rendit, avec quelques Troupes, pour 
aider Renneberg. En peu de tems, on y fit une 
brèche , que la Garoifon , qui s’étoit vigou- 
reufement défendue, repara, avec le fccours des 
Bourgeois •, mais les nouvelles, qui vinrent de l'ar- 
rivée de Cafimir , avec de grandes Troupes, les 
déterminèrent à capituler le 17. de Juillet en 1578. 

& à le rendre trois jours apres. 

Renneberg marcha de là à Deventer fie campa 
devant la Ville, le 3. d’ Août. Deux Régiments 
François de l’armée de Cÿfimir avoient fiut beau- 
coup de ravage, dans le territoire de cette Ville* 
mais elle étoit fournie de tout ce qui étoit nccef- 
lîiire, pour foûtenir un fiége. 11 y avoit de gar- 
nifqn neuf cents hommes de vieilles Troupes, du 
régiment de Polwiller, commande?, par le Capi- 
taine Heraucourt , avec deux autres fous lui. Ren- 
neberg les fit fommer de le rendre aux Etats * mais 
D. Juan les avoit déjà prévenus en fa faveur, fie 
leur avoit promis du fccours * de forte que laGar- 
voir dire quelque choie s parce qu’il paroit par-là j nil'on répondit qu’elle vouloit garder cette Ville 
dans quel embarras fe trouvoit alors le nouveau pour le Roi. On trouve (1) (fins les Auteurs du 
Gouvernement des Païs-B.is > par les diffractions tems, la defeription de ce fiége, fie ce fut en effet: 
perpétuelles, que lui caufoient ces brouillcrics in- prcfquc le fcul fiége mémorable, qui fut fait, 
telhnes , qui cinpcchoicnt fouvent qu’il ne pût pendant la Régence des Etats Generaux & de l’Ar- ' 
mettre ordre à des choies plus importantes. chiduc Matthias. Mais s’il fâlloit décrire en dé- 

( 1 ) Renneberg étant parte de là en Frife, dont tail les fieges , qui ont été faits dans les tems, 
le Confeil d’Etat l’avoit déclaré Gouverneur, dont nous avons entrepris de faire l’Hilloire, il 
comme par provifion, fut obligé de changer, en | faudroit remplir de cela fcul pluficurs volumes. La 
pluficurs lieux, les Magiffrats fie les Commandants place ne pouvoit pas long-tcms tenir, lors que les 
peu affectionnez au Gouvernement préfent. Mais Alficgc? apprirent que D. Juan étoit mort le 1. 
la nouvelle de la victoire, que D Juan avoit rem- d’Octobre. Ils ne le voulurent pas croire, d’a- 
portée fur les Troupes des Etats, prés de Gem- bord* mais ne voyant point paroître de fccours fie 
olours, étant arrivée, la Cour de Frife rcfufa de apprenant encore que celui , que l’on préparait, 
publier les Déclarations des Etats contre ce Prin- avoit été défait, ils fe rendirent le 19. deNovem- 
cc* fie cela obligea le Gouverneur de faire empri- bit, à des conditions très-honorables. L’Hifto- 
fonner les Conleillers de cette Cour fit de leur en rien du Duc de Parme (3) nous apprend que ce 
fubllituer d’autres ; comme on le verra plus au Prince voulut envoyer du fccours à Deventer, fie 
long, dans Winjemms. Pour la même rail'on, il fit s’avancer lui même de ce côté-là* mais qu’il np- 
arreter Cureras Pétri, premier & dernier Evêque prit que la Ville s’etoit rendue, lors qu’il fe met- 
dc Leuwarde, fie peu digne de ce porte. Il fut toit en marche. Polwiller écrivit une Lettre au 
néanmoins élargi quelque tems apres, enfuitc de quoi Roi d’Efpagnc, pour lui perfuader que fes Trou- 
il s’enfuit à Cologne, où il mourut. pes avoient fait tout ce qu’il étoit poffible, pour 

Ceux de la Province d’Ovcryrtel, nui étoient du défendre la place* fie pour preuve de la fidelité de 
Parti des Etats, s’adreflerent" alors à eux, pour fes foldats , il lui dit qu’il y avoit fept ans, 
leur demander que Renneberg paffàt aurti chez qu’ils étoient au fcrvicc de S. M. fie qu’ils n’avoient 
eux* pour les délivrer des gamifons Allemandes jamais touche qu’un mois deleurfoldc. Suppofé 
des Troupes de Polwiller, qui étoient à Campe, que cela fût vrai, au moins en partie; on ne peut 
fie à Deventer, fie qui les incommodoient beau- guère douter que ces Allemands ne furtent obligez 
coup. Ils fondoient leur demande fur ce que, de- ! ue prendre d’amis, comme d’ennemis , de quoi fe 
puis qu’ils s’étoient fournis à Philippe II. ils nourrir 8c s’habiller. Cela fait croire que les 
avoient eu un Gouverneur, qui leur étoit commun , Efpagnols n’étoient point fâchez, que les Trou- 
avcc la Frife. Renneberg fut là-deffiis pourvû du • pes étrangères ruinartent les Païs-Bas, dans l’efoc- 
Gouvemement d'Overyrtel fie de Lingue ; Ville | rance , que ces peuples feraient d’autant plus fou- 
I’rontierc du côté de l'Allemagne , que Philippe ! mis, qu’ils ferment plus pauvres, fie c’eft en quoi 
avoit ôtée au Comte de Tekelcmbourg , fous pré- | ils fe trompèrent. Moins ils avoient à perdre, plus 
texte de Religion. Il fut reconnu pour tel, par les ils furent uifpolëz à fecouër leur joug. 

États d’Ovcryllel , où il fut oblige de changer di- Apres avoir donné une legere idée de l’état des 
vers Magiffrats, aurti bien qu’en Frife* parce qu’ils Provinces, qui compofercnt la République, dont 
étoient mal-intcntionncz, à l’égard des Etats Gé- nous avons entrepris d’écrire l’Hiftoire, il faut vc- 
neraux. nir à des évenemens plus confiderables. 

Après cela, tous les foins du nouveau Gouver- La Reine (4) d’Angleterre ayant changé de . 
neur furent de réduire les Villes de Campe fie de lentiment, à l’égard des Troupes Angloifes qu’elle 
Deventer. J 1 fe tint pour cela une affcmbléc à s’étoit propoféc d’envoyer deçà la mer * elle y 
Zutfen, où il fut réfolu, parl’entremife du Corn- voulut fupplécr, en chargeant le Prince Cafimir 
te de Nartàu, Gouverneur de Gueldrc, que l’on d’amener plus de monde, qu’il n’avoit été rclolu. 
attaquerait ces deux places, à frais communs des Fes 


1578. prit bien des gens, pour l’auteur de ces brouil- 
leries * parce qu’il avoit , difoit-on , fuivi le con- 1 
feil du Sr. de Billy , qui lui avoit dit , pendant | 
qu’il étoit en prilon , que s’il vouloit gouverner 
ce pais, avec quelque autorité, il devoit fomenter I 
ces divifions, au lieu de les éteindre. Quoi qu’il ' 
en foit, comme il eut fait afi'emblcr, par ordre 1 
des Etats Généraux , les Etats des Omlandcs à j 
Groninguc le 1. de Novembre 1 <77. ceux de la 
Ville, & ceux de la Chambre du Roi, comme on 
les appclloit, firent arrêter les Omlandois fie en 
mirent vint quatre en prifon, malgré le Gouver- , 
neur. Non contents de cela, ils demandèrent que ; 
l’on rafat le fort de Dclfzicl , qui avoit toujours ' 
incommodé le commerce de Groninguc fie ils 
l'obtinrent. On en retira la Garnifon fie le Fort 
fut raféjle io.de Décembre. Les EtatsGéneraux en- 
voyèrent des Députez , pour tâcher d’accommoder 
rette affaire, mais inutilement. Ils écrivirent auffî 
aux Parties de le rapporter , concernant leur diffé- 
rend , à ce qu’en dirait le Prince d’Orange , fie 
cette divifion fut, en quelque manière, aflounic, 
fie enfuitc comme éteinte à la fin de l’année. Quoi ; 
qu’elle ne fut pas de conféquencc, on a cru en de- 1 


( 1 ) Dt kUnrtn fol. I49. verfo & fuir. P. Winftmiut Lib.IV. 
p. 164. & fuir. 


( a) Dt AhttrtH fol. 1*3. rcrfo 6 c fuiv. Liv. VIII. 
( 3 ) Voyez sirad* fur cette année. 

(4) Dt Mturtm foL ijj. Lir. VIII. 


DES PROVINCES UNIES. Livre III. 


I p8. Les Etats de Brabant lui firent écrire de lever trois 
mille hommes de Cavalerie, &dcux mille d’Infon- , 
terie, & lui firent toucher à Francfort l'argent' 
néceflaire pour cela. Ils en envoyèrent encore de 
quoi lever mille Chevaux , fous b conduite du 
Comte Sc/nvartzembourg ; quinze cents , qui dé- 
voient être commandez par le Marquis de Havre ; 
mille, par IVolmtrtnckhoufe ; mille, par le Baron 
de Schenk \ & un Régiment d’ Infanterie , par 
Muller. On comptait que les dépenfes de cette 
année iraient jui'qu’a plus de neuf-ccnts-millc francs, 
fans compter les penfions de l'Archiduc & du 
Prince d’Orange. Cafimir devoit amener deux 
mille Chevaux & trois mille Fancailins, de plus 
que ce qu’on avoit d’abord refolu. On convint 

S u'il commanderait lui meme ces Troupes, & b 
Lcine voulut qu’il portât le titre de Lieutenant 
de fa Majefté & de Chef de fes Forces, (i) 11 vint, 
à caufe de cela, pluficurs volontaires d' Angleter- 
re, pour fervir ious ce Prince , & entre autres 
Jean Nortb fils aîné du Baron Nortb , Jean Narrés 
fécond fils du Baron Norris, Iltnri Cavendisb , & 
Xb ornas Morgan Colonels. 

( t ) Ce grand nombre de Troupes Proteftantes, 
qui dévoient venir, &qui fut accepté, fans y faire 
allez de réflexion, donna de l’ombrage à pluficurs 
Catholiques} à caulc de quoi le Prince d’Orange, 
ui favoit de quelle conféquence il étoit de ne leur 
onner aucun lôupçon, Se pluficurs autres s’y op- 
pofcrenr * & cela alla même fi loin , qu’ils devin- 
rent , quoique trcs-mal à propos , lufpcéls à b 
la Reine d’Angleterre, & a quelques zclcz Pro- 
teftans ; tant il cft vrai que 1a plus utile de toutes 
les Vertus Politiques, qui cft 1 a Modération, de- 
vient quelquefois nuifiblc à ceux qui l’exercent! 
Mais une bonne partie de ceux, qui fc foifoient 
tant d’honneur de leur zèle, s’en trouva dans b 
fuite trcs-mal. Les Provinces Wallonnes, fort at- 
tachées à l'Eglifc Romaine , commencèrent à 
foupçonner qu’il n’y eût quelque projet d'établir, 
dans les Provinces des Païs-Bas, la Religion Ré- 
formée, entre b Reine d'Angleterre, Te Prince 
d’Orange & le Prince Cafimir } pendant que les 
Gantois Réformez fo pbignoient des égards, que 
ce même Prince avoit pour le Catholieilme. Mais 
les uns& les autres s’apperçurent , en peu de tduis, 
des mauvais effets de cette aigre dévotion , qui ne 
le repait que du mal d’autrui. 

Les Catholiques craignant les changcmens, qui 
pouvoient arriver, dans leur Pais , par la préfencc 
de tant de Troupes Proteftantes, crurent qu’on ne 
devoit plus différer de traiter, avec le Duc d’An- 
jou } qui avoit, depuis longtcms , offert fon fccours 
aux Païs-Bas , fans qu’on eût conclu avec lui. (i) 
Les Provinces Wallbnncs, en particulier, infifte- 
rent fort fur le fccours, que l’on pourrait tirer de b 
France, fi l’on acceptoit les offres de ce Prince, Se 
de b néccflité où l’on étoit de le faire } pour mon- 
trer que tout ce que l’on chcrchoit n’étoit que de 
fc délivrer de D. J uan , & que l’on n’avoit aucun def- 
fein d’abandonner b Religion Romaine. Sur ces 
difoours , b Reine Elifabeth commença à foup- 
çonner que le Roi de France n’eût deflein de fc 
rendre maître des Païs-Bxs, fous le nom de fon 
Frère. Elle envoya à Henri III. Edouard Stafford , 
pour lui dire, qu’elle le prioit de ne point penfer 
à b conquête de ces Provinces , mais plutôt à foi- 
re leur paix avec le Roi d’Efpagne} qu’autrement 
elle ferait obligée de fc joindre au Roi Philippe , 

( i ) Cemdtn fur cette année. 

( z ) D» A lutrin là-meme. 

( 3 ) Voyez Grenu» Annal. Liv. III. p. jd. & De Metert n 
Lir. VIII. fol. i jj. verfo & fuir. 


pour leur défènle; fclon les anciennes alliances, 1^78. 
qu’elle avoit avec b Mai ion de Bourgogne, Se 
conformément aux interets de l’Angleterre. Le 
Roi de France protefta qu’il n’avoit aucun deflein 
de le foire, & dit memequ’Elifabeth donnoit plus 
de l'ujct de b foupçonner de quelque chofe de Icm- 
blablc, que lui. Au relie il s’offrit de concourir, 
avec elle, à procurer une bonne paix , entre les 
Parties qui étoient en guerre. La Reine loüa alors 
le deflein du Duc d’Anjou de délivrer les Provin- 
ces de b tyrannie de l’tipagne, & s’offrit à l’aider 
en cela. 

Les Proteftans, pour le difculper, & pour ob- 
tenir quelque lurcté pour leur Religion, leurs per- 
fonncs& leurs biens, prélènterent le zz. de Juin, 
une requête à Matthias Se au Prince d’Orange, 
apres avoir averti de ce dernier de leur deflein. Ils 
rcprélêntoicnt qu’il n’avoient jamais été les mi- 
niftres de b tyrannie, mais tres-fouvent l’objet de 
b cruauté des Efpagnols j qui avoient deflein d’op- 
primer le Pais, après avoir fait périr, ou chaflcr 
une bonne partie de les habitans : Que ce qu’ils 
avoient fouffert avoit rendu les Efpagnols plus 
odieux, que quelque autre choie, qu’ils cullènt 
foitc ; Que l’on avoit un gage très-alfiiré de leur 
fidelité, en ce qu’ils ne pouvoient efpercr de folut, 
que par b confcrvation de l’Etat j puifquc, fi le 
gouvernement Efpagnol étoit rétabli , les autres 
n’avoient à craindre que 1a pauvreté & l’clclavagej 
mais que, pour eux, ils ne pouvoient s’attendre 
qu’à de cruels fuppliccs & qu’a b mort : Qu’ayant 
pris les premiers les armes , pour 1a liberté , ils 
s’étoient eux même exclus du pardon : Qu’il étoit 
donc jufte , que ceux qui devraient être le plus 
mal traitez, au retour de la domination Efpagno- 
le , partageaflent également 1 a Liberté , avec les 
autres : Qu’ils abandonnoient aux autres les riches 
Bénéfices, & les plus grands revenus; mais qu’il 
étoit équitable qu’on leur accordât des Temples, 

Se qu’on ne leur refufat pas des charges de Judica- 
turc: Qu’ils ne pretendoient le ccder à perfonne, 
à l’égard de b pieté envers Dieu , ni en fidelité 
envers leur patrie. On douta quelque tems , fi on 
leur devoit accorder ce qu’ils demanderaient ; mais 
l'ufagc des Allemands oC des Polonois , qui n’a- 
voient pas refofé cela aux Proteftans , & d’autres 
fcmbhbles exemples perfuaderent les Etats de ne 
rejetter pas des demandes fi équitables. En effet 
ce qu’il y avoit de plus brave, dans Jps armées, 
étoit de ces gens-là ; & l’on favoit , par l’expe- 
ricncc, qu’on ne pouvoir fc fier à perfonne, avec 
plus de fureté. Il v eut encore une autre chofc, 
qui leur fut favorable, ce fut que les Jefuites ne 
voulurent jamais jurer d’obcïr aux Etats contre 
D.Juan, oc qu’une bonne part des Catholiques 
Romains s’écoient retirez d’eux memes , dans b 
penféc que le Parti Royal prévaudrait. Ainfi on 
accorda aux Proteftans qu’ils auraient part aux 
honneurs, & qu’ils auraient des Temples, par tout, 
où il n’y aurait pas moins de cent fomilles Pro- 
teftantes, à condition que les Provinces de Hol- 
lande 6c de Zélande accorderaient les memes avan- 
tages aux Catholiques. C’eft ce que l’on appelh 
la Pain de la Religion , qui fut établie par un Edit 
des Etats Généraux, daté du zt. de juillet, que 
l’on trouvera (4) dans les Hiftoriens du tems. Il 
mériterait d’être mis ici , s’il n’étoit pas trop 
long. Quoi qu’on ne puifle pas douter que l’au- 
tonté du Prince d’Orange , .& de fes amis ne fit 
palier cette grande affaire dans l’aflcmblée des 
Etats; il eft neanmoins conçu en maniéré, que les 
Catholiques équitables, & modérez pouvoient y 
K con- 

(4) Voyez De Mettre n Liv. VIII. fol. x$8. & fuir. 





8 c des Ecclclïaftiqucs Romains. Cet Edit, tout de leurs biens > fous prétexte qu’on avoit befoin 
raifonnable qu’il ctoit, ne contenta nullement les d’argent, pour foire la guerre ce pour fortifier la 
zclcz des deux partis j & perfonne n'en profita, Ville, nubile & Rihove fc rendirent aulîi mai- 
que ceux qui fc trouvèrent les plus forts. Les très de Bruges , d’Ypre , 6c de plufieurs petites 
lept Provinces , qui formèrent la République, Villes , comme de Dendermonde, d’Oudenarde 
dont nous écrivons l’Hiftoire, lé trouvant pleines ôcd’Aloft, 6c ils établirent, par tout, dans le eou- 

n il r* .. r... i: : SLr . ... b 


Romaine eut le defius. Ainlî cette Paix Reli- voluc au Peuple. Ils levèrent des Troupes à pied 
gicufe ne fut qu’en idée, & le nom de la Religion 6c à cheval, fortifièrent Gand, firent fondre du 
Chrétienne, qui léul devoit infpirer aux deux Par- Canon, 8c amaflérent tout ce qu’il folloit pour 
tis l’amour de la paix , & la charité mutuelle, ne loûtenir la guerre, à laquelle ils s’attendoient de la 
nroduifit que des difientions 6c des querelles s par part des Catholiques. Ils détruifirent les Cloîtres, 
la faute de ceux qui en faifoient profeflion , (ans vendirent les biens 8c les meubles des Ecclefialti- 


rc7. de cette Eglifej 6c ces derniers ne fe conten- 6c le Confeil d’Etat leur envoyèrent inutilement 
toient pas de pouvoir foire en particulier les excr- des Députez , pour leur donner des confcils plus 
cices de leur Religion. Ils extorquoient au Ma- modérez, 6c plus (urs j car il n’y eurent aucun 
gilfrat ce qu’il ne leur accordoit pas volontaire- égard. 

ment} 8c s'ils avoient le defius, ils fc vengeoient Les Provinces Wallonnes ne voulurent pas re- 
dc ceux, qui les avoient mal traitez. Ainfi il arri- ccvoir la Paix, dont nous venons de parler} foit 


(ans fc mettre plus en peine de leurs anciens cnnc- | pour ceux de Gand, (oit par inclination pour le 
mis } pourvu qu’ils accablaflant ceux, qui n’étoient Parti Efpagnol , ou pour quelque intérêt particu- 
pasdu même (entiment fur la Religion} 8c ils fe lier. Les Efpagnols virent cela, avec plaifir, 8c 
(ervirent de leur foldats, feulement pour entretenir travaillèrent a gagner les plus diltinguez de ces 
la paix chez eux. Ceux qui étoient pour la to- Provinces. Tel (ut Valentin de Perditu , Sr. de la 


voyoient s’élever contre eux ceux-là même, dont le pes des Etats, (oit préfens en cette aétion, (bit 
devoir ctoit d’enfeigner aux peuples la patience 8c abfcns , étoient devenus fufpccb , apres cette 
la modération, 8c qui répandirent par tout cet défaite, 8c partirent enfuite dans le Parti Efpagnol. 
efprit d’intolerance } félon lequel le zclc indiferet Cependant les Provinces Wallonnes ayant cefi*é 
pafibit pour une Vertu Chrétienne, 8c la retenue d’envoycr leurs contributions ordinaires} il arriva 
pour une làchetc. C’efi là l’idée de la difpofition que quelques Reciments de cette nation n’étant 
des efprits, en ce tcms-là, que nous a donnée ( t ) pas bien payez, ce entre autres celui de Afontiçny y 
un grand Hilloricn , qui étoit parfaitement inftruit firent quelques desordres autour de Gand, ou ils 
de cette forte de choies, 8c qui en jugeoit le plus étoient. Ceux qui commandoicnt, dans la Ville, 
impartialement. (brtirent fur eux ; mais comme c’étoient des gens 

Cependant on donna aux Réformez (z) la li- plus propres à charter les Prêtres, les Moines oclcs 
berté de s’allcmbler, 8c des Eglifes, pour le faire, Kcligicufcs,qu’àcombattre,commclcditunrHifto- 
cn plufieurs Villes 8c particulièrement à Anvers, rien, ils eurent le plus fouvent du dertous. 
tant à ceux qui parloicnt François, qu’à ceux qui De là fc forma le Parti des Afal-contens , comme 
(é fervoient de la Lingue Flammande. On y ac- on nommoit les Wallons, dont Montigny fut le 
corda la même chofc, dam cette ville, aux autres Chef. Peu de tems apres, ils le rendirent maîtres 
Protcllans, qu’on nomme Luthériens. de Menin, petite ville de la Province de Flandre, 

Cela fc parta, (ans grand defordre, en plufieurs fur la rivière du Lis, 8c la fortifièrent. LesGan- 
licux} mais les Gantois n’eurent pas la même rc- tois craignant de perdre Courtrai, qui cft fur la 
tenue. Les Srs. d’Imbife, 8c de Rihove s’étoient même rivière, mais un peu plus bas, y voulurent 
rendu maitres de la populace, qu’ils avoient envoyer Rihove avec des Troupes} mais il refufo. 
échauffêe.contrc les Ecclchalliques , al’occafiondc d’y aller, avant que d’avoir foit pendre Jean Hef- 


cela. Imbilc ctoit le premier Echevin de la Ville, chaux, qui «oient alors pnlonmcrs a Uaml , 6c 
8c par-là il fc donnoit une grande autorité. On qui avoient (ait à la vérité beaucoup de mal , du 
l’accufc, auffi bien que Rihove, d’avoir couvert fon tems du Duc d’Albc } mais qu’on ne devoit pas 
ambition 8c fon avarice du zèle de Religion, 8c faire mourir, fans forme de juftice. Le Conlèil 
fous ce prétexte d’avoir mcprifc l’autorité des d’Etat envoya à Gand foire des plaintes de ce qu’on 
Etats Généraux, de l’Archiduc 8c du Prince d’O- n’y avoit aucun égard à la Pacification faite en 
range} comme de gens, qui avoient des principes cette Ville} 8c ceux qui y commandoicnt fèdéfen- 
relàchcz. 11 fe foifit des biens des Eccleliaftiqucs, dirent, en niant les faits, ou par de mauvais fubccr- 
malgrc toutes les protcllations, que leSr. de Ste. fuges. 

Aldcgondc fit au contraire, de la part des Etats. Il Cependant les Etats Généraux aficmblcrcnt , au 
charta les gens d’Eglife de Gand, 8c 1 c contenta mois de Juillet , les Troupes, qu’ils avoient, en 
/ ,\ ii -_â attendant celles que le Prince devoit amener s 


( 1 ) Gruau là même. 

(i) Dt Mm un Liv. VIII. fol. ifç. 8c fuir. 


attendant celles que le Prince devoit amener 5 
pour obfcrvcr D. Juan, qui avoit une armée con- 
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1 <-78. fiderable & compofcc en partie de vieilles Troupes 'bien enfuite le moyen de s’en rendre maître j il 
Efpagnoles 8c Italiennes. L’armée des Etats ctoit accepta ce qu’on lui offrait alors, dans l’cfpcrance 
commandée par le Comte de Boffu , dont nous de rendre Ton fort meilleur, avec le tems. Voici 
avons fou vent parlé, & que les Etats élurent en la pla- |donc les Articles de ce Traité , en abrégé. Un 
ccduComtcdeLalain, 8c par le Vicomte de Gand, convint que le Duc d’Anjou affifteroic les Etats, 
General de la Cavalerie. Ils curent encore, pour | à fe délivrer de la tyrannie des Efpagnols, & des 
Maréchal de Camp , François de la Noue , un des | invafionsdcD.Juan: Qu’il viendrait avec dix mille 
plus grands hommes de guerre de fon tems, ÔC qui . Fantaffins 6c deux mille Chevaux, à fes dépends, 
fe fit autant cftimer, dans les guerres dcsPaïs-Bas, pour trois mois, 6cque le premier mois expirerait 
qu’il l’avoit fait, dans celles Je France. ( t ) L’ar - 1 le i . d’Août, pour les frais de la levée : Que fi la 
niée n'étoic compofcc que de huit mille Fantaffins, • guerre n’étoit pas finie, il continuerait à entre- 
6c de deux mille Chevaux , de Troupes du Pais, tenir cinq mille hommes de pied, 8c cinq cents à 
6c de quelques Anglois ôc Ecoflois. Cette armée cheval : Que cela fait, les Etats lui donneraient le 
fe retrancha à Rimcnant, village fur la Dcmer, titre de Défenfeur de la Liberté des Pais- Bas, 6c le 
entre Malines 6c Arfchot, environné dcbroflail- feraient proclamer pour tel: Que pour la fureté 
les. D. Juan après avoir pris pluficurs villes, com- des deux Parties, on ferait une alliance avec la 
me nous l’avons dit , vint attaquer le camp des Reine d’Angleterre, avec le Duc Cafimir 6c avec 
Etats le i . d’Août. Son deflein ctoit d’attirer d’autres : Que les Etats s'obligeraient réciproquc- 
ccttc armée hors de fes rctranchcmcns , par quelques ment , la guerre étant finie , d’alfifter le Duc de pa- 
cfcarmouches , qui pourraient fe changer en une reillcs forces, 6c aux memes conditions. Contre 
bataille, ou les deux armées s'engageraient toutes tous ceux qui l'attaqueraient > excepté l’Empi- 
cnticrcs. Le Prince de Parme ctoit Lieutenant re , la Reine d’Angleterre 6c les autres Alliez des 
Général , ôc avoit fous lui des Chefs experimen- Etats : Que s’il entreprenoit quelque guerre, de 
tcz , 6c des Troupes choifîes. D. Juan envoya l’avis des Etats , 6c félon les Privilèges du Pais 
# d’abord jufqu’au deflous des lignes, quelque Ca- (bien entendu qu’il n’entreprendrait aucune guerre, 
valeric , pour attirer l’ennemi , qui le contenta à caufe de la Religion) 6c dans la prefente guerre 
de l’avoir repouflee, mais qui ne s’obftina point à les forces du Duc étant jointes à celles de Etats, 
la fuivre. Il vint enfuite le défier au combat , avec lui étant prefent , il les commanderait en Chef, 6c en 
toute l’armée , mais il ne put l’engager à fortir de fon abfencc le Général des Etats : Que le gou ver- 
tes retranchement. Il trouva néanmoins une oc- nement des Pais, demeurerait entièrement entre les 
cafion de faire une épreuve de fes Troupes, 8c de mains des Etats, & de ceux qui y feraient prepo- 
cclles des Etats. Norris, qui commandoit les An- fez , comme l’Archiduc Matthias 8c le Confcil 
glois 6c les EcofTois, garaoit un porte de grande d’Etat : Que le Duc ne ferait aucuns Traitez par- 
importancc , hors des retranchemens de l’ennemi, ticulicrs, qui puflent donner de la défiance, avec 
D. Juan voulut tâcher de s’en rendre maître, dans qui que ce Fût, fans le confcntement des Etats, qui 
l’cfpcrancc d’attirer toute l’armée au combat, fi s'obligeraient de leur côte à la même chofe : Que 
clic venoit à fortir de fes lignes, pour défendre ce les Etats s'engageraient , en cas qu’ils voulurent 
polie. Il le fie attaquer, par de l'Infanterie Efpa- avoir un autre Prince, à préférer le Duc à tout 
gnole d’élite, commandée par D. Alonfe Martinez autre, fous les conditions , qui lui pourraient 
de Leva , qui avoit laide le commandement des être propofccs : Que les Etats s’aflcmblcroicnt, 
Galères d’Efoagne, pour venir faire la guerre aux trois mois apres que la guerre ferait finie, ou plû- 
Païs-Bas. Si les Efpagnols attaquèrent vivement, tôt, s’il ctoit poflîblc pour en réfoudre : Que les 
les Anglois ne les reçurent pas avec moins de fer- Etats lui remettraient entre les mains les villes, dont 
meté, 6c furent encore foûtenus de l’artillerie du on avoit parlé, pour lui fcrvird’airurance,8cderc* 
Campj dcfortc que D. Juan crut qu’il étoit tems traite à fes malades 6c à fes bleflezj (avoir, le Quefnoi, 
de penfer à la retraite, qu’il fit en bon ordre} par- Landrcci 6c Bavais $ mais que fi le Duc pouvoir rc- 
cc que les ennemis crurent avoir allez fait de l’a- prendre fur l’ennemi Mariembourg, Philipncvillc, 
voir repoufle , avec quelque perte. On conjeétu- ou Binch , il pourrait retenir laquelle, qu’il lui plai- 
rait qu’on lui avoit tué environ huit-cents hom- roit,aulicu de Bavais : Que pour les lui Faire rendre, 
, mes, ou même davantage. Cela l’obligea de fc les Etats donneraient leurs lettres, 6c feraient tous 
retirer incefiammcnt, Jans un porte avantageux leurs devoirs pour cela : Que toutes les places 
près de Namur, où il fc refolut de fe tenir feule- fituées au delà de b Meufc, qui n’étoient point unies 
ment fur ladéfcnfivc} pour n’être pas accablé par pour lors aux Etats, ou qui ne l’avoient pas étc 
les Troupes de Cafimir, 8c peut-être encore, par depuis la Pacification de Gand, comme celles de 
celles du Duc d’Anjou. Peu de jours après la re- Bourgogne 6c du Luxembourg, pourraient être 
traite de D. Juan, le Vicomte de Gand prit d’em- conquifespar les feules Troupes du Duc, ou lccou- 
bléc la Ville d’ Arfchot, 6c la pilla. Peu d’heures rues de celles des Etats* qu’elles demeureraient dans 
après, il y vint un fccours Efpagnol , qui n’y fâ puiflance, pendant fa vie * 6c que fes héritiers mâ- 
trouvant aucunes Troupes, enleva ce que les en- les 6c légitimes hériteraient des Villes conquifcs, 
nemis avoient laiflc en cette Ville, de forte qu’ci- 6c qui lui auraient été données ponrafTuranec.* Que 
le fut deux fois pillée , en un jour. pour celles qui auraient été unies , depuis b Pacifica- 

Cepcndant le Duc d’Anjou étant venu près de tion de Gand, elles demeureraient aux Etats , en 
Mon*, avec quelques Troupes, dertituées Je tout, cas qu’on les pût recouvrer: Que pour les autres 
clics ne firent que piller le Pais* ôc les Etats Généraux Villes, qui fc pourraient rendre volontairement, 
conclurrcnt enfin à Anvers le i y d’Août unTrai- fans y être forcées, ni furprifes, le Duc en aurait 
té avec lui, qui aflurément n’etoit pas trop avan- b moitié : Que les villes données pour afluranccau 
t.igeux pour lui j 6c qu’il n’auroit peut-être ja- Duc, pourraient être rachetées, en lui rembour- 
mais accepté , s’il avoit été bien dans l’efprit de fant les frais , qu’il aurait faits pour entretenir fcs 
Henri II f. fon frere. Mais comme il ctoit très- Troupes: Que les Etats acceptoient les offres, que le 
mal en Cour , depuis long-tems , ce Prince fut Duc faifoit de fc déclarer ennemi de D. Juan, de 
comme obligé de chercher fortune , hors du leurs autres ennemis ÔC particulièrement des Efpa- 
Royaume, 6c il s’imagina que , s’il étoit une fois gnols : Que le Duc n’ameneroit que des François, 
dans les Païs-Bas, avec des Troupes , il trouverait excepté les Suiflcs de fa Garde, 6c ceux de fa 
( i ) P. i. Lit». X. p. 174. Mailon j à moins que les Etats ne le demandaient : 

K 1 Que 
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ïfjS.Quc le Duc cm pêch croit , autant qu’il feroit 
en lui , qu’aucunes Troupes , ni autres , ne 
vinfent au fecours des Espagnols : Que les Par- 
ties contractantes ne pourroient faire la paix, avec 
l’Efpagnc , que d’un contentement commun » 
à moins que les Etats ne pu fient conclurrc 
une paix bonne , & allurée , pendant le mois 
d’Aout , fans préjudice neanmoins du Duc : Que 
fi D Juan livrait, pendant ce mois, ce qu’il te- 
noit , les Etats en faifânt la paix ave c lui feraient 
en forte eue le Duc y feroit compris, avec tous les 
autres Alliez. 

On voit par-là que , pour le prêtent , on ne 
donnoit rien au Duc, que le titre chimérique de 
Difenfeur de la Liberté Belgique , ÔC que tout le 
relie dépendoit des fucccs de la guerre, fie de mille 
accidents, dont perfonne ne pouvoir répondrai ou 
de la volonté des Etats, comme de le rceonnoitre 
pour Prince, en cas qu’on en changeât. Il fe fit 
enfui te quelques propofitions de paix, par la mé- 
diation des AmbafTadeurs de l’Empereur, du Roi 
de France fie de la Reine d’Angleterre i mais cette 
négociation fut inutile. 

Le Duc d’Anjou ( t ) étoit cependant à Mons, 
où il reçut, de la part des Etats Generaux, une 
ambaïïàdc folcnnelle, dont le Duc d’Arfehot étoit 
le Chef, pourlepncr de faire avancer tes Trou- 

Ç s , & de les joindre à l’armée des Etats, fie aux 
roupes qui croient venues d’ Allemagne. Il te 
rendit à cela, mais on trouva que tes Troupes ne 
répondoient point à l'attente , qu’on en avoit eue, 
fie qu’elles croient fort mal pourvues de ce qui 
croit néccflàirc, pour les faire fubfifler. Au lieu de 
marcher à l’armée des Etats , pour aller conjointe- 
ment attaquer D. Juanj comme on ne lui remet - 
toit pas les places d’alliirancc , qu'on lui avoit pro- 
mifes , il aflirgca Binch , qu’il força à fe rendre au 
bout de quinze jours, le 7. d'Oétobre , à diferetion. 
Comme il traita la Garnifon fie les Habitans fort 
humainement , la Ville de Maubeuge te ren- 
dit volontairement à lui. Mais ceux du Quef- 
noi , fie de Landreci ne voulurent jamais conl'en- 
tir à recevoir tes Troupes. Les Etats lui propo- 
ferent donc quelques autres villes , fie entre autres 
Matines. 

Le Confeil de guerre l’ayant fait prier de te ren- 
dre à l’Armée, pour attaquer D-Juan, il s’y pré- 
para , fie s’y feroit apparemment rendu » s’il n’avoit 
reçu nouvelles le lendemain, que Cafimir, aulicu 
d'y venir, étoit allé tout droit à Gand, le 10. 
d’Oâobrc» pour y recevoir, difoit-il, de l’argent. 
Comme le Duc d’Anjou n’etoit nullement ami de 
Cafimir, qu’il regardoit comme un efpecc de Ri- 
val, dans les prétentions qu’il avoit lur les Païs- 
Bas» il ne partit point pour l’armée, mais envoya 
demander a l’Archiduc fie au Conlcil d’Etat, fl 
c'etoit, par leur ordre, que Cafîmir étoit allé en 
Flandres. Ils lui répondirent que non fie qu’ils 
efpcroicnt que Cafimir , à qui l’on avoit écrit, 
voudrait bien te rendre à l’armée. Le Duc d’An- 
jou répliqua qu’il y irait , des qu’il aurait appris 
que Cafimir y feroit venu. Ce dernier ne vint 
point, fie au contraire fit venir quelques Troupes, 
au Corps qu’il avoit amené, en Flandre. Cela lui 
donna des foupçons , qui firent qu’il s’obflina à 
n’aller point à l'armée, quelques infbnces qu’on 
lui en ut. Cependant tes Troupes te plaignirent 
que Binch étoit une Ville, où il n’y avoit rien, 
que perfonne ne leur vouloit vendre ce dont-clles 
avoient befoin, que les Païfâns tuoient ceux d’en- 
tre elles qu’ils trouvoient fculs , fie qu’il y avoit par- 

( 1 > UnintgUo P. I. Liv. X. p. ICI, fie fui?. D* Mtlirtn 
Liv. Vlll. fol. 161. verfo. 
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mi elles beaucoup de malades fie de bleflcz, qu’elles ipg. 
ne pouvoient pas abandonner. 

Le Duc d’Anjou n’ayant pas de quoi entretenir 
tes Troupes , les congédia, (z) fie comme plu- 
fieurs de les Officiers allèrent enfuite à Menin, où 
ils prirent parti fous Montigny , contre ceux de 
Gand* on crut qu’il l'avoit fait à deffein, parce 
qu’il étoit ennemi déclaré de Cafimir , qui avoit 
entrepris de défendre les Gantois. On foupçonna 
que le dernier s’étoit flatte de devenir Comte de 
filandre, fie il cfl au moins certain que le Duc 
d’Anjou en conçut beaucoup de jaloufie. Il en- 
voya le 8. de Novembre Roeb de Sorbiers , «SV. des 
Pruneaux , à l’Archiduc fie au Confeil d'Etat» 
pour leur faire des plaintes de ce qu’ils n’avoient 
pas fait publier d’abord, fie dans tous les lieux, où 
il falloit, le Traité, qu’il avoit fait avec eux» fie 
pour s’exeufer de ce que tes gens avoient pris par- 
ti , avec les Mécontens de Flandre » il ajoûtoit. 
que dans le fonds c’étoit le mieux , parce qu’il fal- 
loir réfifler aux Gantois, pour les obliger à te rac- 
commoder , avec les autres, fie que quand cela feroit 
fait, il ne manquerait pas de rappcller ceux des Offi- 
ciers de fon armée , qui s’étoient joints aux Mécon- 
tens. Enfin il dit que, fi les Etats pouvoient faire la 
paix avec l’Efpagne, il ne s’y vouloit point op- 
pofcrjquoi qu’il fe fut brouille avec les Espagnols, 
a caufc d’eux. 

Les Etats lui répondirent, à la fin de Novem- 
bre, en le remerciant de fa bienveu illance pour les 
Païs-Bas , fie le priant de fe vouloir entremettre , 
pour réconcilier les Wallons fie les Gantois, donc 
la divifion nc'pouvoit être, que très nuifible aux 
Provinces Confédérées. Ils dirent encore que fi, 
avant le mois de Mars de l’anncc fuivante, ib pou- 
voient faire une bonne paix avec l’Efpagnc , ib 
déclareraient le Duc d’Anjou comme lacaufe, a- 
pres Dieu , de leur bonheur » qu’ils lui drefle- 
raient des llatucs de bronze , dans les plus belles 
places d’Anvers fie de Bruflclles » fie qu'ils lui en- 
verraient tous les ans, une Couronne d’or, qui re- 
prélcntcroit une branche d’olivier, fort enrichie, 
avec d’autres prefens jufqu’à la valeur de cent mille 
livres d’Artois. On ne voit pas dans l’Hifloire 
comment le Duc d’Anjou reçut ces offres» mais 
il tembloit que les Etats te moquoient de lui, en 
lui promettant de fcmblablcs rccom pentes» qui ne 
pouvoient toucher qu’un Prince, qui fe ferait pi- 
qué d’une vainc Gloire, fie qui n’aurait eu d'ail- 
leurs befoin de rien. Ce n’étoit pas l’état, où étoit 
le Duc d’Anjou. 

Les Etats l’aflurerent de plus que, s’ils ne pou- 
voient pas convenir de la paix , avec le Roi d’Ef- 
pagne, dans le même cfpacc de teins» ib te tien- 
draient dégagez de leur ferment de fidelité, fie of- 
friraient au Duc la Souveraineté, à certaines condi- 
tions qu’ils lui propoferoient » fie recevraient auflt 
de lui les conditions , auxquelles il la voudrait ac- 
cepter. Le Duc répondit de Mons en filainaut , 
au commencement de Décembre , par de fcmblablcs 
compliments. 

Avant tout cela, D. Juan d’Autriche vint fubi- 
tement à mourir le 1. d’Oélobre âge d’environ 
trente ans. ( 5 ) On dit qu’il mourut de chagrin 
de ne recevoir que des ordres limitez 8c de n’êtrc 
pas allez loû tenu, par le Roi fon frère, à qui il 
étoit devenu fufpect. D’autres ont foupconnéque 
fa mort n’avoit pas été naturelle, fie l'on a dit, 
comme une chofe affurce, que Philippe avoit don- 
né ordre d’aflâffincr fon fccretaire Ëleovedo. D. 

Juan 

(1) Dt Xfttirm Liv. VIII. fol. 161. verfo. 

( 3 ) Voyez D* Mttirt» Lir.VIII. fof. 163. Cntun An, Lib. 

III. p. 60. fie khutUnut Lib. II. c 17. 
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biens, qu’ils ne reparalTent les dommages, qu’ils 1 5*78. 
leur avoient caufcz , & qu’ils ne rclâc nattent les 
prifonniers. 

Les Gantois, à oui l’Archiduc, le Prince d'O- 
range & le Confeil d'Etat refufoient tout lecours, 


avec beaucoup de prudence Ôc de bonheur. 

Quoi qu’il en foit, les Généraux des Etats pro- 


fitèrent très-peu des conjonélures , & ne firent au- , parce qu’ils avoient ouvertement violé la Pacifi- 
tre chofe, que reprendre quelques petites villes du 1 cation de Gand ôc la Paix Rcligicufc , ôc cclacon- 
Brabant. D. Juan avoit eu lur la fin une armée j tre le bien commun des Provinces confédérées, 
de trente mille Fantattins ôc de fix mille Chevaux $ 1 envoyèrent prier Cafimir de les venir foûtenir, 

'avec quelques Troupes, ôc lui promirent de l’ar- 

f ent, pour les payer. (1) Quelques Hiftoricns 
ifcnt que Cafimir fut fâché qu’on lui eût préfé- 
ré, dans le Gcnéralat,le Comte de Boflii, qui étoit 
Catholique j quoi qu’atturcment il eût tort en ce- 
la, puis que ce choix dépendoit de la pluralité des 
voix des Provinces, qui étoient la plupart de la 
Religion Romaine. Ce Prince le brouilla aufli, 
avec le Duc d’Anjou , & fit écrire, par un de fes 
Confidents, un libelle plein d’injures contre le 
Duc, pour le rendre odieux dans les Païs-Bas. 
Un homme de cette humeur ne pouvoit pas être 
ami du Prince d’Orange, dont les maximes étoient 
toutes contraires aux ficnnes. Cafimir partit donc 
le 10. d’Oétobrc, fins le contentement des Etats, 
pour aller en Flandres, avec cinq-cents Chevaux. 
On lui compta , fur le champ , foixante mille 
francs } mais les Mccontens ne perdirent nulle- 
ment courage , pour fa venue , ni ne firent pa- 
roître aucune envie de fe raccommoder, avec les 
Gantois. 

Comme les Etats & le Prince d’Orange fc plai- 
gnoient de ce que Cafimir avoit amené plus de 
monde qu’il ne tulloit , ôc que l’on accufoit la Rei- 
ne d’Angleterre d’en avoir été caufe, ôc encore 
plus de ce qu’il avoit mené des Troupes aux Gan- 
tois , fans le contentement des Provinces j Eliià- 
beth envoya à ce Prince, en Flandre, Guillaum 
Davidfon , qui lui fit entendre, de (à part, qu’elle 
trouvoit fort étrange là conduite , oc qu’elle en 
étoit même irritée. Il lui reprocha qu’il s’étoit 
féparé de l’armée des Etats, lans leur contente- 
ment, avec une partie de là Cavalerie , appcllé 
feulement à Gana, par quelques Particuliers*, ce 

2 ui avoit empêché que l’Armée des Etats ue pro- 
tât de la mort de D. Juan : Que par fa conduite 
on pouvoit croire qu’il avoit deflein de mettre de 
la divifion, entre les Provinces: Qu’il avoit rendu 
un grand fervice à leurs ennemis , en affoiblirtànt 
l’armée des Confcdcrcz, ôc en donnant aux Offi- 
ciers un mauvais exemple, qui les pouvoit porter 
à déferter: Que les Gantois cherchoicnt à dé- 
baucher l’armée des Etats , en promettant plus 
d’avantage à ceux , qui les voudroient aller fcrvir : 
Qu’il porteroit les Catholiques à prendre le parti 
des Wallons , pour la défente de leur Religion 
opprimée par les Gantois, Ôc les Wallons à choifir 
pour leur Chef le Duc d’Anjou , qui étoit de leur 
Religion: Qu’il donnoit à ce Prince fujet de te 
plaindre de lui ôc des Etats Généraux : Que les 
mêmes Etats auraient bien trouvé le moyen d’ac- 
commoder le différend que les Gantois avoient avec 
les Mécontens, fans qu’il s’en mêlât. 

Davidfon concluoit de tout cela qu’on pourrait 
attribuer à Cafimir tout le mal , qui étoit une fui- 
te de fà conduite, ôc que la Reine d’Angleterre, 
qu’on accufoit d’y avoir part, étoit obligée depro- 
tefter du contraire j mais que Cafimir devoit fc con- 
duire comme un Prince Chrétien , qui avoit de l’é- 
gard pour Elle , ôc qui fouhaitoit férieufcment le bien 
des Provinces des Païs-Bas. Cafimir , qui étoit ( z) un 
K 3 hom- 

(1) nhtuUnu s Annal. Lit». II. p. 16. 

(1) Voyez Dt The» au Liv. LXVIIf.de/bn Hiftoire; Tom. 
III. p. 33$. Ed. de Genève. 


mais il étoit demeuré dans le porte avantageux, 
qu’il avoit pris près de Namur , dans la pcnlecquc 
la divifion mettrait bien tôt les Etats, dans la né- 
ceflité de te raccommoder avec le Roi. Le Duc 
Cafimir étoit arrivé dans le Païs-Bas, depuis le 17. 
d’Août , avec des Troupes plus nombreutes, 
qu’on n’avoit demande de lui, & qui étoient de fept 
mille Chevaux, ôc de près de huit mille Fantaf- 
finsi ce qui avoit fait qu’il étoit venu plus tard 
qu’on ne croyoit, à caulc du tems dont il avoit eu 
befoin, pour lever un Corps fi confiderable , Ôc 
qu’il ne fc trouva pas enfuite de quoi les payer. 
Quand il fut arrivé fur la frontière, les Troupes rc- 
fuferent de porter outre , fans avoir de l’argent , pour 
celles qui avoient été levées, au delà du nombre 
qu’on avoit demandé. Il publia le z. d’Oétobrc 
un Ecrit, en Allemand ôc en François, où il difoit 
qu’il avoit amené plus de Troupes , qu’on ne vou- 
loit d’abord avoir $ parce qu’il avoit cru que les 
Etats en avoient befoin , ÔC que pluficurs Particuliers 
le lui avoient confcillé. Mais cela fit naître des foup- 

S ons , dans lesefpritsdcs Catholiques zèlez, Ôc même 
'autres qui ne l’étoient pas , qu’il n’eût quelque 
autre dertein $ ce qui retarda les contributions des 
Provinces, pour payer fes Troupes. Comme il 
fur arrivé fur les frontières dcGucldrc, on te trou- 
va embarrafle à les recevoir $ ÔC néanmoins on rio- 
foit pas le lui réfuter, de peur qu’elles ne fiflent quel- 
que defordre. Ainfi elles ne paflerent la Meufc, 
pour venir en Brabant , que lentement -, ôc après 

3 u’cllcs furent venues à Rimcnant, elles refufcrent 
c nouveau d’aller plus loin , fi on ne les payoit. 
Les Provinces de Hainaut, d’Artois ôc de Flandre 
les craignoient, ôc n’cnvoyoicnt point les contri- 
butions ordinaires $ fous prétexte qu’elles dévoient 
être fur leurs gardes, ou contre le Duc d’Anjou, 
ou contre le Prince Allemand. Les Etats Géné- 
raux protefterent du mal , qui pourrait arriver, 
par la faute de ces Provinces, oc firent tout ce 
qu’elles purent, pour les obliger à envoyer l’ar- 
gent qu’elles dévoient fournir, pour les befoins 
communs, mais tout fiat inutile. L’Armée cou- 
rait huit-cents mille francs par mois , ôc l’on ne 
pouvoit trouver cette fommej à caufe du refus de 
ces Provinces , que quelques autres imitèrent en 
fuite. 

L’Armée étoit plus nombreufc qu’elle n’avoit 
jamais été, puis qu’elle étoit comme on dit, de 
quarante mille Fantattins ôc de vint mille Che- 
vaux , ÔC pourvue de tout , finon d’argent. Ja- 
mais les Etats n’avoient eu une fi belle occafion de 
pouffer les Ennemis, ôc de fc délivrer du joug des 
Efpagnols. Mais les intérêts particuliers , oc la 
mefintelligence les empêchèrent d’en profiter $ ôc 
depuis une temblable occafion ne fc prcfcnta plus. 
L’Armée ayant attendu trois mois de l’argent, ôc 
n’ayant reçu qu’un mois de paye, demeura en Bra- 
bant, où elle prit Nivelle ôc quelques petites pla- 
ces de peu d’importance. 

Les Wallons, qui avoient fortifié Menin ôc 
augmenté leurs Troupes de ceux qui, congédiez 
par le Duc d’Anjou, allèrent, par fon ordre, ou 
de fon contentement , fe joindre a eux , déclarèrent 
ouvertement la guerre aux Gantois $ à moins qu’ils 
ne rémittent les Ecclefiailiqucs Romains dans leurs 


ized by Google 



7 b histoire 

IJ78. homme hautain, lut extrêmement choqué de cet- ; de Juillet, ilsavoient feulement demande de jouir ir 7 8. 
teccnfurc, & avoit de la peine à croire qu’elle fut du libre exercice de leur Religion, & promis ' 
venue delà Reine d’Angleterre} mais Davidfon la qu’ils laifleroicnt les Ecclcfiaftiqucs, dans l’ctat, 
lui livra par écrit , 8c s’en rapporta a Elifabeth. j où ils étoient & dans la jouïflance de leurs biens. 

Cela fit qu’il refolut de s’aller juttificr en perfon- ; 8c qu’on l’avoit accorde à ceux de Gand} d’où il 
ne en Angleterre, & de laifler cependant la Cava- j s’enfuivoit que l’on devoit avoir la meme équité 
leric en Flandres, avec autant d’imprudence qu’il pour les Catholiques Romains} afin que chacun 
l’y avoit amenée. i'ervît Dieu librement, & d’une manière, dont il 

Le ai. de Décembre, Maximilien de Bofiu, pût répondre au jugement dernier. 11 n’y avoit 
General de l'armée des Etats, Maître d’Hôtcl de rien là que de juflc, puis que l’on ne leur accor- 
l’Archiduc 8c Confciller d'Etat, mourut à Anvers doit que ce qu’on demandait d’eux} mais ceux, 
d’une fièvre chaude, le 11. de Décembre. C’étoit qui étoient chargea du foin d’inflruire les peuples, 
un homme cltimc, & en qui l’on avoit de la con- j ne fécondèrent pas la modération du Souverain j 
fiance } quoi qu’il eut commis une vilaine aélion à tant il eft difficile de ne pas confondre des pallions 
Rotterdam, comme nous l’avons raconté ( 1 ) au ‘ humaines, avec le zèle que l’on doit avoir pour la 
Liv. II. de cette Hiftoire. Il fèmblc que depuis Religion î On promit aufli aux Gantois de pren- 
cc tems-là, il étoit devenu ennemi des Efpagnols, dre les prisonniers 1 Anvers} mais en donnant cau- 

3 ui l’avoicnt laific prilbnnier en Nort-Hollandc} tion, qu’ils feroient bien gardez. On leur rc- 
’où il n’avoit etc délivré, que par la Pacification montra le mal, que la guerre leur caufcroit, fi elle 
de Gand. continuoit à fe faire dans leur Province, fur tout 

Les brouillcrics de Flandre (1) empcchoient puifquc les trois autres Membres avoient déclaré 
que ce Païs-là ne contribuât, pour les depenfes qu’ils ne vouloient plus l’avoir chez eux. Pour 
communes} il en étoit de même des Provinces de cela, on leur promit que les Etats Généraux en fc- 
Hainaut 5 c d’Artois. Celles deGueldre & de Fri- j roient leur propre affaire. On convint encore de 
fe, contribuoient très-peu } celles de Hollande 8c. quelques reglements, pour prévenir tous les def- 
dc Zclande épuifées, par la guerre, qu’elles avoient J ordres, que la diverfite des fentimens peuvent cau- 
fouffcrtc, n’entretenoient que vint-cinq ou trente fer} 8c tout cela fut arreté à Gand, le 1 y. de De- 
compagnics de Cavalerie } le Brabant enfin ctoit 1 cembre. 

ruine par le long fé jour, que les Troupes y avoient I On travailla incefiamment à engager les Wal- 
fait. Cela fit rclbudrc les Etats à faire tout ce qui 1 Ions à garder le meme tempérament } mais leurs 
feroit poflible , pour accommoder les brouillcrics , Chefs , qui fàvorifoient les Efpagnols , imitèrent 
de Flandres. La Reine d’Angleterre exhorta for- i leur zcle aveugle, en matière de Religion, &em- 
tcincnt les Gantois à un accommodement, dès le ( péchèrent qu’on ne relâchât rien là-dcflus. Ces 
mois de Novembre , le Duc d’Anjou offrit aux • Gentilshommes voyoient bien qu’il étoit tres-difli- 
deux Parties fa médiation, 8c les Etats députèrent cilc que le Gouvernement des Provinces pût fub- 
à Gand, pour adoucir les Gantois, à peu près dans ! fi lier long-tcms fur le pied, où il ctoit, oc que le 
le meme tems. L’Envoyé d’ Elifabeth réduifit à prétexte de la diverfité de Religion pourroit toû- 
trois chefs les demandes, qu’on leur faifoit. Le jours être mis en oeuvre, par les Eeelefiaft iques , 

Î >rcmicr ctoit qu’ils rendiflent aux Eeelefiafliques pour infpirer aux peuples de la haine pour ceux , 
es biens, qui étoient encore en nature} le fécond qui n’auroient pas la même créance qu’eux, Se 
qu’ils reçuflent la Paix Religieufe, que tant d’au- caufcr ainfi entre eux des divifions 8c des querelles 
très villes avoient reçue} 8c le troificmc qu’ils rc- incurables. Il clt pourtant clair, comme le jour, 
miflent les prifonniers, en quelque place neutre, que tous ceux, qui prétendent être Chrétiens , ne 
dont ils pourvoient s’afliircr. Les Gantois, prefiez doivent haïr perfonne , pour de fimplcs opinions, 
de tant de cotez, répondirent qu’ils ne vouloient ni empêcher les gens de fêrvir Dieu, comme ils 
être obligez à l’execution d’aucun de ces articles, l'entendent, en obfcrvant les Lois de La Société 
que quand les Wallons céderaient d’être leurs en- Civile. Mais il ne faut pas cfpcrer que les hom- 
nemis, 8c feroient fortis de Flandre, 8c que lors mes feront jamais, les uns envers les autres, ce 
que toutes les Provinces auroient aéhicllcmcnt ac- qu’ils devraient être. 

ccpté la Paix Religieufe. Us ajoutèrent qu’ils n’a- LES deux Provinces de Hainaut 8c d'Artois, 157p. 
voient jamais eu défia n de rompre l’union ,avec les 8c particulièrement les Villes d’Arras 8c de Doüai 
autres Provinces. Cette réponlè ne failànt que firent une alliance le 6. de Janvier, ij7p. par la- 
rendre la choie plus difficile, le Prince d’Orange quelle elles s’engagèrent par ferment à demeurer 
fe rendit à Denaermonde , 8c de là à Gand le 4. attachées au Roi , ce à permettre chez eux la feule 
de Décembre, où il propofà feulement aux Gan- Religion Romaine, conformément à la Pacifica- 
tois qu’ils voulufient accepter la Paix Religieufe} tion de Gand } contre tous ceux qui voudraient 
qu’ils ne fe feparaffent point de l’Union des Pro- introduire la Paix Religieufe, comme les Etats 8c 
vinccs} que les affaires de Flandres fufïcnt réglées le Confeil de Bruficllcs. Les Principaux Chefs des 
par les quatre Membres de l’Etat } que l’on mit un Wallons étoient De la Motte, le Vicomte de 
meilleur ordre à la levée, 8c à l’emploi des deniers Gand, Montigny, Hcfc 8c d’autres, qui avoient 
publics} que les affaires de la Ville ac Gand fuffent été auparavant dans le Parti des Etats Géne- 
conduites, félon les Lois 8c les coutumes, d’un raux. Quelques uns d’entre eux étoient recon- 
commun accord 8c fans defordre} enfin que l’on cilicz en fecret avec l’Efpagnc, 8c il nercfloit 
publiât une amniftic de tout le pafle. aucun different entre elle 8c les autres, fi non qu’ils 

Ces articles plurent à la plupart des MagiffratS} vouloient qu’on gardât leurs Privilèges, 8c qu’on 
mais on parla en particulier de la tolérance des n’employât chez eux aucunes Troupes étrangères, 
deux Religions , dans une même Ville} parce que Le Prince de Parme avoit travaillé , dès le commen- 
lcs perfonnes , qui avoient plus de zèle, que de lu- cernent, à ramener ces peuples à l’Efpagnc, 8c à 
mierc, fiiifoicnt difficulté de pafler cet article. On les détacher des autres Provinces, comme le ( 5 ) 
dit entre autres chofcs que, dans la requête que Cardinal Bentivoglio , 8c le P. Fa mien Strada nous 
les Reformez avoient préfentée aux mois de Juin 8c l’ap- 

( 1) Pag. 1 6. (3) Voyez Ton 8c l’autre fur l’année 1578. le prttnicr dans 

(1) Voyez D* Matrtn Liv. IX. au commencement , fol. la 1. P. de fon HifUïrt dt U G mm dt flandn Liv. 1 . 8c le fe- 

cond au Liv. I. de l 'Hifltin d» Dm dt Farmt. 


DES province; 

i yjç. l’apprcnncot. Ce Prince étoit non feulement un 
grand homme de guerre , mais aufli un homme 
trcs-habilc dans la négotiation. Un autrc(t) grand 
Hillorien, qui ne peut être fufpeâ d’aucune paf- 
fion, fur cefujct, dit „ que le Prince de Parme 
„ étoit plus caché que D. Juan , qu’il apporta 
,, d’Italie la bonne foi de ce païs-là, fie l’art de 
y, diflimuler* qu’il (avoit inlpircr la peur fie par- 
„ donner , ce qui étoit la véritable manière de 
,, prendre, comme il dit, les peuples du Païs- Bas. 

„ C’eil pour cela qu’encorc que perfonne n’ait 
„ rendu de plus grands ferviccs à l’Efpagnc,par les 
„ armes i il avança encore plus leurs amures , en 
„ gagnant les efprits, fie qu’il vint à bout de la 
,, chofe du monde la plus difficile, qui ctoit de faire 
,, goûter le gouvernement ablolu à des £ens , qui 
„ avoient fenti les douceurs de la Liberté. 

Avant que de parler de fes progrès , il faut dire 
en peu de mots ce que devinrent les Troupes Al- 
lemandes de Cafimir. Ce Prince étant allé en 
Angleterre y arriva le xi. de Janvier fie fut reçu 
d'Elifabeth , avec beaucoup de pompe. On lui 
donna un Carroufel , on le régala en toutes maniè- 
res , fie la Reine l’honora de l’Ordre de la Jarre- 
tière le 8. de Février. Pendant qu’il y étoit, fon 
armée fans paye, fans Chef fie fans difciplinc,fcdif- 
fipa, fie les nouvelles en vinrent à Londres. ( x ) 
Comme la Reine lui demandoit d’où venoit que 
l’armée des Etats s’étoit diffipéc , fans avoir 
prcfque rien fait, il en chargea les Troupes du Duc 
d’Anjou, qu'il accufoit de s’être entendu avec les 
Efpagnols. Mais il arriva depuis une nouvelle plus 
fâcheufe, c’ctoit que la Cavalerie Allemande , après 
avoir couru le Pais, fie cfcarmouché, en quelques 
endroits avec les Troupes du Prince de Parme, 
fie particulièrement près d’Arfehot, lui avoit of- 
fert de fc retirer du Pais , s’il lui faifoit payer fept 
mois de gages, qui leur étoient dûs. Le Prince ré- 
pondit fiè reme nt à ces Allemands , apres avoir 
cenfurc leur Milice mercenaire, que c’étoit à eux à 
lui donner une fomme d’argent, pour les laifTer 
cchapcr. Tout ce qu’ils obtinrent ce fut un fâuf- 
conduit qu’il leur fit donner , par le moyen du- 
quel, ils fc retirèrent fûrement en Allemagne. La 
Reine le railla là-deflùs, en lui reprochant que les 
Allemands, qu’il vouloit qu’Elle payât, avoient 
voulu recevoir leur folde des Espagnols. Cafimir 
n'ayant rien à répondre ne lairfà pas de faire pa- 
raître le chagrin, que ces reproches lui faifoient. 
Mais la Reine, fans y vouloir prendre garde , lui 
fit une penfion, fie des préfère* après quoi il par- 
tit au milieu de Février, fie arriva à Flcffinguc* 
d’où il partit pour l’Allemagne , fans avoir pris 
congé de l’Archiduc , ni des Etats. 11 leur re- 
procha depuis de s’entendre avec les Efpagnols , fie 
ils l’acculcrcnt réciproquement d’avoir détourné 
l’argent d’Elilhbcth a fon propre profit. Ce Prin- 
ce ne manauoit pas de Bravoure * mais il ne parait 
pas qu’il eut de la conduite, à en juger par cette 
entreprife. On pourrait blâmer les Etats Gene- 
raux de n’avoir pas pris, au moins une partie de 
ces Troupes, à leur folde* fi l’on ne (avoit pas 
qu’ils étoient deflitucz d’argent en cetems-là, à 
caufc de la divifion , qui étoit entre les Provin- 
ces. Le Prince d’Orange étoit trop prudent , pour 
ne pas prévoir que l’ennemi ne manquerait pas de 
tirer de l’avantage, d’une fi grande aimunition de 
leurs T roupes. Il ne manqua pas aufli de le faire , en 
fc rendant maître de plufieurs petites places , fie fur 
tout de Maitricht , comme nous le dirons dans la 
fuite. 

(i) Cntim AnnaLLiv.III p.6r. 

(x) D* Tb*u Liv. LXVIII. Tom. III, p. 334. & Camdtn 
far l'aa. i$7 9. dus l’Hifl. d'tblïbcth. 
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Le Prince d’Orange , qui prévoyoit , par l’excm- 1 yyp, 
pic des Wallons fie des Gantois , que l'union des 
Provinces n’ étoit pas une chofe, qu’il fût facile 
d’entretenir, à caufc de la diverfité des Religions, 
penfa à faire une nouvelle Alliance, entre les deux 
Provinces déjà alliées, dont il étoit gouverneur, 

8c entre les plus voifincs , dans lelqucllcs le Parti 
Proteflant prévaloit, fie qui étoient amies. Cet- 
te Alliance étoit en effet fujette à moins de diffi* 
cultez, entre ccsProvinccs,a caufc du voi finage, fie 
de la Religion dominante, qui étoit la Reformée, 
fur tout dans les Villes* car le plat païs demeura 
Catholique Romain, comme il l’eft encore aujour- 
dhui , au moire pour la plus grande partie. Les 
Villes ayant un intérêt commun d’éviter la dorai* 
nation Espagnole, fie l’inquifition, ou au moins 
quelque choie de femblable* les Provinces conclu- 
rent cette Alliance, le 13. de Janvier, fie la publiè- 
rent le 19. du meme mois. 

Ce Traite (3) reprefente d’abord les artifices, 
que les Efpagnols avoient employez , depuis la 
Pacification oc Gand, pour démiirc cette Allian- 
ce, divifer les Provinces, fie y établir de nouveau 
leur pouvoir abfblu , par la force des armes, dont- 
ils fc fcrvoicnt encore pour cela* puis qu’ils étoient 
entrez , depuis peu , avec des Troupes, dans la Pro- 
vince de Gueldrc. Enfuitc il elt dit que c’cll pour 
cela que ceux de la Duché de Gueldrc, fie de la 
Comte de Zutfen , ceux des Comtez de Hollan- 
de fie de Zélande, ceux d’Utrecht, 8c ceux des 
Omlaodcs de Frife , entre les rivières d’Ems fie 
Lauwers avoient trouve à propos de s'allier plus 
particulièrement cnfcmble, non pour s'éloigner de 
l’Union, faite par la Pacification d’Utrecht* mais 
pour la confirmer, fie pour prévenir les mauvais 
defleins des ennemis , fie empêcher qu’il ne fe fît 
une plus grande divifion entre les Provinces. 

Voici en abrégé les articles de cette Alliance, 
qui a été le fondement le plus folide de la Républi- 
que des Provinces Unies : I. Que les Provinces 
nommées ci-deflîis s’allioicnt à perpétuité , comme 
fi elles n’ étoient qu’une fculc Province* fans que 
cette Alliance pût jamais, 8e de quelque manière 
que ce pût être, fe difloudre; à condition néan- 
moins que les Lois, les Privilèges, les Droits fie 
les Coûtumes de chaque Province y fub fi lieraient, 
dans leur entier, fans qu’on y pût Faire de cliange- 
geraent * en quoi elles s’afliucroient les unes les 
autres, pour leur confervation , par tous les 
moyens juftes fie poflîblcs. Bien entendu que pour 
les différends que les Membres de cette Union ou 
de ces Provinces, pourraient avoir entr’eux* tou- 
chant leurs Privilèges , ufages 8c coûtumes * ils 
feraient décidez, par la voie de la jullicc ordinai- 
re, ou par arbitres fie à l’amiable* iàre que les au- 
tres Provinces , que ces différends ne touchent 
point, puflent s’en mêler, finon qu’elles cm- 
ployaflcnt leur intcrccflions , pour faciliter l’ac- 
cord ; IL Que les Provinces Unies feroient obli- 
gées de s’entre-fecourir, en toutes manières, con- 
tre tous les efforts, violences, ou attentats , qu'on 
voudrait faire fous le nom , ou de la part de Sa 
Majefte, ou de auclqu’autrc * à caufe de la Paci- 
fication de Gand, ou pour avoir pris les armes 
contre D. Juan, ou pour avoir reçu, pour Gou- 
verneur l’Archiduc Matthias , ou pour quelque 
chofe , qui en dépendrait, ou en pourrait dépen- 
dre d l’avenir* quand même ce ne ferait que fous 
couleur de rétablir la Religion Catholique Ro- 
maine par les armes * ou pour quelques autres nou- 
veautez introduites dans les Provinces, depuis l’an 

>rr8i 

(3) Voyei-le dans la 3. Preuve de l’Hiflolre de* Province* 
Unies Wifiuftn. 
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ij7p. ou pour la préfènte Alliance ôcc : III. Que là les Provinces Unies vouloicnt laifler une porte îf7$- 

les Provinces lcroient obligées de s’entrc-fecourir ouverte aux autres Provinces, où la Religion Ré- 
l’unc l'autre, contre toute Puiflhncc, tant du de- formée n’étoit pas reçue, pour s’unir avec elles, 
dans, que du dehors^ qui leur voudrait nuire, ou par l'interet commun qu’elles avoient d’éviter le 
faire la guerre * bien entendu que l'afli fiance , qui pouvoir arbitraire des Efpagnols. Mais cette mo- 
fera réloluc par la Confédération, fc fera avec dération ne produifit que peu, ou point d’effet, 
connoiffancc de caufe , & félon l’état où l’on fe par le zèle aveugle des Ecclcfiaftiques } qui des 
trouvera : IV. Que les places frontières , & les deux cotez n’oublicrcnt pas d’infpircr une haine 
autres que l’on jugera en avoir befoin, feront for- implacable , pour ceux qui n’etoient pas de leur 
tifiées aux dépends des Provinces , où elle font fi- fentiment. Voici le rcltc des Articles. XIV. 
ruées i mais que la Confédération fournira la moi- Que les Religieux, Religieufes & autres Ecclc- 
tié des frais j & que fi l’on trouvoit néccflaire fiafiiques jouiraient, félon la Pacification de Gand, 
d’en bâtir, ou d’en démolir quclcunc de nouveau, de leurs biens, fituez dans les Provinces Unies, re- 
cela fe feroit aux dépends de la Confédération : ciproquement \ & qu’on feroit donner à ceux qui 
V. Que l’on mettroir des impôts pour cela, fur auraient quitté quelque College de Chanoines ou 
ce qui pourrait être charge félon l’Ordonnance , des Couvents, Ôc fc lêroient retirez en Hollande, 
que l’on en feroit, Ôc que l’on pourrait aulli cm- ou en Zélande, leur entretien , leur vie durant: ' 

ployer les revenus des Domaines de Sa Majefié, comme l’on feroit à ceux de Hollande ÔC de Zé- 
toutc charge en étant déduite: VI. Que ces lande, qui en feraient fortis ôc fêleraient retirez en 
Droits feraient augmentez ou diminuez, félon que quelque autre Province : XV. Que, félon les revenus 
les affaires l'exigeraient, & lcroient feulement cm- ues Cloîtres & des Couvents, ils fourniraient l’cn- 

f »loyez à la défenfe commune : VII. Que les Vil- tretien à ceux qui s’en feraient retirez ôte. il y a 
es Frontières ôc autres feraient obligées de recevoir j aufli un explication fur cet articlc,touchant la prè- 
les Gamifons , que les Provinces Unies trouveraient tention que des Moines, fortis desCouvens, pour- 
â propos de leur être envoyées, fans qu’elles les raient avoir fur les biens paternels ôc maternels, 
puffent refufer j mais que ces gamifons feraient quoi qu’ils y cufîcnt renoncé auparavant j ce qui 
payées, par les mêmes Provinces > 8t que les Capi - 1 avoit caufe des procès dans les familles. Les Etats 
taines & foldats, outre le ferment qu’ils faifbicnt à ! ordonnèrent, pour de bonnes railbns,quc ces pro- 
l’Etat, en feraient auffi un à la Ville i qu’on leur ces demeureraient fufpendus : XVI. Que s’il arri- 
feroit obfcrver une bonne difeipline, félon l’ulâge voit quelque démêlé, entre quelques Provinces, les 
reçu : VIII. Que le nombre des habitansdesPro- [autres en jugeraient } mais que fi cela regardoit 
vinccs depuis Page de 18 ans, jufqu’à celui dedo. ■ toutes les Provinces en gênerai, ce ferait aux Gou- 
feroit pris , afin que l'on vit quel fecours on en verneurs à en juger, de la maniéré dont il a été 
pourrait tirer: IX. Que l’on ne feroit point de dit à l’article p. XVII. Que les Provinces, ôc 
traité de trêve, ni de paix, que l’on ne déclarerait les Villes fe garderaient, avec foin, de donner au- 
pas la guerre, que l’on ne payerait point de con- cun fuiet de guerre aux Puifïances Étrangères Ôcc : 
tributionpourl’ulâgc commun, que par le conlèn- XVIII. Que l’une des Provinces ou des Villes ne 
tement de toutes les Provinces j mais que les autres pourrait , fans un contentement unanime , le- 
chofcs fe décideraient à la pluralité des voix j ôcque ver aucune impofition, ni mettre de plus grands 
fi l’on ne pouvoit pas convcnir,on s’en remettrait , droits fur les Alliez , que fur fes Habitans : aIX. 
par provision, aux Gouverneurs des Provinces, qui, Que les Conféderez feraient obligez de fe rendre à 
s’ils ne pouvoient pas convenir entre eux , s’ajoin- Utrecht , fur la convocation qui en feroit faite par 
droient des perfonnes non-intcrcfîccs, ôc que les ceux qui feraient autorifez pour cela ÔCc : XX. 

Parties feraient obligées de fuivre leur fentiment : Que tous les Conféderez feraient obligez d’avertir 
X. Qu’aucune des Provinces, Villes ou Membres ceux, qui feraient autorifez à convoquer les autres, 
de la Confédération ne pourrait faire aucune al- de toutes les affaires qui furviendroient , ôc dont ils 
liancc, avec d'autres Seigneurs, ou Etats Voifins, auraient connoiffancc, s’ils jugeoint auc l’Etat des 
fans le confcntement des Provinces Unies : XI. Provinces Unies y fût interrefle: XXI. ôc XXII. 

Que fi quelque Puifiancc defiroit fc joindre à cl- : Qyc les explications ôc les changcmens,qu’on pour- 
lcs, elle pourrait être admife dans l’alliance, par roit faire fur ces Articles, dépendraient des Con- 
lc confcntement commun de toutes : XII. Qu’ci- j fédérez ôcc. 

les fe conformeraient les unes aux autres, au lii jet Cette Alliance étant conclue, lignée ôc rendue 
de la monoic , ou du cours des efpeces : XIII. publique, il y eut diverfes Villes ÔC Corps, qui 
Qu’à l’égard delà Religion , ceux de Hollande ôc de s’v joignirent par les Députez, qu’ils envoyèrent à 
Zélande fc conduiraient, comme ils le trouveraient Utreent} comme ceux de Gand, la Nobleflc du 
à propos > ôc que pour les autres , elles fè pourraient quartier de Nimegue, celle de celui d’Amhem, 
régler fur la Paix Religieufe publiée par l’Archi- Leuwardc, Snek, Franequer, quelques Balliages 
duc Matthias, on y mettre tel ordre, qu’elles ju- ôc Gentilshommes de Frilc, ceux de Venlo ôcc. 
géraient propre, pour le repos de leurs Sujets } fans Elle fut aulli approuvée, par des Aâcs folcnnels 
qu’en cela il leur put être fait aucune oppofi- du Prince d’Orange , ôc du Comte de Renne- 
tion , par les autres Provinces , ôc fans que perlbn- berg. 

ne pût être recherché Ôc mal-traité pour fa Rc- Ce font là les commenccmens de la République 
ligion. des Provinces Unies, qui fc forma encore mieux 

Sur cet article on ajoûta une explication, par depuis. Le Prince d’Orange étoit l’amc de tout 
laquelle il fut dit qu’on ne laifieroit pas de recevoir, ce corps, ÔC l’on peut facilement reconnoître fa 
dans l’Union, les Villes ÔC les Provinces, qui ne prudence, ôc fa modération dans les Articles de 
recevoient que l’exercice de la Religion Catholi- cette Alliance j qui afliirémcnt ne .feraient pas vc- 
que Romaine j pourvu que d’ailleurs elles s’obli- nus dans Teiprit d'un homme du commun. On 
geaflent d’obfervcr les autres articles de l’Union j avoit cru que ce plan d’Alliance attirerait plus de 
parce qu’on n’avoit pas entendu qu’une Province monde à s’y joindre, ôcque les Wallons pour- 
fc mêlât de la Religion d’une autre j afin , dit raient peut être s’en accommoder} mais ( i ) ces 
Y échirciftcmcntj d'entretenir d'autant mieux la paix, derniers ne fc laiflerent pas feulement émouvoir, 

(fi la bonne correspondance entre les Provinces , (fi afin aux 

de prévenir la principale occafion de fe divifer. Par- ( i ) Vojrex d* M*tmn fol. 167. & fuiv. 
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aux plus fortes Remontrances des Etats Gène- [ Heurs Dépurez des Etats Généraux. Les deux i 
raux, qu’on peut voir tout au long, dans un Hillo- Parties propoferent divers articles, qu’elles remirent 
rien de ce tems-là. Ce fut par les intrigues du entre les mains du Comte de Schwartlcmbourg, 
Prince de Parme, comme on le voit clairement, par qui faifoit la fonttion de Médiateur. Les Etats 
les Hilloircs (i) de Bentivoglio ôc de (i) Strada, ! demandoient outre cela , que l’on fit cependant 
qui en ctoicnt très-bien inilruits. Il conclut un une Trêve , pour tâcher de fauver Mallricht, qui 
Traité , avec les Wallons, par l'intervention de , ctoit réduit à l'extrémitc, par le Prince de Parme 
T Evêque d’Arras, du Baron de Selle & de quelques 1 qui l’afliegeoit , comme nous le dirons dans la 
autres i & ce Traité fut ligné par eux, au nom imite. 

du Roi & du Prince de Panne, ôc de l’autre côté [ L’AmbalTadeur d’Efpagne rcfufa cette Trêve, 
par le Vicomte de Gand, que Philippe avoit fait comme dépendante du Prince de Parme , ÔC dc- 
Marquis de Richcbourg, le Comte de Lalain ôc | manda , entre autres chofcs (car il feroit inutile 
Willcrval , & par les Députez de l'Artois , du Ide mettre au long ($) les articles propofcz de part 
Hainaut, ÔC du quartier de la Flandre Wallonne, Se d’autre, puis que cette négotiation demeura 
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où font l'Ile, Douai , ôc Orchics. Le Roi par- 
donnoit tout le pafic ,ratifioit par ce Traite la Pa- 
cification de Gand, ôc l’Edit Perpétuel, pour la 
confcrvation de la Religion Romaine, ôc de l’o- 
bcïfi'ance duc à Sa Majeltc. Il promettoit de fai- 
re fortir du Pais toutes les Troupes étrangères, lîx 
fcmaincs apres la publication du Traité, ÔC de re- 
mettre toutes les Places fortes aux Troupes du 
Pais. Les Provinces Walloncs dévoient inccfiâm- 
ment lever une armée, compoféc de Soldats Wal- 
lons, ou de tels autres qu’il leur plairait , ôcquc 
le Roi approuverait , aux dépends de Sa Majefte ; 
à condition qu’ils l’afTiftcroicnt , de leurs contri- 
butions ôc qu’elles auraient loin d’entretenir la Re- 
ligion Catholique, ôc de demeurer dans l’obéiflan- 
cc duc au Roi. Le Prince de Parme devoir feu- 
lement être Gouverneur, pour fix mois, jufqu’à 
ce que le Roi en envoyât un autre. 11 y a bien 
de l’apparence que ce ne fut que, par forme, que 
l’on demanda au Roi cet article, qui ne fut point 
exécuté i pour faire accroire aux autres Provinces, 
que les Wallons n’etoient pas liguez contre elles, 
avec un Prince qui leur faifoit aéluellcmcnt la 
guerre. Il faut juger de même des articles, par 
lcfqucls ils demandoient que l’Archiduc Matthias 
demeurât Gouverneur, à condition qu’il le reti- 
rât d’abord dans les Pais réconciliez au Roi* ôc 
que le Comte de Bure fût renvoyé aux Pais- Bas, 
à condition d’être bon Catholique ôc de demeurer 
iidcle au Roi. 

Ce Traité fut arrêté , au mois de Mai, mais il 
ne fut confirme, par le Prince de Parme, que le 
zp. de Juin , pendant qu’il étoit devant Mafnicht, 
Ôc ne fut publié dans les Provinces Wallonnes , 
qu’en Septembre, qu’il fut reçu des peuples, avec 
un grand applaudiflement \ quoi qu’il leur coûtât 
cher, dans 1a fuite. Il n’y eut Que la petite Pro- 
vince , qui renferme Tournai ôc Bouchain , ôc 
qu’on appelle le Toumefis , qui demeurât atta- i 
chce aux Etats Généraux. Ce fut le Prince d’E- I 
pinoi , frère du Marquis de Richcbourg , qui fut 
caufe de cela , quoi que Catholique Romain. Il 
faut néanmoins ajoûter au Toumefis Cambrai , 
où commandoit le Sr. d'Inebi de la Maifon de Ga- 
vrc,qui tint cette Ville attachée à l'alliance, peut 
être en faveur du Duc d’Anjou , plutôt que des 
Etats. 

Pendant ces négotiations , qui fc firent d’abord 
fecretement , l’Empereur , d’accord avec le Roi 
d’Efpagne , fit tenir une Affemblée à Cologne, 
pour tacher de faire la Paix , avec toutes les Pro- 
vinces. 11 s’y trouva deux Eleêlcurs , celui de 
Trêves ôc celui de Cologne , pluficurs Evêques 
ôc Otton Henri , Comte de Scbwartftmbourg , de la 
part de l’Empereur ; le Nonce du Pape* Charles 
a’Arragon, Duc de Terre-neuve, avec quelques 
Flammands, de la part du Roi d’Efpagne *ôc plu- 

(t) Perl. T. Liv. I. 

(») Die, x. Liv. I. fur la 1579! 


fans effet) que tout ce qui avoit été fait fous le 
gouvernement de Matthias fût nul 3 finon en ce qui 
ne faifoit aucun tort au Roi , ni aux particuliers 3 
que l’on rendit fur le champ au Gouverneur, qu’il 
nommerait, les Villes , les Forts ôc l'Artillerie} 
que le Gouverneur conduisit tout, avec le Confeil 
d’Etat, fans faire aucune mention des Etats $ 
qu’on rétablit tous les Ecclcfialtiqucs ôc tous ceux 
qui avoient eu quelque dignité, ou quelque ma- 
gi filature 3 que les armées fufient congédiées, de 
part ÔC d’autre 3 qu’il n'y eût plus d’impôts, que 
par la volonté du Roi. (4) 1 out cela ne parut 
avoir d’autre but , finon que les Lois ôc les Pri- 
vilèges devinfiènt de nulle force, ôc que les peu- 
ples déformez retombafient dans l’efclavage 3 car 
enfin rien n’cft moins fur , pour la conlcrvation 
de la Liberté, que les ferments des Rois. A l’é- 
gard de la Religion, qui faifoit la plus grande dif- 
ficulté, le Roi vouloit qu’il n’y en eut qu’une, 
dans toutes les Provinces , qui étoit la Romaine} 
finon dans les lieux où il y en avoit eu une autre , 
au tems , auquel la Paix de Gand avoit été con- 
clue 3 ôc que pour les autres lieux on donnât du 
tems aux Reformez, pour mettre ordre à leurs 
affaires, ôc qu’ils fortifient enfuitc du Païs 3 fans 
perdre néanmoins les biens , qu’ils lai fieraient , 
pourvu qu’ils en laiffafiènt le foin à des Catholi- 
ques. Cela parut une choie trop dure, ÔC qui n’é- 
toit pas compatible, avec le repos public 3 puifi- 
que l’état, où fc trou voit alors un grand nombre de 
Villes, feroit boulevcrfc, qu’une infinité de gens 
en feraient chaflez, ôc qu’il ne feroit pas libre de 
fuivre les lumières de fa confcience. Outre cela, 
en quel Païs tant de gens , exilez à la fois , au- 
raient-ils pû s’établir, ôc où auraient ils trouve le 
repos , qu’ils auraient perdu dans leur Patrie ? 
D’ailleurs les Magiftrats ne pouvoient trahir, fans 
crime, une Religion , qu’ils croyoicnt véritable. 
Les Hollandois même ôc les Zélandois ne pou- 
voient fc croire en fureté , fi l’on mettoit de nou- 
veau la Religion dans l’état, où elle avoit été, 
lors que de puiffantes Villes, comme Amfterdam, 
n’étoient pas du meme fentiment que les autres 3 
ÔC ils foupçonnoient qu’on ne les dillinguoitdes au- 
tres , que pour les furprendre. (f) Le Roi d’Ef- 
pagne , faifoit négotier , en particulier, avec le 
Prince d’Orange, Ôc tâchoit, par de grandes pro- 
meffes, de le détacher du Parti. Il lui faifoit 
promettre la liberté de fbn Fils , ôc celle de U 
confcience , la reftitution de fon bien , le paye- 
ment de fes dettes, ôc le choix du lieu, où il vou- 
drait demeurer, foit dans les Païs-Bas , foit ail- 
leurs. Il lui offrait encore de le rembourfer des 
pertes , qu’il avoit faites , pendant la guerre. Le 
Prince répondit „ qu’il avoit toujours eu en vue 
„ le bien public , ôc non fes avantages particu- 
L liers 3 

(3) Voyei les dans De Mtttrtn Liv. IX. fol. *74- & fui». 

(4) Grtiiui Annal. L. III. p. 67. 

(si (îretiHi là-meme . Se ÎJhUmhi Liv. II. ; 
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if 7 P„ liera; qu’il étoit fi attaché aux Etats, qu’il ne 
„ vouloit taire aucune forte d’accord, fans eux ; 
,, & que fi l’on donnoît fatisfaéiion aux peuples 
,, des Païs-Bas , il acccptcroit les conditions , 
„ qu’on lui propoferoit, pourvu qu’il n’y eut 
„ rien contre la confcicnce, ou contre fon hon- 
,, neur. Outre qu’il avoit fujet de fc défier de la 
muuvaifc foi des Elpagnols, il ctoit au ddTiis de la 
cupidité des richelîes; & ce fut allez pour lui, de 
lavoir combien ils le craignoicnt , Se ce qu’ils 
étoient prêts de donner, pour le délivrer de cette 
crainte. I.e Comte de Schwartfcmbourg juroit 
cependant & afliiroit fur fon honneur, que les Ef- 
pagnols tiendroient religicufemcnt tout ce qu’ils 
promettoient ; & difoit que, s’il n’çn étoit pas af- 
luré, il aimeroit mieux perdre la vie, que d’ex- 
horter le Prince d’Orange, qui étoit de fes meil- 
leurs amis, d’accepter leurs offres. Mais la fim- 
plicitc de ce Seigneur Allemand , qui répondoit 
de la bonne foi du Roi Philippe, qui n’avoit ja- 
mais été cfclavc de fa parole, ne fit point d’effet 
fur un Prince beaucoup plus prudent que lui, & 
qui connoifioit infiniment mieux les Elpagnols , 
qu’ils ne fuifoit. Cependant le Duc d’Anchot,& 
les Principaux de la Nobleflc fc déclarèrent poul- 
ie Roi, qui n’en fit neanmoins aucun cas, parce 
qu’ils lui étoient inutiles. 

Pour palier à ce qui arriva en Flandres, en ce 
tcms-ci, (i) les Gantois voyant que les Wallons 
ne vouloicnt entendre à aucun accommodement 
avec çux, recommencèrent de nouveau leurs vio 
lences contre les Ecclcfiafliqucs Romains. Le 7 
de Mars , ils leur ôtèrent leurs Eglifes , fous 
prétexte qu’ils y avoient fait prêcher des Moines , 
au lieu que ce ne devoit être que les Curez des 
Paroilles, qui y prcchaficnt. Ceux d’Oudenarde 
& de Dendermonde en firent autant. Mais ils ne 
s’en trouvèrent bien, ni les uns , ni les autres; 
quoi que ceux de Gand eufiént, en fort peu de 
teins, allez bien fortifie leur Ville, dont l’encein- 
te cil très-grande, parce qu’elle n’cll pas habitée 
par tout. Il y eut aulli de grands defordres à (z) 
Bruges & les Catholiques, à qui l’on avoit pro- 
pofe l’Union d’Ucrccht, la rejetterent hautement, 
& prirent les armes, de peur que les Réformez ne 
les contraignirent de l’accepter. Les Réformez 
en firent autant & envoyèrent demander du fe- 
coura aux Etats, qui y firent marcher inccflam- 
ment huit Compagnies Ecolfoifcs du Régiment 
de Bal four, & cent-cinquante Chevaux. Le Parti 
oppolé appella aufii les Wallons de Menin, mais 
ils vinrent trop tard ; de forte qu’ils furent obli- 
gez de fc retirer. Neanmoins les Réformez n’ôte- 
rcn.t pas aux Catholiques l’exercice du Culte Di- 
vin, mais les obligèrent feulement de le faire en 
particulier. 

A Gand le defordre dura tout l’Etc. (3) Imbi- 
fc , qui s’arrogeoit toute l’Autorité , donna les 
Eglifes , Se les Couvents à piller aux Soldats, & 
vendit les Terres, les Maifons Se les Bois des Ec- 
clcfialtiqucs, à bon marché, à ceux de fon Parti; 
faas écouter les Avis des autres Echevins les Col- 
lègues. Il mit aufii dehors pluficurs d’entre les 
Réformez, Se particulièrement le Sr. de la Noue, 
parce qu’ils dclapprouvoicnt ces violences, Se vou- 
loicnt qu’on oblcrvàt à Gand la meme modération, 
qui s’obfcrvoit dans les lieux, où le Prince d’Orange 
avoit de l’autoritc. Le prétexte de ce zèle in- 
jultc croit que les Wallons n’en ufoient pas mieux 
envers les Reformez ; comme fi l’injufticc des au- 

(1) Vovfl De Mtttrtm Lit. IX. fol 166. vetfo fc 178. 

(i) Le meme Ibid. fol. 171. verfo. 

(3; Le même Ibid, fol 178- fc foi** 
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très l’avoit autorife à l’imiter î Imbife voulut fai- 
re afiufiincr le Sr. de Denniitt , que le Duc d’An- 
jou envoyoit aux Etats & qui pafloit par Gand, 
& il ne put échapper aux Afiafiins, qu’en fc fau- 
vant à la nage , au travers du folle d’une Maifon 
de Campagne. Il fit aufii afiàfiïncr un Bourgmef- 
tre nomme à'Jxck , & un autre homme , que 
l’on dilbit avoir été domeftiques de D. Juan. Le 
Lieutenant Colonel d’Imbilè,cn étant convaincu, 
l’avoua. Se fut banni pour cela de Gand; fans que 
celui, qui l’avoit employé, en louffrît aucune pu- 
nition, du côté de la Jullicc. Cela fit que quel- 
ques uns des principaux Bourgeois entreprirent de 
faire en forte, qu’il fût exclus du nombre des Ma- 
giflrats, quand on les rcnouvellcroir. Ce deflein 
fut communiqué au Prince d’Orange , qui l’ap- 
prouva; mais il fut découvert, Se Imbife, par le 
moyen de quelques Troupes , le fit choifir de nou- 
veau premier Echcvin, le 28. de Juillet. Il cx- 
culà , dans un Manifellc , cette maniéré d’agir 
contraire aux U liages Se aux Privilèges, fous pré- 
texte qu’il l’avoit tait pour le mieux Se par ncccf- 
fité. Se prétendit que la Souveraineté de Flandre 
étoit dévolue au Peuple. Si cela étoit vrai, en 
cette occafion, il faudroit au moins que le Peu- 
ple fût libre Se donnât fes fuffrages, fuis être for- 
cé ; au lieu qu’Imbife ne lui lailfii aucune liberté. 
Il n’efl p.is non plus permis d’abandonner les Ufâ- 
ges Se de violer les Privilèges , comme on le trou- 
\c à propos. Se fans confultcr les Magifirats Se le 
Peuple. Si cela étoit permis, les Elpagnols n’au- 
raient rien fait que de bien, en fc conduilânt de la 
forte, Se on leur aurait fait une guerre injufie là- 
dcfiiis. Cclt ainfi que louvcnt les prétendus dé- 
fenfeurs de la Liberté la foulent aux pieds, en ac- 
culant les Puifiances, qaii leur font oppofées , de 
l’avoir fait. Le Prince d’Orange avoit dcficin de 
fc rendre à Gand, pour y redrefier ces defordres 3 
mais les feditieux publièrent un Ecrit, où ils rap- 

S irtoicnt pluficurs raifons injurieufos à ce Grand 
omme, pour prouver que la Ville de Gand n’a- 
voit point befoin de fa prélcnce. Néanmoins Rihove 
Se les autres conclurrent qu’il l’y falloit recevoir, à 
certaines conditions. 11 ne s’engagea nullement à 
l'oblcrvation de ces conditions , dont une étoit 
qu’il ne changerait point les Magiftrats. Il y en- 
tra , accompagné aune garde de Bourgeois , Se 
fie élire des Magillrats, lclon les anciens Ufages. 
Les Nobles, qui y étoient prifonnicra, s’étoicnt 
échappez auparavant de la pnfon; on courut apres, 
Se on en ramena quelques uns, mais le relie échap- 
pa. Imbifo ne fc crut pas en fureté à Gand, des 
que l’ordre y fut rétabli ; il fc retira en Allema- 
gne, chez le Prince Cafimir, où il demeura ju£ 
qu’à l’an ^83. qu’il revint troubler cette meme 
Ville. Dathenus s'enfuit aufii au Païs de Holf- 
tein, où il fit le Médecin. Le Prince d’Orange 
fit encore changer le Magillrat à Bruges; Se régla 
les choies, en manière que les Catholiques eufient 
la liberté dcs’aflcmblcr, mais en particulier. Ainfi 
il fc chargea, en quelque manière, du Gouverne- 
ment de Flandre, qui ne pouvoit demeurer entre 
les mains de ceux , qui l’avoicnt tifurpé , fans per- 
dre la Province Se fans nuire infiniment aux autres, 
qui lui étoient confédérées. 

Pendant que le Prince étoit d Gand , cette 
Ville penfa être furprife,par la Cavalerie des Wal- 
lons, qui pafia a la Porte , pour la Cavalerie de 
Flandre; mais le Prince s’en apperçut, allez tôt, 
pour donner ordre qu’on ne reçut point cette Ca- 
valerie. Les Wallons, reconciliez avec le Duc de 
Parme, prirent néanmoins Aloft Se quelques au- 
tres petites Places de h Province. 

Pour venir prclcntcnient au Prince de Parme, 

des 
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lj-?p,dc$ qu’il vit que les Troupes de Cafimir ne pcn- |avec tant de bravoure , qu’aprcs avoir fait périr 
(oient qu’à s’cn retourner, il commença, des l’hi- quantité d’Officicrs de marque & de Soldats, fur 
ver même de cette année , à faire des courtes , 8c il tout des T roupes Efpagnoles , ils réduifirent les 
envoya Gonzague, avec Mondragon* pour (i) at- Afficgcans à fc retirer. Depuis ce tans-là, ces 
taquér Karpen,avcc huit mille hommes. Ils pri- derniers tâchèrent feulement d’avancer leurs ap- 
rent la place d’aflaut , & le Commandant Bïel fut proches, 6c de ruiner les défenfes par des mines & 
pendu, avec quarante cinq hommes de gamifon, par k: feu continuel de l’Artillerie. Le Prince de 
pour s’etre trop opiniâtrement défendu, le 18.de Parme fit venir de la nouvelle Artillerie, & tira 
Janvier. Les Troupes du Prince de Parme aile- de (b Gamifons le plus de monde qu’il pût. Il 
rent enfui te vcrsRuremondc,où elles prirent quel- s’approcha enfin fi prés , que les Afficgcz , dcfli- 
ques petites places, qui réfutèrent de fie rendre 8c , tuez de leurs défenfes, n’avoient plus que quelques 
«lies traitèrent de même les Gamifons. Strada a pré- coupures & leur bravoure , pour repoufler les en- 
tendu exeufer cette rigueur, en difant que ces Sol- nemis. Cependant la Gamifon étoit fi fort dimi- 
dats avoient etc exécutez, comme brigands* mais nuée, qu’il n’y en avoit pas quatre cens, qui fuflèns 
on ne pouvoir pas traiter des Gamifons de la forte, en état de fie défendre, la poudre manquoit & il 
fans s’expofier à des rcpréfailles fàchcufes. On fait n’y avoit que très-peu de vivres. Néanmoins ils ne 
d’ailleurs que ceux, qui ne fie rendent pas allez tôt, parlèrent point de fc rendre , linon du côté de 
lors qu’ils ne font pas en état de fie défendre, con- Wyck , qui cil la partie de la Ville, à l’Orient de 
tre les Afficgeans, font traitez de la forte* par l’u- la Jvlculc. Mais pendant qu’on parloit des condi- 
fage de la guerre, qui autorific bien des pratiques rions, les Espagnols de Mondragon , qui comman- 
contraires à l’humanité. Le Prince de Parme, doit de ce coté-là, y entrèrent brufqucment,8c fi- 
pour infultcr en quelque maniéré la Ville d’An- rent main balle fur tout. Du côte occidental , où 
vers, où étoient Matthias 8c le Prince d’Orangc, eft la plus grande partie de la Ville, les Alfiegeans 
alla en fuite attaquer le z. de Mars, le polie de ayant vu un endroit mal -garde, y entrèrent de meme, 
Borgerhout , qui cil le village le plus près de la 8c ayant trouvé ceux, qui en avoient été chargez, 
Ville * où il y avoit de l’Infanterie retranchée, fous endormis de laffitudc,paflcrcnt au fil de l’épée quel- 
le commandement de la Noué, de Noms & d’au- ques relies de la gamifon , qui voulurent ré fi lier, 
très. Il y eut une cfcarmouchc, qui dura deux 8c fiaccagereqt la Ville. Le laccagement dura trois 
heures * apres quoi les Troupes des Etats , plus jours 6c prefquc tous les hommes y furent tuez. Le 
foiblcs, que celles de l’Ennemi, 8t dcllituécs de Prince de Parme, quelque effort qu’il fit pour fau- 
Cavaleric, mirent le feu au Village, 6c fie retire- ver ce qui reftoit, ne put arracher aux Soldats, 
rent en bon ordre , fous le Canon d’Anvers. 11 qu’une partie des femmes 6c des enfans. On fàuva 

E crit dans cette cfcarmouchc près de quatre-cents néanmoins la vie au Commandant ôc à Tappin , 
ommes, la plupart du côté du Prince de Parme* qui étoit blcffé. Le Général viétorieux les traita, 
parce que les Soldats des Etats tiraient de dcrric- avec beaucoup d’humanité, 6c ils furent envoyez 
rc leurs retranchemens, 6c que ce Prince fût en- à Limbourg* où l’on dit qu’ils furent cnfiuite tuez, 
core fialué du Canon de la Ville, lors qu’il s’en ap- fans qu’on fâche , comment , ni pourquoi. On 

F rocha. Il paflà enfiuitc la Mcufic, 6c, comme verra la deficription de ce fiege , dans Btnttvoglio 6c 
hiver ctoit encore trop violent , il n’entreprit dans Strada , qui s’y font fort étendus. ' Le der- 
rien de confcquence, julqu’au fiege de Maflricht. nier dit qu’il y périt environ huit mille hommes 
Il le commença le 8. de Mars, 6c la Ville ne tant des nabitans que de la gamifon, 6c du côté 
fut prifc que le zp. de Juin. La Noué en étoit des Afficgeans deux mille cinq cents Soldats, tren- 
Gouvcmcur , mais il ne trouva pas à propos de té fiept Capitaines, outre plufieurs Officiers plus 
s’y enfermer, dans la penfiée qu’il pourrait la fie- relevez, 6c entre autres le Sr.dc Hicrgucs, grand 
courir du dehors. Scfavartfembour£ de Herle y tint Maître de l’Artillerie. Le même ajoute que le 
(a place* mais celui, fur lequel il fc confioit le Prince ayant ordonne de chercher les Minières des 
plus, étoit un Ingénieur Lorrain, nommé Scbaf- Hérétiques , pour les faire pendre , ils fie jetterent 
tien Tappin. Ce dernier, dès au’il s’apperçut du dans lariviere, où ils fie noyèrent. Si cela eft, le 
deflein du Prince de Parme, repara, autant qu’il Prince ne fuivit pas les règles de la prudence , pour 
put, les anciennes fortifications, 8c en fit de nou- ne pas parler de l’humanité * parce qu’il devoit 
villes. De la Noue tâcha alors d’y faire entrer craindre les rcpréfailles des Protcflans irritez, dans 
plus de Troupes, mais l’ennemi avoit fi bien fer- une fcmblablc occafion , contre les Ecclefialliques 
mé les partages, 8c fortifié fion Camp, avec tant î Romains. Le Duc d’Albe s’étoit mal trouvé d’u- 
dc foin , qu’il fut impoflible d’introduire du fe- j ne fcmblablc conduite. Le Cardinal allure qu’on 
cours dans la Ville. Il y avoit environ mille, ou offrit à la Gamilbn une Capitulation honorable, 
douze cents Soldats de diverfes nations, des Fran- J mais qu’elle aima mieux mourir, que de fc ren- 
Çois, des Anglois 8c des Ecortois. Il y avoit en- ! dre. Cela n’cfl pas fort croyable, à moins qu’on 
core douze cents hommes de la Ville, fi aguerris, i ne fuppofic qu’elle cfperât d’etre enfin fecourue,ou 
qu’ils étoient capables de s’aquiter de toutes les fâuvcc* par le moyen de la négoriation , qui fie 
fondrions des Soldats les plus exercez. Il s’étoit fiiifioit en même tems à Cologne. Quoi qu’il en 
aurti réfugié, dans la Ville, un grand nombre de (bit, il valoit mieux fie rendre, avant que d’étre 
Païlans , qui fervirent de pionniers. Le Prince réduit à la demiere extrémité, 8c fiauver la vie à 
de Parme ayant fait faire deux ponts fur la Meufe, beaucoup de braves gens, qui périrent dans la pri- 
au dédits 8c au deflbusde la Ville, 6c poufle fies ap- fie de la place, 6c qui auraient encore pu rendre 
proches fbûtcnucs de beaucoup d’Artilleric , qui de bons ferviccs à ceux qui les employoïent. On 
battoit les fortifications en ruine , y fit donner un ne l’aurait pu blâmer d’avoir , en même tems , 
artaut le j>. d’ Avril, dès les cinq heures du matin, épargné aux habitans de Maflricht le pillage 6c le 
dans deux attaques differentes. Il n’y eut rien, que carnage, auxquels ils les expoferent * 6c auxquels 
les Artaillans ne fiflent, pour forcer les Artîegez, | ils ne pouvoient pas ne fie point attendre, s’ils é- 
à qui il ne donnèrent aucun relâche, depuis le ma- . toient forcez. Mais la haine, que l’on avoit con- 
rin jufqu’au foir* mais les Afficgcz fc défendirent , 1 çue pour les Efipagnols , étoit ficxccffivc, que 

I : l’on mourait content * pourvu qu’on leur eut fait 
le plus de mal , qu'il étoit poffiblc Cet acharne- 
ment aurait été loue , parmi les Grecs 8C les Ro- 
L i mains* 
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I r-p. mains ; mais on ne fauroit l’approuver aujourd’hui, 
' dans les lumières du Chrirtiamfmc. Si l'on ne peut 
cxculèr la conduite de ceux, qui périrent dam 
cette place, & qui furent caufe qu’un grand peu- 
ple périt avec eux : la fureur de ceux qui les égor- 
gèrent, 6c qui tuerent prefque tout ce qu’ils ren- 
contrèrent, fans diftinétion d'âge, ni de fexe} ou 
qui les tourmentèrent , pour lavoir s'ils avoient 
quelque argent caché} cft fi peu pardonnable , que 
les deux Hilloricns, qu’on a nommez, 6c qui font 
trcs-fâvorables aux Espagnols, n’en ont pu parler 
Cuis horreur, 6c fans indignation. 

Le Prince de Parme s’étoit donne tant de peine, 
pour faire réùflir ce fiege, qu’il en tomba dange- 
rcufcmcnt malade , & qu’on crut qu’il en mour- 
roit. Strada raconte qu’étant dam des rêveries, 
que la fievre lui caufoit, 6c ayant auprès de lui 
Gafpar Roblcs, 6c Jean Baptijie T axis , il le fou- 
leva fur fon lit , 6c leur dit , en les regardant : 
Pourquoi vous arrêtez vous ici ? ne voyez vous pas 
que les Wallons fc? hs jf/lemands vont Je battre , les 
uns contre tes autres ? Æez-vous en promptement , fc? 
prévenez le carnage mutuel de nos gens. Ces deux Offi- 
ciers s’en allèrent, comme pour obéir aux ordres 
du Prince, de peur d’augmenter là fièvre, en de- 
meurant la malgré lui. Mais ils ne furent pas plu- 
tôt entrez dans Maftricht , qu’ils entendirent bat- 
tre la quaifle , pour appellcr les Soldats aux ar- 
mes. Il fc fit un grand concours de monde dans 
la place du marché, où les Wallons 8c les Alle- 
mands s’aflcmbloicnt, pour une querelle qu’ils avoient 
eue dans le pillage de Wyckj 8c ils s’alloient bat- 
tre, comme fi l’honneur des deux Nations y croit 
engagé. Il n’y avoit pas moins de quatre mille 
hommes de ces Troupes, que ces deux Officiers 
curent bien de la peine à retenir. Il fc peut faire 
que la querelle eût commencé quelque tems aupa- 
ravant, que le Prince en eût ouï parler, 6c que 
cette pcliice lui revenant dans Pcfprit,dan$ le tems 
de ion rêve, il eût cru les voir prêts à fc battre} 
fans que la Providence de Dieu y entrevînt, com- ! 
me le veut Strada, pour fàuver la vie à tant de 
méchantes gens , 6c qui venoient de commettre 
les barbaries les plus horribles , dans le pillage de 
Maftricht. 

Les Mécontens (i) de Flandre prirent cepen- 
dant Aloll, 6c quelques autres petites places. Mais 
ils perdirent Menin, qui fut cfcaladé le zz. d’Oc- 
tobre, par Balfour -, pendant que ceux de la Gami- 
fon de cette place 6c de quelques autres étoient 
fortis , pour exécuter La même nuit un dcflein, 
qu’ils avoient fur Courtrai. Cette conquête étoit 
importante , 6c pour la foûtenir le Prince d’Oran- 
gc envoya de ce côté-là la Noue, qui arriva le 
14. de Novembre à Wcrvyck, qu’il prit. Il bat- 
tit encore deux jours apres , quatre compagnies 
de la Cavalerie Wallonne, 8c fc rendit maître de 
quelques petites places de Flandre. 

En Brabant , les Etats remportèrent auffi quel- 
ques petits avantages, (z) Malincs avoit été li- 
vrée aux Espagnols, parle parti qu’ils v avoient, 
ui mit dehors le Gouverneur P ont us ae Noyé lie s , 
r. de Bouts y qui avoit auparavant fort contribué 
à faire remettre la Citadelle d’Anvers aux Etats ; 
mais en ce tcms-ci la plûpart de la Nobleflc, qui 
avoit été du Parti de la Liberté, l’abandonna, pour fe 
ranger à celui du Pouvoir Abfolu , en fe déclarant 
pour Efpagnc. Noyelles eut dcflein d’en faire autant 
dans Malines. On découvrit fon dcflein 6c le Prin- 
ce d’Orange lui écrivit , pour l’en détourner } 6c 
quoi qu’il n’eût aucun egard pour ce Prince , 

(1) Voyez D* Mettras Liv. IX. fol 181. & fuiv. 

(»} Voyez RhtuUnm Annal. Liv. IL p. 30. 
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1 comme il n’executoit pas allez promtement ce 1 «79. 
qu’il avoit promis à l’Ennemi , le Parti Efpagnol 
! le mit dehors 8c rendit la place au Prince de 
I Parme. Il y envoya quclauc Infanterie, 8c qucl- 
] ques compagnies de Cavalerie Albanoiic, qui fit 
I beaucoup de dégât dans le Pais. Cette Garnifbn 
1 prit aufli le Fort de Willcbrocck , à la tête du Ca- 
I nal de Bruflelles à Anvers, 8c rompit les belles 
I Eclufcs , par lcfquclles on y fait entrer 6c for- 
, tir l’eau de ce Canal, 6c qui avoient autrefois coû- 
té beaucoup d’argent à ceux de Bruflelles. Ce 
1 Canal cft d’une trcs-grandc commodité, pour ceux 
ui vont 8c viennent de Bruflelles à Anvers, ou 
'Anvers à Bruflelles. Les Efpagnols , ravis d’a- 
voir interrompu le commerce de ces deux Villes, 
voulurent introduire des vivres dans le Fort de 
Willebroek * 6c le Parti contraire envoya quelques 
Troupes pour l’empêcher, ce qui lui réüflit, 
quoi que les Troupes euflent été battues. Com- 
me la Gamifon de Willebroeck vit qu’elle ne rc- 
cevoit point de vivres ni de Malincs , ni d'ailleurs} 
elle quitta ce Fort, en encloüant les Canons, de 
peur qu’on ne l’y affiegeât. Les Troupes des 
Etats v rentrèrent inccflammcnt , 6c l’on rétablit 
les Eclufcs. On augmenta aufli beaucoup ce Fort , 
tant pour confcrvcr le partage d’Anvers à Bruflêl- 
les, que pour tenir Malines en bride. 

Pour palier à une autre Province, dans l’Union 
d’Utrccht, que nous avons mile ci-deflùs on ne 
trouve aucune mention de Groninguc, quoi qu’il y 
foit parlé des Omlandcs. La raifon en ett que ceux 
de Groninguc étant brouillez, depuis long-tems, 
avec les Omlandcs , ils ne voulurent pas entrer 
dans une Union, où il n’étoit pas permis à une 
Ville de demeurer perpétuellement brouillée avec 
fes voifins. Comme les Omlandois fe plaignirent 
à leurs Alliez que leurs Nobles , ôc les autres ha- 
bitans des Omlandcs , étoient fouvent opprimez 

[ >ar ceux de la Chambre Royale de Gronmgue 3 
es Etats Generaux des Provinces - Unies donnè- 
rent ordre au Comte de Rcnncberg de tâcher de 
fc rendre maître de la Ville de Groninguc Le 
Comte fit là-dcflùs convoquer une aflcmbléc des 
Omlandcs à Visvlict, pour tâcher d’accommoder 
leurs différends à l’amiable. Ceux de Groninguc 
refuferent d’y aller , fous prétexte, que cela étoit 
contraire à leurs Privilèges. Là-demis Rcnncberg 
raflcmbla fes Troupes, pour agir contre eux , & 
comme ils n’eurent ni le tems, ni les moyens d’en 
lever } il leur écrivit le f. de Mai, qu’ils euflent à 
donner des otages, ou à prendre gamifon. Us fc 
fournirent en apparence, & par ordre des Etats Gé- 
néraux il dépofa ceux de La Chambre Royale, 6c 
fortifia légèrement diverfes petites places du Pais. 

Mais ceux de Groninguc firent lever des Troupes 
fecretemcnt , 6c amaflerent quelque nombre de 
Païlâns, pour fc défendre, contre les Soldats de 
Rcnncberg, qui prirent un porte hors de la Ville 5 
d’où ils l’incommodoicnt extrêmement. Il fc fit 
quelques efcarmouches , où ceux de la Ville cu- 
rent du défions , de forte qu’ils furent obligez de 
capituler le 10. de Juin à ces conditions : Qu’ils 
préteroient ferment à l’Archiduc Matthias , au 
Prince d’Orange comme fon Lieutenant , aux 
Etats Généraux , 6c à Renneberg, comme leur 
Gouverneur : Qu’ils reccvroicnt Garnifon , s’il étoit 
befoin : Qu’ils jureroient d’obfervcr la Paix Reli- 
gicufc : Qu’ils remettraient le différend , qu'ils a- 
voient avec les Omlandois , entre les mains de 
Commiflaires, pour les accorder : Qu’ils donne- 
raient fix otages, que Rcnncberg nommerait, 6c 
qui furent les plus affeélionnez a l’Efpagne , qui 
furent emmenez le 14. de Juin à Campe, où ils 
dévoient être gardez. Rcnncberg fit fon entrée 

dans 
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Ijyp.dans la Ville, où il changea les Magiftrats , & y 
en mit de plus affcéttonncz aux Etats des Provinces 
Unies. 

Il y avoit de grands defordres en ce tems-là, 
dans le Pais de Drente, où les Païfans avoient pris 
les armes, pour fc défendre contre les foldats, qui 
y et oient en quartier, fie qui n’étant point payez 
faifoient de grandes violences dans le Pais. Ren- 
neberg y fut au mois de Juillet, avec quelques 
Troupes, avec lefqucllcs il remit les Païfans dans 
l’obeilîânce. Il entreprit aufli de fortifier Coe- 
vorde, place , dont on parla beaucoup dans les 
guerres fui vantes , 8c qui étoit l’unique partage 
commode, pour pafler en Allemagne de Frifc, des 
Omlandcs fie du pais de Drente. Mais les defordres 
des païfans & des foldats continuèrent en Ovcryflcl 
&dans le voi finage, fans qu’on les pût faire ccflcr. 
Les Allemands, à la foldc des Etats, y étoient venus 
de Brabant, fie y commettoient mille violences, 

2 ui obligèrent Renneberg de permettre à ceux de 
>rcntc de fc défendre contre eux. Cet homme , 
qui avoit été fi fidèle aux Etats, jufqu’à prel'ent, 
croit Catholique Romain, fie ne lailîoit pas de s’a- 
quiter très-bien de ion devoir ; ( i ) mais ons’ap- 
perçut , en ce tems-ci , qu’il commcnçoit à pen 
cher du côté des Efpagnols , pour ldqucls il le 
déclara peu de tems apres , gagné par les parens -, 
oui étoient ceux de la famille de Lalain, dont-il 
ctoit) car il fc nommoit George de Lalain, Comte 
de Renneberg. (i) Un Hiftoricn de ce tems-là 
allure que des perfonnes diftinguées croyoient qu’il 
n’auroit point changé de Parti , fans quelques 
aérions imprudentes de certains Frifons, qu’il ne 
nomme pas. En effet fa conduite ne pouvoit faire 
attendre rien de fêmblable , comme on l’a vu , 8c 
il n’avoit pas fujet d’efpcrcr que le Roi lui pardon- 
nerait ce qu’il avoit fait, contre lui. 

Ce même Hiftoricn repréfente au long l’état dé- 

Î ftorablc, où fe trouvoient les Provinces, qui fài- 
oient la guerre à l’Efpagne. Quelques Provinces 
ne contribuoicnt rien du tout, d’autres ne don- 
noient qu’une partie de ce à quoi elles ctoicnt taxées 
& ne le donnoient même que tard -, de forte qu’il 
n’étoit pas poffible de payer aux foldats ce qui leur 
ctoit du , ni fans cela les obliger à garder une bon- 
ne difciplinc. Ils vivoient à diferetion par toute 
la campagne, où ils étoient répandus, fie tiraient 
des peuples beaucoup plus, que ce à quoi montoit 
leur paye. Les peuples fc plaignoient des Etats , 
les Etats des Officiers , qui ne tenoient pas leurs 
foldats en ordre , fie qui s’exeufoient lur ce qu’ils 
n’avoient point d’argent à leur donner) mais ces 
derniers n’en étoient nullement fâchez , parce 
qu’ils avoient part au butin. On tint divers Con- 
feils, pour faire ccflcr tant de maux. Ceux de 
Gueldre, ceux de la Province d’Utrecht, les Fri- 
fons , fie ceux d’Ovciyflcl , épuifez fie incapables 
de rien contribuer, fe plaignoient le plus j parce 
ce que la campagne étant ruinée , dans leurs Pro- 
vinces, on ne laifloit pas de leur demander de l’ar- 
gent. Ils promettoient néanmoins qu’ils en don- 
neraient, pourvu que l’on fit partir les foldats de 
chez eux. On leur répondoit qu’ils dévoient com- 
mencer à contribuer, fie que l’on emmènerait les 
foldats contre l'ennemi , en les payant. Jean de 
Naflau, Gouverneur de la Gueldre, foûtenoit 
qu’il falloir mettre les foldats, en gamifon, dans 
les villes ) dans la fuppofition que les habitans de 
la campagne payeraient d’autant plus volontiers 
les taxes, qu’elles ne montoient pas au tiers de ce 

( i ) Voyez strâJd au Liv. III. de la vie du Prince de Par- 
me . fur cette année. 

(z) RJmdanui Ann. Lib, IL p. 30. 
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que les foldats leur enlcvoicnt ) 8c parce que les vil- 1 yyp. 
les gagneraient avec les foldats, qui y dépenferoient 
l’argent de leur foldc ) outre que les foldats payez fe- 
raient plus obeïflans à l’Etat. Mais les V illcs refu- 
l oient de les recevoir, avant qu'ils fuflen taccoûtumcz 
à vivre fousunc bonne difciplinc. Ceux, dont la cam- 
pagne étoit ruinée , par les Troupes, difoient qu’on 
devoit demander de l’argent aux Hollandois fie aux 
Zélandois ) qui étoient exempts de ce mal , fie qui ga- 
gnoient beaucoup , par le Commerce ) mais ils 
répondoient qu’ils ne pouvoient nas faire la guerre 
fculs, ni pour les autres. Ce qu’il y avoit de pire, 
c’étoit que , quand meme toutes les Provinces au- 
raient payé leurs Quotes, avec exaéritude, elles ne 
fuffilbient pas pour entretenir les Troupes ) qui 
étoient de vint-quatre mille hommes de pied fie de 
trois mille de cheval , ou environ. Cependant on 
u’ofoit pas diminer ces Troupes, de peur de s’ex- 
pofer aux invafions de l’ennemi) quoique, fans 
être payées, elles ne fufleut pas de grand ufage. 

Si le Prince de Parme eût eu, en ce tems-là, 
une armée un peu confidcrable, fie de l'argent j il 
eût pu , en partant le Rhin , reconquérir les Pro- 
vinces de ce côté là , qui étoient de l’Union 
d’Utrecht , fans beaucoup de difficulté. Mais 
par le Traite, qu’il fit avec les Wallons , il fut 
obligé de renvoyer toutes les Troupes étran- 
gères , fix femaincs apres la publication de la 
Paix, qu’il faifoit avec eux. Les Troupes Wal- 
lonnes ne pouvoient nullement fuffirc , pour cela. 
D’ailleurs l’argent lui manquoit également, parce 
qu’il avoit fallu payer aux Troupes, qu’il renvoyoit 
en Italie,cc qui leur étoit dû, 8c parce que la conquê- 
te du Portugal , que Philippe venoit de faire , fous 
le commandement du Duc d’Albe, avoit achevé 
d’épuifer fes tréfors. Par le meme Traité, Alexan- 
dre de Parme ne pouvoit être Gouverneur que fix 
mois , en attendant que le Roi d’Efpagne en en- 
voyât un autre j ce oui diminuoit beaucoup fon 
autorité. Aufli demanda-t-il qu’il lui fût permis de 
fc retirer en Italie , avec les Troupes , qui dé- 
voient fortirdu pais, au commencement de l’hiver. 

Cependant l’état , où étoient non feulement les 
Provinces de l’Union d’Utrecht) mais encore le 
Brabant fie la Flandre , qui n’étoient pas plus à 
leuraife) demandoit qu’ils euflent un Chef, qui 
pût les aider contre la puiflancc de l’Efpagne, qui 
ne manquerait pas de les accabler tôt, ou tard, 
fans un fecours étranger. C’eft pour cela qu’on 
penfa férieufement , ou à conclurre le Traité com- 
mencé avec le Duc d’Anjou, ou à offrir à Elifà- 
beth la Souveraineté des Provinces. Il y avoit des 
raifons pour fie contre , que l’on verra ( 3 ) au long 
dans les Auteurs du tems, fie dans ceux qui ont 
écrit depuis. Pour la Reine d’Angleterre, on fut 
bicn-tôt inftruit qu’elle n’avoit aucune envie de fê 
charger de la haine , que lui attirerait le titre de 
Souveraine des Provinces des Païs-Bas , fie du poids 
d’un Gouvernement, comme celui-là, où il y avoit 
tant d’intérêts divers à ménager, fie tant de Lois 
8c de Privilèges à obfcrver , que Philippe II. y 
avoit fuccombé, avec toute fâ Politique. Elle étoit 
âgée de 45 ans fie fi lie, fans aucun deflein de fe ma- 
rier) fie en cet état le repos lui étoit infiniment 
plus convenable , que de nouveaux projets , qui 
lui auraient donné des peines infinies. Aufli ne 
diflîmula-t-clle point fes lent i mens , fie elle recom- 
manda aux Etats le Duc d’Anjou. 

Sur la fin de cette année, le 18. de Décembre, 
le Prince d’Orange (4) publia un Ecrit, où il 
marqua quel étoit fon ientiment là-deflus, fie fur 
L 3 quel- 

( 3 ) Voyez entre autres BtiuivtgUo P. 1. Lib. I. p. 18. 

(4 J Di Mtttnn Liv. X.fbL 187. &foir. 



86 HISTOIRE 

I quelques autres chofes, que les Députez des Pro-' avoit donné aux Reformez le moyen de rcfpirer, ij 7 p. 
vinccs lui avoient propofecs. Il y montre I. qu’il fie de ce qu’il les cmployoït dans fa Mailbn de dam 
avoit aufli grand interet, que qui que ce tût, à la les affaires. Mais ceux qui initruifoient les peu- 
paix y puis que, par la guerre, il perdoit de très- pics, parmi les Reformez, difoieut tous que Dieu 
grands biens -, & qu’il la fouhaitoit paflionnément, avait défendu de s’aliter a des idolâtres \ ce qui au- 
mais l'urc & raifonnablc , telle que les Elpagnols 1 roit emretenu une haine étemelle, fie une difpo- 
ne l’avoient jamais offerte : II. Que pour les con- fition perpétuelle à la guerre, entre les Puiffanccs 
tributions, il s’en rapportoit à ce qui en avoit été j de differente Religion. Mais on leur repliquoit 
décidé à Uirccht, par les Députez des Etats des ,, que Dieu n’avoit pas fait cette detenfe a toutes 
Provinces Unies : 111. Que le Roi Philippe refu- ,, les Nations, maisleulemcnt aux Juifs & à l'egard 
font ablblument de fouffnr b Religion Reformée, „ des Chananéens * parce que Dieu avoit relolu 
ne témoignant aucune bonne volonté envers le i „ de les exterminer, & ne vouloir pas que fon 
Pais, fie reduifant par-là les peuples à chcrchcrun |„ peuple fc corrompit, par le commerce, qu’il 
autre Seigneur *, il n’y avoit, lèlon fon fentiment, 1 „ pourroit avoir avec eux. Mais que les Juifs 
que la Reine d’Angleterre, ou le Duc d’Anjou, w avoient fouvent fait la paix, avec les Aifyricm,les 
qui pût fccourir ce paisj apres avoir implore vai- „ Egyptiens de les Rois de Tyr. 
nement le lccours de l’Empereur & de la Dicte de Le Prince d’Orange difoit aufli „ qu'cncore 
l’Empire : IV. Qu’il fovoit que la Reine d’An- „ qu’il ne fût pas fort exercé, dans l'étude de la 
glcterrc vouloit bien protéger les Provinces-, mais „ Théologie, il fe fouvenoit néanmoins de divers 
qu'elle n’en vouloir point la Souveraineté, & ,, exemples d’alliances, entre les Catholiques Ro- 

Ï u’cllc leur avoit écrit , pour leur recommander le „ mains & les Réformez , dont les Théologiens 
)uc d’Anjou i auquel il lui fcmbloit qu’elles de- „ ne s’étoient jamais feandalizez \ que les Princes 
voient s’adiclîèr, puis qu’elles avoient befoin d'un ,, d’Allemagncs’étoient accordez à élire des Empe- 
Princc, qui les gouvernât, par lui meme, qui „ reurs Catholiques fie à leur être fournis : que tous 
eût allez de Troupes fie de pmffance, pour faire „ les Ordres de l’Empire s’etoient liguez,conti clés 
têteaux Elpagnols, ôc qui pût mettre à couvert ,, Turcs, fons fc mettre en peine de la Religion 
la Religion fie les Privilèges de chaque Province : ,, de ceux , avec qui ils fc liguoient : que les 
V. Qu a l’égard du Gouvernement du Pais, il s’en „ Suifles, en partie Catholiques fie en partie Ré- 
remcttoit au jugement des Provinces -, comme „ formez , s engageoient , par un ferment mutuel, 
aulli touchant la manière, dont il en fâudroit ufer, i „ à défendre la liberté de leur pais : que les Ecofo 
envers l’Archiduc Matthias : VI. Que pour cequi ,, fois avoient renouvelle leur ancienne alliance 
le regardoit lui meme, il rcconnoiffbit qu’il n’a- 1 „ avec la France, quoi que le Roi d’Ecoflccût 
voit pu mettre ordre à certains defauts remarqua- 1 „ changé d’opinion fur la Religion: que lcsPrin- 
blcsj parce qu’il n'avoit pas etc obeï, & que c’c - 1 „ ces de la Confeflion d’Augsbourg s'étoient li- 
toit par ignorance, par haine, ou par envie, „ guez, avec le Roi de France, contre Charles 
qu’on fc plaignoit de lui : VU. Qu’il fovoit bien „ V. : Que plufieurs Princes Chrétiens & b Ré- 
aufli qu’outre b dcfobcïiïancc, il étoit arrivé beau- „ publique de Ragufe s’etoient fournis auxTurcs: 
coup de nul, parce qu’on n’avoit pas fourni, ,, que le Roi de France avoit fccouru les Gene- 
quand il falloir , l’argent néceflaire à la guerre , „ vois , contre le Duc de Savoie. Mais toutes 
& parce qu’on l’avoit employé mal à propos, ou ces raifons auroient été inutiles, pour gagner l’cfo 
qu’on l’avoit retenu par adrefle : VIII. Qu’enco- prit de ceux qui s’y oppefoient* Il b crainte & la 
re qu’il fût payé d’ingratitude, p.ir des gens, pour néceflîté ne les avoient pas fléchis. Il n’y avoit 
qui il avoit perdu un Fils & trois Frères, Ce que rien à attendre des Elpagnols, pour les Proteftans, 
l’Ennemi lui eût fait de très-grandes offres, il ne s’ils devenoient de nouveau les maîtres -, que ce 
les avoit pas écoutées * mais s ctoit oppofé à lui, qu’on en avoit fouffert , il n’y avoit peu d’années, 
fie avoit empêché qu’il ne pût pénétrer plus avant fous le Duc d’Albc. Mais on pouvoit efpcrcr que 
dans le pais, quoi qu’il l’attaquât de tous côtcz, le Duc d’Anjou, entre les mains de qui l’on fc met- 
par b force fie par ('artifice. Apres cela, il rap- toit, en ulèroit mieux qu’eux. On fît enfin, 
porte diverfes fautes, qui s’étoient faites, par rap- comme le dit l’Hifforicn que l’on a cité, ce que 
port aux garnifons, que bien des villes refufoient, fait une Perdrix effrayée, lors que pourluivie par 
ou qui ctoicnt'trop petites, ou conduites en ma- un Faucon, elle le jette entre les mains d’un hom- 
niere qu’elles devenoient inutiles, llyajoûtalesfau- me j qui ne b mange pas moins, que le Faucon 
tes, qui fe commet toient dans 1a manière de lever auroit fait, s’il l’avoit prife. 

les taxes. Ces raifonnemens du Prince d’Orange L E Prince d’Orange fit enfin réfoudre en Flan- j -g 0 
font voir pourquoi, il le commcttoit tant de fâu- dre, les quatre Membres de l’Etat, (z) à envoyer , 
tes en ce tems-là, d’où il étoit arrivé tant d’acci- une Députation à Anvers, pour aflurer les Etats 
dens fâcheux. Il paroit aufli par-là que les Pro- Generaux , que b Flandre enverroit dans b pro- 
vinces avoient befoin d’un Prince, qui fut plus micre Aflcmbléc folcnncllc des Députez , en nom- 
rcl'pcétc , fie qui les gouvernât avec plus d’au- brt fuffifânt j pour prendre b demicrc réfolution , 
toi itc. fur ce que le Prince propofoit , touchant le Duc 

Il croyoit qu’un frere du Roi de France, au- d'Anjou, & fur les autres chofes, ou’il avoit rc- 
qucl on s’etoit déjà adrefle, pourroit faire ce que montrées dans l’Ecrit dont on vient de parler. Il 
Matthias, entièrement deftitué du fccoursdcl'Etn- remit encore un Mémoire aux Députez des Etats 
pcrcur fie de l’Empire, n’avoit pû faire. Mais Generaux à Anvers, le p. de Janvier, où il repré- 
quantitc ( x ) de Reformez s’étoient oppofez à ce- fenta au long les raifons, qui foifoient que les affui- 
la, parce qu’ils ne pouvoient pas fc fier à un fils de rcs de la Confédération aUoient fi mal. Il jugeoie 
Catherine de Mtdïcis , femme aufli artificieufe, que que cela venoit principalement de ce qu’il n’y avoic 
cruelle, comme la France fie les Réformez en par- point de Confcil, qui gouvernât tout, avec allez 
ticulier l’avoicnt malhcurcufemcnt éprouvé. Les d’autorité. Il croyoit qu’il falloit faire en forte , 
autres exeufoient le Duc d’Anjou, à cet égard, 'que l’on eût en campagne une armée de quatre 
parce que du tcnis de la S. Barthelcmi il étoit en- j mille Chevaux, & douze mille Fantafllns, avec dou- 
corc enfant , 5c ils le louoicnt meme de ce qu'il zc cents pionniers, 5c l’artillerie ncceflàirc, outre 

les 
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( i ) aJftUaitMt Annal. Liv. II. p. 30. 


(») Dt Mtttrt » Liv. X. fol 184. & fuir. 


DES PROVINCES 

j” 8 o. les garnifons- Pour cela, il fulloic mettre ordre 
aux Finances, en forte que les Chefs fufient de 
quelle manière ils (croient payez 8 c puflent empê- 
cher les pillcrics des foldats. Il étoit encore né- 
ccflairc de régler le formulaire du ferment , qu’on 
leur ferait prêter ; parce qu’ils s'imaginoient que 
n’ayant prêté ferment qu’au Roi, ils avoient droit 
de tirer leur fubfiftencc, par force, de fes fujets. 

Il n’y avoit qu’un Confeil d’Etat , qui pût mettre 
ordre à tout cela ; non qu’on voulût que ce Confeii 
pût mettre de nouvelles împofitions, mais feulement 
qu’il fe fervît des moyens déjà établis , 8 c qu’il les 
adminiftràt d’une manière avantageuie au Public. 
Autrement quand il arrivoit quelque chofe, à quoi 
on dcmandoit aux Députez des Etats , qu’il fût 
pourvu ; on ne recevoit d’eux d’autre réponfc , fi 
non qu’ils n’avoient point d’ordre de leurs Supé- 
rieurs là-dcfius j ce qui faifoit qu’on ne remcdioit 
à rien , ou qu’on entreprenoit de le faire , lors 
qu’il n’en ctoit plus tems. 

On prétenta encore aux mêmes Députez une 
longue remontrance, le i}. de Janvier , où l’on 
montrait la néceflîté , où les Provinces étoient de 
changer de Maître ; pour en faire rapport aux 
Etats de chaque Province, afin que les Etats Ge- 
neraux s’aflcmblaflent , & priflent là-dcfTus la ré- 
folution necefiaire. On y remontrait que les Pro- 
vinces Confédérées, dans l’état où étoient les cho- 
ies, ne pouv oient faire qu’une guerre défenfive, 
qui, à la fin, les ruinerait entièrement : Que la 
Paix , fur le pied que le Roi d’Efpagne Pavoit vou- 
lu faire à Cologne, n’étoit qu’un moyen de remet- 
tre le pais dans l’cfclavage : Qu’il n’y avoit que le 
Duc d'Anjou, qui pût faire une guerre offenfive 
à l'Efpagnc , avec les forces de la France, & qui 
eût témoigne qu’il y étoit difpofé : Qu’on ne pou- 
voit attendre de l'Efpagnc, que les derniers mal- 
heurs, parce que les Rois offenfez , de la maniéré 
dont Philippe f’avoit été, ne pardonnoient jamais ; 
ce que l’on montrait , par divers exemples ; fur 
tout lors que cela ne leur étoit pas difficile , com- 
me il ne le ferait pas au Roi Philippe , maître de 
tant de places & de tant de peuples : Qu’un Prin- 
ce étranger, comme le Duc d’Anjou, qui aurait 
l’obligation de fa grandeur aux Provinces, ne vou- 
drait pas les ruiner , ni en pcrfécuter les habitans , 
& ne ferait pas même état d’en venir à bout; 
quand on l’auroit bridé, par les conditions qu’on 
lui propoferoit, 8 c qu’il ferait obligé d'accepter. 
On ajourait à cela diverfes raifons, que je ne ré- 
péterai pas. 

Les Villes & les Etats délibérèrent long-tems, 
fur ces propofitions, 8 c ils fe réfolurent enfin à 
appcllcr le Duc d’Anjou , comme il le firent. Le 
Traité en fut fait & figné, à la fin de cette année, 
comme on le verra ci-après. 

Les Troupes étrangères partirent enfin, au Mois 
de Janvier; le Prince de Parme ayant fait en vain 
tout ce qui étoit poflible, pour engager les Wal- 
lons à changer de fentimens là-dcflus. Le Roi 
d’Efpagne ne lui voulut pas permettre de partir, 
avec elles ; parce qu'il avoit defiein de donner le 
Gouvernement des affaires politiques 6 c civiles à la 
Duchcffc de Parme là Mcrc , 6 c à lui la conduite 
des Armées. Ils levèrent quelques Troupes, ( i ) 
pour continuer la guerre ; mais elles étoient trop 
foiblcs,pour faire aucune entreprife fort confidera- 
ble. Ils prirent en Janvier Mortagne 8 c S. Amant, 
villes du Toumefis peu importantes ; où il y avoit 
feulement quelques Compagnies d’Infànterie An- 

f loifc 6 c Ecoffoife. Le Prince de Parme fit mine 
c vouloir afiieger Cambrai ; mais le Sr. d'Inchi , 
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ui la tenoit, pria le Duc d’Anjou de lui envoyer ip8o. 
u fecours; ce qu’il fit, en forte que par le moyen 
des Troupes, qu’il y envoya, il mit fous contri- 
bution l’Artois 6c le Hainaut. Les Etats de leur 
côté fe rendirent maîtres, par furprife, delà Ville 
de Nivelle, à peu près vers le même tems, 6c 
plufieurs de ceux qui étoient dedans furent tuez ; 
mais on emmena prilonnicr à Bruficllcs, le Sr. de 
Glimes, qui y commandoit. 

Le Prince d’Orange fut obligé de fe rendre en 
Frile, pour arrêter les progrès , que Renneberg 
déclaré pour l’Efpagne , y faifoit au defayantage 
de l’Union d’Utrccht. Au mois de Février , le 
Prince 6c les Etats de Frife fe rendirent maîtres de 
la Citadelle de Lcuwardc , 8c en firent râler les 
fortifications du côté de la Ville. Ils en uferent 
de même à l’égard du Château de Harlingue, 
qu’ils fe firent rendre, comme par ordre de Ren- 
neberg, dont ils firent remplir un Blanc- figné, 
qu’ils trouvèrent à fon Secrétaire, qui étoit tombe 
entre leurs mains. Le Château de Staveren, qui 
leur fut auffi rendue , eut la même fort -, mais on eut 
fujet de s’en repentir, parce que la Ville n’étant 
pas fortifiée , elle fut reprife par Renneberg. 

Pendant que ce qu’on vient de lire fe fit , il ctoit 
à Groninguc, où il fe trouvoit fait empêché pour 
tenir la promcfic, qu’il avoit faite au Prince de 
Parme, de remettre tout fon gouvernement, à les 
propres frais, fous PobcïlTancc du Roi. Comme 
il fut que fes deffeins étoient découverts, il s’ap- 
plica à fe rendre maître de Groninguc 8 c il en vint 
a bout. Le Prince de Parme voulut lui envoyer 
du fccours, 6c ordonna à quelques Troupes d’y 
marcher ; mais elles furent défaites. Les Etats 
envoyèrent le Comte Philippe à'Ilolxnlo , 6c le 
Prince de Parme Schcnck, qui avoit été au fer- 
vice des Etats; mais qui avoit change de parti, 
pour foûccnir Renneberg. Hohcnlo lui étant allé 
au devant , contre l’avis des Officiers , Schcnck le 
bâtit le i<S. de Juin, près de Herdenberg. Il fe 
retira à Oldcnzccl, de peur de perdre cette pla- 
ce ; mais fes autres Troupes fe difpcrfcrent. Il 
avoit voulu afiieger Groninguc ; mais après fa dé- 
faite, les Troupes qui étoient demeurées devant la 
Ville fe retirèrent. Schenck y entra, 6c Renne- 
berg prit diverfes petites places, dont Hohcnlo, 
renforcé par de nouveaux fecours regagna quel- 
ques unes. Renneberg eut d’autres avantages; 
mais n’ayant pu prendre Stecnwyck, 8c ayant été 
enfuite renferme dans Groninguc , il y mourut 
l’année fuivante. Nous ne nous attachons pas au 
détail de ce qui fe fit là , que l’on pourra trouver 
dans Rhcïdanus , 8c dans Strada. Les évenemens 
les plus confidcrablcs arrivèrent dans le Brabant, 

8c dans le voifinage. Pour palier donc à ce qui fe 
pafioit ailleurs, les (i) Wallons furprirent la Vil- 
le deCourtrai en Flandres le 17.de Février, firent 
main bafle fur la Gamifon 8c tuèrent beaucoup de 
Bourgeois. Mais un Mois après, le 18. de Mars, 

La Noue prit Ninove, par cfealade, 8c y fit pri- 
fonniers les deux fils du fameux Comte d’Egmond, 
qui étoient au fcrvicc des Efpngnols, 6c plufieurs 
autres Gentilshommes. Le 9. d’ Avril , Matines fut 
furprife par les Troupes des Etats, parmi lefqucllcs 
il y avoit un nombre confidcrablc d’ A nglois, com- 
mandez par le Colonel Noms, qui pillèrent im- 
pitoyablement la Ville, jufqu’a enlever les mar- 
bres des tombeaux ; qu’iîs envoyèrent à Anvers 6c 
de là à Londres , où ils furent vendus. Mais les Erats 
firent une perte en Flandres bien plus, confidcrablc 
que ces avantages. La Noue croyant pouvoir fur- 
prendre Hic, Ville de Flandres, marcha à Tour- 
nai, 


C») D* Utttnn Liv. X. fol 18 6. 


(1) Voyez D* Mitirtm Lir. X. IbL 15»- «rfo & fui*. 
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iySo. nai, pour en parler au Prince d’Efpinoi, qui en 
étoit Gouverneur y mais qui n’avoit pu la confcr- 
ver , dans le parti des Etats. Cependant ayant apris 
que le Vicomte de Gond, que l’on appclla depuis 
le Marquis de Routais y vcno\t le rencontrer avec un 
corps fort fupericur au lien , 8c tâchant de fc ren- 
dre avec fes Troupes à Ingelmunltcr, Château de 
Flandre qu’il avoir afiîcgc , il ne pût les mener 
aficz promtement avec lui, & fut force lui même, 
& lait prifonnicr le 10. de Mai. Le Marquis l’en- 
voya à Morts au Prince de Parme, qui lui donna 
Limbourg pour prifon, où il compofa Tes Di fours 

- Civils, & Militaires^ qui ont été imprimez depuis. 
On voulut échanger contre lui Philippe Comte 
d’Egniond 5c Jem Noir carme Baron de Selle , dont 
le premier avoit été pris par la Noue a Ni- 
nove y & l’autre en une autre cccafion y ( t ) mais 
le Prince de Parme répondit qu'il ne changeoii pas 
un lien, contre deux brebis. Les Etats prirent en fui- 
te Diclt, 8c quelques autres places fur les Efpa- 
gnols. 

Au Mois d’Août, laDuchcfTe de Parme , mere 
du Prince, dont nous venons de parler, vint, par 
ordre de Phiiippe, dans les Pais- Bas-, comme pour 
en reprendre le gouvernement , félon le projet 
qu'il en avoir fait, ainfi que je l’ai remarqué ci-dcl- 
iiis. (i) Quelques Hi Horions ont dit qu’il v eut 

- de la jaloufic, entre la Mere& le Fils, & ( } ) S ira- 
da marque que le Cardinal de Grant elle, qui pré- 
feroit la Mere au Fils, donna au Roi le contéil 
de fait e revenir la Duchefic aux Pais Bas y 8c que 
fon Fils en fut choqué, quoi qu’il n'en témoignât 
rien à la Mere. Btt.îiv g.'io (4 ) adoucit la choie, 
comme H l.i Duchcilc avoit, d’elle meme, voulu fc 
décharger de l’Emploi de Gouvernante, par ami- 
tié & par confidcration pour fon fils. Quoi qu’il 
en foit, Stra 'a dit qu’aie ne s’en retourna qu’en 
I f S j & qu’elle demeura à Namur, fins fc mêler 
d’aucunes affaires , même après que le Roi eut 
confirmé, par une nouvelle patente, le Prince de 
Parme dans la charge de Gouverneur y comme 
Strada le raconte au long. 

Bouchain, Ville du Haimut, ctoit alors tenue pour • 
les Etats, par Jupe de Soit Sr. de Villcrs. Il y i 
avoit un Lieutenant, dans la place, nommé Greb- \ 
b ndonck qui conçut le deflein de tromper les 
Wallons, par une faufPe trahi fon y 8c, en feignant 
de vouloir livrer la place aux ennemis, il en fit j 
périr pluficurs 8c arrêter les autres prifonniers y en- 
tre lcfqucls étoit le Baron de Selle , dont nous 
avons parlé. Mais cette place fut prilc le f. de 
Septembre , par compofition , 8c ce même Com- 
mandant voulut faire fauter les ennemis , quand il 
feroit forti de la place y en biffant quelques mè- 
ches allumées d’un bout , pour mettre le feu aux 
poudres cachées en des mines, quelques tems apres 
qu’il (croit dehors. ( f ) Ces ftratagemes ne ref- 
lembloicnt nullement à ceux des Romains, 8c pou- 
voient donner occafion aux ennemis d’employer 
des tromperies encore pires. Ils envoyèrent apres 
de Villcrs , mais ils ne purent l’atteindre. Ce- 
pendant il fc plaignit de cela , & prétendit être 
quitte de la promclfc, qu’il avoit faite de ne porter 
as, pendant quelque tems, les armes contre Phi- 
ppc. Cette conduite ne fait aucun honneur à iâ 
mémoire. Cependant les Provinces avoient déli- 
béré, dès le commencement de l’année, fi elles rc- 

(l) Voyez Dr Mtiertn Liv. X. fol. 193. Rhàianut Lir. II 
p. 39. sird/ta en parle autrement fur cette année, 
i ) Grotius SC Rf/et Janus. 

3 "l Sur cette année. 

U) p. ». Lib. I. p- * 6 - 

(5) Les mines fauterent, mais elles firent plus de dommage 
aux habuaas, qo’â 1» ganufoa. 
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! nonceroient à l’obcïflance du Roi, ce qui fut en- tefo. 
fin conclu, au Mois de Juillet. On envoya le 11 . 
d’Août une Ambaffade (blcnncllc au Duc d’Alen- 
çon, pour lui oflrir la fouveraintté des Païs-Bas. 

Ste. Aldcgondc fut le Chef de l’Ambafladc. L’af- 
! faire fut conclue le 19. de Septembre , au Pleffis lès 
Tours, & on offrit au Duc une Convention, qui 
jcontcnoit 17. Articles, que l’on trouve au long, 
dans (6) les Hilloriens du tems. Voici à quoi ils 
fc rcduifircnt : Que les Etats Généraux clifoicnt 
1 pour leur Prince François Hercule de Valois, Duc 
. d’Alcnçon&d’Anjou,avcclcstitrcs&lcs prérogati- 
1 ves ordinaires aux Princes de ce pais là : Que fi le 
j Duc venoit à avoir pluficurs fils légitimes, les E- 
tats nommeraient, pour leur Prince, celui qu'ils 
[ trouveraient à propos-, 8c que s’il étoit encore cn- 
fant, ils lui donneraient un Gouverneur 8c con- 
duiraient, pendant fa minorité, jufqu’à l’âge de 
vint ans, les Provinces : Que fi lé Duc ne bifioit 
point d’héritiers, ils feraient en liberté d’élire un 
j nouveau Prince : Que le Duc conférerait invio- 
1 lablemcnt les Privilèges du pais , 8c qu’il convo- 
I queroit , au moins une fois l’an , les Etats y qui 
pourraient neanmoins s’aficmbler d’eux memes, 

Ivlon le befoin: Que les Confcillcrs de Son Airelle 
lcroient des gens du païs, 8c tels que les Provinces 
j les ordonneraient , excepté un , ou deux , qui 
j leur feraient agréables, & dont elles auraient b no- 
minatiqn : Que fes principaux Officiers feraient 
tels qu’il lui plairait , à condition que b plupart 
fufîcmdcs Provinces: Que quand il s’agirait d’établir 
| des Gouverneurs des Provinces, & des places for- 
itcs, ou des Principaux Officiers de l’Etat y les Pro- 
vinces en nommeraient trais, dont S. A. en élirait 
un : Qu’Elle maintiendrait la Religion, dans l’é- 
tat où elle étoit, ou félon qu’il en feroit ordonné 
par chique Province , particulièrement aux païs 
de Brabant, de Gucldrc, de Flandre, d’Utrccht, 
deFrilc,d'OveryfTcl,dc Drentc 8c de Twente : Que 
1a Hollande & b Zélande demeureraient dans l’é- 
tat, où elles étoient, par rapport à b Religion 
fie à tout le relie } mais que pour la .N lonoie , elles s’en 
! remettraient à S. A. & aux Etats Generaux: 
Qu’Elle ne permettrait pas que pcifonne fût re- 
cherché, pour b Religion y mais protégerait l'une 
& l’autre : Qu’Elle feroit en forte que le Roi fon 
Frère & fes Succcfièurs s'engageaient à fccourir 
les Provinces, contre leurs ennemis, & qu’il y eût 
une Alliance perpétuelle entre b France oc les 
Provinces j fans que néanmoins elles fuffent jamais 
incorporées à b Couronne de France : Que l’on 
inviterait les Princes, Etats 8c V illes, qui voudraient 
entrer dans cette Alliance , à s’unir plus étroite- 
ment,- pour la fureté commune : Que S. A. s’obli- 
gerait de continuer la guerre, à fes trais 8c à ceux 
de Roi fon frère , à quoi les Etats ajouteraient 
deux millions 8c quatre cents mille florins par an, 
pour entretenir les armées Se les garnifons , outre 
les revenus ordinaires du Duc : Qu’il nommerait 
le General des Troupes , entretenues par les Etats, 
de leur confcntcmcnt , & celui qu’il lui plairait, 
pour commander les Françoifes : Qu’il ne pour- 
rait mettre ancuncs garnifons étrangères dans les 
pbces , fans le confcntcmcnt des Provinces , où 
elles feraient fituées y mais qu’il mettrait les garni- 
nifons du païs, par l’avis- feulement de fon Con- 
fiai : Qu’il ne s’allierait pas , par mariage , ou 
autrement, avec les Princes & Etats , qui ne fe- 
raient pas en paix avec les Provinces , que de leur 
confcntcmcnt : Que S. A. 5c fes Succcfièurs fe- 
raient le ferment ordinaire en chaque Province, 
outre celui d’obfèrvcr ce Traite , 8c que s’il arri- 

voit 

(fi) Voyez Di Msttrtn Lir. X. foL 194. & Cuir. 




DES PROVINCES UNIES. 
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voir que S. A. ou fes fucceffcurs manquaient à dans l’cntreprifc, de le donner à Tes heritiers j & id 
robfcrvation de quelques articles de ce Traité j les outre cela l’impunité de tous les crime?, qu’il pour- 

Etats foraient déchargez de leur ferment de fideli- “ — : ' 1 • 1 ^ 

te, & pourraient choifir un autre Prince, & met- 
tre ordre à leurs affaires , comme ils jugeroient à 


roit avoir commis, de la Nobleflê, en cas qu’il ne 
l’eût pas. Il déclara encore tous les adhérants de- 


propos. 

Ces Articles furent ainfi arrêtez & fouferipts j 
mais on demanda des explications fur quelques 
uns, qui fe firent dans la fuite. L’Archiduc Mat- 
thias faifoit une mauvaife figure dans les Provin- 
ces, après ces réfolutions -, de comme il favoit qu’il 
n’avoit été d’aucun focours aux Païs-Bas , puis 
que ni l’Empereur, ni aucun Prince d’Allemagne 
n’avoit rien fait, en fa faveur -, il ne témoigna au- 
cune indignât ion, contre la conduite des Etats, (i) 
11 leur fit feulement demander quelle était leur in- 
tention , touchant fa Perfonne G? fa Mai fon j de mar- 
qua en general qu’on n’avoit pas fatisfait, de leur 
part , à tous les engagemens , auxquels on étoit 
entre avec lui. Les Etats, fur cette remontrance, 
ordonnèrent qu’on lui payeroit tout ce qui lui ctoit 
dû de fa penfion , & qu’on lui ferait toucher en- 
luitc les revenus de l'Evêché d’Utrccht. On fit 
encore une mention honorable de fa conduite, 
dans le Traite fait avec le Duc d’Anjou, & l’on y 
témoigna que l’on ctoit tout dilpole à lui donner 
une fàtisfàction railonnable de honorable. Mais 
comme le Duc d’Anjou ne vint pas fi tôt , il de- 
meura dans le Païs-Bas, jufqu’à l’année fuivantc. 
On fit encore diverfes Ordonnances , touchant la 
Milice & touchant le Commerce, en fon nom, fe- j 
Ion l’ufagc ordinaire. 

Le Roi d’Efpagnc ayant eu avis de la conduite 
des Etats , il fon egard , en attribua toute la faute 
au Prince d’Orange \ de il faut avouer qu’il ne fe 
trompoit nullement, en cela. Il crut donc qu’il 
ctoit tems de venir aux plus grandes cxtrcmitez 
envers lui de le prolcrivit, par une Ordonnance, 
qui cfl pleine non de la gravité d’un Roi, qui s’en 
piquoit fi forti mais d’emportements, qui feraient 
a peine pardonnables à un Particulier. Il lui re- 
proche d’abord , dans fa profeription , les bienfaits, 
dont il étoit redevable, comme il croyoit,à l’Em- 
pereur Charles V. fon Pere, de entre autres cho- 
ies qu’il lui étoit obligé de lui avoir affuré la fuc- 
ceflîon de René de Najfau G? de CbàUrn , Prince 
d’Orange *, de l’avoir fait Gouverneur de Hollan- 
de, de Zélande, de la Province d’Utrecht, &dc 
Bourgogne, & Chevalier de la Toifon d’Orj en- 
fin de l’avoir comblé d’honneurs & de biens. Il 
lui reprocha en fuite d’avoir engagé la Nobleflê 
des Païs-Bas à prél'entcr la Requête , contre l’In- 
quifition j d’y avoir introduit l’Hérefie & trou- 
blé les Catholiques, en fàifant brifer les Images * 
d’avoir fait la guerre à fon Seigneur légitime * de 
s’étre oppofc a toutes les Pacifications, de même 
à celle de Gand, de d’avoir violé l’Edit perpétuel. 
Sur cela, il déclara qu’il le tenoit pour un ingrat, 
un rebelle, un perturbateur du repos public, un 
hérétique, un hypocrite, un Caïn, un Judas. 11 
le traita d'homme, qui avoit la confcience endur- 
cie, & qui ctoit un impie, ayant tiré une Rcligieufe 
du Cloître pour l’époufer , & dont il avoit des 
Enfants > depefte de la Chrétienté, d’ennemi du 
Genre Humain &c. Cela étant fuppolc , il dé- 
clara qu’il le mettoit au Ban , & qu’il donnoit les 
biens, le corps & la vie de Guillaume de Naffau 
à ceux qui pourraient l’en priver. Pour délivrer 
le monde de fa tyrannie, en parole de Roi & com- 
me fcrvitcur de Dieu , il promettoit vint-cinq mil- 
le Ecus en argent , ou en fonds de terre à celui 
qui l'ameneroit mort ou vif j de en cas qu’il pérît 


chus de la Noblcfie, d’Honneurs & de Biens , fi 
dans un mois, apres la publication de ce Ban, ils ne 
fe féparoient ac lui , de ne rentraient dans leur 
devoir. 

Le Prince d’Orange, attaqué de cette forte, crut 
devoir réfuter le Roi Philippe, en meme flilc, & 
employa, pour écrire fon Apologie, ( x) Pierre dt 
Viliiert , François, qui avoit été d’abord Avocat, 
de qui fut en fuite Miniftre , & des Confeils le» 

K lus fecrets du Prince. C’étoit en effet un habile 
omrne , comme il paraît par l’éloge qu’ai fait 
(}) Rbeidanus , de fur tout parce que le Prince d’O- 
range, & fon fils Maurice, qui fe connoiffoicnt 
bien en gens , l’ont toujours employé. Cette 
Apologie eft conçue en termes fort véhemens* 
mais il étoit néceflaire de faire connoitre aux peu- 

f ilcs, qu’on ne vouloit plus fe réconcilier avec Phi- 
ippc > Ôc fi le Prince avoit répondu rclpcétueufe- 
ment, on aurait cru qu’il n'avoit pas perdu toute cf- 
perancc de fe raccommoder avec la Cour de Madrid. 
D’ailleurs il y a des tems & des pais, où l’on croit 
que celui, qui parle plus modellcmcnt, a tort $ de le 
Prince d’Orange n’etoit pas homme à publier une 
(4) fi violente Apologie , s’il n’avoit fenti , que 
cela étoit néccfiaire. Audi n’étoit-il pas bien dif- 
ficile de fe défendre , contre les accufations de 
Philippe, ou de l’attaquer, par voie de rctorfion. 
Le Prince prefenta cette Apologie aux Etats Gé- 
néraux , aflcmblcz à Delft , le 1 3 . de Décembre. Il 
fe fournit à leur jugement, Ôc les pria que, s’ils la 
trouvoient fondée en droit de en raifon, ils lavou- 
luffent publier en leur nom. Mais l’affaire ayant 
été examinée, les Etats refuferent de la publier en 
leur nom j parce que les Députez de quelques Pro- 
vinces l’avoient trouvé trop choquante, fur tout 
en certaines chofcs, qui regardoient laMaifonde 
Bourgogne, & qui n’étoient pas aflez connues. 
Ils donnèrent une réponfo du 17. Décembre, par 
écrit, qui s’adrefioit dircéfement au Prince d’O- 
range > où ilsdifoient, qu’après avoir vû la Prof- 
eription de l’Apologie du Prince, ils voyoient , par 
ce qui s’etoitpaffé dans les Provinces,qu’onlui itn- 
pofoit à tort d’avoir ufurpé les emplois, qu’il avoit 
alors i qu’après avoir été élu légitimement, pour 
ces emplois, il ne les avoit voulu accepter, qu’après 
en avoir été prié trcs-inflamment } qu’il les avoit 
exercez, à la fatisfaélion de tout le pais, de qu’on 
le prioit de vouloir continuer, en lui promettant 
toute forte de fecours de d’obcïfiancc. lis ajoûte- 
rent qu’ils prioient le Prince d’accepter une com- 
pagnie de Cavalerie, pour la garde de fa perfon- 
ne, de qu’ils fe croyoïcnt intereffez en fa conser- 
vation. Pour eux mêmes, qui fe fentoient aufli 
acculez dans la Profeription, où ils étoient en 
effet traitez de rebelles -, ils étoient réfolu de fe 
juftifier, aufli tôt qu’ils croiraient le devoir faire. 

Sur la fin de cette année il y eut encore quel- 
ques Négotiations à la Cour de France, pour ce 
qui regardoit le Duc d’Anjou. 11 femblc qu’alors 
on explica quelques endroits des Articles, que l’on 
a rapportez , de qu’on y ajouta quelque chofe. Au 
moins (y) un Hiftorien d’alors met, entre les Ar- 
M ticlcs. 


(1) Grtthn Annal Liv. III. p. 71. 

(3) Annal Lib. III. p. 160 « 161. CdmtUn en parle mal, 
fur fan i$7j. dans la vie d'Elifabetb; mais il ne fe connoitToii 


paj en gens , comme il paroit par tout fon livre. 

(4) Elle a été autrefois imprimée toute entière , en François 
8c en Flammand, mais on en peut voir un abrégé dans Dt 
Mtitnn , 8c un autre plus étendu , dans les Mémoires de Hol- 
lande , par Dm Mturûr. 

(5) MtidâMu Lib. Annal. II. p. 34* 


( I ) Mtitrtn Liv, X. fol. 194. 
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I f 8o. ticlcs , cclui-ci , qui n’étoit pas dans les préccdens, | Traité fait avec lui en i yj6 , (4) que Ton a rap-ij-8o. 
c’clt que le Duc m'impoferoit aucuns tribun , que du porte ci-dcllus. On ne pouvoit pas s’imaginer, 
confentemcnt des Etats. Le meme Hiltoricn dit I lans s’aveugler foi- me me , que le Duc d’Anjou 
que les Etats donnèrent le 27. de Décembre de J avoit autant de bonne volonté envers ces Provin- 
ccttc année, le pouvoir à leurs Ambalîadcurs de ces, fie de capacité, pour les conduire, que le 
liguer fit de faire ferment au Duc , fie de recc- j Prince d’Orange, qui avoit donne des preuves de 
voir le lien. On avoit ajoute à ce pouvoir un l’une fie de l’autre. Ajoutez encore que le Roi 
ordre de s'affûter, fi le Roi de France feroit ce Henri 111 . n’avoit voulu donner, que des promef- 

3 ue l’on fouhaitoit de lui. Le Duc produifit là- les generales de fccourir ion Frère, & qu’il n’c- 
effus une Lettre, que le Roi lui avoit écrite de toit pas meme fort en état de le faire, à caui'c des 
Blois, du zd.de Décembre i où il lui promettoit brouillcries de fon Royaume * pour ne pas dire 
de l’aider, & d’entrer dans l'Alliance, des que le qu’il n’aimoit nullement le Duc d’Anjou. 11 faut 
Duc feroit en polfelfion de la Principauté des Pais- néanmoins avouer qu’un fameux (f) Hiltoricn a 
Bas. Les Anmafiàdeurs des Etats le contentèrent remarque que „ quand on fut qu’il y avoit une 
de cela, à condition que le Duc obtint une pro- ,, convention fccrcte, par laquelle François, après 
méfie plus cxprcllc , ü les Etats le fouhaitoient. n avoir accepté la Principauté des Païs-Bas, n’au- 
On fut depuis (1) que les Ambalîadcurs de Hol- „ roit aucun droit fur les Hollandois fie les Zélan- 
landc 8c de Zélande , qui av oient juré avec les au- » dois, que de nom fie pour un teim t on blâma 
très, avoient reçu, par écrit , du Duc une ré- „ le Prince d’Orange, qui avoit donné ce con- 
nonciation à la Souveraineté fur ces deux Provin- » feil, comme s’il avoit voulu avoir part à la Sou- 
ccsj & une déclaration, que certaines chofcs de- „ vcrainctc , & fi, des le commencement des 
pendroient de lui, & que le relie feroit au pou- ,, troubles, il avoit faifi, pour Iui-mcmc,lcs Na- 


■ du Prince -, auquel on avoit donné I 


tions qui habitoient les lieux les plus forts. 11 


de commander à ces Nations, tel que les Princes 1 „ cil certain au moins, continue-t-il , qu’on met- 
l’avoient, fie cela fous le nom de Chef fuprlme, (2) „ toit fon nom à la tête des Ordonnances fie des 
en tp7 6. Comme cette Convention avoit été „ Aétes publics y fie qu’il n’avoit pas alors un 
faite, à l’infû des autres Ambafladeurs, ils en con- ,, Gouvernement fubalteme, mais le lu pré me em- 


5 urcnt de la défiance. Le Duc promit de fie rcn- 
rc aux Païs-Bas, fur la fin d’ Avril, pour le plus 
tard j mais il n’y put aller que plus de trois mois 


„ pire entre les mains. La plupart meme , dans 
,, ces païs-là, lui déferoient le nom de Comte, fie 
„ il ne s’en falloit que peu de lu Bruges, pour le 


apres. D’ailleurs il parut trés-fatisfait, fie promit „ lui faire accepter, lors que la mort l’enleva, 
que fa manière de gouverner foroit plutôt celle „ comme il alloic recevoir la rccompenlc de fes 


que la manière de gouverner le 
d’un Père, que celle d’un Prince. 


comme il alloic recevoir la rccompenlc de fes 
longues peines. Il le pouvoit faire que le titre 


Un Hilloricn Italien (5) dit que l’obéïffancc, fie la qualité de Comte de Hollande (j de Zélande 
que les Provinces Confédérées promirent au Duc , ne fît pas beaucoup de préjudice à ces deux Pro- 
ctoit d’une telle nature, qu’elles demeuroient beau- vinccs y fuppolc qu’elle conlcrvaflcnt leurs Privile- 
coup plus libres, que fu jettes, fie qu’à tout pren- ges Se la meme forme de Gouvernement qu’aupa- 
dre, le Duc n’avoit que le léul titre de Prince, 1 avant, comme il y en avoit de l’apparence j mais. 


fie que fon autorité ne s’etendoit guère plus loin, 
que celle d’un Gouverneur de Province. Mais 


pour ne point diffimulcr ce qu’on en pcnlè, il va- 
loit mieux , pour l’honneur de ce Grand Hom- 


ctoit-il jufte que les Provinces Confédérées accor- me, qu’il ne fit rien, qui pût faire croire qu’il 
d a fient au Duc d'Anjou, non feulement tout ce que avoit cherché fon avantage particulier, dans ces 


Philippe avoit eu légitimement, mais encore ce troubles. 


qu’il avoit voulu ufurper, fie qu’elles avoient \ 


Le Roi d’Efpagnc fit faire de grandes plaintes à 


lu recouvrer, avec tant de danger, par la guerre? Henri III. Roi de France, lors qu’il eut apris que 
Le nouveau Prince avoit- il rendu de li grands 1 er- >on Frère avoit accepté la Principauté des Païs- 
viccs aux Provinces Alliées, qu’il lui fallût tout Bas. Henri eut la foiblclîc de blâmer Ion Frère, 
fàcrificr ? Pouvoit-on même cfpcrcr qu’un jeune fie de dire qu’il n’avoit pas été en fon pouvoir de 
Prince, ne de Catherine de Mcdicis, fils fie frère l’cmpéchcr y quoi qu’il lut très-bien que la rcbel- 
de Roi, uferoit, avec plus de dilcretion , d’une lion des Proteltans,cn Flandre, pourroit favorifor 
autorité plus étendue, que n’avoit fait le Roi d’Efi- celle des Huguenots, en France. 

pagne ? C’étoit donc allez, qu’on lui donnât de quoi PENDANT l’année ie8t. il fc pafia plufieurs iy8i. 
vivre fplcndidemcnt , fie qu’il fût à la tête de tou- chofes remarquables, au deçà fie au delà du Rhin, 
tes les affaires , pour s’en contenter} faits qu'il fût Nous commencerons par les premières fie nous 
beloin, qu’il eût le droit de prodiguer les revenus viendrons en fuite aux autres. 11 y eut, pendant 
de l’Etat à un fallc inutile, ou à recompcnlcr les l’Hiver fie le Printems, des defordres à Bruficllcs, 
flatteries des Courtifans François, toûjours prêts (6) caufcz par un Moine , faifant la fonction de 
à lui infpircr de mauvais defleinsy comme on le vit Curé, dans une des Paroiflès de la Ville, fie nomme 
allez, peu de tems apres. On auroit commis un Antoine Ruyskensveldt , qui tenoit le parti de l’Ef- 


fautc capitale, contre la Prudence, fi l’on avoit pagne Se qui tâchoit de foulcver le peuple, contre 
tout livré entre les mains d’un jeune homme, qui le Magillrat, fie d’cmpéchcr qu’on ne fc mît en 
n’avoit encore aucune connoiflancc des Lois fie des défenle contre les Efrâgnols. On réfolut enfin 


n’avoit encore aucune connoiflancc des Lois fie des défenle contre les Elragnols. On réfolut enfin 
Privilèges, fie qui pouvoit être facilement furpris de le faire fortir de Bruficllcs, mais il excita la 
par des Courtilans , qui préfèrent leurs intérêts populace à aller devant la maifon du Gouverneur 
particuliers à ceux du Public. Le meme Hillo- Temptl , fie à crier qu’elle ne vouloit pas qu’on 
rien ajoûte qu’il étoit dur à François de voir l’ad- mît dehors fon Curé. On diflîpa ces gens-là , par 

.1 ce.: j- tr.ii. ’ j- 0- j- -r /t 1- j» i„ — jü- 1.. 


leur Libérateur , comme on l’a pû voir par le découvrit que plufieurs Moines s’en étoient mê- 

... .... ..... .... ...... 


(t) strada dit qu’il l’avoit appris des Lettres feoete* écrites 
*u Prince de Parme. 


(i) Voyez ci-dedus pag. 51. col. r. 
(3) B*ntiv»ilu P. x. Lib. 1 . p. 28. 


(4) Voyez pag. yi. col. r. 8c fuiv. 

(y) Circimi Annal. Liv. IV. p. 74 
(63 Dt JUurtn Liv. X. fud. xoi. flC fuiv. 


DES PROVINCES UNIES. Livre III. 


i.lcz, que l’on avoit fait des aflemblécs féditieufes, 
fous prétexte d’aller ouïr la Méfie chez les Moines; 
8c que le Moine , dont on a parlé, avoit fait des 
prédications pour émouvoir le Peuple, contre fes 
Conducteurs. Les Magiftrats, avec le confcntc- 
ment des Membres de la Ville, réfolurcnt de chaf- 
fer ce Moine 8c quelques uns de ceux, qui s’é-J 
toient attachez à lui, de fermer les Eglifcs, pour 
un tems, d’abatre les Images & de vendre les plus 
belles ftatucs des Saints , pour aider aux frais que 
la Ville faifoit, 8c à l’entretien des pauvres. On 
fit pour cela lire une Proclamation le i . de Mai , 
dans l’Hotel de Ville , où il étoit dit qu’on ne 
vouloit pas attribuer à tous les Catholiques Ro- 
mains les tromperies qui s'étoient faites, par rap- 
port aux faux miracles 8c aux faufles Reliques, 
dont on rapportoit quelques exemples allez ican- 
dalcux; ni toutes les féditions , qui s’etoient faites 
par l’entremile des Gens d’Egblc ; mais que les 
Aflemblécs Rcligicufcs étant une occaflon ac for- 
mer des cabales dangereufes , 8c de tromper les 
peuples ; on avoit trouvé à propos de fufpcndre , 
pour quelque tems , le culte public de l'Eglifc 
Romaine, comme il avoit été fait en d’autres con- 
jonâures 8c pour des railons beaucoup plus légè- 
res. On ordonnoit aufli au peuple de demeurer 
en paix , on accordoit amnilhc pour le pafic, l’on 
prenoit, fous la proteétion du Magiftrat, les Ca- 
tholiques 8c les Proteftans pacifiques; 8c l’on mc- 
naçoit de procéder contre ceux, qui feroient quel- 
que dclordrc , comme contre des perturbateurs du 
repos public. On peut bien croire qu’une bon- 
ne partie des Magillrats, qui firent cette procla- 
mation, étoient Proteftans , ou Catholiques fort 
mitigez. On doit meme louer la modération , 
Que T’on y voit. Mais on aurait fans doute mieux 
fait d’avertir les Ecclefiaftiqucs Romains de s’abfte- 
nirdetousdifcoursféditieux , 8c de toutes pratiques 
propres à troubler le repos public , fans interdire 
le Culte; pour ne pas donner lüjct aux Catholiques, 
de dire que l’on vouloit détruire leur Religion. 
Comme les Proteftans s’étoient plaints amerement 
de ce qu’on ne permettoit pas leurs Aflemblécs 
Religieulcs, fous la Duchcflc de Parme 8c fous le 
Duc d’Albe : ils ne dévoient pas donner fujet de 
leur faire de femblablcs reproches. Il le fit quel- 
que choie d’aprochant à Anvers, au mois de Juil- 
let , comme on le verra dans l’Auteur cite à la 
marge. On peut comprendre par là que le nom- 
bre des Réformez étoit devenu très-confiderablc 
dans ces deux Villes ; 8c il faut avouer que le 
Gouvernement préfent avoit plus de fujet de fc dé- 
fier des Ecclefiaftiqucs Romains, que des autres; 
puis que ces derniers avoient tout à craindre, au 
retour des Efpagnols, 8c que les premiers le dé- 
voient fouhaiter, félon les principes ordinaires de 
leur Religion. 

Cet Eté, le Prince de Parme forma un deflein 
fur la Ville de Flcflingue , par le moyen de Ber- 
nardin de Mendoze , Ambafladeur du Roi d’Efpa- 
gne à Londres. Quelques Zélandois, Capitaines 
de Vaifleaux de Guerre, dévoient s’avancer près de 
Flcflingue, 8c donner entrée à quelques Vaifleaux 
chargez de Soldats des Mécontcns, qui dévoient 
fc tenir à la rade 8c furprendre la Garnifon. Mais 
les Capitaines Zélandois trompèrent l’Ambafladcur 
& apres avoir tire cinq , ou fix mille francs de 
lui , ils en avertirent le Prince d’Orange ; qui don- 
na les ordres néccflaircs , pour fc tenir fur les Gar- 
des à Flcflingue. Comme tout fcmbloit être prêt , 
pour l’execution , un des Capitaines Zélandois 
donna à Mendoza, qui craignoit d’être trompé, 
fbn propre fils en otage. Mais on le fit enlever à 
la porte de l’ Ambafladeur , 8c on le cacha fi bien, 
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qu’il ne put le trouver. On le fit le jour même, i 
que le deflein devoit être exécuté. Cependant il 
ne le fut point , parce que le Prince de Parme eut 
peur, qu’il n’eût été découvert par une Dame, qui 
le favoit , 8c qui avoit été arretée depuis à Bruf- 
fellc. Ainfi il n’y eut rien de perdu, que l’argent 

? uc Mendoza avoit donné. Cette même année le 
'rince d’Orange acheta la Seigneurie de Fleflîn- 
guc 8c le Marquilat de Vcrc, 8c par-là il devint 
le premier Noble de Zélande, 8c eut féancc dans 
l’Aflcmblce des Etats de la Province , en cette 
qualité , qui eft depuis paflcc à fes dclccndans. 

En Brabant, les Etats, épui lez d’argent , cru- 
rent aflez faire de confcrver ce qu’ils avoient , fans 
ofer rien entreprendre. Les gamifons de Berg-op- 
zoom, de Vilvordc 8c de Willcbrock, qui fc mu- 
tinèrent, faute d'être payées, furent appailccs en 
partie par de l'argent , oc en partie par la force. 
Le Prince de Parme n’entreprit pas grande chofc 
non plus , au commencement de la Campagne, 
faute d’hommes 8c d’argent. Il avoit neanmoins 
cet avantage , qu'il permettoit aux Gamilbns des 
Villes conquifcs de vivre à difcrction, chez les 
Bourgeois; ce que les Etats n'ofoient pas faire, de 
peur d’aliéner les efprits , qu’ils ne pouvoient ga- 
gner, que par la douceur. Sirada (i) rapporte 
que le Prince de Parme fit diftribuer deux mille 
ccus , de Ion propre argent , qu’il avoit reçu d’I- 
talie; pour appailcr la garnifon de Maftricnr, qui 
menaçoit d’ouvrir les portes au Prince d’Orange. 
Il prit aufli un Château fort , nommé Baarlc , 
dans le quartier de Kempen , dans le Brabant ; 
mais il fut repris, avec quelques autres, cette mê- 
me année. 

(z) Comme on délibérait, dans le camp du Prin- 
ce de Parme, de ce qu'on pourrait faire, pendant 
la campagne de cette année ; le Comte de Manf- 
veldt, Meftre de Camp général, croyoit qu’il fal- 
loit attaquer Nivelle, parce qu’étant prifc elle cou- 
vrirait la Comté de Namur; mais te Marquis de 
Roubais, Général de la Cavalerie, vouloit qu’on al- 
fiegeât Cambrai, dont la garnifon incommodoit 
fort le pais Wallon. Comme l’armée ctoit, en 
quelque manière, divifée entre ces deux Chefs; 
le Prince qui étoit du fentiment de Manfveldt, le 
chargea d’aller attaquer Nivelle , avec quelques 
T roupes qu’il lui donna ; 8c envoya Roubais occu- 
per quelques poftes, par lefqucls* il pouvoit venir 
île France du fccours a ceux de Cambrai. Le pre- 
mier réduifit Nivelle à fe rendre, 8c le fécond fit 
occuper le village de Marquoi, par le Marquis del 
Monte , 8c le fortifia ; apres quoi il y plaça de 
l’Infanterie 8c de la Cavalerie, avec lcfqucilcs il 
facagea tout le territoire de Cambrai. Le Prince 
de Parme recouvra aufli Condc, qui avoit été pris 
par le Prince d’Efpinoi, Gouverneur de Tournai, 
dans le deflein d’attaquer en fuite Valenciennes. 
La Garnifon de Condé ayant apris qu’Alcxandre 
marchoit, pour attaquer la place, qui n’étoit pas 
forte, en fortit pour fc retirer à Tournai ; mais 
Montigni l’atteignit, en tua une partié, 8c em- 
porta tout le butin , qu’elle avoit fait. 

Haute penne d’un autre côté (3) fit une entrepri- 
fc fur Breda , qui lui réüflit. Il fe rendit maitre 
du Château , où il n’v avoit qu’une très-petite 
garnifon, 8c en fuite de la Ville , quoi que les 
Bourgeois fiflènt une vigoureufc réfîftence. Cela 
arriva le 17. de Juin. 11 forent enfuite fort mal- 
traitez , par la Garnifon. Hautepenne , qui en 
demeura Gouverneur, tâcha apres cela inutilement 
M z de 

(A Liv. IV. fur cette année. 

(1) Sirtdj , fur la même année. 

(3) De Mttirt» Liv. X. fol. 107. 
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I j-8 1 . de fc rendre maître de Gertruydemberg & de Heuf- 
den. 

Cependant les Etats Généraux, aficmblcz à la 
Haie , apres de longues deliberations , fe réfolu- 
rent de publier un Edit, pour déclarer Philippe, 
Roi d'Lfpagnc déchu de tous les Droits fur les 
Païs-Bas Se pour fe mettre eux memes en poflef- 
fîon de la Souveraineté , qu’ils avoient offerte au 
Duc d’Anjou. Cet Ecrit parut le 16 de Juillet , & 
cil intitule en Flammand /’ abdication du Roi d'E- 
fpagnt. Ils commencent par décrire les devoirs des 
Rois , & montrent en fuite que Philippe ne les 
avoit point voulu obferver, malgré les fréquentes 
remontrances qu’on lui en avoit faites j d’ou il fen- 
fuivoit , félon eux , qu’ils ctoient dégagez du 1er- 
ment de fidelité , qu’il lui avoient prête > parce que 
le Roi n’avoit point obfcrvé celui, qu’il avoit hait 
de maintenir les Lois & les Privilèges, lorsque l’Em- 
percur Charles V. lui avoit remis les Pais- Bas. (i) 
Nous en mettrons ici quelques endroits , traduits 

_ aulîi à la lettre, que la diverfité des Langues 8c la 
ftilc de Chancellerie, dont onfcfcrt en cette forte 
de Pièces, le peuvent permettre. „ Tout lemon- 
„ de lait qu’un Prince, établi de Dieu , eft le Chef de 
,, fes Sujets, pour les défendre contre toutes fortes 
„ d’injures 8c de violences, comme un Berger Tell 
„ pour garder lés Brebis. On fait encore que les 
„ fu jets ne font pas créez , de Dieu , pour l’ufagc 
„ du Prince , ou pour lui être fournis 8c le fervir 
„ comme des Efdavcs, en tout ce qui lui plaie s 
„ foit que ce foit une chofc conforme ou contraire 
,, à la pieté , julte ou injulte. C’ell plutôt le 
„ Prince qui elt créé pour les fujets, fans lcfqucls 
„ il ne peut être Prince -, pour les gouverner, par 
„ le Droit 8c par la Raifon , pour les défendre 6c 
„ pour les aimer, comme un Père fait les Enfans, 
„ ou un Berger les Brebis, pour la confcrvation 
„ dcfqucllcs fl hazardc là vie. Si donc un Prince 
„ ne le fait point , mais qu’au lieu de défendre fes 
,, fujets , il les opprime 6c les charge cxccffive- 
„ ment, leur ôte leurs Privilèges 6c leurs ancien- 
„ nés Coutumes, leur commande comme à des 
„ délaves, 6c s’en ferve de même } alors on ne le 
„ doit pas tenir, pour un Prince , mais pour un 
„ Tyran-, au moins parmi fes fujets. Il peut être 
„ regardé , comme tel , félon le Droit Se la Rai- 
,, fon* fii r tout. lors que, par la délibération des 
„ Etats du Pais, il n’éit pins reconnu pour Roi, 
„ mais qu’il en cil abandonné, ôc qu’un autre eft 
,, mis légitimement en Ci place, pour lesdéfen- 
„ dre comme le Chef fupréme de l’Etat. C’cll 
„ ce qui a lieu particulièrement lors que les fujets, 

„ par leurs trcs-humbles remontrances , n’ont pû 
„ adoucir leur Prince , ni le détourner de les def- 
„ feins tyranniques -, en forte qu’il ne leur relie 
,, aucun moyen , que celui d’aflurcr 6c de dé- 
„ fendre leur propre liberté, celle de leurs fem- 
,, mes 6c celle de leurs enfants , 6c de leur pofte- 
,, rité } qu’ils lont obligez , par le Droit de la Na- 
5 , turc, cIc conferver, en bazardant leurs biens 8c 
„ leurs vies. On en a vû des exemples, en plu- 
„ Heurs lieux 6c en divers tems, 6c ces exemples 
„ font allez connus. C’eft ce qui doit être lait 
,, principalement en ces pais, qui ont etégouver- 
„ nez 6c le doivent être . fuivant le ferment de 
„ leurs Princes, lors qu’ils en ont pris le gouver- 
,, nement , 6c conformement à leurs Privilèges 8c à 
„ leurs anciennes coutumes. Ajoutez à cela que la 
„ plupart de ces Pais n’ont admis leurs Princes 
„ qu’à certaines conditions , comme par un con- 

(i) Voyez la Dcclaraiion entière, «tans J* Mettre» 8c dans 
1a i». preuve <iu I. Livre de l’Hiû. des Provinces Unies, par 
Wïyufm. 
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„ traél j de forte que fi un Prince vient à les vio 
„ 1er, il eft déchu , avec jultice, de la Souverai- 
„ neté des Lieux. 

Apres avoir raporté ces principes généraux , ti- 
rez du Droit des Gens, les Etats en font applica- 
tion au Roi Philippe, qu’ils dilént avoir ouoliéles 
ferviccs, que fon Père 6c lui avoient reçus des Pro- 
vinces des Païs-Bas, 6c les remontrances que fon 
Père lui avoit faites , en leur faveur, 6c fuivi lesavis 
du Confeil d’Efpagne j à quoi ils ajoutent , que ce 
Confeil, ou les Principaux, qui connoiffoient les ri- 
chcffcs de ces Pais, avoient conçu une lécrete'hai- 
nc, contre ces Provinces, 8c contre leurs Liber- 
tez j parce qu’il ne leur étoit pas permis de com- 
mander en ces païs , de les gouverner , ou d’en 
remplir les principaux emplois j comme ils fai- 
foient à Naples, en Sicile, 6c dans le Duché de 
Milan Sec. Que ces gens-là avoient pluficurs fois 
remontré au Roi , qu’il étoit plus avantageux , pour 
la réputation , de conquérir de nouveau ces Païs, 
afin d’y pouvoir régner d’une maniéré arbitraire ôc 
abfolue j c’cll à dire , les tyrannizer à fon gré ; que 
d’y régner, fous les conditions 6c les rcftriclions,dont 
il lui avoit fallu jurer Pobfcrvation, en acceptant 
la Principauté de ce païs. Les Etats ne difenc pas 
d’où ils avoient apris ce confeil , que l’on avoit 
donné en Efoagnea Philippe j mais il eft au moins 
certain, qu’il fe conduifit comme fi on le lui avoit 
donné , ôc qu’il l’eût approuve. La conduite du 
Duc d’Albc, fur tout, en eft une preuve démon- 
llrative. 

En fuite il racontent en abrégé , ce que l’on a 
vu dans l’Hilloirc, que nous avons faite de la con- 
duite de Philippe j d’où ils tirent cette conclufion 
qu’ils avoient été en droit de fe fouftrairc à fon o- 
bcïïlàncc. Il eft certain qu’un Souverain, qui ne 
règne qu’à certaines conditions, s’expofe , en les 
violant opiniâtrement, à entendre tirer cette con- 
clufîon de fa conduite. S’il ne faifoit tort qu’à 
des particulière Se en quelques occafions fingulie- 
rcs, pourvu qu’il laiflut la Conllitution de l’Etat 
en fon entier j on ne pourrait refufer de lui obéir 
dans le refte, 6c on devrait, fans doute, le laillèr 
régner en paix. Il n’y a jamais eu d’Etat, ou l’on 
n’ait fait des fautes, contre la Jullice, en certains 
cas particulier i fans que la Conftitution des Etats 
en ait fouffert. Mais quand cette Conftitution fe 
trouve renverfée, un Prince n’a pas fujet de fe plain- 
dre, fi l’on celle de lui obéir j parce querobeiflan- 
ce ne lui a été promife, qu’à condition que la Con- 
ftitution générale de la Société Politique demeu- 
rera dans l’état, auquel il l’a trouvée. Autrement 
les Lois ne ferviroient de rien, 6c les Scrmens, qu’il 
aurait fait de les obferver, feraient tout à fait fri- 
voles, ôc illufoircs. 

C’eft pourquoi les Etats Generaux conclurrcnt 
que cela étant ainfi , comme il l’avoicnt expofé au 
long , ,, Se fe trouvant preflez de la dernière né- 
,, ccfiîté, ils déclaraient le Roi d’Efpagnc déchu, 
,, par le Droit même, de la Seigneurie des Païs- 
„ Bas , 6c de fon droit héréditaire * 6c qu’ils enten- 
„ doient déformais de ne le reconnoîtrc, cnaucu- 
,, ne chofc qui regarde le Prince , là préeminen- 
„ ce, la jurildiélion 6c les Domaines des Païs-Basj 
„ ni de fe fervir de fon nom , comme de celui de 
„ leur Souverain , ou de permettre que perfonne 
„ s’en fcrvît : Que conlcquemment à cela ils dc- 
,, claroicnt tous Officiers, Juges, Seigneurs fub- 
,, alternes, ValTaux 8c autres Habitons de ces Païs, 

„ de quelque qualité & condition qu’ils fuflent , 

„ déchargez du ferment qu’ils avoient fait , en qucl- 
n que manière que ce fut , au Roi d’Efpacne, 

„ comme Seigneur de ces Pais, 6c de tous leurs 
„ engagemens avec lui. Qu’enfin puis que, pour 

„lcs 
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les raifons, qu’on a rapportées, la plûpart des 
,, Provinces Unies , par le confcntement de leurs 
„ Membres, s’ croient rangées fous la Seigneurie 
„ & le Gouvernement du Screniflîme Prince le 
„ Duc d'Anjou, à certaines conditions, dont on 
„ ctoit convenu, avec fon Altefïcj & que le Sc- 
,, reniffime Archiduc d’Autriche avoit rclîgné, 

„ entre leurs mains , le Gouvernement general 
„ des Pais , & qu’ils l’avoient accepté } ils défen- 
„ doient à tous Juges , Officiers oc autres d'em- 
„ ployer des lors le nom , les titres , le grand , ou 
„ ou le petit feau , ou les cachets du Roi d’E- 
yy fpagnei & ordonnoient qu’aulicu de ces féaux, 

9 , pendant que le Duc d’Anjou feroit abfent , pour 
9 , ce qui eft des Provinces , qui avoient traite avec 
„ S. A. 8c à l’égard des autres, par provifion, on 
„ fc fervîe du nom du Chef oc au Confcil du 
„ Pais i 8c en attendant que ce Chef 8e les Con- 
„ fcillers fuflent cffcétivcmcnt nommez , 8c entrez 
„ dans l’exercice de leurs Charges , ils vouloicnt 
„ que l’on employât le nom des Etats i Bien enten- 
„ au qu’en Hollande 8c en Zélande, onprendroit, 

,, comme on avoit fait julqu’à lors , le nom du 
,, Prince d’Orangc 8c des Etats des mêmes Provin- 
„ ces, jufqu’à ce que le Confcil fut effeétivement 
„ établi. Ils ordonnèrent encore qu’au lieu des 
„ féaux du Roi, onfcfcrvîtà l’aver.ir de leur grand 
,, feau, contrc-fcau 8c cachet, dans les affaires, 

„ qui regarderaient l’Etat en général -, pour lcf- 
,, quelles le Confcil du Pais feroit autonfé , par 
„ fon Inftruftion. Pour les autres affaires, con- 
„ cernant la Juftice, la Police, 8c les choies par- 
„ ticulicres aux Provinces, les Confeils, ou Cours 
„ de Juftice de chaque Province Ce ferviroient de 
„ de fon nom 8c de fon feau , quand il ferait be- 
„ foin j fans qu’il fut permis u’y en employer 
„ d’autres , à peine de nullité des Lettres 8c "des 
,, Ecritures , qui pourraient fc faire , ou fe fêler 
„ autrement. Afin que cela fut mieux obfcrvé, 

„ ils comm and oient que tous les féaux du Roi 
„ d’Efpagne, qui fc trouvoient alors dans lcsPro- 
„ vinces, feraient remis entre les mains des Etats, 

„ ou de ceux qui feraient autorizez de chaque 
„ Province, pour cela. 

Ils défendirent de plus de faire aucune mo* 

noie, avec le nom 8c les armes du Roi d’Efpa- _ # . 

gne, 8c ordonnèrent d’y mettre la figure, qui [,, fent pas de vouloir détruire la tyrannie j celui 
ferait preferite , quand on feroit de la nouvelle , „ qui , fécondant les vœux du Public , tâchera de 
monoie. Ils entendoient auffi que tous les Offi- » „ tuer le Tyran, ne me paraîtra rien faire d’ini- 
ciers 8c les Magiftrats déchargez, par cette Dé- „ que. Mais comme cette doétrinc peut faire que 
claration, du ferment, qu’ils avoient fait au Roi l’on entreprenne fur la vie des meilleurs Princes, 

d’Efpagne, en prêteraient un autre entre les mains ” * *-*'■ J t — ? < " 

des Etats , ou aes CommifTaires établis jx>ur celai 
par lequel ils promettraient d’être fidèles aux 
Etats, contre le Roi d’Efpagne 8c fes partifans, 
félon le formulaire, qui ferait preferit. Ils don- 
noient enfin quelques ordres , pour l’execution de 
cette Déclaration. 

On fe déchaina en Efpagne 8c dans tous les E- 


( i ) même les droits du peuple beaucoup plus loin, iy8i. 
que les Républicains des raïs-Bas ne les ont ja- 
mais portez i en permettant non feulement 1 l’E- 
tat, mais encore à un Particulier de tuer un Roi, 
lors que la voix publique le condamne de Tyran- 
nie. Il fcmblc foire l’Apologie des Etats, en ces 
mots: (z) ,, Quant au Prince , qui tient fa Cou - 
,, tonne , du confcntement du Peuple , ou par Droit 
„ de fucceffioni on doit fupporter fes vices 8c l’es 
,, déreglcmcns , jufqu’à ce qu’il vienne à violer les 
„ Lois de l’Honêteté 8c de la Juftice, auxquelles 
,, il cft obligé. 

Il ajoute encore que „ s’il ruine la République 
„ 8c les Particuliers , s’il méprife les Lois 8c la 
„ Religion, fi les avertiffemens font inutiles, Sc 
„ (}) qu’il n’y ait point d’efpcrance de le guérir j 
,, il cft permis à la République , apres avoir pro- 
,, nonce la fcntcnce , premièrement de refufér de 
„ lui obéir ; 8c parce que cela caufcro nécefTaircmcnt 
„ une guerre , il fout , dit-il , penfer comment on la 
„ foûticndra, préparer des armes , mettre des taxes 
,, fur les peuples , pour fubvenir aux frais de la 
„ guerre * 8c fi la choie le permet , 8c que la 
„ République ne puiflepas fc défendre autrement, 

„ déclarer le Prince ennemi de l’Etat, par le droit 
„ dedéfénlé, 8c même, par une autorité fopc- 
„ rieure 8c qui eft propre à l’Etat , le faire périr 
,, par l’épée. Les Républicains Flammands n’ont 
jamais rien dit de fcmolablc* c’ert ce que firent 
les Républicains d’Angleterre, à l’égard de Char- 
les II. du tems de Cromwel. Matiana va encore 
plus loin, puis qu’il dit (4) „ que chaque paiticu- 
„ lier a le même pouvoir, ü, fans fc flatter de 
„ l’impunité, 8c en négligeant fa proprie vie, il 
„ veut tâcher de fccourir l’Etat. Ce font les prin- 
cipes , que l’on avoit infbircz à Baltaz.tr Gérard , 
qui affafnna le Prince d’Orangc j mais qu’aucun 
Dcétcur Proteftant n’a jamais adoptez. 

Mariana Ce propofe enfuite cette queftion : ( f ) 

,, Vous me demanderez , ce qu’il faut faire, fi 
,, l'on n’a pas de moyen de faire une Aflémblée 
„ publique? ce qui peut fouvent arriver. A quoi 
il répond: ,, il en fout foire, félon mon opinion, 

„ le même jugement j puifque l’Etat étant oppri- 
,, mépar la tyrannie du Prince, 8c le pouvoir de 
,, s’aflcmbler étant ôté aux Citoyens, ils ne laif- 


P Auteur tâche de prévenir cette conféqucnce, en 
ces mots: (6) „ Il n’y a pas néanmoins de dan- 
M 3 „ ger 

(1) Voyez fur tout le Livre I. de cet Ouvrage dt Rtgt < t Ra- 
pt in/ltui'unt. Ch. J, 6 , 7, 8 & p. 

(1) Si Prinetpt populi («nftnfn , dut jure ht rt dit trio Imperium 
tenu , tjut vitia V libidine t Jtrtnit funt u tenus , qiuad edi U- 
l*t Heuefldtii cr Juftitu , quibut efl ddflnîlui , tu^lgdt. 


... ./-**'• _ , 1 (j) Si nudiduMM rejpudt , ntque fptt nlU faniutn rtlinqun- 

tats, qui étoient dans fon parti , contre cette De- tur, fetutntii prmmaatÂ, Iktlit tuipublic* ejui imperium dé- 
claration, comme contre la choie du monde la plus ; ***&*** primùm ; cr atumum bdlum ntaffdrïo tmctlubitur ,ejmt 

contraire au Droit Divin 8c Humain, 8c nulle par ; 

,, _ , ^ I . ., _n . • * , t \tut tmperdrt ptpulu, Cr, ft nt ftret, ruqm dlutr (e Rtfpublua 

clic meme. Cependant il cft certain que lespnn* meri pejfit , erdtm dtftnftnii jute , <i veto potitri duthninttey 
cipes , fur lefqucls elle eft fondée , étoient commu- f rl P T,M • Prmâpem tublitum hoHtm detldratum , ftrr » penmere. 
nement enfeignez alors, par les plus habiles Théo- F: ‘//f *? 1 !* 1 privât » , «m /pe impuni- 

logiens ETp^oU, fins qu’ils aient jamais étécen- 1 ’ “ 

forez, pour cela, en Efpagne, au moins que l’on m h^h qui* fit fdàtnium . fi pnbiui ttnvnuii fucnlta , trie 
fâche. On ne peut pas douter que ce ne fut la A»*"'*.» i"?* P'tf <«»/»{•«. Par pnftm , m,À qwdtm 
dodrine commune, que lcsjefuitcs enfeignoient en ( " m j tyrannie tppr.pd Rep. 

Vfmnn(> j ctvbui inter fe cenvemendt faculuue , xtUntdt nsn dtjte 


, (km P rinc p » ty rmini.it eppr,p» Rt£. 

v- r - 'i. /.'i, jutnaim u-v'vui mur je tenvtnitndi facultdte , xeUutdi non dt:it 

Efpagne, encetcms-la, fi 1 on a lu le fameux Ou- dtlendt rjrannidit .qui vêtis publuil fdxmttum ptrtmert tenrd'-t- 
vrage de Jean Mariana , l’un des plus favans hom- rit, baud qwdqutm iniqm mm ftufft txifttmdbe 
mes 8c des plus cilimcz de cette Société, qui trai- ( < l ut muni, et exemple, inPrmdpum 

Xcdu RUtid.rinflr.aia,, W M iumr, 

imprime à I olcue en M D X C I X. OU il porte puli adfit , wi tndui c r iravtt i» (enjilmm ddùibtdntur. 
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ifSi.j» gcr, que pUiflcurs attentent de cette manière, 
„ a b vie des Princes , comme s’ils et oient des 
,, Tyrans j car nous ne lai lions par cela à b libcr- 
„ te de chaque particulier, ni meme de pluficurs 
,, Si la voix publique du peuple n’y fil pas jointe, 
,, il but coniultcr des per tonnes lavantes & graves. 
Il dit encore plu ficurs choies lcmblablcs, ÛC c’cll 
le lentinunt commun de fa Société j comme (i) 
on l’a fait voir, par quantité d’exemples de les 
Théologiens. Nous n’avons rapporté ces paira- 
ges, que pour montrer que ceux , qui foutien- 
nent cette dangereufe doctrine , n’ont pas droit 
de reprendre les (entimens de b Déclaration des 
Etats Generaux \ puis qu’ils outrent infiniment plus 
la matière. Ceux qui ne defapprouvent pas les 
Auteurs Catholiques Romains, qui ont foûtenu b 
meme choie que Atari a» a , ont bns doute tort de 
ccnlurer b conduite des Républicains Flammans 
du XVI. fiecle. 

Pour revenir préfentement à l’Hiffoirc, le Duc 
de Parme, ( i ) qui avoit commencé à bloquer! 
Cambrai de bonne heure , n’avoit pu d’abord em- j 
pécher que les François n'y introduifilTcnt quel- 
ques Convois •, mais enfin il l’avoit bloquée de fi 
prés, qu’ils n’y avoient plus rien conduit. Les vi- 
vres ordi naircs étoient venus X un prix cxccfiif, en 
cette Ville , fie l’on y étoit réduit à manger les 
Chevaux, les Chiens fie les Chats. Mais comme 
le pain n’y manquoit pas , on n’y parla point de 
s’y rendre * dans l’cfpcrancc que l’on feroit enfin 
Jècouru. En effet le Duc d’Anjou aflcmbla un Corps 
de Troupes à Château Thierri, compofé de quel- 
ques unes de celles du Roi fon Frère, mais b plu- 
part de Volontaires, où il y avoit un grand nom- 
bre de Noblefie. ( )) Il s’approcha de Cambrai, 
avec dix mille Fantaffins , Se quatre mille Che- 
vaux , le 16. d’Août , fie quelques jeunes Sei- 
gneurs, entre lefqucls ctoicnt le Vicomte de Tu - 
renne , & le Comte de Venîa-lour ^ voulurent le jet - 
ter daas la place, au travers des Forts du Prince 
de Panne \ mais ils furent pris. Ventadour mal 
gardé le (au va, & Turenne ne fut relâche un an 
apres, qu’en payant une bonne rançon. Le Prin- 
ce ayant raffcmblc toutes fes forces , parut en ba- 
taille le 17. d’Août, avec deux mille Chevaux fie 
trois mille Fantaffins, PEfeaut entre lui & l’Enne- 
mi i mais comme le Duc s’approchoit , il aban- 
donna tous fes Forts, fie fc retira, avec les Gar- 
nilons, à Bouchain. Le Duc fit entrer d’abord 
quantité de vivres daivs Cambrai, fie lui meme y 
entra le 18. comme en triomphe. Inchi lui livra 
le Château, fie le 10. il fit dans l’Eglifc de Notre 
Dame ferment , comme Prince de b Ville , fie 
promit de défendre h Ville fie la Bourgeoisie, & 
de la gouverner, félon lés anciens Privilèges. C’e- 
toit auparavant une Ville Impériale , qui ne dé- 
pendoit ni de la France, ni des Comtes de Hai- 
mut, mais qui obcïfioit à les Archevêques. Char- 
les V. s’en étoit rendu maître, & y avoit fait bâtir 
une Citadelle. Son fils Philippe l’avoit poflcdcc 
de même, mais lors que les Etats curent pris les 
armes, contre les Efpagnols j ils y mirent Inchi, 
pour Gouverneur, qui la tint depuis en leur nom, 
jufqu’à ce qu’elle tombât entre les mains du Duc 
d’Anjou, qui remit b garde du Château au Sr. de 
Balagny. Le Duc prit encore quelques peti- 

ft) Voyci le Traité intitulé Snstitntns Jet Jtfuitrs ternieiimx 
} [éuuariii çr m h vit lit* SêuvtrMMi, dans le Htcutnil de fines 
ttucLmt l'hijiôire Je U C. Je J. tomftfh fit lt P. Jofeph Jou 
venci Je fuite, imprimé à Liège, ou plutôt à Amflcrdam.l'an 
1713. in iz. 

(1) Dt Me ter en Li». X. fol. ac8. & luiv. SiraJé fur cette 
année. . _ . .... . . 

(3) CarnJtn alTurc que la Reine d AnRlcterTe lui avoit en- 
voyé une grolTc fomme d'argent, pour l'aider en ce deffein. 
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tes places , fie entre autres Câtcau-Cambrcfis. 1 y 8 1 . 

Apres ces avantages, les Etats fie le Prince d’O- 
range prefferent inilamment le Duc d’Anjou de 
vouloir maie hcr, avec fon Armée, en Flandre 3 
& ils y avoient déjà envoyé le régiment François 
de ta Garde , fie le régiment Ecoffois de Stuart. 

1 Mais comme l’armée du Duc étoit , pour la plus 
grande partie, compoféc de Volontaires, qui 1er- 
1 voient a leurs propres dépends , ils fc retirèrent 
'bien tôt. Le relie des Troupes étoit trop peu de 
[chofc, pour faire honneur au Duc d’Anjou, fie 
' pour chaffcr de Flandre le Prince de Parme. Il 
n’avoit, comme l’on dit, que quinze cents Che- 
vaux fie cinq mille hommes de pied , avec lefquels 
jil marcha vers le Câtclct. Apres les avoir retenus, 
un peu de tems , on les fit marcher à Calais , d’où 
ils lurent tranfportcz, par mer en Flandre. Pour 
François, il fc rélolut d’aller en Angleterre, pour 
'demander du fccours à Elifabeth & renouer b né- 
gociation de fon mariage avec elle. 

Depuis l’an 1 f 68. la Reine (4) là Mère avoir 
parlé devant Norris , Ambaffadeur d’Angleterre, 
fie quelques Anglois, qui étoient à Paris, de ma- 
rier le Duc d’Anjou, avec b Reine d’Angleterre, 
quoi que beaucoup plus jeune qu’elle. C)n avoit 
depuis biffe tomber à terre cette propofition y 
imais le Duc reprit cette penfee, en (y) iy79., 

; avec le contentement du Roi fon Frère fie de b 
.Reine fa Mere, qui en firent parler à Elifabeth. 

| Cette Reine reçut afféz bien b propofition, fans 
pourtant vouloir venir fi tôt à bconclufion. Fran- 
çois crut devoir le préfenter lui même à b Reine, 

■ il paffa brufquement en Angleterre, lors que Jean 
I Calîmir, Prince Palatin. en fut parti, avec deux, 

| ou trois domeffiques feulement , & fut droit à 
I Greenwich, où b Reine étoit, fie où elle ne s’at- 
|tcndoit point à lui. Elle lui parla fans témoins, 
fie il s’en retourna peu de jours apres. L’Hifloricn 
d’Elifabeth n’a pas voulu pénétrer ce qui fc paffa, 
dans cette entrevue. Mais on ne douta nullement 
qu’il ne lui eût parlé de l’cpoufcr j puis que b Rei- 
ne, environ deux mois apres, fit examiner, par 
Ion Confeil , les avantages qu’elle pourrait tirer 
de (on mariage avec le Duc d’Anjou, & les in- 
| convenions , qui pourraient le trouver dans cette 
Alliance. L’affaire en étoit demeurée là,jufqu’a- 
! prés b Conquête de Cambrai. (6) Alors on re- 
mit b négoriation du mariage fur le tapis, fie le 
Roi Henri III. envoya une Ambafflule très-folcn- 
ncllc à Londres, pour prefler Ja Reine, fie pour 
drefler le Contra él. Elle nomma de fon côte des 
Commiffaircs de fon Confeil , pour traiter avec 
les François. Le Contraéi fut drefle fie il fut dit 
uc le mariage fc feroit, fix femaincs apres la date 
c cet Aélc. On v ajouta néanmoins une réferve, 
qui portoit qu’Elilabeth ne feroit pas obligée de ve- 
nir à b conlommation de fon mariage, julqu’à ce 
que le Duc fie elle fe fuffent expliquez l’un a l'au- 
tre , de certaines choies , fie qu’ils en aillent 
donné avis au Roi , dans fix femaincs. Avant 
qu’elles fuffent expirées , on envoya S orner s en 
France , pour prier le Roi de faire une Alliance 
oft’enfive oc dclcnfivc avec l’Angleterre. Henri, 
fans l'écouter, preffoit la conlommation du ma- 
riage. La Reine différait fous divers prétextes, 
dont les principaux étoient que fes fujets n’ap- 
prouvoient pas ce mariage, fie que le Duc d'An- 
jou s’étoit engagé à faire la guerre à l’F.fpagncy 
comme fi elle ne l’avoit pas lu auparavant ! 

Le 

(а) Camim fur cette année là, dans la Vie d'Elifabcth. 

Le meme, fur cette année. Voyez aulli dt iktu Lit. 

LXVI. 

(б) Cmmdtn , iur cette année. 
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• Le Duc étant alors allé en Angleterre , y fut | 
reçu de la Reine , avec les apparences de la plus 
forte amitié ; jufqu’à mettre à Ion doit un anneau , 
qu’elle tira du lien, comme li elle le fiançoit. Le 
Prince , s’étant retire dans fa chambre, ôta cet an- 
neau de fon doit , & le remit , en fe plaignant de 
l’inconllance des femmes. Cependant elle l’amu- 
là, pendant trois mois, par toutes fortes de diver- 
tiflemens ; 6c quand il partit pour les Pais- Bas, le 
i .de Février, elle lui fit prefent d’une femme d’ar- | 
gent, l'accompagna julqu’à Cantorberi, 6c ordon- 
m à quelques Seigneurs & à d’autres peribnnes de 
qualité de l'accompagner jufqu'à Anvers. Il fem- 
blc que cette Princcfic le plailoit aux galanteries de 
ceux qui la vouloicnt epoufer, fi elle y avoit con- 
fenti, bien plus qu’à la conclufion ; apres laquel- 
le, elle craignoit que celui, qui l’auroitépouféc,nc 
le refroidît. 

Pour revenir à ce qui fe pafla , deçà la mer, 
pendant l’abfence du Duc d’Anjou, le Prince d’Ef- 
pinoi prit S. Guilain le 7. de Septembre ; mais 
comme l’armée Wallonne n’étoit pas loin , elle 
l’attaqua, avant qu’on l’eût pourvu de ce qui étoit 
néceflairc pour la défcnfc,ôc l’emporta. L’armée 
que les Etats avaient en Flandre, commandée par 
le Prince d’Efpinoi, qui y avoit mené une partie 
de la Garnifon de Tournai , s’avançoit cependant 
vers Dunkerke, pour aller à la rencontre île celle 
du Duc d’Anjou ; mais le Prince de Parme , qui 
favoit qu’elle s’etoit fcparcc , marcha au devant de 
celle des Etats, qui fut obligée de retourner en 
arrière, car elle n’étoit pas, à beaucoup près, fi 
forte que celle de l’Ennemi. (1) Le Prince, qui 
avoit déjà penfé à fe rendre maître de Tournai, 
marcha de ce côté-là. Le Sr. d’Eftrcllc y avoit 
etc laide, pour Gouverneur, avec Marie de La- 
lai n, Princefic d’Efpinoi, feeur d’Emanucl de La- 
lain, Sr. de Montigni, qui étoit pafic, comme 
on l’a dit, dans le Parti Espagnol. La Princede, 
fille de Marie de Montmorcnci , fœur du Comte 
de Hornes décapité par le Duc d’Albc, étoit de- 
meurée , avec (on Epoux , dans le parti des Etats , 
2c fit voir, par la défenle, qu’elle fit, qu’elle y 
étoit attachée, avec un courage, qui fe trouve ra- 
rement dans les perfonnes de fon fexe. Le Prince 
attaqua la place vigoureufement , 2c elle fût audi 
bien défendue, que le pouvoir être une Ville, qui 
n’étoit pas fort bien fortifiée. La Princede „fai- 
„ fuit , dit Bentivoglio , avec une vigilance incroya- 
„ blc , les devoirs qui convenoient le plus aux 
„ hommes , Se que fon Epoux , s’il eût été pré- I 
„ fent, auroit pu faire. Elle exhortoit les uns, 
„ elle prioit les autres ; tantôt elle employoit les 
„ menaces, tantôt elle commandoit avec plus de 
„ retenue ; quelquefois elle cxccutoit elle meme 
„ fes propres ordres -, en un mot elle ne negligeoit 
„ rien de ce qui pouvoit fervir à foûtenir un fcm- 
„ blablc fiege. Le Prince ayant fait donner un 
adaut très-violent, elle s'y trouva en perfonne, 6c 
pendant qu’elle exhortoit les Soldats , fe mêlant 
parmi eux, dans l’endroit le plus dangereux, elle 
futblcdcc. Sesdifeours, 6c encore plus fa bief- 
furc, animèrent fi fort les Soldats, qu’ils rc pouf- 
fèrent l’ennemi , avec beaucoup de perte. Outre 
pluficurs autres Officiels, le Comte de Buquai, 2 c 
les Sieurs de Gloyon, 6c de Bours y furent tuez. 
Le Marquis de Barambon , Jean Baptiflc du Mont, 
Montigni , frere de la Princede, oc de Billy y fu- 
rent bicflcz. Le Duc d’Alençon , qui étoit en 
Angleterre, promit d’y envoyer inccdâmmcnt du 
fccours, mais il ne le fit point , 2 c un Colonel 


9S 


Ecodois, qui entra dans la place, avec quelque iy8i 
peu de Cavaliers, ayant amené des gens, qui di- 
rent qu’ils avoient été près de Dunkerke , dans 
l’efperancc d’y trouver les Troupes du Duc d’An- 
jou, qu’ils n’y avoient point trouvées; cela fit de- 
fcfpcrcr les Adiegez d’étre fccourus, 2c ils fe ren- 
dirent enfin le 19. de Novembre, à des conditions 
fort honorables. Il fut permis, en particulier à la 
Princede d’Efpinoi d’emporter tout ce qu’elle avoit 
dans la place, 2 c on la reçut dans le Camp du 
Duc de Parme, avec beaucoup d’honneur, à cau- 
fc de la fermeté qu’elle avoit fait paraître. Ses 
Frères le Marquis de Roubais , 6c Montigni lui 
firent de grandes offres tant apres , que pendant 
le fiege , pour l’obliger de pader dans leur Parti , 
mais elle ne voulut point. Apres la prife de 
Tournai , on eut fujet de craindre pour Oude- 
narde, qui cil la première place, que l’on trou- 
ve fur l’Efcaut , en defeendant pour Gand ; 6c com- 
me les Gantois brouillons y avoient beaucoup de 
pouvoir, ils empêchèrent qu'on n’y mît une plus 
forte Garnifon , 6c foulcvercnt le peuple contre 
le Gouverneur ; ce qui fit que la place fe per- 
dit l’année fuivantc. 

Pour dire à prélcnt un mot de ce qui fe padà 
au delà du Rhin , apres la mort du Comte de 
Renneberg, Schcnck, oui étoit entré dam Gro- 
ninguc, comme on l’a ait ci-dcdus, avoit com- 
mencé à rétablir les affaires des Efpagnols de ce 
côte-là. Mais (z) on donna la conduite des Trou- 
pes d’Efpagnc , à François Fer du go , de Talaver* 
en Efpagnc , mais qui avoit demeure long-tcms 
dans les Pals-Bas , ou il avoit époufé une fille na- 
turelle du Comte de Manfvcldt , 6c un des meil- 
leurs Officiers , qu’il y eût en ce tems-là , dans 
l’Armée du Prince de Parme. Schenk fut pris 
prifonnier quelque tems apres , dans une Ville du 
pais de Clcves, par un parti des Troupes de Guel- 
dre; 6c il entra enfuite dans le Parti des Etats, 
chagrin de l'ingratitude des Efpagnols. Verdugo, 
arrivé à Groninguc, laifla le gouvernement des af- 
faires civiles au Confeil de la Ville, à un Prefi- 
dent 6c quatre Confcillers , qui compofoicnt la 
Chambre Royale. Il eut d’abord quelques petits 
avantages, fur les Troupes de l’Union ; mais le 
plus grand fut celui , qu’il remporta fur leur ar- 
mée qui vint de Frife, commandée par Norris, 
foûtenu par quelque Cavalerie, fous la conduite de 
Guillaume Louis de Najfau , jeune homme d’une 
grande efpcrance, 6c qui époufa une fille du Prin- 
ce d’Orange. Il fut enfuite Gouverneur de Frife, 

6 c après le Prince Maurice , fils de ce même Prin- 
ce , le plus grand infiniment , dont la Providence 
fe fcrvit,pour la confervation dcsProvinccs-Unies. 
Les Etats de Frife ayant paye la folde, qui étoit 
duc aux T roupes , Norris fe mit en Campagne , 
au Mois d’Aout, 6c s’avança pour attaquer Ver- 
dugo , entre Noorthom 6c Nieuzyl. Il parait, 
(a) par ce que Verdugo en publia, que Norris 
s’engagea dans un terrein étroit, coupe, 2c defa- 
vantageux pour lui , qui ctoit fupericur en Cava- 
lerie; ce qui fit que les Troupes, qui avoient d’a- 
bord eu quelque avantage, furent mifes en defor- 
dre, 6c ne purent éviter de fuir en déroute. 

La Province de Gueldre fouffrit beaucoup cet- 
te année , par les intrigues du Sr. d’Anholt , 
gui favoriloit l’Efpagnc, d’abord en fccret 6c en- 
fuite ouvertement. Ce Pais eut encore le mal- 
heur de voir partir Jean de Nafiau, qui en écoit 
Gouverneur , pour retourner en Allemagne , 6c 
qui eut, pour lûcceflcur , le Comte de Bergue, 

qui 


(1) D* Mann Liv.X.fbl. no.veifo. Streda fur cette année. 
Bniivtglio P.i.Uv.I.p. 37.8c faiv. 


(O Sirsdd , fur cette année. 

(3) Vojrci Urodi 1, Ce MàtUnut LiHI.c.33, 
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I y8i . q u i a voit cpoufé une fcrur du Prince d’Orangc j 
mais qui n’ctoit pas digne de cc pqftc, & qu’on 
fut obligé d’arrêter i parce qu’on reconnut qu’il 
fâvorifoit les Efpagnols , dans le Parti dcfqucls , 
il pafla, avec Tes fils. On s’arrête peu à tout cela, 
parce qu’il n’arriva rien dans ces lieux , qui eut 
des confcqucnccs bonnes , ou mauvaifes pour l’a- 
venir. 

ij-Si. L’AN N F/ E fuivantc prefenta aux Provinces 
Alliées un fpcéhcle, qu’elles n’avoient pas vu, dc- 
puislong-tems. Cc fut l’introdu« 5 lion d’un nouveau 
Seigneur, ou qui avoit etc clu, & cela pendant 
la vie, de celui qui l’étoit par droit de fucccflionj 
changement, qui le fit avec une joie extraordinai- 
re , & de grandes cfpcranccs -, mais dont on re- 
vint, avant que la première année de cette nouvel- 
le Principauté fut expirée. (1) Le Duc d'Anjou 
partit de Londres, comme on l’a dit, le i . de Fé- 
vrier de cette année, & le 8. des Dunes, fur des 
Vaificaux, que la Reine d’Angleterre avoit fait 
tenir prêts pour cela, avec un grand cortege de 
Noblcfic Angloifc. Le 10. ils arrivèrent à Flcflîn- 
gue, où les Princes d’Orangc & d’Epinoi reçurent 
le Duc. Le lendemain , ils allèrent à Middcl- 
bourg, ou ils furent aufli reçus, avec beaucoup de 
magnificence. Le 17. il s'embarqua pour aller à 
Anvers par l’Efcaut , fuivi & convoyé d’une 
Flotte de fo bâtimens , & arriva devant An- 
vers le 19. La réception fut très-magnifique, 
comme on le pourra voir, dans les Auteurs du 
tems. On avoit fait drefier un Théâtre , près 
des murailles de la Citadelle , fur lequel il 
y avoit une chaire d’orée , fur laquelle le Duc 
s’aflît , accompagné de la Noblcfic & des E- 
tats du Brabant j où après l’avoir complimenté, 
on lui lut les articles de la Joyeufe Entrer , comme 
on parle, en ce païs-li \ c’cft-à-dirc, les condi- 
tions auxquelles on le rcccvoit , comme Duc de 
Brabant. On les lut en Flammand & enfuiteen 
François, avec un forte de préface nouvelle, qui 
le regardoit en particulier. Il jura qu’il les od- 
ferveroit, en mettant la main fur le livre des E- 
vangiles, qui lui fut préfenté par Dtrkde LiesveUi, 
Chancelier de Brabant. Il fit encore un fécond 
ferment, dans les memes termes, aux Barons, aux 
Nobles, & aux Villes \ par lequel il leur promit 
de leur être un bon 8c jufte Seigneur, de ne les 
gouverner, point d’une manière arbitraire, ni en 
employant des voies de fait } mais félon le Droit 
& félon la Jufiiee, conformément à leurs Privilc- 

ê es. Apres cela, on lui apporta le Manteau & le 
onnet Ducal. Le Prince d’Orange fit la Céré- 
monie de les lui mettre, ÔC comme il vouloit at- 
tacher l’agrafe du manteau Ducal , le Duc lui dit : 
laij/ez moi faire j je V attacherai ft bien moi même, au' U 
ne m'échappera pas. On auroit pris ces paroles , 

P our un très-bon augure, parmi les Payens, & 
on auroit dit que c’ctoit un Prélage, que la Prin- 
cipauté, dont on lui donnoit l’inveftiture, ne lui 
feroit point ôtée } mais on s’y feroit bien trompé. 

Il prêta encore un troifiéme ferment, qui regar- 
doit la Ville d’Anvers & le Marquifat du S. Em- 
pire, en particulier. Le Bourgmeftre Van Stra- 
len de la Ville d’Anvers reçut le ferment , & lui 
donna une Clef d’argent, comme une marque d’o- 
bcïfiancci 8c le Duc la lui rendit, en lui difant, 
qu’il la gardât bien 8c fidèlement de fa part. A- 
prês cela,le Duc fut proclamé par les Hérauts Duc 
de Brabant, & enluite monta un Cheval blanc, 

8c fit fa Cavalcade, fuivi d’un monde infini, & 
entra , par la porte de l’Empereur, comme on 
l’apclle, avec beaucoup de Majefté. 
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Le I2. de Février, il alla, avec une grande fo- irg‘ 2 , 
lcnnitc, à l’Hôtel de Ville, où l’on avoit drefle un 
Théâtre, lur lequel il fit un ferment particulier, à 
la Ville d’Anvers, de la gouverner par fes Priyi- 
legcs, entre les mains d’un autre Bourgmeftre, 
nommé Sebbonboven \ qui jura aufli, pour la Vil- 
le , obcïflancc au nouveau Duc , pendant que le 
peuple , qui étoit autour du Théâtre & dans la 
place , levoit la main. C’ell là un exemple re- 
marquable de la Maxime d’un grand homme, que 
j’ai déjà rapportée ci-dcflùs, que rien n’cll moins 
aflùré , que les Lois, par les ferments des Princes. 

Après avoir vû ces cérémonies, & après avoir 
été bien régalée, la Noblcfic Angloifc partit pour 
Londres. Enfuitc les Députez des Eghfcs Refor- 
mées d’Anvers, introduits par le Prince d’Oran- 
gc, complimentèrent le Duc, & lui firent, com- 
me il Icmolc, un allez mauvais compliment, en le 
priant de les protéger, 8c d’imiter François I. fon 
Grand-Pere protecteur des Sciences. Le Duc leur 
promit de le faire, 8c il leur auroit fait fentir les 
rigueurs, que les Réformez avoient reflenties tous 
François I. 8c Henri II, pour ne pis parler des 
Frères du Duc, s’il s’étoit pu rendre maitre d’An- 
vers. D’ailleurs, il ne s'agi (Toit pas de protéger 
les Sciences, mais la Liberté du corps 8c de l’cf- 
prit. 

L’exercice de la Religion Romaine, qui avoit 
été fulpcndu à Anvers, pendant huit mois, ex- 
cepté en ce qui regardoit les Baptêmes, les Ma- 
riages & les Enterremens , fut rétabli le ir. de 
Mars. L’Eglife de S. Michel fut ouverte au Duc, 
à fa fuite, & à tous ceux qu’il y voudrait admet- 
tre. Le Magiftrat fit une proclamation, pour y 
permettre l’exercice de la Religion Romaine, a 
ceux qui y voudraient venir $ mais à condition, 
qu’ils abjureraient le Roi d’Éfpagnc & qu’ils ju- 
reraient fidelité au Duc. Il y en eut plufieùrs, 
qui prirent le ferment * mais il y en eut un plus 
grand nombre de ceux , qui aimèrent mieux n’al- 
ler point à l’Eglifc , qui de prêter le ferment. 

Cela obligea le Magiftrat de hure une nouvelle 
proclamation, le 11. d’ Avril, par laquelle il or- 
donnoit de faire cc ferment, fous peine de deux 
cents francs d’amende & une autre le 1 3. de Juillet, 
où au lieu de cette amende, on mit la peine du ban- 
niflement. 

Pendant ce tems-là , on furprit, de part & d’au- 
tres, de petites Villes, & l’on fit diverfes courtes, 
lans que l’un ou l’autre parti en tirât un grand 
avantage. Mais il arriva a Anvers un accident, 
qui penfa être funefte au Parti des Etats. Un Mar- 
chand Bifeain , nommé Cafpar AnaUre , qui de- 
meurait à Anvers, & qui étoit entièrement ruiné, 
s’imagina de pouvoir rétablir là fortune, en tuant le 
Prince d’Orange » mais comme il n’étoit pas allez 
courageux, pour exécuter une fi hardie entrepri- 
se, il fuboma un jeune homme de fbn pais, non*, 
mé Jean J a ure^ui , qui demeuroit chez lui , pour 
faire le coup, « partager avec lui La fomme de 
(1) quatre vint mille Lcus, promife par Philippe 
à celui, qui tueroit le Prince d’Orangc. Cc mal- 
heureux, pour mieux réüflîr, en fon deflein , alla 
fe confcflcr à un Dominicain nommé Antoine Tint' 
mer ma» , 8c lui découvrit fon fecrct. Ce Moine, 
au lieu de l’en détourner, l’exhorta à continuer 
dans cette entreprife, pour lagloire de Dieu 8c pour 
le bicndcl’Eglife Catholique, 8c lui donna la Com- 
munion i fans penfer que c’étoit une chofe con- 
damnée, par le Concile de Confiance, & qu’une 
opinion de cette forte, introduite dans le monde, 
pouvoit devenir funefte à tous les partisj carcn- 


(l) Voyex Dt Mtitrtn Liv. XI. fol. ai}. 8 1 fuiv. 


(a) D’autres ae difeot que vint-cinq mille. 
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prudemment de fe taire, en cette occafion* puis t 
que de (cmblablcs Lettres pouvoient faire croire 
qu’il n'avoit pas ignoré le mauvais deflein de Jau- 
regui j choie tres-odieufe & qui ne pouvoit que 
donner de l’horreur, pour le Parti Efpagnol, que 
la conduite du Duc d’Albe n’avoit que trop aif- 
famc. 

Le Prince de Parme mit le fiege devant Oude- 
narde, le 8. d’ Avril, qu’il ne peut prendre que le 
13 de Juillet, parce qu’elle avoit etc fortifiée par 
la Noue. Le Duc d’Anjou auroit eu aflez de tems ; 

Ç >ur faire lever le fiege, s'il avoit eu aflez dtf 
roupesi mais ils n’en avoit alors point fait venir 
de France, & celles des Etats n’etoient pas aflez 
fortes , pour cela. Cependant elles fe rendirent 
maitrefles d’Aloft , par furprife , le 11. d* Avril, 
avec beaucoup de rifque 8: de peine II y eut en- 
core d’autres entreprifes , auxquelles on" ne s’ar- 
rêtera nas , parce qu’elles ne réiiflirent point. 

Pendant le liège d’Oudenarde , on envoya de 
France en Flandre environ quinze cents Chevaux 
Allemands & quelque Infanterie Françoilc, fous 
le commandement Charles de Mtnsvtldt fpeutetre 
parent de ceux, qui portoient ce nom dans le 
Luxembourg, 8c qui etoient, comme on l’a vu j 
dans le Parti Efpagnol) qui s’avança jufqucs près 
de Dunlscrkc. Le Comte de Rochepot, qui com- 
mandoit l’Infanterie du Duc d’Anjou, 8c qui, pen- 
dant le fiége d'Oudenarde, avoit campé, devant 
la Ville de Gand, pour la couvrir, lui alla au de- 
vant, & ils campèrent enfcmblc, près de Bergue 
S. Winox, le 2. d’Août. Le Prince de Parme 
crut les pouvoir attaquer , après avoir achevé le 
liège d’Oudenarde i mais apres des cfcarmouchcs 
aflez vives, & où il , crdit quelque monde, il fallut 
qu’il fe retirât , quoi que fupcricur. Cela arriva 
au commencement d’Août, ce à la fin de ce mê- 
me mois, on vit la meme chofe, devant la Ville 
de Gandj fans que l’un > ou l’autre Parti rempor- 
tât d’avantage confidcrable. (4) Le Prince dé 
Parme ne put forcer les Troupes des Etats d’en ve- 
nir au combat, & la perte qu’il put faire, en lésât- 

w ^ taquant, n’affoiblit pas beaucoup fon armée. Mais 

quartiers mis fur les remparts du Château , avec : il remporta un avantage confidcrable, par la prifé 
ceux de Tauregui. Ils y furent iufqü’au tems au- delà Ville de Lire, proche d’Anvers, qui fut — 

•• I n-ir lin Pmiroin^ L2 i. 


.fin s’il fe trouvoit un Fanatique, aufli furieux, 
parmi les Proteflans, tel que fut P oit rot , il pou- 
voit auflî bien tuer Philippe lui même, ou quel- 
que autre Prince que ce fut. Quand un homme 
niéprife fa propre vie, & qu’il croit gagner le Pa- 
radis, en tuant quelcun> il n’j a point de garde, 
qui puifle mettre la vie -d’un Prince i couvert } 
comme les funeftes exemples d’Henri III. 8c 
d’Henri IV. le firent voir depuis. Jaure^ui prit , 
pour exécuter fon coup, un jour de réjouïflancc 

Î our la naiflance du Duc d’Anjou , le 18.de Man. 

.e Prince logeoit au Château d’Anvers, & com- 
me après dinc il paffoit dans une autre Chambre , 
Jauregui lui déchargea un piftolct, charge d’une 
baie, qui entra au deflous de l’oreille gauche du 
Prince, 8c fortit par la joue droite, en partant au 
deflous des dents d’enhaut. Pendant que le Prin- 
ce ctoit encore étourdi du coup, ceux qui fe trou- 
vèrent près du Meurtrier , le tuèrent : aulieu 
de le faire bien garder , pour favoir qui l’avoit 
employé, ou qui étoient fes complices. Il ctoit 
déjà mort, avant que le Prince revenant de l’é- 
tourdiflement , où il étoit , défendit de le tuer. 
Ce coup , qui épouvanta également les Flam- 
mands 8c les François, ayant été examiné par les 
Chirurgiens, ne fut point jugé mortel, quoique 
la cure n’en fût pas facile. On ne fut d’abord de 
qui cet aflaflinat venoit * mais quand on eut vifité 
les habits de l’Aflaflin, quelques livres de dévotion 
en Efpagnol, avec divers vœux extravagans, écrits 
de fil main, 8c adreflez à Dieu 8c aux Saints afin 
qu’ils lui fifîcnt la grâce d’échaj»per,firentcompren- 
ore que cet attentat lui avoit etc infpiré , par quelque 
Efpagnol. On mit fon cadavre fur une claie, & 
en l’expofâ fur le marché, afin qu’on le pût re- 
connoîtrc, comme en effet on lé reconnut} apres 
quoi, on prit un nommé Antoine Peneto, qui demeu- 
roit auflî chez Anallrc, qui l’avoit voulu corrom- 
pre , mais qu’il n’avoit pas voulu croire, & le Do- 
minicain Timmerman } car Anaftre lui même s’é- 
toit retiré à Calais, pour y attendre l’cvenement. 
Ces deux hommes ayant confefle toutes les cir- 
con fiances, furent étranglez 8c ccartelez, 8c leurs 


quel le Prince de Parme fe rendit maure d’Anvers, 
oc ( 1 ) un Hiftorien dit que les Jefuites les ôtè- 
rent , ôclcs gardèrent, comme des reliques. On ne 
peut exprimer (z) la douleur, que toute la Ville 
d’Anvers reflentir, quand elle apprit ce coup, 8c 
la joie qu’elle eut, quand elle fut que la plaie n’é- 
toit pas mortelle. On avoit d’abord foupçonné les 
François d’avoir eu part, dans cette mauvaife affai- 
re} mais quand on fut que l’Aflaflin étoit Efpa- 
gnol , on ne les foupçonna plus. D’abord les 
Bourgeois d’Anvers s’etoient mis fous les armes, 
& avoient tendu les chaînes par les rues} de peur 
qu’il ne s’excitât quelque fédition, par le concours 
au peuple. Enfin le if. de Mai, les Réformez, 

3 ui avoient célébré auparavant un Jeune , pour 
emander â Dieu fâ gucrifon , rendirent publique- 
ment grâces à Dieu , pour fa convalefcence. 

Comme le bruit avoit d’abord couru, que le 
Prince d’Orange ctoit mort, le (}) Prince de 
Parme écrivit des Lettres circulaires aux Villes des 
Païs-Bas , du Parti des Etats } pour les exhorter à 
fe foumettre au Roi , 8c leur promettre , de fa 
part, une amnirtie pour le parte, fi elles rentraient 
fous fon obcïflancc. Alexandre auroit fait plus 
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hic par un Capitaine Ecoflois. nomme Guillaume 
Simpel le 2. d’Août. 

Le 14. de Juillet, le nouveau Duc de Brabant 
alla à Fleffinguc 8c de \i le 17. à Bruges, avec les 
Princes d’Orange, 8c d’Efpinoi. Il y turent re- 
çus , avec de grands honneurs , 8c le Due y fut 
proclamé Comte de Flandre. Pendant qu’ils 
étoient en cette Ville, on fit arrêter, fur quel- 
ques indices, un Efpagnol nommé Nicolas Salcedo 
qui étoit au fervicc du Duc, 8c un Italien nommé 
tiaza. Ils avouèrent qu’ils avoient formé le deflein 
de tuer le Duc 8c le Prince, de quelque manière 
que ce pût être-, 8c cela, par le commandement 
exprès du Prince de Parme. Le fécond fe tua lui 
même, d’un coup de couteau, en prifon, 8c fon 
cadavre fut pendu 8c écartelé. Le premier fut en- 
voyé à Paris , où on le condamna à être tire vif, 
à quatre chevaux. S’il eft vrai qu’Alexandre les 
eût poufle à une fi infâme entreprise } outre que 
cela ne lui auroit guère fait d’honneur, il s’expo- 
foit lui même à quelque chofe de femblablc, Je 
ne vols point que Benitvoglio , ni Strada en aient 
rien dit} mais qui peut favoir, fi cela eft venu à 
leur connoiflance , où s'ils fe font tûs, pour ne pas 
faire de tort à la réputation du Prince de Parme ? 
Quoi qu’il en foit, les Princes qui font artaflïner 
N un 

(4) Comparez 1 * relation de Strtda , avec celle de Dé H* 
ttrtn. 
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ir8i. un ennemi armé, n’agiïlent ni génereufement, ni 
prudemment. Le Duc f ut aulli 4 Gand , où il fut 
reçu , comme il l’avoit etc à Bruges, & de là il le 
tendit à Anvers, en Septembre. 

Il (c iîc quelques entreprifes, de part & d’autre, 
pendant le relie de la Campagne* le Prince de 
Panne prit Câtcau en Cambreiis, & l’Eclulc dans 
le même territoire, outre Ninove 8c Gasbek en 
Brabant. Le Parti du Duc remporta quelques avan- 
tages en G u cidre, où il prit quelques petites pla- 
ces, comme Bronckoi 11 & Keppel, outre Megucra 
en Brabant. Ils faillit aulli à lurprendre Louvain* 
mais l'es gens furent rcpouflcz. 

Cependant Verdugo ( i ) avoit entrepris, avec 
ion corps d'armée , qui ctoit compofé de quatre 
ou cinq mille Kantaflins, 8c de quelque peu de Ca- 
valerie * d’alficgcr la Ville de Lockum, dans le 
Comté de Zutphen. Il avoit réduit la place à le 
rendre bicn-tôt , faute de vivres-, lors que Guil- 
laume deNallau, y en introduilit quelque char- 
rettes chargées. Verdugo ne laiflà pas de conti- 
nuer le llcge, dans l’elperance que ces vivres fc- 
roient bien-tôt confumcz. Le Comte de Hohen- 
lo en introduilit un fécond convoi* mais comme il 
n’étoit pas conlîderablc , le Général Efpagnol me ; 
voulut pas quitter la partie, jufqu’à ce qu'un troi- 
ficmc convoi, qui entra dans la place, au corn-) 
mcnccmcnt de Septembre , le fit réfoudre à quit- ' 
ter Ion dcficin. Mais, en rccompcnlc, il le rendit 
maître de Stccmvyk, parfurprile, le 17. de No- . 
yembre. 

Il y avoit long-tcms que le Prince de Parme fai- j 
/oit remarquer aux Seigneurs Wallons, que les 
Trouas , qu’il avoit dans les Païs-Bas, n’etoient 
pas futfifiinies, pour poufler la guerre d’une ma- 
nière, qui nût faire cfpercr d’en voir la -fin. 11 
leur avoit louvcnt remontre que leurs Provinces 
meme n’étoient pas en fureté , fi la guerre duroit 
long-tems, à moins que le Roi d’Efpagnc n’y ren- 
voyât des Troupes Italiennes 8c Efpagnolcs. Ou- 
tre que perlbnnc ne voyoit volontiers le pais cx- 
polc de nouveau aux pillcrics , & aux violences 
des foldats etrangers* qui manquant de gages, vi- 
voient néccflairemcnt aux dépends des nabitans 
des lieux, où ils avoicni leurs quartier* la Nobldlc 
Wallonne craignoit que les Officiers etrangers, 
qui viendroient avec ces Troupes, ne fuffent plus 
çonfiderez qu’elle * d’autant plus qu’on auroit 
pioins bclbin délie qu’auparavant , & qu’allé s’e- 
toit long teras oppolec au retour des Efpagnols. 
Le Prince ne manquoit pas de tâcher de les guérir 
de leur défiance, 8c de leur montrer la néceflité 
d’avoir plus de 'l’voupcs, qu’on n’cii pouvoit lever 
dans le pais. On pourra lire (es raifons, que le 
Cardinal (1) Bentivogho aexpofées, dans un dif- 
cours, qu’il met dans la bouche d’Alexandre, s’en- 
tretenant avec le Marquis de Roubais. Ce Gentil- 
homme fut frappé de la confiance, qu’Alcxandre 
lui témoignoit, en s’ouvrant à lui le premier d’u- 
ne chofc de cette confcqucncc, 8c fc fentit anime 
du defir de fc fignaler dans le fcrvicc du Roi d’E- 
fpagne, comme dit l’Auteur que j’ai cité * Æc qui 
auroit bien pu ajouter, que ce defir de fervir le 
Roi n’etoit que celui d’en être rccompcnlc, aux 
dépends de la Liberté de fon païs. Il dit au con- 
traire que le Marquis confidcra que le fcrvicc, 
qu’il rendoit au Roi, fc trouvoit joint avec l’avan- 
tage du pais Wallon * qui en refufant des Troupes 
étrangères amies , s’expofoit à y voir entrer les 
Troupes ennemies étrangères, comme elles, lavoir 
les Françoites, & les Flammandes, & à être fou- 

Xl) T)t Meltrtlt Lff. XI- M- ll8 - TCrfo. 

(a) P. x. Ltv. 11 . p. 35. & fuir. , 


mis au Prince d’Orange, qui fe propofoit d’humi- 1 ySx. 
j lier la Noblefle & d’elever la populace, pour en 
devenir Je Tyran. Ce terme ell rude, d’autant plus 

3 u’il ne fit rien, pour chafler la NobJefle du Parti 
es Etats* mais que cette Noblcûc le quitta d’elle- 
même, parce qu’elle crut qu’il ne pourroit pas te- ‘ 
nir long-tcms, contre les forces de l’Efpagne, 8c 
qu’il y auroit plus à gagner à lcrvir Philippe, que 
les Etats. 

Sttada dit que le tiers Etat 8c les Ecclcfialliqucs 
demandoient ouvertement des Troupes étrangères, 
pour les défendre contre le Duc 8c le Prince d’O- 
range * mais que la plupart des Nobles s’y oppo- 
sent , en partie de peur que les Eipagnols n’cu£ 
lent tous les emplois les plus relevez de l'Armce, 

8c on partie de peur que le Roi, choqué de ce qu’el- 
le avoit Élit contre lui , ne s’en vangeât par le mi- 
ni Ocre des Efpaguols. C’eft-ce que craignoit le 
Comte de Lalain Gouverneur du Hainaut* qui 
avoit promis à Marguerite de Valois de faire en 
forte que le Duc d’Anjou fût appelle aux Païs- 
Bas , 8c qui l’avoit, en effet, appelle des pre- 
miers. Cependant il venoit de Je déclarer, pour 
le Roi d’Efpagnc , te qui ne pouvoit pas man- 
quer d'avoir irrite les François contre lui. Mais 
on le fit gagner premièrement par un domcJli- 
que Efpagnol & par Marguerite de JJgrty , fon 
E pmi le. Strada dit qu’en lùitc il s’adrellâ au 
Marquis de Roubais, 8c lui prête un dilcours, 
qui le gagna, le ip. d' Avril, b la date de la mar- 
ge cil bonne. 

Comme ( 5 ) le Roi eut compris , qu’il ctoit 
tems de renvoyer les Troupes Etrangères dans les 
Païs-Bas, de peur que les François ne s’en modifi- 
ant maîtres, fi l’on tardoit trop* il demanda au 
Prince de Parme quel nomhrc de foldats il ju- 
geoit ncccflâire, pourpouficr la guerre, avec (uc- 
ccs. Le Prince répondit qu’il Jùffiroit d’envoyer 
cinq mille Eipagnols 8c quatre mille Italiens. Le 
Roi les envoya 8c donna le commandement des 
Efpagnols à Pedro de Paz, pour les conduire & 
les remettre à Mondragon , qui ctoit déjà dans les 
Païs-Bas. Mario Carduini uevoit y mener les Ita- 
liens , qui (croient commandez par Camille dcl 
Monte, qui ctoit fur les lieux. Pour la Cavale- 
rie, qu'on y joignit, on en donna le commande- 
ment a Antoine Obviera, qui y ctoit aulfi. Il s’y 
joignit quantité de Volontaires, qui y allèrent 
pour apprendre le métier de la Guerre , lous le 
Prince de Parme. 

Un (4) Hiiloricn produit une fille de l’armée 
de ce Prince , tant des vieilles Troupes du Païs- 
Bas , que des nouvelles^ qui la fait monter à plus 
de foixantc mille hommes. Elle coûtoit au Roi, 
félon fon calcul, fix-ccnts cinquante-quatre raille, 
trois-ccnts cinquante-fix florins,par mois* Cuis par- 
ler de la dépenfe de l'Artillerie 8c des Pionniers, 
qui, lelon Ion calcul, le montait au tiers de la 
tomme qu’on vient de dire. [Cependant le Prince 
de Parme ne pouvoit pas mettre en campagne qua- 
rante mille hommes, a caulcAe la grande Quantité 
des gamifons, qu’il falloit entretenir ,cn des Vil- 
les, de la fidelité dcfqucllcs on n’etoit pas. alluré* 
outre qu’il les falloit munir , contre les entrepri- 
fes de l’Ennemi, toujours prêt i les furprcnare, 
lors que l’occauon s’en prefentoit. La nouvelle 
armée arriva en Automne, dans les Païs-Bas, 8ç 
le Prince lui alla au devant pour la recevoir. U fit 
connoitrc .le Marquis de Roubais aux Efpagnols, 
en lui donnant de grandes louanges, 8c le décla- 
rant folcnncllcment General de la Cavalerie* em- 
ploi 

( j ) Str&ÀÂ fur cette ann<fe. 

( 4 ) Di AUltrtm LÎV. XI. $4. *19. c * 
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ff8l.p] 0 i qu’il ne fcmbloit exercer, que par provifion , 
8c julqu'à nouvel ordre. 

Alexandre donna à Ton Armée des quartiers au- 
tour de Brufièlles, à quelque diftancc de la Ville, 
afin de les faire fubfiftcr plus commodément -, car 
les Provinces Wallonnes, & la Flandre avoient été 
entièrement épuilées , par les Troupes, pendant 
• cette Campagne. 

Le Duc de Brabant, de Ton côté, avoit fait lever 
quatre mille (i) Suidés, 8c quelque Cavalerie & 
Infanterie Françoifèj qui marchèrent en Flandre, 
fous la conduite du Prince Daufin (on appclloit 
ainli le fils du Duc de Montpcnficr) 8c à.' Armand 
de Biron , Maréchal de France j qui y arrivè- 
rent de Calais , apres avoir marché le long de la 
mer jufau’à Dunkcrke. Comme elles ne vinrent 
en Flandre, qu’à la fin de Novembre, on les mit 
en quartier d’hiver, en divers endroits, 8c parti- 
culièrement en Flandre, où l’on ne vouloit pas que 
les Efpagnols penetrafient. 

17-83. COMME le Brabant, qui ctoit fous la do- 
mination du nouveau Duc, ctoit incommodé par 
les courtes des Gamilons de Brcda 8c de Bolduc ; 
le Duc envoya Bonnivet, avec quelques Troupes, 
vers Endove, qu’il emporta par une efcaladc noc- 
turne, le 7. de Janvier de l’année If8t. à laquelle 
commença le nouveau Calendrier, qu’on nomma 
Grégorien, du nom de Pape, qui regnoit alors. Bon- 
nivet prit encore quelques autres petites places , 
dont les Garnirons tenoient en bride celles de ces 
deux Villes. On commençoit à bien efpercr du 
nouveau Duc, 8c l’on fc flattoit que les fccours, 
que le Roi fon Frère lui donncroit, réduiraient 
bien tôt les Efpagnols à abandonner entièrement 
les Pais- Bas. Mais ces cfperanccs , quoi qu’elles 
panifient raifonnables , fe trouvèrent mal fondées, 
parce qu’elles fuppofoient faux j c’ctoit qu’Hcnri 
lll. 8c fon Frere avoient, l’un pour l’autre, des 
fcntimcns fraternels , que ces deux Princes cn- 
tendoient leurs propres intérêts, 8c qu’ils n’étoient 
ras capables de foire de greffes foutes, contre la 
Donne Morale, ni contre la fage Politique, Ces 
deux freres fe haïflbicnt réciproquement, 8c Henri 
étoit trcs-eloigné de procurer l’avantage de Fran- 
çois. Ils s’abandonnoient l’un 8c l’autre à leurs 
fovoris , à leurs pafiions 8c à leurs plaifirs; fans fe met- 
tre en peine fi cela leur étoit avantageux , ou non. 
Enfin toute leur vie fit voir que les Principes de 
la Morale 8c de la Politique , étoient des fciences 
inconnues pour eux. Ceux qui ont écrit l’Hif- 
toire de Henri III. peuvent. convaincre ceux, qui 
en pourroient douter , que c’étoicnt deux dignes 
fils de Catherine de Méaicis. 

Quoi que le Roi (1) de France ne pensât qu’à 
jouir du repos 8c à s’abandonner à ceux qu’il ai- 
moit; il aprehendoit néanmoins que fon Frcrc ne 
nuisît également à la France, foit qu’il réufTit dans 
ibndeficin, foit qu’il n’y réiilTît pas. S’il réüf- 
fifibit, il craignoit que quelque jour il n’employàt 
les forces des Pais- Bas, contre la France; de s’il 
ne réüflîfibit pas , il fouhaitoit que fon frere ne 
pafiat plus pour François, de peur que l’honneur 
de la France n’en foufFrît trop. C’eft ce qui fit 
qu’on ne lui refùfoit pas tout fccours, mais qu’il 
ctoit trop petit, 8c qu’il ne venoit pas à tems. On 
repréfentoit au Roi, par une Politique fort étran- 
ge 8c fort dangereufe , qu’il folloit laifler le Duc 
& les Etats s’affoiblir, de manière qu’ils fuflént 
obligez à fé foumettre au Roi ; qu’il folloit peu 
craindre le Roi d’ El pagne , qui étoit lui-méme 
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ruine , 8c empêcher Iculcmcnt qu’il n’cnvoÿât 17-83 
du fecours dans les Paï» Ba< , ni par terre, ni par 
mer , ce qu’on pourrait foire, en tenant une armée 
dans le Luxembourg , 8c une Flotte dans la Man- 
che ; qu’il ne tâlloit point hazarder de combat , 
mais ruiner feulement le Païs , en campant en des 
lieux avantageux , ce qui réduirait enfin le peu* 
pic, à fe jecter dans les bras de la France. Tout 
cela étoit fort difficile 8c fort hazardeux, fur tout 
pendant que le Prince de Parme avoit une armée 
confiderable dans le Païs. Pour y porter néan- 
moins le Roi, on lui repréfentoit que, fans cela, 
il pourrait y avoir des biouillcrics en France, par- 
ce que fon Frere y retournerait, 8c viendrait fe 
plaindre d’avoir etc abandonne, aux Parlemens 8c 
à tout le Royaume, à qui il demanderait une af- 
fémbléc des Etats. Tout cela n’etoit propre qu’à 
embarraficr l’efprit de Henri , qui ne lavoit que 
dire à ce qu’on lui propofoit; & qui n’étoit pas 
capable de prendre une gcncrculé réfolution, mais 
qui préférait fes plaifirs à la fureté du Royaume. 
Comme on le vit cmbarraffc,on fit une autre pro- 
pofition ; qui étoit de foire dire aux Etats des Pro- 
vinces Confédérées, que fi clics vouloicnt, en cas 
que le Duc d’Anjou vînt à mourir fans héritier, 
fe donner au Roi & à lés fucccfiéurs, 8c être in- 
corporez à la France, il entreprendrait de foire la 
guerre à l’Efpagnc } mais qu’autrement il ne le fe- 
rait point. Mais les Etats rejetterent cette offre, 
qui étoit contraire au Traite, qu’ils avoient fait 
avec le Duc. Le Roi prit cette occafion de fe 
replonger dans fes plaifirs 8c d’abandonner toutes 
fortes de defléins férieux. 

Le Duc (3) de fon côté, qui s’étoit imaginé de 
gouverner abfolument , 8c qui voyoit qu’il n’étoit 
nullement maître des finances, ni des confeils, fc 
laifia gagner à deieuncs gens, qui étoient en faveur 
auprès de lui * 8c qui n’étoient venus , dans la 
Flandre 8c dans le Brabant , que dans Pcfperance 
de s’y enrichir , par quelque voie que ce pût 
être. Ils fe plaignoient perpétuellement de leur 
mifere, 8c de l'ingratitude des Flammands, à qui 
ils avoient rendu, difôient-ils, de très-grands fer- 
vices i quoi que dans le fonds ils n’eulicnt encore 
prefque rien fait , 8c que le Duc lui-méme ne fût 
nullement établi , d’une manière à n’avoir rien à 
craindre des Efpagnols, qui étoient plus forts que 
lui. Un Prince, qui aurait eu une prudence mé- 
diocre , aurait adouci ces gcns-là 8c leur aurait 
promis d’avoir foin d’eux , 8c de les recompenfér, 
quand il ferait en état de le foire. Il folloit, pour 
le moins, attendre quelque tems , 8c tâcher ce- 
pendant de gagner les cfpritsdc fes nouveaux Sujets* 
pour leur perfuader, peu à peu, qoe les affaires 
iraient mieux , s'il avoit plus d'autorité. Il dc- 
voit penfer que c’étoit une aftion fort odieufe, 

3 ue d’entreprendre de fubjugucr , par la force, 
es gens qui l’avoient appelle , pour être leur Prin- 
ce, de leur bonne volonté, 8c dans l’cfperancc 

Î u’il les aiderait à jouir de leurs Lois 8c de leurs 
rivileges, comme il l’avoit promis en effet. Il 
ne folloit pas être grand Politique , pour compren- 
dre que le deffein de fé rendre maître abfoiu de 
fes nouveaux Sujets, par les armes, pourrait diffi- 
cilement réiiffir, 8c qu’il perdrait entièrement ce 
qu’il avoit, s’il ne réiifiifloit point; fans parler du 
deshonneur, qu’il y avoir à manquer de parole à 
fès Sujets , & à violer des ferments réitérez 8c prê- 
tez depuis peu de tems. Mais ceux, qui ont don- 
né le caraétcrc de ce Prince , l’ont rcprcfcntc com- 
N z me 


(t) Le mime fol xio. vrrfo. (3) Di Mettent Liv. XI . fol . xx 1 . verfo. Dt Thn Lib.LXXVIÏ. 

(x) Dt Tbm fur cette année . Liv. LXXVII. p. 608. & fcq. p.éu.&fu-.v. Voyei aufli RhJanut Ann. Lib.lU.p.46.&luiv, 


Di Mttirty Ljv. X, fol. xxo. verfo , & luiv. 


streda fui le commencement de ccitc innée. 
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HISTOIRE 


ïj8î. me im homme, qui fui voie plûtôt les pallions de 
ceux qui approchoicnt de la peribnne, que les lu- 
mières les plus Turcs de la Morale 6c de la Politi- 
que (i). 

On lui propofa donc de fe rendre maître, par fur- 
prii'e, 8c par force, de toutes les places j où il y 
avoit des Troupes Françoifes, en garnilon, avec 
celles du Pais. Il y en avoit à Dunkerke, à Ber- 
cuc S. Vinox, à Nicuport,à Dixmude, à Often- 
dc, à Bruges, à Dcnucrmondc 6c à Alolt Villes 
de Flandre, 6c à Vilvorde en Brabant. On mar- 


vinflent de ce qui fe feroit pâlie en Flandre, 6c à if$$. 
Vilvorde, 6c que le peuple ne prit par tout les ar- 
mes , contre lui. Il voulut même emmener le 
Prince d’Orange, hors de la Ville, comme pour 
affilier à la revue i mais’ le Prince s’en cxculà , 
quoi qu’il ne foupçonnàt , (f) comme le dit un 
Hiltonen, aucun deflein finiltrc. Mais fi le Duc 
avoit apri' de la Mere à diflimulcr, à dire le con- 
traire de ce qu’il penfoit , 6c à n’avoir que fes pafi- 
fions jour réglé, Tans le mettre en peine de la Sin- 
cérité ni de lajufticcj le Prince avoir aufli appris, 
par l'cxpericncc, à ne pas dire tout ce qu’il pen- 
néanmoins des mel'urcs, pour 


qua, pour l’execution de ce deflein, le 16 6c le j par rcxpericncc , à 
17. de Janvier, auxquels les Gamifons Françoifes toit, 6c à prendre 

dévoient fe rendre maitrefles par adreflè, ou par | Prévenir le mal qui pourroit arriver. D’ailleurs U 
force des Troupes Flammandcs, 6c les mettre hors le Prince fut averti par de Villicrs, qu’il connoif- 
des Places. Le Duc s’etoit rélcrvé à lui-même la loit comme un homme prudent j il n’y a pas d’ap- 

rAfliiA-ion /l’Amrrr*. Rr avoir laiflr TrYeriifion Hn Darence. tiue rela ne fît niirnnr' imnrHÎîon lîir lui 


carence, que cela ne fit aucune imprclfion lur lui. 
il cil au moins certain que le» Bourgeois d’Anvers 
firent bonne garde , toute la nujt , tinrent ce 
j jour-là les portes de la Ville fermées, 6c laiflerent les 
chaînes tendues. Cela ne fe pouvoit guère faire, 
fans quelques ordres, qui vinfent de quclcun, qui 
fou pçonnoit quelque choie, 6c qui fut d’un rang 
dilungué. 

. Le Duc ayant dîne de bonne heure, monta à 

entrer dans le detail. ! cheval , 6c fit détendre les chaînes , 6c ouvrir les 

Le Duc avoit eu foin de faire venir une partie ! barrières 6c les portes, pour fortir de la Ville. Le 
de fon armée, le 14.6c le if.de Janvier. Elle cam- 1 Colonel Jaques de la Faille eut ordre d'aller faire 
pa hors de la Ville d’Anvers, aans un retranche- j ouvrir la Porte Rouge, 6c un autre Colonel, nom- 
ment , qui y avoit etc fait auparavant , près de me Adrien Firtndeel , d’en aller faire autant à la 
Borgerhout, pour des Troupes, que l’on oppofa porte de Kipdorp. Il v avoit peu de monde, par- 
au Prince de Panne. Il y avoit quatre mille Suif- j ce qu’étant l’heure du dîner, les Bourgeois étoient 
fes, outre un grand nombre de Cavalerie 6c d’in - 1 allez chez eux. Le Duc s’avança, avec quelque 
fàntcric Françoife. C’étoit comme pour en faire Noblcflc 6c fes Domelliques , qui faifoient envi- 


rcdu&ion d’Anvers, 6c avoit laide l’execution du 
relie, aux Officiers François j qui ctoicnt dans les 
places , qu’on a nommées. Cela rciilfit à Dun- 
Iccrke , à Bergue S. Vinox , à Dixmude , 6c à 
Vilvorde. Mais les Officiers François manquè- 
rent leur coup à Nicuport, à Ollendc, à Bruges 
6c à Aloft. On confultcra,fur les circondanccs, les 
Auteurs de ce tcms-là. Nous nous arrêtons feu- 
lement un peu plus fur Anvers , fans néanmoins 


la revue , afin de les mener apres-eela, comme on 
difoit , pour quelque dcficin , au delà du Rhin. 
Cependant des le 16 . le bruit commença à courir 
dans la Ville, que le Duc en vouloit à Anvers. Un 
Bourgmeftre de la Ville en avertit le Duc, 6c le 
pria que, pour mettre en repos le peuple, il voulût 
bien permettre qu’on tendit les chaînes cette nuit- 
là, dans la Ville, 6c que chaque Bourgeois pût 
mettre une Lanterne pendue à l’une de les fené- 
t/cs. Le Duc le permit, apres s’être plaint de la 
défiance, que l’on avoit pour lui. Le lendemain 
au matin, on en eut encore un(i) fcmblable avis* 
mais le Duc proteila fi fort de fon affeéfcion, envers 
le Pais, 6c fur tout Anvers, en préfcncc du Prin- 
ce d’Orange 6c des Magilhats, qu'on ne le crut 
point i parce qu’on regardoit cette entreprife , 
comme une chofe impraticable 8c aufii oppofee 
aux véritables interets du Duc, qu’à ceux des Etats. 
Aufii afiurc-t-on qu’il n’olâ la propolcr ni à (3) 
Montpenfier, ni a De Laval , ni à Rocbefoucant , 


ron deux cents chevaux, accompagné aufli de là 
Garde, tant Suifle, que Françoilc. Etant arrivé 
à la porte de Kipdorp, fes gens fe rangèrent aux 
cotez du pont , comme pour le laifler palier , 6c 
le Comte de Rochcpot feignit de s’être cafTé la 
jambe j ce qui ctoit le lignai, pour commencer à 
agir. Virendeel, dont nous avons parle, 6c quel- 
ques autres qui vouloicnt fccourir Rochcpot , 
croyant qu’il s’etoit véritablement cafic la jambe, 
furent tuez fur le champ. Il entra dans la Ville 
dix-fept cents Fantaflins, 6c fix cents Chevaux, 1 
qui fe rangèrent dans le dedans, 8c mirent le feu à 
une maifon, prés de la Porte, ce qui ctoit un au- 
tre lignai , par où l’on devoit comprendre au de- 
hors, qu’ils ctoicnt dans la Ville 8c maîtres de la 
Porte. Après cela ils fe mirent à crier: Fille ga- 
gnée , vive la Mejffe, tue, tue-, apparemment pour 
empêcher que les Catholiques ne le joignifient aux 
Reformez , dans la penfee que ce n’étoit pas à 
eux , à qui l’on en vouloit. Le Duc lui-même die 


que dans le moment, auquel on l’alloit exécuter, i à fes gens : Courage, nus enfant, la Fille tft à nous , 
6c que ces Meilleurs refuferent de s’en mêler. Le , 8c défendit fort que l’on ne la pillât j apres quoi il 


: que ces Mcfficurs refuferent de s’en mêler. 
Maréchal de Biron (4) dciànrouva aufli infiniment 
une entreprife fi téméraire oc fi injultc. Le Prin- 
ce d’Orange pria le Duc de demeurer dans la Vil- 
le, pour taire voir à ceux d’Anvers, qu’il n’avoit 
aucun mauvais dcficin contre eux. Il le promit, 
mais comme ilfavoit que, ce jour là même, un fem- 
bl.ible projet devoit être exécuté dans les Villes 
de Flandres 6c de Brabant , que nous avons nom- 
mées, il ne pouvoit pas en différer l’exécution, a 
l'egard d’Anvers -, de peur que les nouvelles ne 


(0 Jean Be> lin, fon ChanccIUer, qui ctoit avec lui, au- 
rait du le détourner d’une fi honteufe conduite , & Il fort op- 
pol’éc au* principes, qu’il avoit donnez dan* for ~ 
la Rtt-uHi.iut -, mais peut-être ne l - écouta-t-il pas 

(a) RhriJanm a (Turc que ce fut Pierre VilLtrt , qui le donna. 
Voyez la p 4fi. Ibid. 

(3) D, rl»M Lib LXXVfl.p. 6lX- 

(4) Dt T bru là-même, pag.613. 6C De A! tien n fol.114. 


i’a\ança vers les autres Troupes, pour en hâter la 
marche. Ces Troupes, commandées principale- 
ment par Ftrvaque , marchèrent inccflàmmcnt en 
divers endroits, 8c s’avancèrent, d’un côte, plus 
avant dans la Ville, 8c de l’autre ils fe rendirent 
maîtres des remparts, depuis la porte de Kipdorp, 
jufqu'à celle de l’Empereur, où Us tournèrent le 
Canon contre la Ville. 

Quand le Duc vit que la Porte ctoit gagnée 6c 
que fes Troupes étoient entrées, il dit à ceux qui 
ctoicnt autour de lui , 6c qui ne favoient rien de 
fon entreprife, quel étoit fon deflein. Cependant 
les Officiers ne pouvoient croire que la Ville fût 
poféc au* principes, qu’il avoit donnez dan* fon Ouvrage de P n ‘ c *. & prcfagcoicnt qu on y trouv Croit plus 
*■* ” de réfiftancc, qu’on ne croyoiti quoi que le Duc 

dit qu’il y avoit plus de quatre mille hommes, qui 
y étoient 

($) De Meieren l'affûte. 


DES PROVINCES 

, r 8,.y étoient entrez» parce qu’il avoit envoyé les' 
7 Su i fies , pour entrer par une autre porte , mais 
qu’ils trouvèrent fermée , de forte qu’ils furent . 
obligez de retourner fur leurs pas. 

D’abord que les Troupes Françoilcs parurent 
dans la Ville » les Bourgeois de toutes les Reli- 
gions, craignant egalement d’être faccagcz , prirent 
les armes, fe rendirent à leurs quartiers, avec une ! 
très-grande promptitude, & s’oppoferent par tout • 
aux François) tant en tendant les chaines, qu’en [ 
qu’en tirant fur eux. Cela fe fit fi vigoureufement 
ce en fi bon ordre , que les François jugèrent , qu’il y 
avoit des Officiers oc des Troupes réglées, parmi 
eux , & apres avoir été maîtres de la Porte , pen- 
dant une heure, commencèrent à plier, Se à per- 
dre courage, & s’enfuirent enfin fi fort en defordre 
qu’ils s’ctouftôient enfuyant, & qu’il y en eut un 
grand nombre de tuez, faute de pouvoir fortir af- 
icz promptement, à caufe des blellez & des morts, 
quiétoient accumulez à la Porte & qu’on ne pouvoit 
pas en ôter allez promptement. Les Bourgeois fe 
rendirent de nouveau maîtres de l’cfpacc des rem- 
parts, occupé par les François, & tournèrent le 
Canon contre ceux qui étoient dehors. Us con- 
traignirent ceux qu’ils trouvèrent, en cet endroit, 
de le jetter du haut des murailles dans le folle , où 
pluficurs périrent. Le Duc le voyant de loin crut 
d’abord que c’étoient des Bourgeois, que fes gens 
précipitoicnt dans le forte» mais il fut bien tôt dé- 
trompé, lors qu’il en vit quelques uns, Se qu’il s’a- 
perçut que le Canon commençoit à tirer contre 
ceux, qui étoient demeurez hors de la Ville. 

On allure aufli que le Prince d’Orange ne vou- 
lut pas croire d’abord ce qui s’étoit palTc , parce 
qu’il demeuroit dans le Chateau , qui cfl de l’au- 
tre côté de la Ville. Il défendit de tirer fur les 
François , dans la penféc qu’il y avoit quelque 
mal- entendu , dans cette affaire. Mais dès qu’il 
fut fur les rem parts, il comprit, dit-on, de quoi 
il s’agiflbit. Il fe peut qu’il usât de fa diffimula- 
tion ordinaire, pour être mieux en état d’appaifêr 
le Duc, & de racommoder ce Prince, avec les 
nouveaux Sujets. Il pouvoit croire qu’il ne fiüloit 
pas le brouiller avec la France, quoi qu’il pût ar- 
river» parce que c’étoit la feule Puillancc , que 
l’on pût oppofer aux Elpagnols. Un grand Hif- 
toricn a dit que (i) le Prince d’Orange & les Ma- 
giftrats pourvurent à la fureté de la Ville, autant 
qu’il étoit poffiblc , en dirtîmulant le fbupçon qu’ils 
avoient contre les François. 

Quand il n’y eut plus d’ennemis, qui refiftaflent 
aux Bourgeois, dans la Ville, ils firent bon quar- 
tier à ceux qui fe rendirent , & prirent même foin 
des blcrtcz , dont bon nombre guérit. La pre- 
mière difficulté fut de dégager la Porte, qui c- 
toient fi pleine de cadavres, oudcblclfcz, qui ne 
pouvoient pas fe dégager des morts entre lefqucls 
ils étoient tombez , qu’il n’étoit pas pofiiblc de 
fermer la Porte. On en vint néanmoins à bout , 
en féparant les morts, des blcrtcz , & fàilànt en- 
terrer les premiers , & panfer les autres. Il ne 
mourut des Bourgeois , qu’environ cent , & des 
François environ mille-cinq-cents. Il y eut enco- 
re deux mille prifonniers , dont les principaux 
étoient l’Evcquc de Coûtances, grand Aumônier 
du Duc, & Fervaque» qui fiirent enfuite tous re- 
lâchez. On a recherche d’où venoie que les Es- 
pagnols avoient fi facilement faccagé la Ville 
d’Anvers, quoi qu’ils euflent beaucoup moins d’a- 
vantage, que les François n’en avoient eu en cet- 
te occafion. Les uns ont cru que les François 

(l) Gret'nu Lib. IV. Antl. p.77 . Octurfum al Araupenenfi t ur- 
bifqut rtdtrtbm, quenmm fettrât, jujÿ.cùnt. 
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n’avoient eu le delfous, que paf trop de fecurité, 1 
comme Strada » parce qu’ils ne croyoicnt pas que 
des Bourgeois puflent foutenir leur premier 
choc. D’autres, comme De Meteren , ont répon- 
du, que les Bourgeois d’Anvers s’étoient aguerri^ 
depuis qu’ils avoient été faccagez par les Efpa- 
gnols. Il fe peut faire que l’un & l’autre ait 
concouru à la viétoirc de ceux d’Anvers» mais il 
y a, outre cela, bien de l’apparence que l’ordre 
de l’attaque fut mal fait & mal exécuté, faute d’a- 
voir été meurement examiné » parce qu’on ne l’a- 
voit pas communique à ceux , qui avoient le plus 
d’expcricnce dans l’Armée , & dont la qualité etoit 
la plus difbnguéc, de peur qu’il ne s’y oppolaf- 
fent. On peut encore ajoûter que les ordres, qu’il 
falloir donner à la hâte aux Officiers fubaltcrncs, 
quand l’aéfion commença, ne furent peut-être ni 
bien entendus, ni bien exécutez. Au relie il faut 
convenir, par dertùs tout cela, que la Providence 
voulut punir un jeune Prince , dont les inclina- 
tions ôc la conduite n’étoient pas meilleures, que 
celles de les Frères , en l’abandonnant à fes Paf- 
fions » qui le précipitèrent en une infigne perfi- 
die, dont le mauvais fucccs le remplit de chagrin 
& de honte, & fut enfin caufe de là mort. 

Apres (2) avoir échoue, dans fon deflein, lé 
Duc le retira, avec fon armée, & alla loger au 
Château de Berchcm,où il ne trouva rien,m pour 
lui, ni pour fes Troupes. Il écrivit de là à An- 
vers, le foir même, pour fe plaindre de la maniè- 
re indigne, dont il avoit été traité, comme il di- 
foit, depuis qu’il avoit été à Anvers, & pour fa- 
voir de quelle manière on en vouloit ufer avec lui. 
Il mai quoit , en termes généraux que les iridigni- 
tcz , qu’il avoit fou fiertés, l’avoient engagé à fe 
conduire, comme il l’avoit fait» comme fi ne lui 
avoir pas accordé, plus qu’on ne lui avoit promis, 
étoit une raifon fuffiiàntc pour fe rendre maître ab- 
folu de la Flandre & du Brabant ! & fi les fcrviccs 
qu’il avoit rendus aux Etats méritoient qu’ils lui 
facrifialTent la Liberté, pour laquelle ils avoient pris 
les armes, contre les Élpagnols! Il demandoit aufli 
qu’on lui renvoyât fes meubles Se les papiers, avec 
tous les bagages & ceux des Seigneurs & des au- 
tres Gentils-hommes, qui avoient été avec lui. 

On délibéra là-dcffus & le Prince d’Orange ju- 
geant qu’on ne devoir pas dcfcfpercr le Duc , qui 
avoit pluficurs places confiderablcs, entre les mains, 
obtint qu’on lui enverroit des Députez & des vi- 
vres § ce qui ne put être fait, que quatre jours a- 
près. Il penfoit de porter l’Elcaut vers Dender- 
mondc , mais on y envoya des vairtcaux armez, 
qui l’en empêchèrent. Cependant la Cavalerie de 
Mansvcldt l’abandonna, faute de vivres, & parti 
dans le parti du Prince de Parme. Il alla à Duf- 
fcl, en partant la Ncte, & de la à Rimenant ai 
travers de la Dile, qu’il parti avec beaucoup de 
danger» en entrant dans l’eau jufqu’aux épaules, 
& ou il fe noya pluficurs de ceux , qui le fuivoient. 
Pour incommoder fa marche , on avoit inondé 
tout le Pais voifin, ce qui le retarda beaucoup. 

Il écrivit le 20. du Mois, de Duffel, pour ex- 
eufer ce qui s’étoit parte , comme fi c’étoit par 
accident que cela fût arrivé» à caufe d’une muti- 
nerie des Bourgeois d’Anvers , qui avoient irrité les 
Soldats. Mais cela ne s’accordoit pas bien , avec 
fa lettre precedente » qui marque allez que tout 
s’étoit fait, par fon ordre» outre que la chofe mê- 
me, que l’on favojt à Anvers, aufli bien que lui, 
faifoit voir clairement que c’ctoit un dertein pré- 
médité. Aufli le montra-t-on évidemment , par 
un Ecrit, où il etoit dit que ceux d’Anvers lui 
N 3 avoient 

(») De Mettre» Liv.XI.fuLnj. 
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IpSj. «voient compté, peu avant cette entreprife, plus 
dcfoixantc& dix mille florins i dcfqucls il n’avoit 
pas paye les Gamifons , mais ceux , dont il s’étoit 
îervi , pour fur prendre la Ville. On rcmarquoit 
encore que le Duc ne pouvoir pas attribuer ce qui 
étoit arrive à une mutinerie de ceux d'Anvers, 
puis que la même choie avoit été faite, en pluficurs 
Villes de Flandre & à Vilvordc. Il auroit mieux 
valu fc taire , que d’employer une fi mauvaiïe cx- 
cu fc. 

Les Seigneurs Wallons, qui s’étoient déclarez 
pour l’Efpagnc, ayant apris ce qui s’étoit pâlie, 
écrivirent le il. de Janvier, aux Etats 8c à plu- 
ficurs Villes, pour les exhorter à fc remettre lous 
l’obcïflancc de Philippe. Mais cette Lettre ne 
produilit aucun effet, parce que les Provinces a- 
voient fujet de craindre d’être encore plusmal trai- 
tées du Roi, qu’auparavant i puis qu’étant aban- 
données de la France, elles retomberaient entiè- 
rement à la difcrction des Espagnols. 

Le Prince de Parme fit alors aflîcgcr la Ville 
d’Endove , par le Comte de Manfveldt , & la prit 
le îp. d’ Avril. Les brouilleries, avec le Duc, ne 
permirent pas qu’on la fccourût. 

Le Roi de France, ayant apris ce qui étoit ar- 
rivé à fon Frère, envoya Mtrembtau & lirulart , 
aux Etats j pour voir de plus prés la difpofition 
des elprits , pour cxculcr le Duc , en quelque 
manière, & pour leur offrir fa médiation & Ion 
fecours. Ils s’aquiterent de leur commiflion, le 7. 
de Février, dans l’Affemblée des Etats. La Reine 
d’Angleterre envoya auffi Sommets 7 le if.de Mars, 
au Duc , afin le confolcr de fa part i & pour lui 
donner quelques avis , pour gagner de nouveau 
l’cfprit des peuples. Les principaux étoient d’e- 
loigncr d’auprès de lui ceux, qui l’avoicnt Iervi 
dans l’invafion des Villes, 8c de garder les articles 
du Traité, qu’il avoit fait avec les Etats. Elle 
s’offroir,au relie, pour être Médiatrice de la Paix, 
foie avec l’Efpagne , foit avec les Provinces, par 
rapport au Duc. 

Les Etats demanderont alors le fentiment du 
Prince d’Orange, fur les conjonctures préléntcs, 
& il leur répondit, par un long Ecrit, du 7. de 
Février i duquel De Meteren met un abrégé, dans 
fon Hiftoire. Après avoir montré le danger , 
u’il y avoit pour lui , à opiner fur une matière fi 
iificile & fi délicate^ il convient bien qu’à la ri- 
gueur le Duc étoit déchu de les Droits, par l’in- 
vafion qu’il avoit faite, ou voulu faire de pluficurs 
Villes ) quoi qu’il l’excufc , autant qu’il lui cil 
pofiiblc. Enfuite il remarque que les Etats n’a- 
voient que trois moyens, pour fc tirer de l’embar- 
ras où ils croient. O’étoit ou de faire la paix, avec 
l’Efpagnc : ou de fc réconcilier avec le Duc : ou 
enfin de fe foûtenir, avec les forces qu’ils avoient, 
fuis recourir à aucune Puilfancc. Pour le pre- 
mier, foit qu’on le réconciliât avec le Roi d’Ef- 
pagne immédiatement, foit qu’on le fit par l’in- 
tervention des Wallons, c’ctoit une chofc qui 
n’étoit pas pofiiblej à moins qu’on ne renonçât à 
tous les avantages , pour lcfqucls on avoit fait la 
guerre , 8c qu’on ne voulût fc livrer aux Espa- 
gnols, en qualité d’clcbvcs, au hazard d’en être 
inalfacré II étoit plus facile de fe réconcilier avec 
le Duc, on en pourrait tirer pluficurs avantages} 
mais aufli,cn le faifint, on s’expofoit à divers dan- 
ers, comme de retomber en un fcmblablc acci- 
ent , à celui qui venoit d’arriver. Pour ce qui 
étoit de fc défendre, par les feules forces des Pro- 
vinces, il jugeoit qu’il ferait bien difficile de trou- 
ver des Chcls 8c des T roupes à qui fc fier > parce 
que les Pais-Bas n'en fournifibient pas allez , & 
qu’on n’avoit pas non plus aflez d’argent , pour 
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avoir une armée capable de s’oppofer à celle d’Ef- tf S j. 
pagne. Quoi qu’il montre bien plus les inconvc- 
niens, qui fc trouvoient , dans les trois moyens 
propofez, qu’il ne fournit des expédients, pour 
lunnonter les diificultcz } il parait , par la fin, 
qu’il panchoitau troificme, qui étoit que les Pro- 
vinces fc foutinfient , par leurs propres forces } fi 
on trouvoit un moyen d’entretenir entre elles une 
bonne harmonie, ce qu’on pouvoit faire par un 
Conlcil commun des Provinces } d'avoir des Chefs 
& des Troupes, en qui l'on pût fc fier} 8c de fai- 
re en forte que chacun payât exactement ce à quoi 
il étoit taxe. Le Prince s’en remettoit d’ailleurs 
à la réfolution des Etats , félon laquelle il promet- 
toit de le régler, 8c d'employer le relie ae fa vie 
au lcrvicc des Etats Generaux , 8c en particulier de 
la Ville d’Anvers. 

On pourrait conjcéhirer diverfement du but, 
que le Prince d’Orange lé propofoit, dansunDif- 
cours, où il ne fait que rcprélcnter les diificultcz, 
que les Etats trouveraient , quelque parti qu’ils 
priflent } fans fc déterminer clairement , pour l’un 
des trois. Il lrmblc que cela pouvoit conduire les 
Etats à renouer avec le Duc } puis qu’il n’étoit 
guère poflible de les- engager à faire ce qui étoit 
ncccflaire, pour fc défendre eux memes, fans re- 
connoître aucun Prince, à qui ils duflent obcïr. 
Cependant fept de ces Provinces entreprirent de 
faire depuis ce dont le Brabant 8c la Flandre ne le 
crurent pas capables, 8c y rcülfirent, contre tou- 
te vrai-fcmblancc , comme on le verra dans b fui- 
te de cette Hifbut 

Les Etats firent lire, dans leur Aflcmbléc, l’E- 
crit du Prince d'Orange, 8c ouïrent aulfi les re- 
montrances , que le Sr. de Btllievre , AmbafTadeur 
du Roi de France , leur fit de la part de fon Maî- 
tre, en faveur de Ion Frere. Ils rclolurent enfui- 
te de le réconcilier avec le Duc, 8c on nomma 
des Députez de part 8c d’autre, pour cela. Les 
Etats ne trouvoient aucun fecours, en Allemagne, 

& fort peu en Angleterre. La France promettoit 
beaucoup 8c fâifoit aulfi quelques menaces, fi l’on 
ncconfcntoit à ce qu’elle lôuhaitoit. Les Etats 
ne voyoient pas comment ils pourraient le tirer 
d’affaires, par eux mêmes. Ils louhaitoient fort 
d’avoir, entre leurs mains, les places, que le Duc 
tenoit, 8c que l’on fccourût Éndove, qui étoit 
affiegé. Ce furent là les raifons, qui les engagè- 
rent à fc racommoder avec lui. 

Le Duc, de fon côté manquoic de vivres 8c d’ar- 
gent 8c les Villes, qu’il tenoit, étoient dépour- 
vues de tout. 11 fouhaitoit de ravoir les prifon- 
niers , qui étoient retenus à Anvers } 8c il opérait 
de faire, par fa bonne conduite, que l’on oubliât 
le rafle. 

Enfin on convint le 18. de Mars, que le Duc 
irait à Dunkerke , avec quatre cents Fantaflîns 8c 
trois cents Chevaux , & que l’on enverrait là des 
gens, pour traiter avec lui. Cependant on accor- 
da que les effets des habitans des Pais- Bas, qui a- 
voient été arrêtez en France 8c à Dunkerke, fe- 
raient relâchez. On régla encore comment le 
Duc rendrait Vilvorde, Dendermonde 8c Bergue 
S. Vinox, outre l’ébrgiil'cmcnt des prifonnicrs 8c 
la rcllitution de ce que le Duc avoit biffe à An- 
vers. Les Troupes dévoient faire ferment de fer- 
vir fidèlement S. A-. & de marcher contre les en- 
nemis des Etats , après avoir touché b fomme de 
quatre vint dix mille francs Enfin il fut dit qu’on 
oublierait le pafle, 8c ouc le Traité bit- avec S. A. 
ferait obfcrvc. Ces article» préliminaires furent 
lignez, le 18. de Mars, Se publiez i Anvers, le 
z. d’ Avril. 

En ce tems-là, le Prince. d’Orange avoit perdu 

fit 
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. fa troificme femme, peu de tems après la bkflure, 
qu'il reçut à Anvers $ accident qui affligea fi fort 
cette Dame, qu’elle en tomba malade 8c mourut. 

Le Prince époufe le n. d* Avril, en quatrième 
noces , Louijr de Coligni , fille de l 'Amiral de Ltâ- 
iillon , fie veuve du Gomte de Teiigti , tué à la S. 

Barthelemi en i J72. Il en eut l'anncc fui vante. 


un Fils, qui naquit à Ddft , k 29. de Janvier. 
En Mars, on prit & l’on fit mourir un Efpagnol, 
nomme Pedro Dordegao, qui avoit entrepris de tuer 
le Prince, & le 15. un Marchand Zclandois de 
Fie flingue , nommé J a» JanJeu, qui s’étoit en- 
gagé, a k faire fauter, par le moyen de quelques 
burrils de poudre mis dans une cave, près de la 
maifon, où il logeoit. On eut des preuves que les 
Efpagnok les «voient exhortez à ccia. Le Prince 
de Parme y voulut encore engager un Capitaine 
François, nommé la Goutte , qu’il tenoit prilonnicr. 
Cet homme, pour recouvrer fa liberté, le lui pro- 
mit, & fut relâche-, mais au lieu de rien entre- 
prendre contre le Prince d’Orange, il lui décou- 
vrit le mauvais déficit! , auquel on l’avoit voulu 
engager fie fervit depuis fidèlement les Etats. De- 
puis Ta profcnption de Philippe, le Prince d’O- 
range ne put vivre en fureté, ce ccttc fcandaleufe 
manière d’employer des Afiaffins , pour faire mou- 
rir ceux , qu’on ne pouvoir vaincre de bonne guer- 
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l’on ne peut guère s'affilier des menus incidens, ipSt 
ou des circooltanccs particulières, fur le rapport 
des Hifloricns. 

Les Etats Généraux , (5) des que le Duc fe fut 
retiré à Dunkcrkc , avoient congédié le Confcil 
d'Etat, qu’ils lui avoient donné eux memes, & 
avoient repris le gouvernement à eux Des lors 
les affaires du Pais furent en confufion, à caufe 
de la diverfité des km i mens 8c de la longueur des 
délibérations. 11 y avoit des gens, qui favori l'oient 
fccretemenc les Elpagnols , & qui étoient par con- 
fcquent fort oppofcz aux François \ ic d’autres 
qui, fans aimer les Rfpagnols, n’aimoient nulle- 
ment la France -, lur tout depuis l’entreprilè du 
Duc , fur les Villes de Flandres ÔC du Br.ib.mt. 

Ces paffions-là les rendoient fort propres , à fi* 
croifcr ks uns les autres, niais nullement à fervir 
l’Etat en general i & c'cfl-là le malheur des Pais, 
qui font gouvernez par des Factions , ôc où il n’y 
a point de Chef, aux lumières & a la fidelité du- 
quel on le confie. Cela fit que l’on ne fe hâta 
point de mettre la fin au Traité commencé, avec 
le Duc, 8c empêcha que Biron, qui ne manquoit 
ni de bravoure, ni de conduite, ne pût prcfquc 
rien faire. Le Duc s’ennuyant de ces longueurs 
& de ccttc conduite, penfa à fe retirer eu 1- rance, 
ôc partit en effet le 28. de Juin , avec tout fon 


re , ne fût que trop en ufage j puis que deux Rois monde , & tout fon bagage , pour aller par mer 
de France, Henri 111 . & Heuri IV. périrent j à Calais. Il lai fia le Sr. De Chamois., pour garder 
par là. la place , avec quatre , ou cinq-cents hommes* 

D'abord que les Etats furent convenus des Ar- ’ car le relie fe retira avec le Duc, quoi qu’on eût 
ticlcs, dont on a parle, les Troupes du Duc fc fermé les portes de la Ville. (4) Le Prince de 
mirent en campagne, ious le Maréchal de Biron, i Parme ne l’eut pas plutôt appris , qu’il rafTèmbla 
& prirent, par force, k Château de Vierfcl, en toutes fes Garnirons de Flandres, & quitta lui-mc- 
Brabant. Ce fut alors qu’Endove fut prife, après { me k fiege d'Herentals, pour faire celui de Dun- 
un fiege de trois mois, faute de vivres. Biron kerke, qui lui étoit bien plus importante. Il fît 
marcha de là au Chateau de Woudc , près de affieger le Port par des bâtimens legors , failir 
Bcrg-op-zootn 1 qui quoi qu’il y eût une garni- * promtement les Eclufes, & cannoner un fort qui 
Fon confiderablc, & que les murs en füflcnt très- ; ctoit fur la rivicre} pour y placer une baterie , afin 
forts, fe rendit le 20. de Mai, des que l’Artille- ! d’attaquer enfuite les fortifications de la Vilk. 
rk fut arrivée. Cependant Mansfcld reprit Vier- Mais De Chamois, qui n’avok que peu de moii- 
fel, 6c d’autres petites places , mal munies, ou idc, fie qui nefe fioic pas aux Habitans, capitula, 
mal gardées, qu’on verra (1) dans las Auteurs con- apres avoir en vain voulu fe retirer par le port, fie 
jemporains. ! fortit de la place, avec l’epee 6c le poignart, com- 

Enfuitc le Prince de Parme fc mit lui même en me on parloit alors, le 16. de Juillet. La Vilk 
Campagne, & après avoir envoyé quelques Trou- j avoit été affiegée, dès le dernier de Juin. Dès que 
pes pour tenir Dunkcrkc, comme bloque, il mar- le Prince de Parme l’eut, il y entretint de petits 
cha droit à Biron j qui ctoit retranche près de Ro- bâtimens, pour courir fur les Vaificaux Hollan- 
fcndal, petite Ville du Brabant, avec environ dix dois 8c Zclandois , qui navigoient ccs mers , & 
mille hommes de Troupes mclces de François , 1 leur caufe de grands dommages-, incommodité que 
d’Anglois Sc de Flammands , forp mal d’accord I les Anglois ÔC ccs mêmes peuples ont rrfTêntie, plus 
rnlcmblc , depuis l’affaire d’Anvers. Strada ra- j de cent ans de fuite} pendant qu’ils ont été brouil- 
■contc que Je Maréchal abandonna cc polie, pour 1 lez avec l’Efpagne, ou avec la France, dès qu’el- 
fc retirer près de Stccnbcrg, à deux lieues de là, le a été maîtrefle de cc Port. Peu de tems apres, 
où le Prince l'attaqua , « lui tua quinze cents : Nicuport ÔC Fumes fc rendirent au Prince de Par- 
hommes le 17. de Juin. 31 ne dit point que Bi- j me, fans faire aucune réfilbuicc. Strada dit que 
ron y fut Méfié, (z) Deux Hifloricns du tems fie tous ks habitans de Nicuport étoient Réformez, 
du jxüs décrivent cc combat, comme arrivé près de ÔC que le Duc fit mourir les Maîtres de i'Hcrefit. 

" Cela reffentoit les manières du Duc d’Albc, dont 

ce fier Efpagnol fe trouva trcs-mal. Il cfl éton- 
nant qu’ Alexandre ne craignît point, que les Pro- 
teilans ne traitaffent de meme les Prêtres. 11 prit 
encore Bcrgue S. Vinox, Dixmude & Menin, avant 
le mois d’Août. 11 paroît par-là que les Etats de 
Flandre croient trcs-mal fervis, ou qu’ils n’appor- 
tèrent pas l'attention ncceflairc à la conlervation 
de leur Province-, 6c ce qui s’y paflà depuis, fur 
tout à l’égard de Gand , donne juflc fujet de croi- 
re que des lors bien des Gens y favorifoient les Ef- 
pagnols} fans avoir aucun égard à la confédéra- 
tion des Provinces, ni à la Liberté, dont ils a- 

voient 


Rofendal, & ne difent pas que Biron alla à Stecn- 
berg. Us ajoutent queBiron fut blefle à la jambe ^ 
ou au pied j 8c l’un deux dit que le Prince de Par- 
me alla attaquer enfuite le Maréchal prés deBcrg- 
op-zoom , fie en fut rcpoufïé , avec defevantage. 
Il peut y avoir de l’erreur, dans ccs trois Hilto- 
jiens,en quelque chofc. Les deux Hifloricns, que 
j’ai nommez à la marge, difent aufli, que k Prin- 
ce de Parme alla de-là afiieger Hcrentals } mais 
que ceux d’Anvers ayant, jetté feize-ccnts hom- 
mes, dans la place, il fut oblige de lever le fiege. 
Strada ne dit rien de ce fiege. Cela fait voir que 

(1) D* Mtttrin Liv. XI. fol. 118. Voyci aufli Strada fur 
cette année. 

(a) D* Mrttrta Ib. fol. li s . verfo. &C J ta» Franfoit U Pttit 
fur cette année, VoL ». ptg. 473, 


(3) D# Mmrtn, là-même. 

(4) Stréd, 1, fm oette année. 
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tf8j. voient fait profcfîion d'être de zclcz déicnfeurs. 

Ceux de Bruges & du Pais voifin, qu'on nom- 
me le Franc de Bruges y épouvantez des progrès du 
Prince de Parme, crurent devoir chnifir un Gou- 
verneur , qui fut homme de qualité. Le Prince 
d’Orange leur avoit recommandé le Prince d’Efi- 
pinoi; qui, quoi que Catholique, avoit toujours 
très-bien fcrvi les Etats; mais ils lui préférèrent 
le Prince De Cbmai , fils du Duc d’Arichot, fans 
le confentement des Etats. Ce fut une extrême 
imprudence, comme il parut par la fuite; car le 
Prince de Chimai ne fc jetta dans ce parti , que 
pour mieux Ten ir l’Efpagnc, en lui livrant ceux 
qui fc feraient fiez en lui. Il fut reçu Gouver- 
neur de ces deux Membres de Flandres le iz. de 
Juillet, & le 7. d'Août des deux autres , avec lef- 
qucls il s’entendoit fccretcment. 

Le Prince de Parme fe préfenta auïïî devant Of- 
tendc, mais il n’ofa s'engager à l’attaquer ; pa/cc 
qu'il y avoit, dit Strada , cinquante Vai fléaux au 
port , qui avoient été deftinez à porter du fccours 
à Dunkerke. De Meteren dit que ce fut à caufr 
de la Gamilon , qui y avoit été envoyée de Bru- 

Î ;cs, & des provifions qui y étoient entrées. Les 
ubitans de cette demiere Ville, n’ayant guère de 
garnifon, firent venir un Colonel EcofTois 9 nom- 
me Jloidy de Menin, avec fon Reciment; ce qui 
fut peut-être caufc de la prife de la place, com- 
me ce meme Colonel fut caufc de la perte de Bru- 
ges. 

Pendant le couis des profperitez du Prince de 
Parme, les Gantois rcfblurcnt d'envoyer un Mé- 
moire aux Etats Generaux, plein d’inveétives con- 
tre le Duc ; qu’ils ne vouloicnt point rappcllcr, 
qu’à certaines conditions , qui étoient impratica- 
bles. Cette remontrance ne plut nullement aux 
Etats Généraux , ni au Prince d’Orange ; parce 
qu’on ne pouvoir pas avoir l’Efpagne & la Fran- 
ce, en même tems, fur les bras. 11 y eut même 
à Anvers une cmtitc de la populace, excitée par 
les partifans fecrets des F.fpagnols. On lui fit ac- 
croire que , parce qu’on faifoit des coupures fur 
Pexplanadc , pour diftingucr le terrein du Châ- 
teau de celui de la Ville , le Prince avoit fait ve- 
nir le Duc au Château, pour l’en mettre en pof- 
fefTion. Le peuple y courut, & quoi qu’il n’y eût 
rien trouvé, qui favorisât ce foupçon, il ne laif- 
loit pas de dire que le Prince étoit un traître, qui 
vouloit de nouveau introduire les François ; fans 
que le JVlagiftmt punit perfonne , pour tenir de 
Icmblables dilcours. 

Cela obligea le Prince d’Orange, qui ne pou- 
voir foufirir l’inconflance 8c l’orgueuil de ce peu- 
ple, de penfer à fe retirer en Zélande; où il alla 
le 11. de Juillet, parce que les Etats Généraux y 
avoient été convoquez. Il avoit demeuré fix ans 
à Anvers fie avoit été jufqu’à lors, en très-grande 
cfhmc, parmi ce peuple. Il eut fouhaité qu’on 
retînt au fervice de l’Etat le Maréchal de Biron, 
avec les SuifTes, fie le refte des François, qui étoit 
encore avec lui. Mais il ne fut pas poffible de le 
perfuader aux Etats; fie ces Troupes furent con- 
duites à Biervlict, où elles s’embarquèrent, pour 
retourner en France. 

Cependant la Garnifon de Cambrai faifoit des 
courtes dans le Hainaut & dans l’Artois. Celle 
de BrufTellcs en faifoit autant & pilla la Ville de 
Brainc le Comte, en Hainaut. Hohenlo facca- 
gcaaufîi, en Brabant, ce qui tenoit pour les Ef- 
pagnols. La Garnifon Efpagnolc de Breda fur- 
prit cependant Steenberg , fans pouvoir néan- 
moins faire beaucoup de mal ; parce qu’on avoit 
percé une digue 8c mis quelques Vaifleaux, pour 
garder le port. Au commencement de Novem- 


bre, Hohenlo bâtit, en Brabant , le fort de Ter jpg* 
I Neufe, fur le bord du bras occidental de l’Efcaut, S 
pour faire de là des courfcs fur les Espagnols, en 
Flandres; & ce Fort ne fut pas inutile, dans la 
fuite du tems. 

(1) Les Etats Generaux, aflcmblcz à Middcl- 
bourg, délibérèrent fur la queflion, tant de fois 
propolce, du rappel du Duc d’Anjou. Des Pru- 
neaux, qu’il y avoit envoyé, y fut introduit, 8c 
il prella l’accommodement , dont on avoit parlé 
depuis fi long-tems. Il étala les avantages, que les 
Etats avoient tirez de la France 8c du Duc, de- 
puis la prife de Cambrai, 8c ceux qu’ils en pou- 
voient encore tirer, alors, que le Duc avoit été 
fait Lieutenant Général du Roi , fon Frère, 8c 
que toutes les forces du Royaume étoient entre fes 
mains. Il exeufâ, de fon mieux, l’affaire d’An- 
vers , en convenant néanmoins que c’étoit une 
faute du Duc , & leur montra la neceffité , où ils 
étoient, d’étre fous un feul Chef ; qui réunirait 
les dprits dans un feul fentiment, fi néceffaire pour 
repoufler un puiffant ennemi, qui profitoit de leurs 
divifions. 11 leur remontra qu’ayant fi peu de 
Troupes, qu’ib en avoient, ce ferait une extrême 
imprudence de refufer le fccours du Duc, 8c d’of- 
tcnfêr le Roi, fon Frère, aufli bien que lui, par 
un fcmblable refus, 8c que la France pourrait fe 
reffentir de cet affront. Il confcntoit d’ailleurs 
que les Etats priflent les mefures néccflaires , pour 
la confervation de leurs Lois 8c de leurs Privilè- 
ges; mais il diloit qu’il ferait bon d’ajoûter au 
Traité cet Article , que le Roi fuccederoit au 
Duc, fon Frère, en cas qu’il vînt à mourir, fans 
enfans ; afin d’engager S. M. à employer toutes fes 
forces, pour les délivrer des Efpagnols. 

Il fc trouvoit en cela de très-grandes difficulté^ 
de quelque côté qu’on fc tournât. Il étoit vjfible 
que l’Etat divifé, comme il l’étoit , bien loin de 
pouvoir s’expofer fans danger à l’indignation de* 

Rois de France 8c d’Efpagne, s’expofoit à fe per- 
dre , s’il demeurait dans l’irréfolution ; 8c dan* 
l’un fie l’autre parti , il y avoit de grandes rifques. 
Cependant , il y eut de vives oppofitions , de la 
part de ceux de Flandre, au rappel du Duc, 6 c 
l’affiiirc demeura indécife ; quoi que les avanta- 
ges, que le Prince de Parme avoit eus , 8c ceux 
qu’il pouvoit encore remporter, pendant cette di- 
vifion, euflent dû déterminer l’Affcmblce à pren- 
dre une réfolution des plus promtes. 

Ceux de Flandrrcs déclarèrent qu’ils avoient en- 
voyé des Députez au Duc Cafimir, pour lui pro- 
pofer de venir, avec fes Troupes, en Flandre * 
des qu’il aurait mis fin à la guerre que GebartTru - 
xèf , Archevêque de Cologne, avoit contre Ernejl 
de Bavière. Le fécond , qui étoit Catholique, 
avoit été élû par le Chapitre , pour l’oppofcr à 
Truxes qui ctoit Protellant, 8c qui fut chaffc, par 
fon Compétiteur.. Nous ne nous attacherons pas 
à facontrcr cette affaire , qui nous mènerait trop - 
loin, 8c qui ne regarde qu’indireéfement les Pro- 
vinces-Unics. On vit bien que les difcours de 
ceux de Flandre ne tendoient qu’à amufer le peu- 
ple, puifque Cafimir n’étoit pas plus en état de 
finir cette guerre, quand il voudrait ; qu’eux de 
lui fournir cinquante mille francs, par mois, qu’il 
difoient lui avoir promis, quand U aurait pafle la 
Meufc, avec fon armée. 

Ceux, de Gucldre, d’Utrecht 8c d’Overyficl 
n’avoient envoyé aucuns Députez , dans cette Afi. 
fcmblce , quoi que les conjonéhires demandaient 
que toutes les Provinces coucou ruient, pour pren- 
dre quelque bonne réfolution. Cela empêcha qu’on 

n’en 

(1) Di Mm n» Liv. XI. fol. 130. Terfo. 
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i y8t. n'cn prît aucune, excepte celle de mettre de bon- 
nes Gamifom dans deux Villes, dont l’une étoit 
Berg-op-zoom , Ville dans laquelle les Hollan- 
dois & les Zélandois prenoient le meme intérêt , 
que le Brabant j & qui ctoit en danger , depuis 
que Steenberg «voit été prife par l’ennemi, dans 
Ion voifinage. L’autre Ville étoit Hcrcntals, qu’il 
ctoit important de confervcr, à eau le du voifinage 
d’Anvers. 

Après la prife de Dixmude, le Prince de Par- 
me s’étoit approché d’Ypre * mais trouvant la pla- 
ce trop forte, pour en entreprendre le fiege , il 
voulut b réduire, par Ja faim. Pour cela, il fit 
bâtir un Fort, fur le chemin de Bruges , le fcul 
côté par lequel il pouvoit venir des vivres à Y pre 
parce qu’elle étoit d'ailleurs environnée, de places 
Ibumilés à l'Efoagnc. 

En ce tcms-là, les ennemis du Prince d’Orange 
firent en forte qu’on rappellât à Gand Jean d’Im- 
bife , brouillon dont nous avons parle ci-dcvant ; 
parce qu’il étoit fort opnofé aux François & en- 
nemi juré du Prince. Ils le firent élire premier 
Echevin, le 10. de Mai, fie il les aida enhn à li- 
vrer la Ville aux Efpagnols. Après bien des brouil- 
lerics, auxquelles je ne m’arrête pas, on travailla 
en Flandre, d’abord en fecrct & depuis ouverte- 
ment, à rentrer fous l’obcïflance du Roi d’El pagne, 
par l’cntrcmilc du Prince de Chimai. 

La Garnilon d’Aloft, compoléc principalcmnm 
d’Anglois & de Wallons, & mal payée, vendit la 
place au Prince de Parme, pour ce qui leur étoit 
dû d’arrerages, qui montoit environ à trente mil- 
le pi fioles d’EI pagne. Les Marquis de Roubais 
8 c Je Renthy 'c’cll ainfi qu’on appelloit alors le Sr. 
de Montigny\ apres avoir pris le Sas de Gand,paf- 
ferent en Oélobrc dans le Païs de Was j qui leur 
fut remis, par un certain Steclandt , qui en étoit 

f rand Bailhf. Il leur livra aufli Ruppeltnondc, 
’illc fur l’Efcaut* au dclTus d’Anvers. 

Ceux de cette Ville, voyant le partage de l’Ef- 
caut ferme de ce côte-là , elTaycrcnt en vain de re- 
prendre Ruppelmondc, percèrent les digues & fi- 
rent quelques Forts, pour le confervcr les partages, 
au dertous de la rivière, ouverts , pour partir en 
Flandre. 

Les Etats Conféderez firent encore cette année 
un perte confiderablc, au de là du Rhin, où Jean 
Bapt'fie Taxis prit par furprife la Ville de Zutfen, 
en Gueldrc , le z$. de Septembre. Comme la 
Veluwe le trouvoit par-là expofee aux courlis des 
Elpagnols, les Etats des Provinces voifines firent 
bâtir un Fort vis-à-vis, au delà de l’Yflcl. Mais 
l’eau monta fi haut, l’Hiver fuivant, qu’ils aban- 
donnèrent ce Fort -, que les Efpagnols occupèrent, 
des que l’eau fut baillée, 8c mirent par là tout le 
Pais voifin fous contribution. Les Commandans 
des Etats des Provinces- G nies firent ce qu’ils pu- 
rent, dans la Province de Groningue,pour incom- 
moder cette Ville, en ouvrant les digues, 6c for- 
tifièrent quelques polies j mais cela ne rétablit pas 
les chol'cs, en ce païs- là. 

Ce font là les malheurs, qui fuivirCnt immédia- 
tement la divifion , qui fc glirt'a parmi ceux qui 
Compofoient l'artcmbléc des Etats Généraux , 8c 
l’obftination qu’ils curent à vouloir mettre les 
François hors uc leurs terres, fors qu’ils.cn avoient 
le plus de befoin. Une des caulcs de ces divifions 
fut qu’ils n’avoient point de Chef, qui put inter- 
poler Ion autorité , pour terminer les différends 
qui furvenoient entre eux , & ramener les opiniâ- 
tres à la raifon j en forte qu’ils facrifiartent leurs 
partions particulières à l'intérêt commun. Per- 
fonne n’auroit été plus propre à cela, que le Prin - 1 
ce d’Orange , qui connoilfoit à fond les clprits, 


' l °s ... 

qui étoit inllruit de tout & qui avoit une très- iy8j: 
grande expérience de ces fortes de choies. Il au- 
roit pcut-ctre mieux été , que toutes les Provinces 
lui eurtent donné, au moins pour un tcms,lc me- 
me pouvoir, qu’il avoit en Hollande 8c en Zélan- 
de -, où tout alla beaucoup mieux, que dans les au- 
tres Provinces. Mais ceux , qui y avoient de l’au- 
toritc, ne (avoient alors ni obéir à ceux quiétoient 
plus fages qu’eux , ni commander à leurs infe- 
rieurs. Il n’çtoicnt pas allez Couples, pour fouf- 
frir une Puirtâncé abloluc, telle qu’étoit celle d’EF 
pagne j ni aflez gens de bien, pour former une Ré- 
publique, où l’on eût plus d'égard pour le Bien 
Commun, que pour les intérêts des Particuliers. 

Ce fut peut-être pour cela, que les Provinces 
de Hollande & de Zelande voulurent en ce tems- 
ci joindre à l’autorité, qu’elles lui avoient donnée 
en ifyd. le titre de Comte de Hollande fc? de Zé- 
lande. 11 fcmblc que De Meteren a été dans ce fcrl- 
riment , comme on le pourra voir à la fin de Ion 
XI. Livre, où il dit qu'on paria fort de le faite Con- 
te de Jloliande fc? de Zélande , environ ce tctm-ci\ 
mais que quelques Villes n’y ayant pas confcnti,ce 
deflein ne réüllit pas. (i) Cette affaire lut néan- 
moins portée fi loin, que le Prince, pour la faci- 
liter, fit en forte que les Etats de Hollande en- 
voyèrent des Députez à ceux d’Amficrdam & de 
Ter-goude, qui faifoicnc encore quelque difficul- 
té , avec ordre de leur dire ouvertement, qu'à dé - 
faut de leur confentement , ou pour leur réfugiés Etats 
ne laiffer oient pas, nono! fiant cela , de procéder , jufi 
que s au bout , dans cette affaire. Cela le pafla peu 
de tems, avant qu’il fût aflàHinc. 

En Novembre , cette même année if8$. (z) 
le Comte de Heremberg , 8c l’on Epoulc, lœur du 
Prince d’Orange , mais avec lequel elle ne vivoit 
pas bien ^ furent arrêtez , avec quelques uns de 
leurs Enfans, 8c le Secrétaire du Comte. On ac- 
eufoit ce Seigneur de s'entendre avec les Efpagnols, 
ppur en obtenir le Gouvernement de Gueldrc, 
lors qu’il la leur aurait livrée. On le relâcha, en 
fuite, fur fa parole -, mais il ne tailla pas de fc reti- 
rer chez les Efpagnols avec les Fils , ce qui fit voir 
que ce n’étoitpas en vain, qu’on l'avoit fait arrêter* 
outre qu’on avoit beaucoup d’autres preuves contre 
lui , 8c qu’on favoit que Zutfen n’avoit été fur- 
prilc, que par (à négligence. Aiolf de Nieuenar y 
Comte de Meurs y lui !ucceda,8c trouva de grandes 
difiicultcz à retenir cette Province dans la fidelité, 
par rapport aux Provinces-Unies $ parce que fon 
Prédcceflcur avoit fait tout ce qu’il avoit pu , pour 
la fcduirc. Au mois de Décembre de cette année,- 
on envoya les Srs. de la Maillery 8c d 'Affeliers en 
France, pour entretenir le Roi 8c le Duc en une 
bonne difpofition envers les Etats j mais trop tard,- 
pour en tirer du fecours. 

LA fàôion des Gantois, oppofée à la France, iy8q:: 
& prévenue en laveur des Efpagnols, (t) envoya 
le f . de Mars, demander au Prince de Parme des 
faufeonduits, pour leurs Députez, afin de traiter 
•avec lui de la paix, 8c le Prince leur accorda vo- 
lontiers ce qu’ils demandoient * tant pour eux , 

3 uc pour leurs Conféderez, de l’avis dcfqucls ils 
ifoient qu’ils vouloicnt entrer en Traité, en rete- 
nant l’exercice de la vraie Religion ( c’cfi ainfi , 
qu’ils parloicnt) 8c leurs Privilèges. Cependant 
les Gantois n’en écrivirent ,- que le p. de Mars,- 
aux Villes les plus proches, comme à Anvers 8c à 
O Bruf- 

(i> Ce font les paroles de Mrs. les Ftars de Hollande, «fans 
la célébré Dr, Initie*, ou DieUretien, qn'ils publièrent crt 1654. 

Paît. a. Ch. I. $.ao. 

(a) Voycr De Meteren Lir.XI.fol.271. Crfiime Annal. Lib. 

IV. p. 8. Ki.^.inn» Lib. lll p. 56. Se fuiv. 

(3) De Meteren Lit. XII. fol. 193. 8 c lujv. 



lo 6 HISTOIRE 

1 I- Brufilllcs. Les Etats Generaux 5 c les Villes leur 1 avec le Prince de Parme. Rihove , qui comman* i 
répondirent, par une Lettre qu’ils publièrent, que doit dam la place, avoic etc traverfé, en diverfes 
ce Traité n’éloit pas une choie, qu'ils puilcnt ap- manières, par Imbilc, qui l’avoit voulu l’aire ar- 
prouver* puis que les tromperies des Ennemis c- I réter. Il le tint fur fes gardes fie reçut quelques 
toient trop connues, pour le fier en eux, fie que Troupes de Bruflcllcs, pour renforcer faGarmlbn. 
le Roi d’Elpagnc ne leur accorderoit jamais ce Cependant Char la Utenbwe , qui tenoit le parti 
qu’ils s’imnginoient j fie qu’ils les prioient de de- , des Etats Generaux, fut fait àGand premier Echc- 
meurer toujours attachez à la Confédération des vin, à la place d’imbilc. Quoi que la plus gran- 
Provinccs de partie du Peuple fût dans le lentimcnt des E- 

Le Prince de Chimai, dont nous avons parle ci- tats, & contraire au dclîcin de faire la paix , avec 
dcHiis, fuifoit cependant tout ce qu’il pouvoit,pour , leurs Ennemis j ceux qui favorifoient les Efpagnols 
gagner l’amitié des Réformez. Ils le trouvoit i s’aflcmblcrent en armes devant l’Hôtel de Ville, 
conllammcnt a leurs Prêches 6c communioit avec 1 quand les Députez furent revenus de Tournai, fie 
eux i il affeefoit de mal-traitcr en apparence l’E- demandèrent le i y. de Mai, avec de grandes cia» 
glife Romaine, jufqu’à faire l'ortir les Catholiques , meurs, que l’on fit la paix, à quelque prix que ce 
de la Ville. Cependant comme il les eût fait rc- , fût. Le parti oppofe courut la deflus aux armes 


venir, fous prétexte que ç’avoit été , contre là 
volonté, qu’on les avoit mis dehors, par une in- 
trigue du Sr. de Qryfe grand Baillif de la Ville, fie 
que l’on eut découvert , que tout ce qu’il avoit 
fait n’étoit que pour devenir Gouverneur de Flan- 
dre pour les Elpagnols > on voulut le faire lai fir, 


fie marcha en bataille, jufquc fur le marché. Il 
délivra par là les bien intentionnez , qui faifi- 
rent quelques uns de ceux , qui étoient pour l’ Es- 
pagne \ qui furent exécutez , comme coupables 
du tumulte qui venoit d’arriver, fie de diverfes au- 
tres pratiques de cette forte. Pour les loûtenir, 


mais le coup manqua, fie depuis ce tcms-la il s’ap- | on leur envoya fix cents fantaflîns d’Anvers fie de 
plica ouvertement à faire tomber Bruges fie d’au- , Bruflcllcs. On fit enfuite à Gand le procès à Im- 
tres places, entre les mains des Ennemis. Cette j bile, qui fut convaincu de meurtre, de rapine, de 


conduite indigne d’un homme, qui auroit eu quel- 
que Religion , fie fur tout d’un homme de Ion 
rang , ne lui fit point d’honneur dans le monde. 

Cependant depuis que la Ville d’Y pre ctoit en- 
fermée de tous cotez, l’on avoit en vain tâche d’y 
faire entrer des vivres, en divers teins i les con- 
vois avoient toujours été battus. Ainfi le Sr. de 
Marquette y qui y commandoit pour les Etats Ge- 
neraux, fut oblige de capituler le io. d’ Avril. En- 
tre autres Articles, il y eut que les Soldats etran- 
gers fortiroient avec toutes leurs armes , fie ceux du 
pais avec l’épée fie le poignart. On mit des Italiens, 
en leur place. On promit aux habitans la jouïf- 
fanccdc leurs Privilèges, mais on leur refula en- 
tièrement l’exercice de la Religion Réformée. 
L’Evêque d’Ypre y rentra, confiera de nouveau 
les Egliics, fie en ôta les corps morts des Refor- 
mez, qui y étoient enterrez, depuis deux ou trois 
ans, fie les fit mettre fous le Gibet. 

Pendant ce tcms-là , le Prince de Chimay dif- 
pofoit toutes choies , pour rendre les Efpagnols 
maître de la Flandre, un de fes Domeftiques l’en 
a loué, depuis, dans un Livre public en if88. 
quoi que julqu’à la fin il feignit d’être Protelbntj 
pour le conlcrvcr la faveur du Peuple fie des Mi- 
ni lires, qui commencèrent neanmoins à le foup- 
çonner de faire un perfonnage, qui ne lui convc- 
noit pas -, comme on le verra au long dans de Alt- 
ter en, qui avoit railbn d’en être fcandalizc, auflî 
bien que de je ne fai quel Miniftre de les Confi- 
dents, qui retourna avec lui, dons l’Eglife Romai- 
ne. Le Prince de Chimai obtint en fuite le Gou- 
vernement de Flandre du Prince de Parme , en 
attendant que le Roi le confirmât, comme il le fit. 

Cependant le Marquis de Renthy ferma l’Ef- 
caut, par des Forts, qu’il fit faire entre Dender- 
roondc ôc Gand , fie les Magillrats Gantois , qui 
favorifoient le Prince du Parme , ayant fait 
une trêve , avec les Efpagnols , envoyèrent des 
Députez à Tournai, pour négoticr la Paix. Im- 
bife cependant voulut envoyer le 24. de Mars, au 
Marquis de Renthy des Bateaux fie des Pontons, 
pour s’en fervir à lurprcudrc Dcndcrmondc. Mai; 
le peuple de Gand ne voulut point les laifler paf- ! 
fer, fie le lendemain il fc fit une émutc contre Im- 
bifej où il fut fai fi fie privé de toutes fes charges,' 
par les autres Magillrats, qui avoient furpris des 
Lettres , par lcfquclles il paroi floit qu’il s’enten- 
doit avec ceux qui attaquoient Dcndcrmondc, £v I 


violence, fie de trahilbn. Cet homme, fans Re- 
ligion, ni Probité , à en juger par fa conduite, 
avoit au commencement fait le zélé pour la Reli- 
gion Protcllantc, fie s’éunt attire par là la faveur 
du peuple , s’étoit rendu maitre de tout fie n’avoit 
point eu d’egard pour les lcntimens des Etats fie du 
Prince d’Orange. Son unique but avoit été de 
s'agrandir lui meme, à Gand, fans le mettre ca 
peine du Bien-Commun des Provinces Confédé- 
rées. 11 avoit été contraint de fortir de Gand, 
pour cela j mais il avoit été rapellc, par ceux qui 
étoient oppofezau Prince d’Orange, pour les aider à 
livrer le relie de la Flandre aux Efpagnols. Cctoit 
à quoi il travajlioic,à fon retour, failant neanmoins 
toujours profeflion de la Religion Reformée. Aufi- 
fi employa-t-il les Mi ni lires, fie d'autres de la mê- 
me Religion, pour intercéder pour lui* en faifant 
valoir les grands fcrviccs , qu’il prétendoit leur 
avoir rendus i quoi que dans le fonds il ne fc fût 
fervi du prétexte de la Religion, que pour faire 
fes affaires particulières , fie pour tyrannizer la 
Ville impunément. (1) „ On vit un grand exem- 
,, pic d’une malheureufe ambition , dans ce vicil- 
„ lard, qui avoit été élevé aux plus grands hon- 
„ ncurs, fie favorifé long-tcms de la multitude j 
„ mais que les brouillcrics emportèrent fl loin, 
„ que la grandeur de fes forfaits l’empêcha de 
„ trouver aucune pitié , parmi les Concitoyens. 
Il fut exécuté le 4. d'Août de cette année, fie té- 
moigna, comme l’on dit, de la repentance en mou- 
rant. 

Il mourut en France un ambitieux d’un autre, 
forte fie d’un rang infiniment plus relevé * ce fut. 
le Duc d’Anjou, fie de Brabant, qui tomba ma- 
lade à Château Thierri , apres être retourné en» 
France, fie qui expira au 40 jour de fa maladie,. 
(i) âge d’environ trente ans. Cette mort fit cel- 
1er prcfquc toutes les negotiations des Etats Gé- 
néraux, avec la France, fie tout cfpoir d’en tirer 
quelque lecours. Les Hiitoriens François ont don- 
né le caraâjcre de ce jeune Prince, qu’ils blâment 
bien plus, qu’ils ne le louent, fie qui fit auflî beau- 
coup plus ac mal , que de bien , aux Provinces 

Con- 

(l) Grttius AnsiL Wv.IV. P- 84* E(rtgimm i*f**l* amiitit- 
mi, dttumtniitm , fimBnt amfltftmu itm ritmi ft»tx C” dut fi- 
nis dit ufm vulti flitdns, quant ta dtrifuU t'nilii ttnitmi* , sst 
fctltrii mâfnitudina itiam mi/trifordiam itnfumtrtt. 

(») ZkXtMtLiv.LXXlX. 


DES PROVINCES 


I J-8+. Confédérées , comme on l’a pu voir, par l’Hitloi- 
rc, que l’on en a faite. 

Le Marquis de Renthy tint Gand , en quelque 
manière bloque, par les gamifons qu’il avoit dans 


UNIES. Livre III. toy 

éroit parlé de la mort du Duc d’Anjou. Le Prin- if84- 
ce étant encore au lit, le fît enfuite entrer, pour 
favoir de lui ce qu’il avoit ouï dire de la mort du 
, w t Due d’Anjou. On le congédia en fuite 6c comme 

le Sas de Gand, & en d’autres petites places, au- 'il n’avoit point d’argent, & qu’il écoit très-mal 
tour de cette Ville, mais à quelque diltance. (ij léquippé , on lui fit donner quelques ccus , le 
Ceux des Bruges , réconciliez avec le Roi d’Efpa- ■ 8. de Juillet ■, dont il acheta deux Pillolets, 
gne, écrivirent, le 7. de Juillet, une Lettre fort lavée de la poudre 6c des balles. Le 10. il le pré- 
art ificicufc aux Gantois, pour les obliger à rentrer ffenta au Prince, qui alloit diner , pour lui de- 
dans l’obeïflancc. Ils fc loüoicnt fort de l’état, I mander un Pafleport. Le Prince donna ordre qu’on 
où ils le trouvoient, même à l’egard de liberté de | lui en expédiât un, ÔCcct homme, apresqu’il eue 
Religion i dont ils jouiflbient 6c dont ils cfpcroient diné & qu’il fortoit de la (aie, où il avoit mangé, 
de jouir à l’avenir. Ils y montraient encore que lui déchargea dans le corps un de ces Pillolets 
le Roi de France ne pouvoit, ni ne vouloir les fc- chargé à trois balles, qui le blcflcrent mortcllc- 
courirj puisqu’il étoit aufli Catholique, que le Roi ment. Le Prince ne put prononcer que ccsmots: 
d’Efpagnc* lur tout depuis la mort du Duc de Bra- mon Dieu , aye pitié de mon Ame \ je [ws fort 
tant fon Frère j Que la Hollande 6c la Zélande ne fieffé \ mon Dieu aye pitié de mon Ame & de ce pau- 
vre peuple , 8c mourut quelques momens aptes. 
Gérard tâcha de le làuver, 6c il étoit déjà pus de 
la muraille de la Ville, à deflein de fe jetter dans 
le folle, lors qu’il fut arrêté. Louife ae Lollipny , 
qui étoit là , fondoit en larmes , 6c ne pouvoit 
allez plaindre fon malheur, de voir périr fon 


feraient pas plus pour eux , qu’elles n’avoient fait, 
en faveur de la Ville d’ Y près, qu’elles avoient 
lai (Té prendre , faute d’y avoir envoyé des vivres : 
Que le Brabant ctoit ruine, êc qu’ils n’en pou- 
rraient rien attendre : Que la Reine d’Angleterre 
n’étoit pas mieux difpol'ée, que la France} puis 
qu’elle avoit fait redemander aux Etats l’argent, 
qu’elle leur avoit prété , quoi que dans des con- 
jonctures trcs-fachcufcs : Qu’il n’y avoit point 
d’autre puiflancc, qui les pût fccourir. 

Les Brabançons 6c ceux des Provinces Unies 
exhortoicnt,au contraire, ceux de Gand à demeu- 
rer fermes, dans l’Alliance contraétcc avec elles} 
puis qu'enfin, s’ils le joignoient avec leurs Enne- 
mis, contre d’anciens Amis, ils ne iouïroient pas 
non plus eux mêmes de la paix. Ils leur promi- 
rent meme d’aller à leur fccours, avec une armée, 
dèsque l’on aurait recouvré la Ville de Zutfen. 

Mais il arriva en Hollande, jullcmcnt un mois 
apres la mort du Duc d’Anjou, ou le 10. de Juil- 
let, un des plus trilles accidens, qui fùflcnt arri- 
vez , jufqu’à lors , aux Provinces Unies. Ce fut 
la mort au Prince d’Orange, dont la confiance 8c 
la làgcflc étoient prefque l’unique elpcrancc } que 
les Provinces Confédérées eufi'ent alors , fur la ter- 
re. Je ne m’arrêterai pas beaucoup , lur les cir- 
conllanccs de cette mort; ni fur l’afl'alfin , qui en 
fut l'autcurj (z) parce que tous les Hilloriens de 
ce tems-là en ont parlé au long. Un certain Bour- 
guignon, nommé Bah bazar Gérard , âgé de 17 
ans, vint à Délit au mois de Mai , où il le nomma 
François Guion , & dit qu’il écoit fils de Pier- 
re Guion , qu’on avoit fait mourir autrefois 
pour la Religion. Il donna un Mémoire au Prin- 
ce, où il parloit du zele, qu’il avoit pour la Reli- 
gion Reformée, 8c du defir dont il bruloit de fer- 
vir le Prince. Il montra quelques Blancs-fignez 
du Comte de Mansveldt , qu'il dit lui avoir été 
donnez à Luxembourg , par le Secrétaire de ce 
Comte-, par le moyen defqucls, il s'imaginoit qu’on 
pourrait entreprendre quelque chofc, fur les places 
ae ce Duché. Le Prince ne fit d’abord aucun cas 
de ces Blanc-fignez. Gérard ne tailla pas de de- 
meurer là, d’aller à tous les Prêches, 6c d’avoir 
perpétuellement des Pfeaumes , ou un Nouveau 
Tcllamcnt à la main , pour aquerir la réputation 
d’un homme dévot. Le Prince voulant envoyer 
enfuite quclcun en France , au Maréchal de Bi- 
ron, qu’on croyait devoir être Gouverneur de 
Cambrai , crut que les Blanc-figncz pourraient 
fervir, 8c envoya même cet homme,avcc celui qui 
alloit en France, de, fa part. Retournant enfuite 
de France, il apporta des Lettres de celui, qu’il 
avoit accompagné, aux Etats 8c au Prince, ou il 

(0 D* Mettren Li». XII. fol. 17 6. 

(1) Voyez De Mturrm 2 c le Petit far ccae année. & De 
tie» Liv. LXXIX. 


fécond Mari, de la meme manière, que le pre- 
mier, le ComtedeTeligny, 6c fon propre Pere, l’A- 
miral, de Chat illon, étoient morts, au Mnflacre de 
la S. Barthelemi. Comme c’étoit une Dametrès- 
pieufe, elleprioit, en même tems, Dieu très-ar- 
demment de lui accorder le don de patience. Dieu 
la foûtint en effet, 6c elle vécut aflez long- tems, 
pour voir le Prince Maurice, fils de fon Epoux, 
remporter de très-grands avantages fur les £fpa- 
gnols, 6c les réduire à demander une trêve aux 
Etats des Provinces Unies , 6c fon propre fils le 
Prince Frideric Henri, le féconder gloricufemcnt. 
Guillaume leur pere étoit âgé, lorsqu’il fut tué 
de cinquante un an , onze mois , Ce vinc-cinq 
jours. 

L’Aflàflîn étant arrêté, fut conduit à la maifon 
du Concierge de la Cour 6c Ait là examine, par le 
Magillrat de Delft. Il avoua hardiment que c’é- 
toit lui , qui avoit fait cette horrible aélion , 6c fit 
un Ecrit , où il raconta tout au long là vie paUcc* 
par où il paroifl'oit qu’il avoit formé de lui même 
cet exécrable deflein , depuis long- tems; mais 
qu'il y avoit etc depuis confirmé , par pluficurs Jc- 
luitcs 8c autres Théologiens de l’Eglil'e Romaine, 

3 ui lui avoient dit que, s’il pouvoit tuer le Prince 
'Orange , il gagnerait le Paradis. Comme on 
lui eût fait donner la torture, il avoiia que Ion 
deflein avoit etc communique au Prince de Parme, 
6c que d’ Ajfonxtlle l’avoit alluré , de fa part, que ce 
Prince lui ferait payer ce que le Roi d’El pagne avoit 
promis à celui, qui tuerait le Prince d’Orange, s’il 
pouvoit fe fauver-, 6c qu’en tout cas, il immorta- 
liferoit fon nom. Ces aifcours étoient dignes d’une 
créature du Cardinal de Granvclle, ou d’un hom- 
me, qui avoit bien profite, dans la Politique du 
Duc u’Albc. 

Gérard ayant perfillé dans toutes fes Confcfi 
fions, non feulement dans la torture, mais encoré 
apres en avoir etc délivré } il fut condamné à un 
fupplice exemplaire, pour effrayer ceux, qui au- 
raient pu entreprendre quelque chofc de femblablc, 
contre les fils du Défunt } qui en effet ne furent 
pas fi expofez, que leurs Pere, à de fcmblablcs at- 
tentats. On prononça à fon Aflaflin là fcntcncè^ 
le 14. de Juillet. ,Ellc portoit qu’il aurait la main 
droite ferrée, , entre deux fers rouges* qu’il ferait 
tenaille avec des pincettes ardentes, dans toutes 
les parties charnues de fon corps} qu’il lirait taillé 
vif, en quatre morceaux , en commençant bar de 
Vèritrej qu’on lui arracherait lerceur, qui lui fe- 
rait jetté au vilâge * que là tête féparcc de Ion 
O z corps 
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If 84. corps (croit mile au haut d’une Tour, Ôc les quatre 
1 quartiers, fur les remparts des quatres portes de la 
Ville. 

Il fut d’abord ému, en entendant lire (à fen- 
tcncc Se le plaignit de fon malheur » mais le len- 
demain, jour de fon execution , il fut mené fur 
réchauffàuc , il y vit l’appareil de fon fupplicc, 
fans en paroitre touché, & le fouffrit Cuis jetter 
un foupir. Cela ne pouvoit guère arriver, fans un 
trouble étrange , dans le cerveau de ce malheu- 
reux, qui fuipendoit, en quelque maniéré ? le fen- 
timent : comme l’on voit des iurieux fouftrir, làns 
rien dire, des maux, que ceux, qui font en leur bon 
fais, ne peuvent pas fentir, là ns jetter les plaintes 
les plus perçantes & les plus amères. 

„ Les Ecclcfiaftiqucs , ( 1 ) dit le Prifident de 
„ Thon y donnèrent dans tous les Païs-Bas ( Catbo- 
r, liques) de très-grandes loiiangcs à fa conllance. 
„ Ils firent des réjouifïànccs,dans toutes les Villes 
„ du Roi d’Efpagnc, que les uns regardèrent avec 
„ furprife & que les autres detefterent. Les Etats 
„ relfcntircnt une extrême douleur de la mort du 
„ Prince d’Orange , qu’ils avoient perdu , dans des 
„ conjonélurcs fifàcheufcs» après avoir éprouvé, 
„ en tous les tems, fa prudence, la conllance, la 
„ magnanimité , fon équité, fa patience & là mo* 
„ dération» vertus qui ne le font peut-être trou- 
„ vécs cnlcmble, & dans un degré fi éminent, en 
aucun autre mortel. (1) Grotius apres avoir dit que 
Gérard ne manqua pas de gens, qui le loiicrcnt, 
ajoûte ,, que le Prince de Parme , qui étoit Ita- 
,, lien, (c'tiî-à-dtre , prudent (J dtffmuli) refula 
„ ceux qui lui demandèrent qu’on en fit des ré 
„ jouiilànccs publiques i craignant qu’on n’en par- 
,, lit mal & que l’on ne regardât cela, comme une 
„ violation des Droits de la Guerre (qui ne prr- 
n mettent pjs en effet qu'on faffe des feux de joie y 
,, pour un Ennemi affaffné). Ceux qui l'ont con- 
„ nu , lors qu'il conuncnçoit à vieillir ne doutent 
„ point q.i’il n’eût été confirmé dans l’habitude 
,, de fournir patiemment les accidents fâcheux de 
„ la vie, & dans une ferieufe pieté» par les di- 
„ verfes chofcs, qui lui étoient arrivées, pendant 
„ plus de cinquante ans » fur tout depuis qu’il eut 
» entrepris de foûtenir une c.iulê, que l’on pou- 
„ voit facilement rendre trcs-odiculc , 8cqui ctoit 
„ pleine de dilhcultez. 11 avoit été chagriné, par 
„ la colère & par les armes de ceux qui étoient 
„ plus puillhns que lui, par les médifanccs de les 
„ égaux, & fouvent meme par la haine des peu- 
,, pics. Comme les travaux n’affoiblirent point la 
„ fantc de fon Corps , fon Efprit demeura toû- 
„ jours egalement élevé » dans l’adverfité, aufiî 
„ bien que dans la profpcrité. On ne doit pas ou- 
„ blicr une marque de fon peu d’avidité, pour les 
„ richcfics,c’cft que bien loin d’en avoir amafic, dans 
„ les guerres civiles, il n’y gagna rien, que de la 
„ gloire » puis qu’il laifia les biens particuliers, 
„ dont il avoit fecouru l’Etat, fort endettez, aux 
,, Enfàns, qu’il avoit eus de les quatre mariages. 
Les Etats des Provinces Unies donnèrent à fa Veu- 
ve, ($) qui n’avoit eu d’autre Dote, que fes bon- 
nes qualitez , une (4) penfion viagère de vint 
mille francs. > 

Je ne m’arrêterai pas ici à donner un portrait de 
ma façon de ce grand homme» il n’y en a point de 
plus fidèle , que l’Hiftoirc de fa vie , depuis le 
commencement des Troubles , juiqu’à fa mort. 
J’examinerai feulement , avant que de finir ce Li- 

Lib. LXXIX. p. <$81. 
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vre , celui que le Cardinal (f) Bentivcglio en a 1 
fait : ,, il étoit né, dit-il y pour aquerir une trés- 
n grande réputation , fi , content de iâ propre 
„ fortune, il n’en avoit pas voulu chercher une 
,, plus grande , au travers des précipices , dans 
,, lefqucis il fe jetta. 11 ne chercha point d’amé- 
liorer la fortune, dans les brouillerics & dans la 
guerre, que les Efpagnols caufcrcnt, par leur gou- 
vernement tyrannique, dans les Païs-Bas» il n’y 
avoit point d’apparence de réüffir, en ce qu’il en- 
treprit, contre nnc fi grande puifTancc. il avoit 
de très-grands biens dans les Païs-Bas & en Bour- 
gogne » fans parler de fa Principauté d’Orange » 
qu’il s’expofoit vifiblcmcnt à perdre, en réliftant 
a Philippe II. Il les aurait, au contraire , beau- 
coup pû augmenter, en lui failant fà Cour , & en 
s’attachant a fon parti. Il étoit trop habile, pour 
ne pas s'appercevoir de cela. 

,, On ne douta jamais, dit enfui't nôtre Cardi - 
„ naly auc l’Empereur Charles V. & le Roi Phi- 
„ lippe II. fon fils ne le regardaflent , comme le 
„ premier de leur Vafiàux, en Flandre. L’un & 

„ l’autre firent , comme à l’cnvi , paroitre leur 
„ faveur & leur efiime pour lui. Mais il rcfloit 
„ néanmoins dans la condition de Vafîal, & fon 
„ orgucuil ne lui donnoit aucun repos, qu’il ne 
„ jouit de la qualité de Souverain. Il aipiradonc 
„ à s’y élever, comme on l’a vu, dans les revol- 
„ tes de Flandre. C’elt là deviner , & juger fur 
de fimplcs foupçons, & même fans apparence. Si 
le Prince d’Orange avoit quelque prudence, qu’on 
ne peut pas afiurément lui refufer » il ne pouvoit 
s’imaginer de devenir Souverain des Paï>-Bas , ni 
en tout, ni en partie» à caulc de la puifiànce des 
Efpagnols, à laquelle les forces des Provinces n’c* 
toicnt nullement comparables, ni en ce qui regar- 
Jc les richcfles , ni pour ce qui eft du confeil , & 
de l’execution de ce que l’on a entrepris. La mul- 
titude des Intercflcz, & la diverfité des fentimens, 
qui naifïoient de la libertéôcdc l’égalité des Mem- 
bres de la Confédération , les rendoient fort infe- 
rieurs à la Puillàncc des Efpagnols» fans parler de 
l’inégalité des Richeflcs. Un homme prudent pou- 
voir facilement prévoir que, fans miracle, les Efpa- 
I gnols dévoient être fupcricurs» & par conséquent 
le Prince d'Orange ne devoit nullement afpirer à 
devenir Souverain, dans les Païs-Bas , & s’il avoit 
eu une fcmblablc penfée, il en ferait bicn-tôt re- 
venu , & n’auroit jamais poufTé ce dcficin plus 
loin, au hazard de fes biens Se de fa vie. ,, L’ar- 
„ deur de fon ambition s'augmentant toujours, 

,, dit-il encore y depuis avoir commencé à exécuter 
,, fes defleins, il les avoit pouficz fi loin, qu’on 
„ ne doutoit prcfque pas , qu’il ne parvînt à fbn 
„ but, au moins en Hollande & en Zélande, fi 
,, la mon ne l’en eût empêché. Alors il étoit 
moins en état, que jamais, de s’aquerir une Souve- 
raineté , au moins permanente » puis que l’on 
comptoit alors la Flandre & le Brabant, comme 
des Provinces perdues pour la Confédération, & 
que les Provinces de delà le Rhin étoient en partie 
entre les mains des ennemis. Il eft vrai, comme 
je l’ai déjà dit, qu’on étoit prêt à le déclarer 
Comte de Hollande & de Zélande» mais afluré- 
s’il avoit formé le dcficin d’en devenir Souverain, 
à la longue , il faut avouer qu’il prenoit bien mal 
fon tems, pour faire éclater fon ambition » puis 
qu’il avoit tres-peu de fujet d’efpcrcr de confêrver 
une fcmblable Souveraineté, contre la Puifiànce 
de Philippe , mife en oeuvre par le Prince de Par- 
me. Y a-t-il quelque apparence qu’un homme 

pm- 

(0 A la fin du 1. Lir. d« la P. II. de fon Hift. de la Guerre 
de Flandre. 
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1/84. prudent, comme lui, fc fût forme un femblable a etc, mais tel qui croyoit qu’il avoit dû être 
projet? La vente cil que le Pnnee d’Orange fc conformément à fes idées. Il lui attribue ccr- 
jetta d’abord dans le parti de ceux, qui vouloient taincs qualitez, tant bonnes, que mauvaifes qu’il 
empêcher qu’on ne violât les Privilèges des Pro- n’a point eues. Il parloit fagement Se de Don 
vinccs, & qu’on ne les donnât à piller à des Gou- lèns , mais il n’avoit point ce que l’on appelle 
verneurs Efpagnols ; par amour pour ce pais, qu’il éloquent , fur tout parmi les Italiens. C’eft une 1 
regardoit , comme la patrie , quoi qu’il n’v fût chofc que les Hiftoriens contemporains ont re- 
pas ne, mais où il avoit de grands biens. 'Tout marquée, comme on le peut voir dans Reidanus , 
ce qu’on cherchoit alors, dans les Païs-Bas, c’é- qui dit (1) en propres termes , qu’il ne fc mcttoiC 
toit de n’étre pas gouverne, par des Efpagnols j nullement en peine des omemens , ni de l’élegan- 
dont on ne pouvoit fouftrir , ni l’orgucuil , ni , ce du difcours. Pour la fraude , dont Bentivo* 
les pilleries. 11 s’y mêla enfuite des raifons de ,glio l’accufc, il paroît bien qu’il s’eft conduit aufli 
Confcience , qui firent que l’on s’éleva contre 1 prudemment , qu’il étoit poflîblc , dans les affai- 
l’Inquifition L pagnolc } qui devint de plus en j rcs épineufes qu’il a eues } on ne voit pas néan- 

Î ilus inlùpportablc à ces peuples , à mcfurc que moins que ce fût un homme frauduleux. Mais 
curs lumières fur la Religion s’augmentoient. il y a ac certains pais , où l’on a de la peine à 
Le Prince d’Orange ne pouvoit pas , fans fo- dillingucr la fraude de la prudence -, & c’eft peut- 
lic , fc forger l’étrange penfee de fc rendre, à être l’ufagcdc ces païs, que le Cardinal a fuivi ici. 
cette occalion , maitre ues terres , que la Niai- Le Prince d’Orange n’a jamais été fufpcft de tapa - 
Ion de Bourgogne pollcdoit autrefois. Il fut en- cité , & l’état , où il laifiïi fes affaires particulières, 
traîné , comme les autres , par la tempête qui félon le témoignage de Grotius ÔC de Rtidanus , fit 
s’éleva, fans lavoir où elle le porteroit} & quel- bien voir qu’il n’en étoit point coupable. L'art 
le adrcfic , qu’il employât , pour n’y pas faire de remuer , ou de dominer , dont parle le Cardi- 
naufrage, il fut celui qui y perdit le plus} puis nal, fcmble être ce que l’on appelle la Politique 
qu'il ne jouît d’aucun repos , qu’il y vit périr de Machiavel , qui n’cft en effet autre chofc, que 
trois de fes If ères, qu’il hit dépouille de la plû- l’art de dominer. Le Prince d’Orange avoit feu- 
part de fes biens , ce qu’il y laiffa enfin fa pro- leinent l’art de conduire les cfprits , par la pa- 
pre vie. La tourmente dura encore plus de qua- ticncc , par la douceur , & par la Raifon } qui 
tre ans apres fa mort , avec la même violence } pouvoient produire quelque effet fur les cfprits 
& ce fut la feule Providence Divine , qui fauva railonnablcs , mais qui étoient inutiles à l’égard 
ces Provinces. II ne faut pas s’étonner fi, dans : des autres, comme on le voit, par toute fon Hif- 
un tems fi dangereux ,• le Prince d’Orange, qui toire. 

avoit déjà l’autorité fupreme , quoi qu’il n’en j „ Dans les aflcmblécs publiques & dans toute 
usât pas , trouva â propos d’en accepter le nom > „ autre forte de négotiation , perlonne ne fut 
dans l’agitation, où étoient les Provinces dcHollan- ! „ mieux que lui, ou difnofcr les efprits â ce qu’il 
de & de Zélande, elles avoient befoin d’un fculhom- „ vouloit, ou les faire changer d’opinion, ou co- 
rne, qui en tînt le gouvernail * parce qu’il n’y „ lorcr les chofes de prétextes fpccicux, ou hâ- 
avoit que lui, qui en fut capable, & que les ir- „ ter les réfolutions , ou les tirer en longueur} 
réfolutions , les longueurs ce les contradiétions 1 „ ni, en un mot, prendre fes avantages, avec plus 
des AfTemblées , compofécs de gens ou timides, 1 „ d’adreife.” La plus grande partie de tout cela 
ou peu éclairez, & néanmoins trop entiers dans cil plûtôt louable , que blâmable, quand on l’cra- 
leurs opinions , pouvoient être caufc d’un nau- ; ployé pour une bonne fin } telle qu'étoit la con- 
frage , qui auroit perdu la République pour ja- | fervation de la jufte liberté des peuples , foit à 
mais. Il falloir beaucoup aimer le bien public, l’égard de ce qui concerne le corps, loit par rap- 
pour fc charger d’un emploi fi difficile , & fi port à la Conlcience ) & c’eft-là , tout ce que le 
lùjet aux accidents , qui arrivent communément Prince d’Orange fc propofoit. Si la Cour d’Efi- 
à un Etat chanccllant } tel qu’étoient les deux pagne eût voulu accorder l’un & l’autre , aux 
Provinces , dont on vouloit lui donner le titre Peuples des Païs-Bas , comme elle le pouvoit & 
de Comte. On lui avoit donné l’an mdlxxvi. le devoit faire •, elle n’auroit jamais eu fujet de 
le pouvoir de changer lçs Magiftrats , dans le fc plaindre de lui, ni des Provinces, qui lui don- 
Traité dont on a parlé fur cette année, mais dans nerent tant de peine } & elle auroit épargné des 
celui de l’année préfente , ( 1 ) on le chargeoit richefles immenfcs & évité une eftùfion de lang 
feulement d’obfcrvcr les Lois , de faire qu’elles humain, qui n’en a guère eu de pareille, parmi les 
fuffent obfervées, & de veiller a la confcrvation Chrétiens. 

de la Liberté des Provinces & des Villes. On Le Cardinal dit enfin , „ qu’on le vit chan- 
voit encore par-là que le nom de Comte n’étoit ,, ger de Religion , félon fes divers intérêts. Dans 
pas le nom d’une PuifTancc Arbitraire. Mais, „ renfonce, dit-il , il fut Luthérien en Allema- 
commc je l’ai déjà dit ailleurs , il feroit à fou- „ gne, pafle en Flandre il fut Catholique. Au 
haiter que le Prince n’eût point recherche un ,, commencement des révoltes il fe déclara fau- 
Titre, qui lui a attire des cenfurcs Sx des médi- „ teur des nouvelles feétes, fans en profefier ou- 
fimccs. ,, vertement aucune } jufou’à ce qu’enfin il trou- 

„ 11 y avoit en lui, continue le Cardinal , en „ va à propos de fuivre celle des Calvinirtes, com- 
„ un degré égal , la vigilance , l’adrefle , la li- „ me la plus contraire à la Religion Catholi- 
„ bcralité, l’cloquence, & la pénétration, dans „ que, que le Roi d’Efpagnc loutcnoit.” Le 
„ toutes les affaires, jointes avec l’ambition , la Prince d'Orange ne changea point de Religion, 
,, fraude , la hardiclîc , la rapacité , & la fou- félon fes interets, il ne fut jamais que Réformé, 
„ plcflc capable de prendre toutes fortes de for- comme fon Père, qui avoit introduit la Réfor- 
„ mes } ces bonnes & ces mauvaifes qualité/, mation dans fes Etats. C’eft le Prince d’Orange 
„ étoient accompagnée de tout ce que l’art de lui même, qui le dit, dans fon Apologie contre 
„ régner enfeigne de plus artificieux. Le Car- Philippe II. S’il vécut comme les Catholiques 
dinal décrit ici le Prince d’Orange , non tel qu’il O 3 cnez 
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ij-g-crhcz. la Reine de Hongrie & chez l'Empereur, 
qui l’avoient demandé à lbn Père, des l'on Enfan- 
ce i on n’a pas fujet de s’en étonner , à moins 
que d’avoir oublié la fbiblefle & l’ignorance de 
cet âge-là. S’il fit enfuite profcllion de la Reli- 
gion Réformée, il ne fit que Cuivre un penchant 
de lbn Enfance , qui ne s’étoit jamais entièrement 
étouffé dans fon cfprit , & qu’obcïr aux lumiè- 
res, qu’on lui donna, quand il fc retira en Alle- 
magne , fous le Duc d’Albc , comme il en fit 
profcllion ouverte depuis. Ainfi il n’étoit pas de- 
venu Catholique , en partant en Flandre •, mais 
ayant été donné, dans Ion Enfance, à la Reine de 
Hongrie & à l’Empereur, on lui avoit fait pro- 
fcfler leur Religion, dans un âge où l’on n’cft pas 
capable de juger de fcmblablcs chofes. Il eut , 
au relie , râifon de fâvorifcr ceux qui fuivoient 


les fentimens de Luther , aulfi bien que ceux qui i y 84. 
étoient dans ceux de Calvin , parce que, dans le 
fonds , ce n’cft qu’une même Religion * puis 
que les uns fit les autres ont les mêmes principes 
fondamentaux, quoi qu’ils aient des fentimens aif- 
; ferents fur quelques articles , qui n’appartiennent 
[nullement à Pclfcncc de la Religion. Il accor- 
! doit bien aufii la tolérance civile à ceux de l’E- 
' glile Romaine , & croyoit que les Provinces Pro- 
j tellantcs pouvoient former un fcul & même Etat , 

(avec les Catholiques, comme il parut par la Paix 
Religieufe } fans que perfonne l’ait accufc d’avoir 
été, dans les fentimens de l'Eglife Romaine. Il 
ctoit perfuade, 8c avec rai fon , que la Religion 
Chrétienne ne doit rendre ceux , qui en font pro- 
fclfion, ennemis de perfonne } mais au contraire 
les remplir de charité , envers tout le monde. 


FIN du Ÿroiftime Livre. 
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DES 

PROVINCES UNIES 

DES PAIS BAS. 

LIVRE QUATRIEME 

Contenant cequis'eft pajfé depuis la mort du T rince et Or ange > en MDLXXXiv, jufquà 
celle du ‘Prince de Parme , en mdxci x. 



N Hiftoricn , ( i ) que nous , & dans la fermeté duquel elles fc confiaient cntic- i f 84. 
avons réfuté, à la fin au Livre | rement. Il arriva aufli que bien des gens perdirent 
courage & penferent à le raccommoder avec l’Ef- 
mais d’un autre côté, l’horreur de l’Al- 


précèdent , dit, avec raifon, 
que jamais perte d’un Pcre, j 
ou d’un Bienfaiteur, ou d’un ■ 
Prince ne caufa plus de tril- 
tcflcj que celle du Prince d’O* 
range , dans les Provinces 
Confédérées. On peut dire , 
en effet, qu'il étoit le Pcrc de la République des 
Prov inc es -Unies , qu’il avoit comme fondée de- 
puis ^>cu d’années, cC le Bienfaiteur de toutes les 
autres, qui lui étoient redevables de n’etre pas ré- 
duites en cfclavagcjpar les Elpagnols; fie s’il n’étoit 
pas le Prince de toutes, il avoit mérite de l’étre, 
pour avoir entrepris , avec tant de rilquc, de leur 
rendre les Privilèges & les Lois , que leurs Prede- 
ccfîeurs avoient eues, & que leur Prince naturel 
leur vouloit enlever. On lui fit à Delft de magni- 
fiques funérailles, Sx quelques années après un très- 
beau Maufoléc, de bronze, dans la principale E- 
glife de cette Ville. Il étoit né à Dillcnbourg, 
dans la Comté de Naflau, l’an if$$. le 14. d’A- 
vril. 

Les Etats de Hollande Sx de Zélande, pour mar- 
quer la rcconnoiflàncc qu’ils avoient pour ce grand 
homme, prirent pour leur Gouverneur, & pour leur 
Capitaine General, tant far Mer, que par l'erre, le 
Comte Maurice fon Fils , qui n’avoit que dix 
huit ans} mais qui promettoit beaucoup, des cette 
tendre jcuncflc , & qui furpafla enfin l’attente 
qu’on en avoit eue. On lui donna alors pour Lieu- 
tenant le Comte de Hohcnlo, qui avoijt bien lcr- 
vi fous le Prince d’Orange. Maurice devint le 
plus grand General d’ Armée de fon tems, & il fut 
le premier qui apprit à camper , à fc retrancher, 
à fortifier les places & à les attaquer ; chofcs peu 
connues avant lui, Sx portées dcs-lors à une fi gran- 
de perfection j que l’on vint de toutes parts dans 
lesPaïs-Bas, pour y apprendre à taire la guerre, 
fous lui, ou fous le Prince de Parme. Ce grand Ad- 
verfaire , fit enfuitc Ambrùft Spitutla donnèrent en- 
core plus de luftre à fus entreprifes & aux avanta- 
ges qu’il remporta fur eux j comme on le verra , 
par la fuite de cette Hilloirc. 

Le Prince de Parme crut d’abord que la mort 
du Prince d’Orange cauferoic un grand change- 
ment dans les affaires , Sx fcroit perdre courage 
aux Provinces Alliées, dcffituccs d’un Chef cltimé 
Sx chéri de tout le monde, fit dans la prudence. 


( 1 ) ttmlvqli» p. 1 . Lib. 111. au commencement. 


pagne i 

iatfimt fc trouva fi grande , que les peuples , irri- 
tcz au dernier point , réfolurcnt de continuer la 
guerre & la firent , avec tant de vigueur & de 
confiance* que le Prince de Parme vit bien qu’il 
aurait beloin de toute fon habileté & de toute lit 
bravoure, pour foûtenir l’honneur de l’Efpagne. 
(1) Ceux de la Province d’Utrccht prirent pour 
leur Gouverneur, le Sr. de y Hier i , ceux de Gqcl- 
dre & d’Overyflcl le Comte de Meurs, fie la Frilè 
Guillaume de Naflau, qui, après Maurice, ren- 
dit les fcrviccs les plus importai» aux Provinces- 
Unies. 

Anvers croit alors la principale fit la plus riche 
Ville de toutes les Provinces. Pendant qu’elle tc- 
noit le Parti des Conféderez , il n’y avoit guère 
d’apparence de pouvoir jamais les réduire. Aufli 
le Prince de Parme avoit-il eu quelque envie d’en 
faire le fiege, dès le tems qu’il aflîcga Mailrichts 
mais l’entreprife étoit trop difficile, pour s’y en- 
gager avec l’armcc , qu’il avoit alors & dans l’é- 
tat , où ctoient encore les chofcs en ce tems- la, 
Alexandre reprit ce deflein, apres la mort du Prin- 
ce d’Orange , fit y réüflit comme on le verra,’ 
avec des peines Sx. des dépenfes infinies -, mais qui 
auraient etc inutiles , fi les Alliez avoient cru 
qu’il fut poffiblc de faire réulfir une entreprife fi 
hardie. 

Ceux d’Anvers avoient fait faire un foit à trois 
lieues au deflous de leur Ville, à la dioite de l’Ef- 
caut , en defeendant la rivière -, pour confin er la 
liberté de leur commerce , fit pour entretenir la 
communication , qu’ils avoient par là , avec I4 
Zélande & la Hollande, d'où ils pouvoient rece- 
voir commodément toutes fortes de provisions. 
Ce fort étoit muni de ce qui étoit néedJaire, pour 
fa fubfificncc Sx pour fa deienfc, fie il y avoit une 
garni Ion, qui fut peu apres augmentée fie comman- 
dée par Tclgtty , digne fils du fameux de la Noue* 
qui ctoit encore prifonnier chez les Elpagnols. Pour 
confcrvcr ce paflage, avec plus de furetc, on en- 
treprit de bâtir un autre fore, fur la rive oppolcc,’ 
que l’on appclla Lifkcnshouk. On y mie auffi 
une Garnilon , quoi qu’il ne fut pas encore achevé. 
Le Prince de Parme, qui voyoit bien que, fi ce 
fort croit achevé & bien muni , il aurait bien de 
la peine de le rendre maître de la rivière , marcha 

te 

I (x) Dt AI litre» Liv. XII. foL 139. verfo & fuir. 
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15-54 le 5. de Juillet de Flandre, où il ctoit, en Bra- divers portes fur l'Efcaut , où il fit bâtir des forts } 15-84. 
banc. Il envoya Mondragon au delà de l’Efcaut, ce qui fit juger qu’il en vouloit à la Ville d’An- 
avcc des Troupes, des Proviiions fie de T Artillc- vers, d’où illortit bien des gens, qui craignoient 
rie, pour attaquer Lillo d’un côté; pendant que un fiçge. Cependant Alexandre alla, en ce tems- 
1 c -Marquis de Roubais attaquerait Lifkcnshouk, | là, alfieger Dendermondc , Ville ncccrtairc pour 
de l’autre côte de la rivière. (1) Ce dernier Fort 1 ôter la communication de Gand avec Anvers. Il 
fut canonné très-vivement fie emporte , apiès y 1 avoit été averti , qu'on avoit tiré de Dendcmion- 
avoir donne deux afiauts. On tua tout ce qui de une partie de la Garnifon, pour l’envoyer ail- 
s’y rencontra, fie l’on accule Roubais d’avoir tué, leurs, lclon qu’on l’avoit juge à propos. Ce qui 
•de lit main , un Capitaine j qu’il avoit employé en ctoit relie n’étoit point payé, fie Ryhove,Gou- 
dans une négotiation, avec le Prince d’Qrangc , vemeur de la Place ctoit aile en Hollande -, pour 
au dclâvantagc d’Alexandre , de peur qu’il ne le tâcher d’en tirer de l’argent, afin de la payer Le 
découvrit. Le Prince , en préicnce de qui ce Prince de Panne le prelcnta donc devant la Ville 
meurtre le commit, blâma cette colère cxccflîvc. le n.d’Août, & trouva le moyen de faire écou- 
Ceux d’Anvers ne perdirent point de teins, pour 1 er l’eau des foflez, de rompre les Eclufcs, & de 
renforcer la Gamiiôn de Lillo , qui étoit feule- fermer la Rivière. 

ment de trois cens hommes, ou environ. Tcligny Lnfuitc il fit une très-grande brèche dans le mur 
y entra avec quelques Troupes Françoifes ,& com- | de la place, qui ctoit vieux, & auquel on ne fc 
me cinq Compagnies Bourguignonnes s’approche- 1 confioit pas tant, que dans l’eau dont la Ville ctoit 
rent de la place, avant que le relie des Troupes environnée. Il prit enfuitc d’artàut un des rem- 
dc Mondragon fufient venues; il les fit attaquer pars de la Ville, où il perdit affez de monde, fie 
fi à propos , qu’il en demeura une grande partie entre autres Pedro de Paz , qui avoit ramené les 
fur la place. Tcligny ayant etc charge du com- Troupes Efpagnoles dans les Provinces. Comme 
' mandement de la place, s’applica d’abord à difpu- il Ce préparait à donner un fécond artaut -, les 
ter le terrain à l’ennemi, & empêcha qu’il ne put Bourgeois épouvantez contraignirent la Garnifon, 
faire fes approches auflî promptement, qu’on avoit qui n’étoit que de trois-cents hommes, à fc ren- 
accoûtume de faire en ce tcms-là , auquel l’art de I dre le 17. du Mois. Les Soldats fortirent avec 
défendre les places n’etoit pas allez connu. Les I l’épée fie la poignart , fie furent convoyez julqu’à 
Zclandois qui s’intereffoient dans ce Fort, à caul'c j Willcbrouk. De deux Minillrcs , qui y furent 
de leur commerce à Anvers, y envoyèrent ccpcn- 1 trouvez, l’un fut pendu fie l’autre noyé. Si les 
dant Balfour avec cinq Compagnies EcoiToifcs. Dès Villes ne capituloicnt pas, pour cette forte de 
que l’on eut découvert les quartiers des Artiegeans gens, elles n’étoient pas pardonnables; fie fi l’En- 
fie leurs baterics , on fit une vigoureulc lortic nemi ne les vouloit pas comprendre dans la capitu- 
fur eux, fi; on leur tua environ trois cents hom- lation, ou ne gardoit pas ce qu’il avoit promR, il 
mes; fuis pouvoir néanmoins arriver au canon, à mettoit en droit les Provinces fie les Troupes Pro- 
caufe des tranchées fie des digues, dont il n’étoit te liantes d'en faire autant aux Prêtres, qu'ils trou- 
pas facile de fc rendre maître. On prit un des voient dans les places qu’ils prenoient. Je ne vois 
principaux mineurs de Mondragon, fie cet hom- pas néanmoins que les Protc Hans le firtent, en ce 
me rrir parti, dans l’armée des Ltats, qu il fervit tcms-là. II arriva encore une autre fâcheux acci- 
fidclement. Les Artiegeans firent canonncr la pla- , dent, par la perte de cette place; ce fut que les 
ce Se y fiient une brèche, par laquelle ils préten- j vivres, que l’on avoit amarte en cette Ville pour 
doient s’en rendre maîtres. Cependant les Allie- j les porter à Gand, tombèrent entre les mains de 
gez y firent une mine, pour faire fauter l’ennemi, l’ennemi. 

quand il donnerait l’art'aut; mais on y mit le l'eu L’Armée du Prince partir, pour aller du côte de 
trop tôt, & l’crtct de la mine fc tourna contre la Willcbrouk, y occupa un fort Se réduifit Vilvor- 
Garnilbn. Cependant les Alficgeans, que cet ac- de le 7. de Septembre, à fc rendre. Par là il cou- 
cident fit retirer, ne laillcrcnt pas de foufffir en pa la communication de Brurtcllcs, avec Anvers 
leur retraite , du feu de l'Artillerie des Allicgez. par eau. Il lui arriva encore un bonheur au delà 
Ceux de Lillo reçurent enfuitc quelque grortc Ar- du Rhin ; les gens trouvèrent le moyen de ravi- 
tillcric d’Anvers, parle moyen de laquelle ils dé- tailler Zutfen , que les Hollandois aflîcgcoicnt. 
montèrent celle des Artiegeans. Ces derniers vou- Ces avantages , remportez par les ennemis des 
lurent enfuitc empêcher l’entrée & la fortic par Etats, firent entièrement perdre le courage à ceux 
eau, par le moyen de l’Artillerie de Lifkcnshouk, de Gand. Après avoir envoyé demander du fc- 
fic de quelques pièces qu’ils avoient miles au trou de cours, par tout où ils purent; comme ils virent 
la levée de Gillo. Mais tout cela fut inutile, fie qu’il n’y avoit rien à cfpcrer,ils réfolurcnt de s’ac- 
comme le Duc de Parme fut qu’il y avoit vint commodcr avec le Prince de Parme, fie l’cxecutc- 
cinq ou vint-fix Compagnies d’infanterie, avec rent le 17.de Septembre, à Bcvcrc, où il ctoit. 
toutes les munitions ncccfiàircs, il jugea à propos Les conditions furent qu’ils recevraient Garnifon; 
de faire lever ce fiege; après qu’il y eut employé qu’ils rcconnoitroicnt lcRoi d’Efpagne pourCom- 
trois femaines, fie perdu, à ce qu’on dit, plus de te de Flandre, fie lui obéiraient, à condition qu’ils 
deux mille hommes. Il fit feulement occuper feraient gouvernez lclon les Ufages fie les Privilc- 
quclqucs portes, par des Troupes, qui le rctran- fies, qu’ils avoient eus avant les troubles; que le 
chcrent, fie qui firent des courtes fur ceux d’An- Roi, de l'on côté, rentrerait en tous fes droits, 
vers. Cependant il arriva peu de teins après , que fie qu’il en ferait de meme des Prélats, des Colle- 
les Soldats de la Garnifon de Lillo fc mutinèrent, ges de Chanoines , fie des Couvents ; fans qu’ils 
faute de payement, contre leurs Chefs, qu’ils con- puflent néanmoins redemander leurs revenus du 
traignirent d'en fortir; mais on appaila au plutôt tems parte, à moins qu’on ne s’en fût fervi à quel- 
ccttc Garnifon , en lui faifint payer la foldc de que ufâge particulier; que les Proteftans y pour- 
cinq mois, en argent, fie celle d'un mois, en drap, raient encore demeurer deux ans , pourvu qu’ils 
pour s’habiller. n’y commirtcnt aucun fcandale, poürdifpofcr de 

Cependant (z) le Prince de Parme fit occuper leurs biens, çomme ils le trouveraient à propos , 

apres quoi ils fortiroient du pais; qu’ils livreraient 
(,) D, Li». XII. fol. 140. verlb. do . UM hommes des plus coupables, qu'ils nomme- 

l») iiFUivuUtP. a.Lib. Ul.p/a.Dt Ahuri» Liv.XII.fol.141. roit. Cependant il nen nomma que llx, fie ac- 
corda 


DES PROVINCES UNIES.' Livre IV. iij 

corda encore la vie à trois d’entre eux. Après ce- j voudrait , un Pont de cette lbrte ne pourrait pas 17-84. 
la, il la donna à tout le relie, & au lieu ac trois- tenir contre les hautes marées, ni contre les Vaif- 
ccnts mille francs, qu’il avoit flipulc d’eux, il fe | féaux, qui l’attaqueraient des deux cotez, nicon- 
contentade deux cents mille. Les Bourgeois de- 1 tre les glaces, qui, au tems du dégel , l’emportc- 
voient lever cette fomme eux memes, Se perfon- 1 rodent. Ceux qui étoient d’un fentiment oppolc, 
ne ne pouvoir fortir de la Ville, avant que d’a- foûtenoient qu’étant maîtres du haut de l’Elcaut 
voir paye fe quotc , fans palTcport. On taxa d’a- Se du pais d’alentour, il ne manqueraient pas 
bord les Bourgeois Protcltants, au delà de leurs de bois* Se qu’à l'égard de la rivière, on la pour- 
forces * mais le Prince, à qui ils s’en plaignirent, roit brider par des Forts, bâtis furies deux bords, 

I Se feirc pafler le bois, à la faveur des Forts. " 


modéra cette taxe. 

On y mit en fuite des Wallons, en Gamifon, 
on rebâtit le Château, qui avoit été démoli , Se 
Champigni , qui avoit été prifonnier à Gand, juf- 
qu’à ce tcms-ci , en fut fait Gouverneur. On allu- 
re que la moitié des Bourgeois, & même des plus 
accommodez fortirent de Ta Ville , Se allèrent s'é- 
tablir en Hollande Se en Zélande. C*cil ainfi que 
cette Ville perdit fa liberté, Pour en avoir voulu 
nier, avec excès* comme on l’a vû , dans l’Hilloi- 
rc precedente. 

Le Prince de Parme, outra ce qu’il fit en Flan- 
dre, (1) eut encore foin de feire laifir divers pof- 
tes, autour de Bruflelles Se de Malines, pour em- 
pêcher qu’on n’y portât commodément des vi- 
vres. 11 ordonna à fa Cavalerie, à qui les Etats 
n’en pouvoient oppofer aucune, en ce tems-là, de 
battre perpétuellement l’cftrade , autour de ces 
deux Villes Se d’Anvers* & elles commencèrent à 
refientir une partie des incommoditez du fiege 
fans être afîlcgccs. 


Ils 

croyoicnt qu’on pourrait planter des pieux , aux 
deux cotez de la rivière , où la profondeur étoic 
moindre Se fermer le milieu, où elle cilla plus gran- 
de , par des barques , attachées cnfcmblc par des 
chaînes, Se que la glace , en cas qu’il y en eut , 
apres un dégel, trouverait pafiâge, dans les entre- 
deux de ces barques. Comme, pour faire le fie- 
ge d’Anvers, il lalloit néceflairemcnt fermer la ri- 
vière, pour arrêter les fccours de Hollande & de 
Zélande, fans quoi on ne fauroit prendre cette pla- 
ce * le Prince de Parme , difpofc à tout tenter , 
pour s’en rendre maître, rcfolut d’entreprendre la 
ltructurc d’un Pont , qui ferait en partie fur des pieux 
& en partie fur des barques. Il crut le pouvoir 
feirc, entre deux villages oppofez* favoir. Or- 
dam, du côté du Brabant, Se Callo du côté de la 
Flandre, où la rivicre étoit la plus étroite. Il fit 
incelfammcnt bâtir des Forts, fur les bords de l’Ef- 
caut, & amafler du bois, avec toute la diligence 
polliblc, & eflaya de le conduire par le fîcuvc. 
Le Prince de Parme, s’étant apperçu de la dif- Mais ceux d’Anvers s’y oppoferent , avec tant de 
ficultc qu’il y aurait à fe rendre maître de Lillo, vigueur & de fucccs, qu’il fallut chercher un nu- 
que les ennemis pouvoient fecourir, quand il leur ; tre paflàge (1). On fit rompre la digue de l’Ef- 


caut , prés du village de Borcht, fort au deflùs de 
l’endroit, marqué pour le Pont* on inonda le plat 
pais, jufqu’à Callo, & par cette inondation, on 
commença à mener le bois , dont on avoit befoin, 
mais avec beaucoup de peine. Il venoit cependant 
des Vaifleaux de Hollande & de Zélande , qui ap- 
portaient tout ce qui étoit néceflairc à Anvers. 
L’on aurait dû, dès- lors, faire de grands amas de 
bled dans la Ville* mais comme on fie flatta que la 
rivière ne pourrait point être fermée , Se que le 
bled étoit plus cher, qu’à l’ordinaire , on différa 
de le faire * Se c’cft ce qui fit tomber enfin la Vil- 
le , entre les mains des Efpagnols. 

L’inondation n’étoic pas lùffifente, pour y feirc 


Ï tlailott , par le moyen des vaifleaux , qu’ils avoient 
ùr la rivicre, ne trouva pas à propos de l’afiïcgcr 
de nouveau. Quand même il l’aurait pris , cela 
ne fuffifoit pas, pour le rendre maître de l’Efcaut* 
qui en cet endroit là elt extrêmement large. Quel- 
que Artillerie qu’il y eût eue , les Vaifleaux au- 
raient toû jours pu remontrer Se dcfccndrc la ri- 
vière pendant la nuit, à la faveur des marées, fans 
qu’on leur pût feire aucun dommage. Il crut 
donc, qu’il valoit mieux tenir bloque ce Fort, du 
côté de la terre, Se il donna ce loin à Mondra- 

f ;on, qui avoit déjà pris fon quart icr-là, pendant 
c fiege. Enfuite il propofe à fonConfeil le defléin, 

qu’il avoit formé de fermer l’Efcaut , un peu plus t , 

haut, par un Pont fortifie, dans le milieu de la ri- palier commodément tant de poutres. Pour rc- 
vierc, chargé de monde & d’ Artillerie, & foûte- ! medier à cet inconvénient, le Prince entreprit de 
nu de Forts des deux cotez. Ce Proiet pafla d’a- j feire un canal tout exprès, depuis le Village de Ste- 
bord , dans l’cfprit du plufieurs Officiers, pour ken, jufqu’à Callo. 11 y avoit quatre lieues de 
une chofe impraticable. Ils ne voyoient pas où j chemin, entre ces deux polies, mais il y fit tra- 

l’on pourrait trouver du bois, pour foire un pont vaillcr un fi grand nombre de Pionniers , qu’il en 

de cette force & de cette étendue* ni quand on j vint à bout, 2c des- lors rien n’empêcha le tranf- 
cn aurait, comment on le pourrait conduire à l’en- ; port de tout le bois, qui lui ctoir néccffeire. Il 
droit, où lé devoir taire le Pont* puis qu’on ne le fit bâtir un fort Royal, du côté de Flandres, nom- 
pouvoit en aucune manière mener par terre, & que me le Fort de S*<\ Marie & un autre en Brabant, 
les ennemis étoient maîtres de la rivière* fur tout 1 qu’il appella le Fort de St. Philippe , prés d’Or- 
devant la Ville d’Anvers, par où il ferait néceflài- j uam, & un grand nombre d’autres, que l’on fait 
rc de feircpalTcr tous les matériaux. On ne favoit ! monter jufqu’a trente, tous garnis d’Artillcric* de 
où l’on pourrait trouver des poutres allez longues, forte qu’il falloit que les Vaifleaux, qui entrepren- 
pour atteindre jufqu’au fonds de la rivière. D’ail- 1 droient d’aller jufqu’au Pont, cflùyaflcnt le feu de 
leurs on ne voyoit pas comment il ferait poflî- quatre vint pièces de Canon, 

ble de les iranfportcr, par terre* & par eau , ! On travailla, avec diligence, à feire le Pont des 

deux cotez. On planta de très-gros pieux , dans 
l’eau, qu’on lia cnicmblc par des poutres mifes en 
travers, qui firent une t rcs- forte £//*re<x<fc, des deux 
côtcz. On mit delfiis d’autres poutres, qu’on cou- 
vrit de planches, pour en former un Pont. L’Ef- 
taccadc du côté de Callo futconduitc jufqu’à cent- 
vint pas, au dclàdcfqucls la rivicre fe trouva trop 
P pro- 

(0 Voyez Btnrivo£lit P. z. Lir. III. Str*i* & Dt Uturtn 
fur celte année. 


il n’y avoit point d’apparence d’y pouvoir réuflir , 
parce qu’il faudrait palier devant Anvers , & que 
les ennemis l’empêcheraient facilement. On ne 
rouvoit pas non plus cfpcrer de feirc un Pont de 
bâteaux. On manquoit de bois, pour en bâtirun 
nombre fuififant , Se on ne les pouvoit pas faire 
palier au travers des Vaifleaux ennemis. Quand 
néanmoins il arriverait, qu’on les menât, où l’on 

( 1 ) î«m*j/»P.i.Lib.III.p.di. 
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iy84. profonde, pour y continuer çc travail. Mais du prilc. Cependant le Prince, qui connoilToit Tirn- 
côtc d’Ordam, on le pouffa julqu'à cent cinq uan- j portance de ce polie, l'occupa 8c y bâtit un Fort, 
te pas. Dans l’cfpacc du milieu , on mit les bar- , btc. Aldcgondc fit, d'un autre côte, de grandes inf- 
ques -, mais avant que d’y venir, ou fit de chaque tances aux Zélandois, pour être lecouru. Il vou- 
côtc, au bout de l’Eilaccade, un elargiflement du lut envoyer Tcligny en Zélande, pour faire i'entir 
Pont, en forme de place d'armes* pour loger un plus aux Etats la nccdîité de ce lecours \ mais il fut 
grand nombre de Soldats, afin de défendre tant pris malheuroufement, parles Elpagnols. Cepen- 
rEllaccadc , que les barques. Les cotez de ces ' dant (4) les Zclandois trouvèrent le moyen d’en- 
phiccs croient garnis d’un parapet, compolc de deux voycr quelques VailTcaux chargez de bled , mais 
grades planches, avec de la terre entre deux; pour on taxa fi bas ce qu’ils apportèrent , qu’on leur ôta 
couvrir les Soldats , contre les moufquetadcs de l’envie d’y retourner. Enfuite ils ordonnèrent à 
l’ennemi, qui pourrait venir les attaquer, du haut. Tu si ont , qui ctoit leur Amiral, d’aller attaquer le 
ou du bas de la rivière. L’une & l’autre plate for- Pont. Il demanda un certain nombre de Vaillèaux, 
me ctoit garnie de Canon qui defendoit les deux qu’on lui accorda , mais il defobéït 8c tint bcau- 
côtcz de l’Eltaccade , 8c cmpcchoit ouffi l’a- coup de difcours feditieux, qui firent comprendre 


nemis n’approchaflcnt du Pont. Les barques rem- . mort du Prince d’Orange, qui les avoient retenus, 
pliflbient tout l'intervalle, qui ctoit entre lesdeux j dans leur devoir , par là naiffancc , fon autorité, 
Ellaccades, & d’environ quatre cent cinquante pas | fon âge, (à prudence, 8c le long ufàge qu’il avoit 
de longueur. Cet cfpacc ctoit rempli de trente ; de commander. „ Il fcmbloit, dit un Hittoricn, 
deux greffes barques , à peu près fcmblablcs , qui » que l'autorité des Magiffrats ctoit éteinte, avec 
étoienc arrêtées par deux ancres, l’une au deffous | „ lui. On s’apperçut que l’on manquoit de les 
8v l’autre au dcflùs, pour les affermir contre le flux 1 ,, confêils 8c de fon a&ivitc , en tout ce que l'on 
& le reflux des marées. Elles ctoicnt chargées de » cflâva de faire pour fauver Anvers. Il étoit ccr- 
poutres 8c de planches , qui lormoient le Pont. ! » tain qu’il n’avoic jamais eu peur , pour cette 
Chacune étoit garnie de deux pièces d’ Artillerie, „ Ville, 8c l’on fc fouvenoit de lui avoir ouï dire 
dont l’une étoit tournée vers le haut de la rivière ' „ que, fi le Prince de Parme ojoit P attaquer , cette 
£c l'autre vers le bas. Tout ce Pont étoit allez „ entre tarife tourner oit à fa ruine . Après fa mort, 
large, pour y faire palier dix hommes de front. les choies étant en confufion, faute d’un Chef 
Pour défendre encore tout ce grand ouvrage, con- » comme lui, on commit grand nombre de fuites, 
tre les Vaiflcuux qui pourraient venir d’Anvers, ,, avant que l'Etat eût repris là forme. Ain fi ceux 
ou de Zélande, on fit garnir, comme je l’ai dit , » d’Anvers maîtres du Brabant , avant le Siège , 
lesdeux bords de la rivière , au deffus 8c au def- » abandonnèrent volontairement Hcrcntals, pour 
fous, d’un grand nombre d’ Artillerie. Le Prince de » avoir la gamilbn dans leur Ville. C’cffpour- 
Parme fut occupé à cela près de fcptmois,8c ne le vit » quoi Mondragau dit, lors qu’il vit cette Ville 
achevé qu’au Primons de l’année fuivantc. Ce „ néccffiure à ceux qui voudraient alîicger Anvers, 
terme meme aurait etc trop court , s’il n’cûc eu j ,, prife fans dépend* 8c fan» attaque , qu'il voyou 

Etats 


pour 

ce deffein. 11 parut bien en ce temps-là, que le offrir la Principauté des Puïs-Bas au Roi Heurt III. 
Prince d’Orange ne vivoit plus * puis qu'on don- 8c en cas qu’il ne la voulût pas accepter, fous fon 
na au Duc de Parme tout le tems qu’il falloitpour propre nom, pour le prier de le faire fous le nom 
faire fon Pont, fins l’attaquer , ni d’un côté , ni de la Reine Merci 8c cela à des conditions encore 
d’autre, avant qu’il fût achevé , 8c que l’on fit plus avantageâtes, qu’on n’avoit fait au Duc d’An- 
des fautes énormes , fans lcfquelles il n’auroit ja- jou. On parla encore de fe fervir du nom du Roi 
mais pu réuflir. de Navarre, qui fut depuis Henri IV.RoidcFran- 

Stc. Aldcgondc, (1) qui commandoit dans An- 1 ce. Mais le Roi ne leur donna point d’audience, 
vers, avant que le Prince de Parme fût fi fort il aprit le lu jet de leur venue, par fes Miniffres, 
avancé dans cet Ouvrage, avoit propofé de bâtir qui leur parlèrent -, 8c fit répondre , par les me- 
un Fort liir la Digue dc(r) Couwcnltein , qui al- 1 mes, làns y joindre aucune lctrrc pour les Etats, 
loit fc joindre à celle de l’Efcaut, pour s’aflùrcrdc qui furent extrêmement furpris d’etre traitez de la 
ce polie, qui étoit de grande importance, 8c de forte. Mais alors, comme l’on fait, les affaires 
percer là la Digue ; de peur que l’ennemi , après commençoient de nouveau à fc brouiller en Fran- 
avoir fermé la rivière, ne s’en rendit encore le ce, 8c Henri n’ ctoit pas d’ailleurs aflez entreprc- 
maitre , 8c n’empêchât abfolument tout fccours, qui nant, pour fc prêter aux Provinces Confédérées. J 1 
pourrait être envoyé par eau à Anvers. Henri ne rejetta neanmoins pas leur offres ouvertement. 
Tferarts , Sr. de Covwenfîein, avoit été du même Ils fc contenta d’envoyer des Prunaux , aux Païs- 
avis , 8c ç’avoit aufli été le fentiment du Prince Bas, pour voir l’état des Provinces, 8c s’informer 
d'Orange, comme l'allure Retdanus. Maisondif- de ce qu’elles pouvoient faire, pour leur défenfe. 
fera d’cxccuter ce bon confcil, en faveur de quel- Pruneaux reput les Conférerez d’cfperancc, 
ques Bourgeois d’Anvers, (1) qui avoient des quoique, félon toutes les apparences, le Roi n’eût 
terres de ce côté-là, 8c qui fouhaitoient fort qu’on aucune envie de rien faire, en leur faveur. Elifa- 
nc les inondât point. Ces gens-là obligèrent mé- ! bet d’un autre côte tenoit fon Envoyé Daviion , 
me le Sr. de Couwenftein de fortir d’Anvers & de dans les Païs-Bas , pour favoir ce qui s’y paffoit, 
s’aller rendre au Prince de Parme , à qui il rendit j plûtôt que pour foutenir les Provinces. On ne lui 
ifuitc la char- j fit pas un mirtere du deffein , où l’on étoit d’en- 


dc bons fervices, 8c qui lui donna enfuite 
gc de Marckgrave d'Anvers , quand la Ville fut 

(1) D« Mittrtm. Liv. XII. fol. 14»* verfo. 
f») On la nommoit à caufc de celaCr«7»<*y<*enFlammand, 
parce qu’elle CToifoit l’autre. la nomme Ctntmdiict. 

Voyei Rtidjnxi Liv. iy .. p. 71. 


t pas t 

voyer une Ambaffade folcmncllc en France, pour 

of- 

(4) Voyei XiùUmut Liv. iv. p. fiç. 
i ( s ) Là-même. Vojrei aufli Grttmt Annal. Liv. jv. p, 88. 
1 (6; Riidtnus au commencement du Liv, iv. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre IV. iij 

trc les principaux Gouverneurs des Provinces 


ïp&f. offrir au Roi la Principauté des Païs-Bas , 8c on 
pria meme la Reine de vouloir fovorifer ce dclfein, 
qui ne lui croit pas inconnu. Ce qu’il y a de fur- 
prenant, c’cft que l’on pût efpcrcr, dans ces Pro- 
vinces, quelque chofc de Catherine deMedicis Se 
du Roi Ion fils j qui ne vouloicnt aucun bien aux 
Protellans, 8: qui n’étoient pas en état de rien foi- 
re en leur faveur, quand ils l’auroicnt voulu. Ceux 
qui ont lu l’Hiftoire de France de ce ccms-là n’en 
peuvent guère douter. Nous parlerons de l’Am- 
oafTade , fur le commencement de l’année fuivan- 
tcs. 

Dans le meme tems , la Ville d’Anvers ( i ) qui 
étoit gouvernée, par un grand nombre de confcils, 
que l’on y avoit établis, le trouvoit dans une lirua- } 


» i -- — — — — - - • Knii 

Comtes, Barons, Seigneurs & Gentilshommes» 
qui avoient rendu les tcrviccs, les plus lignai cz » 
au Roi i à quoi ils ajoutent les infractions pu- 
bliques de tous les droits Se de tous les privilè- 
ges du pais, dont les Princes juraient l’obfcrva- 
t*onj l’ctablifTemcnt de nouvelles Chambres de 
Juftice, où l’on voyoït des Juges, qui n’avoient 
pas droit d’y être » les Citadelles, lesGarnifons, 
les impofitions infupportables , injullcs & in- 
compatibles avec les droits des Habitans. C’é- 
toient là, félon eux, les véritables caufcs de la 
guerre, comme on l’a pu voir , par l’Hilloirc 
que l’on en a lue. Ils prioient auflï S. A. de 
croire qu’ils ne l’ayoicnt nullement entreprife, à 


tion, où il nctoit pas poflible qu’elle demeurât l'indication du Prince d’Orange , de glorictilè 
long tems. Quand beaucoup de gens fc mêlent en i mémoire i qu’il n’étoit venu dans les Païs-Bas 
même tems du gouvernement, fie avec une égale j qu'à l'indante prière des Etats, ou des Prélats- 
autorité, ou à peu près-, il n’ell pas poflible, qu’il , des Nobles & des Villes » qu’il n’avoit ulùrpé 
n’y ait beaucoup de divifion & de lenteur , en tout aucune autorité, mais qu’on l’avoit engagé a fe 
ce qui fe fait, 8c que les mauvais conlcils ne pré- ! charger du gouvernement des affaires, avec beau- 


vaillent fur les bons. Ceux qui font les moins ca- 
pables, de juger des chofes, ont autant de fuffï-a- 
ges que les autres, qui ont de plus grandes lumiè- 
res, & ont fouvent beaucoup plus d’opiniâtreté. 
Ceux qui fouffrent plus que d’autres , en tems de 


coup d'importunité. 

Enfuite ils font des complimcns au Prince de 
Parme. Ils dilênt auflï qu’ils ne doutent pas 
qu’il n’eût volontiers confcillc au Roi de fuivre 


» . . , , exemples de les Prédcccflcurs, qui avoient rc- 

guerre, ne fe biffent pas non plus conduire, par la i connu qu'il étoit impoflïblc de venir à une bon- 
Raifo . Le P rince de Parme crut qu’en ce tems -là, ne paix , à moins qu’on ne laiflàt aux Suietsun 

comme l’Ouvrage de fon Pont s’avançoit fort, il 1 1 - " J - 

devoit inviter ceux d’Anvers , à rentrer fous l’o- 
bcïflancc du Roi , & leur offrir de fa part le par- 
don de tout ce qui s’etoit pâlie. Il leur écrivit 
donc le i j. de Novembre, une Lettre où ilaccu- 
foit le feu Prince d’Orange , d’avoir été caufc de 
la guerre, par laquelle il ne chcrchoit qu’à le ren- 
dre maître des Provinces i que de là croient venus 


libre exercice de leur Religion i comme on l’a- 
voit fait en Allemagne, en France, & en Polo- 
gne j mais qu’ils fov oient d’ailleurs & par les 
Déclarations même de S. A. qu’il n’etoit pas, 
en fon pouvoir , de rien relâcher fur cet Arti- 
cle* & que le Roi lui meme ctoit lî fort aflù- 
jetti à l’Inquifition d’Efpagnc 8c au Pape, qu’il 
. . n’avoit pas le pouvoir non plus d’accorder à tes Sujets 

des maux infinis, qu’une longue guerre tire apres Chrétiens ce que pluficurs Princes d’Italie avoient 
^ n,,M r *— **- *■ aux Turcs. 


“ — dvuuuism , qu us s cioicnt aurciicz au 

& que s’iLs vouloicnt entrer en conférence avec lui, ! Roi de France» pour le prier de vouloir prendre 
il leur accorderait tout ce qu’ils demanderaient de j leur caufe en main , & de les vouloir détendre 
raifonnablc » que s’ils s’opiniâtraient , ils ne pour- 1 comme fes Sujets, contre une rigueur fi inhumai- 
roicntpasfe réconcilier avec le Roi, à des conditions, ne. Ils ajouraient que ce Prince leur avant ac- 
fi avantageutes» qu’enfin il proteftoit qu’il ne fe- corde une audience favorable, il n’étoit' plus en 
roit point coupable du Ihng innocent , qui fe leur pouvoir d’entrer en un autre traité » 8c que 
pourrait répandre, & des malheurs qui leur pour- 1 d’ailleurs n’étant qu’un membre de la Confedera- 

tion, ils étoient obligez de communiquer la Let- 
tre de S. A. aux autres Provinces, 8c d’envoyer 
' L même Let- 

i’at tirer fon 

_ , compliments 

& des offres de fervice au Prince de Parme, autant 
que leur confdcnce fie leur ferment le leur pour- 
raient permettre. 

Alexandre leur écrivit encore de Callo* le io. 
de Décembre, une Lettre, par laquelle il les cx- 
. hortoit à ne point attendre le confentement des 
que ces gens-la avoient etc autorilcz par le Roi , Provinces, ni le fecours de la France, qui n’etoit 
à qui ils cnvoyoïent de fouîtes informations, à foi- pas capable de réfiffer à la puifliincc de l’Efpagne 
re des ocrfecut ions les nlus hmrihlrs. nrérrv- .V nui ne f/Ttil .. t.’ 


raient arriver. 

Ceux d’Anvers répondirent, dix jours après, 


caufcs de la guerre, comme il lccroyoïent. Voici en 
abrégé ce qu’il difcnt;c’cll que l’origine de la guer- 
re devoit être attribuée, non aux Provinces , qui y 
ctoient entrées malgré elles , mais à ceux qui y 
avoient voulu établir une Domination plus que Roy à- 
k, comme ils parlent , c'cfl-à-dirc , tyrannique : \ hortoit à ne j^int attendre ïc confcmement des 


biens, fait pendre, décapircr, & brûler, fans 
les entendre, dans leurs juffes détentes , fi c fans 
les accufrr d’autre crime, finon qu’ils s’aflem- 
bloicnt pour prier Dieu & l’invoquer, au nom de 
Punique Mé dîneur Jtfus-Cbrif}. En touchant en 
un mot les engagemens, où la Duchefle de Par- 
me, fa Mère, croit entrée» ils parlent des exe- 
cutions tyranniques du Duc d’Albc, non feule- 
ment contre le pauvre peuple , mais auflï con- ! 


,, kuv .vua miwuiiuu uc 1,1 guerre, ii n en vou- 
» loit point difputer » mais qu’autant qu’il avoit 
„ appris des devoirs d’un vrai Chrétien , il pou- 
„ voit les aflùrer que, fuivant les paroles dejefus- 
„ Chrift, qu’ils appdloient le feul Médiateur , ils 
„ ne trouveraient pas qu’ils puflent, en bonne con- 
„ fcicncc, prendre les armes, pour la Religion, 
„ contre leur Prince légitime, brûler, piller, per- 
„ ccr les Digues , fie fubmerger leur propre patrie, 
„ ruiner fie mettre tout en confufion w . Il y avoit 
( deux chofes à redire, en cet endroit de la Lettre 
.du Prjncc de Parme. La première ctoit qu’il leur 
P a feri 


oogle 


(l) D* Mtttrtn Liv. xii. fol. X44. 



né HISTOIRE 


If 54. fiûfoit dire que la Religion étoit le feul fondement 
de la guerre -, ce qui n’ctoit pas véritable , parce 
qu’ils joignoient à cela la violation des Privilèges , 
auxquels les Efpagnols en vouloient autant qu v à la 
Religion j qu’ils hûfoicnt fervir de prétexte, pour 
révoquer tous les Privilèges. L’autre chofc étoit 
que, s’il n’y a rien dans l’Evangile, oui autorife 
les Peuples à défendre leurs Privilèges cc leur Re- 
ligion, contre leurs Princes, lors qu’ils les veulent 
opprimer ) il n’y a rien auili , qui donne le pouvoir , 
aux Princes de leur ôter leurs Privilèges, apres en 
avoir juré l’obfcrvation, ni de les obliger d’etre de] 
la même Religion qu’eux , ni d’employer pour cela 
la violence fie les fuppliccs. A in fi fi le Prince com- 
mence à enlever les Privilèges à Tes Sujets , 8c à 
forcer leurs confidences, il fie met hors d’etat de leur 
reprocher leur rébellion. La Loi de la Nature fie 
des Gens eft autant pour les Sujets , que pour les 
Souverains i & cette Loi oblige de garder les fer- 
mens & les règles de la Jullicc. Le premier qui la 
viole cil celui, qui a tort, & il pert le droit de rien 
reprocher à ceux qui s’oppofient à la violence. Pcr- 
Ibnne n’a droit de faire une guerre injulte, & ce- 
lui qui la commence jullific la conduite de celui 
qui ne fait que pouflér la force , par la force , cc 
qui cil le droit de la Nature. 

Comme l’Ambaflàde folcmncllc, qui devoit al- 
ler en France, de la part des Confcdcrcz, fe pré- 
parait : ( 1 ) la Reine d’Angleterre fit dire aux 
Etats, par fion Envoyé Davidfon,qu’cncore qu’il ne 
fût pas venu, pour traverfier le Traité, qu’ils vou- 
loicnt faire avec la France , 8e que la Reine, la 
Maîtrcflc, ne voulût prendre aucune autorité fur 
eux j clic croyoit qu’elle devoit leur faire of- 
frir fon afliftance, fie s’informer fi leur Traite avec 
la France ctoit fort avancé s parce qu’ayant fait 
recommander à Henri III. les Pais- Bas par Staf- 
fbrt , fon Ambafladcur à Paris , ce Prince lui 
avoit paru peu affeétionne pour eux. Les Etats 
lui firent répondre, par leurs Députez, que leur 
deflein étoit de fc foumettre au Roi de France, 
comme ils l’avoicnt été à Charles- Quint, afin de 
l’engager à les fccourir avec vigueur. Davidfon 
rcplica qu’il le ferait favoir à la Reine , fie que 
cependant il demeurerait , parmi eux , pour voir 
quel tour cette affaire prendrait. 

Quelques-uns croyoïcnt qu’Elifabct étoit jaloufe 
de la puiffancc , que la France pourrait aquerir 
par ce Traité j qui étant execuic , pourrait la 
rendre maitrefic de la Mer. D’autres difoient 
que la Reine avoit plus de fujet de craindre la 
puifiance des Efpagnols , que celle des François j 
qui , étant nouveaux venus dans les Paix-Bas , 
où il n’étoient point aimez, depuis rentreprife 
d’Anvers, ne feraient de long-tcms en ccatdcricn 
entreprendre. 

Quelque modération, que les Anglois fiflent paraî- 
tre , on ne pouvoit fc perfuader qu’ils ne viflcnt avec 
chagrin le Roi de France devenir Souverain des 
Païs-Bas \ & l’on crut que pour l’aflilbince, qu’ils 
offraient, ils demanderaient enfuitc quelques pla- 
ces, par le moyen dcfquclles ils feraient plus af- 
furez, que les Provinces meme. On rapportoit 
qu’ autrefois , quand ils avoient eu la fuperiorité 
en France, ils y avoient commandé avec beau- 
coup de hauteur j comme ils faifoicnc encore 
alors en Irlande. Ceux qui pcnchoicnt, de leur 
côté, difoient au contraire que l’on devoit con- 
fidercr , avant toutes chofcs , qu’ils ctoient Pro- 
teftans, & qu’ils valloit beaucoup mieux être en- 
tre les mains de gens de la même Religion, <juc 
de gens qui failoient profdfion de la Romaine. 


On leur rcpliquoit qu’en Angleterre, la fucccf- .jj-fy 
fion de la Couronne n’ctoit pas fixée , en ma- 
nière qu’elle ne pût tomber , qu’entre les mains 
d’un Protcftant; parce que la Reine Marie d’E-, 
colle, trcs-attachec à la Religion Romaine, vi- 
vrait encore, quoi que prilonnicrc en Angleterre, 

& que fon fils, le Roi Jaques d’Ecofle, étoit 
trop jeune, pour faire aucun fonds fur lui. Au 
contraire, ondifoit, que le Roi de France, étant 
fans Enfans , la Couronne reviendrait à la mai- 
fon de Bourbon , dont les Princes étoient Ré- 
formez. On ajoûtoit encore que le Roi , quoi 
que Catholique , ferait obligé d’employer , aans 
les Païs-Bas, des ProtelUns* comme plus agréa- 
ble, fie plus fidèles , par rapport aux Provinces. 
D'ailleurs le Roi de France, étoit plus à portée 
de donner de l’occupation aux Efpagnols , 8c les 
François n’étoient pas leurs amis* ce qui faifoit 
croire que Henri profiterait de l’occafion de s’a- 
grandir, avec plaifir. 

Ce dernier fentitnent l’emporta enfin , quoi 
que des gens de poids s’y fuirent fortement op- 
pofez , & en particulier Paul finys , Avocat de 
la Province de Hollande-, qui, dés le commence- 
ment des troubles , s’étoit diftingué par fa fidelité 
& par fon zcle pour les Provinces Confédérées, 
aulîi bien que par là capacité. Il avoit jugé , 
avec rai fon , comme il poroifloit par la chofc 
meme , & comme on le reconnut par la fuite , 

3 u*on ne pouvoit faire aucun état fur l’aiTÜlence 
cia France, dont le Roi ctoit Catholique, fie 
qui ctoit déchirée par des faâions j qui éclattcrcnt, 
par la Ligue, peu de tems apres. Je ne vois pas 
que l’on ait alors appuyé fur l’humeur indolente , 
fie fur la mollelTe de Henri 1 1 1 . qui étoit néan- 
moins très-connue, de ce tcms-là. Peut-être n’o- 
la-t-on pas alléguer cette raifon en public, pour ne 
pas s’attirer l’indignation de ce Prince. Buy s lui- 
même crut en avoir trop dit , pour ne pas craindre 
fon reflentiment -, fie lors qu’il vit que les Etats é- 
toient réfolus de fe donner entièrement 4 la Fran- 
ce, il renonçât à là charge, St vécut fans emploi 
depuis cc tcms-là. Peut-être n’étoit-on pas trop 
bien inftruit du cara&cre de Henri , comme il ar- 
rive que les voifins ne fe connoiiïent quelquefois 
pas bien les uns les autres. 

Cependant cette année s'écoula , avant que l’on 
pût expédier les Ambafladcurs, pour offrir les Pro- 
vinces a un Prince , qui aflurcmcnt en ctoit tout à 
fait indigne. 

Après avoir (1) demeuré quelques fcoiaincs iygy. 
à la Brille , ils en partirent le 3. de Janvier 
MDLXXXV. avec quatorze Vaiflcaux de guerre. 

Il y avoit des Amballàdeurs de Brabant, dcGucl- 
dre, de Flandre, de Hollande, de Zélande, d’U- 
trccht , fit de Frife. Les Vaificaux arrivèrent , 
pour la plûpart, heureufement à Calais, mais deux 
furent jettez à Bologne. Les Ambafladcurs pri- 
rent néanmoins tous terre le 11. de Janvier. Ils 
furent par tout défrayez fit traitcz,aux dépends du 
Roi. Les Etats prièrent le Prince d’Epinoi , donc 
on a parlé ci-devant, de fc joindre à eux, comme 
il l’avoit fait auparavant. Il étoit frere aine du 
Marquis de Roubais , fit attaché à la Religion 
Catholique, mais néanmoins perfuadé de la bonté 
de la caufc des Etats 1 cc qui l’avoit fait retirer en 
France. D. Bernardin de Mendoza , Ambafladcur 
d’Efpagnc, demanda -une audience au Roi , où il 
fit tout ce qu’il put pour détourner le Roi d’écou- 
ter les Ambafladcurs des Provinces Confédérées. 
Cependant on conduifit ces AmbaJTadeurs à Sen- 
te* 


(1) Dt Kturtn Lit. XII. foL 144 verfa. 


(1) Dt Miitrm Lit.XIL foL MS- H- BeùUimUb.lV p.64- 


DES PROVINCES 

lis, jufqu’à ce qu’on leur eut marqué le jour de 
leur Audience. Le Roi avoit répandu à Mendo- 
za, avec beaucoup de fageflè & de gravite ” qu’il 
„ vouloit ouïr les Députez duPaïs-Bas,noncom- 
„ me rebelles, mais comme des gens opprimez in- 
„ juilement : Que les Rois tres-Chretiens n'a- 
„ voient pas accoutumé de refufer leur fccours 
,9 aux milcrablcs 9 & principalement à ceux qui 
9, avoient toujours être prêts à fe foumettre à leur 
99 Prince naturel : Qu’il favoit que les Etats avoient 
» préfenté plufieurs requêtes, en divers tems, au 
9, Roi d’Efpagne, pour être reçus en grâce , & 
9, pour pouvoir vivre en paix , tous fa domination, 
„ mais qu’on ne les avoit jamais voulu écouter * 

,, &quc ceux, à qui l’on refufe jufticc, ont droit 
„ de s’adrefler ailleurs. Ce qu’il y a de remarqua- 
ble, c’elt que Philippe travailloit dès lors , dérou- 
te la force , à former en France , la Ligue qui 
cclatta d'abord après. 

Les Ambafiadeurs furent appeliez à l’audience, 
le 15. de Février, à Paris. Egbtrt Léonin , Chan- 
cellier de Gueldrc , parla au nom de tous , & a- 
prts avoir remercié le Roi de la bonté, qu’il a- 
voit eue de confolcr les Etats, fes Mai très, fup- 
plia S. M. de vouloir les recevoir au nombre de 
lcsSujets,&defcs Vaffiuix. Il dit M qu’cncorc qu’ils 
„ euflènt infiniment fouffert , ils remettroient néan- 
,, moins au Roi plus de quatre-vint dix villes clo- 
,9 les, garnies d’artillerie, démunirions, & devi- 
,, vres* que l’on pouvoit même regarder comme 
„ imprenables, fous la puiflâncc d’un Prince, qui 
„ aurait de médiocres torccs : Qu’ils étoient en- 
„ corc maîtres de bon nombre d’cxccllcns havres, 
9 , de vaificaux de guerre , Se de bàtimens mar- 
9, chands, avec plus de gens de marine , & de 
„ chofcs nécelîaires à la navigation , qu’aucline 
„ Puifiâncc de l’Europe : Que le relie des Pro- 
„ vinces, tenues par les Efpagnols, pourrait être 
9, réduit, par unearméc médiocre * pourvu qu’on 
„ empêchât au’on ne leur portât des vivres , de 
9, France : Qu’il ne s’agifloic pas de conquêtes 
9, éloignées, comme avoient été celles du Royau- 
„ me de Naples , & du Duché de Milan , ou 
,, d’entreprifes au delà de la Mer* mais d’etendre 
,, feulement les frontières de France, de ce côtc- 
,, là.^ Il ajouta enfin qu’on pnoit S. M. d’acccp- 
,, ter une jullc Souveraineté fur ces Pais, lous des 
,, conditions raifonnables , de les défendre contre 
9, les Efpagnols , Se de rendre aux Provinces leur 
„ ancienne profperitc : Que leurs habitans conlâ- 
„ crcroicnt de leur côté leurs biens & leurs vies 
,, au Roi,& s’aquitteroient de tous les devoirs de 
„ bons Se de fidèles Sujets. 

Le Roi les remercia tort gratieufement de ce 
’ils avoient fait auparavant, pour fon Frere Si 
ce qu’ils faifoient alors, pour lui meme ,& leur 
promit toutes fortes de fccours * à quoi il a|outa 
que s’agiflânt d’une chofc de très-grande importan- 
ce , & à laquelle il falloit penlcr mûrement * il 
(croit à propos qu’ils lui donnafient leurs offres , 
par écrit , afin qu’il en délibérât avec fon Con- 
icil. 

Ils le firent, & eurent plufieurs conférences avec 
les Miniffres, mais la Ligue étant venue à éclat - 
ter , en ce tems auquel le Roi pouvoit à peine 
lui ratifier * il envoya quérir les memes Ambafia- 
deurs le 8 de Mars , pour leur dire qu’il ne pou- 
voit alors ni accepter leurs offres, ni les fccourir , 
comme il l’auroit fouhaité* à caufc de la violen- 
ce que les Ffpagnols & la Maifon de Gui le em- 
pi ■ .tnt contra lui. Il les encouragea à fe dé- 
icide toujours conrre les Lldagnols, en leur pro- 
mettant de les lccourir , dès qu’il feroit dégagé 
d eux , ce qu'il cfpcrcit devoir arriver en peu. 
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Comme la Reine d’Angleterre lui avoit envoyé 
l’ordre tic la Jarretière, par le Comte Darbiy il leur 
promit de les recommander à cette Princcfle. 11 
promit encore la même chofc à l’égard duRoi de N a- 
varre, auprès duquel on n’avoit guère befoin de là 
recommandation. Le mal étoit qu’alors il n’étoic 
nullement en état de les aider. Ce fut ainfi que 
Philippe, qui pouvoit finir la guerre dans les Pais 
Bas & en reprendre la poffcfiïon tranquille * en ac- 
cordant à les fujets la jouïfiance de leurs privilc- 
cs Se la liberté de la Religion , entreprit encore 
c foulcvcr un Peuple Catholique Romain , con- 
tre un Roi de la même Religion* (bus prétexte 
qu’il favorifoit les Proteftans de fon Royaume * 
comme fi la guerre des Pais Bas alloit finir. Se 
comme s’il pourrait par-là le rendre facilement 
maître de la France ! Ce fut par là meme qu’il 
perdit les Pàîs-Bas, & que la France lui échappa, 
comme on le verra par ta fuite de cette Hifloire. 

Cependant Elifabeth , craignant que les Provin- 
ces Confédérées , ne trouvant aucun fccours en 
France, Se dcfcfpcrant d’engager l’Angleterre aies 
foû tenir avec vigueur, nefe ramifient fous la do- 
mination de l’ El pagne, pria Jaques de Gryfe y autre- 
fois Grand Baiilit de Bruges, qui étoit venu de 
nouveau en Angleterre , de retourner dans les 
Païs-Bas, de la part. Elle lui donna ordre d’offrir 
toute forte de fccours, aux Etats, pourvu qu’on 
lui donnât des furetez raifonnables* Ce de repré- 
fenter qu’il ferait néceflaire de lui envoyer in- 
ccfiamment des Députez, pour régler cette affai- 
re, en cas que les Etats vouluflcnt accepter fes 
offres. De Gryfe partit Se fie fon rapport aux E- 
tats le Z4. de Mars de cette année. Les Provin- 
ces reprirent courage* fur cette nouvelle , Se entrè- 
rent en Traité* mais plufieurs coutre-tcms tirèrent 
en longueur ce qui aurait dû être promtement ex- 
pédié. 

Guillaume de Naflau , Gouverneur de Frife, 
faifoit en ce tcms-lâ tout ce qui lui étoit pollî- 
ble, pour calmer des brou illeries , qui étoient en- 
tre 1 a Cour de Leuwarde , les Seigneurs de la 
campagne & les Villes, pour le gouvernement , 
comme on le pourra voir dans Reidanus Se dans 
LVïnfemius , fur cette année. Comme chacun des 
membres de cet Etat vouloit avoir plus de part au 
Gouvernement , qu’il ne devoit , ou plus que les 
autres ne lui en vouloicnt accorder* cette Provin- 
ce demeura brouillée , & ne put par confcqucnt 
agir contre l’ennemi commun, avec la vigueur né- 
ccflairc. Guillaume fit bien une entreprife fur 
Stecnwyk, mais elle ne reuflît pas. 11 en fut de 
même a’un déficit! du Prince ae Parme fur Ber- 
gopzoom. Hohenlo eut d’un autre côté le bon- 
heur d’entrer dans la Ville de Bolduc , mais la 
mauvaife conduite des Officiers fubaltcrncs, qui y 
étoient entrez , fit qu’ils en fortirent avec perte. 
Au mois de Mars la Ville de Nimeguc, qui étoit 
partagée entre ceux de l’Eglifc Romaine, Se les 
Protcllans , tomba entre les mains des Efpagnols * 
par la divifion des habitans Se les intrigues du 
General Schenk, quoi que le Comte de Meurs fit 
ce qu’il put pour l’empêcher. Ceux deDoesburg 
le livrèrent aufii au Prince de Parme. Il s’en fal- 
lut peu que la Viile d’Amhcm n’eut le meme fort, 
mais le même Comte, aide par la Cour de Gucl- 
dre, y fit entrer, malgré les Bourgeois, une bon- 
ne gamifon qui la fauva* fans quoi toute la Guel- 
der ferait retombée entre les mains des Efpagnols. 

La Motte, Gouverneur de G ra véline, faillit à 
le rendre maître de la Ville d’Oftendc , le princi- 
pal polie que les Etats euflènt alois en Flandre, Se 
d’une très- grande conféquence , à caulc de fon 
port. 11 étoit déjà entré, avec des troupes, dans 
P j la 
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tfSf. la vieille Ville, & comraençoità s’y fortifier -, car 
alors elle n’étoit environnée que d’un iimple ra- 
vellin de d’une paliflâde. Mais ceux de la nouvel- 
le Ville étant accourus , fie foûtenus de quelque 
V ai fléaux de guerre, qui faifoient grand feu lur la 
Motte fie (es gens, il lut oblige de le retirer, avec 
perte. Cette Ville fiit enfuite mieux fortifiée & 
ïoûtint un des plus mémorables fieges , dont on 
eût ouï parler depuis long-tcms. 

Cependant ceux de Bruflclles fie de Malines 
étoient comme afliegez, par les troupes du Prince 
de Parme, qui battoient la campagne, & quicm- 
péchoient qu’on n’y portât des vivres par terre, fie 
qu’on n’y en pût mener par eau* depuis quel Efcaut 
avoit été ferme, fie que vilvorde ctoit tombée en- 
tre les mains des Enncmii. Hohcnlo voulut bien 
ravitailler Bruflclles , mais étant en chemin, pour 
cela, il apprit, que la Ville , fur les nouvelles 
qu’on eut que le Roi de France ne pouvoit fe mê- 
ler des affaires du Païs-B.is , s’étoit rendue le il. 
de Mars. La Gamilon fortit avec fes armes, &. 
les Officiers furent obligez de promettre qu’ils ne J 
ferv iraient de quelque teins, dans le Brabant Les' 
Bourgeois curent deux ans de rems, pour fe retirer, 
& pour vendre leurs biens, à moins qu’ils ne vou- 
luflent rentrer dans l’Eglifc Romaine. Les prilon- ( 
niers furent relâchez de part & d’autre , & les ha- 
bitans furent obligez de rebâtir , à leur fraix la 
Chapelle Royale , celle du Cardinal, & l’Hôtel de 
Mansvcldt , à rendre les meubles , ou à en payer 
la valeur. Pour leurs Privilèges , il fallut qu’ils 
s’en ramifient à la volonté du Roi. 

La Ville de Malines fut aufli obligée de fe ren- 
dre, le ip de Juillet, à des conditions à peu près 
Semblables. Le Prince de Parme fe rendit , en 
meme tems , maître de divers Forts, qui ctoient 
autour de ces deux places, fie ferra de plus près la 
Ville d’Anvers, du coté de la terre. 

On s’apperçut alors de la faute, que l’on avoit 
■faite de pi rmt ttre au Prince de bâtir Ion Pont lur 
l’Efeaut -, qu’on auroit pu empêcher, ou retarder 
Beaucoup, fi l'on s’etoit fêrvi des forces, qu’on 
avoit en main , nour cria. De Mettre » dit que 
et la arriva faute de gens de guerre, qu’on employa 
contre Zutfen * par la diveruté des fentimens , tant 
dans 1-s membres des Etats, que parmi les Offi- 
ciers des T roupes , & par la faufle efpcrancc qu’on 
avoit eu d’avoir des Troupes de France. Rtiéanm 
en donne la principale faute à l’Amiral de Zélan- 
de, comme on la déjà dit. Quoiqu’il en ioit, 
on connu bien par-là , que le Prince d’Orange 
n’étoit plus. 

On commença (i) à délibérer de quelle maniè- 
re on détruirait ce Pont , lors que cela étoit deve- 
nu très-difficile, & de voit coûter beaucoup d’ar- 
gent, pour rcüflir j apres avoir négligé de le faire, 
lors que cela auroit coûté beaucoup moins fie ce- 
la, par un principe d’épargne mal entendue, qui 
avoit déjà caulc des dépenfes infinies à l’Etat, fie 
dont il ne s’étoit pas guéri, pourcela. Hohcnloôc 
Juftin de Nafliu, devenu Amiral de Zélande , apres 
que Trcslong eut été depofé , allèrent attaquer le 
Fort de Lifkemhock, vis à vis de Lillo, avec des 
Vaifleaux t aux hunes dcfqucls on avoit mis des 
moufquetaircs, qui, quand la marée étoit haute, 
pouvoient tirer ac haut fur le Fort, & tuer ceux 
que les rempars couvraient autrement-, pendant que 
le Canon des Vai fléaux jouoit lur les fortifications. 
On attaqua aufli le Fort fi vivement, par terre, 
que bicn-tôt en menaça la garnilon de la faire paf- 
1er au fil de l’épce, fi elle tardoit à fe rendre. Elle 

(i) n* Mtttrta Ut. XII. fol. 147. verfo 8c fui». Bmivefü* 
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prit peur, fie fe rendit, après quelques heures detf8f. 
réfiflancc. On prit, avec la même facilite, un Fort 
voifin , qu’on nommoit le Fort de S. Antoine. 

Cela fe fit le j>. d’ Avril. Alexandre averti de cette 
attaque, y envoya d’abord des Troupes, fie y mar- 
cha en iuitc lui meute. Quand il lut que ces Forts 
étoient rendus, il entra dans une fi grande colère, 
qu’il fit trancher la tête à ceux qui l’avoicnt fait,com- 
mc s’ils avoient agi, par un principe dctrahilbn. Ces 
forts étoient de conlcqucncc , parce qu’ils incommo- 
doient infiniment les Vaifleaux , qui cntreprcnoient 
de palier, & encore plus ceux qui le retiraient à Lillo. 

I 11 y eut aufli quelques autres Forts de pris. On blâ- 
ma fort Hohcnlo, de n’avoir pas fait un Fort au 
trou de Callo, comme on le nomme, d’où l’on pou- 
voit foudroyer l’Eltaccadc,à coups de Canons. Aufli 
le Prince de Parme y en fit-il taire un, pour gar- 
der ce polie. 

| Ceux d’Anvers délibéraient aufli, de leur côte, 

'de ce qu’on pourrait faire, pour ruiner le Pont. Il 
le prefenta un certain Frédéric G embelli de Man- 
touc, qui demanda qu'on lui donnât trois gros 
Vaifleaux 1 lefquels il pretendoit maçonner, fie 
lai fier au milieu de cette maçonnerie, une cavité, 
comme un coffre de pierre , qu’il fe propofoitde 
remplir de poudre-, apres quoi il failoit fon compte 
d’y mettre une mccnc allez longue, pour durer, 
julqu'à ces Vaifleaux , feraient emportez par la 
marée contre le Pont , fie difoit qu’alors la mine, 
venant à fauter , emporterait les poutres dont il 
étoit compolc. On lui accorda deux Vaifleaux, 
pour cela, fie il mit au defliis un feu d’artifice, qui 
devoit le premier jouer fie amulcr les yeux des 
fpeélatcurs 1 qui pourraient croire que cela ne fe 
falloir, que pour mettre le feu au Pont. 11 y joignit 
encore trente deux autres bâtimens plats, qu’ilde- 
voit abandonner au grc de la maree, pour aller 
heurter le Pont. Celui qui menoit le 4. d’ Avril 
au foir , tous ces bàtimcns , julqu’à une certaine 
diftance du Pont, ne prit pas allez bien fes inc- 
lure» j parce que l’un des Vaifleaux prit feu trop 
I promtement , fie comme il ctoit encore éloigné 
[du Pont. Pour les autres bateaux, où il y avoir 
des feux d artifice, pour amufer feulement Penne- 
I mi , & lui faire tirer inutilement fon Canon -, il 
avoit ordre de ne les lâcher qu’à une certaine 
jdiltance, les uns des autres, qui empêchât les gens 
du I rince de Parme de prendre garde aux deux 
gros Vaifleaux. 

j Le Prince avoit été averti que ces bâtimens ve- 
J noient, fie l’on étoit dans une grande attente, dès 
qu’on en vit paroitre quelques uns, touchant leur 
! effet Les uns croyaient qu’ils n’en auraient point, fie 
d’autres ctoient perfuadez qu’ils feraient beaucoup 
de mal. On vit d'abord tous les Forts , toutes les ri- 
ves de l’Efeaut fie les deux Eilaccadcs couvertes de 
monde. On voyoit venir deux Bâtimens allez grands, 
accompagnez de plu fleurs petits, où l'on n’appcrcc- 
voit pcrfonncjmais qui ctoient emportez par le cours 
de la marée, qui defeendoit Quelque tems après, 
on vit s’élever un feu, au defliis de ces Bâtimens, 
qui dura quelque tems , fie qui s'éteignit de lui 
meme, fans faire aucun fracas, fie tout le monde 
en ctoit furpris. 11 y en eut enfuite un des petits, 
où le feu s'alluma tout d’un coup , fie qui fauta 
avec éclat loin du Pont 8c fans aucun effet confi- 
dcrable. Il en fut de même des autres. L’un des 
rends fut emporté, par le reflux, fur la rive gauche 
cl’ Efcaut, du côte de Flandres, à quelque di fian- 
ce du Pont. L’autre alla heurter le bout de l’Ef- 
taccadc du même côté, à l’endroit auquel com- 
mençoient les barques. Le Prince de Parme étoit 
lui même accouru lur l’i-.ffaccade, pour voir l’ef- 
fet de ces bâtimens. Les Officiers , qui étoient 

autour 
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I fSf. autour de lui , l'cxhorterent de fc retirer incertain- | Genibelli prépara encore quinze petis bâtimens, 1 f8j*. 
ment-, mais il avoit de la répugnance à le faire, chargez de poudre, qu’on flirta aller avec la ma* 
parce qu’il louhaitoic de l'avoir auparavant le rap- rcè, fie qui rompirent en effet le Font. Mais foit 
port de quelques Canonniers & quelques Mariniers, que le vent fût contraire, ou que les Vaifleaux de 
qu’on avoit envoyez, pour vifiter ces deux bâti- Lillo ne foflent pas prêts , ou mal commandez, 
ma», & pour en prévenir l’effet , s’il étoit pof- ils ne firent rien. Ils envoyèrent feulement qucl- 
fiblc. Cependant on prerta li fort le Prince de fc que barques, à l’imitation de celles d’Anvers, 
retirer dans le Fort voifin de Stc. Marie, qu’il y mais pas ii bien chargées} de forte qu’elles ne fi- 
ai la. A peine y étoit-il, que celui des deux gros rent aucun dommage, qui ne pût facilement être 
bâtimens , qui avoit donné fur la rive gauche, lauta répare. On prépara bien quelques autres Bâti- 
avec un éclat lùrprcnant, & tua plusieurs foldats mens, mais on ne les envoya pas } parce qu’on 
d’un Fort voifin & d’autres perfonnes, qui fc trou- forma un autre dertein. 

verent fur les bords de la Rivière. Mais l’autre On entreprit de forcer la Digue de Ceirajc/Iein, 
bâtiment, • qui vint à fauter au bout de l’Eftacca- lur laquelle Alexandre avoit bâti un Fort} pour 
de, eau la une frayeur Se un dommage infiniment introduire des vivres dans Anvers, pur le moyen 
plus grands. Les gens qu’on y avoit envoyez, pour du raïs fubmergé qu’elle coupoit en deux , jufqu’à 
le vifiter, n’y furent pas plutôt arrivez,quc la mê- la Digue de l’Efeaut. Les Zélandois étoient cou- 
che étant brûlée jufqu'àu bout , le feu le mit à la venus avec ceux d’Anvers , de s’avancer avec des 
mine*, qui fauta, avec tant de violence, qu’elle cm- Bâtimens plats vers la Digue, quand ils atiroient 
porta non feulement ceux , qui étoient defeendus vû trois fignaux , qu’on leur ferait du haut d'une 
dans le VaiffeaU} mais encore tous ceux qui étoient Eglife. Stc. Aldcgondc devoit de fon côte atta- 
dans les Eftnccadcs des deux cotez, & fur les Bar- quer la Digue, dans le même tetns. Pour s’y pre- 
ques du milieu. Le feu le mit par tout & l’on vit, parer, il alla au Fort de Touloufe, qui étoit en 
avec étonnement , tout le Pont enveloppé de flam- Flandres , Se ordonna qu’on ferait bonne garde fur 
mc»& de fumée. La terre trembla quelques lieues une Eglilc } pour faire les fignaux, dès qu’on au- 
à la ronde, & la rivière agitée lortit Ion ae lit. Les roit vü ceux qu'il devoit faire lui meme, au lieu 
corps humains déchirez fie défigurez tomboient de où il étoit. Ceux, à qui il avoit donné cette com- 
tous côccz. Il retomba aurti une grêle de pierres million, eurent l’imprudence de charger de ce loin 
& de poutres enlevées par la violence de la poudre d’autres gens mal-habiles , qui au heu de pren- 
& écartées fort loin , qui tuèrent ou blcfl'crcnt beau- dre garde aux fignaux d’Aldegonde , n’y eurent au- 
coup de gens -, & l’on ne voyoit là autour que des cun égard } mais ayant vu du feu , que quelques fol- 
foldats mourants, ou blcficz,ou eftropicz. Il y mou- dats avoient Fait fur la Digue, donnèrent les fignaux, 
rut plus de cinq-cents hommes de l’armée duPrin- qu’on leur avoit ordonné de faire, avant le tems. 
ce, outre les dlropicz, fie ceux qui avoient reçu Les Zélandois ne les virent pas plutôt, qu'ils s’a- 
quelque blcfTure. Le Marquis dé Roubaii entre au- vancercnt, fous la conduite d’Ilohcnlo, contre la 
très, qui courait de toutes pans, pour donner fes or- Digue, qu’ils attaquèrent, fie même emportc- 
dres, y périt. Ce Seigneur fervit beaucoup mieux fous rent, fie tinrent pendant quelques heures } mais 
le Prince de Parme, qu’il n’avoit fait fur la fin, qu’ils ne purent percer, à caule des pieux, dont 
lors qu’il commandoit les Troupes des Etats} foit elle étoit pleine. L’artillerie ennemie, contre la- 
qu'il lut plus propre à commander fous un autre, quelle ils ne purent fc couvrir, les en chafla,en fui* 
qu’à commander en chef} loic qu'il voulût per- te} parce que Ste. Jukgonde , qui devoit erre de la 
brader qu’il avoit pris le parti du Roi, tout de partie, ne parut point au tems précis. Cependant 
bon. De Ah lcr en donne une fort mauvaifc idée de le Prince de Parme ayant compris que les Confé- 
de lui. 11 y périt aurti Gafpar de Roblès , Sr.de derez n’avoient aucun autre moyen d’introduire des 
Jtilly , qui avoit beaucoup lait de mal dans la Pro- vivres, dans Anvers, que par cette Digue, la for- 
vincc de Groninguc fie dans le voifinage, comme tifia encore davantage. Le z6. de Mai, les Trou- 
on l’a dit. Il y eut encore plulicurs autres Offi- pes de Lillo Se d’Anvers entreprirent de nouveau 
ciers de tuez, & toutes les Nations, qui fervoient ce pofte.- Les premiers firent leur attaque du co- 
dons l’armée d’Elpagnc,s’cn reflentirent. Quand le té du Fort de S. George, avec l’artillerie de leur 
bruit & l’cpouvante eurent celle, on vit que le Bâtimens plats, à laquelle celle des Forts de la 
dommage, que le feu avoit fait au Pont, n’etoit Digue répondit. Ceux d’Anvers arrivèrent, peu 
pas confidcrablc, fie qu’il pourrait être dans peu de tems après, fie attaquèrent de leur côte la mc- 
rétabli. Mais on enugnoit que des que la marée me Digue, avec beaucoup de vigueur} de forte 
remonterait, on verrait arriver la Flotte Hol- qu’on ne put empêcher qu’ils ne le jettaflenr, de 
landoife & Zclandoifc , qui ctoit à Lillo. Le part & d’autre, fur la Digue. Plus le terrain étoit 
Prince de Parme courut par tout, pour mettre fes étroit, plus le combat étoit dangereux } parce que 
gens dans les portes nécertaircs, pour la défenfe du ; les foldats fc barraient, à la main, ou tiraient de 
Pont} ÔC fit tenir l’artillerie, qu’il y avoit, toute près, les uns fur les autres. Les Troupes de Ho- 
prête pour bien recevoir l'ennemi. Mais il- ne pa- hcnlo Se celles d’Anvers tâchèrent de faire des cou- 
rut aucun Vaillcau , ni d’Anvers , ni de Lillo } pures dans la Digue & de fc couvrir avec des lacs 
parce qu’on ne fut pas l’eftct, que les Vaifleaux pleins de terre & de laine. Le Combat dura long 
avoient fait fur le Pont. On étoit fi peu informé 1 tems très- opiniâtre } mais Mondragon fie Mans- 
à Anvers de ce qui avoit été fait , que Genibelli veldt , quoi que fort âgez , firent fi bien , qu’ils 
courût rifque de la vie , comme s’il avoit trahi donnèrent le tems au Prince de Parme de les venir 
ceux qui l'employèrent. Ils avoient bien envoyé fecourir en perfonne. La marée venant en fuite à 
une Cnalouppe,pour voir l’effet des Vaifleaux char- manquer, phificurs Vaifleaux des Confédéré/ dc- 
gcz des mines, que l’on a dites } mais celui qui fit mcurcrent a fec, Se furent extrêmement mal trai- 
le plus de fracas ayant faute, ils en forent effrayez tcz du Canon des Efpagnols. La marée étant re- 
fit n’oferent approcher de plus près. D’ailleurs ils venue , fie ayant amené un nouveau Iccours de 
ne virent aucuns Vaifleaux paraître, au deflbus du Lillo } comme les foldats virent que pour ralîrai- 
Pont. Il y eut feulement un homme, qu’Hohcnlo chir les Troupes, qui avoient combattu phificurs 
leur envoya trois jours après, qui parti à nage , heures, on les envoyoit aux Vaifleaux, fie que le 
fous le Pont, fie fc rendit en fuite à Anvers, où combat rceommençoit fur la Digue, qu’ils avoient 
il die ce qu’il avoit vu. cru gagnée} après avoir foûtenu une demi-heure 
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iy 8/. de combat, ils coururent à leurs barques, fie aban- 
donnèrent le champ de bataille à l’ennemi. Le 
Cardinal Rentiroglio dit qu’il périt deux mille cinq- 
cens hommes des Troupes des Etats, & qu’il ne 
mourut guère moins de mille des Espagnols & des 
Italiens, fur tout* quoi que les Wallons eufl'ent 
aufli bien fait leur devoir. De Mttertn rapporte 
qu'il périt bien deux mille hommes de part &d‘au- 
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mcrce : Qu’elle payerait cependant quatre cents if&f. 
mille florins, pour rccompcnfcr, en quelque ma- 
nière , l’armée de les fatigues, fie pour les fraix 
faits pendant le liège : Qu’elle confentiroit de re- 
cevoir deux mille Fantaflins fie deux cents Che- 
vaux de Gamifon » jufqu’à ce qu’on eût vu la rc- 
lolution, que la Hollande, la Zélande fie les au- 
tres Provinces pourraient prendre , à l’égard de 


tre, & qu’entre les tuez , on compta bien fix-ccnts l’obciflance due au Roi * en forte que,(î elles y ren- 
hommes des Italiens fie des Efpagnols. On perdit, , traient , Anvers ferait déchargée de Château & 
comme il le dit, trente Bàtimcns, tant petits que . de Gamifon: Que l’on relâcherait tous les prifon- 
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grands , avec tout leur appareil , fie leur Artillerie. 
On avoit fait bâtir à Anvers un V aideau d’une 
énorme grandcur,qu’on avoit voulu faire defeendre 
avec la marée contre le Pont , fie qu’on nomma la 
fin de la guerre , dans la pcnléc qu’il entraînerait le 
Pont avec lui. Mais ce Bâtiment échoua avant 
que d’y arriver, fie l’on perdit toute cfpcrancc à 
Anvers de s’ouvrir ce paflage par Li rivière. D’un 
autre côté, Alexandre fit inccflamment réparer le 
dommage, qui avoit été fait à la Digue -, de for- 
te qu’il n’y eut plus d’apparence, qu’on la pût 
forcer. 

Dès lors la dilcttc fe fit fentir à Anvers, fie l’on 
ôta au Brodeurs le bled , qu’ils avoient amafle pour 
faire de la bière. Le peuple ne but que de l'eau ) 
mais les gens plus accommodez ne manquèrent pas 
de vin, dont on avoit fait une très-grande provi- 


niers faits de part fie d’autre, excepté le Sr. de 
Tclignv, fur lequel on attendrait les ordres du 
Roi : Que le Sr. de Ste. Aldcgondc ne porterait 
d’un an les armes, contre le Brabant. Il icmble 
que le Prince de Parme ne pouvoir pardonner à la 
Noue fie à fon fils, les obltaclcs qu’ils avoient mis 
au cours de fes victoires j ou qu’il craignoit qu'ils 
ne continuaflcnt a rendre les mêmes lcrviccs aux 
Allie/. 

Apres cela, il voulut prendre l’Ordre dclaToi- 
lon d’Ur, que Philippe lui avoit envoyé, au Fort 
de S. Philippe, prés du Pont, qu’il avoit fait fur 
l’Efeaut. Le vj. de même Mois il entra à cheval 
comme en triomfe, dans Anvers, ainfi qu’on le 
pourra voir, dans les Hiftoriens du tems. Tous 
ces Hiltoriens conviennent que , fi Anvers avoit 
fait les provjfions de vivres, qu’elle pouvoit faire, 
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fion. Il y eut enfuite du tumulte dans la Ville, tous les efforts du Prince de Parme auraient etc 
on voulut mettre dehors les bouches inutiles •, j inutiles * parce que n’ayant qu’environ huit mille 


hommes, en campagne , il n’étoit pas en état de 

P rendre cette Ville par force, fie que ce fut ce qui 
engagea à prendre les mcfurcs qu’il prit, pour 
l’affamer j quoi qu’elles fuflent allez hazardeufes. 
Il y a aulli bien de l’apparence , qu’il méprila le 
gouvernement des Provinces , fie leur forces , quand 
il entreprit de faire ce qu’il fit* puis que, fans cela, 
il ne pouvoit guère fe promettre d’y réuffir. 

On blâma beaucoup Sic. Aldcgondc, qui gou- 
vemoit, en grande partie, la Ville d’Anvers, de 
ce qu’il eut li peu de foin de la pourvoir, pour 
long-tems,. fous prétexte d’économiej ce qui lui 
réunit fi mal, qu’il fallut faire enfuite beaucoup 
oudroit accorder 11 ne leur répondit d’abord f plus de dépenfe , fie après tout fe rendre. Un 
qu’en termes generaux , parce qu’ils n’avoient pas Hillorien (z) dit que le Prince de Parme laifla, 
le pouvoir de traiter. Enfin le 17. d’Août, envi- ! pendant quelque tems, le gouvernement civil 
ron un an, apres le commencement du Siège, on j d’Anvers à ceux, entre les mains de qui il ctoit, 
lui envoya vint-deux Députez, avec pouvoir de pour s’attirer l’amour des Habitans, fie afin qu’ils 
conclurrc, avec lui. Comme l’on avoit préparé, ne penfafTent point à s’établir ailleurs -, mais que 
1 1. r... ^^1.. ' ’ * " 


mais ceux, qui etoient fortis, par une porte, ren- 
traient par une autre. Les Etats de Hollande pro- 
mettoient, que, fi la Ville pouvoit encore tenir 
trois mois, ils mettraient une armée en campagne 
de douze mille Fantaflins, fie de fept mille Che- 
vaux. La Reine d’Angleterre écrivit aufli qu’elle 
enverrait du fecours. Mais comme on ne pouvoit 
être a (Turé, fi rien n’empéchcroit l’execution de ces 
promenés , ni même fi ces T roupes feraient capa- 
bles de battre l’ennemi fie de faire lever le Siège j 
on penfa férieufement à entrer en ncgotiation,avcc 
le Prince de Parme. On lui envoya le 6. de Juil- 
let, des Députez, pour voir quelle compofition 


les matières, le Traité fut conclu ce jour-la. ( 1 ) 
En voici les principaux articles. On convint 
qu’Anvers rentrerait fous l’obcïflancc , qu’elle de- 
voit au Roi d’Efpagnc : Que le Prince de .Parme 
pardonnerait aux Habitans, en fon nom, tout ce 
qui avoit été fait contre le Roi Se fes interets , 
pendant la guerre, quoi que ce pût être : Que 
pour entretenir le commerce, dans la Ville, au- 
tant qu’il ferait poflible, il ferait permis à toutes 
fortes de perfonnes d’y demeurer quatre ans, fans 
pouvoir être pourfuivics, pour caulc de Religion \ 
pourvu qu’elles ne fiflent aucun fcandalc, contre 
la Catholique, qui ferait feule permife dans An- 
vers : Que ces quatre années étant expirées , ceux, 
qui ne voudraient pas profefler la Religion Ro- 
maine, fe retireraient en toute liberté, fie pour- 
raient tranfportcr ailleurs leur bien , fans aucun 
empêchement : Que la Ville chercherait les 
moyens les moins onéreux , pour rebâtir les Egli- 
les Vu i nées avant le fiége, ou pendant fa durée: 
Que la meme Ville ferait rétablie, en tous fes an- ; 
cicns Privilèges fie libcrtcz, par rapport au com- j 


( 1 ) Voyei-U plus au long , 
fol. a jo. 


néanmoins la plupart s’en alja en Hollande fie en 
Zélande, où ils furent bien reçus. Ste. Aldcgon- 
dc, après y avoir pall’é quelques femaincs, dcmàn- 
da aux Etats qu’il lui fût permis d’aller en fureté 
en Zélande, ils le lui refluèrent, parce que per- 
fonne d’Anvers n’avoit fait une fcmblablc deman- 
de, fie parce qu’il avoit rendu cette Ville, plûtôt 
qu’il ne devoit. On ciaignoit aufli qu’il n’exhor- 
tât le peuple, à fe rendre au Roi j fie cela n’étoic 
pas mal fondé, puis qu’il'avoit publié un petit li- 
vre, où il louoit infiniment les victoires, la clé- 
mence fie la bonne foi du Prince de Parme, & où 
il difoit même qu’il n’étoit pas permis à des Sujets 
Chrétiens de prendre les armes contre leur Prince. 
Il parloit, en cela, contre lui même, puisqu’il 
avoit toujours filivi le Parti du Prince d’Orange, 
des le commencement. On voit encore une Let- 
tre ( } ) du meme Ste. Aldcgonde datée d’Anvers, 
du I f. d’Octobrc MDLXXXV. â sldritn Vandet 
Mjlt, Président de Hollande fie Concilier d’Etat, 
où il dit „ qu’il penfoit fouvent , s’il n’étoit pas 

„ plus 
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if8f.» plus à propos, que, pendant que les choies é- tre la puiffance Espagnole j dans un tems, où elle ij8j\ 
„ toient encore dans leur entier , en Hollande, t toit réduite à s’offrir à la France & à l’Anglctcr- 
„ l’on pendît à faire quelque accord commode rc, fans pouvoir les engager à en accepter la Sou- 
,, avec l’Ennemi. Car je vois, dit-il, que tou- verainete. 

„ tes les Villes tombent infenfiblement, entre les On a pu voir, par ce que l’on a dit delà Capitu- 
,, mains j ce que je crois être à la ruine entière de lation d’Anvers, que c’étoit la plus avantageufe, 

„ nôtre mifcrablc Patrie. Il cil abfolument ne- que l’on eût encore accordée à aucune Ville , prife 
,, ccffaire, qu’on fafle quelque pacification gène- par les Efpagnols. Le Prince de Parme s'impa- 
„ raie, par laquelle on pourvoye à la Religion-, tientoit, avccraifon, de voir cette Ville, qui lui 
„ car les Capitubtions particulières des Villes rui- avoit donné tant de peine, entre Tes mains. Il 
„ nent entièrement l’Etat. Vous voyez mieux, cfperoit même que fon exemple détermincroit les 
„ que nous, en quelle fituation font vos affaires, autres Provinces, à le reconcilier avec le Roi. Il 
,, Mais fi on ne fait pas la guerre autrement, qu’on eut auïïi foin de faire obfêrvcr les Articles de la 
,, ne l’a faite jufqu’à preient; il faudra prendre Capitulation, avec exactitude j dans la penfee qu’il 
„ un autre tour 8cc. J’ai fort infiflc auprès du pourroit plus facilement gagner ceux , qui réfif- 
„ Prince de Parme, & de ceux qui ont de l’auto- toient encore. Mais il fc trompa, & les habitans 
,, rite chez lui , pour obtenir d’eux quelque liber- des Provinces-Unics aimeront mieux tout hazar- 
„ té de Religion , au moins en Hollande 8c en der , que de fc remettre entre les mains des Efpa- 
,, Zélande -, dont ils ne font pas tout à fait éloi- gnols, ou de leur abandonner leur Patrie, pour al- 
„ gnez, pourvu que le Roi y confcnte j mais 1er chercher des afylcs ailleurs, avec des rifqucs 8c 
„ c’efldcquoi, ils ne font pas aflùrcz. Cepen- des pertes infinies} comme les Juifs & les Morif- 
„ dant quoi que le Prince de Parme promette, je nues, qui avoient été chaflcz de l’Efpagne. On 
„ m’affurc qu’il l’obfervcra exaétement. uoit apprendre, par leur exemple , aufîi bien que 

On voit par-là , que Stc. Aldcgondc vouloit par celui du Prince d’Orange, à ne dcfcfperer pas 
engager ces deux Provinces à entrer en négotia- trop tôt du fàlut de l'Etat. La Providence trou- 
tion, avec ce Prince, & à s'accommoder, avec vc des moyens de fauver ce, que les hommes 
lui, Pourvu qu’il accordât la liberté de Confeien- croyent perdu. 

ce; ce qu’il dcfcfpcroit de la confèrvation desPro- La crainte, où l’on ctoit, dans les Provinces- 
vinccs-Ünies, apres l’invafion du Brabant. Heu- Unies, de voir prendre Anvers, fit réfoudre 
reufement on eut plus de fermeté 8c de prudence (z) les Etats Généraux, le 6. de Juin, d’envoyer 
que lui} qui apparemment s’etoit biffe gagner par une Ambaffade folcmncllc à la Reine d’Anglctcr- 
le Prince. Ilicméloit, dans cette conduite, un rc, pour lui offrir la Souveraineté de leur Pais, à 
peu de peur & de bonne opinion de lui-même} qui certaines conditions} ou pour obtenir au moins fa 
iaifoient qu’il s’imaginoit, qu’il ne feroit pas plus proteérion 8c du fccours, pour le foûtenir contre 
poflîblc de confcrvcr la République, qu’il ne lui les Efpagnols. Il y eut des Députez de Brabant 
avoit été poffible de fauver Anvers. 8c de Flandres) quoi que peu autorifez, parce que 

Cependant comme on n’écoutoit point fes Pro- les Confederez ne tenoient plus qu’une très-petite 
pofitions, 8c qu’on parloit trcs-mal de lui, dans partie de ces Provinces-, des Députez de Gucldrc, 
ces Provinces ) il ne crut pas devoir demeurer plus de Hollande , d’Utrccht 8c de Frife. On leur 
long-tcms à Anvers, où il ctoit inutile. Il par- donna un plein pouvoir de tranfporter la Souverai- 
tit, pour la Zélande, & y arriva, faas permifiion. neté de ces pais à la Reine, ou de conclurTc , avec 
On lui donna fa maifon, pour prilon, 8c on lui elle, un Traité de protcérion. 
défendit d’écrire des Lettres à qui que ce fût. Ils curent audience de cette Princcfle à Grccn- 
Ncanmoins quelques années après, on l’employa wich, où JuJle de Menin , Penfionaire de la Ville 
dans des Ambafiadcs}tnaisil n’eut aucune part,dans de Dort, parla pour tous. Après avoir remercié 
l’adminiftration des affaires de l’Etat. b Reine de b bonne volonté qu’elle avoit temoi- 

Pendant qu’ Anvers fut affiegé, les habitans 8c gnéc aux Conféderez , & rcprcfcntc la néccfiité, 
les étrangers croyoient egalement que, du fort de dans laquelle ils fc trouvoient de refufer abfolu- 
ccttc Ville, dépendroit celui des Provinces. Les! ment de fe raccommoder avec l’Efpagne, qui 
Efpagnols même difoient que , s’ils la prenoient , étoit leur ennemie irréconciliable , 8c qui l’étoit 
Jet Gueux feroient obligez a’embraffer la Religion auflî de l’Angleterre } il dit que lui & les Colle- 
Romaine} 8c avouoient auffi que , s’ils ne la pre- gués étoient chargez , par les Etats Généraux , de 
noient pas, il faudroit qu’eux mêmes cmbraflaffent lui offrir 1a Souveraineté & le Gouvernement des 
celle des Gueux. Mais l’cvcncment fit voir qu’ils Provinces-Unics, fous de certaines conditions rai- 
fc trompoient. Il courut des bruits, en ce tems- fonnables -, telles qu’étoient b confèrvation delà Re- 
là, (i) que la Ville d’Amflerdam avoit favorifé ligion Réformée, & l’obfcrvation de leurs anciens 
Trcflong, qui avoit né-gligé l’occafion d’empê- Privilèges, Franchifes , Droits & Coutumes: 
cher b confirucrion du Pont de l’Efcaut, comme Qu’cncorc que les Etats euffent beaucoup fouf- 
fi l’on ne fc foucioit pas trop en Hollande qu’An- fert, & perdu pluficurs Villes) les Provinces de 
vers fût pris, parce que cette perte augmenterait Hollande, de Zélande , d’Utrccht 8c de Frife 
le négoce de cette Province. On confirmoit ce- étoient demeurées entières, 8c que les Etats avoient 
la par la conduite de cette même Province, qui encore pluficurs Villes dans les autres : Que les 
bien loin de témoigner de l’indignation contre feules Provinces de Hollande , de Zcbndc 8c de 
• Trcflong, le fit deux ans après Grand Forcticr de Frife, par la commodité de leurs ports 8c de leurs 
Hollande, qui cft un emploi très- honorable. On rivières, le nombre de leurs Vaiffeaux 8c de leurs 
difoit encore qu’ Am fterdam 8c Middelbourg pro- gens de mer, étant jointes avec l’Angleterre, 
fiterent beaucoup de la décadence d’Anvers , 8c pourroient rendre S. M. maitreffe de l’Océan 8c 
qu’il les avoit fallu aggrandir, pour loger les ha- procurer à fes Sujets une très-grande abondance de 
bitans de cette Ville, qui s’y réfugièrent. Mais tout. 

cettç railon n’cft pas affez forte, pour faire croire Sur ce fondement, l’Ambaffadeur pria 1a Reine 
que b Hollande, non plus que la Zélande, vou- d’accepter la Souveraineté des Provinces, ou de 
lut perdre le plus grand rempart qu’elle eût con- Q. les 
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I ySy. les prendre en 6 protection*» à quoi i! joignit, que , 
par-là S. M. (âuv«roic de grandes Se de Horiil'.intcs ) 
Eglifes Protc liantes, 5c qu'elle donneroit le moyen 
de (ubfiitcr à une infinité de familles de la même ; 
Religion, qui av oient été ruinées, par !a tyran- 
nie des Espagnols i aâions qui ctoicnt véritable- J 
ment royales, agréables à Dieu , utiles à toute la 
Chrétienté Se dignes d’une éternelle louange. I 

Après cela, il préfenta les conditions que les F.- 1 
rats demandoient, par écrit. La Reine les prit Se i 
répondit qu’elle en délibérerait, avec fon Conlcil. 
Le Peuple d’Angleterre Se la Reine même approu- 
vèrent a (Te z. cette Harangue. Pour la porter à 
répondre favorablement, en lui reprefenta , dans 
fon Conlcil , qu’elle ne devoit pas douter, que le 
Roi d’Efpagnc ne fût fon ennemi , quand ce ne 
feroit que pour la diverfite de la Religion * Qu’il 
"Pavoic bien fait voir, dans la paix de Câtcau-Cam - 1 
brefis , où il n’infilla point à luire rendre Calais à , 
l’Angleterre, quoi qu’elle n’eut perdu cette place' 
qu'à caufc de lui, qui lui avoit attire cette guerre •, i 
dans le même tems, qu’il fit rendre plufieurs pla- 
ces au Duc de Savoie * Qu’il avoit faille l’Angle- 
terre en guerre , contre la France Se l’Ecofle, Se 
ne lui avoit fourni aucun lecours j Qu’il avoit rc- 
fufé le paflâge, par les Pais-B.is , à des Munitions 
de guerre, que la Reine elle même avoit fuit ache- 
ter en Allemagne -, Qu’ayant fait demander par 
AI ont ai u , fon Ambafladcur à la Gourde Madrid, i 
la confirmation des Traitez, qu’il y avoit eu entre 
Charles V. Se l’Angleterre , Philippe l’avoit refu- 
fcc* Qu’il avoit permis aux I nqui lîtciirs de mal- 
traiter les Anglois en Efpagnc Se meme obligé un 
Envoyé d’Angleterre d’en fortir : Que le Duc 
d’Albc avoir ulé de violence dans les Puis-Bas , 
contre les Marchands Anglois, malgré les anciens 
Traitez : Que Philippe avoit fomenté, ou excité 
toutes les con (pirations , qui s’etoient faites en 
Angleterre, contre la Reine : Qu’il avoit envoyé 
des Troupes en Irlande , pour en prendre polfef- 
lîon , en vertu de la donation du Pape , dans l’in- 
tention d’en faire autant en Angleterre , comme 
on l’avoit reconnu , par des Lettres interceptées: 
Que l’ Ambafladcur Mendoza avoit fait des cabales, 
pour cela, en Angleterre : Que fl le Roi d’Efpa- 
cnc venoit à fe rendre maître abfolu des Pais-Bas , 
ïï pourrait facilement l’attaquer , avec une grofle 
flotte : Qu’il ne falloit pas attendre qu’il fut en 
état d’exccutcr ce deflein, mais le prévenir. 

Comme cela ctoit vrai , ou tel qu’on ne pouvoir 
pas croire, que Philippe Fit le moindre fcrupulc de 
l’cxccuter , s’il pouvoit , 5c qu’il ne manquerait I 
pas de forces, pour cela*, la Reine en dût être fort 
ébranlée. D’un autre côté on difoit qu’il faudrait 
rompre les Alliances , que l’Angleterre avoit avec 
Philippe : Qu’il ne paraîtrait pas konête qu’elle 
loûtînt des Sujets, contre leur Souverain : Qu’il 
ne feroit pas facile de rcfîftcr à un fl puiflant Mo- 
narque , 5c qui avoit de pui flans Amis , entre les- 
quels ctoicnt les Anglois ÔC les Irlandois Catholi- 
ques. _ . ! 

On rcpliquoit à ces difltcultez , que la Reine 
ne romprait point les Alliances, que l’ Angleterre 
avoit avec la Maifon de Bourgogne, par lesquelles 
elle ctoit obligée de défendre les Pais-Bas , & 
d’empcchcr qu’ils ne tombaflent entre les mains 
des Etrangers. Qn’cllc ne foûtiendroit point des 
Sujets rebelles, mais des peuples opprimez, par un 
gouvernement tyrannique , fur tout par rapport à 
Li Religion *, 5c que c’étoit même pour cela , que 
Philippe foûtenoit les Irlandois, contre elle : Que 
fi cette guerre ctoit dangereufe , il n’étoit pas 
moins dangereux d’être prévenu, en tirant cette 
affaire en longueur: Que les Païs-Basnepouvoicnt| 
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pas foûtenir cette tempête, fins un puiflant feeoursi iySf. 
Se que fi on ne le leur accordoit, elle viendrait bien- 
tôt fondre fur l’Angleterre * à qui il en coûterait 
alors infiniment plus, Se qui feroit en un beaucoup 
grand danger , en faifant la guerre chez elle : 
Qit’clle ne manquerait pas d’amis, puis qu’elle au- 
rait Je fon côté les Rois de France , de Navarre, 
de Dancmarc 5c d’Ecoffê. 

Ces raiforts déterminèrent la Reine & fon Con- 
fiai , d’autant plus facilement , que l’on pouvoit 
bien s’aflnrcr, que les légers fecours, qu’Elifabeth 
avoit donnez , de tems en tems , aux Provinces 
Confédérées , ne lui (croient jamais pardonnez, 
par le Roi d’Efpngne. On examina donc ce que 
les Provinces pourraient contribuer, pour la guer- 
re, & les Députez firent ouverture de leurs reve- 
nus , & dirent , entre autres chofes , que la Hol- 
lande feule, depuis la Pacification de Gand, avoit 
contribué quatre millions cinq-cents mille florins, 

5c firent entendre que les Peuples étoient fi bien 
intentionnez , qu’ils contribueraient encore plus, 
fous un Gouvernement * par la protection duquel 
ils pourraient fe promettre d’etre bicn-tôt délivrez 
d’une guerre fi oncreufc. Ils n’oublicrcnt pas de 
montrer combien il étoit de la bicntcancc, de la 
fureté 5c de l’avantage de T Angleterre, de s’unir les 
Provinces. 

Cependant la Reine ne put (ê réfoudre d’accep- 
ter la Souveraineté, qu’on lui offrait, pour palier, 
par droit héréditaire , à les Succcfleurs ; parce, 
comme on le croyoit , qu’elle ne pouvoit le pro- 
mettre d'avoir des Enfants, & qu’elle n’avoit per- 
fonne en (es Etats»commedilcnt quelques Hilloricns, 

3 ui f ût capable de foûtenir avec honneur le rang 
e Lieutenant de fa Souveraine, dans les Pais-Bas. 

Outre cela , elle ne croyoit pas être allez ruinan- 
te, pour porter le fardeau d’une fi grande guer- 
re, & cllcdoutoit que les Provinces puflènt autant 
contribuer, qu’on le difoit. 

Elle crut Jonc qu’il feroit mieux de prendre un 
milieu & de ne s’engager à artilleries Etats, qu’au- 
tant que le tems & les chofes mêmes le pourraient 
permettre. Comme Anvers tenoit encore alors , 
la première choie, dont en convint le z. d’Août, 
ce fut que la Reine enverrait quatre mille Fantaflîns, 
pour le fecours d’Anvers, Ôc qu’elle avancerait les 
frais de la levée, du transport àc de la (olde des trois 
premiers mois } ôc que ces fommes lui feraient 
rembourfées en fix mois , apres que la V ille d’An- 
vers aurait été fccouruc,ou autrement un an, apres 
le jour qu’ils auraient parte montre. Pour alfiiran- 
cc de ce payement , on devoit mettre la Ville 
d’Oltcnde , ou celle de l’Eclufe , entre les mains 
de la Reine , qui la feroit occuper par fept-cens 
hommes tirez Ju Corps de Troupes, dont on vient 
de parler. 

Huit jours apres, le Traité général fut ligne & 
arrête à Nonfuch, Maifon de Plailance de la Rei- 
ne. Il ctoit compriscn trente articles, qui régloi- 
ent le fecours que la Reine devoit envoyer , les 
places de fureté qu’on lui donneroit, l’autorité de 
celui que la Reine enverrait , pour commander le 
fecours, 5c la manière dont il le conduirait envers 
les Etats , & les Etats envers lui j la conduire des 
Soldats & des garni fons ôcc. On n’en mettra ici, 
que les Principaux. Les Lcéteurs pourront les lire 
au long (i) dans les Hilloricns du tems. Il étoit 
donc porté, dans ce Traité, que la Reine enver- * 
roit aux Provinces, un fecours de cinq mille Fan- 
taflins , 5c de mille Chevaux, fous la conduite 
d’un Gouverneur Gênerai , de la part , qui (croit 
i homme de qualité Se attaché à la Religion 
cformécj & que toutes ces Troupes feraient pa- 


Rc formée* & que 
(0 D* Mttirtn Ljv. XIII. fol. IJ 4.vcrfo. 
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DES PROVINCES 

•ifftr.y&s F 3r ^ Reine, tant que la guerre durerait» 
mais que les Provinces rembourferoient tous ces 
trais, lorsqu’elles (croient en paix, & le feraient 
en divers pay «tiens, dont le tems étoit fixe: Que 
pour fureté des dcpcnfcs , que la Reine ferait» on 
lui remettrait entre les mains la Ville de Fleflîngue 
fie le Château de Rammekens en Zélande , avec 
la Ville de la Brille en Hollande» où elle mettrait' 
des gamifons , jufqu’à ce qu’elle fut payée : ÔC 
qu’elles feraient munies d’ Artillerie fie d’autres mu- 
nitions de guerre, comme le Gouverneur le juge- 
rait à propos, à condition qu’on les rendrait dans 
le meme état: Que les Provinces Unies ne pourraient 
faire malgré elle, ni la paix avec le Roi a’Efpagnc, 
ni aucune ligue avec quelque autre Prince » fie que la 
Reine ne pourrait non plus faire aucun Traité parti- 
culier , avec l’Efpagne , fans leur confcntcmcnt : 
Qu’outre le Gouverneur General ; S. M. pourrait 
envoyer deux de fes Sujets, pour avoir fcance dans 
le Confeil d’Etat, & dans celui de Guerre, pourvu 
qu'ils fuflent Proteftants» lors que le Gouverneur, 
fie le Confeil d’Etat le trouveraient bon : Que les 
deux Gouverneurs des Villes de fureté pourraient 
auffi être appeliez au Conlcil d’Etat, quand il le 
prouverait a propos, fans en être néanmoins mem- 
bres : Que li un Gouverneur d’une Province, ou 
d’une Ville venoit à mourir, les Etats en nomme- 
raient deux ou trois, dont le Gouverneur en choi- 
firoit un, avec le confcntcmcnt du Confeil d’Etat. 
Que fi , pour la délcnfc commune , il étoit ncccl- 
feire de faire la guerre par mer , dans les mers qui 
font entre l’Angleterre fie la France, ou entre l’An- 
gleterre fie les Païs -Bas, les Etats équipperoient 
autant de vaiffeaux que S. M. pourvu qu'ils n’e- 
ccdaffent point le nombre , qui fut offert par le 
Prince d’Orange en i f 84. à moins que la néccifité 
ne le demandât fie que les Etats le puffent faire » 
& que tous ces vaifleaux feraient commande/ éga- 
lement par l’Amiral Anglois» mais à condition que 
le butin ferait partagé en punies égales. Que le Gou- 
verneur General fie les autres Officiers prêteraient 
le ferment ordinaire aux Etats, en refervant nean- 
moins l'hommage, que lcsAnglois dévoient àS.M. 
Que les troupes Angloifes ne feraient aucune alte- 
ration , dans le Gouvernement Civil des places, 
dans Icfqucllcs elles entreraient. La Reine nomma 
enfuite Robert Dudley , fils de Jean Dudley Duc de 
Northutnbcrland » pour être le Chef de les Trou- 
pes , fie le Gouverneur des Provinces , quoi qu’il 
y fut très-peu propre » comme fa conduite le fit 
voir. On le nommoit te Comte de Leiceftre fie il paf- 
foit pour le Favori de la Reine. 

Apres (1) ce Traité conclu avec les Etats, Eli- 
fabeth crut devoir rendre raifon de là conduite, de 
peur que les Efpagnols ne diflent qu'elle leur fai- 
ioit la guerre. Elle publia, pour cela, une Décla- 
ration des rai font y qui ravoient portée à aider , à fc 
défendre , le peuple affligé 6? opprimé des Païs-Bas. 
Après y avoir dit que les Souverains n’etoient obli- 
gez de rendre raifon de leur conduite, qu’à Dieu 
lculj elle ne laiirc pas de montrer pourquoi elle en 
ufoit de la forte. Le premier motif du fccours, 
qu’elle donnoit aux Etats, étoit le commerce ré- 
ciproque, qu’il y avoit eu, depuis long-tcms, en- 
tre les peuples d’ Angleterre Se ceux des Puis-Bas j 
ce qui avoit etc caule de plufieurs T raitez faits en- 
tre les Rois d’Angleterre, fie les Seigneurs de ces 
Pais, fie même entre les peuples, qui leur ctoicnt 
fournis » fie qui s’etoient engagez , à s’aider rccipro- 

r ment , dans leur commerce. Elle cite là-dcffus 
Traitez faits, pour cela, entre les Rois d’An- 
gleterre, fie les Ducs de Bourgogne, depuis Henri 

(?) Voyelle Hani X Afotndix de la Vie d'Elifabeth, dans 
l'HÜloire d' Angleterre publiée en 1606, en 3. Vol. m Folio. 


UNIES. Livre IV. U) 

Vf. & Philippe II. Duc de Bourgogne, jufqu’à tySyi 
l’Empereur Charles-Quint ÔC Henri VIII. il étoit 
dit, dans ces Alliances, que les peuples, fujets à 
ces Princes , favoriferoient réciproquement leur 
commerce, fie fc rendraient tous les devoirs, que 
l'amitié , qui étoit entre eux , demandait. Ce- 
pendant les Efpagnols avoient , depuis peu , en- 
voyé des Gouverneurs dan s les Pais Bas » qui avoient 
entrepris de détruire la liberté fie les Franchifesdc 
ces Provinces. Ces Gouverneurs y avoient fait 
périr la Nobleffc la plus qualifiée fie le peuple du 
Pais , par des foldats etrangers , qu’ils y avoient 
menez. Cela même avoit engagé le Roi de Fran- 
ce à leur offrir fa protection , & de les recevoir 
parmi fes fujets, fie la Reine avoit auffi etc priée 
de les fccourir, dans leurs malheurs. Cela l’avoit 
engagée à fbllicitcr le Roi d’Efpagnc, de faire ccflcr 
la conduite tyrannique des Gouverneurs, qu’il y 
envoyoit. En même tems, elle avoit exhorté les 
Etats Généreux à demeurer fidèles à leur Prince , 
fie à ne point lecoucr l'on joug , pour fc fbumettriî 
à une autre Pu i (Tance j fie cela ctoit très-véritable, 
comme on l’a pu voir par cette Hilloirc. Cela 
n’avoit pas empêché le Roi d’Efpagnc d’envoyer 
en Irlande des Troupes , pour s’v rendre maître 
de quelques places fortes , fie l’attaquer encore 
après , avec plus de monde » comme les Chefs 
de ces foldats l’avoient dans la fuite avoué. Eli- 
fabeth avoit compris par-là qu’elle alloii être 
en un grand danger, li elle ne s'oppofbit pas de 
bonne heure à ce deffein j car il étoit vifible 
que, fi les Efpagnols ctoicnt une foi devenus 
maîtres abfolus des Païs-Bas , comme du Royau- 
me de Naples fie d’autres lieux » ils ne manque- 
raient pas d’cxccutcr le deffein , qu’ils avoicnc 
fait contre l’Irlande. Malgré toutes les inftances 
qu’elle avoit faites à la Cour d’Efpagne, les Gou- 
verneurs des Païs-Bas les avoient plus cruellement 
traitez qu’au paravant, fie avoient fait meme beau- 
coup de tort à fes propres fujets , dans leur Com- 
merce. Ayant cent au Roi d’Efpagne, le Con- 
leil de ce Prince n’avoit pas meme voulu permettre 
que celui qui portoit fa Lettre , fut introduit à 
l'Audience du Roi » ce qui ctoit fort étrange, fie 
tout à fait contraire au Droit des Gens. Elle fc 
plaignoit encore que ceux . qu’elle avoit envoyez 
en klpagne , y avoient fouftert mille injures fie 
mille indignité/ j pendant que les Ambaffadeurs 
d’Efpagne ctoicnt très-bien traitez à Londres. 

Elle fe plaignoit feulement d’un Girald Defpés , 
qu’on lui avoit envoyé, fie lequel étoit un cfpiïc 
brouillon , fie nullement propre à fe mêler des af- 
faires des Princes » fie de Bernardin de Mendoza, 
qui , quoi que bien traité en Angleterre , avoit 
cherche à foulcvcr contre elle les Sujets de la Re- 
ligion Romaine, ôc fait même un projet d'une dc- 
feente dans ce Royaume. 11 avoit compofé un 
Ecrit, où il failoit voir comment elle pourrait être 
exécutée , le nombre d’hommes fie de Vaifleaux , 
qui feraient néceffaircs pour cela , les cotes où il 
faudrait aborder , les ports fie les places , dont il 
faudrait fc rendre maître , fie plufieurs autres cho- 
fes fcmblables. Pendant plus d’une année, comme 
on lui demandoit qu’il produifit quelque Lettre 
du Roi fon Maître , par où l’on vît qu’il approu- 
vait fâ conduite, il n’en avoit pû produire aucune -, 
ce qui avoit fait qu’on lui avoit donne à connoîtrc 
que l’on favoit fes pratiques fie qu’on l’avoit congédié 
civilement » en lui donnant un terme fuffilânt, 
pour fc retirer. Qu'outre tout cela , on avoit tra- 
vaillé à engager quelques uns de fes Sujets rebelles, 
à faire des invafions dans le Royaume , avec des 
forces qui feraient envoyées d’El pagne fie des 
Païs-Bas. 

La 



ii 4 HISTOIRE 

«, La Reine difoit encore que le foin ,qu’cllc avoit mirai General de leurs Provinces} foit qu’ils (edé- i pgf. 
pris de délivrer le Royaume d’EcolTe de la tyran- fiaflènt déjà de Lciccllrc , foit qu’ils jugeaflent 
nie de la Mailbn de Guitc , fie d’v établir le Roi qu’ils dévoient cela à la mémoire de Ton Pere. On 
Jaques, qui y regnoit alors tranquillement , n’avoit lui recommanda néanmoins d’avoir de grands égards, 
nullement été pris , par les Rois de France, pour pour ce Seigneur Anglois, qui repretentoit la pér- 
ime guerre qu’elle leur eut déclarée. Elle con- Tonne de la Reine. Lciccllrc ayant apris l'honneur, 
cluoit de là que les Provinces Unies lui ayant de- que l’on avoit fairt à Maurice, en le choififlant pour 
mande du fccours contre les Efpagnols, & d’autres . Gouverneur de deux Provinces, en fut taché} par- 
E’. rangers, ôénepouvant obtenir du Roi qu’on les , ce qu’il fc Hattoit de difpofcr de cet Emploi, d’au- 
traitât plus humainement , ni négliger le danger, ’ tant plus que toutes les autrcsProvince* étaient pour- 
où te trouverait fon Royaume , li les Païs-Bas j vues de Gouverneurs , qu’il n’etoit pas facile de 
étoient entièrement fubjuguez-, elle avoit pu y en- i dcpolcr. Cependant il partit peu de tems apres, & 
voycr quelques Troupes, pour empêcher feule- 1 arriva le tp. de Décembre. Il fut reçu par Philippe 
ment qu'on ne (âccageât leurs Villes, pour défen- Sidney fonneveu,avccbeaucoupd’honncur.(3) Lci- 
dre , en l’honneur de Dieu , des peuples , qui ccltcr étoit accompagné du Comte TEffex j fils 
ne demandoient que de le fervir , félon fa Parole, de <à femme , des Barons Audlty fie A ’ortb, & de 
de jouir de leurs Privilèges eux & leur fiofterité, pluficurs autres de la Nobldlc Angloifc, au nom- 
& d'entretenir le commerce qu’ils avoient toujours j qrc de cinq cents. On allure que la Reine l’avoit 
eu avec l'Angleterre. fort exhorte de ne rien faire qui ne fût digne d’cl- 

Enfin la Reine difoit qu’elle cfpcrbit duc Icspcr^ j le & d’un homme de fon rang , & l’avoit chargé 
fonnes équitables interpréteraient favorablement la ; de bien prendre garde de quelle manière les Etats 
conduite , puis qu’elle ne fc propofnit , que trois | entretenoient leurs Troupes, en quoi ils apportoient 
choies, dont la première ctoi: de délivrer les Pais- ! beaucoup d’ordre fie d’économie jd’cmpécheravec 
Pas de la guerre, que les etrangers leur faifoient} I foin qu’on ne portât des vivres à l’ennemi & qu’on 
afin qu’ils pulTcnt vivre , conformément à leurs n’eût aucun commerce avec lui j de reprimer les 
Libertez & à leur ancien Gouvernement, dans une i Corlaircs de Dunkerque , qui incommoaoient ex- 
Piix Chrétienne. La féconde étoit d'allurcr Ion , tremement la navigation des mers voifincs } enfin 
Royaume, contre l'invalion de Voifins mal inten- de ménager fort la Nobldlc du Pais, où il alloit * 
tionnez •, & la dernière enfin d’entretenir la liber- & d’avoir foin , fur tout , de la Maifon de Naf- 
tc du Commerce, qu’il avoit toujours eu avec les fau. 

Peuples du Irais- Bas. Elle finifloit en prévenant (4^ Cette année, au Mois de Mai, Martin Schenk, 
l’ombrage, que l’on aurait pu prendre des villes de qui avoit rendu de grands fcrviecs aux Efpagnols, 
fureté, & dont elle ne pretendoit pas s’attribuer la pendant pluficurs années , ne le croyant pas re- 
proprieté } mais s’en fervir feulement, pour pou- compenfc, comme il le méritait, quitta ce Parti, 
voir retirer fes Troupes , quand elle voudrait, & fi i vint trouver le Comte de Meurs , Gouverneur 
pour leur envoyer ce dont elles auraient bcloin, de GuclJrc } à qui il livra quelques Châteaux Ce 
pendant que la guerre durerait. découvrit pluficurs chofcs des dcficins des Enne- 

C’cll-là le fens de la Déclaration d’Elifubeth, à mis Au mois de Juin, il alla avec lui , & le Sr. 
quoi elle fit ajouter une réfutation des calomnies, de Villcrs, Gouverneur de la Province d'Utrccht, 
ou’on avoit débitées contre elle, dans (1) un petit pour une entreprife , du côte d’Ameronguc } 
livre Italien adrefle à l'Archevêque de Milan, & mais Verdugo , Gouverneur de Frife, pour les 
dans lequel en recontoit la prife d’Anvers, par le Efpagnols, envoya promptement contre euxBap- 
Prince de Parme. On y accufoit la Reine d’ingra- ti/te ae Taxis , qui les défît & prit prilbnnicr Vil- 
titude à l’egard de Philippe, qui, comme le diioit lcrs. Un peu apres, le Comte de Meurs & Schenk 
l’Auteur, lui avoit fauve la vie, fous le Règne de remportèrent quelques avantages fur les Ennemis, 
fu Sœur} auquel tems, elle avoit jullcmcnt été du côte de Groningue j mais une entreprife fur 
condamnée à la mort , par la fcntcncc des Juges, cette Ville leur manqua. Guillaume de NalTau 
On l’acculoit encore , lùr un ouï-dire , d’avoir prit auflî divers Châteaux en Frife Ôc en Overyf- 
voulu faire allàlîiner le Prince de Parme. Elle nie Ici, fur Verdugo, qui exigeoit de grandes contri- 
J’un & l'autre, réfute ces colonmics, par de bon- butions & fai loi t de grands ravages, par les Trou- 
nes railons, fie parle de l’un fie l’autre de ces Prin- pes qu’il tenoit , en ces portes, 
ces, avec beaucoup d’éloges. Cet Aéle, attache à Le 10.de Mai du même Eté, le Comte de Meurs 
la Déclaration precedente, cil daté de Richcmont, furprit la Ville de Nuys, que l’ Electeur de Colo- 
lc 1. d’Oclobrc if8f. gne tenoit , fie Schenk prit la Ville de Ruroort , 

Comme Flclîingue appartenoit au Comte Mau- a une petite dirtance de Doesbourg, & la fortifia, 
rice , qui étoit, par la mort de fon Pere, devenu II fc fit aulfi, des deux côtcz , pluficurs entreprife* 
Marquis de Flellingue fie de Vcrc} (z) il fit un Aéle, pendant l'Hiver , dont peu réufiirent , & ne doi- 
par lequel il conlcntoit qu’on livrât Flellingue, vent pas nous arrêter, dans une Hiftoire, comme 
pour fureté à la Reine , Se où il lui recommanda celle-ci- On les pourra voir dans De Meterea , 
aulfi les interets de la Mailbn de NalTau, qui avoit & d’autres Hiftoriens dccctcms-là. Touteequ’on 
fait de très-grandes pertes , en cette guerre. En en peut dire , c’eft qu’il parut , par les mouve- 
confcqucncc du T raité & de ce confcntcmcrtt , le ments que les Chefs des Etats fc donnèrent , qu’ils 
Comte dHohenlo livra lez y. d’Octobrc Flcflînguc n’étoient nullement difpofcz à écouter ceux qui 
ficRammekens à Philippe Sidnty , qui en fut Gou- effrayez de la prife d’Anvers , vouloicnt les porter 
verneur fie y fit entrer une gamifon Angloilc. La à s’accommoder, avec le Prince de Parme, 
ville de la Brille fut auflî rem ifc à Thomas Cecil, Cette année le ComtePhilipped’Eemont, apres 
Gouverneur pour la Reine. Ils firent tous deux avoir été long-tems prifonnicr en Zékinde, & en 
le ferment ordinaire , comme il étoit ilipulc dans Hollande, fut enfin échangé contra la Noue} qui 
le Traité. étoit prifonnier depuis cinq-ans & demi, & qui ne 

Un peu avant l’arrivée du Comte de Leiccftre, fut élargi qu’à des conditions très-düres } puis qu’il 
les Etats de Hollande fie de Zélande élevèrent le fut obligé de prometire de ne point fervir contre 
Comte Maurice à la Charge de Capitaine ôc d’A- les Efpagnols, fie d’en donner des Répondants^ à 

qui 

(1) Intitulée tfivz» Ad-jift. - (}) Camdht» dans fon Hiftoire d’Eli&beth , fur U fia de celle 

(x) Voyet Dt Mtitri ». Liv. XIU- fol. ijj. verfo, année. 

(4) De Meterea Liv.XUI. fol. ijd. 6c fuir. 




î) E S PROVINCES ÜNIES. Livre IV. lif 

*f8 r . qui il engageait tout fon bien , 8c de remettre fon j s’imaginoit apparemment d’engager cette Princclfe i fîtx 
fécond Fils, pour deux ans, afin de fervir d’étage. j à entreprendre , avec de plus grandes forces, la 
Pour le Comte de Teligny, qui étoit l'ainé, il ae- 1 defenfe des Provinces, qui fe livroient de la lortô 


meura prifonnier à Tournai , mais il foc enfuitc 
échange, contre quelques Seigneurs Efpagnols. 
On peut recueuillir de là l’eftimc,quc le Prince de 
. Parme foilbit de leur capacité , dans les affaires de 
la guerre, & du mépris, au contraire, qu’il avoit 
pour ceux, qui n'étoient bons à rien, de quelle qua- 
lité qu’ils foilent Ce fut en effet un t ès-grand 
bonheur pour lui, que les deux la Noue foilent 
pris prifonniers, en des tems, auxquels ils auroient 
été les plus utiles aux Etats. 

LE Comte de Leiceftre étant pafle de Zélande 
en Hollande, y fut reçu avec tout l’accueuïl 5c toute 
la magnificence poflible. Comme il fut à la Haie} 
(i) on lui remit le i . de Février, le Gouvernement 


à la dilcrction de fon General. Apres lui avoir ae* 
cordé un pouvoir fi étendu j ôn ne pouvoit plus ricil 
luirefufer. On lui permit de le choifir lui même urt 
Confeiller d’Etat, de chaque Province } 8c l’on fit 
changer le grand Seau j en y ajoutant un Ecuflon j 
avec lés Armes, Ce le Contrc-lcau, ch mettant les 
Armes entières , ce qu’on n’avoit jamais (ait, cil fa- 
veur d’aucun Gouverneur. - C’étoit trop, pour 
un General, qui auroit chaffé le Prince de Parme 
des Ifoïs-Bas} bien loin de pouvoir être accordé â 
un homme, qui n’avoit rien lait , 8c fans que la 
Reine eût témoigné le (buhaiter. 

„ Leiceftre, dit un Auteur (i) Anglois, en- 
vironné de gardes , traité d’ Excellence, par 


Général des Provinces, par un aéle folcmnel, qui „ tout le monde, comme en un degré d’honneur 
j, l’ctablilToit Gouverneur 6c Capitaine Gênerai [ „ le plus élevé qu'il pût obtenir, commença à fe 
„ desProvinces-Unies, favoir, du Duché deGuel- „ donner les airs d’un Roi, mais la Reine ayant 
„ dre, de la Comté de Zutphen , des Corniez I n a pns que les Etats lui avoient déféré un fi grand 
„ 8c Païs de Flandre, Hollande, Weft-Frifc, & . „ honneur} 6e qu’il l’avoit accepté, lcremitdan» 
j, Frife, 6c qui lui donnoit plein pouvoir 6c auto- j ,, fon devoir, par une petite Lettre conçue en ces 
„ rite (outre les titres 6c la commilfion de Sa Ma- 1 „ termes : kous apprendrez par l' Exprès , que nous 
,, jefte, avec ce qui étoit compris au contrat, fait vous envoyons, avec quel mépris vous nous avez irai - 
„ avec elle) de gouverner 6c de commander ab/o fée. Il ne nous étot pat feulement venu dans la peu* 
„ lument forces Provinces 6c leurs Aflbcicz. Ce , fie, qu'un homme , que non avions tiré de la poudre , 
font là les propres termes de l’Aûe, qui lui don- | 6? favori/ é plus que les autres , eût violé nos ordres 
noit enfuite cette autorité abfoluc, non feulement àvee tant de mépris , & en une tbof* de grande confie* 
dans la conduite de la guerre , mais auffï dans le qu^nce, qui nous importe fi fort , qui touche nôtre 
gouvernement civil} 6c dans l’adminiftration des honneur de fi pris. Quoi que vous n’y aiyez pas k 
finances. Ceux qui avoient fait en forte, qu’on . moindre égard, que votre fidelité devoit vous intpirer% 
donnât un fi grand pouvoir à un Seigneur étran- ne croyez pas que nou> /oyions fi nonchalante à en de* 
ger, avoient alTurément oublié les plaintes, qu’ils mander réparai on, que nous oubliyons une ft grands 
avoient faites jufqu’àlors contre les Efpagnols-, qu’ils I injure. C'ejl jour ouoi nous vous ordonnons , que tout 
traitoient perpétuellement d’étrangers, pour dire \ p>ét-*te mis à part , vous fijfiez ce qu'Hene.tge nôtre 
qu'ils ne pou voient avoir aucune part dans le gbu- 1 Vtce-i.bamkellan vous dira en nôtre nom, à moins que 
vemement. Aulfi ne forent-ils pas long-term à I vous ne vous vous veuthiez attirer un plus grand dan* 
t’en repentir. Après que le Comte eut accepté gtt. 

i’autontc, qu’on lui donnoit, les Erats lui pré- 1 Elle fe plaignit en même tems, dans fa Lettre, 
(énterent l’inllruâion ordinaire, touchant le Con- du ij. de Février, aux Etats Généraux, „ que 
feil d’Etat, qu’on lui ajoignoic dans le Gouverne- , » pour l’outrager, ils avoient conféré la Souve- 
ment, 8c fans la connoiffance duquel il ne devoir rien | ,, raineté des Provinces à Leiceftre fon Sujet, làns 
foire, félon l'ancien ufage de ces Provinces. Après ,, l’en avoir avertie , quoi qu’elle eût déclaré , par 
les avoir lues, il dit qu’il n’avoit que foire de ces I „ un Ecrit public, qu’elle vouloit feulement aider 
inftruétions, qui limitoient l’autonté qu’on lui a- „ fes voifins affligez, mais nullement fe laifirde 
▼oit donnée, en le foifant Gouverneur des Prorin- 1 ,, la Souveraineté. Elle les pria de dépouiller Lei- 
ccs. Pour l’appaifer les Députez des Etats lui dé- „ ccftrc de cette autorité abfoluc, à laquelle elle 
clarcrçnt que cette Inftruâion étoit bien moins, * „ avoit mis elle meme des bornes, non qu’elle ne 
pour lui, que pour le Confeil d’Etat , à qui il ne ,, voulût pas défendre leur caulc, mais pour mé- 
feroit que propolcr les matières, fur Icfquelles il „ nager fon honneur, qui lui étoit plus cher que 
faudroit délibérer, 8c qu’apres avoir ouï les fenti- „ la vie. LesEpts lui témoignèrent qu’ils étoient 


faudrait délibérer, oc qu apres avoir oui les lenti- „ la vie. Les txats lui témoignèrent qu iis étoient 
mens des Conléillcrs, il ne ferait pas obligé de fui- trés-fochez de ravoir offcnféc,cn conférant l'auto- 

' rité abfoluc à Leiceftre, qu’ils ne vouloient nulte 
ment engager S. M. plus qu'Elle n’avoit voulu 
s’engager elle même, par le Traité qu’elle avoir 
fait avec eux $ que l’état des Provinces demandant 
qu’ils n’euffent qu’un feul Gouverneur, qui agit 


vrc la pluralité des luffrages, mais qu’il fuivroit le 
ntiment qu’il croirait le meilleur. C’étoic là 
infirmer l’autorité abfolut qu’on lui avoit don- 
ce, 6c l’on ne (aurait exeufer l’imprudence de 
eux qui avoient fait prévaloir ce fentiment , qu’en 
difant qu’ils ne chcrchoicnt par-là qu’à engager 
Elifabeth à accepter la Souveraineté, qu’elle avoit 
rtfufce. Pour la perfonne du Comte de Leiceftre, 
ils ne pouvoient nullement favoir s’il étoit capable 
de foutenir l’Emploi , qu’on lui donnoit. Il n’a- 
voit jamais commande une femblablc armée, ni 
donné des preuves de fa capacité dans la guerre , 
en forte que l’on pût efpcrcr, avec quelque vrai- 
fcmbîance qu’il pourrait foire tête aux forces de 
l’Efpaçne, commandées par le Prince de Parme. 
On n’etoit pas plus alluré de fon defintereflement , 
6tde fa retenue, pour fe flatter, avec quelque fon- 
dement , qu’il n’abuferoit pas d’une fi grande au- 
torité. Mais il étoit le fovori de U Reine, 6c l’on 

( I ) Sf Miitnn Lit. X1U. fol. 159. 


avec autorité,ils avoient mieux aimé en choifir un, 
qui fut de lès Sujets, qu’un autre, en lui donnant 
feulement l’autorité que les autres Gouverneur* 
avoient eue, avant lui, 8c que l’on peut toujours 
révoquer. Qu’on y avoit feulement mis le mot 
d 'abfolue , pour le diftinguer des autres Gouver- 
neurs, qui n’avoient étc établis, que pour peu de 
tems, 8c qui étoient liez par certains ordres, 6c 
pour le foire plus refpectcr, afin qu’il fût mieux 
obèï, qu’il rétablît la difcipline militaire , qu’il 
étendît plus loin les contributions , 6c qu’il s’aqui- 
tât mieux de tous fes ordres; mais nullement pour 
le rendre Souverain des Provinces. Ils ajoûtoient 
0.5 en- 

( 1 ) CamJtn dans fa rit d’Elifabeth , far l‘«n 1 5 Sd. an coin- 
menccmciii 
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ffîfà. encore qu’ils ar oient voulu rompre quelques def- la fuite, en ces Provinces, les Marchands de Tob- 
feins de l’Ennemi, fie encourager le Peuple, qui fervation de ces Ordonnances, & leConfeil d’An- 
étoit fort effrayé Ils cro) oient que révoquer alors gletcrrc rendit aulîî aux autres Nations la liberté 
le pouvoir donne à Leiccitre, caulcroit une gran- tic naviguer, comme auparavant, 
de confulîon, & ils alîiiroicnt la Reine que cette Pendant que Lciccllrc ctoit occupe à faire ces 
autorité n’etoit point contraire au Traité j puis que reglements ruineux, & même un peu avant ce 
h Souveraineté & la propriété demeuraient cntic- ' tcms-là,le Prince de Parme envoya le Comte Char- 
rement aux Etats } quoi que le gouvernement fût les de Mansvcldt, pour bloquer la Ville de Grave j 
entre les mains du Comte, comme il l’avoic été en qu’il avoit rclolu d’attaquer, des que la faifon le 
celle des Gouverneurs precedents. Cette Lettre t permettroit. Mansvcldt fit bâtir quatre Forts au- 
ctoit datée du ry. de Mars. La Reine parut la- , tour de cette Ville, fie jetter un pont fur la rivie- 
tisfaite des raifons des Etats, aulîî bien que de la j rc, pour empêcher qu’on n’y envoyât des vivres 
foumiffion du Comte , qui lui écrivit une Lettre > & des munitions. 11 mit des Troupes fuffifantes 
pleine d’une douleur fimuléc, par laquelle il favoit , dans ces Forts, & campa, avec le refie de l’Ar- 
l’adoucir, à ce que dit l’Hiitorien Anglois, que mée , à une demi-lieue de la Ville. Lciccllrc fou- 
lions avons déjà cité. | Iiaitant de la confcrver, donna ordre à Hohenlo, 

11 prit donc l’admini finition des affaires & fe fit avec quelques Troupes du Pais, & à Norris, Gc- 
inliruire des revenus des Provinces. Les quatre neral de l’Infanterie Angloifc, de marcher de ce 
principales Provinces nommées, laGueldre,laHol- côté-là, & de tâcher d’introduire des vivres & des 
lande, la Zélande Se la l’rifc rendoient deux mil- munitions dans Grave. Ils y arrivèrent au milieu 
lions, quatre cent mille florins-, outre ce que les d’Avril, fie ils fe faifirent d’abord d’un Fort entre 
autres coin ribuoient, fie les droits d’entrée & de Batembourg 8c la Ville & voulurent s’y retrancher. 
fortiCi On lui donna une penfion décent mille Ils employèrent à cela toute la nuit} mais Mans- 
francs, comme l’on dit, outre ce qu’il avoit de vcldt vint, avec trois mille hommes, avant que 
la Reine. Il fit d’abord publier une Ordonnance , le retranchement fût achevé, 5 c obligea les An- 
pour régler la difeipline militaire, qui fut peu ob- glois d’abandonner leurs ouvrages commence?, 
i'ervée. 11 publia encore le 14. d’Avril, âUtrccht* Comme ils fe retiraient, en bon ordre, quoi qu’ils 
une autre Ordonnance, par laquelle il défendit de cufi'cnt les Efpagnols à dos, ils rencontrèrent huit 
fournir aucune munition de guerre, ou de bouche, ou neuf cents hommes , qui venoient à leur fccours. 
ni aucune Marchand île, que ce fût, aux Enne- Avec ce renfort ils tournèrent face, & chargèrent 
mis, ni même à leurs Alliez, ou aux Places neutres, fi vigoureutemcnc l’ennemi, qu’ils le firent recu- 
De plus il détendit qu’on n’entretint aucune cor- 1er julqu’au I’ort, qu’ils avoient abandonné, &lui 
rcfpondcncc de commerce, par Lettres de change tuèrent quatre ou cinq-cens hommes, 6c en blcfie- 
ou autrement, non leulcment en FTpagne, mais rent un grand nombre d'autres} n’ayant perdu, 
encore en France fie dans les Pats du Nord, fous en cette action, qu’environ cent cinquante hom- 
pcinc de la vie fie de perdre les Vaiffeaux 8c la mar- mes des leurs. 

chandifc. (1) L’Auteur de cette Ordonnance Après cela, Hohenlo prit le Château de Batem- 
étoit en certain Jaques Ringauit^ qui avoit été bourg, un autre Fort dans le voifinage, ficcnfuitc 
Secrétaire du Comte d’Egmont, décapité par le le Château d’Empel, du côté du Brabant. Là il 
.Due d’Albc , 8c que ce dernier fie Rcquefens, perça la digue de la Meufe, 8c comme la rivière 
.apres lui, avoient employé dans les finances. Après ctoit fort haute, il inonda toute la campagne voî* 
■k pacification de Cîand, il fut accufé par le Sr. de line» 8c par cette inondation, il introduilit deux 
JKroinond, grand Tré>oricr, de péculat. Céder- (fois, en perfonne, des vivres & des munitions dans 
jiicr étant mort, il étoit échapè, fans être néan- f la place. Hcmrrt , Gentil-homme de Gucldre, y 
moins juftific. Depuis, comme c’étoit un hom- commandoit, homme de peu d’experience 8c de 
jue fort intrigant, il s’etoit jette, dans le Parti des ! rcfolution. 

•Provinces Unies, 8c avoit lu enfin s’infinuer dans Le blocus ne biffa pas de continuer, 8c le Prin- 
Ja faveur de Lciccllrc, dont il jouit jufqu’à la fin. ce de Parme y marcha enfin, avec toutes fes forces, 
Un ne peut pas entrer ici dans le détail de ces in- 8c y arriva le 1 1. de Mai. Il fit battre la place , 
trigucs. L’Auteur, que l’on a cite à la marge, des l’autre bord de la rivicre, 8c abatit en peu de 
les iôurnira à ceux , qui les voudront favoir. tems une partie confidcrable du mur. 11 y fit en- 

: Afin que l’Ordonnance du Comte fut mieux ob- fuite donner une fauff'c attaque, 8c le Comman- 
fèrvcc,Rîngault le fit donner une Commiffion ex- dant effraye, ou féduit par une Femme, qu’il en- 
traordinairc, malgré le Confeil d’Etat, pour pro- tretenoit, fe rendit, fans attendre un Aflaut, le 7. 
ceJer contre ceux, qui auraient negotie dans les de Juin, quoi qu’il ne manquât d’aucune provifion. 
rpaïs défendus} avec pouvoir de vifiter les livresdes LeComte de Lciccllrc s’étoit mis cependant en 
Marchands 8c toutes leurs Ecritures-, ce qui étoit Campagne, dans la penfée de donner bien de Ja 
.Contre les Privilèges 8c les anciens ufages. On fit peine à ceux, qui affiegeoient Grave, 8c avoit pris 
encore un autre chofc fort odieufe, qui étoit de divers petits Forts Efpagnols dans la Veluwe. 
vouloit contraindre toutes les Nations, qui négo- Schcnk vint auffi de ce côtc-là, après avoir fait 
tioient dans les Mers voifincs, de venir prendre des divers exploits d’armes dans l’Evcchc de Cologne, 
Pafie-ports de Lciccllrc } 8c l‘on prétendoit par-là auxquels nous ne pouvons pas nous arrêter. Mais 
tirer de greffes fommes, pour continuer la guerre, il ne faut pas oublier auc Schcnk fe rendit maître 
avec plus de vigueur. (1) Mais comme l’on fit d’une petite île, dans la Bctuwc à l’endroit où le 
des plaintes , de toutes parts, contre l’un fie Tau- Rhin le partage en deux bras} dont celui, qui le 
tre de ces moyens extraordinaires de ramaffer de préfentc à droite à ceux qui defeendent la rivière, 
l’argent } 8c qu’il parut que cela diminuerait trop 8c qui va à Arnhem, retient fon nom de Rhin: 8c 
Jes revenus des .Droits d’ent-réefic de fort ic fie rui- l’autre, qui va à Nimegue, fe nomme Wahal. 
neroit enfin entièrement le Commerce fie la Nayi- ! Schcnk jugea à propos de bâtir là un fort confide- 
g.uion de la Hollande, de la Zélande 8c de la Fri- ' râble, pour couvrir la Bctuwc, 8c fe rendre mar- 
ié, fie irriterait tous les Voifius} on difpenfa^dans tre 

(3} Vojet Strtds fur cette année, où il raconte autrement 
Voyei Ràdtnui Annal. Llv. V. jl.Sq.' la cnofe, & donne l'avantage du combat au Eipagnol*. Mail 

\1) D* hUtsr*» Liv. XIU. fol. a 60. veifo 8c fuir, A propre narration fait aUct rçic qu'à fe trompe. , 
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Ij8f. tre du cours du Rhin, avant que les Efpagnols Te leur caufe en main , & en fit des reproches au iySp. 
jettafient dans ce pais- là. Il parut, dans la fuite. Gouverneur, làns rien lui dirtlmulcr» cc qui étoit 
que cette précaution étoit trcs-néccfiairc , 6c ce contre ion ulàgc , fur tout quand il avoit bû , 

Fort devint fameux , comme on le vciTa. Le comme cela lui arrivoit fouvent. Il prenoit auiîi 
Comte de Lciccltrc apprit , en ce tcms-là , que ouvertement le parti des Etats , contre ceux qui 
Grave , qu’il croyoit pouvoir le défendre lon^- en parloicnt mal , fie qui étoient les plus affidez à 
tems, s’étoic rendue. Comme il craignit que le Lciccllrc. Ces lu jets de mécontentement n’écla- 
Princc de Parme ne le jettât enfuite fur l’ilc de terent pas tant contre lui, en ce tcms-là , parce 
Bommcl , il entra promptement en cette île, que le Prince de Parme contraignoit les partisdif- 

E >ur y obfcrvcr de la les démarches de l’Ennemi, ferens de le réunir , pour lui rcfiflcr. Mais on 
e Sr. de Hcmert, & quelques autres Officiers de voyoit dé jà que le Comte ne connoifloit point le 
fa Gamilon, le rendirent au même lieu. LcCom- [ gouvernement des Provinces, ni n’avoit aucun bon 


te de Lciccllrc irrité , avec railon , du peu de rc- f 
fillcncc, qu’ils avoient faite au Prince de Parme, 
6c choqué de l’affront, qu’iLs lui avoient fait rece- 
voir, au commencement de fa première Campagne, 
les fit prendre 6c conduire à Utrecht» où ils fu- 
rent jugez par le Confeil de Guerre , 6c condam- 
nez a mort, non pour s’etre entendus avec l’En- 
nemi, mais pour avoir rendu la Ville , par lùchc- 
tc, fans le confcntcmcnt du Gouverneur Général. 
Il étoit en effet néceflàire de rétablir la Dil'cipline 
militaire, dans l’Armée, où il n’y en avoit plus. 
Mais la Noblcfle de Gucldrc en fut choquée , 
foit parce qu’elle ne fbuffroit Li domination d’un 
Etranger, qu’avec peine» foit parce qu’il témoi- 
gnoit beaucoup de faveur à certains Anglois , qui 
avoient fait des actions contre le?. Alliez, qui nefe 
pardonnent pas, félon les règles de la Guerre. Tel 
étoit un Web, ( i ) qui avoit livre la Ville d’A- 
loll aux Efpagnols. Hohcnlo, qui l’avoit fait pri- j 
fonnicr , l’auroit fait punir, mais Leicellrc le prit 
à fon fcrvicc. Tel étoit encore un autre Anglois, 
nommé York , fufpcél de trahifon, auquel il don- ! 
na de grands emplois. Il avoit de meme beaucoup 
d’égard , pour des étrangers, que perfonne n’efti- 
moit que lui » parce qu’ils en dependoient entière- 
ment, comme de leur unique protecteur. Il les 
faifoit Magillrats, dans des Villes, où ils nepou- 
voient l’étre, félon les Lois » ou leur donnoit le 
gouvernement des places les plus importantes » fans 
le mettre en peine fi le Peuple , 6c les Officiers 
des Troupes uu Païs, le trouvoient bon, ou non, 
6c même malgré toutes leurs remontrances. 11 
renverfa tout le gouvernement d’Utrccht, 6c y fit 
mille violences. Il tâchoit de foulcver le peuple, 
contre les Etats, & fouffroit qu’on en dit tout le 
mal polfiblc. Les Particuliers 6c les Etats, avoient 
beau s’en plaindre, il n’avoit nul egard à ce qu’ils 
difoient» 6c louvcnt il écrivoit de doubles Lettres, 
par l’une dcfquclles il ordonnoit qu’on les fatisfit, 
oc par l’autre il le défendoit. Cependant il trai- 
toit très- mal les Catholiques du Païs, qui y vi- 
voient en paix , 6: qui croyoient y être en fureté, 
en vertu de la pacification de Gand ; 6c pour ga- 
gner l'cfprit de la populace, il failoit le bon Pro- 
tellant, avec beaucoup d’affcélation,6c n’oublioit 
rien, pour mettre les M i ni lires , dans fon parti» 
qui déelamoient en fa faveur, dans les Chaires. On 
verra le detail de tout cela , au Livre V. des An- 
nales de Reiianus » car on ne peut pas s’étendre ici 
là-dcfius. C’étoit l’ufage, dans les Provinces, que 
les T roupes de chaque nation étoient commandées 
par des Chefs du meme païs , dont elles étoient 
connues » 6c qui connoifiant aulfi leurs Comman- 
dants , leur obéïlToicnt mieux. Le Comte leur 
donnoit au contraire des Officiers Anglois, fansfe 
mettre en peine de ce qu’on en difoit, ni de con- 
férer les places vacantes, à ceux qui avoient le plus 
de fcrvicc, 6c l’approbation de l’Armée. ( z ) Ils 
s’en plaignirent à Hohcnlo, qui prit chaudement 

(O Voyez ci-deflus p. to». col. i. 

(i) Voyez Grttius Annal. Liv. V. p. 57. 


dcficin. On rcmarquoit dans la conduite tant d’o- 
bliquité, 6c de imuvailc foi , 6c II peu d’égard 
pour les Etats , 6c pour les mieux intentionnez à 
la confervation du reus » qu’on ne pouvoit guère 
douter qu’il ne pcnfàt à Paflùjettir, par l’adrclfe, 
ou par la force. Il faifoit au moins tout ce qu’il 
failoit faire, pour cela» quoi qu’il feignit de ne 
chercher, que le Bien Public. Mais comme on 
ne pouvoit favoir s’il n’agifloit point ainfi,par des inf- 
luerions lècrctes d’Elilabet, il étoit difficile d’y met- 
tre ordre» 6c il étoit de plus, en quelque maniè- 
re honteux d’avoir donné , fans nécclfité , une au- 
torité abfolue , à un homme que l’on connoif- 
foit fi peu, 6c qui en abufa, d’abord apres. 

Le Prince de Panne ayant pris quelques châteaux 
du voilîaige, avec beaucoup de facilite, fit invertir 
la Ville de Venlo, qui cil un peu plus haut fur là 
Meufe, 6c y marcha en fuite avec toute fon armée. 
Il y avoit dans cette place lept cens hommes , du 
Régiment de Schcnk » qui y avoit auîli mis fa fa- 
mille, dans la pcnlée qu’elle étoit en toute fureté. 
Aufii fit-il tout ce qu’il put, pour y entrer, avec 
un Officier Anglois, 6c quelque peu de Troupes» 
mais il fut obligé de s’en retourner , parce qu’il 
trouva les partages trop bien gardez, ôc i’ Ennemi 
fur fes gardes. Apres quelques elcarmouchcs, où 
il périt quelques Soldats, de part 6c d’autre, il fal- 
lut fc retirer. Le Prince commença par attaquer 
une petite île , qui étoit au devant de h Ville* 
où il y avoit un Fort. 11 en fit lui-même un de 
bois, fur trois pontons, avec Icfqucls il ht defeen- 
tc, dans l’île, 6c fc rendit maître du Fort, lc2<î. 
de Juin. Ce "polie étoit important , mais laGami- 
I fon ne lairtoit pas d’être toujours dilpoféc à fc bien 
défendre. Cependant les habitans de la Ville, 
ayant pris peur, fc foulcvcrcnt fie contraignirent la 
Gamilon ac le rendre , deux jours apres. Les Sol- 
dats fortirent avec l’épée, ÔC l’on lailîà aurti lortir 
la famille de Schcnk. 

La cherté du bled ctoit grande dans les Provin- 
ces Efpagnolcs, parce qu’il n’en venoit point des 
Provinccs-Unies, fie que leurs partis , courant le 
plat païs, cnlevoicnt les convois , qui y venoient 
d’ailleurs. Il en étoit de même, dans l’Evcchcde 
Cologne, fie dans le voilinage de la Wellfalie,quc 
la garnifon deNuys, qui ctoit pour Truxes, pil- 
loit perpétuellement. Ha rman Frédéric Cloet y 
commandoit , 6c s’aquitoit de fon devoir, avec beau- 
I coup de vigilance. L’Evêque de Cologne pria 
! inflamment le Prince de Parme d’y aller, pourat- 
I taquer cette place. Comme il n’avoit pas grand 
chofc à craindre du côté de Leicellrc , comme il 
fcmbloit » il y fut le 10. de Juillet, avec toute fon 
armée, 8c l’emporta par force en peu de tems. La 
Ville fut brulce par accident, 8c iâccagéc par les 
Efpagnols le 26. de Juillet. Alexandre, étant en- 
core devant Nuys, apprit la mort du Duc Oclavt 
Farnefe Ion Pcrc » 6 C depuis ce tcms-là on Pap pci- 
la Duc de Parme , comme nous le ferons dans la 
fuite. Il prit enfuite Meurs , Alphen & le Châ- 
teau de Crako , 6c alla aflîegé Berk, où il arriva 
le 1 2. d’Août. Mais il fut prévenu par Schcnk, 
6c Mor-- 
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iy8r fie Morgan Officier Anglois, qui yenrrerent, avec un peu tard. Il fit marcher f es Troupes cnGuel- 
mille Anglois, fie fept a huit cents Soldats d’au- dre , & le rendit , avec tous les Princes de la 
très Troupes, des vivres fie des munitions en a- Mai fon de Naflau, Se les Officiers Generaux An- 
b'mdamc. Cela fit que le Duc de Parme ne put ! «lois, & Allemands, 4 Amhem le 6. de Septem- 
s’emparer, que de quelques châteaux des ennemis, bre. S’étant avancé du côte de Clevcs , il fit la 
où il laifia des garmions, un mois apres , ou envi- . revue de fon Armée , & la trouva forte de lept 
Ton apres fon arrivée. De là il marcha à Zutfen, mille Fantaffins , 8c de quatorze cents chevaux , 
que Lciccllre affiegeoit, comme on le verra. ou environ. Il ctoit trop foiblc, pour aller offrir 
Les Etats avoient fait deffiein, avant le corn- la bataille au Duc de Parme, qui avoit , comme 
menccmcnt de IaCampagnc.de faire lever, autour on diloit, quatorze mille Fantaffins, 8c trois-mil- 
dc Brême , 8c dans le voifinage, deux mille Chc- le cinq-cents Chevaux. Il fe contenta d'aller at- 
vaux , 8c raille Pionniers » pour tâcher d’empe- taquer Doesbourg fur le Rhin , à quelques lieues 
cher qu’ Alexandre ne fut maître de la Campagne, au defius d’ Amhem , 8c réduifit la place, où il y 
On avoit déjà donne une fotnmc d’argent, pour les avoit trois- cents hommes de garnifon, à fe rendre 
lever, 8c l’on avoit nommé le Comte de Meurs, le ij.de Septembre. Le t8. du même mois , il 
pour commander ce Corps de Troupes * mais elles marcha à Zut fin , Ville aflez forte, pour cetcms- 
ne comparurent pas toutes au lieu du rendez-vous, là, mais peu pourvue * dans l’efpcrancc d'obliger 
qu’on leur avoit donné près de Breme , 8c celles le Duc de Parme d’abandonner le Gege de Berk, 
qui y furent fe débandèrent d’abord. Les Officiers ou de s’en rendre maître. Le premier des deux 
s’exeuferent , 8c reçurent encore Je l’argent, pour arriva. Le Duc trouvant Berk trop bien pourvu, 
les frais, qu'ils avoient laits. On ne lut pas d'a- fie trop bien défendu , le quitta, j)our aller avec 
bord, ou l’on feignit de l’ignorer, mais on fut bien- fon Armée jetter des vivres dans Zutfen. Cegen- 
tôt que c’étoit Lciccllre, qui avoit empêché fous dant Lciccflre alla , avec quatre cents Fantaffins, 
main cette levée-, parce qu’il ne vouloit pas qu’il fie deux compagnie de Cavalerie , à Deventer. 
eût, dans les Provinces, un Corps li conlîdcra- ! et te Ville n’etoit pas d’accord , avec les autres de 
le de Cavalerie Allemande* qui lcroit, comme il la Province, fie ne contribuoit rien à la Confede- 
crovoir, trop attachée à la Maifondc Nafîàu 8c a ration. Enfuitc averti que le Duc de Parme ve- 
Hobcnlo. S’il avoit eu une politique plus celai- noit, il retourna dans fon camp de Zutfen. Un 
rcc, il aurait fait tout fon poffible, pour avoir ce certain ( i ) Roland 2\rk de Londres , 8c fort ha- 
fccours* afin d’etre fupericur, ou au moins égal à bile à l'clcrime, avoit été en prifon à Gand, avec 
l’Ennemi, 8c de pouvoir faire, à fa première Cam- Imbifc, pour vouloir rendre Dendermonde aux Es- 
pagne , quelque entreprile qui lui fit honneur agnols, 8c enfuite arrêté allez long tems à Brufi 
Mais il ne fe fervit que de mauvais artifices, pour Icllcs, & délivré parles Efpngnols, quand la Vil- 
le faire confiJcrcr * 8c une réputation, aquilêdela le fe rendit à eux * apres quoi il avoit fervi deux 
forte, ne trompe guère que le peuple» 8c ccn’cfl ans, dans leur Parti. Cet homme vint trouver Lei- 
pas meme pour long- te ms. S’il faloit faire denou- ceftre, des qu’il eut pafle la Mer, 8c fe rendit fort 
vcl les levées, il aimoit mieux , qu’elles fe fi fient en agréable à ce Seigneur , qui n’aitnoir que cette 
Angleterre. Cependant, pour ne pas paraître op- forte de gens* qui le flattoient (ans celle, 8c qui 
pôle à un fccours, que tout le monde fouhaitoit, ctoient prêts à tout faire, pour lui, contre les 
avec paffion , il envoya Cbrifîofble Ifrl'Uin , au Etats, qu’il avoit offenfez. York diloit aux An- 
Comte de Meurs, 8c aux autres Officiers Allemands, glois qu’il avoir etc deux ans, dans les Armées des 
pour leur dire qu’ils trouveraient leur argent 8c des Efpngnols , 8c qu’il connoifi'oit parfaitement leur 

J irovifions, dans les Vaifteaux de guerre de Hol- manière de laire la guerre, 8c leur bravoure * mais 
andc, qui les attendoient , fur la rivière d’Ems. qu’ils n’eroient nullement comparables à la Nation 
Ifclftcin perfuada à ces Officiers , de venir avec Angloilè , 8c qu’ils n’oferoient jamais lui donner 
lui à ces Vaifteaux * mais ils n'y trouvèrent que bataille, en raie campagne, 8c à partie égale. Il 
des Lettres de Lciccflre , où il donnoit ordre à échauffa fi fort les .Anglois, par ces difeours flat- 
Ilëlllein d’amener ces Troupes, furies terres des teurs, que les Troupes de cette nation étoient 
Etats 8c qu’on leur payerait leur foldc-, 8c de leur toutes difpolécs à charger les Elpagnols , à la 
dire fi elles faifoient, quelque difficulté de venir, première occafion, 8c que I.ciceflre crut qu'il n’é- 
qu’clles s'engageaient au moins aux Etats , pour toit nullement ncccffiùre de fe retrancher, devant 
l’anncc fuivantc. Zutfen. Cependant lors que le Comte étoit à Dc- 

Pour détourner le Duc de Parme , du fiege de venter, Hohcnlo 8c Guillanme de Naftàu , fans 
Nuys, ( i ) Lcicpftre envoya le Prince Maurice , attendre fes ordres firent promptement retrancher 
(on l’appclloit ainfi abulivement , parce que fon l’Armée , après qu’ils curent apris que l’ennemi 
frère aîné qui ctoit prifonnier en Efpagne , 8c a ctoit à cinq lieues de là. Lciccllre fut furpris, à 
qui la Principauté d'Orange appûrtcnoit , ctoit fon retour, de voir les rctranchcmcns faits, 8c leur 
comme mort civilement ) 8c Sidnei avec deux ou demanda fi fe retrancher de la forte n’étoit pas 
trois mille hommes en Flandres , pour y faire des une marque de peur, 8c fi cela ne ferait pas tort 
courfes , 8c obliger auffi la Motte , à s’éloigner 4 là réputation Guillaume répondit à ce fanfa- 
d’Ollcndc, qu’il incommodoit, par un Fort qu’il ron, que l’Empereur Charlcs-Quint fe retrancha 
avoit fait près de cette Ville. Les gamilbns d’Of- bien à Ingolftadt, 8c le Duc d’Albc,près de Ma- 
tende, de ter-Neufe , 8c de l’Kclulc , foûtenues ftricht. Ceux qui connoiflbicnt les lieux , 8c qui 
par les Troupes, qui ctoient arrivées , firent de avoient fervi , quelques années, dans les Païs-Bas , 
n-andes courfes, par les païs voifins Se yeauferent lui marqueront les paffilgcs , qu’il faudrait faifir , 
beaucoup de difette Maurice 8c Sidney furpri- pour empêcher qu’on ne ravitaillât la Ville * qui 
rent la petite Ville d’Axel le i<5. de Juillet* mais n’avoit des vivres, que pour trois femaincs. Mais 
ils manquèrent un deflein , qu’ils avaient fur Gra- Lciccllre , par une vanité mal entendue , n’eut 
vclinc, trompez par un Soldat Wallon , de la aucun égara à leur avis. Cependant le Duc de 
Garnifon Enfin le Comte de Lciccflre fcréfolutj Parme y introduifit des vivres, à la faveur de la 

nuit. On entendit bien le bruit de leurs chariots, 

mais 

( 3 ) Camdtn fur cette année * Riidanni Annal. Li». V. 

p. 98. 


entrer lui meme en campagne, quoi que ce 

(il Ktil-mus Li». V. p. 10-». 

(a) D* MittrtB Li». XIII. fol. x 67* & fifr 
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If86. mais on ne trouva pas à propos de les attaquer, de l’Hiver approchoit, (i) Leiceftrc ne penfa qu’à 15 - 86 .. 
peur de tomber en quelque embufeade. Cepen- envoyer les Troupes en quartier d’Hiver. Il donna 
dant Lciceftre, jugeant que le Convoi, qui etoit auparavant ordre de réparer le grand Fort, & y 
entre dans la Ville, ne (utBloic pas, le tint prêt à établit Gouverneur York * quoique les Etats lui 
attaquer le premier Convoi, qui entreprendrait de repréfentaffent que c’ctoit un homme, à qui on ne 
• palier. Le Duc de Parme ne manqua pas d’en en- pouvoit pas fe fier, puis qu’il venoit tout fraichc- 
voyer un fécond, le 2 1 . de Septembre , de grand ment de parmi les Ennemis, ÔC qu’il avoit déjà 
matin. 11 le fit conduire par fon Avantgardc , voulu trahir les Etats à Gond * qu’il n’etoit pas fur 
compoféc de deux mille Fantaffins, ôc de lix ou de confier à un homme de cette forte la frontière 
fept cens chevaux. Elle s’arrêta à une demi-heu- de la Veluwc , fans avoir aucune preuve de fa fideli- 
rc de la Ville, ôc fit marcher le Convoi dcvantcl- te. Le Comte dit qu’il etoit lui même fon répon- 
lc, ôc il y entra heureufement. Elle fut décou- dant , ôc qu’il s’en chargeoit. Il l’établit donc 
verte , par quelques Chevaux des Etats * Ôc les An- Gouverneur , non feulement du Fort , mais encore 
glois, avec environ quinze cents Fantaffins, & deux de toute la Veluwc ; contre l’ulage confiant des 
cents Chevaux , marcheraient droit à elle. 11 la Etats, qui laifioient le commandement au Gou- 
rencontrcrcnt plutôt, qu’ils ne croyoient, à caulc verneur de chaque Province, auquel tous lcsGou- 
d’un brouillard, qui les empêcha de la découvrir verneurs particuliers des places étoient fournis. Il 
de loin. Elle etoit commandée , par le Marquis faut avouer que ceux, qui avoieut voulu donner 
du Gafl , & portée dans un endroit avantageux , l’autorité abfolue à Lciccitrc furent dignement ré- 
d’où elle fit une furieufe décharge , fur les Trou- compenlez de cette étrange conduite * ôc que cet 
pes Confédérées* qui l’efluyercnt avec fermeté , & homme étoit dcllituc de toute forte de prudence, 
fans rompre leurs rangs. Ce grand feu étant paf- comme la fuite le fit bien voir, 
fé, les Anglois marenerent à l’Ennemi, qui en- II ne fit (t) pas une aétion moins dangcreulc, 
voya quelques Cornettes de Cavallcric , pour les en étabiifiant Gouverneur de Deventer un autre 
reconnoitre* mais elles furent chargées , avec tant Anglois, qui ne valoit pas mieux, que le précé- 
dé vigueur, que leurs Officiers furent tuez, avec dent. Comme on eut dit au Comte qu’il ne de- 
une grande partie de leurs foldats, qui ne purent voit pas Ipilfcr Deventer, fans garnifon ; ce qui 
faire aucun rapport à leurs Généraux. Il y eut en- aurait etc en effet une tres-granae imprudence * il 
viron cent ou cent cinquante hommes des Ennemis le fit propoler aux habitans. Ils en tombèrent 
de tuez, & une trentaine des Troupes de Lciceftre. d’accord , ôc dirent qu’ils avoient befoin de deux. 

Le Duc de Parme envoya un renfort à les gens , ou trois cents hommes , pour le moins » tant pour 
qui empêcha les Conféderez de profiter de leur n’etre pas expofez aux entreprifes de l’Ennemi, 
avantage* d’autant plus qu’ils ne lavoient pas com- que pour tenir en bride les Catholiques Romains 
bien l’Ennemi avoit de monde. Philippe Sidnty fut de 1a Ville, qui avoient trois ou quatre perfonnes 
blcffé malheureufement à la cuiflc , en remontant à de leur Religion, dans la Magifirature. Il y eut 
Cheval, parce que celui, qu’il avoit eu, avoit été quelque difficulté fur le nombre des Troupes, ce 
tué fous lui, ôc mourut vint cinq jours apres. Il qui ht que ceux de la Ville refuferent abfolument 
fut extrêmement regretté de l’armée, à caufc de d’en recevoir* fur quoi on y fit entrer, à l’infil des 
fes bonnes qualitcz. Lciceftre fe rendit apres cela habitans, douze cents Irlandois, fous la conduite 
maître d’un Fort, qui étoit d^nc ptûu. «fedpla de Guillaume Stanley, qui etoit Catholique, ôc 
rivière d’Yflel, vis à vis de la Ville. Le Duc de qui avoit lcrvi fous le Duc d’Albc. Cette forte 
Parme, craignant que les autres Forts ne fuflent de gens étoient auffi de la même Religion , à ce 
emportez de meme , marcha le 14 . d’Oétobre , en qu’ils difoient , quoi qu’ils n’en euflent prcfquc 
bataille, iufqucs prés de la Ville, & apres y avoir point de connoifTancc * ils étoient à demi nuds, ôc 
mis tous les vivres, dont elle avoit befoin, fe rc- extraordinairement fauvages, & rudes, dans tou- 
tira le lendemain, & ayant reparte le Rhin à We- tes leurs maniérés* ils parloient une langue, que 
fel, s’en alla à Bruflellcs, parce qu’il fe trouvoit l’on n’entendoit point, Ôc ne pouvoient avoir au- 
incommodc* apres avoir remis le commandement cun commerce, avec les habitans. Les Anglois 
de l’armée au Marquis de Renthy. Lciceftre fit eux même, les appelaient des Irlandois fauvages. 
attaquer, ce même jour, un Fort où il y avoit j Stanley fe joignit d’abord aux ennemis du bien 
trois cents hommes, ôc le prit d’artaut. On allure public, & permit à fa Gamifon toutes fortes d’in- 
qu' Edouard Stanley r, Anglois, fit en cette occafion lolences, contre les Réformez. On s’en plaignit 
une aétion fi hardie, qu’il n’y en a guère de plus à lui , mais il n’avoit aucun’ egard aux plaintes, 
téméraire, dans toute l’Antiquité. On avoit pouf- On etoit furpris que le Comte eut mis une fcmbla- 
fé du Fort une pique contre lui, pour le tuer* blc garnifon , dans une Ville, qui n’en avoit pas 
mais il la prit des deux mains ôc la retint avec tant même voulu recevoir une des Troupes des Etais, 
de force, que les ennemis la voulant retirer à eux, un peu trop nombrcufo, Ôc qu’il fàlloit ménager, 
le tirèrent lui même dans le Fort* où ayant mis On étoit encore étonné que Lciceftre, qui voulait 
l’épée à la main, il écarta ceux qui l’attaquoicnt. paraître fort attache à la* Religion Reformée , li- 
11 faut que le Êort eût été emporté, dans le même vrât à un Gouverneur ôc à une Gamifon Catholi- 
tems , autrement Stanley n’aurait pu échapper, ques une Ville de cette forte* mais cette cfpccc de 
Le Comte, pour cette belle aétion, le fit Cheva- gens ne fe fervent de la Religion, que comme de 
lier, ôc lui donna une penfion pour là vie. Le prétexte, pour avancer leurs affaires* ôcla foulent 
lendemain , on le préparait à attaquer un au- aux pieds, quand ilscroycnt venir par-là plus fa- 
tre Fort , qui etoit plus grand , que ceux dont cilement à bout de leurs defleins ambitieux. Il fa- 
on vient de parler * mais la gamifon s’étoit retirée voit que ces gens-là ne prendraient point le parti 
de nuit, dans la Ville, fans attendre feulement le des Etats contre lui* ôc cela lui fuffifoit. On lui 
Canon. On l’occupa à l’inftant, ÔC l’on prit en- repréfenta en vain, que le Comte de Meurs étant 
core quelques autres Châteaux des environs* ôc Gouverneur de la Gueldrc, d’Utrecht ôc de l’O- 
par-là la Velu we fut entièrement délivrée dcscon- verylîcl , il devoit avoir le commandement dans 
tributions , qu’elle payoil à l’Ennemi. Zutfen, cette Ville. Il s’en moqua, ÔC die qu’on ne par- 
environnée de diverlcs gamifons des Alliez , ne R J 0 j t 

put pas faire grand ired au voifimge. Comme Ann u „ V-p 

(1 ) Là-même p. loi. 
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, f 8S. loit ainfi, que p r cnvic > P our Anglois, & 
qu’il répondoit pour eux. Il expédia encore de- 
puis des Lettres, le 18.de Novembre, par lelqucllcs 
il donna à Stanley le pouvoir de faire tout ce qui 
{croit ncceflaire, pour la garde de Deventer» ce la 
jmiiaicHon dans la Villes outre qu’iU'cxcmpta , 
en termes exprès , d’obcïr au Gouverneur de la 
Province, & lui permit d’appcller, comme il trou- 
Veroit à propos , des T roupes de toutes les Garni- 
ions voilines j avec ordre aux habitans de ces lieux 
de lui obéir. Ainfi la Veluwc fe trouva entre les 
mains d’York, fie l’Overyflcl entre celles de Stanlei. 
Quand Lciccllre donna ces Lettres, il étoit déjà dans 
la Province d’Utrccht i où il viola toutes les Lois, 
en laveur de fes créatures & n’eut aucun égard aux 
plaintes des principaux habitans, ni aux avertifle- 
mens des Etats Généraux : comme on le verra dans 
l’Hiltoricn, que j’ai cité à la marge. Jamais il 
n’v eut de conduite plus préfomptueufe & plus irré- 
gulière ; & néanmoins le peuple en etoiq entêté à 
un point, qu’il lui préfenta un Ecrit, où il difoit 
qu'il fouhùtoit que /on Excellence commandât abfo- 
lu ment & à discrétion ; fauf à P égard de la Religion 
6? des Privilèges , qui »* offenfoient pas Sa Xlajcjle 

Depuis ce tems-là, il fut entièrement brouillé avec 
les Etats Generaux, qui fe plaignoient perpétuel- 
lement de lui, comme il fe plaignoit d’oux,dc fon 
côté. Il voulut auflï envoyer une gamifon dans 
Harlingue, V r illc de Frife , qui feroit indépen- 
dante uu Gouverneur de la Province. Mais les 
Etats de Frife s’y oppoferent. Il tâcha de fe ren- 
dre maître des places, en y mettant des garnirons 
Angloilcs. . 

J 1 fut appelle- au mois de Novembre, pour le 
trouver au Parlement d’Angleterre Se réfolut d’y 
aller-, quoi que la Reine, comme on le fut de- 
puis, lui cûi: accordé de demeurer- dans les Pais- 
Bas , s’il le trouvoit à propos. Il craignit , 
comme l’on croit, que, s’il demeurait pluslong- 
tems éloigne de la Reine, fes ennemis, qui n’e- 
toient pas en petit nombre , ne lui joua fient quel- 
que mauvais tour, auprès de cette Princeffe, Se la 
conduite ne leur en donnent que trop d occanons. 
Guillaume Cecil , Baron IlurgbUy, Grand rhrefo- 
rier d’Angleterre , le plus ancien & le plus autonle 
des Mini lires dç la Reine, n’etoit nullement de fes 
Amis. Il voulut emmener, avec lui, le Prince 
Maurice, en Angleterre-, fie comme il rclufoit de 
l'accompagner, le Comte en parut fâche i mais 
, les Etats tirèrent le Prince d’affaires , endifantqu il 
ne leur convenoit pas qu’il fortît du Tais, dans un 
tems fi dangereux Se comme il ctoit fous leur 
ferment, il ne pouvoit pas s’abfcntcr maigre eux. 
Les amis intimes de Lciccllre publioient , par tout, 
qu’il s’en alloit très-mécontent des Etats, & qu’il 
pourroit bien arriver , qu’il ne revînt plus dans les 
Provinces. On demanda au Çomte, en plein Con- 
feil, fi cela étoit vrai, en aflailbnnant cette deman- 
de de beaucoup d’honêteté. Il le nia Se protefta 
qu’il n’alloit en Angleterre, que pour leur obtenir 
un plus grand Iccours de la Reine. Outre cela, a 
la prière des Etats, il écrivit- de Zélande, où il 
n’attendoit que le bon vent pour s’embarquer , à 
tous les Gouverneurs, pour détruire les bruits, 
qu’on avoit fait courir ae fbn mécontentement j 
mais il y eut des gens, qui protellcrcnt de lui avoir 
ouï dire le contraire, ce qui anima la populace 
contre les Etats. 

11 s’agiUoit de favoir qui il nommeroit , pour fon 
Subllitut, pendant fon abfence. Il ne vouloit nom- 
nu r ni Maurice, ni Hohenlo, ni Guillaume de 
Nafiuu, ni le Comte de Meurs. Les autres Che fs 
néanmoins n’étoient pas .d’alfcz. grande qualité, 


DIRE 

pour leur commander. Norris avoit commandé, 
depuis long-tcms, l’Infanterie Angloife , dans les 
Pais-Bas, avec beaucoup d’honneur, Se connoife 
foit le pais fie la manière , dont on y faifoit la guer- 
re -, mais Lciccllre ne l’aimoit pas, & n’avoit fui- 
vi aucun des conlcils , qu’il lui avoit donnez, de- ' 
vant Zutfen, mais ceux d’York 6c de Stanley. 11 
y avoit auflï un Pelbm , qui avoit été autrefois 
dans la Cour de Charlcs-Quint, qui s’etoit trouvé 
dans les guerres qu’on avoit faites au Turc, fie qui 
avoit auflï été Viccroi d’Irlande. 11 étoit alors 
Meltrc de Camp, dans les Troupes Angloifcs, mais 
tout à fait ruine , & endette de groflês femmes à 
la Reine, qui fit enfin faifir fes biens i ce qui lui 
caulk la mort. Il y avoit encore Stanley & York, 
gens de bafle condition fie qui pour les railons, 
qu’on a dites, étoient dclagréables aux Etats. Ce- 
pendant le Comte nomma ces trois derniers, dont 
l’un devoit être choifi, pour Subftitut du Gou- 
verneur. Mais ils les refiifcrcnt tous trois, Rede- 
mandèrent que l’autorité du Gouvernement fût 
lailîce entre les mains de Confeil d’Etat, félon l'an- 
cien ulkge. 

Lciccllre ne put refufer cela, à l’inflancc qu’en 
firent les Députez des Etats Généraux -, qui en ce 
tems-là commencèrent à demeurer plus long-tcms 
a la Haie, qu’ils n’avoient accoutumé, pour y ba- 
lancer l’autorité que Lciccllre s’attribuoit i fie que 
l’on a depuis appeliez les Etats Généraux , quoi 
qu’ils n’en fufll-nt proprement que les Députez. 

i ) Le Confeil d’Etat lut donc charge du Gou- 
vernement , à condition que fes ordres fuflent mu- 
nisduNoni fit du Seau du Comte, comme s’ileûc 
été pi élent. L’Aétc en fut paflè à la Haie le 14. 
de Novembre, fie les Ordres envoyez à tous les 
Gouverneurs & Officiers d’obcïr à ce Confeil, pen- 
dant l’abfence de Leiccllrc, ou jufqu’à ce qu’il en 
fût autrement ordonné par les Etats Généraux. 
Mais le même jour, il fit un autre Aâe, par le- 
quel il le réfervoli quantité de chofcs, dont il les 
avoit rendu maîtres , par les termes généraux de 
l’Aélc precedent. Par exemple, il leur ôtoit tout 
pouvoir de changer les Gouverneurs des Places j 
de fe mêler des principaux Emplois de l’Armée, 
ni d’y faire aucun changement, qu’apres l’en avoir 
averti fie de fon confcntement > de nommer à la place 
de ceux qui viendroient à mourir, linon par pro- 
vifion, fié de faire diverfes choies, qui poifvoient 
être utiles fie nécefl'aires au falut de l'Etat. Cet 
Aéte demeura fecrct, entre les mains du Secrétaire 
du Comte, avec ordre de le produire, dès que le 
Confeil voudroit faire quelque chofc de contraire 
à ces rellriélions. Les Etats , qui n’en fiivoient 
rien, firent des prélcns confidcraolcs à Lciccllre, 
quand il partit. 

Peu de jours avant que de partir, il leur deman- 
da, s’ils feroient difpolcz à accepter la Paix, fi la 
Reine la leur pouvoit obtenir. Il répondirent que, 
pendant la vie de Philippe , ils ne pouvoient elpe- 
rcrlaPaix, à aucunes conditions tolérables > que 
toutes les Conférences, qu’on pourroit faire, pour 
cela, feroient pleines de tromperies fie de dangers, 
fie qu’il falloir plûtôt penfer à repoufler les Efpa- 
gnols par les armes, qu’à tromper le peuple, par 
de vaincs cfpcrances. Lciccdic parut être fat is lait 
de cette reponfe, fie leur promit de tenter tout, 
en leur faveur. Comme on le pria de porter la 
Reine à accepter la Souveraineté, il promit qu’il 
le feroit. Les Etats réfolurent auflï d’envoyer des 
Ambafladeurs, qui d’abord que la Reine s’y lcroic 
réfolue (de quoi Lciccllre promertoit de les aver- 
tir) en ccriroicnt aux Etats i afin qu’on envoyât 

une 


(1 ) Dr Mtttnn Liy. XIII. fol. 1 64. verfo & fuir. 
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Ïf 85 . une Ambafladcplusfolemncllcde toutes les Provin- i peu de tems apres, tins aucun examen. Il n’avoit, i JS7; 
ces. Le Comte, parti pour Flcfltnguc, fut obligé Icn toute autre choie, pas plus d’égard, pour les 
d’y attendre le vent, & en attendant, il féduiüt Bourgeois; qu’il laifloit maltraiter, pour la garni- 
la garnilbn de Vcrc, qui appartenoit à Maurice, fon, livns leur rendre aucune jullicc. Il fembloit 
& lui fit accroire qu’elle n'etoit obligée, par fon avoir envie d’exciter ceux de la Ville à prendre les 
forment, que d’obcïr à la Reine & à Ion Gouver- armes, contre la gamifon , qui fc défendroit; & 
ncur. Il perfuada auili la même chofe àSonoi, apres avoir laide entrer les Élpagnols, de répandre 

3 uicommandoitcnNori-Hollandc, &auxfoldats, un bruit que la Ville avoit été prife, par l’Enne- 
ont il y avoit des detachemens à Gcrtruydcnv mi , par iurprife, à l’occafion de la Edition des 
berg, à Gorcum, X Nardc, à Utrecht, à Muy- Bourgeois. Ces derniers ne pouvoienc faire autre 
de, & en d’autres lieux. Il étoit neanmoins faux chofe, que fc plaindre aux Etats Généraux, &aü 
qu’ils euflent fait aucun ferment à la Reine, puis Confeil d’Etat. Ils leur apprenoient en meme 
qu’il q’etoit fait mention d’elle, qu’en difant que tems, que ceux de la Garnilbn, qui ctoient Catho- 
Lciceftrc,à qui ils promettoient d’obcïr, ctoit en- liques Romains, s’en alloient entendre la MefTe à 
voyc par cette Princcflc. Leiccftre partit enfin Zutfen. Plufieurs d’entre les Habitans changèrent 
Se arriva en Angleterre le 14. de Décembre, ftylc alors de demeure , apres avoir en vain demande 
Nouveau. qu’on leur ôtât toute cette gamilon ; ou qu’on 

Iy8 7. DE S le commencement de l’année, (i)com- n’en laiflat, que quelques Compagnies. Les Etats 
me Lcicellre demandoit trois-cent quatre vint mille ayant délibère de ce qu’on pourrait faire, dans une 
francs, comme dûs à l’armée ; les Etats montrèrent Ci fachcufe conjoncture , le mirent en devoir de 
que , li l’on avoit bien adminiilré les finances , les mettre dehors cette gnrnifon. Norris en écrivit à 
Troupes auroient été payées & au delà ; puiique ; Stanley, comme ayant reçu de Lciccllre le pou- 
les Provinces avoient débourfé deux millions neuf! voir de commander tous les Anglois. Mais Stan- 
neuf cents mille francs, outre les frais, qu’on ley s’en moqua, & produifit des Lettres du Com- 
avoit faits, comme pour lever deux mille chevaux te, par lelqucllcs il le déclarait indépendant des 
en Allemagne, qui n’étoient neanmoins pas venus, autres Chefs. Alors Gilpin , Secrétaire du Comte, 

& autres Icmblablcs; & que les Troupes, particu- qui l’avoit laifle en Hollande pour cela , produifit 
licrcment les Angloifcs, n’avoient point été com- l'Aétc, par lequel le Comte otoit au Confeil d’E- 
plctcs , fi bien qu’on leur avoit payé un million, tat le pouvoir de changer les Gouverneurs 
moins, que ce que l’Etat avoit débourfé pour ce- j des Places; ce qui les mit hors d’état de 
la. Lciccllre averti que l’on fc plaignoit de lui , i pourvoir à la conîcrvation de Deventer , ni 
écrivit une Lettre aux Etats Généraux, où il s’em- j des Forts près de Zutfen. Le Comte ne l*a- 
portoit fort contre quelques uns de l’Aflcmblcc , ! voit pas fait , à la vérité , pour donner moyen 
qui n'approuvoient rien de ce que les autres fai- aux Gouverneurs de les remettre aux Efpagnols} 
foient ; & où il refutoit ce qu’il fuppofoit être le mais pour qu'ils puflent les garder, pour lui mè- 
fujet des plaintes, qu’on failoit de lui, comme d’a- me, malgré les Etats. Toute fa conduite fit croi- 
voir fait Bourgmcllrc à Utrecht un Etranger, re, dans la fuite, qu’il avoit deflein de fc faire 
d’avoir nommé un Receveur pour la Frifo, &d’cn déclarer, par une fedition populaire. Souverain 
avoir continué un autre en Brabant. Ce n’etoit Seigneur des Provinces Unies ; dans l’efpcrancc 
nullement de quoi il s’agifioit, & on le regardoit i que, le coup étant fait, il trouverait bien, le 
comme trop peu de chofe, pour en parler; en moyen de gagner Elifabeth , en fâ faveur. Il étoit 
une occafion, où l’on avoit des plaintes bien plus en effet, depuis long-tcms,cn poflcflîon de la tram- 
graves à faire. On chargea donc les Ambafladeurs, per. D’autres ont cru qu’Elilàbcth étant demeu- 
qui alloient en Angleterre de le dire le plus ci-jréc fille, il portoit fort ambition, jufou'à la Cou- 
vilcmcnt , qu’ils pourraient , au Comte. Mais j ronne d’Angleterre ; qu’il prétendoit envahir, 
comme on craignit , qu’ils n’ofaficnt pas parler en après là mort , apuyé des forces des Provinces 
Angleterre, avec allez de franchifc, & que les] Unies. Mais fins poulfer fi loin nos conjcélurcs, 
plaintes s’augmentoient ; les Etats expoferent ou- j nous pouvons , ce me lcmblc , fans témérité l’ac- 
vertemcnc leurs Griefs,dans leurs Lettres à la Rci- ! eufer d’avoir eu le deflein de fc rendre maître des 
ne & à Leiccftre ; nièrent ce qu’on avoit dit, I Provinces, dont il étoit Gouverneur General. Il 
contre quelques uns de leurs membres, & dirent ; fit au moins tout ce qu’il failoit faire, pour le faire 
enfin qu’ils ctoient prêts à fc jullificr de tout : croire à ceux qui avoient quelque pénétration. Le 
ce qu’on leur objeéloit. On communica tout Confeil donc furpris, par cet Aère, qu’il avoit igno- 
ccla à Buckburfi , Ambafladeur de la Reine aux ré, fc trouva hors d’état de pourvoir allez prompt 
Etats. tement à la fureté de Deventer. (a) On avoit 

Apres le départ de Leiccftre, Stanley & York bien averti Leiceftre du deflein de Stanley, mais il 
commencèrent à entretenir beaucoup de commer- ne le voulut nullement croire ; tant il fc laiftoit 
ce, avec les Efpagnols. York envoyoit fcuvcntà tromper, par fes flatteurs! fans penlcr que comme 
Taxis, Gouverneur de Zutfen des lièvres & d’au- lui- meme trompoit Elifabeth, par les flatcrics per- 
tres fortes de venaifon; & Taxis lui rcnvoyoit,à fon petuclles : il fc pouvoir fort bien faire que les In- 
tour, du vin nouveau , que l'on ne pouvoit pas fericurs le dupaflent lui-même , par la mé- 
conduire dans la Province, au travers des quartiers me voie. Les Etats rendus plus hardis, par le 
des Efpagnols. Ces prétextes de civilitcz,cntrc des danger, voulurent que Norris entrât dans Deven- 
Ennemis, quoi qu’elles ne fuflent pas horsd’ufa- ter, & s’en rendît maître, par le moyen desBour- 
ge,donnoient lieu d’envoyer des Meflagers fccrcts. ' ccois; auxquels ils efperoicnt que les Anglois de 
Un prifonnicr échappé, ou relâché, rapporta au la Gamifon fc Joindraient, au moins au partie. 
Magiftrat d’Arnhem qu’il avoit vû à Zutfen, chez Stanley ayant apris que Norris étoit en chemin 
Taxis, celui que Stanley avoit établi Major à pour Deventer, fortit de la Ville avec quelque Ca- 
Deventer. Ceux d’Arnhem en avertirent lé Ma- valcric le 28. de Janvier, au foÿ-, & dit aux fol- 

f iftrat de cette dernière Ville, qui s’en plaignit à dats que les Bourgeois machinoient quelque chofe 
tanley. Cet homme, comme pour les fatisfaire, contre eux* pour ne pas leur payer ce qui leur 
fit arrêter le Major; mais il lui rendit la liberté R 1 ctoit 

' il) Dt Mittnn Liv. XIV. fol. 178. verfb. Riidtnm racon- 
( I ) Rtidénui Annal. Liv. VI. au commencement* te cette affaire un peu conforment dan» fon Liv. VI. p. 1 14* 
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i fSj. étoit dû , fie qu’il vouloit aller quérir plus de Trou- 
pes, pour les tenir dans leur devoir. Cependant 
il doubla la garde des portes, fie y mil ceux, en 
qui il fc fioit le plus. Le lendemain matin , avant 
jour, il amena Taxis, avec fix cents Fantaffins fie 
trois cents Chevaux s à qui l’on ouvrit la porte, fie 

3 ui fc rendirent maîtres de la Ville, fans la moin- 
re rcfiftancc. Stanley prétendit ne l’avoir point 
livrée, par trahifon , mais par principe de con- 
fciencc, comme appartenante au Roi ; de qui il 
ne pretendoit aucune recompcnfc, pour lui avoir 
rendu ce qui lui appartenoit. Il ajoutoit qu’il n’a- 
voit pas lait ferment aux Etats, mais à Lciccltrc 
(devant lequel, lui fie York avoient accoutumé de 
pailcr des Etats, avec beaucoup de mépris, fans 
qu’il s’en lâchât) quoi qu’il eut fouvent été paye 
de lès gages, par ordre des Etats. Il foûtenoit 
auffi que Lciccltrc l’avoit dégagé de fon lcrmcnt ; 
fie en effet il faifoit voir un Conge , en bonne for- 
me, écrit fur du parchemin ; où Lciccltrc le dé- 
chargcoit de fon ferment fie lui donnoit pcrmilîion 
de fc retirer, où il voudrait. Ce qu’il y avoit de 
furprenant, c'étoit que ce Congé avoit été ligné, 
à peu prés au meme tems qu’il avoit été fait Gou- 
verneur de Deventer. On n’a pu favoir la raifon 
d’une conduite lî bizarre du Comte. Stanley offrit 
à fes Troupes de leur faire avoir une bonne loldc du 
Roi* fi elles vouloicnt demeurer, avec lui, au 
fervice de Philippe, ou de les biffer aller où elles 
voudraient. La plûpart des Irlandois demeurèrent 
avec lui, fie reçurent quelques mois de paye. On 
defarma les Bourgeois fie on leur permit de fc re- 
tirer, où ils voudraient, avec deux Miniltres, en 
prenant des pafleports de Taxis. 

Le même jour, York dit à fes Troupes, ouc la 
Ville de Deventer s’etoit rendue, fie qu’il leur fe- 
rait inutile de vouloir fc défendre ; fur quoi elles 
rompirent leurs drapeaux fie abandonnèrent les 
Forts. Quelques unes , qui étoient compolées de 
Gens du pais fc débandèrent. Taxis fc faifit, im- 
médiatement après, des Forts. Stanley demeura 
quelque tems à Deventer avec fes gens , apres quoi 
il en fortit avec eux. Ils furent bicn-tôt diffipez, 
parce que les Espagnols les biffèrent manquer de 
tout. On lui donna enfuite quelques Troupes 
Wallonnes à commander. Mais le polie ne lui plut 
pas, il alla en Efpagnc, (i) avec des Lettres de 
recommandation du Duc de Parme, pour le Roi. 
Les Efpagnols n’étoient pas fi mal-habiles , que de 
fc confier en lui , comme avoit fait Lciccltrc , fie on 
rapporta depuis qu'il ctoit mort miferablc en 
Elpagnc. Pour York , en fortant d’un fcltin à 
Deventer, il tomba mahdc fie en mourut, ce qui 
fit foupçonner qu’il n’eût etc empoifonné. 

Les Etats furent extrêmement effrayez de ces 
deux trahi fons, fie eurent peur qu’il n’y eût plus 
de traîtres, dans leurs Places, qu’il n’y en avoit. 
Comme on ne vit aucun mouvement , on reprit 
courage, (i) fie l’on convoqua une Aflcmblcc ex- 
traordinaire des Etats à la Haie, pour le 6. de Fé- 
vrier. Il y fut réfolu , que , pour prévenir tous les 
defordres, qui pourraient arriver , outre les em- 
plois que le Prince Maurice avoit déjà, il ferait 
par provifion, Gouverneur Général , pendant l’ab- 
fencc de Leiceftre ; fie Hohenlo fon Lieutenant , 
à caufe de là jeuneffe. On lui enjoignit de défen- 
dre par tout les Lois fie les Privilèges des Provin- 
ces oc des Villes ; de maintenir l’exercice de la Re- 
ligion ProteftantCjCn tous lieux; de tâcher de réduire 
la Province d’Utrecht fous fon gouvernement , 
avec b Hollande; d’adminiitrer b juftice, félon 


(i) Voyez Snad* far cette année. 

(z) D* Meurt » Liv. XIV. fui 178. Tetfo. 
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| les avis des Préfidents Se des Confeillers ; de chan- 1 ^ 87 . 
ger, par tout, les Magiffruts, comme il le juge- 
rait à propos; d’avoir foin, avec le Confeil, des 
gamilons , de b lûrcté des Provinces fie des Places; 
enfin de faire tout ce qu’un Gouverneur Général 
pouvoit fie devoit faire. On ordonna, en même 
tems, à tous les Commandants fie Officiers, fur 
tout à ceux, qui étoient à 1a foldc des Etats, de 
! lui obéir, fie de lui prêter ferment. Ils envoyèrent 
auffi des Commiffaircs, pour rétablir les Gouver- 
neurs des Provinces, dans leur première autorité 
qui avoit été fort diminuée par Leiceftre. 

Par ce moyen, on s'affilia promtement des prin- 
cipales Villes, fie les Troupes Angloifes, qui étoient 
dans le Pais fc conduifirent très-bien, fie appuyè- 
rent l’autorité des Etats. Cependant comme le 
le peuple en parloir mal , depuis la trahifon de 
Stanley fie d’York ; les Etats défendirent lâgement 
de tenir de fcmblablcs <i il cours , fie de parler mal 
de cette Nation, lous prétexte qu’il s’y étoit trouvé 
de mal-honêtcs gens, puis qu’il en étoit demême, 
parmi toutes les Nations. 

On fut fort occupé, pendant cette année, à trois 
chofes, qu’on indiquera en peu de mots. La pre- 
mière conccrnoit le Gouvernement de Leiceftre , 

( j ) dont les Etats firent voir les bév ues fie les mal- 
vcrlàtions , en plulieurs Lettres écrites à lui même 
fie à b Reine, fie quelques unes, avec le confcntc- 
mentdcsAmbaffâdcurs d’Angleterre; quoi que ces 
derniers défendiflent , enfuite, Leiceftre, après 
l’avoir blâmé au commencement. Le Comte rc- 
| pondit, avec vivacité, fans néanmoins fc juftifier 
folidement de ce dont on le chargeoit ; mais d’une 
manière très-propre à foulcver les peuples fie fur 
tout les Miniltres fie le Zélez, contre le Souverain. 

Auffi (ce qui fut b féconde matière, dont on parloir 
de ce tems-là) fc déclarcrcnt-ils à Utrecht , fie en 
Frifc pour lui ; jufqucs là que lesFrifons envoyèrent, 
fans le confentement des États, une Députation à b 
Rcinc,pour lui offrir b Souveraineté de leur Provin- 
ce, fans aucune rcftriction. Ceux d’Utrecht furent 
auffi de ce fentiment, pourvû néanmoins qu’on y 
ajoûtàt cette claulè, fauf les Privilèges , qui r.e cho- 
queraient pas Sa Majejîé ; ce qui étoit ne rien dire, 
parce que b Reine ctoit en droit par-là de les ex- 
pliquer en maniéré, qu’ils fc trouveraient contrai- 
res à fes intérêts. Il y eut des gens , qui crurent 
qu’on devoit offrir d’abord à b Reine b Souverai- 
neté, fans aucunes conditions, fie quand elle l’au- 
j toit acceptée, b prier de leur accorder les Privi- 
lèges. 

Il cft certain que fi b Reine avoit eu cette am- 
bition, il ne tint qu’à elle d’être Souveraine des 
| Provinces Unies, aux conditions auxquelles il lui 
aurait plu. Elle avoit néanmoins des raifons , pour 
rcfilfcr ces offres. Elle avoit allez de peine, à gou- 
verner l’ Angleterre ÔC l’Irlande, fie à fe ménager 
avec les Puiffances Voifines; fans fe charger d’une 
nouvelle Souveraineté, qui lui aurait encore don- 
né plus de peine, que tout le refte. Si elle avoit été 
mariée fie qu’elle eût eu pluficurs fils, elle aurait 
pu être tentée de donner à un Cadet b Souverai- 
neté des Païs-Bas, ou d’en groffir 1a fucceflion d’un 
Ainé ambitieux , fie qui ne 1a partagerait pas vo- 
lontiers avec fes frères. Mais n’ayant qu’à fc fatis- 
fàire elle même, fie fc trouvant contente de l’An- 
gleterre, elle n’avoit que faire d’autre Souverai- 
neté. Plus on b lui offrait, plus elle 1a rcfufà ; fie 
elle fit bien mieux que de l’accepter, pour y en- 
voyer des Gouverneurs avares, ou ambitieux, qui 
auraient ruiné les Provinces, lâns qu’elle en tirât 
aucun avantage. Ceux qui paroifloient dignes de 

pitié 

(3) Voyez De Mettre» Liv. XIV. fie Rtidanus Lit. VI. 


DES PROVINCES UNIES. Livre IV. -îjj 

ifS/. pitié étoient ceux, don on offrait la Liberté à qui envoyé la Motte, de ce côté-là, pour s’informer j 
la voudrait, pourvu qu’il fie une partie de la dé- I des lorccs de l‘K.nnemi. Mais la Reine d’Anole- 
pcnic , qu'il fàlloit faire pour empocher qu’un au- 1 


pcnic _ 

tre ne l’envahit. Ce n’étoit pas lans honte 8c fans 
chagrin , qu’ils s’o broient à des Puiflànccs , qui 
ne ics vouloicnt pas-, mais la Providence fc fervit de 
de ce moyen, pour leur conserver la Liberté, puis 
qu’elle leur donna le moyen de fe foûtenir parleurs 
propres forces, fccourues, quoi que faiblement, 
par ies fubfidcs de l’Angleterre 8c de la France. On 
publia au rertc, en Hollande, pluticurs Ecrits 
très-remarquables, touchant la forme duGouver- 


des lorccs de l’Ennemi. Mais la Heine d’Angle- 
terre craignant, pour ce porte -, qui étoit de ladcr- 
nicrc importance, pour le maintenir en Flandres, 
8c pour donner de l’inquiétude à l’Ennemi i y en- 
voya Ro*cr Williams , avec fept-ccns hommes des 
nouvelles levées, qu’on f.tifoit en Angleterre , pour 
les conduire aux Païs-Bas. Cela 8c peut-être en- 
core la facilite, que les Provinces Unies avoient 
de fccourir cette Place par mer, lui fit tourner les 
vues du côté de l’Eclule. Pour empêcher les En- 
nemis de le prévenir , il envoya le Sr. de Hautc- 


nement de cette Province, depuis le tems des an- penne, & le Marquis du Gualt fur les frontières 
cicns Comtes de Hollande. Un pourra voir ces , les plus éloignées du Brabant, avec quelques Trou- 
Ecrits, dans les deux Auteurs citez à la marge. pes de Cavalerie 8c d’ Infanterie. Les Etats luiop- 
La troiliéme choie qui, donna de l’occupation poferent d’abord le Prince Maurice & Hohcnlo, 
aux Politiques, cette année, fut les propofitions de 1 p°ur traverfer leurs entreprifes. 

Paix j que l’Efaigne Sel’ Angleterre firent, parl’in- i Arnaud de Groenrvtll , qui commandoit dans In- 
tervention du Roi de Dancmarc. 11 y eut enfuite j dufe , foupçonnant que le Duc n’en voulût à 


un Congres des AmbafTadeurs de ces trois Puiflàn- 
cc à Boni boug, entre Dunkerke 8c Gravclinc -, où 


cette place, écrivit le 9. de Juin à Ruffely Gou- 
verneur de Flelîinguc , qu’il n’y avoir du bled, 


il fut traité de la paix, finis les Etats, qui n’y vou- , que pour peu dejours.il en avertit lePrincc Maurice, 
lurent envoyer perfonne ; pour les raifons qu’ils qui y fît envoyer, fans délai, desvivres, dumon- 
avoient alléguées pluflcurs fois, 8c qui étoient aufli de 8c des munitions. Roger Williams & quelques 
fortes, que jamais. ( I ) D’habiles gens ont cru autres Anglois le jetterent aufli dans la place. Avec 
que ni l’Efpagne, ni l’Angleterre ne fouhaitoient ces renforts, la Garni fon le trouva de fei7.c-ccnts 
fcrieufemcnt'la paix. Pour la première, les difli- j hommes. Le Gouverneur écrivit encore , pour 
cultez qu’elle fit, pour tirer l’affaire en longueur, ' avoir plus de bled fie des munitions \ mais la place 
8c encore mieux la fuite, firent bien voir qu'elle fut invertie par le Duc de Parme, 8c fi bien enfer- 
nc vouloit qu’amufer Elifabeth 8c l’empêcher de le méc qu’il n’y put rien entrer. Avant qucdccom- 


préparcr à la défenle. Les delfeins des Anglois fu- mcnccr à atraquer la place , il falloit être maître 
rent plus cachez, la Reine fit faire aux Etats des l’ilc de Cadlànt, qui ell au Septentrion de la 

inftanccs très-vives, pour les porter à prêter l’o- place j 8c par laquelle on lui pouvr*'* J ~ 

rcillc aux propofitions de paix. Ses Minières më- îêcours de Vile de Walchercn , où 
me lé fâchèrent , fans en excepter Lciccftrc , (z) bourg , 8c Flelîinguc. Du côte de la terre 
qui néanmoins avoit allure d’abord que la Reine ne pouvoir être fccourue d’Oftendc , à la fave 


vouloit point de paix. Cependant on crut que ce : Eort de Blanchcmbcrg 


oit amener du 
où font Middcl- 
cllc 
faveur du 
qui ctoit à moitié ckc- 



ér que les Anglois jouèrent ce qu’il n’etoit pas afièz muni * après quoi il retoilr- 
caulcrcnt bien de l’inquie- na devant l’Eclufc. Il avoit avec lui un peu plus de 


bien leur rôllc , 8c qu’ils cauicrcnt Dicn de l’inquie- 

tude aux Etats des Provinces Unies, en les preflànt huit mille hommes, en partie Efpagnols, 
d’entrer en ce Traite. Mais ils ne trompèrent Allemands, ou Wallons. Les Italiens étoient al- 
nullcment les Efpagnols, qui ne retardèrent point lez en Brabant. Le Duc ne retint que très-peu 


plus de 
: en partie 


les grands préparatifs qu’ils faifbicnt, comme 
le vit peu de mois après. 


de Cavalerie, à cauie du terrain bas , 8c maréca- 
geux, où cft fituée la Place , 8c où la Cavalerie 


Pendant l’Hiver, au mois de Janvier, Haute- ne peut pas être d’ufàge. 
penne fc faifit de la Ville dcGueîdre, qu’un Ofii- ! Comme il eut porte 8c afliiré fon Camp, lanrc- 
cicrs Ecoflois de la gamifon lui remit. ( 3 ) Des micrc choie , qu’il fit , ce fut de bâtir un Fort 
que l’Hiver fut parte , le Duc de Parme fit faire dans l’ilc de Cadlànt, fur le Caail qui féparc cct- 
aivers mouvemens à fes Troupes, qui donnèrent tc île de la Ville, pour s’oppolcr au lccouis,quine 
aufli de l’inquictude aux Etats, parce qu’on ne ; pouvoit venir de Flelîinguc dans l’EcluIê, que par 


pouvoit pas pénétrer fes defleins. Il s’étoic ren- là- Mais comme cela ne lùffifbit pas , pour cm- 


du maître , l’année précédente , du fort Châ- 
teau de Wou près de Bergopzoom , qui pou- 
voit faire conjcâurer qu’u en vouloit à cet- 
te Ville , quoi qu’il n’y pcnlat pas. La prifë 
de Deventer 8c des Forts devant Zutfen , fàifoit 
craindre pour la Veluwe , qui ctoit ouverte 
de ce côté-là. Mais fon véritable deflein étoit 
d’achever la conquête de la Flandre, par celle 
d’Ortende 8c de l’Eclufe , qui étoient les feules places 
de conféqucnce,que les Etats euflent de ce cotc-là. 
Il jugeoit qu’on pourrait prendre l’une , ou l’au- 
tre, pendant que les Etats étoient brouillez avec 
Leiceftrc , qui à caufc de cela n’etoit pas venu de- 
çà la mer, comme il l’aurait dû, dès lePrintems. 
Le Duc avoit eu d’abord Ollcndc en vue , 8c avoit 

(1) Btnth-jtli* Part. ». Liv. IV. pig. ioj. Voyci aufli Gr#- 
tiui Annal. Liv. IV. p. ioj. 

(i) Voyez Dt Meiertn Liv. XIV. p. »8i. 

(3I De Aletiren Liv.XIV. fol. 184. « fuiv. Bi/UlWtOê P.», 
ÿiv. IV. p. 100. le StnuU fur ccuc année. 


pêcher l’entrée du fecoursj il fit avancer, julqu’au 
de là de la moitié du Canal, de grofl'cs barques bien 
attachées les unes aux autres, arrêtées par des An- 
cres, pourvues de Mariniers, de Soldats, 8c d’Ar- 
tillcric. Outre cela il y avoit deux batteries , fur 
le rivage, qui def ondoient le paflàgc devant & der- 
rière ce rang de barques. Le Canal n’etoit large, 
que d’un mille d’Italie , 8c le lccours ne pouvoit 
entrer que par là. 

Le Duc fit encore pafler quelque peu d’infante- 
rie 8c de Cavalerie dans l’ilc de Cadfànt, pour ob- 
ferver foigneufement les mouvemens de l’Ennemi j 
du côte ac Fleflïnguc -, en fuite de quoi il com- 
mença à attaquer vigoureufement la place , pour 
prévenir les ennemis. On ne pouvoit faire les ap- 
proches, que du côté de la porte de Bruge. Cet- 
te porte étoit bien flanquée , 8c on avoit fait en- 
core au devant un Fort, pour tenir l’Ennemi éloi- 
gné du folle. Le Duc le ht attaquer pluflcurs fois,- 
8c les gens y furent repou liez. Mais enfin ii ré- 
R J dui- 


ij4 HISTOIRE 

IfSj.duifit les Afliegvz à l’abandonner, de peur d’êcrc Années fc craignirent réciproquement. Leiccftrc 17-87. 
emportez l’cpce à la main. Les Efpagnols s’en | n’ofà pas attaquer le Duc de Parme, avec la garni- 
cmparcrcnt d’abord, & fc trouvèrent par-là en état Ton de Blanchclnbcrg à dos , de peur de n’y pas 
de poufler leurs tranchées. Le Marquis de Ren- rciiflir j fie Alexandre crut que ce fêroitaflez, que 
thy commandoit à cette attaque , mais comme il de prendre l'Eclufe malgré lui , fans hazarder une 
s’avançoit trop, pour hâter le travail, il fut mal- Armée fatiguée fie diminuée, par un fiege de fept 
heureufement blcflc. La Motte lui fucccda, & fcmaincs, contre des Troupes toutes fraiches. C'e- 
comme il s’expofoit, de la meme manière , il rc- toit au Comte à réparer les fautes, qu’il avoit fài- 
çut une fi fàcncufc blcfiurc au bras, qu’il le lui là- tes, la Campagne précédente, & à rétablir fa re- 
lut couper, pour lui fauver la vie. Jean delTjfqui- putation, par un coup de vigueur fit de conduite. 

/<*, Mcllrc de Camp Efpagnol, reçut une grande CelleduDuc étoit tropbicn établie, pour la hazarder. 
blcfiurc, dans la détenlc des tranchées, avec d’au- La Garnifon de l’Eclufe fc trou vont réduite au 
très Capitaines & Soldats * de forte que ce polie tiers & deilituée de poudre Se même de Canon * 
ne pouvoit être acheté plus cher. Pour aller à la voyant l’Ennemi maître de dehors de la place, 8c 
tranchée , il fàlloit pafler par un pont , qui étoit demeurant elle même fans cfncrancc d’etre fccou- 
tout-i-làit expofé à la Moufqucterie de la murail- rue, crut, avec raifon, qu’il ne fàlloit pas atten- 
le. Afin que les Ennemis ne puflent pas fi bien dre encore un aflàut, & (c rendit au Duc de Par- 
vifèr, on le couvrit, comme dit Bentivoglio, d’une me le 4. d’ Août, à des conditions trcs-honorablcs. 
toile, de forte qu’ils tiroient au hazard* mais il ne Elle fortit, avec tout fon bagage , 8c fes armes , 
laifioicnt pas de blcflcr, ou de tuer bien du mon- enfeignes déployées, mèche allumée , 8c baie en 
de. Strada dit qu’on le couvrit d’un parapet, com- boucnc, 8c eut permifilon de s’embarquer, fur des 
me étoit celui du Pont de l’Efeaut, fit meme qu’on VaifleauX Zélandois , qui la vinrent quérir. Le 
le couvrit , en forte qu’on y pafioit , avec toute Duc loua fà bravoure j 8c avoua qu’il avoit plus 
fureté -, mais cet Auteur donne (buvait dans le fa- perdu de monde à ce fiege, qu’à ceux de Grave, 
bulcux. Quand les tranchées furent un peu plus de Vcnlo fie de Nuys. Il y demeura en cftetqua- 
avancccsjla Moulquctcric desAfiiegez faifoitbeau- rantc fept Capitaines , fie, comme on le diloit, 
coup moins de mal. On fit jouer des mines , fie quatre mille Soldats. Il y fut tiré du côté des Ai- 
des contrcmines, on fe bâtit même fous terre , fie fiégeants plus de dix-fept mille volées de Canon, 
la place foûtint vigoureulemcnt trois afiauts , lâns On a remarque , en lilant l’Hiltoirc de ce grand 
pailcr de fc rendre. Prince, qu’il le fervit plus de l’Artillerie, qu’on 

Le fiege étoit en cet état, lors que le Comte de n’avoit accoutumé de faire avant lui. On ne peut 
Lciceftrc, que la Reine avoit tâché de racommo- pas nier qu’il ne vaille mieux ménager la vie des 
der, en quelque maniéré, avec les Etats , vint a- nommes, que la poudre j 8c l’on s’eft bien trouve 
vcc de nouveaux fccours d’Angleterre , fur le mi- de faire de même, dans les dernières guerres, 
lieu de Juin. Le Prince Maurice laifia Hohenlo Le peu de réüflite , qu’eut Lciceftrc, en cette 
en Brabant, fie fe rendit àFlcflingue,où étoit Lci- Campagne, fit renouvcller toutes les plaintes, qui 
ceftre. On tint confcil de guerre fur ce qu'il y s’étoicnt faites contre lui, jufqu’àlors. llfcplai- 
avoit à faire, 8c il fut refolu de fccourir la Place gnit aufii lui- mcnic que les Etats ne lui avoient pas 
par mer. On embarqua ( 1 ) cinq mille hommes fourni l’argent, dont il avoit befoin , que Maurice 
ac pied , 8c fix cents Cavaliers , avec toutes les lui avoit refufé des Vaifleaux fie des munitions, 8c 
provifions ncccfiàircs , pour jetter daas l’Eclufe , qu’Hohcnlo n’étoit pas venu , avec fes troupes , 
fi l’on en pouvoit forcer l’entrée. La flotte s’a- comme il lui en avoit donné ordre. On répondit 
vança le zy. de Juillet , dans le Canal , à la vue des à tout cela. Il répliqua 8c n’oublia rien, pour dif- 
Afliegez , 8c Lciceftre donna les fignaux accou- famer la conduite des Etats. On lui répliqua encore 
tumez, pour marquer qu’il les fccourroit. Mais 8c ces Ecrits font très-dignes d'être lus, pour connoî- 
commc ta flotre fc fut avancée plus avant dans le tre l’ancien Gouvernent de ces Provinces, leur con- 
Canal, on le trouva fi bien fermé, qu’on crut qu’il duitc , fie leurs forces. On les trouvera dans les 
n’étoit pas pofliblc de forcer le pallàgc. C’etoit Hiftoriens du tems , fie particulièrement dans De 
le fentiment des gens de Mer Zélandois. La flot- Mettre n fie dans Keidanus fur cette année. Il faut 
te demeura donc à l’ancre au même lieu, pendant dire ici un mot de ce qu’Hohcnlo fit en Brabant, 
trois jours * après quoi le Comte fit voile à Oftende, Son deflein étoit d’attirer, de ce côté-là, les Trou- 
où il mit à terre fes Troupes, à deflein de tenter le pes du Duc de Parme, en lui faifant craindre pour 
fècours de ce côte-là. Le Duc, s’appcrcevant de Bolduc. Apres avoir fait diverfes courtes, dans le 
fon deflein, jetta promptement quelque Cavalerie Pais, il afliegea un Fort de confcqucnce, que l’on 
8c quelque Infanterie, dans le Fort de Blanchcm- nommoit Engclcn. Hantepenne voulut le fccou- 
berg. Lciceftre s’avança pour l’attaquer , 8c com- rir, en attaquant Hohenlo, mais il fut blcflc en cct- 
mençoit à le canonner , lors qu’il vit paroître l’ar- te aétion, fie mourut à Bolduc de fa blcflure. Scs 
méc Espagnole j que le Duc amenoit, apres avoir Troupes furent aufli rcpouflccs , 8c Hohenlo prit 
bien allure les portes , qu’il avoit gagnez devant le Fort, auquel on donna depuis le nomdeCrevc- 
l’Eclulc. Le Comte n’ofà rien hazarder, mais fe cœur. (1) Leiccftrc ne pouvoit néanmoins lui par- 
retira de nouveau à Oftende, fans qu’ Alexandre le donner, 8c Hohenlo faifoit fes plaintes de fon cô- 
pourfuivît non plus, de fon côté. Leiceftre rem- té. Le Confeil d’Etat fit tout ce qu’il put , pour 
barqua fon monde, fie alla, avec la flotte, dans l’en- les raccommoder, mais il ne fut pas pofliblc. 
droit du Canal de l’Ecluflc, où il avoit paru quel- 1 Lciceftrc envoya depuis , le 7. de Septembre, 
ques jours auparavant , 8c fc retira en fuite, fans' une Remontrance aux Etats, contenant fes griefs 
qu’on le revît. De Meteren ne dit rien de cette fort au long , fie la fit encore diftribucr en quel- 
nouvcllc entreprife, non plus que Strada , ce qui ques Villes. Les Etats de Hollande , comme les 
fait croire que la Rélation de Bentivogiïo, n’eft pas autres Provinces fc taifoient , y répondirent 
juilc en ceci} outre que la chofe cft abfurdc. le i<S. d’Oâobrc 8c réfutèrent en détail tout ce ou’il 
Les Hiftoriens (z) du Païs ont crû que ces deux difoit j qui ne confiftoit qu’en des plaintes d’un 

homme, qui prétendoit rejetter fur les Etats les 
(il C'eft *infi que parle BentrvtgU», De Meuren met vingt- fuites fâcheufcs de fà mauvaifc conduite, pour les 
cinq Compagnies d'infanterie Liv. XIV. fol. 184. verfo. Il rc] j. 

faut que les Compagnies fuflent de aoo, hoaimci, 

(t) 0 rotins 8c D* Matrtn. 3 Voyez De M tttrtn Liv. XIV. fol. z8 6 . verfo 8c fiiiv. 



, & que l’on étoit encore en état de les ‘ MDLXXXV 1 II. Les F.fpaj 
de fe défendre contre l’ennemi, avec le doute, déjà eu nouvelle de l'u 

il ne paroit pas qu’ils en Filent de grandes plaintes 
à U Reine. Ils eiperoient de s’en venger d’une ma- 


DES PROVINCES 

Ij-87. rendre odieux à la populace, fans fe mettre en pei- 
ne li ce qu’il difoit étoit vrai , ou non. Il parloit 
du Gouvernement des Provinces, avec mépris, & 
fans le connoitre. On lui fit voir qu’il le trom- 
poit extrêmement, en tout celai on lui montra 
qu’on avoit fait de très-grandes dépenles , pour fe 
kuuenir 0 ” 

faire, & 

lêcours de la Reine d’Angleterre j dont on parle 
par tout avec reconnoilTancc, & avec rcfpcét, fans 
employer aucun terme choquant contre fon Lieu- 
tenant, quoi qu’il eût bien mérite d’être traité au- 
trement. On y rejette fur tout la proportion de 
traiter de Paix avec l’Efpagne , 6c l’on fait bien 
voir que c’étoit une chofc impraticable! à moins 
que de vouloir fe foumettre de nouveau à la tyran- 
nie Efpagnole,& de fe réfoudrc,ouàabandonnerla 
Religion Protettantc,ou A fe retirer ailleurs } après 
avoir fbutenu fi gloricutcment la guerre , contre 
Philippe» & s’être tirez de dangers beaucoup plus 
grands, que ceux où l’on pouvoit être. 

Cependant on traitoit encore de paix en Flan- 
dre, & les Miniff res Anglois prcfioient les Etats 
d’entrer dans ce Traité, comme s’il y avoit eu quel- 
que cfpcrancc pour eux ; dans un tems, auquel l’Ef- 
pagne pré paroit une Flotte formidable , pour en- 
vahir 1’ \ ngletcrrc , (1) fans qu'il fût guère pofiî- 
blc d’en douter. Ceux , que la Reine employoit à 
cette negotiation, pouvoient facilement s’appcrcc- 
voir qu’on les jouoit. Cependant ils demandoient 
aux Minières du Duc de Parme, que lcRoid’Ef- 
pagne accordât au moins la tolérance de la Reli- 
gion Reformée, pour deux ans\ quoi que les Pro- 
vinces euflent ouvertement témoigne, qu’elles n’ac- 
ccpteroient jamais une fcmblable grâce , qui cou- 
vrait une très-grande injufticc. Les Efpagnols , 

Î [ui avoient offert auparavant cette tolérance plu- 
leurs fois , s’attendant alors à voir arriver leur 
Flotte, répondirent que comme leur Roi ne dc- 
mandoit rien de femblablc, en faveur des Anglois 
Catholiques : ils cPperaient que la Reine d’Angle- 
terre n’exigeroit rien de lui, qui fût contraire à fon 
honneur , à fon ferment & à (a confcicncc. Com- 
me Elifabeth faifoit aufll demander l’argent, qu’el- 
le avoit prêté, depuis la guerre, aux Etats de Bra- 
bant j les Efpagnols répondirent avec raifon, com- 
me il femblc, que cet argent avoit été emprunté à 
l’inlù du Roi & fans fon confcntcmcnt ; 6c que la Reine d’Angleterre 
quand on feroit le compte de cet argent & de ce- J ^ 

lui que Philippe avoit dépenfe, pour cette guerre; 
on verrait bien à qui il étoit dû. Enfin les nou- 
velles de l’arrivée de la Flotte, l’année fuivantc, 
rompirent ce Traite, & les Miniftres Anglois fu- 
rent conduis, en toute fureté, jufquc près de Ca- 
lais. Cambitn remarque, aufli bien que le Cardi- 
nal Bentivoglio , que cette negotiation ne fut pro- 
poféc 6c entretenue par les Anglois, que pour dé- 
tourner le dcflcin des Efpagnols, & acceptée par 
ces derniers, feulement pour endormir Elifabeth. 

C’ctoit-là une de ces mauvaifes finefles, que les 
plus grandes Puiflanccs employent fbuvent , mal à 
propos, 6< qui neproduifent aucun effet. Elifa- 
beth qui recnerchoit , comme il fcmbloit, les Ef- 
pagnols, pour faire la paix entre eux 6c les Pro- 
vinccs-Unies, avoit fait depuis long-tcms la guer- 
re à Philippe, en Bifeaye « en Amérique , par 
François Drake , qui ctoit parti de Lortdrcs, avec 
une flotte, où il y avoit plus de deux mille hom- 
mes de Troupes réglées , le 11. de Septembre 
MDLXXX V. 11 fit beaucoup de ravage près de 
Bayonne, fur les côtes d’Efpagnc, au Cap Vert, 


UNIES. Livre IV. tjj 

dans l’Ilc de S. Dominguc, à Carthagene 6c ailleurs. ic 
11 revint le 6. d’Août jMDLXXaVI. Tko'Uis 
CaïfHuiib fit aufli de grands pilleries, fur les cotes 
de l’Amérique , du côte delà Mer du Sud. Il ctoit 
parti lexi. de Juillet de l’an MDLXXXV 1 & 
ne revint , que le 9. Décembre de l’année 
gnols avoient, fans 
nouvelle de l’un 6c de l’autre; mais 


eiperoient c 

nierc plus éclattante 6c plus fure , en faifant une 
dcfccntc en Angleterre. 

Il aurait été de la prudence du Comte de Lci- 
ccflre de finir les plaintes , pour réiinir les deux 
Nations Confédérées; afin de s’oppofer vigoureu- 
fement à l’ennemi commun. Au contraire il con- 
tinua à fe plaindre , du Comte de Hohcnlo , qui 
avoit fervi les Etats depuis quatorze ans, avec ap- 
probation & honneur, quoi qu’il n'eut nas été tou- 
jours également heureux. Hohcnlo répondit par 
écrit aux plaintes de l.eiccllre , le 10. d’Août 
MDLXXXVIII. àl’inffanccdcs Députez du Con- 
fcil d’Etat, qui les vouloient réconcilier. Il y eut 
encore depuis de nouvelles plaintes , 6c une nou- 
velle (t) Apologie, qui ne iervent aujourd’hui, que 
pour montrer la mauvaife humeur Je Le i ce lire ; 
ou fa conduite anificicufc, qui faifoit qu’il fcplai- 
gnoit dans un tems , où l’on avoit de beaucoup 
plus grands fujets de fe plaindre de lui , 5 c où fon 
véritable intérêt aurait dû l’engager à ne chercher 
aucune querelle , mais l’occalion de faire quelque 
belle action, qui rétablit fa réputation. Mais ce 
n’étoit pas une penfee, qui tombât dans l’ame d un 
Courtitan; dont toute la fcience, 6c toute la pafi- 
fion confifloicnt à s’entretenir dans la faveur de la 
Reine. Il fit encore un grand Mémoire, date du 
6 . de Septembre MDLXXV 1 I. où il le plaignoit 
principalement de ce que les revenus des Etats, de 
deux cents mille francs par mois, ne fuflifoient pas 
pour entretenir les Troupes néccfl ai res; 6c leur par- 
loir aufli de la paix, qu’ils devraient accepter, s’ils 
n’étoientpas capables de fôûtenir la guerre, com- 
me fi les Efpagnols leur eufient rien oifert de lu r 5 c 
de raifonnablcfou comme fil’ Angleterre avoit été en 
état de les y contraindre ! Les Etats de Hollan- 
de répondirent à tout cela , 6c montrèrent qu’ils 
ctoicnt encore en état de fe défendre; pourvu que 
gletcrre continuât à les afliiter. C’eit 
ce qu’ils répetoient, dans tous leurs Ecrits, 6c qui 
étoit en effet véritable, ainfi que l’évencment le fit 
voir. 

Comme dans ces contcftations, tous les peuples 
des Provinces Unies n’étoient pas du meme fen- 
timent, & que les uns approuvoient ce que difoit 
Leiceftrc, ce les autres les raifons des Etats ; ces 
Provinces fe trouvèrent , en un grand danger, 6c qui 
aurait eu de mauvaifes fuites ; fi les Efpagnols n’a- 
voient etc occupez aux préparatifs de leur Flotte, 
6c ne s’étoient flattez d’envahir facilement l’An- 
gleterre 6c de réduire enfuite plus aifément lesPro- 
vinccs-Unies. Ces brouillerics pouvoient aliéner 
peu à peu l’cfprit d’Elifabeth , 6c donner lieu au 
Duc de Parme , à entamer meme les Provinces, 

3 ui étoient demeurées, en leur entier. Comme, 
ans cette République, chacun fe méloit de par- 
ler d’affaires d’Etat, 6c de ccnfurcr la conduite du 
Souverain, fur tout en un tems où les chofcs n’al- 
loicnt pas, comme l’on (buhaitoit j foit par en- 
vie de s’avancer, s’il arrivoit quelque changement, 
foit par chagrin contre ceux, qui gouvcrnoient: les 

Eglifcs de Hollande 6c de Zélande s’affemblcrent 


(0 Voyez Cémitn dans fon Hift. d’Elifabeth , fur la fin de 
cette année. 


(i) Voyez U en Abrégé dans Beidanus Lib. VII. p. 15;. 



1,6 HISTOIRE 

w 87, en Synode, & députèrent quatre Minières, pour Coftnc de Pafcarengis , qui avoit été Marchand Ban- 

recommandcr aux Etats le bien du Pais, l’avanta- quier à Leide j mais qui depuis avoit reçu de lui if® 7 * 
ge de la Religion Chrétienne, 8c en même tems un Régiment d’Infàntcrie, qui avoit été cafle un 
la bonne intelligence avec T Angleterre 8c lcCom- an auparavant. 11 lui dit qu’il avoit ouï dire plu- 
tc de Lciceftrc j ce qui fuppoloit clairement que fours fois à des gens de Leide , qu’ils gardoient 
les Etats ne s’acquitoient pas bien de ces devoirs, cette Ville pour la Reine 8c pour lui , 6c qu’ils la 
Cela fut repréfenté dans une Requête, 6c les Etats lui rcmettroient , s’ils «voient feulement un Chef, 
y répondirent aufli par écrit, le 16. d’Oélobrc, C’cft pourquoi il fouhaitoit qu’il allât à Leide 
qu’ils fe tenoient tout cela, comme recommandé} avec Henri Souft , qu’il fût voir ceux , que cet 
qu’ils avertifloicnt aufti les Minières de prendre homme lui nommeroit , 6c qu’il préparât ce qui ' 
garde, qu’il ne fe gliflât , parmi eux , des gens, fcroit néccflairc, pour l’execution de ce dcflêin > 
qui, fous prétexte de Religion, décrioicnt les Ma- mais qu’il falloir agir, avec précaution, en forte 
giftrats, 8c les rendoient odieux au Peuple} corn- qu’il n’arrivât aucune fédition , 8c qu’il ne fe fit 
me il ctoit arrivé en Flandres, à l'égard du feu Prin- aucun meurtre, pour ne pas épouvapter les autres 
ce d’Orangc ; ce qui avoit été la caufc de la ruine Villes. Pafcarengis fouhaita d’avoir du Comte, 
des F.glilcs de ce Païs-là , 8c comme cela pouvoit un Ordre par écrit } 6c le Comte, qui vouloit pou- 
cncorc arriver alors, dans les Provinccs-Lfoics} en voir nier d’avoir eu part à ce defléin, en cas qu’il 
louant un gouvernement étranger, auquel on n’é- °c reiiflît pas , répondit que cela n’étoit pas né- 
toit point encore accoutumé. Ils ajoûtoient qu’ils ccflairc} mais qu’il le foûuendroit, quand il y au- 
étoient tout difoofêz à entretenir une bonne intcl- r°it le plus grand danger, 6c qu’il hazarderoît fes 
ligence avec la Reine d’Angleterre , 6c de confcr- charges, 6c Ion bien, pour cela. Il lui promit cu- 
ver au Comte de Lciceftrc l'autorité qui lui appar- Corc qu’il rétabliroit le régiment , qu’il avoit eu, 
tenoit. Au refte, ils exhortoient les Miniftrcs à & q u ’*l feroit en forte qu’il fut de douze cens 
prier Dieu, pour les Magiftrats. C’cft en effet à hommes. Pafcarengis fe Iaifla perfuader , par ces 
quoi ils fe dévoient borner, fans fê mêler de cho- promeffes 6c partit pour Lciae. Un Capitaine 
les qu’ils n’entendoient point , ôc auxquelles ils nommé Nicolas de Maulde , qui étant fâche con- 
n’etoient point appeliez. ire les Etats, fous prétexte qu’ils n’avoient pas (c- 

Lc Magirtrat d’Utrccht écrivit auflî une Lct- couru l’Eclulè, comme il fâlloit, étoit entré dans 
tre allez violente aux Etats de Hollande , où ils cc Parti } 6c comme il étoit en gamifon dans Lei- 
les accufoit de vouloir rompre avec Elilâbct h 8c fbn de » avec fa compagnie , il devoit être l’un des 
Excellence le Comte de Lciceftrc} en refulânt de principaux Adeurs. Pour détourner tout foup- 
contribucr cc qu’il falloit , pour l’entretien des Ç°n, *e Comte de Lciceftrc devoit lui ordonner , 
Troupes. Les Etats de Hollande répondirent à la P ar une lettre, de fbrtir de la Ville, le 10. d’Oc- 
Magillraturc d’Utrccht, qu’il leur paroifloit que lobre, qui étoit un Samedi. Il devoit communi- 
ai Lettre étoit écrite, avec beaucoup de paflion , quer cette Lettre au Magiftrat,8c après l’avoir rc- 
8c par des Etrangers} qui avoient été intrus dans niercic marcher, comme pour partir, le Dimanche 
leur gouvernement, 8c qui vouloicnt couvrir leurs matin à fix-heurcs} mais, en partant devant l’Hôtel 
brouillcrics , en rendant les Etats de Hollande fui- de Ville, s’arrêter là, en attendant les Bourgeois 
peéb. Us ajoûtoient qu’ils fc conduiraient en for- armez, qui ctoient de la conjuration 6c qui s’y 
te, que non feulement les Provinces Voifincs, mais dévoient rendre. On avoit conçu qu’ils fe ren- 
cncorc les Anglois auroient fu jets de s’en conten- droient maîtres de la Maifon de Vilic,8c publieroient 
ter} 8c qu’ils ctoient plus en état de le faire, que au fon du Tambour, que ceux , qui ctoient pour 
ceux d’Utrccht, qui leur avoient remis leurs Vil- l’obéiffance à la Reine, 8c pour l’autorité du Conv- 
ie en gage , au lieu qu’en Hollande on n’avoit fait tc de Lciceftrc, euflent à fc joindre i eux , 8c que 
autre chofc, que d’expedier des patentes au Com- les autres fc tinflent dans leurs maifons. On ac- 
te de Lciceftrc. On ne pouvoit pas non plus ac- voit auffi recevoir la compagnie d’infanterie Je 
eufer, les Etats de Hollande comme ils lcdiloient, Htramger , qui auroit ordre de s’y rendre de Delft, 
de ne contribuer pas allez } puis qu’il étoit de no- °ù clic étoit } 8c l’on devoit arrêter les principaux 
torictc publique, que, depuis pluficurs années, des Magiftrats, qui étoient de ceux , qui avoient 
ils avoient entretenu, de leurs revenus , outre les défendu la Ville, il y avoit treize ans , contre les 
gamifons ncccffaircs des Villes de la Province, 8c Espagnols. 

J duGcurs Vaiflcaux de guerre, huit, ouneuf-mil- Après cela, on devoit appcller Lciceftrc, pour 
e hommes de pied, 8c mille ou douze cents Chc- calmer les cfprits , en acceptant , comme malgré 
vaux, pour le fccours des Voilins. Enfin ils aver- lui» une autorité, qui ne lui appartenoit pas. On 
tiflbient, avec railon, ceux d’Utrccht , de febicn fuppofoit que l’exemple de Leide engageroit la plû- 

g arder de tomber dans le meme état , que ceux part des Villes de Hollande, à la lui confirmer. II 
c Bolduc, de Gand 8c de Bruges , par les mau- arriva alors, qu’un Bourgeois de Leide fit arrêter 
vais confcils de ceux qui les gouvernoient. Pafcarengis, pour une dette particulière, fans fâ- 

II y avoit ( 1 ) des Magiftrats même, dansquel- voir rien de la confpiration. Cependant les Coni- 
ques Villes de Hollande , qui fâvorifoicnt Leicef- plices du deflein crurent que l’affaire ctoit décou- 
tre, contre les Etats, comme n Dordrecht} mais verte, 8c ils envoyèrent en avertir Lciceftrc, qui 
ailleurs c’écoit le Peuple , qui fc laifloit conduire leur ordonna de ne différer pas davantage l’cxccu- 
aux Emiflaircs de cc Seigneur , comme celui de lion. Mais un certain Jaques Scot , qui ctoit 
Leide} où ils s’étoit retiré beaucoup de gens, de du complot, le découvrit au Magiftrat,qui fitin- 
Flandres 6c de Brabant, Provinces où la multitu- certain ment arrêter Nicolas de Maulde 6c un cer- 
dc avoit eu trop d’autoritc. Ces gens-là vouloicnt tain Jaques Volmar , natif de Flandres 6c ancien de 
qu’on donnât le fupréme commandement à Lci- P Egale de Leide. On reflerra plus étroitement 
ccrtrc, 8c que l’on obéît à la Reine d’Angleterre, Pafcarengis , mais pluficurs autres confpircz s’é- 
fans reftriélion. Les Magiftrats au contraire vou- j chapperent. Les prilonnicrs mis à la torture avoue- 
loicnt que l’on s’en tint aux termes du Traité, puis rent ce que l’on vient de raconter, 8c furent con- 
que la Reine 11c demundoit autre cjiolê. Leicef- damnez a perdre la tétc,de l’avis des Etats de Hol- 
tre envoya quérir un certain Piemontois, nommé I lande, du Prince Maurice 8c de la Cour delaPro- 

[vincc. Killegrew , qui ctoit du Confcil d’Etat, 

( 1 ) RtiJavui Lir. VII. p. 157. & fuir. 1 I pour la Reine , demanda qu’on retardât l’execu- 

tion. 
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IJ-S7- tion, & pour obtenir ce qu’il demandoit dit très- 
imprudemment, que ces gens n’avoient rien fait, 
que par l’ordre de Leiccftre , qui étoit alors à Ak- 
war, ôc qui nioit d’avoir donné aucun ordre lcmbla- 
blc. J’ai voulu mettre cet exemple tout au long, 

f >our faire voir que l’on accufoit pas mal à propos 
e Favori d’Elifabcch, de le vouloir rendre maître 
des Provinccs-Unies. On ne publia pas , fur le 
champ , la confcflion des coupables de crainrc 
d’irriter trop le Comte» mais on fut tout, apres là 
mort, qui arriva l'année fuivantc. 

Sonoi , qui tenoit la Nort-Hollande, refufoit en- 
core de rcconnoilre à Mcdcmblic , où il ctoit, ' 
l’autorité de Maurice » fous prétexte qu’il avoir 
fait ferment à Leiccftre, quoi que le Comte n’eût j 
fait que confirmer la patente, que le Prince d’O- | 
range lui avoir autrefois donnée , comme Gou- ( 
verneur de Hollande. On ne put pas obtenir de [ 
Leiccftre qu’il le déchargeât de fon ferment, quoi 
u’il dit qu'il ne vouloir faire aucun tort aux droits 1 
e Maurice. A Enckhuyfc il y avoit un Jaque* j 
Cbriftal , du même Parti, avec une compagnie d’ In- | 
fanterie » mais qui n’y pouvoit pas faire grand mal, 
parce que le Magiftrat, SC les Bourgeois lui ctoient 
egalement contraires. On avoit voulu augmenter j 
la garnifon de la Ville , mais comme elle refufoit 
de recevoir davantage de Soldats, Lciceflrc y vou- ( 
lut aller en perfonne. Il parcourait alors les princi- 

F ales Villes de Hollande, pour les attirer dans fon 
arti. Mais le Magiftrat d’Enckhuyfc lui envoya 
au devant, pour le prier de n’y venir point» dans 
un tems auquel on y craignoit une l'édition du peu- 
ple, qui ne vouloit point de nouvelle garnifon. Il 
s’arrêta donc à Hooren , où il fut bien reçu , mais 
où le Magiftrat demeura fidèle à l’Etat, malgré la 
populace, & en fit fortir une compagnie d’in- 
fàntcric, que le Comte y avoit fait entrer, mais 
fans qu’il y arrivât aucun defordre. Depuis Mau- 
rice envoya à Enckhuyfc une autre compagnie , 
“ pour garder la Ville contre le Parti de Sonoi. 

En Frife , Aifma , Préfident de la Cour de la 
Province, & quelques autres de la même faûion 
prièrent inftamment Leiccftre d’aller en ce Pats- 
là, où il trouverait le peuple tout difpofé à le bien 
recevoir. 11 écrivit des Lettres de Convocation 
à tous ceux , qui fc trouvoient dans les Aflcmblées 
de cette Province , pour les prier de fe rendre à 
Franckcr » fans en avertir ni les Députez de* Etats, 
ni le Gouverneur de Frile , qui ctoit , comme 
nous l’avons déjà dit ailleurs , Guillaume de Naf- 
fau. Comme il ctoit fiancé, avec la feeur de Mau- 
rice, il étoit tout occupe de l’appareil de les no- 
ces, où il n’avoit invite que peu de gens , à caufc 
du trifte état, où fê trouvoit alors la République. 
Il avoit envoyé dire à Leiccftre , par un Gentil- 
homme qu'il ne l’avoit pas ofé inviter, à caufc des 
grandes occupations, que fon Excellence avoit, & 
parce que la laifon n’étoit pas propre à la naviga- 
tion. Mais quand on eut vu que le Comte vou- 
loit venir en Frile , & y tenir une. Aflcmblcc des 
Etats, fans le confcntcmcntdeccux qui les dévoient 
convoquer , & qu'il ne manquerait pas de caufer 
de grands defordres dans le Pais j on commença 
par arrêter le Préfident de la Cour, dans fa propre 
maifon, d’où on lui défendit de fortir} apres quoi, 
on écrivit à Leiccftre , pour lui apprendre par 
quelles gens il étoit appcllé. C’étoient de vérita- 
bles brouillons , qui ne chcrchoient que du defor- 
dre, pour avancer leurs intérêts particuliers j fie 
les Etats & le Gouverneur ctoient obligez , par 
leur ferment, â **y oppoler, comme ils le témoi- 
gnèrent au Comte » en lui difant néanmoins , que, 
s’il vouloit venir, en un autre tems, en Frife, il y 
ferait très-bien reçu. 
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LeComte fc vit par-là obligé de changer de 
conduite, & après avoir par tout eflayé de foule- * ' ' 
ver le peuple contre les Magiftrats , fans en pou- 
voir venir à bout} les peuples fê contentans de fe 
plaindre, fans venir pour cela à aucune violence» 

| il s’en alla en Zélande, où il travailla à débaucher 
I la gamil'on de Verc, qui dépendoit du Prince Mau- 
| ricc. Enfuite il écrivit une Lettre aux Etats Gé- 
néraux, du 16. de Novembre, où il prenoit con- 
gé d’eux , pour aller en Angleterre, par ordre de 
la Reine, promettoit de leur rendre fcrvicc auprès 
d’Ellc, & témoignoit d’être fâche de n’avoir pas 
pu prendre conge d’eux en perfonne. Les Dépu- 
tez des Etats Generaux n’étoient pas alors afTem- 
blcz, de forte que ceux de Hollande lui firent ré- 
pondre par le Confeil d’Etat » pour s’exeufer de 
ce que perfonne n’étoit aile, par leur ordre , lui 
fbuhaitcr un heureux voyage, & pour lui rccom* 
mander la République. Il nomma, en mémetems, 
le Confeil d’Etat, pour gouverner, en ion abicn- 
cc , & le Lord IVillougbj pour commander les 
Troupes Angloifcs. Les Etats Generaux lui répon- 
dirent suffi, & marquèrent qu’ils enverraient des 
Députez en Angleterre , pour y traiter des inté- 
rêts communs de la Reine & des leurs. Le Com- 
te écrivit encore une autre Lettre, du 6. de Dé- 
cembre, ftylc Ancien ; où il expofoit ce qu’il avoit 
fait pour les Provinccs-Unies, en exaggerunt les 
bons fucccs 6c diminuant les pertes qui s’etoienÈ 
! faites. 11 y fuifoit aufii des reproches de ce qu’il 
avoit été traverlc, dans fon adminiftration, parla 
mauvaife conduite de ceux qui avoient préféré leur 
avantage particulier au Bien Public. 11 leur don- 
noit des avis, pour leur conduite à l’avenir , leur 
! offrait les ferviccs , & faifoit des fouhaits en leur 
| fitycur » comme fi les Eues n’avoient rien fu de ce 
qui s’étoit paffé. 

Quand il fut arrivé en Angleterre, quoi ouc la 
Reine lui témoignât encore beaucoup de faveur, 
elle lui ordonna de fc démettre de fon gouverne- 
J ment des Provinccs-Unies. Il le fie ( i ) par un 
Aâc du 17. de Décembre, que l’on ne vit ncan- 
| moins en Hollande , que trois mois apres. On 
j ne fait fi la Reine, mieux inllruitc de la conduite 
& de fes dedèins ambitieux , lui voulut ôter l’oc- 
cafion de faire de nouvelles fautes } ou iî elle vou- 
lut l'employer à la défenfe de l’Angleterre , fi les 
1 Efpagnols l’attaquoient, comme elle le fit dans la 
! fuite. Il cft fort apparent qu’elle foupçonnoit au 
| moins, quoi qu’elle le diilîmulât, félon fon ufâgc, 
l que la Flotte, que l’on préparait en El’pagnc étoic 
deftinée à la conquête de l’Angleterre , & qu’elle 
j penfoit aux Chefs , qu’elle pourrait oppofer aux Ef- 
pagnols. 

Quand Leiccftre fut à Londres , il foupçonna, 
comme le dit un Hiftoricn (z ) Anglois , queBuk- 
hurft & quelques autres des Miniftres d’Elifabeth 
avoient forme le deflein de l’accufer , devant le 
Confeil de la Reine, de fa mauvaife conduite dans 
| les Pais- Bas. Pour détourner cette tempête, dans 
laquelle il courait rifquc de fc perdre, fans une fà- 
; veur extraordinaire de la Reine» il fc jetta en par- 
| ticulicr à fes pieds, en implorant la grâce à chau- 
des larmes, & la priant de ne recevoir fat avec igno- 
minie un homme , qu'elle avoit envoyé avec honneur, 
qu'elle n'enfevelit pat tout vivant un homme , qu'elle 
avoit bien voulu relever de la poudre , dans laquelle il 
étoit. Par cette foutnillion, il appaiià la Reine, 
dont il toucha la génerofitc, comme le croit CïwJ- 
den. Peut-être s’y mcla-t-il un peu de l’inclination 
S qu’el- 

( 1 ) Voyez cet Afle & les Lettres précédentes dans DtMt- 
ttrtn Liv. Liv. XIV. fol. 29}. 

(x ) Camtdin fur l’an 1587. p. 548. 
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if 87. qu’elle avoir eue pour lui, comme lcdifenclesHif- 
toriens Hollandois,fic qu’elle témoigna meme après 
la mort. Le lendemain ayant etc appelle auCon- 
Icil, pour y rendre rai Ton de là conduite, il prit là 
place entre les Confcillcis, & ne demeura pas au bout 
île ta table, en une polture foumife. Comme le Secré- 
taire lifoic les chefs d’accufation , il l’interrompit, 
fie dit qu’il étoit injufte de préférer des inftruc- 
tions particulières contre lui, à des AéVes publics 
qu’il avoit en fa faveur. Enluitc il appcl'a du Con- 
fcil à la Reine, 8c éluda ainfi, par la foiblcflè de 
cette Princeflc, l’accufation que l’on faifoit contre 
lui , non laits caufer beaucoup d’indignation au 
Confeil. 

Sa faction ne fut pas éteinte dans les Provinces, 

F ar la démiilion, après laquelle il ne laill'oit pas de 
entretenir par fes Lettres. Sonoi fit beaucoup 
de difficulté de le foumettre , mais quand on fut 
que Leiceftre s’etoit démis de Ion gouvernement , 
la plupart des autres Troupes rentrèrent dans leur 
devoir j excepté la garnilon de Gcrtniidcmbcrg , 
qui commença à le mutina', par le même prétex- 
te 8c qui fe déclara enfuite pour les Efpagnols. 
o« La Reine Elifabeth ( 1 ) poullà encore fa diffi- 
mularion, pendant l’hiver & au delà, comme on 
l’a déjà dit , touchant les appareils que l’Efpagnc 
fai loit contre elle j fie fcignoit d’ être fi portée pour 
la paix , qu’elle làifoit prefler, par les Minières, 
les Etats Généraux d’entrer en cette négotiation ) 
quoi qu’ils rcpréfcntalîcnt le danger, qu’il y avoit 
pour eux, de taire feulement paroitrc qu’ils eu fient 
quelque envie de faire la paix, 8c la ruine entière 
ac leur Païs , fie même de 1* Angleterre, , fi cette 
paix avoit lieu. Willougbv, qui commandoit les 
Troupes Angloifcs, 8c Ru fl cl, Gouverneur de Zé- 
. lande, leur donnoient auffi beaucoup de peine, Se 
foûtenoient encore les relies de la faction de Lci- 
ccftrc) & la Reine même ccrivoit des lettres plei- 
nes de plaintes, de ce qu’on maltraitoit ceux a’U- 
trecht , de l’execution qui s’étoit faite à Lcidc 
8c de la rigueur qu’on employoit envers ceux de 
Medemblic. Les Etats lui répondirent le 8. de 
Mars, d’une manière qui dut la (îuisfaire. Mauri- 
ce fe plaignit à l'on tour que les Officiers Anglois, 
débauchoicnt contre lui les habitans des Villes de 
Zélande, qui lui appartenoient. 

La Reine parut avoir auffi quelque egard, pour 
une Lettre du Chevalier Hllkes , Confcillcr au 
Confcil d’Etat de la Haie, de fa paît * dans laaucl- 
1c il lui avoit remontre, dés le 7. de Juin de l’an- 
née precedente, ayant etc misenprifon, par les 
intrigues de Leiceftre , que le Gouvernement des 
ProvHccs-Unics n’étoit point démocratique , ou 
entre les mains du peuple , comme le Comte le 
prétendoitj mais ariHo.ratique y ou entre les mains 
des principaux du Païs ; que du nombre de ces 
gens-là on nommoit des Députez , qui reprefen- 
toicr.t les Etats Généraux des Provinces , c’crt-à- 
dire, le Corps des Nobles , fie de la Magiftrature 
de tontes les Villes, ou Païs des Provinccs-Unics: 
Que Sa Majefté n’avant pas voulu accepter la Sou- 
veraineté, que les États lui avoient offerte , ces 
mêmes Etats ne regarderaient le Comte, que com- 
me les Iriandois failôient leur Viccroi : Que l’on 
avoit répandu , dans ces Païs, que Leiceftre vou- 
Ioit fou lever le peuple contre les Etats ) à quoi il 
y avoit bien de l’apparence qu’ils s’oppoferoient , 
ce qui mettrait le Païs en un très-grand danger j 
8c que la Reine courrait ainfi rifquc de perdre tous 
les frais, qu’elle avoit faits, pour ces Provinces : 
Qu’elles le contenteraient d’être fur ladéfenliveSc 
lai fieraient à S. M. le foin de fe dégager des Ef- 

( x) D» Miter, n Liv. XIV. fol. 194. verf*. & fuir. 
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ipagnols. Qu’ainfi il vaudrait mieux que S. M. 1787. 
; tint les Etats de fon côte, comme avoit fait le feu 
! Prince d’Orange. 

1 Quoi que ces raifons ne fuflent pas mauvaifes , 

[ l’approche de la Flotte d’Efpagnc, dont la Reine 
; avoit prétendu faire au moins différer le deflein , 

• fut apparemment ce qui la détermina lepluscffica- 
cémcnt à en ufer mieux envers les Etats Generaux. 

On ne peut pas d’ailleurs s’empêcher d’être furpris 
qu’elle pût le flatter d’éluder lesdefleins de Philip- 
pe, par des artifices de cette forte ) après avoir fait 
auparavant des hoftilitcz contre fes Etats , par Dra- 
ke 8c Gn endish , fie enfuite depuis peu, pendant 
l’Eté de l’année précédente, par Drakc, qui étoit 
aile avec une efeadre, fur les côtes d’Efpagnc ,(z) 
où il avoit fait de grands dégâts , brûlé 8c coulé à 
fonds quantité de VailTcaux , & d’où il en avoit 
emmené d’autres, 8c lait enfin des hoftilitcz, qu’on 
ne fait communément, qu’après avoir déclare la 
guerre. C’étoit fe moquer des Efpagnols, que de 
leur parler de paix, avant que de leur avoir don- 
né, ou promis fatisfaétion de ces hoftilitcz. Cepen- 
dant onn’cntrouvcricn,daasrHiftoired’Elil‘abeth; 
qui , comme il fcmblc,nc pouvoit s’attendre qu’au 
icflcntiment de Philippe, à qui elle donnoit par- 
1 là un jufte lùjct de lui faire la guerre. 

! Comme (3) elle aprit,quc la Flotte Efpagnole 
étoit prête à mettre à la voile , elle écrivit une 
' Lettre au Prince Maurice du 1. de Juin, fort fage 
fie fort civile) dans laquelle elle ddavoüa enticre- 
' ment toutes les mutineries des .Soldats, qui abufoient 
, de fon nom , pour ne pas obéïr aux Etats , ni à 
1 Maurice. La-dcflùs les Soldats , qui étoient à 
I Aramuyde & à Vcrc, le contentèrent d’une fom- 
mc d’argent, fie furent congédiez , le 10. de Juin. 

Le Lord Willougby,qui avoit le commandement 
des Troupes Angloifcs , fervit auffi beaucoup à 
calmer le relie du Parti de Leiceftre à Utrccht fie 
à Nardc. On publia, en même tems, larcfîgna- 
tion , que Leiceftre avoit faite du Gouvernement 
des Provinccs-Unics; 8c cela obligea les faftieux 
de rentrer dans leur devoir. 

Des Ion, (4) la divifion étant éteinte, 8eper- 
lonnc ne doutant plus du deflein de Philippe j on 
travailla de part 8c d’autre à equipper une Flotte, 

3 u’on pût oppofer à celle des Elpagnols , qu’ils 
ifoient être invincible. Il publièrent eux mêmes 
une lifte fort exaéle des VailTcaux, des Soldats 8c 
des munitions dont ils étoient chargez) pour épou- 
vanter l’Angleterre 8c les Provinccs-Unics, qui fe 
préparaient à la recevoir. 

On avoit délibère , en F.fpngnc, de la manière 
d’attaquer l'Angleterre. ( f ) Alvaro de Bajfano , 
Marquis de Ste. Croix 8c Amiral de Caftillc, qui le 
promettoit de commander la Flotte, avoit opiné 
qu’il falloit commencer , par fe rendre maître de 
quelque port de Hollande, ou de Zclande ) parle 
moyen des Troupes de terre du Duc de Parme, 8c 
de quelques Vaifleaux Efpagnols , qu’on ferait par- 
tir, avant les antres ) afin que la Flotte eût un 
port, où fe retirer, dans une Mer orageufe , où 
les vents changent fréquemment , fie où il faut ob- 
ferver les Marées. Le Duc de Parme étoit auffi 
de ce fentiment. Mais il y eut des gens, qui cru- 
rent que ce pro jet ctoit fujet à de grandes difficul- 
tcz, demandoit beaucoup de tems, de dépenfesSc 
de peines, 8c que le fuccès en ctoit incertain. Il 
ne pouvoit, félon eux, être exécuté, lans qu’on le 
prévît , 8c fans donner aux Anglois le tems de le 

tra- 
it) Cambim fur l’année ts?7- 
( 3 ) D, Mutrtn Liv. XIV. fol. 198. 

(4) Kndanu , Liv. VIII. p. 171. 

(j) Ctmdtn fur cette année, p. $xt. qu’on poum compa- 
rer avec Btniivqiit. 
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. travcricr. Ils jugcoicnt donc , qu’avec la même 
dépenfe on pourroit fubjugucr l’Angleterre , Se 
que l’on s’afîùrcroit la victoire \ fi l’Armée de Mer 
& celle du Duc de Parme fàifoient une defeente , 
à l’embouchure de la Tamile , Se marchoicnt 
droit à Londres, que l’on pourroit prendre d’em- 
blce. D. Juan Jdiajuès , Mini lire fort accrédité, 
repréfenta, au contraire, les difficultés qu’il y au- 
roit à fubjugucr l’Angleterre, qui croit très puif- 
fântc par Mer, & qui l'eroit aidee de U Hollande 
& de la Zélande •, fans parler de fes forces par ter- 
re, & du naturel indomtable des Anglois, qui ne 
rcccvroicnt jamais un gouvernement etranger. Il 
témoignoit , fans détour , qu’il ne croyoit pas 
qu’on pût efperer un bon fucccs de cette entrepri- 
fc. Il jugeoie donc que Philippe devoit plutôt 
s'appliquer à finir , par des efforts vigoureux , la 
guerre des Pais- Bas > en augmentant l’armée de 
terre du Duc de Parme, & en attaquant, par Mer, 
avec la même Flotte , la Hollande Se la Zélande. 
Il ajourait, que fi la Reine d’Angleterre conti- 
nuoit à offcnlcr l’Efpsgnc, on pourroit alors l’at- 
taquer plus facilement , Se avec plus de fucccs -, 
mais que fi le deflein de commencer par l’Angle- 
terre ne réüffifioit pas , comme il en avoit grande 
peur, la rébellion des Païs-Bas n’auroit point de 
fin. Le Duc de Parme, conlultc fur cette diver- 
fitc de fentimens, inclinoit au dernier , ou au pre- 
mier, Se difoit que fi l’on le réfolvoit abfblumcnt 
à commencer par fubjugucr l’Angleterre, il fau- 
drait au moins être maître de quelque port de Zé- 
lande ) Se cela pour deux raifons de très-grand 
poids. La première étoit qu’il étoit abfolument 
néedfaire que la Flotte eût un port fur, où le re- 
tirer j & l’autre qir’il falloir faire en forte , que les 
Hollandois & les Zélandois ne puflent pas empê- 
cher le trajet des Troupes, qui s’embarqueraient 
en Flandre. Le Roi balança quelque tems, entre 
ces divers fentimens j mais il fc fixa en fuite au fé- 
cond, qui étoit d’attaquer d’abord l’Angleterre j 
peut-être dans la penfée qu’on perdrait beaucoup 
de tems à prendre en Zélande un port capable de 
recevoir une fi grande Flotte , Se qu’il pourroit 
même arriver qu’on n’y réüfiîroit pas , parce que 
toutes les forces maritimes d’Angleterre, de Hol- 
lande & de Zélande, à quoi ces Mers étoient beau- 
coup mieux connues, qu’aux Efpagnols, ne man- 
queraient pas de s’y oppofer. Au contraire l’An- 
gleterre étant réduite la première , il fc flattoit 
que la rébellion des Provinces -Unies ferait bien- 
tôt éteinte. 11 cfl certain qu’il y avoit de grandes 
dilHcultcz des deux cotez , Se qu’on ne peut pas 
afiurcr pofitivement , que l’on aurait réüffi , fi 
l’on avoit fuivi le fentiment du Duc de Parme. 
D'ailleurs il parut bien-tôt après qu’on étoit las en 
Efpagne du long Gouvernement de ce Prince , & 
que les Efpagnols commençoient à foupçonner 
qu’il ne tirât a deflein les affaires en longueur. 

On fut perfuadé que le moyen le plus fûr de fi- 
nir une guerre , qui durait il y avoit plus de 
vint ans , étoit de couper le mal par la racine j 
en faifant un effort, auquel l’unique foûtien des 
Provinccs-Unies ne pût pas réfilter. On équi- 
pa', en ( t ) Efpagne , cent trente cinq Vaif- 
îcaux , dont cent Se dix étoient des Vaifleaux 
de guerre, Se defquelsil y en avoit quelques uns 
de fcpt-ccnts tonneaux. Le relie n’étoit que pour 
porter les provi fions. Des VaifTeaux de guerre, il 
en eut fur lefquels il y avoit jufqu’à huit-cents 

ommes de guerre , & d’autres où il y en eut 
mille. Ils étoient de quarante , & de cinquante 

(*) Voyez Di Mttertn au commencement du Lit. XV. 
& RtiJjnui Liv. VIÜ. p. 173. 


pièces de Canon } car dans ce tems-là , c’ctoit 1 
là le plus grand nombre de Canons , dont on char- 
geât les Vaifleaux. Il y en avoit lur la Flotte deux 
mille cinq cents , de toutes fortes de grandeurs. 
Depuis cinquante ans en çà , on a vu bien plus 
d'artillerie lur les Vaifleaux, dans ces mêmes Mers» 
mais auflî la fcicncc de la Marine a été beaucoup 
plus cultivée. Le nombre des Soldats étoit de plus 
uc vint-millc, la plupart Efpagnols tirez desGar- 
nifons d’Italie & de Sicile, ou levez de nouveau en 
Efpagne. Il y avoit plus de douze mille matelots 
ramalîcz de toutes les nations, car on n’en pouvoit 
pas trouver un affez grand nombre, en Efpagne. 
Les Vaifleaux étoient des Vaifleaux de haut bord, 

Se qui paroifloient alors dans la Mer , comme des 
Citadelles flottantes. Le bois en étoient fi épais, 
u’il étoit à l’épreuve du Canon ordinaire La 
eur de la Nobleflc d’Efpagnc étoit fur la Flotte, 

& il n’y avoit point de Maifon , tant foit peu il- 
lullrc, qui n’y eût quclcun jfoit qu’il eût de l’em- 
ploi dans les Troupes de Débarquement , foit 
qu’il fût fimple volontaire, il y avoit fur la Flot- 
te plus de quatorze mille tonneaux de vin , Se des 
vivres pour fix mois. On y joignit une très-gran- 
de quantité d’armes, pour fournir aux Catholiques 
Romains d’Irlande Se d'Angleterre , s’il en étoit 
befoin. Il y avoit auflî tous les inffruments pro- 
pres à remuer la terre, pour fèpt cents pionniers, 
des pétards, des charrettes, & enfin l’attirailcom- 
plct d’une grande Armée bien pourvue. Il n*y 
manquoit qu’un Amiral, qui fût homme de Mer. 
Le Marquis de Stc. Croix, qui entendoit la Ma- 
rine , vint à mourir , lors que la Flotte fut 
prête 1 Se l’on en donna le commandement à 
A'tonfe P tris de Gufman , Duc de Médina Si dont a , 
l’un des plus grands Seigneurs Efpagnols , qui 
n'avoit aucune connoiflance des affaires de la Mer. 

Pendant que l’on achcvoit ce grand appareil, 
en Efpagne, le DucVdc Parme, fur tout depuis 
la prile de l’Eclufe, ftifoit travailler de fon cô- 
té à faire les Batiments, qui feraient néccflaircs 
our tranfportcr les Troupes en Angleterre , Se 

tout ce dont il jugeoit pouvoir avoir befoin. 
Il avoit trente mille hommes, qu’il devoit em- 
barquer fur des Vaifleaux plats , afin qu’il puf- 
lent facilement approcher des bords , ou il fau- 
drait faire defeente. Il avoit afièmblé ( 1 ) qua- 
tre cents Bâtimens de cette forte , qu’il avoit 
loiiez, ou fait bâtir ; outre vint-huit Vaifleaux 
armez, pour fervir de Convoi. Il avoit fait tra- 
vailler jour & nuit , même les jours de fêtes t 
Se comme il falloit conduire ces Vaifleaux faits 
en divers lieux, il fit faire des canaux , où il 
en étoit befoin , pour les faire rendre àNicu- 
port Se à Dunkerque j qui étoient les fculs ports, 
d’où il pût partir pour l’Angleterre. Il fit en- 
fuite ranger fon Armée, le long de la côte de 
Flandre, pour être prête à s’embarquer. Il avoit 
ramafleJes matelots de toutes parts, Se il en étoit 
venu pluficurs des côtes les plus éloignées de la 
Mer Baltique, comme de Dantzick. 

Il fut délibéré en Efpagne, fi l’on ferait une dé- 
claration de guerre à l’Angleterre , mais on crut 
qu’il falloir fc contenter de la Bulle ( 5 ) de Sixte- 
Quint , que l’on publia de bonne heure , & par 

laquelle en renouvcllant les Bulles de Pie P. Se de 
Gretoire XIII. il excommunie la Reine, la décla- 
re déchue de la Couronne , qu’Ellc avoit ufurpée, 
abfout fes Sujets du ferment ac fidelité , & public 
une Croifade , avec de grandes Indulgences , 
pour ceux qui prendraient les armes contre 
S z Elle. 

(a) Grttms Hiftor. Lib. I. p. 118. t* Kf üUmu 1 . c. 

(3) Voyez- la dani Dt sunna. Lit. XV. fol. 301. & fùtT. 
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I fSS.cllc. Le Pape créa Cardinal un Doélcur en Théo-: fur les Provinces Unies, obflcnt entreprendre d’en- jp88 
logic Anglois, nommé jlhin, pour la porter dans vahir un Royaume , comme l’Angleterre, puiflant 
les Pais- Bas j où On l'imprima à Anvers, pour en par Mer, fie peuple de gens prêts à fc bien défen- 
répandre par tout des Copies. Elle y arriva dans dre, contre une invaflon étrangère. On étoit plus 
le ceins, que les Minières Anglois négotioient en- porté à croire, que les préparatifs de Philippe re- 
core de la Paix à Bourbourg. ( i^) Ils firent de- gardoient principalement la Zélande. On fit donc 
mander au Duc de Parme, s’il obeïroit àcettcBul- rechercher le nombre des Vaifleaux Marchands, 
le, fie il répondit qu’il ne l’avoit pas vue , mais ou autres, que l’on pourrait armer, fie l’onentrou- 
qu’il obéirait à fon Roi. On faifoit courir des va deux raille de toutes les grandeurs. Le Vice- 
bruits, que le Duc pourrait bien attaquer b Zélan- Amiral de Hollande fit aufli lavoir que , dans l’efi- 
de, où l’on commença dcs-lors à aflcmbler des pcrancc de quinze jours, il pourrait aflcmblertrcn- 
VailTeaux , pour s’oppofer aux ddTcins du Duc, te mille Matelots. On fc contenta d’équipper un 
en cas qu’il tourna de ce côté-là. i petit nombre de Vaifleaux , outre ceux qu’on en- 


Quoi qu’on eût des avis de toutes parts du def - 1 
fein de Philippe fur l’Angleterre , fie de la gran- 
deur de l’appareil des Espagnols j la Reine eut 
long-tcms de la peine à le croire, fie il y avoit des 
gens , qui difoient que Philippe ne ratnafloit des 
Vaifleaux, que pour convoyer les Flottes des In- 
des, comme il avoit accoutumé de le faire tous les 
ans. Mais enfin il ne fut plus poflible d’en dou- 
ter. On équippa en Angleterre, dans l’cfpacc de 
deux ou trois mois, une Flotte prcfquc aufli nom- 
breulc que l'Efpagnole, à laquelle on avoit travaillé; 
quatre ans* mais il s’en falloir de beaucoup, que les 
Vaifleaux Anglois n’égalaflcnt en grandeur fie en 
beauté ceux des Efpagnols. Ils n’etoient pas non 
plus fi bien fournis de tout , mais comme ils ne dé- 
voient pas beaucoup s’éloigner des côtes d’Angle- 
terre, on ne jugea pas qu’il fut ncccflaire de les 
pourvoir fi fort. 

Jufqu’à ce tems-là , les Anglois ne pouvoient 
pas fouftrir (i) que l’on dit, dans la converfation, 
ue les fccours , que la Reine envoyoit en Hollan- 
e , fie en Zélande, n’etoient pas léulemcnt pour 
les défendre, mais aufli pour pourvoir à la propre 
fureté. Ils prétendoient que l’Angleterre n’étoit 
en aucun danger , quoi qu’il pût arriver dans les 
Païs-Bas, fie qu’elle ne les l'ecouroit, que par pure 

Ê itié. Mais alors la Reine fit cet honneur aux 
tats , que de leur demander vint V aideaux de 
guerre, une partie des Troupes Angloifcs qu’ils 
«voient, fie quelque argent. Les Etats furent d’a- 
bord embarraflez, fur ce ou’ils dévoient faire. Ils 
ne pouvoient, fans honte fie liras manquer de recon- 
noiflancc, rctufer-, mais en accordant ce qu’on leur 
demandoit , ils s’expofoient aux dilcoursde b faction 
de Leicellrc , qui ne manquerait pas de dire que 
les Etats étoient bicn-aifes de lé défaire des Trou- 
pes Angloifcs , qu’ils «voient. D’ailleurs c’ctoil 
s’cxpoler à être envahis, par le Duc de Parme, fi 
l’entreprife d’Angleterre venoit à manquer, parce 
qu’il pourrait prendre la Zélande à dépourvu. On 
accorda neanmoins à b Reine les Vaifleaux, qu’el- 
le demandoit , fie même un plus grand nombre j 
nuis on la pria de permettre qu’on retînt deux mil- ; 
le hommes , pour b fûretc des Villes frontières. 
Pour les autres trois mille 8c pour b Cavalerie, on 
convint de les lui rendre. Mais quand on en eut dif- 
tribuc mille dans les Gamifons , il s’en trouva li 
peu de relie, que ce n’étoit pas 1a peine de les ren- 
voyer. La Reine put comprendre par-là combien 
elle étoit trompée, par les Officiers ,qui rccevoicntj 
b foldc complettciquoi qu’ils n’euflent pas b moi- 
tié des Soldats , qu’ils dévoient avoir. Les Etats 
en avoient bien averti cette Prince fle auparavant , 
mais Leicellrc avoit foûtenu que c’étoit une ca- 
lomnie. 

On avoit eu aufli beaucoup de répugnance à 
croire en Holbndc,quc les Efpagnols, qui avoient 
encore tant de peine à confervcr leur fuperiorité 

( i) CamJtn , fiir cette année. 

(a j RtidéMMi là-même p. 171. 


voya en Angleterre , p° ur veiller lùr les mouve- 
mens, que l’on pourrait faire en Fbndrc, fie l’on 
entretint cette Flotte toute l’année > pour empê- 
cher qu’il ne lortit rien de Fbndrc , depuis l’em- 
bouchure de l’Efeaut Jufqu’à GraveUne. 

Elilàbct enfin perfuadee que c’étoit à elle, que 
Philippe en vouloit, (j) nomma pour comman- 
der fa Flotte Charles Howard d’Eflingham, grand 
homme de Mer , fie Amiral d'Angleterre. Elle 
l’envoya vers l’Ouëll d’Angleterre , où Drakc , 
qu’elle avoit fait Vice-Amiral , le joignit. Mais 
elle donna commiffion à Henri Seimour,(ccond fils 
du Duc de Sommerfet, dbllcr avec quarante Vaif- 
féaux, tant Holbndois,qu’ Anglois, pour empêcher 
le Duc deParmedefortirde Dunkerque fie de Nicu- 
port. A l’égard de l’Armée de terre, on en for- 
ma deux corps, dont l’un, qui ctoit de mille Che- 
vaux fie de vint-dcux mille Fantaflins , fut com- 
mandé par le Comte de Leicellrc, qui alla fepolter 
à Tilbury, non loin de l’embouchure de laTami- 
fc, pour couvrir Londres. L’autre corps, qui fut 
delliné pour garder la Reine , étoit de trente 
quatre mille Fantaflins fie de deux mille Chevaux. 

Art a s Baron Grey, François Kaolin, Jean Nor- 
ris, Richard Bmfbam , fie Roger Williams , gens 
qui avoient du fervice , fie de b capacité, furent 
chargez de confulter entre eux, fur b défênfe des 
côtes. Ils jugèrent qu’il fâlloit faire garder toutes 
celles, qui regardent le Midi , depuis le port de Mil- 
ford julqu'aux Dunes -, fie les côtes Orienrales, 
depuis l’embouchure de 1 a Tamife, jufqu’à Hull, 
ui cil au Nord de l'Angleterre* y difpofcr des Sol- 
ats, de lieu en lieu, fie faire quelques ouvrages, 
dans les plus expofez. Les Soldats exercez, répan- 
dus fur les côtes, curent ordre de s’aflcmblcr,a un 
certain lignai, fie de faire tout leur poflible, pour 
empêcher b dcfccntc des Ennemis * fie en cas qu’ils 
ne puflent pas l’empêcher, de ruiner tout le voili- 
nage , afin que l’Ennemi n’y trouvant aucuns vi- 
vres, fût obligé de fublillcr , de ce qu’il aurait 
apporte. Du relie , il leur fut défendu de bazar- 
der aucun combat , avant que plulieurs Chefs le 
fuflent trouvez cnfemble. On nomma en même 
tems les Chefs , pour chaque Comté, qui devoit 
fournir un certain nombre de gens armez. 

On ne (aurait dire fi ce conlcil étoit le meilleur* 
mais il étoit très-difficile de défendre une fi gran- 
de étendue de côtes, contre une Armée bien com- 
mandée fie fournies de tout ce qui ctoit néceflairc, 
pour faire une dcfccntc. On peut préfumer que 
les Anglois, à nombre égal fie dans leur propre païs, 
commandez par des Chefs expérimentez , Sau- 
raient pas reculé devant autant d’Efpagnols. Les 
Efpagnols fc fbttoicnt neanmoins que des Milices, 
amollies par une longue paix, ne tiendraient pas 
devant une Armée compofce de vieilles Troupes. 
Mais on a vû, en nôtre ficelé, que des Troupes 
Angloifes , fous le règne de b Reine Anne , ont 

battu 

(3) Camdtn fur cette année p. jîj. 


DES PROVINCES 

i y88. battu les Armées aguerries de la France. Ainfi il 
eft difficile de conjcéturcr de ce qui (croit arrivé 
en Angleterre, fi les Efpagnols y eu fient pû faire 
une defeente. 

Enfin la Flotte d’Efpagne fit voile , de devant 
Lisbonne, le 19. de Mai, pour la Corougne, port 
de Galice , à dcficin de fc rendre de là droit au 
Canal. Comme elle alloit à pleines voiles vers ce 
port, une éraflé tempête s’éleva, qui diflipa une 
partie confiderable des Vaifi'caux ôc en démâta 
quelques uns , qui ne purent aller au rendez-vous. 
De quatre Galcres, qu’il y avoir, il y en eut trois 
qui furent portées fur les côtes de France , où les 
forçats s’en rendirent maîtres. On croit (1) qu’on 
vouloit les émployer à dégager Dunkerque ôc N ieu- 
port , que les petits Bâtimcns des Anglois & des 
Hollandois tenoient comme aflîegées par Mer. 
Quatre Galères ne fuffifoient pas pour cela & l’on 
ne voit pas qu’il foit parle de beaucoup d’autres, 
dans l’hilloirc de cette expédition. La Flottes’c- 
tant raflemblée ôc rafraîchie à la Corougne , mit 
à la voile, le z 1 . de Juillet. Comme elle futarri- 
vcc à l’entrée du Canal , le Duc de Médina Sido- 
nia envoya avertir, par un certain Rodrigue Telio , le 
Duc de Parme de (on arrivée, félon De Afeteren , 
ôc Camden » mais Bentivoglio dit que ce fur après 
que le Duc fut arrivé devant Calais. Il y a de l'ap- 
parence que le dernier étoit mieux informé de la 
manœuvre des Efpagnols , de qui il avoit eu des 
mémoires. 

Le 1 6. du Mois, il y eut un grand calme ôc cn- 
fuitfc un brouillard, qui fut fuivi de vent , qui chan- 
gea fi fouvent , que la Flotte fut en quelque ma- 
niéré difpcrféc » de forte qu’elle ne put être raf- 
femblée, que le zp. du Mois. Un peu auparavant 
la Reine d'Angleterre (z) reçut nouvelle , qu’el- 
le avoit été fi mal-traitce de la tempête, près de la 
Corougne , qu’il n’y avoit pas de l’apparence 
qu’elle remit en Mer, de toute l’année. La dcflùs 
il'dl/în^bam , Secrétaire de la Reine, écrivit à fon 
Amiral, qu’il n’avoit qu’à renvoyer quatre des plus 
gros Vaifleaux, puis qu’il n’y avoit rien à crain- 
dre. L’Amiral, doutant de la vérité de cette nou- 
velle, pria la Reine de lui laifler ces Vaifleaux, 
qu’il s’offrit d’entretenir, à fes propres frais , ôc 
partit de Plimouth , où il étoit , avec un vent fa- 
vorable, pour aller apprendre des nouvelles de la 
Flotte ennemie, fur les côtes d’Efpagne, & pour 
la furprendre , fi cela fc pouvoir. 11 n’étoit pas 
loin de ces côtes, lors que le vent tourna au Sud » 
ce qui lui fit réfoudre de retourner en arriéré , de 
peur que la Flotte d’Efpagne ne paflàt fans être 
vue, & ne fût, avant lui, furies côtes d’ Angle- 
terre, qu’il avoit ordre de défendre , & non cfat- 
taquer celles d’Efpagne. Il profita donc du vent 
& ne fut pas plutôt arrive à Plimouth , qu’il ap- 
prit qu’on avoit vû la Flotte d’Efpagne , près au 
Cap Lizard. Ce fut le même jour, dont jeviens 
de parler. Il ne pouvoit fortir du port , tant le 
vent lui étoit contraire » mais il fit remorquer fa 
Flotte par fes matelots , qui le firent avec une vi- 
gueur extraordinaire, dans l’envie de voir au plu- 
tôt la Flotte ennemie. Il la virent le lendemain, 
10. de Juillet, paflant devant eux rangée en batail- 
le, en forme d’une Demi-Lune , qui s’étendoit 
bien fept milles d’une Aîlc à l’autre. Les Anglois 
la laiflerent pafler, pour lui gagner le vent , Ôc 
tomber enfuite fur les premiers Vaifleaux qu’ils 
rencontreroicnt. 

La Flotte des Efpagnols ( $ ) fouhaitoit extrê- 
mement d’en venir à un engagement général , où 

( ï ) D* MtUrin Liv. XV. fol. 304. 

( 1 ) Camdta p. 65. fur cette année. 

(3) Bmtnvjliv P. 1. Lit. IV. p. nj. 
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ilscroyoicntque les Vaifleaux venant à s’accrocher ij 83 . 
les uns les autres, ils auraient infailliblement le 
dcflùs » parce que leurs Vaifleaux étoient plus hauts 
que ceux des Anglois, ôc montez par beaucoup 
plus de gens , ôc meme plus propres à un combat 
de cette ibrte, que des matelots Anglois» qui n’é- 
toient foûtenus, que de très-peu de foldatesquc. 
L’Amiral Anglois, au contraire, étoit refoludefuir 
l’abordage, par les mêmes raifons, qui le failoit 
fouhaiter aux Efpagnols » ôc il étoit d’autant plus 
facile aux Anglois de l’éviter, que leurs Vaifleaux 
étant plus légers que ceux de l'Ennemi, ils leur 
gagnoient facilement le vent» ôc apres leur avoit > 
tire leur bordée , ils fê retiraient au delà de la 
portée du Canon , Cuis que les Efpagnols puflent 
les atteindre» outre que les Anglois faifoient plus 
habilement ÔC plus promptement toutes les man- 
œuvres de Mer, que les Efpagnols. 

La Flotte de Philippe étant venue à la vue de 
Plimouth (4) A'.onfe de Leiva , qui étoit duCon- 
leilde guerre, fut d’avis qu’elle fit voile tout droit 
à ce port, pour tâcher de s’en rendré maitrefie» 
dans la peniée que h Flotte Angloifc n’etoit pas 
encore prête, ôc que ce havre étoit très-commo- 
de, fi l’on pouvoit s’en (aifir. Il ajourait que l’on 
pourrait voir,par cet cfiai , où l’on ne s’engagerait 
qu’autant qu’on voudrait, quelle étoit la lorcc de 
la Flotte Angloife, Ôc l’inclination du peuple. 

Outre cela,en attaquant Plimouth , on attirerait là 
toutes les forces Angloifcs » ce qui donnerait lieu , 
comme ils croyoit , au Duc de Parme de pafler 
(ans obftacle. Mais le Duc de Médina Sidonia 
avoit des ordres exprès de ne faire aucune entre- 
prife , avant que de s’être uni au Duc de Parme » 
ôc ces ordres ctoient fondez en raifon, puis qu’il 
n’y avoit perfonne fur la Flotte, qui fût compara- 
ble à ce Prince, en l’art de faire la guerre. On 
avoit conçu que les Flottes d’Angleterre ôc de Hol- 
lande ne (eroient nullement en état de s’oppofèr à 
celle d’Efpagne , qui étant arrivée près de Dun- 
kcrqnc, donnerait lieu au Duc de Parme de fortir 
avec fon armée, ôede faire une defeente en Angle- 
terre. 

Le Lendemain, (y) qui fut le 51. de Juillet, 
l’Amiral Anglois s’approcha, avec fa Flotte, ôc 
envoya d’abord une f regate légère , qui déebra la 
guerre à la Flotte d’Efpagne. Immédiatement 
apres, Howard vint, avec fon Vaifleau Amiral, 
attaquer celui d’ A lonlc de Leiva , qu’il prit pour 
l’Amiral. Peu de tems après Drakc , Hawkins ÔC 
Forbifber attaquèrent l'arriére garde, où étoit l’A- 
miral Jean Martinès de Recalde , qui la comman- 
doit, ôc qui fit ce qu’il put, pour retenir les au- 
tres Vaifleaux, qui plioicnt devant les Anglois, 
dont il foûtint l’effort, pendant quelque tems. Mais 
il avoit tant eflùyé de volées de Canon, qu’il fut 
obligé de fe retirer auflt vers le gros de la Flotte, 
pour avoir le tems de fc radouber. L’agilité des 
Vaifleaux Anglois, ÔC le vent qu’ils avoient gagné, 
fur les Ennemis,leur donnoit le moyen de s’appro- 
cher, pour faire leur décharge, Ôc de fc retirer, 
pour charger de nouveau , comme ils le trouvoient 
à propos. D’ailleurs les boulets des Efpagnols , ti- 
rez de plus haut , paflbient par deflùs les Vaifleaux 
Anglois, fans leur nuire» Ôc les Anglois, au con- 
traire, ne perdoient que peu de boulets , parce qu’ils 
tiraient contre des Vaifleaux, qui leur donnoient 
beaucoup plus de prife. On combatit ainfi pen- 
dant deux heures, après quoi l’Amiral Anglois fit 
cefler le combat» parce qu’il attendoit encore qua- 
rante Vaifleaux, qui étoient à peine hors du Port. 

S 3 Alors 

(4 ) tU Meitrm Liv. XV. fol. 304. 

(j) Càmdtn fur cette année, p. 564. 
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ij-88. Alors le Dnc de Médina eut le tems de raflcmblcr lui envoyer quelques barrils de poudre , quel- , <»gg. 
fa Flotte, apres quoi il fe mit à cingler, avec plus ques balles de fer & de plomb, àvcc des pilo- 1 
de voiles, vers l'endroit où le Canal cil le plus tes, qui cuüent quelque connoifiàncc de ces 
étroit. côtes. Le Duc lui envoya inccflammcnt de 

La nuit fuivante, (i) l'un des principaux Ga- Nieuport ce qu’il demandoit. Mais fi cela cfi, 
lions de la Flotte Efpagnole, commande par A/r- il faut que la Flotte ne fût pas fi bien pourvue, 

(bel Oqutndo , périt milcrablcmcnt. On allure j qu’on l’avoit dit d’abord. 

qu’Oquendo ayant reproche à un Canonnier Ce meme jour, vis à vis de Portland , le vent 
Hollandais, qu’il avoit mal pointe le Canon, pour Te mit au Nord, de forte qu’il ctoit favorable aux 
épargner les Vaificaux Ennemis} ce Canonnier, Efpagnols, qui pouvoient tenir les Anglois ail 
ou irrite ,- ou craignant la colère d’Ooucndo, mit deflous du vent j s’ils «voient été aufli habiles fur 
le feu aux poudres, & le jetta dans la mer. Le Mer, qu’ils fe l’imaginoient. Mais les Anglois cu- 
deflus du Vaifleau làuta & le relie s’enflamma dans rent bien tôt gagne le vent, fur eux } par une 
le moment 11 y avoit fur ce Vaifleau Juan dt manœuvre, à laquelle les petits Bâtimens lont plus 
Guerra , Payeur de l’armée, avez une grofle fom- propres, que les grands. 11 y eut alors un combat 
me d’argent. On éteignit néanmoins le feu, aufli beaucoup plus rude& plus long, que le précèdent, 
promptement qu’il Ait poflîblc. Mais le Galion de H arriva d’un côte, que les Anglois délivrèrent des 
Pedro F aides , qui s’étoit avancé pour le fccourir, Vaificaux venus de Londres, pour la défcnic de 
perdit fon Mât d’avant, qui s’etoit embarrafle dans l’Ile de Wight, de la Flotte Elpagnolc, qui les 
les Antennes de l’autre, & fut abandonne la nuit , avoit environnez * & de l’autre que les Efpagnols 
par le relie de la Flotte, qui s’avançoit vers l’ilc dégagèrent le Galion nommé S. Jean, de Portu- 
dc Wight. Dans la nuit,Drake, qui avoit eu or- gai, que l’Amiral Recaldo comtnandoit , & qui 
dre de porter les Fanaux, ne le fit point} mais fe croit demeuré fcparé des autres. Le Général lui 
mit à iuivre cinq grandes Houlqucs marchandes même s’en mêla, & foûtint fcul Peffert de prefque 
de la mer Balthique, qu’il prit pour des Bâtimens toute la Flotte des Anglois. Aufli les deux Galions, 
Ennemis Cela fit que le relie de la Flotte, qui celui du Duc de Médina Sidonia, & celui de Re- 
né voyoit point de Fanal s’arrêta prefque toute la caldo fortirent de ce combat fort mal traitez 
nuit, & que Drakc ne revint le lendemain, qu’ai- de l'Artillerie Angloiie. (z) Un Hillorien aflurc 
fez tard, après avoir reconnu fon erreur. Com- néanmoins qu’il n’y eut guère, que vint-deux ou 
me le Vailléau de V aidés n’avoit pas pu fuivre le vint-trois Vaificaux Anglois, fans doute des plus 
relie de la Flotte F.fnagnole > Drakc, le rencon- gros, qui foûtinrent le principal effort des Efpa- 
tra, en revenant, oc lui fit ligne de le rendre gnols Un ($) autre en met encore un moindre 
Valdcs voulut capituler, & propofa des condi- nombre, puis qu’il donne cet honneur à quinze 
lions , fans quoi il répondit qu’il fe défendrait, Vaificaux lculemcnt. 

julqu'à l’extrcmitc » mais Drakc rcplica qu’il n’y Le 4. d' Août l’armcc Efpagnole , étant devant 
avoit point de tems à perdre. Valdcs ayant apns l*Hc de Wight} l’Amiral Anglois alla l’atuquer, 
que c’étoit Drakc , crut devoir fe rendre à un avec beaucoup de vigueur & de hardiefle } mais 
homme de cette réputation. 11 fit de grands com on ne voit pas que les uns ou les autres rempor- 
plimcns au Vice- Amiral Anglois, & en fut bien taflent grand avantage, en ce troificme combat, 
reçu éc envoyé enfuite à Dartmouth , avec quel- Comme un Galion, qui s’apelloit Stc. Anne, 
que Noblellc, qu’il avoit fur fon Bord. Pour le étoit attaque , par pluùeurs petits bâtimens An- 
refte de l’équipage, il alla à Plimouth, où il de- glois, il y alla trois Galeafles , ou grofles Galères, 
meura un an & demi, après quoi il fut racheté, qui le (4) délivrèrent, dans un tems de bonaeeau- 
On dit qu’il y avoit fur ce Vaifleau cinquante cinq quel les Vaificaux ne pouvoient faire aucun mou- 
mille Ducats, que Drakc laifla piller a les Gens veinent. L’Amiral Anglois fe fit là-dclfus remor- 
Lcs Efpagnols, de leur côté , après avoir fauve quer par les Chalouppcs, & maltraita fi fort de 
l’argent du Roi, qui ctoit dans le Galion d’O fon Canon ces Galeafles, qu’on ne les vit plus pa- 
quendo, & une partie de ceux , qui le montoienr, roitre. Il y eut force coups de Canon de tirez, & 
l’abandonnèrent à la mer, avec environ cinquante 1 l’Amiral Anglois créa le lendemain Chevaliers quel- 
foldats & matelots blcflcz, ou mutilez par le feu. [ ques uns de ceux , qui avoientfait paraître plus de’ 

Les Anglois le remorquèrent , & l’envoyèrent à courage & de conduite. 

Wymouth. L’Amiral Anglois avoit continué , Le 6. d’Août au foir, les Efpagnols jetteront 
une partie de la nuit à fuivre les Efpagnols, & fe l’ancre, entre Douvres & Calais. Le jour prcce- 
trouvant enfuite prefque feul , parmi eux , il fe dent le Duc de Médina avoit envoyé demander au 
retira promptement, dès qu’il les eut reconnus. Duc de Parme, de quel côté il pourrait fe retirer 
Cependant les Efpagnols employèrent ce jour-là avec fa Flotte, en cas de tempête ; ou qu’il le vint 
à donner les ordres à chacun de leurs Vaiflitux, plûtot trouver lui même, avec fon monde} ou en- 
touchant la place, qu’il occuperait dans laFlottc, fin qu’il lui envoyât pour le moins quarante bâtimens 
avec dcfcnic, fous peine de la vie, de quitter fon légers bien equippez, pour les oppofer aux petits 
polie. Il y eut encore un de leurs Vaificaux, Vaificaux des Anglois } que puis qu’il ne rclloit fur 
commandé par Nicolas de Nie, qui fit naufrage les Vaificaux des vivres, que pour peu de jours, quoi 
prés du Havre de Grâce, où l’équipage fe fauva. qu’on y en eût mis pour plufieurs mois , il lui dit 
Pour le Capitaine, il fut tué par l’antenne de fon en quel lieu des Pais- Bas il en pourrait trouver, 
propre Vaifleau, qui lui tomba fur la tête. vu qu’il n’etoit plus tems d’en attendre d’Efpagnc. 

Le Duc de Sidonia ccrivoit prefque châque jour Le Duc de Parme , dcfcfperé du peu de fucccs 
ce qui fe pafloit fur la Flotte au Duc de Parme, d’une entreprife, qui avoit été faite avec tant de 
il ce que dit Strada -, & il lui écrivit , le 1. d’Août , dépenfe , & fi peu de jugement , lui répondit qu’il 
qu’il avoit deflein d’attaquer l’île de Wight, pour avoit toujours cru qu’avant 'que de s’engager en 
avoir quelque endroit à jetter l’ancre, & à faire re- cette entreprife, il falloit être aflurc d’un port, 
pofer 1 a Flotte. 11 le prioit, en meme tems, de ou dans les Païs-Bas, ou ailleurs, & qu’il l’avoit 

fait 

(1) Grttint Hirt. Liv. I. p. no. RtUtmmi Lit VIII. p. 173. 

Camiîtn p. jrtç. Rtmiveglit P. 1. Liv. IV. p. 1 1 ç. itrjJa fur (a) Dt Mtttrtn fol 30$, 

ccitc année. Ik vauent un peu entre eux , mais on a chenil ( 3 ) Camdtn p. 568. 

ce qui étoit plus appuyé. (4) Apparemment en U remorquant. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre IV. t 4 j 

If 88. fait (avoir au Roi : Que pour le prête , il n’a- équipper en Brûlots lusic des moindres Vaifleaux, if S8, 
voit rien à ajouter à cela, finon que le Duc devoit qui des qu’il ‘ut nuit s’avancèrent, à quelque dif- 
prendre lui meme une rciolution, conforme aux or- tance les uns des autres j pour être jettez parmi 
dres du Roi & à la chofc même : Que pour lui il les Vaifleaux Efpagnols, en divers lieux. Quand 
fouhaitoir, avec paflion, de pouvoir transporter Tes ils le furent approchez de la Flotte, ceux qui lescon- 
Troupes & de venir à un combat contre l’ennemij duifoient y mirent le leu , 8c les abandonnèrent 
mais qu’il fâlloit qu’on lui ouvrit le chemin , pour ainfi au vent Se à la marée. Ce fpcéhtcle rappclla 
cela : Qu’il n’avoit aucuns Bàtimens légers armez aux Efpagnols la mémoire des Vaifleaux, que ceux 
8c en état de fc battre , comme il fcmbloit que le d’Anvers avoient fait defeendre , il y avoit trois 
Duc le croyoit, mais feulement pour tranfporter fes ans, contre le Pont du Duc de Parme. Ils cru- 
Troupes} &C que quand meme il aurait des Vaif- rent qu’ils ne voyoient pas de Amples Brûlots, mais 
féaux armez, il ne pouvoit pas les oppofer aux desBâtiments chargez comme ceux d’Anvers } quifc- 
Hollandois & aux Zclandois, à moins quclaFlot- raient touter les Vaifleaux dont ils s’approcheraient, 
te du Duc ne s'approchât. En effet les Hollandois ou y tueraient beaucoup de monde. Cette peur, 
fculs avoient, fur cette côte, trente-cinq petits bâti- augmentée par les ténèbres de la nuit, remplit tou- 
rnons armez, qui tenoient fermées toutes les voyes, te la Flotte, 6c chaque VailîLuu commença à le- 
par lefqucllcs les Troupes du Duc de Parme au- ver l’ancre pour fuir-, 6c il y en eut meme , qui 
raient pu palier. Camaïeu ne parle qu’en partant, coupèrent leurs cables, de peur de n’avoir pas af- 
du fcrvice, que cette Flotte de Bàtimens légers lez de teins, pour fc retirer de devant les Brûlots, 
rendit à l’Angleterre * qui dans le fonds fut déplus Le vent, qui le leva, peu de temps après, augmen- 
grandc confcqucncc , que les batailles navales des ta encore le defordre , 6c les Vaifleaux fc heurtant 
Anglois -, car enfin fi le Duc de Parme avoit pu les uns les autres, dans la nuit, qui étoit fort obfcu- 
fàirc defeente en Angleterre , à la faveur de la rc , fc jugèrent dans un très-grand danger. 
Flotte Espagnole, les Milices Angloifcs auraient Quand le jour vint , la Flotte fc trouva cnticrc- 
étc fort cmbarraflccs. ment diflîpéc, 6c les Anglois, 8c les Hollandois ne 

De peur qu’on ne crût que le Duc de Parme ne perdirent pas l’occalion d’attaquer les Vaifleaux , 
fît difficulté de fortir en Mer , que pour faire I qu’ils trouvèrent les plus écartez des autres. Le 
cchoucr un deffein, qu’il n’avoit pas approuvé j il ; Galion, nommé S. Matthieu, monté par Diego Pi- 
fit venir le Marquis de Renthy, ce les principaux » moitel, Mcflrc de Camp Ffpagnol , 6c le S. Phi- 
Capitaines des Vaifleaux, en préfcncc de celui que lippe, où étoit François de 7o edt t fc battirent long- 
le Duc de Medina lui avoit envoyé , & leur de- tems 6c furent fccourus par l’Amiral. Mais ceder- 
manda leur fentiment fur ce qu’il luipropoloit. Ils i nier, fc trouvant criblé par le Canon de l’Ennemi, 
répondirent que ce ferait beaucoup, que de tranf- fut oblige de fc retirer, pour fc fauver lui-méine. 
porter l’Armée fur ces Vaifleaux , par un beau ! Les deux autres furent jettez fur des bancs de to- 
tems, 6c tons qu’il y eût aucun Ennemi en Mer. blc, 6c périrent. Totede fut noyé, 6c Pimcntel fc 
Il ajoûta que pour des vivres , il n’en manquerait rendit avec peu de gens , qui lui étoient reftez. 
pas à l’Armée •, quoi qu’il ne fût guère plus facile Les Zélandois s’emparèrent des débris de ces deux 
d’en mener en fureté , au travers des Vaifleaux Vaifleaux, qui périrent pics d’OItende. Une Ga- 
Hollandois, qui ctoicnt maitres des partages , où leafle de Naples, montée par Hugues de Moncadc , 
les gros Bàtimens des Efpagnols ne pouvoient pas échoüa fur les côtes de Calais t 6c il ne fc touva 
entrer, à caufc des bancs ae fable , qui font dans qu’une partie de l’Equipage,, qui gagna la terre, 
ces Mers. en nageant , apres la mort de fon Chef. Les An- 

Des que le Duc de Medina fut venu devant Ca- glois pillèrent ce Bâtiment, où l’on dit qu’ilstrou- 
lais, il envoya encore un autre exprès , pour hû- verent trente mille Ducats de l’argent du Roi, mais 
ter la fortic du Duc de Parme. Il étoit alors à le corps du Vaiflrau demeura au Gouverneur de 
Nicuport,où il avoit fait venir la plupart des Vaif- Calais. Il y eut pluficurs autres Vaifleaux, qui furent fi 
féaux de. tranfport , dont le relie ctoit à Dunker- maltraitez, parle Canon des Anglois , près de 
que. Il fit venir inceflamment toute fon Armée, i Gravcîinc, où ils ferailcmblerent, qu’ils coulèrent 
pour l’embarquer \ mais elle étoit fort diminuée . à fonds. 

tant par les maladies, que par les déferrions. Après Le même jour, qui fut le 8. d’Août , le vent 
avoir fait tout fon pofliblc, pour la recruter, elle étant Sudoucll, les Efpagnols, dcfcfpcrant depou- 
ne fc trouva que de vint-fix mille hommes de pied voir rien effectuer de ce qu'ils s’etotent propofcz, 

8c de mille Chevaux. Ces Troupes étoient com- j rélôlurcnt de gagner le Nord , 8c de fc retirer en 
pofées d’Efpagnols , d’Italiens, d’Allemands, dej Efpagnc, autour de l’Ecoflc. La Flotte A ngloi- 
W allons, 8c de Bourguignons. On les fit embar- fc les fuivoit , mais elle ne put les attaquer} parce 
quer le 8. 6c le p. fur les Vaifleaux de tranfport , qu’elle manquoit de poudre 6c de boulets, qu’elle 
où elles étoient fi prdïees, qu’elles fcmbloicnt comme avoit confumcz à tirer fur l’Ennemi, fans relâche, 
entaflees les unes fur les autres, 6c demeurèrent deux On n’avoit pas allez de ces munitions en Angle- 
jours en cet état, avec beaucoup d’incommodité} terre, 8c l’on fut oblige d’en aller quérir en Hol- 
cn attendant le lignai de la fortic , 8c craignant lande. Le iz. du même mois, le vents’etant raf- 
beaucoup le canon des Hollandois , qui ne pou- fraîchi, les Efpagnols mirent toutes leurs voiles, 
voit pas toucher à ces Vaifleaux, tons tuer bien du 6c prirent leur courfe du côté de la Norvêguc , 
monde. pour retourner enfuite à l’OucIl. Les Anglois ccfi- 

Le Duc de Medina failoit fon compte de s’ap- ferent alors de les fuivre, 6c ne laifferent qucqucl- 
prochcr auflî près, qu’il pourrait, des cotes de Flan- ques légers Bàtimens j pour Voir quelle route tien- 
arc, pour couvrir les Vaifleaux de tranfport } qui droit la Flotte invincible^ comme aifoient lesEfpa- 
devoient palier fur la droite 6c faire voile tout gnols, mais qui vcnoitdcdonncrlcdémentiàccux, 
droit à l’embouchure de la Tamifc. Comme il at- qui lui avoient impofe ce fuperbe nom. Comme 
tendoit la nouvelle de l’embarquement des Trou- on fut averti du cours, qu’elle prenoit, on nctrou- 
pes de Dunkerque & de Nieuport, ils’avançacn- va pas à propos Je la liuvrc. 
corc un peu vers Dunkerque, d’où onpouvoitdc- Cependant l’Amiral Anglois ordonna à Scitnour 
couvrir fes Vaifleaux , 6c jetta l’ancre en cet en- de veiller fur la côte de Flandres , pour empêcher 
droit, à l’occalion d’une bonace. L’Amiral An- que le Duc de Parme ne fortît de Dunkerque 6c 
glois , pour faire retirer la Flotte Efpagnolc fit ae Nieuport} quoi qu’il n’y eût plus rien à craln- 

i dre 
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* f 83. dre de ce côtc-H, apres le départ de la Motte Es- 
pagnole. Ce Prince qui reçut fréquemment des 
avis, de ce qui fc pafloit dans la I lottc, avoit etc 
au dcfcfpoir de ne pouvoir pas partir , & donnoit 
des ordres contraires les uns aux autres à les Trou- 


O I R E 


pes de débarquement, fans lavoir à quoi le fixer} 
mais il vit bicn-tôt qu'il n’étoit plus en état de rien 
C fit de 


trop blâmer ceux qui fuivirent leurs ordres } puis 1 5 * 88 - 
que fi elle avoit etc faite , fans réüfisr , ceux qui 
l’auroicnt tentée auroient été inexcufablcs. Mais 
fi l’on jugeoit b jonction du Duc de Parme tout- 
à-fait ncccfiaire, on devoit lui donner lemoyende 
la faire» en lui envoyant des Bâtimens légers, qui 
pufient dilTiper ceux dis Anglois fie des Hollandois» 
ou il en aurojt dû équipper, ou au moins en écri- 
re à Madrid. Mais apparemment ni les uns, ni 
les autres ne connoifioicnt pas allez ces Mers , ni 
les choies de la Marine» ou ils avoient trop bonne 
opinion de leur Flotte, fie trop mauvaife de celle 
des Alliez , pour s’avifer allez à tems d’équipper 
des Batimens légers} pour tenir leurs ports ouverts, 

& faire tête à l’Ennemi , qui les tint comme af- 
fichez. 

A l’égard de la perte, que l’Efpagnc fit, encct- 


t pli 

entreprendre Se fit ifébarqucr toutes ces Troupes , 
qu’il s’étoit flatté de pouvoir mener en An- 

t lcterre. Plufieurs VailSêaux Efpagnols périrent 
ans la Mer du Nord, ou échouèrent fur les côtes 
d’Irlande , où ils frirent fort mal reçus. Enfin 
les Chefs, qui rclloicnt, arrivèrent en Efpagnc. Le 
Duc de Médina prit terre à un Port de fa vieille 
Callillc, nommé S. André, malade & avec qucl- 

3 ue peu de Vailléaux en très-mauvais état. Oquen- 

o fut à peine arrivé a S. Seballicn, fie Rccaldo al w ... a — 

la Corougne que l’un & l’autre moururent dccha- te malheureufe expédition , les deux Partis n’en 
grin. Pour le Duc de Médina, il demanda per- conviennent pas. Les Efpagnols dirent que des 
million au Roi de s’aller repu 1er en ces terres , fie ccnt-trcntc-cinq Vaificaux, outre les Batimens de 
il l’obtint. | charge, il n’y en avoit eu que trente-deux , <jui 

Quand la nouvelle (i) de la défaite de la Flotte eufient été pris, par les Ennemis , ou fubmergez. 
vint à Madrid, le Roi croit occupé à écrire des De vint -huit mille & deux cents, quatre-vints-dix 
Lettres } & le Courrier étant entre dans l’Ami- j hommes, qu’il y avoit fur la Flotte, il n’en étoit 
chambre, les Courtilâns l’environnèrent pour fa-;pcri, fclon eux, qu’environ dix-mille, tuez dans 
voir ce qu’il apportoit } mais on ne le voulut pas les combats qui s’étoient donnez , ou fubmergez, 
introduire dans le Cabinet du Roi. D. Cbrijlo - morts de maladie. Les Anglois fie les HoHan- 

fble de Mora le chargea de lui aller apprendre une dois difoient qu’à peine dix mille hommes ctoient 
fi mauvaife nouvelle » 5c comme il le prélcnta à retournez en Efpagnc , fie qu’il ne s’etoit fauve 
Philippe, ce Prince lui demanda ce qu’il y avoit qu’environ foixantc Vaificaux. Les Anglois ne 
de nouveau. Mora répondit qu’il n’y avoit point faifoient monter leur propre perte, qu’à environ 
de bonnes nouvelles de la Flotte , & fit entier le I cent hommes, & à un feul Vaifièau. Les Hol- 
Ccurricr, qui dit au Roi ce qu’il en lâvoit. Apres landois firent encore moins de perte , parce qu’ils 
l’avoir ouï, il dit, fans faire paroitre aucune émo- 1 — ^ — J — r — ^ -•*' ' 

tion, qu'il rendoit grâces à Dieu de fout fon coeur ,de 
ce qu'il lui avoit donne' a (fez de forets (y de ricbejfts, 
pour Mettre encore une Jtmllable Flotte en ALr » (jj 
qu'il n' importait pas beaucoup qu'un ruifj'eau fût coupé , 
pourvu que la four ce, d'où il coulait, ne fût point tarie. 

Stradi dit tenir cela de Mora, qui l’avoit ouï, 5c 
<]ui l’aflùra que le Roi, après avoir dit ces mots, 


gardèrent les côtes de Flandre , fans le mêler des 
combats » fie que le Duc de Parme n’eut pas le 
moyen de les attaquer. Il fcmble que le meilleur 
cil de prendre un milieu, en tout cela, 6 c de croi- 
re la perte plus grande des deux cotez» fans entre- 
prendre neanmoins de compter ni les Vaificaux, ni 
les hommes perdus. Quoi qu’il en foit, la gran- 
, deur de la perte des Espagnols parut, en ce que 
le remit à écrire, comme auparavant. Enfuitc il , Philippe fc crut oblige d’accourcir , par une Dé- 
fit des libcralitcz à ceux , qui ctoient de retour, ! claration , le tems, auquel on avoit accoutumé en 
ordonna que l’on eût foin des Soldats fie des Mate- : Efpagnc de porter le deuil : comme les Romains 
lots, fie donna une fomme d’argent pour cela. 11 le firent, après la perte de la bataille de Cannes, 
écrivit aufii une Lettre Circulaire aux Eglifcsd’Ef- félon la remarque d’un ( z ) Hilloricn , qui n’elt 
pagne , où il commanda qu’on fit des actions de nullement contraire aux Efpagnols. Comme il n’y 

de Maifon , un peu illuflrc en Efpa- 


pagne , ou il commanda qu' 

grâces à Dieu , pour la bonté qu’il avoit eue de avoit guère 


îauver une partie de la Flotte. A bien prendre les gne , qui n’y eût perdu queicun» on aurait trop 
Prince, il y avoit plus réfléchi fur la grandeur de la perte , fi l’on avoit 


paroles fi: la conduite de ce 1 


de fierté, que de pieté & de grandeur d’amc. Il au- ; porté long-tcins le deuil. Pendant que les Efpa- 
roit été plus à propos de rcconnoîtrc la grandeur gnols ctoient dans l’affliction, Llifabet alla, en une 
de fil perte , qu’il ne put jamais réparer , fi: d’or- j cfoece de Triomnhe - de l’on Palais à PR.wlifi* A» 


donner de demander pardon pour lès pèche/., fie 
pour ceux de lès Sujets» dont Dieu venoit de pu- 
nir l’orgucuil, d’une manière fi terrible. La con- 
trainte qu’il le donna r pour ne pas faire paroitre 
fon chagrin, lui fit plus de mal, que n’auroit fait 
une affliction , qui auroit paru au dehors » fie il en 
tomba malade peu de tems après , comme Strada 


clpecc de Triomphe , de fon Palais à l’Eglifc de 
S. Paul , accompagnée des Officiers de la Cou- 
ronne, & des Ecclclialliqtics de Londres, au tra- 
vers des Bourgeois , qui ctoient rangez en haie, 
par les rues auxquelles elle plia, dans un Carof- 
fe tiré par deux chevaux feulement» car en ce tems- 
là, dit un (}) Hilloricn Anglois , ce n’étoit pas 
l'ulâgc, parmi les Princes, d’aller en des Carolîcs ti- 
le marque allez, quoi qu’il ménage cxccflivcmcnt I rcz P«»‘ quatre chevaux, comme les Particuliers 
la réputation de Philippe. même l’ont fait depuis. Elle rendit humblement 

Les Efpagnols, qui retournèrent , attribuèrent grâces à Dieu de l'infignc victoire , qu’il lui avoit 
le malheur arrive aux ordres trop précis qu’ils j donnée. Toute l’Europe tant Catholique , que 


avoient reçus de ne faire point de dciccntc, fans le 
Duc de Parme » fie difoient qu’ils auroient pu au- 
trement miner la Flotte Angloifc dans le port de 
Plymouth, comme quelques uns des Officiers l’a- 
voient confeillé. L’ordre du Roi étoit neanmoins 
fondé en raifon» puis qu’il n’y avoit pcrfonnc,qui 
fût auffi capable de faire réiiffir la ddeente, que le } 
Duc de Parme. D’un autre côte, on ne peut pas I 

(i) straJs , fui celte annrfe. 


Proteflante , eut bien fu jet d’en remercier Dieu, 
avec elle» puis que fi Philippe eût réuffi , dans le 
dcflèin qu’il avoit de foumettre l’Angleterre à lès 
Lois, il auroit cnfiiitc facilement fournis les Pro- 
vinccs-Unics» apres quoi, il n’étoit guère poffible 
de l’empêcher ac parvenir à la Monarchie Uni- 


( i ) SirsJ. 4 p. 560. de r Edition in u.' 
(J> Cemitn p. 4S7. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre IV. HJ 

ïf$8. vcrfcllc, à laquelle il afpiroit, & de ruiner cntic- [tredcla Villes par la tralùfon de deux Anglois^ ifSfc 
rcment le Parti Proteltant, dans le relie de l’Eu- gagnez, comme l’on croyoit , par deux Elpagnols^ 
rope. qui avoient etc prilbnnicrs dans la Place & enfuite 

L’importance & la grandeur de cette entreprife rachetez. L’un de ccsAnglois fe nommoit GrunHon 
m’a engage à en parler plus au long, que je n’au- ÔC l’autre Rtadbtàd. Ces Jeux hommes, qui aimoienc 
rois fiiit de tout autre événement -, mais il faut re- mieux gagner quelque choie , en trompant l’tn- 
venir au fil de l’Hilloire , que j’ai entrepris d’e- nemi, qu’en leur trahifiant leur Conymandant j lui 
crirc. Le Duc de Parme eut, comme l’on peut découvrirent qu’on avoit tâche de les gagner, Se 
croire, un tris. grand chagrin de voir manquer un que s’il vouloit ils tromperaient l’Ennemi , en fei- 
Projet, où il devoit être le principal Aétcur, en gnant de vouloir lui livrer la Place. Apres avoir 
conquérant l'Angleterre. Bien des gens trouvèrent concerté avec lui, & communique le Delléin à 
à redire à la conduite & prétendirent qu’on lui de- Maurice & à WHlouf}>y * ils trouvèrent le moyen 
voit ôter le gouvernement des Pais- Bas * on l’ac- ! deprefenter le 14. d’O&obre, leurs lérvices au Due; 
eufa meme de trahi l'on, & l’on fema le bruit qu’il oui leur donna à chacun une chainc d’or, leur fit 
avoit envie de s’en faire Souverain. IHe difculpa de grandes promefles, félon leur fortune, & les 
facilement d’une accufation fi peu fondée, com- obligea de lui jurer, qu’ils lui feraient fidèles. Mais 
me on le pourra voir, dans fonHilloricn^/ra^. 11 ne fe fiant pas tout à fait à eux, ils convinrent 
retira fon armée de Flandre, qui étoit ruinée par avec lui qu’ils mèneraient dans le Fort les gens du 
le fejour qu’elle y avoit fait, pour la raftraichir en Duc Se qu’ils marchcroicnt liez, devant eux , en- 
Brabant, & dans le voifinage. Un (1) Auteur trc deux foldats, qui tiendraient leurs poignards 
a infirmé qu’il l’avoit fait, dans la vue de tenir dans prêts à les égorger, s'ils s’aperce voient que ces deux 
le rcipcêt les Brabançons j dont quelques uns s’e- hommes les trompaflent. Ils fe LiifTcrcnt lier & 
toient moquez, non fans raifon, des Efpagnols, | confcntirent à être tuez, s’ils n’introduifoient pas 
qui s’imaginoient que les Hollandois n’ôlcroient : fes gens dans le Fort. Ils fe mirent ainfl en clic- 
jamais fe mettre entre la Flotte Elpagnolc, Scl’ar- j min, fuivis d’environ quatre mille hommes, dont 
mée du Duc de Parme, pour les empêcher de fe les premiers furent admis dans le Fort. Mais quand 
joindre, comme ils le firent. Le Roi d’Efnagne il y en eut quarante d’entrez, on laiflà tomber la 
fit une faute impardonnable , à un fi grand Pofiti- Coulifiê, & ceux qui étoient entrez n’oferent pas 
que, dans toute cette guerre, de négliger |a Ma- tuer leurs guides* ac peur d’être traitez de meme, 
rinc* ayant affaire S des Puifîanccs Maritimes* Ceux qui n’étoient pas encore dedans voulurent 
qui ne pouvoient ni fubliflcr* ni le défendre, que cflayer de forcer les palifiàdcs, mais ils furent vi- 
par leurs forces de Mer. vement répondez, & ne purent fe retirer qu’avec 

Pour ne pas demeurer dans l’iméVion^lc Duc de perte. Les Hiftoricns,citcz à la marge,nc s’accor- 
Parme envoya, le 17.de Septembre, fept, ou dent pas, dans toutes les circonftances de cette en- 
huit cent* hommes, commandez par le Marquis de treprilê* mais ils conviennent tous que les hfpa- 
Renthv & par Charles de Mansveldt * pours’cm- gnols furent trompez, fie qu’ils fe retirèrent avec 
parer de l’ilede Tolcn, qui n’ell fcparcc du Bra- quelque pêne. 

tant, que par un Canal, qu’on peut palier à gué, Comme l’Hiver approchoit, & que les vivres 
dans le teins de la balle marée. Ils étoient fou- même commençoient à manquer , dans le camp du 
tenus de deux mille moufquctaires, qui firent un Duc de Parme, il ne pcnla qu'à fe retirer, & X 
grand feu de dellùs la Digue , comme pour ou- mettre fes Troupes en quartier d’Hiver. Depuis 
vrir le partage aux Troupes deftinées à envahir ce tems-ci, ce Prince n’eut plus les lucccs, qu’il 
Hic: mais qui ne fit pas grand mal. Gttr$e avoit eus auparavant, & fa iantc s’artbiblit* foie 
JLbtrard , Comte de Solnn , Colonel du Régiment qu’il fût devenu hydropique , en ne buvant que 
de Zclande * y accourut, avec cent cinquante de l’eau, pour s’éviter la goûte, mal héréditaire a fil 
hommes feulement* qui firent fi bien leur de- | famille* foit qu’il eût trop fatigué* foie que le cha- 
voir , de delfus la Digue & des Parapets, qu’on ' grin d’avoir manqué d’envahir l’Angleterre, & 
avoit faits, de lieu en lieu, qu’ils forcèrent les d’être expofe aux mcdifanccs des Efpagnols y con- 
Troupes de Duc, qui étoient déjà entrées tribuât* loit enfin, comme le bruit en courut 
dans l’eau , de retourner en arriére. Ils y vou- dans les Provinces Unies, qu’on lui eût fait don- 
lurcnt encore revenir à la charge, mais quel- ncr un poifon lent , qui le confumoit peu à peu. 
ques foldats fortis de la Ville de Tolcn les reçurent On avoit jette dans Pile deTolen trois mille hom- 
li vivement, qu’ils les contraignirent de nouveau de mes, qui faifoient beaucoup de ravages dans les 
fe retirer, avec perte de quatre cents hommes, tant terres Voifines , foumifes à l’Efpagnc. Le Duc 
tuez , que noyez. Cette entreprife n’avoit été fai- s’en alla de devant Bcrgopzoom, le 11. de Dcccm- 
te, que pour attaquer (1) Bcrgopzoom, avec plus brc,& le rendit à Brurtclles. L’armée fe retira auffi 
de facilité * parce qu’on pouvoit fecourir cette (peu à peu, & tout ce qu’on fit, pour mettre le Bra- 
Villc, de côte-là. Le Duc ne lailTa pas de faire j bant à couvert, fût de faire bâtir quelques forts 
invertir la Place le 14. de Septembre. La Garni- | dans leslieux les plus expofez aux courfcsdcsTrou- 
fon n’eut pas plûtôt vu l'e nnemi s’avancer, qu’elle 
fit une vigourcule fortie , où elle tua un bon nom- 
bre des gens. La plus grande partie de cette 
Garnifon ctoit Angloilc, & commandée par un 
brave homme, nomme Morgan, dont on a déjà 
parle plus d’une fois. Il y avoit deux Forts , entre 
la Ville & l’F.fcaut, défendus d’un côte, par le flux 
de la Mer, & de l’autre, par de l’Artillerie. Le 
Duc de Tarme tàchoit de couper de la Ville le plus 
Septentrional de ces Forts , par fon artillerie* 
mais inutilement. Pendant qu’il ctoit occupe à 
cela, on lui fit efpcrcr qu’il pourrait fe rendre raaî- 
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pes des Provinces Unies. 

Le Prince Maurice prit poiïcrtîon de Vcrc,dans 
l’Ilc de Walchcren le zi.de Novembre. Il ne 
put faire la même chofc, à Flcffingue, & l'affaire 
fut renvoyée à l’an MDXC. Les Etats lui firent 
auffi prêtent du Marquifat de Bcrgopzoom, pour 
le dédommager, en quelque forte, des pertes, que 
fa Maifon avoit faites dans la guerre. 

Cette même année mourut le Comte de Lci- 
ceflrc, le 14. de Septembre, d’une fievre conti- 
nue, & la mort, dit ( 3 ) l’Auteur de la Vie d’E- 
lifabcth, ne diminua point la joie, que l’on avoit 
d’être délivre des Efpagnols * quoi que la Reine en 
T fût 


( I ) TH Mtttrtn Liv. XV. p. 107. 

(») D* Mtttrtn, (Jrttuu , RtiàanMI, StraJt. 


( 3 ) Ctmdt» p. J7*. 


H6 HISTOIRE 

Jf88. fût extraordinairement affligée. Il eut tous les i tcz, contre ceux à qui ils dévoient obcïr* comme ir88. 
honneurs, qu’un Particulier pouvoit avoir en An- 1 d’arrêter des bateaux, & les contributions, que ‘ 
gleterre , & fut toujours très-cher à la Reine, j le Brabant payoit aux Etats. 

Camdcn dit que ce fut, par une occulte ccnfpiratiom (4) Enhn, comme ils étoient la plupart An- 
de leurs Etoiles * d’autres foupçonneroient qu’il ne] gîois, on leur envoya le Lord Willougby, avec 
fur nullement befoin des influences des Aftrcs,pour, qui ils curent des Conférences, le 1<S Ôc le 17. de 
faire aimer un homme beau & bien fait, & d’ail- ! Juillet. Ils demandèrent qu’on leur pardonnât 
leurs extrêmement flatteur à une Dame, qui n’é-) tout ce qu’ils avoient fait, depuis le 10. de Mars» 
toit pas infcnfiblc à ces fortes de chofcs. Elle, qu’on les laiflàt demeurer là en garni fon , fous le 
l’avoit fait Géneraliflîme des années Angloifcs,con-[ commandement de Willougby lui même, ou de 
tre les Elpagnols, mais heureufement là capacité; Jean H'inkfieli , fon Bcau-Frcrc , ou de quelque 
ne fut jamais mile à l’épreuve. Tout ce qu’il fit | autre, qui les commandcroit au nom d’Elifabethj 
de bien alors, ce fut d’avoir pris Norris, pour fon étant ccnfcz comme une partie du fecours, qu’el- 
Lieutenant Général, apres s’ être reconcilié avec, le envoyoit aux Etats * & que, fi l’on n’obiervoit 
lui. La Reine voulut encore faire Lciccilre fonj pas ces articles, Willougby en tircroit ven<»ean* 
Vicaire General , dans toute l’Angleterre & l’Jrlan- ce, comme d’un tort fait aux fujets de la Reine, 
de, & la Patente en ctoit déjà couchée* lorsque Enfin ils vouloicnt être entièrement pavez de ce 
Burlehb & Hatton firent fentir à Elifabeth, qu’il qui leur étoit dû * aulieu que communément on 
étoit dangereux de réunir un fi grand pouvoir, en rctenoit une partie de la foldc aux Troupes , pour 
un fcul homme, ce qui empêcha qu’elle ne paflàt les empêcher de déferter. Les Etats & Maurice 
au feau. Les Auteurs ( 1 ) Hollandois en ont fort conlcntircnt à une partie de ce qu’ils demandoienr, 
mal parlé, fur la foi des bruits qui couraient de 1 mais à condition que ceux, qui voudraient demeu- 
lui j & qui étoient qu’il «voit empoifonné le pre- rcr là, en Garnifon, feroient réduits, quand ils 
micr mari de fâ Femme pour l’époufer, ficqtic cet- auraient été payez, à cinq cents hommes, moitié 
te Dame lui en fit autant à lui meme, pour épou- Cavalerie & moitié Infanteric,& que, pour les au- 
fer Cbiijlopble Blunt , qui avoit été fon Domcfli- très, on les incorporeroit dans le relie des Trou- 
que* comme elle l’époufa en effet, apres fa mort, pes Angloifcs, qui étoient ailleurs, &c qu’on les 
Camdcn dit néanmoins quc,pour fa conduite publi- paverait, comme les autres. On vouloit auflique 
quc,on le mettoit entre ceux ,qu» méritoient d’étre Willougby y entrât, avec fa Compagnie. Cela 
louez* mais qu’il étoit en mauvaife réputation, étant fait , onlcurdcvoit donner deux cents feize 
pour ce qui le palloic en fccrct. Mais il cil certain mille florins, pour ce qui leur étoit dû. 
qu’on ne lâuroit louer la conduite, qu’il garda dans Quand on fut convenu de tout cela, Willougby 
les Provinces Unies, où il ne parut ni probité, ni fc relâcha encore beaucoup, & comme il avoit un 
prudence. II fut le dernier de fa race, & comme plein pouvoir d’accommoder cette affaire* parce 
il fc trouva qu’il devoit à la Couronne, la Reine | qu’il avoit promis de remettre la Place aux Etats, 
fit vendre tous les biens pour fc paver* car cette ou à Maurice * puis que la Reine d’Angleterre 
Princcfle, facile en autres chofcs, dit Camden y ne avoit déclaré, qu’elle ne vouloit pas fe mêler de 
le relâcha prefquc jamais, à l’égard de ce qui étoit cette affaire. Aulieu de deux Compagnies de cent- 
dû au Threfor Royal. cinquante hommes, qu’on vouloit laitier à Gertruy- 

Lcs Bourgeois acs Villes, qui l’avoicnt favorilé demberg, il leur en accorda quatre & leur donna 
dans les Provinces Unies, plus qu’ils ne dévoient, toute la famine promife * au lieu qu’on avoit enten- 
rentrerent dans leur devoir, (z) 11 n’y eut que lu du qu’avec cet argent ils tâchcroit de gagner 
Garnifon de Gcrtruydcmbcrg,lur les Frontières du ceux, qui étoient les plus fufpcéts. Winkfïcld y fut 
Brabant, qui continuât dans une mutinerie, qui laifîc enlui te comme Gouverneur, & au lieu de ra- 
finit par une révolte, qui la fit paffer au fcrviccde mener les cfprits, il fe ligua avec eux contre les 
l’Ennemi. (3) Elle étoit de quinze cents hom- Etats* apres quoi ils fc moquèrent d’eux, de ce 
mes de pied, & de trois cents Chevaux de vieilles qu’ils s’étoient laiffé duper* & enfuite ils mange* 
Troupes. Des le commencement, elle commit de rent l’argent, qu’ils avoient reçu , & fc mirent à 
grandes infolcnccs, fous prétexte de n’avoir fait piller Amis & Ennemis fans diihnction, & livre- 
ferment qu’à la Reine d’Angleterre & à Lciccilre, rent enfin la Ville au Duc de Parme, l’année fui- 
méme après qu’il eut renoncé à fon Gouvernement, vante, comme on le verra. Ce fut-là le dernier 
Ils firent de grandes plaintes, des le 10. de Mars des mauvais effets , que produifirent les dangereux 
de cette année , qui n’étoient qu’un pur prétexte, fes intrigues du Comte de Leieeltre. Quelques 
pour fc fouflrairc de l’obéiflance des Etats, com- uns, qui étoient fortis de là,furcnt conduits à Berg- 
mc ils le firent, dans la fuite. On leur fit pluficurs opzoom. Les Etats fouhaiterent qu’on empêchât 
offres, qu’ils rejetterent. Dés les premières mu- qu’ils ne rentrufient dans Gertruydemberg , & N or- 
tinerics, ils avoient dépofe les Officiers qui les ris promit de s’employer pour cela. Mais Wil- 
commandoient, & en avoient élû d’autres. Ce- lougby n’en voulut rien faire , fous prétexte de les 
pendant ils ne vouloicnt recevoir ni Lettres , ni gagner par la douceur* & ce qu’il y eut de pire it 
• Meflâgers de la part du Duc de Parme, qui n’ou- entreprit depuis de les exeufer, par un petit livre, 
blioit rien pour les gagner. Mais il fc gliflî», peu qu’il publia, & que les Députez des Etats en An- 
à peu, de fes Emmures, pàrmi eux, gui les irri- glctcrre acculèrent de plufieurs fàuiîètez. Ils fe 
toient contre les Etats. Ils furent foutenus par mutinèrent de nouveau , fous W inkfield , ils defar- 
quclqucs foldats, qui avoient été envoyez en Hol- nièrent les Bourgeois, le 17. de Novembre, &com* 
lande, pour négoticr de l’accommodement de la mirent leurs hollilitez ordinaires. Cela fait voir 
Garnifon* & qui empoifonnant les menaces , qu’on qu’il ne faut jamais, quand on le peut, demeurer 
avoit mêlées, parmi les promefTes, qu’on leur avoit trop en arrière, pour le payement des Garnifons , 
faites, pour les ramener à leur devoir, leur fâifoient fur tout de places frontières* ni fe fier trop à des 
craindre de rudes punitions de leur mutinerie. Ces Commandants Etrangers , qui s’imaginent qu’on 
difeours leur firent commettre de grandes hoflili- doit laifler impunies leurs trahifons, dont ils font 

~>cu deferupuie , parce qu’ils dépendait d’autres 
►ouverains. 

Sur 

(4) D* Mtttrtn Liv. XV. fol. 317. & fuir. 


( 1 1 Vf Mtieren , Grstiut , Rei.hnui. 

( 1 ) Gretiut Lib. I. Hift. p. Ij8. 

(3) Grotius Hift. Liv. I. p. u8. & fuir. Dt J> Uttrtn Lir. 
XV. toL 315. v«fo 8c frir. 
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Sur la fin de cette même année, le Comte Pier- 
re Emeft de Mansvcldt allicgca la Ville de Waeh- 
tendonk , dans la haute Gucldrc , à l’orient de 
Venlo. C’etoit une place forte, par fa iituation, 
parce qu’elle étoit dans un marais, qui en rendoit 
les approches difficiles, fur tout en cette (àifon-là. 

(i) C’clt ce qui fit que Verdugo defâpprouva cet- 
te entreprife, comme trop dangereufe, & capable 
de ruiner la réputation du Duc de Parme. Ce- 
pendant Mansvcldt la prit, le zo. de Décembre, 
jur le moyen d’une bateric de Mortiers, propres à 
jetter des Bombes j dont Strada parle, comme d’une 
invention de ce tcms-là, fie dont l’inventeur périt, 
en faifant un cfl*ai de cette découverte. Les au- 
tres Hiftoriens la décrivent d’une manière , qui 
fait qu’il cil difficile de comprendre s’ils ont enten- 
du des Boulets rouges , ou des Bombes. Cepen- 
dant on s’eft fcrvi depuis de cette dernière inven- 
tion, avec beaucoup plus d’art, & un fuccés lur- 
prcnant. 

Je n’ai pas parlé, fur l’année precedente, d’une 
expédition de Martin Schcnk, qui prie la Ville 
de Bonne, par un Pétard, & trouva moyen de 
la fournir cniuitc de Soldats, & de vivres, pour 
foütcnir un fiege. Le fujec de l’Hilloirc des 
Provinces Unies c(l trop étendu , pour pouvoir 
beaucoup m’attacher à ce qui le patlbit, dans le 
voifinage. Je ne terni qu’ajouter ici, que le Duc 
de Parme la fit afîîcger, par le Prince de Chi- 
may} à qui il joignit Verdugo, Taxis & Char- 
les Spiueili , avec une partie de l'on Régiment. Le 
fccond y fut malhcurcufcmcnt tue, par un Gou- 
jat, qui lui lâcha un coup de moufquet} pen- 
dant qu’ils s’avançoit trop, pour rcconnoitrc la 
place. Le fiege commença le 14 de Mars, & 
ne finit que le zp. de Septembre. Cela fcrvità 
occuper une partie des Troupes du Duc de 
Parme , quoi que la guerre fc fit fous le nom 
de l’ Electeur de Cologne, & ce fiege ne laifîà 
pas de coûter allez cher. 

• Pour revenir à la Gamifbn de Gertruydem- 
berg, (5) les Etats ayant apris qu’elle avoit def- 
armé, connue on l’a dit, les Bourgeois , & 
recommencé les holl ilitez , 6c traité avec Edouard 
Lanzavcccbia , Gouverneur de Breda , pour les 
Elpagnols, envoyèrent ofi'rir de nouveau le par- leur pardonna , avec permiffion de fc retirer ail- 
leurs, s’ils vouloicnt, en deux ans de tems , fans 


fi on lui confcilloit quelque chofe, qui fût contre 1 
fon devoir , ou contre fon interet. Il s’emporta 
de même fur une Lettre de Wiilougby , qui lui 
confcilloit de fe retirer, plutôt que dcfcandalifcrle 
monde, en demeurant la } & il dit encore qu’il 
vouloit retenir cette place, pour la Reine, & d’au- 
tres impertinences, qui font comprendre l’orgucuil 
& la brutalité de cet homme. Le Prince commen- 
ça donc à canonncr la Place , qui fc défendit avec 
vigucuri de forte qu’il y eut plufîcurs Officiers de 
l’Armée des Etats, qui furent blcflcz, ou tuez. De 
Villcrs entre autres , qui avoit été Gouverneur 
d’Utrecht, y reçut une blcflurc, dont il mourut. 
On découvrit, par des Lettres interceptées, que 
Winkficld ncgoiioit avec le Duc de Parme , &de 
ncur qu’il ne pût dire au’on l’y avoit forcé , en 
l’attaquant -, on lui offrit encore pardon, pour le 
paffe, au commencement d* Avril } mais il refufâ 
tour, il moins qu’on ne le laifiat commander la 
Garni ion indépendamment de tout autre. Il re-* 
çut , le p. d’ Avril , des gens envoyez par le Due 
de Parme, quoi qu’il fc couvrit encore du nom de 
la Reine d’Angleterre > 6c Maurice quitta le fiege, 
fur le bruit que ce Prince venoit fecourir la Place. 

11 ne s’cfl guère vu de fcmblablc obllination, dans 
une Garni(on,qui ait été dans un païs etranger, & 
qui apres avoir tant fait d’infolcnces, & été tant de 
fois invitée à rentrer dans fon devoir, avec offre de 
pardon, fc l'oit jettée entre les mains d’un ennemi 
commun-, comme fi cette Garni fon pou voit plûtôt 
fe fier en lui, qu’en d’anciens Amis ! 11 y eut une 
cfpcce de fureur, dans cette rébellion, 8c, s’il faut 
dire la vérité , on eut d’abord trop d’indulgence , 
pour ces gens-là-, 8c la Reine Elizabet, en particu- 
lier, fit paraître une de ces bizarreries, au’on lui a 
reprochées, de ne pas vouloir fc mêler J’une cho- 
ie i qui interefloit , en quelque manière, fon hon- 
neur, puis que les mutins fc iervoient de fon nom. 
Enfin l’accord fut conclu le 10. d’ Avril. Le Duc 
leur accorda un pardon général, & y comprit ceux 
qui pouvoient avoir dcl'crté des Armées du Roi , 

6 c s’etrejettez parmi eux. Il leur fit payer dix 
mois , qui leur étoient dûs. Se leur fit encore pré- 
lent de la foldc de cinq autres. Pour les Bourgeois 
de la Ville, ils furent allez bien traitez, puis qu’on 


don aux mutins , s’ils rentraient dans leur de- 
voir. Ceux qui commandoicnt les Troupes An- 
gloifcs, dans les Provinces Unies, ne voulurent 
plus s’en mêler, 8c les Rebelles s'obflinant plus 
que devant } dans la penfee qu’ils en avoient trop 
fait, pour fe promettre qu’on le leur pardonnât} 
il fut rélblu que le Prince Maurice irait les affie- 
ger, dans la Place. Il y vint le ip. de Mars, & 
apres leur avoir de nouveau offert le pardon * quoi 
qu’il eût été averti qu’ils trairaient avec l’Ennemi, 
Winkficld homme fans honneur , ni probité, ré- 
pondit fièrement qu’il fe fbumettroit plus volon- 
tiers au Duc de Parme, qu’aux Etats 6c à Mauri- 
ce, & menaça ceux que ce Prince avoit envoyez 
de les faire pendre , s’ils revenoient. C’eft ainfi 
que des cfprits, endurcis dans le crime, croycnt 
être plus en fureté, en fc faifant honneur de leurs 
mauvaifcs aérions } fans pcnfcr que c’cfl une fu- 
reur, que d'aimer mieux s’cxpofcr à périr , que 
de fauver leur vie, en avouant qu’ils ont eu tort, 
dans des fautes énormes. On lui écrivit encore de 
Dordrecht , pour le faire rentier en lui-meme , 
mais il déchira les Lettres , (ans les lire , comme 

(1 ) Sirtia fur cette année p.. 59*. 

( 1 j D» Mittrin. Liv. XV. fol. 194. SlraJa fur CCtte an- 
ftee. p. 591. 8c fuiv. 

(î) DtUtttun. fol. 316. Liv. XV. Grttiut Hift.L.I. p.liS. 
& fuir. 


pouvoir être recherchez pour leur Religion Pour 
Winkficld 6c Honittg , qui étoient les deux princi- 
paux Chefs, il leur fut permis de fc retirer, où ils 
voudraient , avec leurs familles , & leur bagage. 
Ce qu’il y eut d’étrange, c’clt (4) que le Duc de 
Parme ofât entrer, avec peu de monde , en cette 
Ville, encore pleine de ces traitres. Un(f)Hif- 
toricn Hollandois dit que l’on afluroit que ce Prin- 
ce, apres un long chagrin, commença alors à le- 
ver les yeux, envoyant de loin la Ville de Dor- 
drecht} 6c des terres, où il s’étoit fait autrefois 
une cruelle guerre, 6c qu’il pouvoit efperer enco- 
re d’envahir. Il voyoit, avec plaifir , la premiè- 
re place, appartenante à la Province de Hollande, 
dont on avoit pu fc i'aifir, depuis douze ans. Ce 
fut là laraifon, fclon cet Hiftoricn, qui fit que 
le Duc ofa fc fier en ces gens là , qu’il devoit te- 
nir pour fufpeéb, 6c qui , s’ils en avoient eu le 
tems, auraient pû le livrer aux Etats , comme 
quelques uns le vouloicnt , 6c faire leur paix par- 
la. Des qu’on les eut fait fortir, le Comte Char- 
les de Mansvcldt y entra. 

Les Etats Généraux les proferivirent, en Icsdc- 
T z cla- 

(4) Tu KUurtn Liv. XV. fol. 316. averio , & Strada, fut 
cette année p. 601. 

({) Grtliat Hift. Lib. 1 . p. JJ* 
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ij-8p.clannt par une proclamation traîtres, & infâmes, [auparavant employé aux affaires de la Ligue, avoit 
6 c les condamnant à être pendus, par tout où on écrit au Roi, en chiffres, toutes les fautes , que 1 
les trouverait * avec promefle de vint-cinq florins l’on attribuoit au Duc. Ses Lettres furent * par 
à ceux, qui feraient prendre un (impie Soldat , & j hazard, interceptées 6c on les porta à Maurice 

de cent à ceux qui livreroient un Officier. Ils fu- j rt " : '« au 1 • . 

rent nommez, par noms & fumoms, dans la Dé- 
claration, jufqu’au nombre d’environ fix-cents-cin- 


qui les fit déchiffrer par Aldcgonde, 6c les envoya 
au Duc de Panne. Ce dernier , fans remercier 
Maurice, ni faire fcmblant de rien, invita Mora 


quantc. Ces malheureux, meprifez même par- . a dîner* 6c depuis ce repas, cet homme tomba ma- 
nu les Ennemis, périrent la plupart de mort hon- j lade 8c mourut. Celui qu’on croyoit avoir fervi 
tcuic* femblables à ces Brigands, qu’une vie fcé- 1 le Duc de Parme , à fe défaire de 


lcrate conduit enfin inévitablement fur un Echaf- 
faut. Cependant la Garnifon Efpagnole de Ger- 
truydemberg , commença à incommoder fort le 
voifinage, 6c elle défie , au mois de Mai, quel- 

S ucs Compagnies de Cavalerie des Etats, prés de 
<olduc, où elles n’étoient pas allez fur leurs gar* 
des. 

Le Comte de Mansveldt alla enfuite , avec la 
plupart de fi Cavalerie, près de Heusden , en Bra- 
bant , à quelques lieues de Gertruydemberg * non 
pour l’attaquer , mais pour lui couper les vivres , 
6c la réduire ainfi peu à peu à fe rendre. Le Sr 
de Fa mars v commandoit, pour les Etats, avec une 
bonne Garni (on. Il alla enluite dans PilcdcBom- 
zncl, où il prie quelques châteaux* mais une intel- 
ligence, qu’il avoir dans la Ville de Bommel, ca- 
pitale de Pile de ce nom, lui manqua* 6c c’étoil 
là (on principal deflein. Il prit suffi Sevenberg , 
avec le Château* mais il les abandonna enfuite, à 
caufe d’un Fort voifin , dont il ne put le rendre 
maître. 11 prit le Château d’Hcmcit le 14 d’Août 
dans le voifinage d’Heusden. Pendant qu’il étoit 
occupé à afîicgcr ces petites places* le Prince Mau- 
rice , Hohenlo , êc Solms , ayant joint cnfemblc 
quelque* Troupes, tirées des Garni fons voi fines , ra- 
vitaillèrent la Ville de Heusden, à la vue des En- 
nemis. 

Mansveldt eut enfuite deflein de pafler la Meu- 
le dans Pile de T h ici , mais le fotilcvcmcnt d’un 
Régiment Mpagnol , qui faifoit l’Avant-garde , 
Pen empêcha. Autrement ils le difpofoit à entrer 
dans la Province d’Utrccht, 6c à porter la terreur 
dans le coeur des Provinccs-UntCS. Depuis ce 
tcms-ci, les foulcvcmcns des Troupes mal payées, 
à caufe des grands frais , que le Roi d’Efpagne 
«voit faits pour fa Flotte Invincible , retardèrent 
fort les affaires, 6c donnèrent beaucoup de chagrin 
au Duc de Parme. On foupçonna le Prince et' A f- 
co!i , 6c le Duc de Paflrane , qui étoient dans l’Ar- 
mée, 6c qui n’aimoient pas Alexandre, de fomen- 
ter ces mcconrcntcmcns des Soldats. 

Cependant il étoit incommode d’un commence- 
ment d’Hvdropific,qui étoit devenu plus fâcheux 
(1) depuis le 10.de Novembre de Panneepaffee, 
que revenant de Mons à Malines , il ctoit tombé 
dans la Dilc , 6c qu’étant mouille , il n’avoit pas 
voulu changer d’habit, qu’il ne fût revenu à Bruf- 
fcllcs, ce qui lui avoit caufe de la fièvre. On lui 
conlcilla, pendant cet Eté, d’aller boire les eaux 
de Spa*que l’on difoit bonnc«, pour guérir lesobf- 
t ru étions , mais qui ne lui firent point de bien, 
(z) Deux Auteurs Hollandois rapportent qu’en ce 
tcms-ci, la mésintelligence du Duc de Parme, 6c 
des Efpagnols s’augmenta beaucoup , 6c que ces 
derniers Paccufoicnt d'avoir etc caufe de la perte 
de la Motte 6c difoient encore que c’ctoit, par fa 
faute , que le fiege de Bcrgopzoom n’avoit pas 
réiiffi 1 out ce qui n’avoit pas de fucccs, 6c tous 
les accidents fâcheux croient mis fur fon compte. 
Un Efpagnol, nomme Juan Aîora, qui avoit etc 

( 1 ) S/rnda fur cette année p. 60 t. De Meta en p. 318. Liv. 
XV. V 3 

(t) Grenue & Rridanut, le premier au 1. Liv. de fonHift. 
p. 13a. Se l'autre au L. VIII. de fe* Annal. p. 180. 


ayant eu depuis des emplois, qu’il nemeritoit pas* 
le foupçon de la caufe de fa mort parut encore 
mieux fonde. Quoi que le Duc fut content de 
s être venge, il vit néanmoins par-là , avec dou- 
lcur, ce uuc les Efpagnols pcnloientde lui, 6c qui 
n’etoit nullement a fon avantage. A cette occa- 
hon, il alla à Spa , fans fe vouloir mêler du Gou- 
vernement , julqu’à ce que Rtebardot , qu’il en- 
voya en Efpagnc , pour le jullificr , fût revenu. 
On dit que le Roi Payant ouï , auffî bien que le 
Due de Médina Sidonia, dans fon Confeil, il les 
déclara tous deux innocents , 6c dit que ce n’étoit 
point leur négligence , mais la volonté Divine 6c 
le malheur de la guerre, qui avoient fait périr ia 
Motte* qu’il n’étoit pas au relie dégoûte par-là 
de ne pas tenter encore une fois de faire la conquê- 
te de P Angleterre , 6c que les Officiers dévoient 
feulement lervir avec foin , 6c avec fidelité, fans 
craindre pour le paffë. 

Dans le même teins, le Marquis de U'arembon, 
Gou vcmeur de Giicldre , pour les Efpagnols, fai- 
loit ce qu’il pouvoit, pour en chaffér ceux quitc- 
noient pour les Etats ,6c prit le Château de Blicm- 
bek le 14. de Mai. Il fe difpofoit encore à aller 
attaquer Rhimberk , dont la Gamilôn faifoit des 
courtes en Gucldrc, 6c dans le Dioccib de Colo- 
gne* mais Schcnk le prévint,cn y jettant des hom- 
mes 6c des vivres , au Mois de Juillet. A peine 
Pavoit-il fait, que cet homme infatigable* apprenant 
que Patton , qui avoit livré la Ville de Gucldrc 
aux Efpagnols, menoit un Régiment à Verdugo, 
en Frife * marcha à lui , avec tant de vîteffe, 
qu’il l’atteignit 6c le battit. 11 fit d’abord après 
un deflein fur Nimegue , pour la furprendre de 
nuit, où il Périt, comme on le pourra voir, (5) 
dans les Hiltoriensdu tems* qui font l’éloge delà 
bravoure , mais qui blâment la témérité. Après 
fa mort, le Comte de Falkcnflein , 6c le Chevalier 
Fr an fois de Fere , Commandant de l’ Infanterie An- 
gloile 6c de celle des Etats, qui s’aquit dans la fui- 
te beaucoup d’honneur, en cette guerre , menè- 
rent quelque leçon rs de vivres , dans Rhimberk. 
Ils avoient deux mille Fantaflins* 6c quelque peu 
de Cavalerie, que le Marquis de Warembon, aver- 
ti de leur deflein, fe mit à fuivre, avec des Trou- 
pes fùpcricurcs* dans l’cfpcrancc de les prendre en 
queue , 6c de leur caufcr quelque perte. Vcrc, 
qui faifoit l’ Arrière-garde, avec deux Compagnies 
d’infanterie Angloilc, fit tourner face à fes gens, 
(oûtint le premier choc des Ennemis , 6c donna 
teins aux ficns de le venir fecourir. Il ne furent 
pas plutôt venus, que l’Ennemi fut renverfe 8c mis 
en déroute, avec perte d’une Cornette de Cavale- 
rie, 8c de dix Drapeaux d’infanterie, 8c de plu- 
ficurs Chevaux. Warembon fe plaignit que Mans- 
veldt, qui avoit amené quelques Troupes de l’île 
de Bommel, ne voulut pas le fecourir* parce qu’il 
avoit obtenu un emploi , que l’autre Jcmandoir. 
Quoi qu’il en foit , les Etats ayant remarqué les 
riiques, que l’on courroit, en entreprenant de re- 
tenir Rhimberk, qui étoit loin de leur Frontière, 

ccl- 

(3) GrMMij.Hifh Lib. I. p. 133. & Rtidénui Annal. Lïb. 
VIII. p. 181, 


de cet homme. 


DES PROVINCES UNIES. Livre iV. i 4 <, 


celTcrent d’y envoyer des vivres \ ce qui obligea la 
Gamifon de le rendre à Mansvcldt , au commen- 
cement de l’année fuivantc. 

Le 8. d’Ockobrc Adolf de Niucnar, Comte de 
Meurs, qui avoit fervi les Etats , avec beaucoup 
de fidelité, mourut mallicurcufement à Arnhemi 
en voulant clîàycr un Pétard , dont il vouloit le 
fervir, pour faire fauter les fortifications de l’En- 
nemi. Le feu le mit fubitement aux poudrcsüclc 
brûla fi fort , qu’il en mourut le lendemain. Il 
avoit commencé à faire la guerre un peu tard, en 
prenant le parti de Truxés,aufli bien que Schenki 
& ces deux Chefs ayant manque à ce Seigneur , 
il renonça à la guerre qu’il failoit à celui , qui étoit 
en poficilion de l’ Archevêché de Cologne. 

Le Prince Guillaume de Naflau remporta, cette 
même Campagne, divers petits avantages fur Ver- j 
dugo, pies de Groningue. Ces deux Chefs, d’ail- i 
leurs t ras- habiles, & très-braves , avoient peu de 
Troupes, ffc n'etoient pas en état d’entreprendre 
rien de conlidcrablc. Le Prince ne pouvant atta- 
quer Groningue, que les Efpagnols tenoient, qu’a- 
vec une Armée, qu’il n’avoit pas,efiayadc le faire 
par une furprife,qui ne lui rciiffit point. Tout le 
réduifit à prendre à l’ennemi quelques Forts , qui 
incommodèrent enfuite cette Ville. On en trou- 
vera la description (i) dans Reidanrts , qui a eu un 
foin particulier de confcrvcr la mémoire des belles 
aérions de Guillaume de Naflau. 

Nous ne nous arrêterons pas non plus i l’entre- 
prilc des Anglois Se des Provinces de Hollande & 
de Zélande , pour tâcher d’établir D. Antoine, 
I’ils naturel du dernier Roi de Portugal, fur le trô- 
ne de Ion Père. Elle ne réiiflîc point & n’eut au- 
cune fuite, qui en rende la narration néccflairccn 
cette Hilloircj où l’on ne s’attache qu’aux événe- 
ment les plus remarquables , ou les plus liez avec 
les luivnnts. 

F.n ce tcms-ci, les Etats de Hollande, Se de Zé- 
lande commencèrent à entretenir vint Pinaffts , 
comme on les nommoit , qui étoient des Vaifi- 
féaux bas, ou des Dcmigalcrcs, qui pouvoient al- 
ler également à la Voile & à la Rame. Elles fer- 
virent à convoyer les Vaifleaux Marchands en An- 
gleterre & en France. Ce qui les obligea à cela 
lurent les Câpres de Dunkerque, qui caufoicnt de 
grandes pertes aux habitans de ces deux Provinces. 
En ce meme tcms-là, les navires de guerre , qui 
avoient etc en garde devant Dunkerque , s’étant 
mis à fuivre quelques Bàtimens ennemis , il n’en 
demeura qu’un, qui fut attaque, par les Dunker- 
uoisj lequel étant pris, celui , qui le comman- 
oit , fonuné de le rendre, par les Ennemis déjà 
maitres de Ion Vaifleau, ne répondit à cette fom- 
mation , qu’en mettant le feu aux poudres Se en 
faiümt fauter en l’air, avec lui , ceux qui étoient 
entrez fur l'on bord. Il y a là-dedans une cfpccc 
de fureur, qu’on ne (aurait approuver j car enfin 
il n’cft pus permis de lé tuer foi-même, pour fai- 
re périr les autres. On peut être prifonnicr de 
guerre, & délivre dans la fuite, en lortc que l’on 
cil en état de fervir encore fa Patrie. Mais fi l’on 
avoit eu de la poudre, parmi les Grecs & les Ro- 
mains, comme on en a eu depuis quelques ficelés* 
on aurait admire la confiance de ceux, qui en fe- 
raient venus à une feinblablc execution : comme 
on loiioit ceux qui le cuoient % pour ne pas tomber 
vivans entre les mains de leurs ennemis. Cela s’eft 
fait pluficurs fois, non feulement alors, mais me- 
me depuis, jufqu’à nôtre tems. 

Les Pirates de Dunkerque s’augmentèrent beau- 1 
coup, denuis ce tems-là , à caufc du profit qu’il y 
avoit , oc qui attirait beaucoup de bandits, de i 

( i ) Lib. VIII. Annal. 


voleurs Se de faincans, fur tout des Provinces Ma- « 
ritimes. Pour empêcher qu’il ne s’en afTemblàtun 
plus grand nombre, les Etats de Hollande Se de 
Zélande offrirent & donnèrent la grâce à plufieurs 
de ceux, qui étoient les moins coupables, Se en 
firent pendra pluficurs autres, lors qu’ils tombè- 
rent entre leurs mains. 

Nous n’avons rien dit des guerres de la Ligue* 
qui délbloicnt la France , en ce tcms-ci, pour ne 
pas charger une Ililloire allez longue, de faits, 
qui ne la regardoient qu’indircétcment. Mais il 
faut dire ici, que Philippe II. s’érant engagé à fe- 
courir la Ligue, contre Henri III. cela fervit en- 
core plus à l'cpuilcr, & à l'empêcher de poufl'er, 
avec vigueur, la guerre , contra les Provinces 
Unies. Apres qu’Henri III. eut été tué, par un 
Moine, le i. d’Août de cette année, Henri IV. 
Roi de Navarre, qui étoit alors de la Religion 
Réformée , lui l'ucccd* 6c le Roi d’Efpagnc de- 
meura fon ennemi , Se foutint la Ligue contre 
lui, jufqu'à envoyer aux Ligueurs desTroupesdes 
Pais- Bas, & même le Duc de Panne, pour les 
commander, comme on le verra. Cela donna le 
tems aux Provinces Unies non feulement de reti- 
rer, mais encore de nettoyer leurs frontières, en 
reprenant les Places , que les Efpagnols y avoient 
occupées par trahilôn, ou autrement. C’eft ainfi 
qu’une avidité cxccflivc fait fouvent qu'en voulant 
! la fatisfairc, non feulement on ne la latisfait point, 

1 mais on pert encore ce que l’on avoit * parce qu’il 
n’cft pas pofliblc que l’on fafle plufieurs choies à la 
fois, avec la même vigueur, que l’on en ferait une 
feule j fi l’on y employoit toutes les forces, S e tou- 
te fon attention. C’eft ce qu’un grand Hiftoricn 
(i) a très-bien remarque, dans un bel endroit de 
; Ion Ouvrage, où il dit que les Efpagnols firent la 
! guerre à l’Angleterre, non feulement fans fucccs , 
j mais d’une manière dont la fin leur fut funefte : 
|„ Leurs threfors, ajoûu-t-il , quelques grands 
„ qu’ils fuflent, n’y purent fuflirc; Se de la vin- 
„ rent tous les maux de la pauvreté, qu’ils reflen- 
; „ tirent. Cependant les forces des Bataves s’au- 
„ gmenterent , aufli bien que leur courage. Us 
„ curent pour alliez des Royaumes, avec lcfqucls 

,, leur limions avoient etc en partie rompues. 

„ On fc tira de danger, par la capacité d’un feul 
„ Chef, par lequel on porta l’art de faire la gucr- 
„ re fort loin. Cependant les forces maritimes 
„ s’augmentèrent infiniment , par les avantages , 
„ qu’on remporta fur les Ennemis, & par la foi 
„ gardée envers les autres ; de forte qu’on put 
„ croire dès-lors que la partie ferait dclôrmais éga- 
„ le, & que la guerre le ferait avec un avantage 
„ pareil , des deux cotez. Il n’y eut que le tems, 
„ qui fit que l’on commença à le flatter qu’hu- 
„ mainemenc on pourrait rciiflir j & ce ne fut 
„ que tard, que l’on n’eut plus bcloin de mi- 
,, racles. 

Le Duc de Parme avant eu ordre d’envover la 
Motte, avec de l’argent & des Troupes, en Fran- 
ce, pour lecourir la Ligue i la Reine d'Angleterre 
y envoya quatre mille hommes & de l’argent au 
nouveau Roi , & les Etats meme lui fournirent des 
vivres. Se des munitions , Se meme de l'argent, 
avec plus de profufion que la fituation de leurs af- 
faires ne femoloit le permettre * dans l'clpcrancc 
de l’avantage , qu’ils en pourraient tirer à l’avenir. 
(}) On fait monter l’argent, qu’ils donnèrent, à 
cent mille francs, firns compter les vivres, les mu- 
nitions Se les Vaifleaux de guerre. 

T 5 On 

(i) Gmtius dans le préambule, qu'il a mis à la tOte du 1, 
Livre de fon Hiftoirc. 

(}) i>* Mtttrin Lit, XV. fol Jlo. 
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ifjo. On a déjà dit qu’Edoiiard Lanzavecchia ctoit 
' Gouverneur de Breda, pour l’tfpagoe. (i) Le 
Duc de Panne, qui n’abondoit pas en gens de la 
capacité, le chargea encore du gouvernement de 
Gertruydemberg -, où il alla pour y faire travailler 
à quelques fortifications, afin de mieux affiner la 
place, contre l’Ennemi. 11 ne laifloit pas d’aller 
m Breda , de teins en teins* & quand il n’y ctoit | 
pas. Ion fils Paul y lut oint Lanzavecchia , Capitaine 
d’une Compagnie Italienne, y tenoit fa place. 11 
v avoit encore d’autres Troupes Italiennes, du Ré- 
giment de Gafloti Sfinola Sicilien , & une Com- 
pagnie de Cavalerie du Marquis du Gaft. Pen- 
dant que Lanzavecchia le Pere y avoit été, il avoit 
toujours eu loin de faire vifitcr exactement toutes 
les Barques , qui entroient à Breda , de peur de 
quelque furprilc * mais Ion Fils, jeune & ncu ex- 
périmente, ne s’en donnoit pas la peine. On me- 
noit fouvent de Hollande des Barques de Tourbes 
à Breda, par le rivière de Merck, qui y pafle. Il 
y avoit un certain Batelier* qui y en portoit depuis 
long-tons, & qui ctoit trcs-connu de ceux qui 
gardoient le Château. Cet homme voyant qu'on 
ne vifitoit pas fort exactement les bateaux, qu’il 
menoit a Breda, conçut le projet de faire entrer 
dans le Château des hommes cachez dans fon ba- 
teau, fous U s Tourbes * ce qui étoit facile à faire, 
comme ceux, qui ont vu cette forte de bateaux, 
le lavent. 11 propofa fon deflein à quelcun, qui le 
dit au Prince Maurice* qui fit examiner l’affai- 
re , par Charles Herauprr , de Cambrai, homme 
entreprenant & refolu * & 1 on conclut de tenter- la 
fortune. Soixante 8c dix hommes le mirent dans ie 
bateau, 8c furent couverts de planches, fur lel'qucl- 
lcs on mit des Tourbes, difpolccs comme à l’ordi- 
naire* en forte qu’on ne pouvoit prendre ce ba- 
teau , que pour un bateau de Tourbes. Ils y en- 
trèrent un Lundi a8. de Février, 8C y demeurè- 
rent iufqu’au Jeudi fuivant, fans guère avancer, à 
caulc du gel 8c du vent contraire. Ils y fou ff rirent 
beaucoup* du froid 8c de la faim, parce qu’ils n’a- 
voient tait aucune provifion, comme ne devant y 
être que peu d’heures. Ainfi ils furent obligez de 
fort ir de nuit 8c d’aller au Fort de Nortdam , où 
ils demeurèrent un jour, pour fc raflxaichir. Ils 
fc rembarquèrent de nuit, le Jeudi z. de Mars, 8c 
furent jufqu’à un quart de lieue de Breda d’où s’é- 
tant avancez près du Château, le bateau échoua 
fur un côté, en attendant que l’eau fût plus 
frautc. Cependant le bateau ainfi tourné fc mit 
à faire eau , de forte que les foldats commencèrent 
à en avoir jufqu’â mi-jambe Quand ils furent en- 
trez dans la barrière , que l’on ferma d’abord apres 
eux* l’eau de la rivière étant plus haute, le trou par 
où elle entroit fc trouva bouché, je ne fai com- 
ment. Un Caporal de la Gamifon étant venu vi- 
fitcr le bateau , n’y trouva rien. Si l’un des fol- 
dats s’étoit mis à toufler, cncctems-là, comme 
ils avoient fait, à caulc du froid, quand le bateau 
étoit plus loin du Château, ils étoient tous per- 
dus * mais ils ne le firent point , en ce moment 
là. Il y en avoit un , qui étoit particulièrement 
tourmenté de la toux , qui pria les autres de le tuer, 
de peur qu’il ne les découvrît * mais perfonne ne 
le voulut faire. Le 3. de Mars l’eau étant crue, 
on ouvrit l’Eclufc du Château 8c le bateau entra* 
mais comme il y avoit encore de la glace, les fol- 
dats de laGarniton aidèrent à le tirer. Sur le loir, 
le Commandant ordonna qu’on allât quérir des 
Tourbes, 8c comme on étoit preflc d’en avoir dans 

(i ) btnnvegüo Paît. ». Liv. V. p. i» 8 . Tons les autre» ra- 
content auili celte Vliftoirc de meme ; ma» Le Mi 1er en la ra- 
pyjic le plut au long- Liv. XVI. fol. 315. 


le Château , on parvint jufqu’aux planches, qui iypô. 
couvraient les l'oldats. Mais le batelier habile fei- 
gnit d’être las , 8c renvoya les porteurs de Tour- 
bes au lendemain. Il donna de l’argent à l’homme, 
qui l’aidoit,pour aller boire avec ces porteurs. Ce- 
pendant le Major de la place ordonna au batelier 
d’aller coucher dans la Ville* parce qu’ayant apris 
ue Maurice étoit en mouvement, pour quelque 
eflein , il crut qu’il ne falloit pas avoir ces deux 
Bateliers au Château. Cet homme, aulieu de de- 
meurer dans la Ville, en lortit & aller avertir 
Maurice, qui n’écoit pas loin. Celui, qui y ctoit 
demeuré, retourna au bateau , 8c pompa l’eau, de 
tems en tenu , pour empêcher qu’on n’entendît 
quelque bruit, dans le filcncc d’une nuit, où il ne 
iailbit aucun vent. On dit qu’un des foldats prefie, 
par une ncccffité de la nature, fc fervit pour cela 
d’un pot de terre, qui fervoit à boire à toute la 
troupe * ce qui les mit en colère 8c caulâ du bruit , 

I que le mouvement de la pompe cacha à la 
garde. 

1 A onze heures après minuit , Hcraugcr fortic 
avec fon monde, 8c iùrprit la garde, Hohcnlocn- 
, tr.i 8c réduifit Lanzavecchia à capituler, qu’on lui 
donnât la vie à lui âc à les gens, 8c qu’on ieslailïïit 
I retirer. Cela fut accorde 8c bien tôt apres Mau- 
I ricc réduifit aufii les Bourgeois à fc rendre 8c à le 
racheter du pillage, par une allez greffe fomrne, 
qui fut partagée à l’armée. A la première alarme, 
la Compagnie de Cavalerie du Marquis du Galt 
fc fiuva, avec cinq compagnies d'infanterie Ita- 
lienne* par une terreur fuDitc , qui ne leur donna 
tus le tems de fc meure en défcnlè. Le Duc de 
Parme, irrité au dernier point de la perte d’une pla- 
ce de cette conlcqucncc, qui ouvrait le Brabant 
aux Ennemis, que la prile de Gertruydemberg leur 
avoit comme fermé , fit pendre quelques uns des 
principaux Officiers. Maurice donna au contraire, 
du confcntcmcnt des Etats, à Hcraugcr le Gou- 
1 vcmement de Breda, qu’il avoit bien mérite. On 
{ ne trouvera gucre d’entreprile plus difficile 8c plus 
j hardie que celle-là, ni exécutée avec autant de con- 
| (lance & de conduitc,dans toute l’Antiquité. C’ell 
pour cela qu’on a cru la devoir raconter un peu 
, plus au long, que pluficursHilloricns* qui ont trop 
légèrement pâlie les circonftanccs , 8c particulicre- 
' ment BfntizoyiO) qui n’infi lie volontiers, que furies 
belles actions des Efpagnols. Il faut neanmoins rc- 
connoître qu’il a ccnfuré ici la nation Italienne de 
là lâcheté, en cette occafion. 

(z) Le Duc de Parme voulut cfiayer de repren- 
, dre, s’il ctoit poffiblc, la Ville de Brada, avant que 
les Ennemis l’eu fient pourvue des munitions né- 
ccffiiircs , pour réfiltcr à une armée. 11 envoya 
donc promptement le Comte Charles de Mans- 
veldt, pour attaquer le Fort de Nortdam, fur un 
Canal, qui va de la Rivière de Merck dans celui 
qui fcpare l’IIcde Klundcrt du Continent, paroù 
l’on pouvoit mener du lecours à Breda. Mans- 
veldt s’y rendit, fccanonna violemment ce Fort, le 
iî.Scle 14.de Mai, 8c lui donna deux Aflauts, 
ou l’on dit qu’ils perdit cinq , ou fix cents hom- 
mes, 8c quelques Officiers de marque. Celui qui 
commandoit dans le Fort fc nommoit Matthias 
Hell 8c étoit l’un de ceux , qui avoient été dans le 
bateau de Tourbes, par lequel on avoit furpris 
Breda. De Meteren dit que ce Fort fut Ibutcnu 
contre les efforts de Mansveldt , par des foldats 
frais, ouc les Etats y envoyèrent, en fai fan t lortir 
les bl citez. Bentivo&lio n’en dit rien, mais il ajou- 
te que le Comte fit bâtir un autre fort pour s’op- 

polcr 

(») BiMtivqli* P. ». Liv. V. p. 170. Le Meteren Liv. XVI. 
foù 316. 


DES PROVINCES UNIES. Livre IV. ijt 

ïj-po. pofcr à celui de Nortdam , & fie invertir Brada, i Bentivogho , avec auatorze mille Fantafiins Efpa- 
que Maurice avoit artez bien pourvue. Cependant gnols, Italiens, Allemands, & Wallons, ôedeux- 
ce Prince, pour empêcher Mansveldtdeferrer Bre- millc-huit-cent Chevaux. (i) Grotius ne lui don- 
da de plus près, fc mit en campagne, avec unpctit j ne que douze mille Fantaflins & trois mille Cava- 
corps de Troupes, marcha du côté de Nime-jliers. 

guc, comme s’il avoit dertein d’alficger cette Pla- ! Comme depuis la guerre, les Troupes Efpagno* 
ce, & commença par fc porter au delà du Vahal, les avoient pris divcrics places de l’Archevcché de 
vis-à-vis de la Ville, & par y bâtir un Fort; Le Cologne , que les Etats s’étoient aulîi emparez 
Duc de Parme craignit qu’il ne fc rendît le maitre de quelques autres le long du Rhin , & que les 

de cette place, fi l’on tardoit à la recourir* 5tcom- deux Partis avoient fait artez de defordres, fur les 
me elle étoit plus importante que Broda, il donna Terres de l’Empire j il fc tint une Dicte des Ccr- 
ordre à Mansvcldt de marcher incelTarament de ce clés de Wcftfalic & du Bas Rhin , pour cher 1 
côté-là. Maurice commcnçoit déjà à la prefier, cher les moyens d’empêcher l'Allemagne de fouf- 
mais Mansfeldt y jetta du fecours, 5c ne voulut frir des guerres de fes voifins * où il fut conclu 
pas quitter la Gucldre, qu’il n’eût mis cette Place ' d’envoyer des Députez au Duc de Parme 5c aux 
en état de fc foutenir contre l’Armée des Etats. Etats, pour fc plaindre de ce qui s’étoit parte, Se 
Maurice de fon côté, ne voulut point fe retirer, les prier de fc retirer des places, qu’ils avoient pri- 
avant que d'avoir achevé un Fort, qui tînt la Vil- fes & qu’ils tenoient dans les terres de l’Empire, le 
le en bride, 5c qui le mît en état de la tenir blo- long du Rhin. Ils allèrent d’abord au Duc de Par- 
quée. Il commença cet Ouvrage , à la vue de me a Brurtellles, pendant l’Eté de cette année, 5c 
Mansvcldt, avec tin grand nombre de Pionniers, reçurent pour réponfeà leurs plaintes ( 3 )qu’iln’é- 
& malgré le feu que Ton faifoit de la Ville lur eux, toit pas portîblc à un Chef d’em pcchcr que les 
le mit en état dcdéfcnlc, fur la fin de Juillet. On Voifins d’un Pais, où l’on faifoit la guerre, n’en 
le nomma le Fort de ÀW/ewétwrg) d’un mot Flam- fouffrilîcnt quelque choie : Que néanmoins, fi les 
mand, qui fignifie Mâjfur , parce qu’on appelloit Ennemis vouloient fortir les premiers des places , 
les habitans de Nimegue porteurs de Majfue. En- qu’ils tenoient, il évacuerait aurticcllcs,quictoient 
fuite on pourvut ce Fort de tout ce qui étoit né- en fa puirtancc \ à condition qu’on rembourlat à 


ccflaire , & de vivres pour fix mois , avec quatre Philippe ce qu’il avoit dépenfé , pour la eonferva- 
ou cinq cents hommes de Gamifon. Le Prince lo- tion de l’Arcncvéché de Cologne : Qu'ils dévoient 

f ea aufli fes Troupes le long du Vahal , depuis fouffrir quelque chofc, en faveur de la Religion Ca- 
ommel , jufqu’au Fort de Schenk. tholique , pour la détente de laquelle il avoit été 

Mansveïdt, qui avoit les meilleures Troupes de appelle en Allemagne : Que ceux qui avoient bien 


Mansveïdt, qui avoit les meilleures Troupes del appelle en Allemagne : Que ceux qui avoient bien 
l’Armée Efpagnolc, avoit reçu ordre du Duc del ofe le foulcvcr, contre le Roi d’Efpagne , traite- 
Parme de ne rien bazarder , & de s’en retourner, raient encore plus mal , s’ils étoient les maîtres. 


apres avoir jetté du fecours dans Nimegue. La rai- les Princes, qui n’étoient pas fi puirtansque lui) & 
fon de cela étoit, que le Duc avoit reçu des ordres qu’il les fàlloit obliger à rentrer en leur devoir, en 
très-exprès de Madrid de marcher, le plus prompte- les renfermant dans leur païs, fans leur permettre 
ment qu’il lui ferait pofiiblc, en France, au lecours de aucun commerce au dehors. Ils s’en retournèrent 
la Ligue Catholique. Cela empêcha Mansveïdt d’en- avec cette réponfc, & étant allez à la Haie, après 
treprendre rien contre Maurice) quoi qu’il vît bien avoir reçu un Parteport des Etats , ils demande- 
que ce Prince aquerroit beaucoup d'honneur , à rent audience le ly d’Août , où ils fe plaignirent 
achever ce Fort en fa prélcncc, & en tirerait en- des dommages caulcz aux fujets de l’Empire , des 
fuite un grand avantage, s’il venoit à aflieger Ni- droits que l’on exigeoit d’eux , en entrant dans les 
megue , comme il arriva en effet dans la fuite. Provinces-Unics , avec des Marchandées , de ce 
L’Année Efpagnolc s’étant retirée , Nimegue fut que les Etats fàifoicnt garderies partages , par des 
obligée de laifler le Commerce libre par la rivière, Troupes, Ôc du Fore ae Schenk , qu'ils préeen- 
pour obtenir que l’on ne tirerait plus furellc)Com- doient être fur les terres de l’Empire. On leur 
me on l’avoit fait depuis le Fort , & il ne fe parta répondit par ( 4 ) un long écrit du 23 . de Septem- 
pas une année, que Maurice ne la contraignît de bre, où on montra la néceflité de la guerre, que 
rentrer dans l’Union. l’on faifoit à l’Efpagne, & que ce dont ils le plai- 

Lc Duc de Parme étoit cependant allé , dans le gnoient en étoit des fuites inévitables, 
tems des chaleurs, à Spa, parce qu’on lui avoit con- Il y eut aufii des Députez de Cologne , pour 

fcillé de continuer l’uugedcs eaux; mais il n’y put demander une neutralité, qui leur fut accordée le 
pas demeurer , tout le tems ncccflaire. Le Duc de 1 p. de Septembre , avec une entière liberté de 
Mayenne avoit été battu, par le Roi de France à commerce. On accorda aufli la même chofcaux 
Yvri, & le Comte d’Egmont , qui y avoit mené Députez de Liège, à certaines conditions , que 
du fecours, de la part de Philippe, tué) de forte l’on verra dans l’Auteur cité en marge, 
qu’il étoit néccrtaire que le Duc de Parme allât s’a- Pendant l’abfence du Duc de Parme ,1e Comte 
boucher avec le Duc de Mayenne , comme il le Pierre Erneft de Mansvcldt fit la fonétion de Gou- 
fit. 11 fut conclu, dans cette conférence, quele vcmeur des Païs-Bas,& (on Fils, Charles de Mans- 
Duc de Parme irait en France, avec des forces fuf- velt , commanda les Troupes j mais comme il ne 
fifantes pour foutenir la Ligue, qui alloit étrerui- pouvoit pas tenir la Campagne, il ne put empé- 
née par Henri IV. fi le Roi d’Efpagne ne la fc- cher que Maurice ne prit ce ne rafàt quantité de 

rmirnif. mfaifînr /•nrtv.nr-ilî». il Fort*; Ffnonrnr\lc- lur 1r» I' mnrii*rr» Rr 


foit pas une Armée capable de s’oppofer aux def- France, dans une Hiftoire où je ne dis rien de ce 
feins de Maurice. Audi le Duc de Parme s’y qui ne regarde qu’indireélemcnt les Provinccs- 
étoit-il oppofé, en remontrant au Roi le danger ou Unies. On le trouvera au long dans Bentèvcg/toSc 
ferait ce qu’il avoit pris fur les Frontières des Pro- dans les Auteurs de l’Hiftoire de France. Il fitvoir 
vinccs-Unics , 5c le peu de fonds qu’on pouvoit j qu’il 

(1) Hilh Lib. TT. p. t 4î . 


faire fur les François. Neanmoins, il fallut qu’il 

ebeît, & partit pour U France, comme le dit(l) \\) " 5 p & liur. 

U) Là-meme. p. ijj. » ( 4 ) Vojci le dint ùt Mitiri» Liv. XVI. foL 330, 


ïfpo 


îfpl 


H I S * 

■ qu’il croit un très-grand Capitaine , en fuyant le 
combat , auquel Henri IV. fit tout ce qu'il put I 
pour l’attirer, fie en faifant lever le fiege de Paris, 
réduit prefquc à l’extrcmitc. Mais ni ce voyage, 
ni le fuivant ne purent détruire le Parti du Roi , 
fie les Païs-Bas Efpagnols en fouffrireut infini- 
ment. 

Le Duc de Parme de retour, fur la fin de l'an- 
née, fc trouva fort fatigue } mais le chagrin qu’il 
avoir de voir que fes confcils n’etoient pas fuivisfic 
que les affaires de Philippe alloicnt en empirant, 
lui fit beaucoup plus de mal. 11 avoitvu, parexpe- 
ricnce, que les ddleinsduRoi ncs’acconimodoicnt 
point avec ceux de la Ligue. Le Roi chcrchoit 
a le rendre maître de la France , fie les Chefs des 
Liguez ne tâchoicnt que de tirer des fccours de ce 
Prince, afin de la garder , pour eux-mêmes, (i) 
Les dépcnlcs prodigiculcs , que l’Elpagnc avoit 
faites pour l'expcdition d’Angleterre , lans y rien 
gagner , étoient fuivics de celles qu’il falloir faire 
pour la Ligue, dont il n’avoit pas bonne opinion. 
Cependant les Païs-Bas demeuroient fi dépourvus 
d’hommes , d’argent fie de prefquc toute autre 
choie j qu'il ne pouvoit pas manquer d’y arriver de 
fâcheux accidents, pour l’Efpagne. Outre qu’il 
avoit fallu laiflcr quelques Troupes au Duc de 
Mayenne, il avoit été néccflairc d’en tenir d’autres 
fur la Frontière de France, pour ne pas laiflcr re- 
froidir ceux qui ctoicnt zclez pour la Ligue , fie 
pour la fccourir à toute heure , félon que les con- 
jonctures le demanderaient. Ainfi les garnifons 
des Places fc trouvoient , prefquc par tout , fort 
diminuées, il y avoit peu de vivres fie peu de mu- 
nitions de guerre, pour foûtenir des fieges , lors 
que les ennemis voudraient en entreprendre. Aulli 
ne manqucrcnt-ils pas de profiter de cet avantage, 
l’année fuivante. 

Outre diverfo entreprifes Se courtes , qui 
n’eurent pas grand fucccs , fie que nous omettons 
à caufc de ccîaj (z) Morris Gouverneur d’Ollcn- 
de pour la Reine d’Angleterre, attaqua fie empor- 
ta le i y. de Février le Fort de Blanchcmbcrg , 
d’où la garnifon fc fauva dans un Fort bâti fur Tes 
Dunes. Il l’envoya fommer de le rendre par un 
Tambour, qu’elle tua * ce qui fut caufc qu’attaquée 
brufquement, fie dcllituéc de poudre, on l’a força, 
fie on la mit au fil de l’épée. Ces Forts furent 
rafcz, mais les Efpagnols rebâtirent depuis celui de 
Blanchcmbcrg. 

Le z. d’ Avril la garnifondeBredafurprit le Châ- 
teau de Turnhout , l’un des plus gros villages de 
Brabant, fie au commencement de Mai, le Châ- 
teau de Wcflcrlo > qui leur fervirent beaucoup à 
tenir le Brabant, fous contribution. 

Dés qu’il y eut du fourage dans la Campagne, 
les Etats fc mirent en mouvement, avec un Corps 
de dix-mille hommes , où il y avoit environ dix- 
fcpt-ccnts Chevaux. Le Prince Maurice, qui a- 
voit été fait Gouverneur de Gueldre, le comman- 
da} fie l’Hirtoire remarque qu’on lui donna des Dé- 
putez de l’Etat, pour l’accompagner, fie lui fer- 
vir de Confeil. Par la longueur de la guerre , il 
s’étoit fait nombre de bons Officiers , les Troupes 
s’etoient aguerries, fie accoutumées à vivre fans une 
bonne difciplinc militaire} on les rendit feulement 
complexes, fans former aucun nouveau Corps. Le 
Chevalier François de Verceommandoit les Trou- 
pes Angloifcs. 

Maurice fit (}) des mouvemens, parlcfquelson 
conjc&ura qu’il en vouloit à Gertruydemberg, ou 

(l) Smiivegli» P. i. Liv. VI. p. 143. k fuir. 

(tj De Miitm Liv. XVI. fol. 333. 

(3) Voyez aufli Gr*u»i k Rsidisui , fui cette ÿinfe 
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à Bolduc } ce oui fit que le Duc de Parme jetta ipp l 
des Troupes, dans la première de ces Villes , fie 
fit occuper les polies avantageux, autour de la fé- 
conde, qui ne voulut pas recevoir plus de Garni- 
fbn. Mais Maurice marcha fubitement vers la Vc- 
luwe , pour aller à Zutfen. Le Z4. de Mai , on 
détacha des Troupes de Vcrc, qui étoit à Docs- 
bourg, neuf foldats, dont quatre étoient habillez 
en païfans, fie cinq en païfannes j avec des paniers, 
où ils portoient des denrées à vendre. Ils fc pré- 
fenterent à la porte du Fort de Zutfen, quand on 
l’ouvrait, pendant que d’autres Soldats étoient ca- 
chez, dans le voifinage, pour accourir au premier 
fignal. fie fc faifir de la porte. Ces païfans fie paï- 
fannes s’étant arrêtez tout prés pour vendre ce qu’ils 
portoient, à la garnifon, un d’eux tira un coup de 
moufqueton fur la garde fie les autres commencè- 
rent à fc fervir des armes , au’ils avaient cachées 
fous leurs habits. Ceux de dehors vinrent promp- 
tement au bruit , forcèrent le Corps de garde fie 
prirent le Fort , où il ne fc trouva que douze Sol- 
dats, le refie étant allé dans la Ville. Le lende- 
main Maurice l’invertit, le Zt. il fc retrancha, fie 
fit jetter un pont de bateaux fur l’Yflcl. Le jour 
fuivant, on amena, par le moyen des matelots, avec 
une vitefle incroyable, vint-huit, ou trcntepicccs 
de Canon , qu’on partagea en trois batteries , fie 
dont on fit trois décharges} apres quoi la Gami- 
fon, qui étoit d’environ fix cents hommes * fut 
fommée de fc rendre, fie fut obligée de le faire le 
jo. quoi qu’elle eût demandé quelque jours, pour 
lavoir le fcntimcnt de Verdugo. On lui per- 
mit de fc retirer à Deventer , ou Laukma Frifon 
Lieutenant de Verdugo , dans Zutphen, lacon- 
duifit. 

Le foir meme Maurice, pour ôter aux ennemis 
le tems de fccourir Deventer, l’envoya invertir, 8c 
le 10. le fiege fut fi fort avancé, que la Place fut 
obligée de le rendre. Le Comte Herman de Ht- 
remlergy Coufin Germain de Maurice, y comman- 
doit, avec environ fept cents hommes, fie fc dé- 
fendit, avec allez de bravoure} mais iln’ctoitpas 
en état de réfirter, ayant été blette au vifâge. On 
aflùre qu’il avoua à Maurice , qu'il n'auroit jamais 
cru , que tes Gueux pujjent amajjer tant de forces. Son 
Père étoit , comme on l’a dit , parte du parti des 
Etats, dans celui des Efpagnols. 

Le 16. de Juin l’Armce marcha en Frifc, fie de 
là devant Groninguc , qu’on avoit cru pouvoir 
emporter, avec facilité } mais comme on recon- 
nut qu’on ne pourrait pas en venir à bout fi prom- 
ptement, l’Armée alla fc porter devant Dclfziel, 
qu’elle prit, avec quelques Forts du voifinage } par 
la conquête defqucls, on commença à incommo- 
der extrêmement la Ville de Groninguc. Verdu- 
go étoit à Stccnwyck , mais il n’etoit pas allez 
fort, pour fc mettre en campagne fie s’oppofer à 
l’Armcc des Etats. 

Maurice avoit même dettein de l’aller attaquer, 
mais il apprit que le Duc de Parme marchoit en 
Gueldre, fie il fallut pcnfcr à s’oppofer à lui. Le 
Duc n’avoit pu ramarter qu’environ cinq mille Fan- 
taffins 8c deux mille Chevaux} foit parce qu’il a- 
voit été obligé de laiflcr des Troupes en France 6c 
fur la Frontière , comme on l’a déjà dit } foit à 
caufc de la mutinerie de quelques Efpagnols, qui 
s’étoient cantonnez à Dieft , fie qui couraient le 
pais voifin, faute d’être payez. Depuis l’expédi- 
tion malheureufe de la Flotte , envoyée contre 
l’ Angleterre, fie le dettein encore plus mal-enten- 
du trenvahir la France } l’argent manquant aux 
Païs-Bas, les Efpagnols s’étoient fouvent mutinez, 
fie le firent encore dans la fuite } mais nous ne pou- 
vons pas nous arrêter à ce detail. 

Le 
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Le Duc craignant que les conquêtes de Mauri- 
ce ne s’étendiflent encore plus loin , forma, après 
avoir apris la prife de Deventer, le dcflcin d’aller 
attaquer le Fort de Knotlèmbourg, devant Nime- 
gue \ de peur de 1 ailler cette Ville expoféc à être 

E rife, s’il arrivoit qu’il lui fallût encore aller en 
'rance, comme il fut obligé de le faire, (i) Apres 
avoir été dans la haute Gucldre , pour s’arturcr de 
quelques polies , il feignit de vouloir attaquer le 
Fort de Schenk ; mais il parta le Vahal plus bas, 8c al- 
la fc potier devant celui de KnotfemDourg, le x j. 
de Juillet. 

Le côté de Nimcgue,qui regadoit ce Forcerait 
perpétuellement incommodé de l’Artillerie, quiy 
étoit ; de forte que tout ce qui y étoit expoféctoit 
ruine, 8c que la Garnifon étoit bien plus maîtrertc 
de la Rivière, que la Ville même. Cependant le 
Duc n’avoit pu s’approcher fi promtement de ce 
Fort, que Maurice n’en eût eu quelque foupçon 
auparavant. Il y avoit déjà envoyé le Comte de 
Solms, avec des Troupes, des Vivres 8c des Mu- 
nitions ^ en forte que le Fort étant trcs-bicn pour- 
vu , il pût s’arturcr qu’il ne fc rendroit pas fi-tôt, 
qu'il n’eût le tems de le fccourir. Le Duc s’étant 
retranché, commença à faire ouvrir la tranchée; 
mais les Troupes Rovalcs ne pouvoient gagner au- 
cun terrcin , qui ne leur coûtât fort cher; parce que 
les ennemis s’y oppofoient , par de vigoureufes (or- 
ties On drerta enfuite quelques batcrics , qui ne 
fàifoient pas grand effet; à cauleque les fortifications 
n’étoient que de terre, 8c reçoivent les boulets de 
Canon , fans s’ébouler. Le forte étoit d’ailleurs 
large, profond 8c bien défendu de tous cotez. Il 
arriva de plus que la Cavallerie du Duc reçut un fi 
rude échec , que l’apparence de prendre ce Fort 
diminua beaucoup. Le Prince Maurice, avecune 
Armée à peu prés égale à celle des Ennemis , s’é- 
toit venu camper fi près, qu’il y avoit defrequen- 
, tes efcarmoucncs , entre les Armées, ScquclaCa- 
valleric Royale avoit beaucoup de peine a fc pour- 
voir de fou mge, de crainte de tomber dans quel- 
que embufeade. Le Duc avoit défendu d’en venir 
à aucun engagement, parce que le Pais étoit favo- 
rable à l’Ennemi. Cependant Pierre François Ni - 
telli % Capitaine de la Garde à Cheval du Duc, 8c 
quelques autres Capitaines de Cavalerie, étant lor- 
tis, pour fou nrager, ne purent pas s’empêcher de 
s’engager trop. Ils fe lairterent furprendre, le *4. 
de Juillet, dans un partage étroit , où ils furent 
obligez de combattre ;8c la Cavallerie ennemie eut 
un fi grand avantage fur eux, que Nicelli fut pris 
prifonnicr, 8c que (1) quatre cents chevaux , qu’il 
avoit avec lui, furent prefque entièrement pris, ou 
taillez en pièces. Le Duc en eut beaucoup de 
chagrin , mais il ne voulut néanmoins pas fe défif- 
ter de l’attaque du Fort. Il le preffoit , le plus 
qu’il lui étoit portiblc ; lors qu’il lui vint un ordre 
précis de Philippe de retourner en France, avec le 
plus de Troupes qu’il pourrait, 8c de n’en lairter 
dans les Païs-Bas , qu’autant qu’il ferait nécertaire 
pour fc tenir fur la défcnfivc. Le Duc prit occa- 
fion de cet ordre, pour lever le ficgcdcKnotfcm- 
bourg , qu’il ne pouvoit guère prendre, qu’avec 
beaucoup de perte. Pour fc retirer en lureté , il 
fit tirer un retranchement, qui aboutifloit des deux 
cotez à la rivière & couvrait fon Pont. A la fa- 
veur de ce retranchement, il parta le Vahal fans per- 
te. Benttvoglio dit que le Prince Maurice, n’eut 

(1) Voyez outre les Hiftorieni citez ci-deflus , Bauiwtli*, 
P. x. Liv. VI. p. 148. & fuir. 

(x) C'eft *inû que le raconte Brut ivoire. Les Hifloricru 
du Pais font U perte moindre. Voyex ceux qu’on a citez ci- 
deflus. Ces Hiftoriens décrivent la chofe comme une embû- 
che dreflee par Maurice, qui y étoit en perforine, avec ijoo. 
Fanuilioi , 6c $00. Chevaux. 
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?as le courage d’attaquer le Duc, dans fa retraite, ippi. 
8c qu’elle lui fit beaucoup d’honneur. Il v a gran- 
de apparence, que Maurice eut bien de la joie de 
le voir partir, 8c prendre tant de précautions con- 
tre une Armée , que les Elpagnols menrifoient i 
mais qu’ils aprirent à craindre, fur tout depuis cet- 
te Campagne, qui fut la demiere du Duc de Par- 
me. Etant entre dans Nimegue, il exhorta cette 
V ille à recevoir une Garnilon plus nombreufe, qu’el- 
le n’avoit; car jufqu’alors elle n’avoit voulu rece- 
voir, que peu de Troupes étrangères , pour confcr- 
ver mieux fa liberté; dans la penfeeauefespropres 
Bourgeois pouvoient défendre la Ville, pour peu 

3 u’ils furtènt aidez. Les Bourgeois demeurèrent 
ans leur fentiment; 8c effrayez des pillcrics 8c des 
defordres des Gamifons mal payées , ils rcfùfcrent 
de recevoir plus de Soldats , qu’ils n’en avoient. 

(}) Un grand Hiftorien dit que, quand lcDucfor- 
tit de Nimegue, peu de gens le complimentèrent; 
que la plupart gardèrent un ûlencc , qui marquoit 
leur mécontentement ; 8c que quelques uns des plus 
hardis dirent ouvertement, qu’il n’étoit pas féant à 
un ancien General d’ Armée de fc retirer devant un 
jeune Homme, comme Maurice. Alexandre ac- 
cdûtumc à fc voir féliciter, fouffrit cela, avec pei- 
ne; 8c fes anciennes incommoditcz s’augmentant, 
il s’en alla, avec fon Fils, le Prince Ratnuce , qui 
étoit venu depuis peu d’Italie, aux eaux de Spa. 

Cependant il donna des ordres , pour faire de 
nouvelles levées en Allemagne 8c en Bourgogne; 

8c il appaifa les Soldats fcditieux,quis’étoicntpof- 
tcz à Dieff ; en leur ôtant Emanutl Ftga , leur 
Colonel, qui étoit trop févere , pour des Soldats 
mal-paycz. On ne doutoit pas, au reffe, qu’il n’y 
eût bien des gens à Nimegue, qui fouhaitoientquc 
la Ville rentrât dans le parti des Provinces Unies; 
apres avoir vû que les Efpagnols n’étoient pas en 
état de les délivrer du Fort, qui les incommodoit. 

Lors que la Ville s' étoit rendue , (4) fix ans aupa- 
ravant, au Duc de Parme, cela s’etoit fait, par 
un parti qui fàvorifoit le Prince ; 8c dès que les 
Provinces Unies s’étoient affermies, la plupart ai- 
moient mieux fe réunir avec elles, que de demeu- 
rer attachez à la fortune des Efpagnols, qui avoit, 
depuis quelque tems , commencé a décliner. 

Maurice (âtisfàit d’avoir confcrvé K notfembourg 
8c oblige le Duc de Parme de fe retirer du côté du 
Brabant , s'en alla auffi de Gucldre ; (ans perdre 
néanmoins le dertein d’attaquer Nimegue, dès que 
les appareils d’un fiege de cette confequcnce fe- 
raient prêts. (y) Cependant au milieu de Septem- 
bre, il partit avec quatre mille Fantaflins , 8: fix 
cents Cnevaux , fit defeente en Flandre , d’où il 
fia dans le pais de Was; où il afficgeala Ville de 
ulft le ip. de Septembre, de laquelle le Gouver- 
neur étoit forti. L.c 2$. les batteries furent dref- 
fées, 8c la Cavalerie alla cependant taire des cour- 
te, dans le Pais. Deux jours après, la Garnifon 
capitula, à condition de fortir, avec fes armes 8c 
fon bagage. Les Bourgeois furent traitez, com- 
me les autres Villes conquifcs ; c'cft-à-dire , qu’il 
y eut liberté de Religion , & que les Magillrats 
furent Réformez. JVlondrngon, Gouverneur du 
Château d’Anvers, ramarta bien quelques Troupes 
8c voulut aller au (ecours ; mais la Place étant ren- 
due , il s’en retourna. Maurice la pourvut de ce 
qui étoit nécertaire , 8c y laiffa le Comte de Solms, 
pour Gouverneur , avec pouvoir de commander 
en tout le pais voifin. 

Il s’embarqua enfuite promptement, avec un plus 
V grand 

(}J Gritim Hift. Lib. II. p. »jy. 

(4) F.n 1581. Voyez ci-deflus p. 1x7. col. z. 

(s) D* Mettre» Li?. XVI. fol. 334. Terfo Ztntivrgli» P. x. 

Lir. VI. p. ijo. 
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j.. pi grand nombre d’infanterie 8c de Cavalerie, 6c cou- 
rut toute la côte maritime de Flandre, commes’il 
avoit eu quelque deflein fur N icuport, ou fur Dun- 
kerque » mais ce n’etoit que pour donner le chan- 
ge aux Ennemis. Il fc rembarqua , tout d’un coup, 
pour la Gucldre, avant le milieu d’Oébobrc, 6c y 
mit le lîcge devant Nimcguc,lc 14. du même mois. 
Il fit un pont de bateaux fur la rivière , 6c après 
avoir place fon Camp , il commença à battre la 
Ville, avec plus d' Artillerie, qu’on n’en avoit em- 
ployé auparavant » puis qu’il avoit foixante huit 
pièces de Canon (s’il n’y a point de faute dans les 
chiffres ) partagé en trois batteries. Le peuple 
étoit d’abord bien intentionné, pour la défenfc de 
la Place, où il fit , en quelques endroits, de nou- 
velles fortifications! pour s’y retirer , en cas que 
les vieilles fuflcnt prilcs. Il avoit aufii envoyé de- 
mander du fccours à Vcrdugo , qui devoit avoir 
foin de la Frife, 6c de la Gueldre » mais qui n’a- 
voit pas les forces ncceflaircs, pour cela. Mauri- 
ce, après avoir drcfic fes batteries , fit fommer la 
Ville » fie les Bourgeois répondirent en fe moquant, 
que ce Prince étoit jeune & qu'il devoit auff regarder 
A'imegue , comme un jeune Dame , qu'il falloit cour- 
tier quelque temt , avant qu’elle fe rendit à fes pour- 
fuites. Mais quand ils virent l'effet de l’Artillerie, 
tant du Camp, que du Fort de Knotfcinbourg, 
d’où l’on tiroit à boulets rouges , 6c que Vcrdugo 
ne les pouvoit fccourir» ils crurent qu’il falloitca- 
pituler, avant que la Ville fût entièrement ruinée» 
puifquc le Roi , pour qui ils avoient perdu leur bien 
6c répandu leur lang, les abandonnoit. Les Ma- 
giftrats furent obligez d’avoir égard à ccsdilcours, 
qui n’étoient que trop vrais, 6c auxquels laGarni- 
ion, qui étoit foiblc, ne put s’oppofer. Elle ne 
put obtenir autre chofe, que la vie. Pour la Ville, 
on lui accorda une grande partie de ce qu’elle de- 
manda , mais on lur rcfufa l’exercice public de la 
Religion Romaine» qu’on tolcroit néanmoins dans 
les Particuliers , comme dans les autres Villes de 
l'Union. Il fut convenu que Maurice y changc- 
roit les Magiflrats » droit qu’il fc rclcrva , tant 

Î iuc la guciTc durcroit. 11 y mit une Gamilon de 
ix Compagnies de Gens de pied fie de deux de Ca- 
valerie. Cette capitulation fut faite 6c accomplie 
le 11. d’Oétobre. On fit encore diverfrs autresen- 
treprifes cette année, mais qui ne réùflircnt point, 
non plus que celles des Efpagnols. 

Maurice mit fes Troupes en quartier d’Hiver en 
Gucldre, en Overyflel fie en Frife » apres quoi il 
retourna à la Haie , où il fut reçu avec de tres- 

f rands apnlaudifiemcns 5 C une joie toute extraor- 
inairc. Les peuples n’ avoient prefquc vuquedes 
malheurs, du tems du Prince Guillaume, fon Pc- 
re » fous lequel ils avoient été réduits à de très- 
grandes extrémitez, fans voir prefquc aucun moyen 
de fortir de ce trille état. Sous le Gouvernement 
de Lciccllre , on avoit fait de grandes pertes 6c 
remporté très-peu d’avantages j outre que l’on 
avoit craint de voir périr l’Etat , par les cabales 
que ce Comte y avoit faites , dans l’cfpcrance de 
s’en rendre Souverain. Sous Maurice, on avoit 
éloigné la Frontière, reconquis quantité de places, 
6c l’on voyoit l’Etat ou environné de les rivières, 
ou couvert des Villes fortes ; avec efpcrancedc re- 
gagner bien-tôt ce que les Efpagnols tenoient en- 
core en Frife 8c dans le voifinage. Le General 
n’avoit pour lui , que les travaux , 6c la gloire qu’il 
s’étoit acquife » les Villes 6c les terres rentraient 
dans Pobcïflancc des Etats. La jeunefle 8c l’aéti- 
vité du Prince réhauffoient beaucoup l’honneur, 
qu’il avoit gagné . par une fi gloricufc Campa- 
gne» 8c les yeux de tout le monde étoient tour- 
nez fur lui, fans fc pouvoir raffaficr de le regarder. 


j Sa réputation au dehors étoit aufli très-grande » on 1 fpi. 
s'attendent encore à lui voir faire des exploits plus 
confidcrablcs, 6c l’on n’y fut pas trompe. 

Le Duc de Parme palfoit, avec railon, pour un 
très-grand Capitaine » il en avoit donné de grandes 
preuves, l’anncc précédente, 6c en donna encore 
dans celle-ci, dans laquelle il fit lever le fiege de 
Rouen d Henri IV. Mais le mauvais ufage, que 
Philippe faifoit de lui, contre la France, fans au- 
cune apparence qu’il pût réüffir, dans fesdeffeins, 
diminua beaucoup la gloire d’ Alexandre, que l’on 
rcgnrdoit comme l’inmument de la Tyrannie, en 
France fie dans les Païs-Bas. On ne peut guère 
douter, non plus, que ce Prince ne fouffrît beau- 
coup, de la décadence des affaires de l’Efpagnej 
que la mauvaife Politique de Philippe 6c de fon 
Confcil avoit ruinées, malgré les fages avisdu Duc, 
qui n’avoient point été écoutez. 

Ce Prince partit, au milieu de Novembre, pour 
France, où il donna enfuitc de grandes marques 
de fa capacité» mais tout cela à pure perte , puis 
qu’il ne put ni rétablir les affaires de la Ligue, ni 
rien gagner en France , j>our l’Efpagnc. Je ne 
1 m’arrête pas à ce qu’il y ht, on le pourratrouver 
dans ceux, qui ont écrit la vie de Henri 1 V. Roi 
de France. 

I L’e hpereür Rodolf (1) avoit déjà fait par- Ifpi. 
1 1 er de paix au Duc de Parme , fur la fin de l’an- 
; née precedente, 6c avoit de même fait faire quel- 
ques propofitions aux Provinccs-Unics. Mais cl- 
1 les n’avoient rien répondu, parce qu’on favoit que 
cette démarche fe faifoit, de concert avec le Roi 
d’Efpagnc, dont on avoit intercepté des Lettres. 

Aum les Ambaffadeurs de l’Empereur ne fc rendi- 
rent-ils point à la Haie» mais après avoir demeuré 
à BrufTelles , jufqu’au 16. de Janvier de cette an- 
née , ils envoyèrent demander un Paffeportpour It 
Baron de Rbeit , qui étoit de leur nombre. 11 l’ob- 
tinrent 6c s’étant rendu à la Haie, il demanda, le 
27. de Mars, qu’il fût permis aux autres Ambafiâ- 
deurs d’y venir. Les Etats Généraux lui répondi- 
rent , par un Ecrit du 7. d’ Avril , où après avoir 
loué 6c remercié l’Empereur de les bonnes inten- 
tions, & protefté que de leur côté, ils ne fouhai- 
toient rien avec plus d’ardeur, qu’une bonne paix* 
ils montrèrent, au long , que toutes les negotia- 
tions, qu’on avoit voulu foire, pour l’avoir, leur 
avoient etc nuifiblcs » parce que les Efpagnols ne 
cherchoient qu’à les furprendre 6c à rétablir leur 
pouvoir arbitraire, fur les Provinces. En effet, 
le Roi d’Efpagne ne tâchoit que de leur impoler 
de nouveau le joug inlupportaDle , qu’ils avoient 
fccouc. 

Il fc fit quelques entreprifes , pendant l’Hiver, 
mais comme elles ne rçüfiircnt pas , je ne m’y ar- 
rêterai point. (2) Maurice fc mit en campagne, 
dès le mois de Mai 6c alla aflîegerStccnwyk, vil- 
le forte de l’Ovcryffcl, du côte de la Frife , qui 
incommodoit beaucoup ces deux Provinces. Il 
campa devant la Ville le 28. du mois. Elle avoit 
une garnifon d’environ douze cents Fantaiîi ns, avec 
quatre-vint Chevaux, qui étoient commandez par 
Antoine de Coquille , 8c il y avoit pluficurs pci fotmes 
de qualité , avec lui. Le Prince ne put avoir Ce s 
batteries prêtes , que le 13. de Juin. Il y avoit 
quarante cinq pièces de Canon, 6c quatre pièces de 
Campagne, qui jouèrent pendant quelques jours. 

Les Alîicgcz le defendoient vigonreufement , 6c 
Maurice, qui le trouvoit par tout , eut une joue 
percée d’un coup de moulquet, dont la baie (ortie 

de 

(il D» Mu trot Liv. XVI. fol. 340. 

(1) Voyez de plus longues defcri prions de ces fiege», dans 
RiiJtnm Lir. IX. 8c dans üreiiiu Hià. Liv. II. 
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de la bouche , fins lui faire plus de mal } de forte 
• qu’il r-e lailTa pas de pouffer le ficgc. Mais lors 
qu’on vit que les boulets ne fâifoient pas grand ef- 
fet } les Afliegeans réfolurcnt d'attaquer la place, 
par des mines. Il y en eut une, qui enleva, le 3. 
de Juillet, un baltion, avec tout le monde , qui 
étoit deflus, & y laifla une brèche, où dix hom- 
mes pouvoient monter de front. Une autre fauta 
fur les Afliegeans, & ouvrit aufli le Bâillon. Mau- 
rice fc rendit maitre de tous deux -, ôc la Garnifon 
capitula le lendemain , (1) à des conditions allez 
railbnnablcs. Elle perdit trois-ccnts cinquante 
hommes ou environ, 6c les Afliegeans plus du dou- 
ble. Il y eut quelques uns des Soldats rebelles de 
Gertruydcmbcrg , qui n’étant pas compris dans la 
capitulation, furent pendus, fans quartier } com- 
me on fît par tout ailleurs, où l’on en trouva. La 
Garnifon iortit de la Place, le y. de Juillet. 

L’Armcc marcha de là à Otmarfen , ou Out- 
marfeh , dans le pais de T wente. Æonft de Men- 
doza y commandoit, avec deux Compagnies d* In- 
fanterie , ôc foixante Chevaux. 11 fut réduit à fo 
rendre le 30. de Juillet. 

Maurice alla , immédiatement apres , aflieger 
Cocvocrdcn Ville forte , par fa lituation, ôc bien 
fortifiée, dans le pais de Drente -, où il y avoitune 
bonne Garnifon, commandée par le Comte Frédéric 
d'Htremberg y fon Coufin. 11 l’attaqua aufli par b 
mine, 6c ayant ruiné par là un Rempart, il y prit 
polie, (ans que les Afliegeans puflent l’en chafler. 
Cependant le Duc de Parme étant revenu de Fran- 
ce, où il avoit fait lever le ficgc de Rouen , apres 
quoi il s’étoit retire en fon Gouvernement •, fans 
qu’ Henri IV. pût l’en empêcher , ni l’obliger à 
le battre } les Etats firent aufli revenir trois mille 
hommes, qu’ils avoient envoyez au Roi. Elifàbcth 
avoit encore eu deflein d’y envoyer une partie des 
Troupes, qu’elle avoit au Païs-Bas, mais le retour 
du Duc l’empêcha de le faire. Comme Verdugo 
avoit follicitc , en même tems , pour avoir des T rou- 
pes & de l’argent > afin d’être en état d’arrêter les 
progrès, que Maurice faifoit } il en obtint du Duc 
de Parme , qui lui en envoya. Il n’étoit plus en 
état de marener lui même , ni de fouflfir les fati- 
gues de la Campagne} parce que fon Hydropific 
s’étoit augmentée ôc qu’il s’étoit trouvé beaucoup 
plus incommodé depuis la bleflùrc, qu’il avoit reçue 
au bras , devant Caudcbcc , ôc qui ne fc guérifloit 
point, à caufc de la mauvaife difpofition, où il 




le Verdugo avertifloit les Aflîegez , qu’il les fccour- 1 
roit le lendemain , en attaquant le quartier du 
Comte d’Hohcnlo } qui n’etoit pas fort bien rc* 
tranché , parce qu’il ctoit couvert d’un marais. 
Maurice y envoya du fecours 6c de l’ Artillerie, 
avec ordre qux Soldats de fc tenir fur leurs gardes. 
Verdugo arriva le 7. de Septembre , avant jour, 
avec lès Troupes, qui, pour fc rcconnoitre, avoient 
mis des chcmilcs blanches fur leurs habits. 11 at- 
taqua ce quartier, par trois endroits, 8c fut reçu en 
manière qu'il fiit obligé de fc retirer } en huilant 
trois-ccnts-lbixantc hommes , ou environ , morts 
fur la place , 8c une cinquantaine de Chevaux. 
Cela obligea les Aflîegez de capituler , 6c on leur 
accorda une capitulation honorable , loit à caufc 
du Commandant, foit parce que Verdugo n’étoit 
pas loin, 6c, que l’on craignoit qu’il ne trouvât 
quelque moyen d’envoyer du fecours dans la Pla- 
ce. La Capitulation fut lignée le 1 2 . de Septembre. 

Il vint en effet fc préfcntcr en bataille, devant les 
retranchements de Maurice ; mais comme il eut 
apris que la capitulation ctoit conclue , il s’en re- 
tourna. 

Maurice demeura for les lieux, jufqu’à ce qu’on 
eût rétabli les fortifications des Places, qu’il venoie 
de prendre , 6c qu’on y eût mis des Gamifons, 
pourvues des vivres 8c des munitions néceflaircs. 
Enfuite il marcha’, avec fon Armée, cnGueldrc, 

6c arriva à Arnhem le 8. de Novembre. Il fcpara 
là fon Armée 6c l’envoya en quartier d’hiver. 

Les eaux (z) de Spa ne firent aucun bien au Duc 
de Parme, loit à caufc que fa fantc étoit trop rui- 
née , pour en recevoir du fecours } foit que le cha- 
grin augmentât fon mal. Il étoit véritablement 
affligé de voir que les diverfions de France avoient 
entièrement ruiné les affaires des Païs-Bas, & que 
néanmoins le Roi d’Efpagnc étoit refolu de l’en- 
voyer de nouveau , en ce Royaume, avec le plus 
de Troupes, qu’il ferait poflible. Il s'imaginoie 
qu’il pourrait faire en forte que l’on caflàten Fran- 
ce la Loi Saliquc 6c que l’on y prit, pour Rei- 
ne, fa fille aincc l’Infante Ifabcllc, qui étoit née 
d'Elifàbeth de France, fille aînée de Henri II. 
Cela étant fait, il fc figurait qu’il viendrait très- 
facilement à bout des Provinces Unies, qu’il at- 
taquerait , avec les forces réunies de France 6c 
d’Efpagnc. Mais le nom Efpagnol n’étoit pas 
moins haï, en France , qu’en Hollande ; ôc les 
François n’étoient pas gens à fouffrir, que la plus 


ctoit d’ailleurs. Il alla encore , cette année, aux , ancienne 8c la plus fondamentale des Lois de 


eaux de Spa , 6c ne laifla pas cependant de va- 
quer aux affaires de fon Gouvernement ÔC de don- 
ner les ordres néceflaircs. Tout malade , qu’il 
étoit, il donnoit encore de la terreur aux Provin- 
ces Unies} dont les Etats firent lever un nouveau 
Régiment en Allemagne, commandé par le Com- 
te ac Stolberg , & ordonnèrent aux Troupes reve- 
nues de France , fous la conduite de Philippe de 
Nafliu, d’entrer en Garnifon, pour fc repofer de 
leurs fatigues , 6c aux Troupes , qui y etoient , 
d’aller joindre Maurice. 

Cela étoit d’autant plus néccflaire, que Verdugo 
avoit été renforcé de cinq Régiments d’infanterie, 

ôc de ouclquc Cavalerie, qu’il aflembla à Olden- .. r 1 

zecl, Ville du pais de T wente , d’où il s’avança 1 que de Liege, que fi Alexandre en faifoit autant, 
jufou’à une lieue près de Cocvocrdcn qu’il avoit J pour fon Roi, que Maurice, pour les Etats} dans 
deflein de lccourir. Maurice les fit rcconnoitre , 1 peu il pourrait renverfer l’Empire Othoman. 11 
par trois-ccnts Chevaux , pour tâcher de décou- | ctoit vrai que Steenwik ôc Coevocrden pafloient 
vrir leur deflein , mais il ne fortit perfonne de leur I pour de fi fortes Pbccs , qu’on croyoit qu'une 


leur Droit Public fut abrogée, en faveur de l’EF 
pagne. 

Le Duc de Parme , outre les pertes, que le 
Roi venoit de faire en Ovcryflcl , qui l’affligc- 
rent, parce qu’on les mettoit fur fon compte, 
avoit fujet de s’affliger encore de ce que fa ré- 
putation en foulïroit. Les Officiers, non feule- 
ment Efpagnols, mais encore Flammands fe plai- 
gnoient ac ce qu’il agifloit trop mollement , de- 
puis le malheur de la Flotte Invincible. Coquil- 
le , qui avoit défendu Steenwyk , avec beaucoup 
de bravoure, ne pouvoit s’empêcher de louer Mau- 
rice, 8c de parler du Duc de Parme, avec mépris. 
Il dit même, en préfcncc d’un Envoyé de l’Evc- 


Camp. Heureufement on furprit un Païfan , qui 
avoit deflein de fc jetter dans Coevoerdcn. On 
le fouilla 6c on lui trouva une Lettre , par hqucl- 

(O Voyez les dans Dt Mutm fol. 141. 8e 141, 


fculc pouvoit lui donner de l’exercice, pour toute 
une Campagne. Quoi que Maurice employât en 
ces fieges ce que l’art d’att aquer les Places en ce tems- 
V z là 

(z) Smtiv'ilio P. i. Lit. VI. for la fia. ' 
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JfPi* là lui fournifioit , 6c même divcrics nouvelles in- 
ventions -, il ne les prit pas , fans perdre bien des 
Officiers de marque. Il fut blcfle lui-mémc à la 
joue, & de Vere à la cuifle, qu’il eut percéed’un 
coup de moufquet. Guillaume de Naflâu futauf- 
fi blcfle à l’aine , au fiege de Coevoerdcn. Cela 
fait voir que les Généraux des Provinces Unies pre- 
noient leur part aux plus grands dangers * ce qui 
ne donnoit pas peu de courage aux Officiers Infe- 
rieurs, 6c aux moindres Soldats. 

On accufoit ( 1 ) encore le Duc de Parme, de ne 
ménager pas bien les threfors de l’Efpagnc. On 
difbit „ qu’il depenfoit, tous les mois, cent mille 
,, Ducarons , par une libéralité inutile , pour fc 
„ gagner l'affection des Soldats : Qu’on n’avoit 
„ pas foin que les compagnies fuflent complettes, 
„ êc qu’on ne laifloit pas de les payer , comme fi 
„ elles enflent été entières \ de forte qu’il y avoit 
„ des Soldats, qui tiroient une double & une tri- 
„ pie foldc 6c encore davantage. On afiuroit que 
„ le Roi avoit defliné trois-cents mille Ducatons, 

„ par Mois, pour l’entretien de fes Troupes dans 
„ les Païs-Bas, 6c qu'ils étoient payez afiez regu- 
„ fièrement. On ajoûtoit qnc les Etats entrctc- 
noient autant de Troupes que le Roi , en depen- 
fant feulement deux cents mille francs par mois. 
Ces plaintes 6c d’autres fcmblablcs ctoicnt, fans 
doute, outrées*, mais elles n’étoientpascnticrcmcnt 
faufles , 6c le Duc de Parme eut fujet de craindre 
que le Roi n’en crût une partie. 

11 écrivit en Efpagne,(z) qu’il ne fe fentoit plus 
en état de foû tenir les fatigues de la guerre , 6c 
prcfTa extraordinairement le Roi de lui permettre 
de fe retirer. Mais Philippe ne le lui voulut pas 
accorder , dans l’efperancc qu’il pourroit encore 
aller en France , où fâ prcfencc etoit tout à fait 

( 1 ) Voyez RtidAHut fur cette année , Lir. IX. p. 1x8. 8c 
fuiv. Hift. Liv. III. 

(1) Btwth'ulM P. 1. Lir. VI. p. 168. 8e fuir. 
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néceflârre. Il n’ignoroit neanmoins pas que l’Hy* l fP-- 
dropifie, dont le Duc étoit attaqué ,devenoit tous 
les jours plus incurable. C’eft pourquoi il jugea 
néceflâire d’envoyer à BrufTelles un homme capa- 
ble de prendre une partie du Gouvernement en 
main , avec les ordres néceflâires , en cas que le 
Duc vînt à mourir. 11 nomma , pour cela D. 

Juan P accbeco , Marquis de Ceraivo * qui étant 
venu à mourir, avant que de fortir d’Efpagne; le 
Roi lui fubllitua (3) D. Pedro Heurtfuès d'Aztvo - 
do y Comte de Fueniet. 

Philippe écrivit cependant au Duc deParmede 
fe difpolcr de nouveau à pafler en France , avec le 
plus ae Troupes , qu’il" lui fcroit pofliblc -, comme 
fi le fcul nom d’Alexandre fuffifoit, pour épouvan- 
ter les François. Le Duc donna inccflammcnt 
ordre de faire de nouvelles levées , 6c apres cela fc 
tranlporta de BrufTelles à Arras, pour être plus 
prêt a pafTcr dans le Royaume voifln 6c y foute- 
nir le courage abatu de la Ligue. Cependant le 
Comte de Fuentes arriva à Bruflclles, 6c fc difpofbit 
à aller trouver le Duc, qui, dès le commencement 
de Décembre, avoit entièrement perdu fes forces , 
quoi qu’il l’eût diflimulé jufqu’à lors. Il mourut 
la nuit, entre le 3. 6c le 4. de ce Mois, âgé de qua- 
rante fept ans. L’Hiftorien Italien, que nous avons 
cité en marge , remarque fort bien que les deux 
fieges, qu’il avoit fait lever en France , celui de 
Paris, 6 C celui de Rouen, 6c laglorieufe retraite, 
qu’il fit de Caudebec , 6c tout cela fans combat , 
avoient infiniment augmenté fâ réputation. Les 
Hiftoriens (4) Hollanaois n’ont pas manqué de lui 
donner les loüangcs , qu’il méritoit, 6c les Fran- 
çois en ont ufé de même. Le Cardinal Bentivo- 
glto n’a pas eu la même équité, à l’égard de Mauri- 
ce, non plus qu’à l’égard de Guillaume fon Pere. 

(3) Mal nommé, par Th Mettre», D. Ptirt de Mstrijmt do 
TtUJt. 

(4) Voyez Orotiui 8c D» Mettre», 
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Contenant ce qui s e fl f>ajfé y depuis la mort d'Alexandre Famefe, Duc de T arme , jufquà 
celle de t Archiduc Emejl en 159J. 


O m m s le Duc de Parme (1) 
avoit nomme Pierre Emclt de 
a L *X Mansveldt , pour Gouverneur 

■ General des Provinces ETpa^no- 

^ cs » P cnt ^ ant «ju’il fcroitcnPran- 
j^J^^^SÊH ce , quoi qu’il fût alors âgé de 
i>éHT»1u l -CÇ'35i4 quatre-vints ansj le Roid’Efpa- 
gne le confirma dans cet Emploi, en attendant que 
PArchiduc Erneft , à oui il avoit defliné ce gou- 
vernement, fût venu. 11 donna, pour principaux 
Confeillers, à Mansveldt, que fon grand âge met- 
toit hors d’état d'agir avec la vigucur,quclafituation 
des chofcs demandoit, le Comte de Fuentes & 
D.Ejlevan à! T barra. Pour retenir les Seigneurs Ca- 
tholiques dans leur devoir , d’où ils étoient fortis, 
apres la mort de Requefens , mais où ils étoient 
rentrez fous le Gouvernement du Duc de Parme •, 
Philippe leur voulut témoigner la confiance, qu’il 
avoit en eux , en leur donnant les Gouvemcmcns 
des Provinces, qui lui reftoient. Le Duc d’Ar- 
fehot fut fait Gouverneur de Flandres, le Prin- 
ce de Chimai, fon fils, du Hainaut * le Comte 
d'Herembcrg de laGucldre j Warrembon de l’Ar- 
tois-, Barlaimotit de la Comté deNamur^ Billy 
de l’Ilc, Douai & Orchics» le Comte de Solre, 
de la Maifon de Croi , de Tournai & du Tour- 
nefis, & Charles Mansveldt Amiral. On étoit ( 
bien convenu, dans le Traité d’Arras, que le j 
Gouvernement des Provinces fcroit entre les 
mains de ceux du Pais 1 mais l’établiflement du : 
Confcil de Guerre, qui prenoit connoiflance de ! 
tout , avoit etc caule que toutes les Provinces j 
dependoient du Prince de Parme, bien plus que 
des Gouvemeuts particuliers. Ce Confeil étoit 
prcfque tout compofc d’Efpagnols , & de Fuen- 
tes & d’Ybarra y avoient la principale autorité. 
Ils avoient reçu ordre du Roi de faire en forte, 
que l’on diminuât la dépenfe, & que les Finances 
fuflent administrées avec plus de fidelité > car le 
bruit ctoit grand , en Efpagnc , qu’elles étoient 
pillées. La raifon de cela étoit qu'il avoit fallu 
taire des frais, pour cette Guerre, auxquels on ne 
a’étoit pas attendu -, & que fous ce prétexte les 
Financiers & les Thréforiers pilloicnt l’argent du 
Roi , & les Officiers de l’Armée en retenoient 
encore une bonne partie -, de forte qu’à peine le tiers 
étoit-il employé , félon fa defli nation. On difoit 

( 1 ) Di Slatrm fie Criii mi fur cette année. 


que l’argent, que Philippe dépcnloit,fuffifoitpour ifpj. 
conquérir la France & les Païs-Bas} puis que l’Em- 
pereur Charles-Quint avoit entretenu , en même 
tems, plufieurs Armées, avec bien moins de frais. 

Cependant pour donner de la réputation à ce 
nouveau Gouvernement, & pour établir fon auto- 
rité, Philippe envoya d’abord de l’argent fuffifam- 
ment, pour paver des arrerages, qui étoient dûs à 
quelques unes des Troupes -, comme auxGarnifons 
de Rhimbcrck & de Bonne, & aux Matelots, que 
l’on entretenoit for l’Efcaut , pour la fureté de la 
rivière. Les uns & les autres demandoient leur 
paye , non feulement en priant , mais encore en me- 
naçant , fi on ne les fâtisfâifoit inceffiunment. 

Les Efpagnols nouveaux venus n’étoient pas afi- 
lez inftruits de l’état des chofcs, & néanmoins ils 
cherchoicnt à faire des changcmens , comme pour 
redrcflêr ce qui n’étoit pas bien. Le Comte de 
Fuentes trouva for tout à redire que l’on eût con- 
fond, que les terres, expofées aux courfesde l’En- 
nemi, lui payaflènt des Contributions, pour s’en dé- 
livrer. Il appella cela une lâcheté, Sc voulut qu’on 
abolit ces Contributions j en repréfentant que les 
habitans des Provinces Unies foûtenoient une fi 
longue guerre, non par leur bravoure, ni parleurs 
richcfles j mais que peu de Provinces, qui n’étoient 
pas comparables à celles, qui obéïflbient au Roi , 

&: encore moins à l’Efpagne , ne s’étoient agran- 
dies, que par les forces mêmes & les defauts dc$ 

Sujets du Roi, qui pour conferver leurs biens, ou 
pour s’abandonner à leur nonchalance , n’atta- 
quoient pas l’Ennemi, avec allez de vigueur, &lc 
traitoient trop doucement : Que de grandes éten- 
dues de Terres , li tuées entre les Villes royales , 
leur payoient tribut, comme s’il étoit plus facile 
à l’Ennemi de les attaquer , qu’à elles de fe dé- 
fendre j ce qui ne fc fàiloit, que parce que les peu- 
ples n’étoient pas allez aguerris : Que fi l’on ne 
pou voit pas repoufler l’Ennemi , de toutes parts s 
il valloit mieux laitier des lolitudcs , entre lui & 
les peuples, qui étoient demeurez dans l’obéïflàn- 
ce 1 où perlonnc ne pourrait palier & où il n’y au- 
rait ni contributions à payer, ni trahifons à crain- 
dre : Que les Troupes fe corrompoient,en poiîint 
les armes, & en fe rendant à l’ennemi , pour fau- 
vci* leurs vies j Sc que de là venoit qu’elles pre- 
noient la fuite, dans les Combats, Sc que les Vil- 
les fc rendoient aux premiers efforts des Ennemis, 
pour fc conferver ; Qye les Soldats, d'ailleurs cou- 
V J ra- 
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'W f'igcux, s’amolliffoicnt, par l’amour dclavici& 
*î u au contraire le dcfcpoir dounoit du courage aux 
plus timides : Que les Armées du Roi dévoient 
apprendre ou'il n’y a point de milieu , entre la 
Annt & la Victoire -, puis que la Paix, raèlécavcc 
la Guerre, ne taifoit que perpétuer la dernière. 

Le Comte de Fuentes , par ces difeours, pro- 
noncez fièrement , avoit emporte la plus grande 
partie du Conlëil, ébranlé par ion autorité fie par 
l’apparence de bravoure , qu'il y avoit en ce qu’il 
diioit. 11 y eut neanmoins quelques uns de ceux , 
qui étoient dans ce Confeil , qui oppoferent à cela 
1 expérience , 8c qui dirent qu’il avoit bien lidlu 
que le Duc d'Albc l'e relâchât de fon exccllîve fé- 
verité : Que les mêmes choies ne convenoient pas 
a tous les tems , ni à tous les beux: Que perfonne 
n’alloit en ce tems-là à la Guerre, que dans l’cfpe- 
rance d’en tirer quelque avantage : Que l’on ne 
pouvoir nas parvenir à la Paix , par une rigueur 
inexorable s fie que les Guerres, entre les Voifins, 
ne dés olent pas finir , par une entière déflation 
des Pais i mais que comme les différends, qu'on 
avoit fréquemment avec les Voifins, n’cmpcchoicnt 
pas qu’on ne vint à renouer amitié avec eux : il 
lalloit dans les guerres civiles exercer les difien- 
tions, as ce modération, fie en abandoimer la déci- 
fion à la Providence : Qu’il ne manquoit pas 
d exemples de Peuples fié de Généraux , qui n’-i- 
voicnt voulu faire du mal à leurs Ennemis, que 
dans les combats! fie qu’on loiioit infiniment ceux, 
qui navoicnt point défolc la campagne, fie qui 
avoient même renvoyé les Prjfonnicrs chez eux, 
nuis en exiger de rançon. 

Malgré ces dcmicrcs raifons , auxquelles on en 
pouvoir ajouter beaucoup d’autres, comme cft cel- 
le de fauver la vie aux meilleurs Officiers , qui pou- 

Voient rnmlv'r Cnirn lue I.’ - 1 r 
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voient tomber entre les mains des Ennemis , pa 
quelque accident! la plus grande partie des fuffra 
6” alla a ne donner, ni ne rcccvoiraucun quartier, 
& Je Comte de Mansvcldt fit une Ordonnance, ou 
il dcfcndoit l’un fie l’autre. Les Etats, pour foire 
ccfier cette inhumanité, firent, de leur côte, une 
Icmblablc déclaration j qu’ils menaçoient d'exccu- 
tera la rigueur, fi les Efpagnols , dont ils détef- 
toicnt la cruautc, n’en ufoicnt autrement. C’eft 
comme un grand Hiftoricn raconte la chofc fans 
marquer la date de ces Ordonnances , qu’il faut ti- 
rer d'ailleurs. 

Mansvcldt publia donc fon Ordonnance, le r de 
Janvier de cette année, (l) par laquelle il défendit 
de paver aucune Contribution à l'Ennemi , ni de 
prendre de lui des Sauvegardes , fous peine de la 
mci fie commanda qu’on fc défendit par tout con- 
tre I Ennemi, en donnant le Torfin , pour afl'em- 
blcr les voifins , fie qu’on eût à pendre tous ceux 
que I on poumut prendre. Peu de tems apres, on 
vit toute la Campagne défolée, fie pendre les mal- 
ncureux , qui tomboient entre les mains des En- 
nemis. La Noblcffe fie les Ecclefialtiques voyant 
latcagcr leurs terres, Cuis aucun moyen de Icsfau- 
ver, dans les pais ouverts, demandèrent, avec de 
grands ens que cette Ordonnance fût révoquée 
van vit les Compagnies, fur tout celles dcl’fnfan- 
tene, dmiimicr par de fréquentes déferlions j fie 
les Soldats, qu, navoicnt pas voulu déferrer, fedon- 
!'" ,lcn Ç i,rd<: d'aller au devant de l'Ennemi. On 
les entendit fe plaindre de ce qu’on aebetoit leurs 
«ICS, pour ms-peu d'argent , 8c qu’on ne payoit 
pas meme a 1 échéance s quoi qu’il ne ffit P L en 
leur pouvoir, de différer le combat , ni de remet- 
tre les blcflures, auxquelles ils étoient expofez à I 
une autre fois! fie qu’apres tout laviétoiredemcu- 
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mit finis recompenrc. Au contraire, ils difoient que,, 
h .le malheur vouloit qu’ils fuffent battus , fie 
pris pnfonracrx, il ne leur rettoit, que d’être pen- 

'U' VO,T . P’“ , <uï “ffez tôt. Les Colo- 
nels Ce les Capitaines croient encore plus déaoû- 
tcz, parce qu'ils avoient plus à perdre. ** 

I 9 é ?? raux publièrent auffi uneOrdon- 
nanec ,e 17 de Février, dans laquelle, après avoir 
accule les Espagnols de barbarie, fie exhorte tous 
les habitons des Pais-Bas à le joindre aux Provin- 
ces Unies, contre eux, ils leur donnent tems jug 
qu au 1 . d’Avril , pour changer de fentiment fie de 
conduite, apres quoi ils ne donneroient auffi, de 
leur cote, aucun quartier à ceux qui tomberoient 
entre leurs mains, ou qui refuferoient de payer les 
Contributions , dont on ctoit convenu. Par ect- 
; tc “ nJu,tc des Etats, on fut obligé de rétablir les 
| anciens ulagra de la Guerre. Il cil fin-prenant que 
Htninoiho n ait rien dit de ceci. Peut-être a-t-il 
voulu épargner les Efpagnols , comme il fait or- 
dinarrement. Pendant l’Hiver, au commencement 
j f?" • a ""‘l’ lc Comte Philippe de Naffau , pour 

; fiurc voir au Comte de Mansvcldt, que les Etats 
| P° UVOI cnt taire reffentir aux fujets de TEfpagne les 
J memes mcoromoditez, que les Efpagnols curcau- 
loient , fut envoyé dam la Province de Luxem- 

f-n efiè s“ilT1 ï" trC millc horamcs d 'J"- 
f-nterie &. de Cavalerie, pour mettre ce pais, 

fous contribution. 11 y fit beaucoup de pii W 
&fc retira fans perte, des qu'il eut aprisque le 
comte de Barlaimont ctoit envoyé contre lui . fie 
pilla encore quelques endroits , en paffant dans le 
Brabant. Il fit aufli de femblables courfes , fur 
la fin de 1 Hiver, fie exigea les Contributions, 
que 1 on avoir défendu de payer aux Etats. 

Charles Mansvcldt avoit cependant fuccedc an 
commandement de l’Armée, que le Duc de Par- 

I r L . j C ,°" r duirc ™ (5) H s'y joignit à 

lArmcc de la Ligue, fie prit , avec elle, Nrreon, 
fie quelques autres petites Places de Picardie. Ce- 
pendant malgré ces progrès , on reconnut bien-tôt, 
par 1 événement, qu’en partageant les forces, que 
I Llpagnç avoir dans les Païs-fias, on lesavoirren- 
U inutiles J puis que les petits progrès, quelles 
firent en France, ne frmrcm de rienffic <’„,eT»hi- 
fo P ï'avf ;,nt d “ P m «confiderablcs, dans 

!? i i ■ 11 yj M “'le aune cliofc, quinui- 

fit infiniment au Roi d’Elpagne ; ce furent les- 
mutineries des Soldats, qui* edatterent , prefquT 
en meme tems, en divers endroits , fie qui les 

nuifihS'â fc SS 0 "' inUti,CS > maiS CnC ° re 

aprcs al ' oir rfd,lit 1k placesde l’Over- 
nou . s avons parlé, i I, fi„ dll Livrc 
ren-a c.’ avo,t pcn ® a lé rendre maître de Ger- 
232™?“* ’ qu ‘ appartenoit a la Province de 
fcf™,,?’ ?" *’* dit > “1"°' fi>u« fur 

les frontières du Brabant. 11 avoit eu foin d’era- 


.. — : avoit eu loin d cm- 

5î h J- r S u ° n ”y introduisit, pendant l’Hiver, 
i" & , d « munitions, ils défit même un 
Convoi , que le Gouverneur y voulut introduire 
Ce Prince l’inveftit ] C 2 8. de U m , fie pri, f on 
quartier à I occident de la Ville, avec h,A,, t !kn- 
?“ c . t0,t entorc fort jcunci & Hohen- 

autour ^U P 2?“ C ’ le «'rrein qui cil 

autour , cft prcfquc enticrcmcnt marécageux &: 
couvert en partie parla haute marée, qui vient par 

rivière i C, n qU °" apPC " C Bisbos ’ & T' g™<I« 

^,' 1 ' n:d ' D ? n 8' , fi., c ntr e laquelle Scie Golfe, la 
Vtllc cft fituccj il c t 0 i t vilîblc qu’il ne feroit pas 

‘ facile 


(*) *** Uatrm Lir. XVII. au commencement. 
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. facile de forcer la Garnifon , qui étoit de mille j 
hommes de vieilles Troupes * fie que les Ennemis 
auroient le tems de venir au fecours. Cela enga- 
gea Maurice à fe couvrir par des lignes de circon- 
vallation très-fortes, telles qu’on n’en avoit jamais 
vu de pareilles, fie qui rcfl'embloient aux fortifica- 
tions d’une bonne Ville. Les quartiers, qui croient 
éloignez l’un de l’autre, de plus d’une lieue, fieféparez 
par laDonguc, furent unis, ou par des ponts, ou par des 
levées de terre fie de fafcincs,couvertesaudehors d’un 
parapet* fie les endroits trop bas, pour y faire des re- 
tranchcmcns, furent fermez de paliflades* en lorte 
qu’on pouvoit palier facilement ce fans danger d’un 
quartier à l’autre. Cette circonvallation avoit d’éten- 
auc, près de trois heures de chemin, comme Gro- 
tiui l'allure. On mit de l’Artillerie, dans tous les 
polies de la ligne, dont l'abord étoit le plus facile. 
Les Hilloriens du tems difent qu’il y avoit plus de 
cent pièces de campagne fur ces rerranchemcns. 
On en remplit les fbfiez, où ils étoient fées, par de 
l’eau , qu’on fit monter , par le moyen de moulins 
à vent, fort communs en Hollande fie en Zélande* 
fie on la retint par des Eclufcs , qu’on pouvoit 
aulfi ouvrir, pour la lâcher, fi elle étoit trop abon- 
dante. Du côté du Bisbos, où l’on aurait puve- 
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dechofes, avec qui il s’entretenoit , 6: dont il fui- 
voit les avis. Sans cela, il n’aurait jam ais pû fai- 
re fi hcurcufcmcnt tant de fieges difficiles, fie qui 
lui firent tant d’honneur. Cela doit faire com- 
prendre la néccfiîtc de favoir quelque choie , ou 
d’avoir des gens qui aient de l’étude , pour profi- 
ter de leurs lumières. C’eft ce qui manqua à Hen- 
ri IV. devant Rouen , fie qui a manque depuis à 
pluficurs grands Princes , meme de la mailon de 
Naflâu. 

Maurice ne manqua pas aufli de faire des lignes 
de contrevallation contre la gamilbn , qui n’etoit 
pas nombreufe , mais compofce de braves gens. 
On attaqua leurs ouvrages , avec beaucoup d’ Artil- 
lerie, fie 1 ’on pouffa les tranchées, félon toutes les rc- 

§ les de l’an, 8c avec toute la vigueur poflîblc* 
ans un tems , où l’on ne prodiguoit pas fi fort 1a 
vie des hommes , que l’on a fait depuis. On leur 
fît entendre, de la part de Mansvcldt, qu’ils feraient 
fccourus, fie l’on dit qu’on fe fervit de Colombes, 
pour cela, comme il avoit été pratique en d’autres 
ueges. Une Colombe , prife par les gens de Mau- 
rice, portoit à Gertruydemberg un billet de Bolduc, 
où IVattrdyk , qui avoit commandé dans la place 
aflîcgce, avertifioit la Garnilon, qu’elle ferait i~ 


nir, par eau, dans la Place, on l’enferma par des ! fàilliblcmcnt fecouruc j qu’elle devoit faire hauf- 
Vaificaux de Guerre, joints cnfcmblc par des ca- j fer fes plateformes, au quartier de Ramsdonk, où 
blés foûtenus, par de moindre bâtimens, qui étoient [ elle devoit donner les fignaux, dont on étoit con- 
dans les intervalles* de forte qu’il n’ étoit pas pof - 1 venu, afin qu’on les put mieux voir. Maurice, 
fiblc de fortir de la Place, ni d’y entrer par là, à ; dit-on , fit attacher a cette même Colombe une 
caufe de l’Artillerie fie de la garde des Vaiffcauxdc j Lettre toute contraire, fie la fit lâcher. 

Guerre * qui étoient encore loûtenus par d’autres 
VaifTeaux femblables, au dehors de cette efoecede 
ligne. En dedans on avoit mis de plus des Èrigan- 
tins , qui faifoient la garde pendant la nuit , tout 

Ë rès de la Ville. Il arriva un jour qu’un de ces 
rigantins prit un Efpagnol, qui fortoit à la nage, 
pour porter fes lettres au Comte de Mansvcldt , 
pour lui demander incefTamment du fecours. On 
le mena à Maurice, qui lui fit voir les fortifica- 
tions du Camp fie l’envoya au Comte * pour lui di- 
re la pofture , dans laquelle il l’attendoit. On 
peut aire qu’il n’y avoit aucun lieu alors , où l’on 
Fût capable de faire des lignes de cette forte , que 
la Hollande, fie la Zélande* dont les habitansont 
appris, par la néceffité, à fe couvrir contre l’eau, 
par des Digues, à la lâcher par des Eclufcs, à l’é- 
puifer par des Moulins * fie où l’on trouvât tant 
a’Ouvriers , pour faire cette cfpece d’Ouvrages fie 
de travaux. D’ailleurs comme on pouvoit venir 
par eau de Zélande fie de Hollande au Camp, une 
infinité de greffes barques y apportèrent des vivres 
en abondance , fie toutes \ps munitions néceffaires* 
lins qu’on pût couper cette forte de Convois, cou- 
verts par des bâtimens armez , en beaucoup plus 
grand nombre, que les Ennemis n’en pouvoient 
avoir. Le Marche de l’Armcc étoit fur ces bar- 
ques, 8c le Soldat y pouvoit tout trouver à bas 
prix. La dilcipline étoit fi exaéle , que les Paï- 
ians eultivoient les campagnes, qui étoient fous le 
retranchemcns ,auffi tranquillement qu’il l’auraient 
pû faire au milieu de la paix , fans qu’on leur fit 
aucun tort. Quoi que Maurice employât beau- 
coup de pionniers, pour ces travaux* les Soldats, 
à qui on donnoit quelques fous de plus par jour, y 
travailloicnt avec affiduité, les jours qu’ils n’etoient 
pas de garde. On avoit commence à les employer 
a cela, lur tout aux fiéges de Stccnwyck fie de Coc- 
voerden* félon la coûtumc des Anciens Romains, 

Que Maurice remit en ufage, en quantité de cho- 
ies. Quoi qu’il ne fût pas (avant , fie que fes oc- 
cupations ne lui eulTent pas permis de s’appliquer 
long-tems à l’étude de l’Art de la fortification * il 
avoit avec lui des gens trcs-habiles, dans cette forte | 


Hohcnlo, qui avoit remarqué, que la Garnifon 
voyoit ce qu’on faifoit au Camp, d’une Tour de la 
principale Eglife * fie qui favoit que la Garnifon 
attendoit tous les jours, du fecours* s’avila de fai- 
re donner une faûffe alarme , dans fon quartier } 
comme fi le fecours arrivoit. Sur cela De Ma/tere 
oui gouvemoit la place, cnl’abfenccde Waterdyk 
& d'autres Officiers montèrent promtemcm au Clo- 
cher , pour voir ce que c’ctoit. Cependant on 
avoit pointe pluficurs pièces d’Artillcrie contre le 
Clocher, que l’on déchargea toutes en même tems, 
fie la Tour tomba fubitcmcnr, fur le Gouverneur fie 
fur quelques autres. 

Le vieux Comte de Mansvcldt , le Comte de 
Fuentes, Se les autres Confcillcrs du Roi d’Efpa- 
gne furent d’avis qu’il étoit honteux de laiffer pren- 
dre une Ville de cette confcqucnce, fur la frontiè- 
re du Brabant* 8c qu’il valloit mieux faire revenir 
les Troupes, que l’on avoit envoyées en France, 
pour s’oppofer à Maurice, que de foûtenir davan- 
tage la Ligue, dont il n’y avoit prcfquc plus rien 
à cfpercr. On le fie fie l’on envoya la Cavalerie à 
Tumhout, en attendant que le relie de l’Armée fe 
pût mettre en Campagne. Cette Cavalerie eue 
plus d’une fois à cfcarmoucher avec celle des Etats, 
fie fouvent elle eut du deffous. Enfin le 6. de Mai, 
Mansveldt fe mit en campagne, avec tout ce qu’il 
avoit ramafTé de Troupes, qui fe montoient, félon 
(i ) quelques uns, à douze mille Fantaffins & trois 
mille Chevaux * multitude que l’on crut plus que 
fuffifante, pour forcer Maurice à abandonner le fie- 
gc* où il n’cmployoit qu’environ cinq mille hom- 
mes. 

Mansvcldt s’etant approché des rctranchcmens 
de Maurice, fut furpris de le trouver fi bien porté 
fie fi bien couvert. Apres avoir été de tous curez, 
il fe plaça près du quartier de Maurice, avec une 
fi nombreufe Artillerie, qu’il paroifloit plûtôt vou- 
loir attaauer une Ville, qu’un retranchement. Apres 
y avoir demeuré dix jours , comme la Cavalerie 

des 

(0 Grtt 'mi Hift. Lir. IIL p. I7& B* Mettre* ]« fait un peu 
moiodrci. 


léo 
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Ifpj.des Etats, qui étoit à Breda, lui coupoit fes Con- 
vois j il alla fc porter près du quartier d’Hohenlo, 
dans la penfée qu’il tireroit plus fiürcmcnt & plusl 
commodément des vivres de Bolduc. Il tâcha là| 
de détourner l’eau, dont le plat pais étoit couvert & 
de la faire écouler dans le vieux lit de la Meufe} 
tantôt il s’appliquoit à charter les Barques de l'en- 
nemi} tantôt il amartoit des fafeines , comme s’il 
eût voulu fe faire un chemin vers la Ville, au travers 
des marais} & tantôt à «pouffer la Cavalerie, pour 
afliirer fes Convois. 11 penfoit quelaue fois à ten- 
ter la Fortune, en quelque autre endroit, où elle 
lui fut plus favorable} mais la vue de la Ville artie- 

f jée, qui ne pouvoit efpcrerd’ctre délivrée que par 
ui, le rctenoitoù il étoit. Les approches de Mau- 
rice ne lairtoient pas de s’avancer , mais il avoit 
trop peu de monde pour les pouffer , comme il 
l’auroit fouhaité } & les Soldats ne pouvoient pas 
faire la garde & y travailler , en meme tems. 11 
pria les Frifons de lui envoyer du fccours , mais 
comme Verdugo les preflbit,avec un corps de trois 
mille hommes, ils ne lui purent envoyer que qua- 
tre Compgnics d’infanterie. Il fc raifoit beau- 
coup d’cfcarmouchcs,êc Hohcnlo n’étoit que trop 
difpofé à fc battre} mais l’affaire n’alla pas plus loin, 
parce que Maurice, plus précautionné , que fon 
âge ne le promettoit , ne vouloit rien hazarder en 
raie campagne , 6c que Mansveldt ne croyoit pas 
pouvoir forcer fcs rctranchcmcns. Déjà la Ville 
etoit fort endommagée, par l’Artillerie , 6c celle 
des Afficgcz étoit en grande partie démontée} les 
approches étoient conduites jufqu’au pied des rem- 
parts, 6c l’on s’étoit déjà faifi, le 14. dejuin, d’un 
Ravelin, qui étoit du côté du Nord , en jettant 
un pont de jonc fur le forte } parce que les Affic- 
hez ne s’attendoient point à être attaquez par là. 
Ceux qui le gardoient ayant été furpris y péri- 
rent , excepté quelques uns qui fe fàuverent dans 
la Ville, & y portèrent l’épouvante. Le Gouver- 
neur n’y étoit point, deux autres qui avoient été 
choi fis , pour commander en fa place , étoient morts, 
& un troificmc venoit d’être affbmmc d’une pier- 
re *, en venant voir ce qui s’étoit parte , apres la 
perte du Ravelin. Il arriva alors que l’on intercep- 
tât une lettre de Mansveldt, qu’il écrivoit à la Gar- 
nifpn. Maurice, au lieu de la retenir , la lui en- 
voya. Le Comte faifoit entendre à la Garnifon 
qu’il avoit rcfolu de décamper , ÔC l’avertirtoit de 
ne point s’étonner pour cela 6c de tenir bon } par- 
ce qu’ils la délivreroit, d’une autre manière. Mais 
dès que la Garnifon vit que Mansveldt l'abandon- 
noit, elle fc rendit , à condition qu’elle fortiroit 
avec l’épée au côté,& fon bagage. Elle aurait auf- 
fi fouhaitc d’emporter fes Drapeaux, mais on les lui 
refufa, 6c elle en remît quinze à Maurice. Il fut 
permis d’ailleurs aux Habitans de fc retirer, où ils 
voudroient } en exceptant feulement ceux , qui 

S ouvoicnt avoir contribué à livrer la Ville au Duc 
c Parme. La capitulation fut lignée le if. de 
Juin, 6c Maurice accorda encore à la Garnifon d’em- 
porter fcs autres armes. Il y avoit environ fix-ccnts 
hommes, en bonne lànté, êeplufieurs chariots char- 
gez de blcflcz. On trouva trois des Soldats fedi- 
tieux , qui étoient exceptez 6c on les fit pendre 
incontinent. 

Maurice (t) étant entré dans la Villetrouvaque 
la garnifon auroit pu fe défendre plus long-tems 6c 
que les munitions, ni les vivres ne lui manquoient 
pas encore. Fridcric Henri en fut établi Gouver- 
neur, parce que la Ville, qui appartenoit à la Mai- 
Ion de Nartâu» lui avoit été donnée par le tefta- 
ment de Ion Pcre. J’ai cru devoir décrire, en peu 


O I R E 

de mots, un des plus mémorables fîeges de ce tems- irpr. 
là 6c auquel on n’en avoit encore vu aucun de fem- * 

blablc. Mansrclt n’entendit pas d’abord parler de 
la reddition de la place, mais le Canon des Forts 
6c des V aideaux , dont on fit une décharge géné- 
rale , la lui annoncèrent. Il décampa le z<S. de 
Juin, 6c marcha vers Pile de Bommcl,dans lcdef- 
fein d’attaquer le fort de Crevecceur. Mais ceux 
de Bommel trouvèrent le moyen d’inonder la cam- 
pagne voifinc, 6c Maurice même fit une fi gran- 
de diligence, qu’il le prévint, & fc trouva campé 
6c retranché , avant que Mansveldt y arrivât. Il 
fit voiturcr,parcau, du Canon des Vi lies voi fines j 
dont il incommoda fi fort les Troupes du Comte, 
qu’il les obligea de fc retirer, en abandonnant leurs 
Tentes} ce qui parut une cfpcce de fuite, qui ne 
fut nullement honorable à un Général de l’âge du 
Comte de Mansveldt. 

Ce Comte voyant qu’aucun de fcs deffeins ne 
réiirtirtbit , fe retira 6c envoya ( 1 ) quelques unes de fes 
Troupes à yerdugo, en Frife. Maurice envoya aufli 
des fiennes à Guillaume de Naflau } ce qui donna 
qccafion aux entrcprifes qui fc firent , en ce païs- 
là. Apres que Steenwyk 6c Coevoerdcn eurent 
été pris l’année precedente , 6c que les Villes de 
Frife 6c les Forts, bâtis par les Frifons, avoient ôtéà 
Groninguc toute fortie par la mer 6c par les riviè- 
res } cette Ville ne pouvoit ayoir aucun commer- 
ce qu’en Allemagne , en travcriânt le Marais de la 
Bourtange. Guillaume avoit eu deflein , des le 
printems, d’occuper ce partage. Pour cela il con- 
uuifit fes Troupes , par Mer, le plus près de cet 
endroit qu’il fût portiblc. Mais Verdugo en ayant 
été averti le prévint , 6c fe faifit de ce porte, (z) 
Guillaume, qui avoit ordre de ne rien nazarder, 
fe contenta de bâtir un Fort, par lemoyenduquel 
il pouvoit fermer le partage de la Bourtange. Il 
commença à travailler à cet Ouvrage en Avril 5 
mais il ne le put l’achever, que quelque tems après. 

Apres la prife de Gertruydemberg, par Mauri- 
ce, il reçut un renfort confiderablc tic Troupes 
avec lequel, joint à celles qu’il avoit , il prit di- 
vers Forts; par lcfquels il fe rendit maître du paf- 
fage de la Bourtange , ÔC le fortifia, avant que Ver- 
dugo , qui étoit allé près de Groningue eût reçu 
le lecours, que Mansveldt lui envoya. LeComte 
Fridcric de Hcrembcrg prit, en revanche, Otmar- 
fen, 6c quelques autres Forts autour de Groningue* 
pendant que Guillaume travailloit à fortifier le pafi- 
fage des marais, que je viens de nommer, comme 
il le fit} après quoi il y mit un Capitaine , dont 
on loue la bravoure, nomma Gérard U Jeune ,avec 
cinq compagnies d’infanterie , 6c des vivres pour 
deux mois. Les Troupes de Verdugo, ayant été 
grortics confiderablcmcnt , il fc trouva maître de 
la campagne , 6c entreprit de prendre le Fort de 
la Bourtange. Mais les vivres venant à lui man- 

? uer , il crut qu’il feroit mieux d’aller attaquer 
îuillaume lui même dans fon camp , par les der- 
rières, dans la penfée qu’il ne feroit pas apperçu* 

6c que l’attaquant à Pimprovifte, il le taillerait eQ 
pièces. Il s’y trompa, car un Capitaine, quicom- 
mandoit, dans un petit Fort, Payant apperçu, com- 
me il pafloit, le prévint 6c alla donner l’alarme, 
dans le camp de Guillaume. Verdugo le trouva 
fous les armes , derrière un retranchement, com- 
mencé ce même jour, 6c prcfquc achevé. Le Gé- 
néral Efpagnol n’ofa en approcher, qu’à la portée 
du mouiquct,6c apres avoir cfçarmouché quelques 
heures, fans pouvoir attirer Guillaume hors de fcs 
retranchement , il fe retira le foir. Comme les 
Efcarmouchcs avoient été allez vives, il y eut des 

Offi- 


(1)0# Kitirtm Lir. XVII. fol. 347. 


(1) Grmiii Hui. Lit. III. p. 1 74. 
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Officiers perdus, de part & d’autre, outre les (Im- 
pies Soldats. Cela le pafla au commencement 
u’Oétobrr,& comme Verdugo vit qu'il ne pourroit 
pas long-tcms tenir la Campagne , il fc tourna du 
cote de Coevoerden , 8c le fai fit des avenues -, où 


des incomtnoditcz & des pertes infinies au païs,iyp+. 
qu’ils croyoient qu’on devoit tout tenter , pour fai- 
re la paix. Mais les Efpagnols , qui gagnoient à 
cette guerre, par les emplois qu’ils y avoicnt > 8c 
particulièrement, dans le maniement des Finances, 


il fit bâtir quelques Forts, dans le dcllcindc tenir j n’étoient point fâchez qu’elle tirât en longueur, 
ainfi la place bloquée, en attendant qu’il pût l’ai- J (z) Le Comte de Fuentes difoit ,, que les Knne- 
taquerj mais ces Forts etoient dans un lieu limai „ mis favoient très-bien en quel état croient les al- 
lant , 8c fi dcllituc de tout, qu’il y périt , pendant I « foires du Roi, 6c qu’il jugeraient que celte dé- 
l’hivcr, beaucoup de gens. L’Armée dcVerdu-ijj marche de l’Archiduc venoit plutôt de foiblefi» 
go, qui s’etoit retirer, (oufirit auffi beaucoup, 8c ne „ le, que de pitié qu’il eût des peuples , qui etoient 
put rien entreprendre, pendant l'Hiver. Il nepen- ,, en guerre : Qu’on ne pouvoit faire de bonne 
là plus qu’à aller en Brabant , pour en ramener paix, que quand l’on avoit de l’avantage daas 
du llcours. i„ la guerre: Qu’il falloit donc attendre à un teins. 

Il le fit de part 8c d’autre des entrcprilcs , pen- » où le Roi étant lupcricur , comme on le pou- 
dant cet Hiver, qui ne rciiffircot point. Le Prince „ voit cfpercr, ce lèroit à lui de donner la paix 8c 
Maurice lui meme forma, fur la findc Novembre, non de la recevoir - t en forte qu’il parût qu’il 

it._ o — «» = • - I j ' : •- aux ^bettes . 

les enor- 

w w . contraire mé- 

prifablc l’autorité du Roi. Il eff lurprcnant 
velt, qui avoit entrepris d’entrer en Zélande, par | que les Efpagnols ofalTcnt tenir de lemblablcs 
le moyen d’un Païlàn Zclandois , ne réiiffit pas uifeours, contre les peuples des Provinces Unies* 
mieux j parce que l’affaire fut découverte , 8c le qui, félon la doétrinc, que les plus grands Théo- 
Païian décapité a Middelbourg. logions d’Efpagnccnfcignoicnt alors, n'avoient rien 

L’Archiduc Erneft, frere de l’Empereur Ro- fo»t, qui ne tût dans l’ordre, cnlccouant le joug 
dolf , à qui Philippe avoit dcltiné le gouvernement de la tyrannie. C’eff ce qu’on peut voir dans 
des Païs-Bas , apres la mort d’Alexandre Famefe, le livre fameux de Mariai a , du Roi & de fon édu- 
arri va l’année fui vante, le 17. de Janvier , à Lu- est 'on. (Jet Ouvrage parut àToledccnMDXCVIlI. 
xembourg, où Mansvcldt l’alla recevoir. Le 30. avec l’approbation d’un Ccnlcur Royal , 8c d’un 
du même mois , il fit fon entrée dans BrulTclIcs, Jefuite vilitcur de la Province de Tolède. On n’a 
avec un grand cortège de Nobieflc, 8c y fut par- qu’à lire le I. Livre , 8c l’on verra que Mariana 
fortement bien reçu. On eut peur, dans les Pro- tournitfoit, en ce tcms-la, aux Provinces Unies des 
vinccs Unies, que l’on n’eût à foûtenir une guerre armes, pour fc défendre contre les Efpagnols, com- 
ète , depuis me on l’a déjà remarque ailleurs. 

On ne fe contenu pas de recevoir cette Lettre, 
on voulut encore entendre parler Ottbon Hartius 



contraint de fc retirer, fans avoir rien fait. Ma 


bien plus làchcufe , qu’elle n’avoit été 
quelques années } parce qn’on avoit appris qu’il 
avoit levé beaucoup de Troupes, en Allemagne. 
Mais comme on eut avis que ces Troupes, fou- 


8c Jerome Comans , qui l’avoient apportée , (1) 
te d’argent, ne s’etoient pas trouvées au rendez- 1 dans l’Aflembléc des Etats Généraux. Ils les fa- 


des affaires des Païs-Bas, 8c qu’il (croit gouverne obtenir. Cela le fit le i<S. de Mai , 8c les Etats 
par d’autres t on cfpcra, que la diflention , 8c la répondirent le 27. du même Mois, à ces offres, par 
jaloufic de lés Conlcillcrs empêcheraient que les un Ecrit allez long , où apres avoir dit les caulcs 
meilleurs avis ne prévaluflent , ou retarderaient ; de la Guerre-, ils font un détail de la conduite in- 
l’cxicution de ce qui ferait refolu. 


juffe & fraudulcufc des Elpagnols, contre eux &z 
11 trouva enfuitc moyen d’envoyer une Lettre! contrc quelques Puiffances Voilines , 8c déclarent 
aux Etats Généraux, datée de Bruffelles lc<S. de enfin qu’ils ne pouvoient entendre parler de paix. 
Mai, qu’il fit rendre par deux Avocats * qui y avec cette Nation, 8c qu'ils etoient refolus d’at- 
étoient allez, fous pré texte d’affaires particulières, tendre b dccilion de leur démêlé avec elle, de 
avec un Paffeport. Dans cette Lettre, apres avoir la main de Dieu fcul. 

parlé* des malheurs , que la guerre avoicnt caulez I H arriva en ce tcms-ci (4) qu’un Juif Portu- 
aux Provinces, fie reprefente que celles , qui s’é- gais, établi depuis long-tcms en Angleterre, 8c 
toient unies plus étroitement cnfcmble, 8c qui de- nomme Rodrigue Lopin qui étoit Médecin 8c qui 
puis peu de tems avoicnt fait la guerre, avccavan- j étoit meme employé par la Cour, le laiffii feduire 


tage , pourraient bien retomber dans l’état, où elles 
avoicnt été } il offrait aux Etats de s’interpoler, 
pour leur faire avoir la paix , 8c les prioit de ré- 
duire leurs prétendons à des demandes raifonnablcs, 
afin qu’il les proposât plus volontiers au Roi, 8c 
qu’il pût faire en forte , qu’elles leurs fuflent ac- 
cordées. L’adrefle de la- Lettre étoit : Aux ïlluf- 
tres , nobles , honorables , prudent, nos cher s & bien - 
aimez les Etats de Gueldre , Hollande , Zélande , 
Utrecbt , Overyffèl , fc? autres affemblez à la Haie , 
en Hollande. Les Confcillcrs Flammands de l’Ar- 
chiduc avoicnt été d’avis que l’on écrivît ces Let- 
tres aux Etats Généraux des Provinces Unies, 
dans l’cfperance que cela pourroit peutétre rctif- 
lîr, à caufc de l’envie qu’ils en avoicnt. Useraient 
fi las, depuis long-tcms, de la guerre, qui caufoit 

(i) Dt Mettre» Lit. XVII. fol. 353. vetfo ht fuir. 


par un certain Manuel Andrada , pour donner des 
avis au Roi de ce qui s’y pafl'oit 8c en fuite pour 
empoifonner la Reine. Il entretenoit commerce, 
par le moyen de gens de la même Nation , qui al- 
laient 8c venoienc d’Anvers à Londres, avec Fuen- 
tes 8c Ybarra. Lopes reçut un Joyau de grand 
prix, de la part de Chriitophlc de Mora, l’un des 
principaux Confcillcrs de Philippe, 8c s’engagea à 
empoifonner Elifabcth * à condition que le Roi 
lui donnerait cinquante mille Ecus , 8c aurait foin 
de fa famille. La Cour d’Angleterre découvrit 
cette abominable pratique , Lopes fut pris, avec 
deux autres, 8c exccutc, avec eux, comme cri- 
X mincis 

11) Btntivf&liû P. 3. Liv. I. p. 1 6. 

(\) Voyez le même fol. 3*$. verib. 

(4) Lf meme fol 363. veifo & fui v. Cam.lt» dans la vie 
d'EUfabcih , fur cette année. 
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tfW mincis de Haute Trahifon le 18.de Juin, apres, te, en ce tcms-li , ce qui leur donna lieu defc I fP4- 
— : cun '* — • A - - — ^ | rendre fans bruit dans le Fort, d’un côte faible , où 


avoir conlèflc ce que l’on vient de raconter. On 
publia aulli en Angleterre un Ecrit * où l’on di- 
foit que les Minières d’Elpagne favorifoient ou- 
vertement les Anglois exilez , qui chcrchoicnt à 
faire périr la Reine. On acculoit Philippe d'etre 
inllruit de tout cela, 5c de l’approuver * puisqu’il 
ne punifloit point les Mi ni lires, qui s’en méloicnt. 
Ce qui rendoit ces fortes d’acculations probables, 
c’étoit quede très-habiles, i )5c de trés-cilimczThéo- 
logicns d’Elpagne enl’eignoient ouvertement que de 
icmblablcs cnolcs étoient permifes* fans que le Roi, 
ni aucun Tribunal parût prendre garde aux conl’é- 
quenccs affrculcs de cette doctrine. 

Il y eut, en ce meme tcms-là, un Moine nom- 


il n’y avoit qu’une paliflade* mais comme la Garnifon 
eut prit les armes, & le défendit, pendant quelque 
tems, un Va i fléau de guerre, qui ctoit là, eut le 
moyen de fc mettre en état de tirer fur les Gro- 
ninguois, avec feize pièces de canon * ce qui les 
mit en fuite, 5c tua plultcurs de leurs gens, qu’ils 
emportèrent fur des traincaux. 

Le 17. de Février, Maurice avoit fait un défi- 
fein fur Bolduc , qu’il croyoit furprendre par un 
Pétard * mais comme les entrepreneurs étoient près 
de la Porte , .une pierre tombée dans l’eau les fît 
découvrir, avant qu’ils enflent appliqué le Pétard. 
La Garnifon s’étant mile fous les armes. ils furent 

c. i _ _ • r» - ’ ... ~ 


. - . .... courage 

lu de l’Archiduc Erncfl,ÔC de plufleurs autres Sci- des Officiers, qui conduifoicnt les Troupes, 
gneurs, & inllruit de la manière, dont il pourroit i Les Etats, dans le deflein de fc rendre maîtres 
exécuter cet attentat. 11 fut exécuté à la Haie , de Groninguc, firent lever en Allemagne quelque 
pour cela, au mois de Juin , 5c ce qu’il y eut de peu d’infanterie 6c de Cavalerie, par Te Prince de 
fu r prenant , c’cfl que non feulement il témoigna ! Soltns. Ces Troupes arrivèrent heureufement , 
beaucoup de repentance de fon deflein * mais ne- malgré la vigilance de Verdugo , qui cflaya en 
nonça encore, en mourant, à la Religion Romai- vain de les furprendre. Peu après il fc rendit à 
ne fie embrafla la Réformée. Il arriva, peu de tems Zwol, où ctoit le rendez- vous de l’Armée, & le 
apres, qu’un Soldat nomme F'ttrre du Four , de la joignit là avec fon Coufln, le Gouverneur de Fri- 


Garni ion de Bcrgopzoom , offrit de livrer cet- 
te Place aux Efpagnols, 6c fc laiflà encore pcrlua- 
der de tuer le meme Prince. 11 dit qu’Ybarra 5c 


le, qui ctoit prêt , avec tout l’attirail de guerre 
ncccllàirc. Ils avoient cnlcmble dix mille Fantaf- 
flns, 5c deux mille Chevaux, de bonnes Troupes. 


quelques autres Confeillers de l’Archiduc l’y avoient Us marchèrent droit à Coevoerden, à deflein de 
engage, dans la chambre même de ce Prince* qui faire quitter le blocus de cette place à Verdugo , 
ctoit au lit ,' 5c qui tira même de ce malheureux j qui étoit là, avec trois vieux Régimens. CeGe- 
promefle qu’il cxccutcroit cet infâme deflein. 11 |ncral les ayant fait reconnoîtrc le 6. de Mai, refo- 
Fut pendu 5c mis en quatre quartiers , à Bergop- dut de partir le meme foir, fans tambour & fans 
zoom, le vj. de Novembre. Cela rendit l’Archi- trompeté, 5c fc retira du côté de Lingue. La 
duc odieux, dans les Provinces Unies, quoi qu’il Ville fut ainfl ravitaillée, làns peine, 6c les Forts 


eut foin de faire donner le démenti à ces gens-là. 
On ajouta plus de foi à la confeffion de deux hom- 
mes mourants, qu’à tout ce qu’on put dire, pour 
l’Archiduc * qui avoit un interet vifible à nier ce 
dont ces gens-là l’avoicnt accule. D’ailleurs on 
s’apperçut bicn-tût qu’Erncll avoit plus de paflion, 
pour fes plaifirs, que pour les affaires de Ion Gou- 
vernement, comme Grotius le remarque , 6c les 
deux Partis commencèrent à lcméprilcr. L’alfai- 
re de Jean Cbâtel qui blclfa Henri 1 V. le 27. de 
Décembre de la même année , donna lieu de re- 


dc Verdugo, fournis de Troupes des Etats. 

De là l’Armée partit pour l’Omlandc , où Ver- 
dugo avoit aufli envoyé quclaucs-uncs de fes Trou- 
pes. Maurice le prclcnca devant Groninguc le 
20. de Mars 6c fît lommer la Ville * qui témoigna 
être rélblue à fe défendre. Il fit, en même tems, 
occuper, par Cx Cavalerie , les partages par où il 
pouvoit venir du fccours à la Ville. Il prit divers 
petits Forts, qui furent abandonnez par l'ennemi* 
mais Guillaume emporta celui d’Auwardczyl, l’é- 
pée à la main, où il fit main baffe furccnt-trcntc- 


nouvcller ces dilcours. Ce Prince s’etoit déjà de- c *nq hommes* parce qu’ils en avoient ufé de mê- 

,.1 — 1: u 1 1, me. munrl ;ic nru» r.— i„ ’r 


clarc Catholique Romain, la Ligue ctoit languif- 
fantc 6c tout icmbloit devoir être tranquille * mais 
comme on ne fc fioit pas à la convcrlion , parce 
qu’il ne traitoit pas les Reformez , comme le Par- 
ti oppofé l’auroit fouhaitc * fa vie n’étoit pas en fu- 
reté 6c il périt enfin , par la main d’un autre Af- 
fàrtîn, inlpiré , comme le précèdent , par l’cfprit 
meurtrier de la Ligue. Mais cela ne regarde point 
nôtre Hiltoire. 


me , quand ils avoient pris ce Fort , fur les Trou- 
pes des Etats. Par la prilc de ces Forts , les che- 
mins furent ouverts, de toutes parts , pour rece- 
voir des Vivres * 6c pour en faciliter encore plus 
la voiture, on fit un nouveau canal, pour les ame- 
ner jufqucs dans le Camp. 

Maurice avoit jufqu’à foixantc pièces de Canon, 
mais la Ville n’en ctoit pas moins bien garnie, 
non plus que des autres munitions néccflaircs. 


Pendant l’Hiver de cette année, Verdugo con- , Quand le Prince voulut établir les batcrics , il fut 
tinua, avec beaucoup de peine, le blocus deCoe- .oblige de les mettre aflez loin, à caufcdutcucon- 
voerden, dont la Gamilon rcfulbitobllinémcntdc I tinucl de l’Artillerie de la Ville. Groninguc ctoit 

r. 1 11 ; »_u ■ i l,.„ fi- 1. I> . ? 


fc rendre. (2) 11 s’imaginoit qu’elle manquoit de 

pain , parce que quelques dclcrteurs lui avoient 
montré du Bifeuit moili , qu’on avoit dirtribué à 
la Garnifon * pour ne le pas lailfcr perdre entière- 
ment^ épargner un peu le pain. Mais il vit, en fui- 
te, qu’il s’etoit trompé. (3) La Gamilon de Gro- 
ninguc fit auffi une entreprile fur le Fort de Dclf- 
zicl, le 12. de Février. La glace étoit encore for- 

(t) Voyez Ktariéna, dans fon Ouvrage d 1 Reçiv Rqii lmf- 
thmtnut Liv. I. c. 7. où il fc déclare pour l'affirmative , fur 
cette queftion : hem rjrtmnum x'mtno ouidtrt. 

fl) Rtidjxms Annal. Liv. XI. p. 

(3) Di Ahuri n Liv. XVII. fol. 3 J J. 


fort peuplée 6c la Bourgcoilîc fort exercée au ma- 
niement des armes. Outre cela ils avoient cinq 
compagnies de vieilles Troupes, que Verdugo leur 
avoit laiflccs, qui étoient logées dans les Fau.xbourgs, 
en un lieu fortifie, nomme Schuytendicp* car ceux 
de Groninguc n’avoient voulu avoir aucune Garni- 
ion, dans leur Ville. 

Maurice les attaqua vivement , 6c eux fe défen- 
dirent de même, avec beaucoup de vigueur. 11 ti- 
ra fur la Ville avec des boulets rouges , & mit le 
feu en divers endroits * mais les Bourgeois eurent 
foin de l’éteindre. Cela ne produifant pas aflez 
d’effet, Maurice fit avancer les approches, 6c tra- 
vailla 
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Vailla à ruiner les ouvrages. Cependant les Allic- 
gcz fàifoient des (orties vigourculcs , 8c (c rcti- i 
raient fouvent avec avantage Peu de te ms après, 
Maurice fit miner un Ra\cllin , & le fit fauter -, j 
après quoi, il y prit porte. On avoit déjà pente, i 
dans la Ville, à capituler, & quand on vit cet Ou- 
vrage pris, ceux de la Ville commencèrent àtrai- ! 
ter avec Maurice, de peur qu’il ne poufiat plus loin j 
les mines, & qu'il ne les prit par force * oc la ca- ; 
pitulation fut ugnee, le 24. de Juillet. 11 leurac- 1 
corda qu’ils garderaient tous leurs Privilèges, com- 
me les autres Provinces, avec lcfqucllcs ils (croient 
unis, 6c que les Etats Generaux décidcroicnt des 
différends, qu’ils avoient avec les Omlandes. Ils 
ncccptcrcnt, pour leur Gouverneur, Guillaume 
de Nartau , Gouverneur de Frife , avec cinq 
compagnies d’infanterie. 11 y eut une capitula- 
tion à part, pour la Garnifon, qui fut allez ho- 
norable. On pourra voir l’une 6c l’autre , (1) 
dans les Auteurs du tems. 

Maurice 6c Guillaume étant entrez dans la 
Place, les Images des Saints, qui ctoicnt dam 
l’Eglifc de S. Martin, en furent ôtées, 6c l’on 
y prêcha à la manière des Réformez* 6c le ij. 
de Juillet , Guillaume nomma, comme Gouver- 
neur, de nouveaux Magiftrats* droit qu’il le re- 
ferva, pendant que la Guerre durerait * de peur 
qu’on n’v mit des Magiftrats, qui furtbnt enne- 
mis de l'Union, 6c qui fiflcnt retomber la Vil- 
le entre les mains des Espagnols . Au rrftc , 
quoi qu’il n’y eût d’autre exercice public , que | 
celui de la Religion Reformée , il fut accordé 
que pcrlbnne ne ferait inquiète, pour fa Reli- 
gion. On plaça encore fix compagnies, dans le 
i'auxboure de Schuitcndyp * de peur que dans 
une grande Ville , comme celle-là 6c pleine de 
gens, qui avoient tenu le parti des Efoagnols , il 
n’arrivât quelque defordre , en leur laveur. Le 
c. d’Août, on tint une Artemblée des Etats de 
Ja Province * ou perfonne ne fut admis , que 
ceux, qui renoncèrent à l’Efpagnc , 6c qui pri- 
rent le ferment d’étre fidèles aux Provinces 
Unies. Cela étoit devenu nécclEiirc, parce qu’on 
ne pouvoir plus fc fier à ceux , qui ne fc décla- 
raient pas ouvertement contre l’Ennemi de l’U- 
nion. 11 y eut neanmoins bien des gens , qui 
fcfiifercnt de le faire. 

Dans (1) le meme tems Verdugo , qui étoit 
encore à Oldcnzccl, fut abandonne par une bon- 
ne partie de fes Troupes, quoi qu’il fit pour la 
retenir -, 6c comme elle devoit palier le Rhin, 
à Rhimbcrck, pour aller en Brabant* ce Gêne- 
rai écrivit à celui, qui commandoit dam Rhim- 
bcrck, de les retenir là, par le moyen des bâti- 
mens armez, qui gardoient là la rivière. Mais 
les habitans du pats de Clcves leur fournirent 
des bâteaux , pour s’en défaire le plutôt qu’ils 
purent. Ainli ils entrèrent en Brabant, où il y 
avoit de grandes mutineries , parmi les Soldats 
que l’on ne payoit point. A peine avoit-on ap- 
paifé deux Régiments Elpagnols , qui s’étoient 
mutinez à S. Pol, en Picardie, 6c qui ctoient de- 
meurez dam leur mauvaife humeur, pendant vint 
deux mous , en les payant * lors que mille Che- 
vaux Albanois 8c Italiens , avec mille deux cents 
Fantafiins occupèrent la Ville de Sichcm en Bra- 
bant, 
étoit dû 




» un. ui, 011.1u.ui Cil IJia- 

6c demandèrent d’etre payez de ce qui leur 
dû. La Garnifon de Dunkerke , qui étoit 
en partie Efpagnole, en fit autant, 8c mit ceux qui 
La conimandoicnt hors de la Ville. Peu de tems 


(t) Dans D* Mtttrin Liv. XVIT fol 357. kRiidémn Lib. 
XI. p. 1 rs 6c icq. 

(1) Voyei Rttlamu là-mÊme p. 150. 


apres, un autre corps de SolJars fit de meme, ipyV 
à St. Amand. Un quatrième, qui étoit fur la fron- 
tière de Picardie , lb iàifit de la Capellc. Ainli 
il y eut quatre mutineries tout à la fois, dans lcà 
Troupes Espagnoles , ou à la (bide de l’ El pagne. 

(}) Le mal venoit de ce que Philippe faifoit trop 
de depenfe à foûtenir la Ligue en France , plutôt 
par opiniâtreté, que par clpcrancc de réürtir. On 
avoit employé une grolîc lomme , pour appailcr 
les mutim de S. Pol, 8c il n’étoit pas pofiiblc de 
trouver de quoi fatislàirc les autres. Les Italiens-, 
qui ctoicnt dans le Brabant , après avoir parlé en 
fccret entre eux, s’afiemblcrent dam la Villede Si- 
chcm , & demandèrent ouvertement ce qui leur, 
ctoit dû. 11 y accourut encore diverics Troupes, 
qui n ctoicnt pas mieux payées. 

Ces defordres déplurent infiniment à l’Archi- 
duc, tant à caufc de lui même, qui fc vovoitmé- 
prifé, que pour les conféqucnccs. La fin d’une 
mutinerie ctoit le commencement d’une autre, il 
s’en élevoit pluficurs en même tems , 6c les pro- 
pres Armées du Roi ne lui donnoient pas moins 
d’inquiétude , que celles des Ennemis. Dam le 
Conlcil de l’Archiduc, les uns vouloicnt appaifer 
ces dclbrdres par la douceur, 8c les autres croyoicnt 

3 u’il falloit fc fervir, en cette occafion, dcsvoycs 
c la rigueur. L’un 8c l’autre avoit fes dirticultcz, 

6c l’on voulut tenter d’appaifer ces mutins, en leur 
faifant des offres allez avantageufes, félon le fenti- 
ment de Btntivo&Uo-, mais comme on ne leur of- 
frait qu’une partie de ce qui leur étoit dû , ils le 
refufcrçnt, parce que d’autres mutins avoient été 
payez de tous leurs arrerages. I fe fc retranchèrent 
là où ils ctoicnt, 6c mirent fous contribution , non 
feulement le pais voifin, mais encore des lieux af» 
fez éloignez, 8c fc préienterent meme à la vue de 
la Ville de BrulTcllcs , où l’Archiduc Faifoit R 
rcfidcncc. Us allèrent encore plus loin, 6c comme 
ils foupçonnerent qu'on employeroit contre eux la 
force ouverte , ils commencèrent à faire fonder le 
Prince Maurice, non pour fc rendre à lui * mais 
pour lui demander, s’il voudrait leur accorder une 
retraite allurée, s’ils étoient pourfuivis par des for- 
ces, auxquelles ils ne pourraient pas rcfiltcr. L’Ar- 
chiduc, tout indolent qu’il étoit , fut choque au 
dernier point de cette démarche. On forma un 
corps allez confidcrablc , de mutins appaifez , par 
leur payement , qu’ils avoient reçu , 6c de quel- 
ques autres Troupes. Entre ceux , qui avoient 
voulu que l'on employât la force contre les mutins, 
avoit été D. Louis de Vtlafco , Mcflrc de Camp Ef- 
pagnol fort crtimé. On le chargea de cette exe- 
cution, qu’il ne rcfufk pas. Il commença parref- 
ferrer, autant qu’il étoit ppffible, Jes mutins jdans 
la penfee de letjr enlever toutes Ici contribntions, 
qu’ils tiraient du voifinage. Mais cela n’etoit pas 
lî facile , parce que la Cavalerie, qu’ils avoient, 
battoic la campagne , 6c tenoit tous les partages 
ouverts , 6c convoyoit les vivres jufqu’i Sichcm , 
petite Ville fur laDeincr. Pour s’afl'urcr mieux 
de cet endroit, les foulevez y avoient fait un Fore 
allez confiderablc 8c encore un autre petit, pour le 
mieux artùrcr. Vclafco marcha contre cesForts, 8c |u- 

f »ca qu’il falloit d’abord emporter le petit, l’épée à 
a main j pour attaquer l’autre , avec moins de dif- 
ficulté. Mais foit que les Aiîiegcants ne fulfcnt 
pas aflez prêts j ou que les Affiegez fe dcfcndirtbnt 
avec plus de fermeté, qu’on n’avoit cru * les Af 
faillants furent obligez de fc retirer, avec perte de 
deux cents hommes , entre lcfqucls il y eut plu- 
fieurs Officiers , 6c entre autres D. Pedro Porto - 
carrer 0 , proche parent du Comte de Fuenres. 

X 2 Mais 

(3) Bioliveflie P. 3. Lit. I. p. tÇ. 
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histoire 


lf$ 4 - Mais Velafco ayant ouvert la tranchée, devant ces |„ gement fort fain & qu’il n’étoit que d’une tres- 

| „ petite expérience, il avoit paffé Û vie, làns rien 


Forts j les Mutins comprirent qu’on alloit lcsatta- 
quer régulièrement , & refolurent de les abandonner. 
Ils ne le purent faire néanmoins , allez promte- 
ment , pour le retirer lins perte. Ces Forts ayant 
été pris, les Affiegez fc trouvèrent plus à l’étroit, & 
la difficulté d'avoir des vivres augmentoit tous les 
jours. Ils envoyèrent donc des Députez à Maurice à 
Breda, où il étoit , fie lui demandèrent de le reti- 
rer lous cette Place & fous Gertruydemberg , pour 
y demeurer à couvert» jufqu’à ce qu’ils vilfcnt ce 
que l’Archiduc voudrait faire, en leur faveur. Ils 
ne s’engagèrent d’ailleurs à rien , & Maurice n’en 
exigea pas non plus d’avantage. Ils fortirent de 
Sicnemau milieu de Décembre, & marchèrent en 
très- bon ordre jufqu’auTcrritoirc qu’on nommeLan- 
gue-ftraat , & qui eft entre Gertruydemberg & 
Heusde, où ils furent en toute lûrcté. Il n’cft 
pas furprenant que Maurice leur tînt la parole , 
qu’il leur avoit donnée» mais on a fujet de s’éton- 
ner que ceux, qui avoient eu allez de forces,pour 
les affieger; ne les attaquaient point , dans leur 
marche. Maurice avoit raifon de faire une forte 
de trêve, avec eux, quand ce n’auroit été, que 
pour empêcher, qu’un corps des meilleures Trou- 
pes des Ennemis ne fût employé contre lui, & pour 
encourager d’autres à faire la même chofc. Mais 
il y avoit , dans la conduite de l’Archiduc , une 
foiblcfle, qui ne lui faifoit point d’honneur , non 
plus qu’au Confeil de guerre. Cependant ces Ita- 
liens, (i) pour fubliiter, dans le pa*« ennemi, fais 
lui être à charge , firent de* courtes fur celui du 
Roi d’Fipagnc » & Maurice leur joignit quelque 
cavalerie & leur prêta de l’Artillerie , pour les met- 
tre plus en état de réüffir, dans leurs courtes. 

Comme les lùccés de la guerre ne viennent pas 
feulement des Armées, mais auffi de la difpofition 
des Cours, de qui elles dépendent, il ne fera pas mai 
de mettre ici ce (z) qu’un Hiftorien Hollandois a 
écrit de celle de Bniflcllës d’alors. „ DansleCon- 
5 » feil de Guerre, dit-il, il v avoit, outre Emelt, 

„ le Comte de Fuentes , les deux Ybarra Efpa- 
„ gnols , Chriltophlc de Mnra Portugais, le Duc 
y, a’Arfehot, & les deux Comtes de Mansvcldt » 

» mais comme ces trois derniers s’apperçurent bien 
„ tôt, qu’on n’avoit aucun égard pour leurs fen- 
,, timens, ils ne purent fouffnr ce mépris & fcre- 
5> tirèrent chez eux. Le Duc d’Arfenot, appcl- 
„ le en Décembre, à l’Affcmbléc des deuxpre- 
n *nitrs Ordres des Etats , déclara ouvertement 
„ qu’il ne s’y trouveroit point , fi le Comte de 
n Fuentes y étoit, & celui-ci s’abftintdes’y trou- 
„ ver. Charles de Mansvcldt fut recommandé à 
„ l’Empereur , fous une apparence d’honneur , 

„ pour commander en Hongrie les Troupes defti- 
„ nées à faire la guerre aux Turcs; & il ne refu- 
„ fa pas cette offre , pour éviter d’offenlcr les Ef- 
„ pagnols. Cétoit un homme pacifique 8c cnnc- 
„ mi des querelles Les manières hautaines d’Er- 
„ neft choquoicnt les Gens de Qualité , qui n’ai- 
„ moient pas d’ailleurs les Efpagnols. Il ne fai- 
„ foit aucune civilité aux Princes, ni aux Gens 
„ diftinguez, foit Flamands, foit étrangers; quoi 
„ qu’il lût que fes Prédccefleurs avoient accoutu- 
„ mé d’en ufer tout autrement. Il les méprifoit, 

„ & ne fc laiffoi c approcher, que par des Elclaves , 

„ comme fait l’Empereur des Turcs. Il croyoit i 
,, qu’il étoit au deffous de fon rang , qu’il désho- 1 
„ noroît, parla pareffe & par fa fainéantife , • de 
•n faire civilité à quelcun,de quelque manière que 
„ ce fût; ce qui faifoit voir qu’il n’avoit pas le ju- 


(î ) Qntnu lï-mtmc p. ioo.' 
fi) MeUanqi Annal. Liv. X. p. ifi» 


„ faire, & à fc divertir avec les femmes, ce qui 
,, lui avoit attiré la goûte. Le Comte de Fuen- 
„ tes l’imitoit, dans fes vices 8c ne lui ccdoit en 
„ rien ; bûvant auffi beaucoup , contre la coûtu- 
,, me des Efpagnols. Il ne le levoit qu’à dix heu- 
,, rcs , & fc mettoit encore fouvent fur le lit,.l’a- 
,, presdinée. Il paffoit les nuits à boire, ou avec 
„ les femmes j quoi qu’âgé de plusdefoixanteans. 
» affaires du Roi d’Èfoagnc , dit ce bon Hol- 
„ landois , dont on avoit enargé un homme de ce 
„ naturel alloient toujours plus mal , & c’cft de 
„ quoi peribnne ne fera furpris. Le foin des fi- 
„ fiances étoit le partage d’Eftevand’ Ybarra, qui 
„ étoit en effet un habile homme; mais dont les 
„ bonnes qualitez étoient flétries, par l’orgucuil, 
,i qui étoit fi exceffifj qu’il méprifoit des Seigneurs, 
„ qui étoient fort au deffus de lui. Charles de 
„ Mansvcldt qui étoit alors Capitaine General,' 
„ fous fon Pere, 8c qui avoit un gros gage , irri- 
„ té contre lui , entra un jour dans là maifon , à 
n deflein de lui paffer fon épée au travers du coms; 
„ mais il fe fauva, par une porte de derrière. Cet 
„ homme lui avoit reproché qu’il avoit trop de 
» gage, & au lieu de je nommer Capitaine Gène- 
» r *U ne l’avoit appcllé, dans le deffus d’une Let- 
„ tre , que Commandant des Soldats , de quelques 
,, quartiers. Les Efpagnols, animez par cet te mes- 
„ intelligence des Minières de leur Nation avec 
75 lcs Seigneurs Flammands , ne vouloicnt obéir 
n qu’à des Chefs Efpagnols. C’cft pour cela qu’ils 
„ mépriferent le Marquis de WarembonBourgui- 
„ gnon , auquel le Roi avoit donne le Gouveme- 
„ ment de l’Artois. . Un jour qu’il vînt à l’Ar- 
,, méc, devant Cambrai, un Colonel Efpagnol lux 
„ dit qu'il favoit bien quelle étoit fa naij/'ance fc? 
„ quelle étoit fà fidelité envers le Roi : qu'il croyoit 
auffi qu'il étoit un grand homme de guerte ; mais que 
le Soldat étoit de cette humeur , qu'il n' obéir oit pas 
même à Dieu defeendu du Ciel , s'il n' étoit Efpagnol. 
Un Gouverneur 8c des Mini lires de ce caraélcre 
n’étoient nullement en état de redreffer les affaire* 
du Roi d’Efpagnc au Païs-Bas , comme on l’en 
avertit allez; mais il n’étoit guère poffible d’y re- 
médier. 

Le manque ($) d’argent contraignit Emcftd’cf- 
fayer diverlcs chofes, à quoi il n’auroit autrement 
jamais penfé. Il avoit fait lever, depuis peu, deux 
mille Suiffes, 8c quinze cents Bourguignons. L’ac- 
commodement, qui avoit été fait , avec les deux 
Régiments mutinez en Picardie, les avoit fait re- 
venir aux Païs-Bas. Cela faifoit qu’il avoit alors 
un Corps d’onze mille hommes, prêt à entrer en 
campagne, fi la faifon l’avoit permis , & s’il eût 
eu les provifions néccffaires, pour cela. Il cflàya 
bien de les diftribucr dans les Villes , mais vaine- 
ment ; parce qu’on avoit' peur, par tout, de recevoir 
de3 Troupes mal payées, qui prenoient fur les 
Bourgeois ce que le Roi ne leur foumiffoit pas. I!' 
s’avila donc de vouloir affieger, ou au moins blo- 
quer Cambrai, quoi que la faifon fût déjà avancée; 
fans efpcrancc neanmoins de pouvoir fe rendre maî- 
tre de cette Place, feulement pour donner de l’oc- 
cupation à fes Troupes, ou les làire fublîftcr, pen- 
dant quelque tems. Balagny,qui tenoit alors Cam- 
brai, n’étoit point d’ailleurs ennemi des Efpagnols 
& ne faifoit aucune hoftilité fur leurs terres. Il tâ- 
choit feulement , par une exaéle neutralité, déte- 
nir en paix le Cambrefis. Emeft, d'un autre cô- 
té, voyant qu’il lui manquoit beaucoup de chofes, 

pour 

( 3 ) tuidamu ^nr*l. Lit. XI. p. 193} 
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DES PROVINCE 

\fS> 4 - pour nlficgcr Cambrai, dans les formes, fie l’obli- 
ger, par la force, de le rendre , le conicntadc le 
laifir des partages, & d’empêcher qu’on ne portât 
des vivres dans la Place. Mais comme il vie qu’on 
ne laiffbit pas néanmoins d’en porter , il brûla fie 
faccagea toute la campagne, qui dependoit de cet- 
te Ville , fins épargner les frontières de France. 
Cela caufa beaucoup de chagrin aux peuples du 
Hainaut & de l’Artois y qui ctoient fous la Domi- 
nation de T El pagne j parce qu’ils ne doutoient 
nullement, que Üalagnv ne s’en vengeât fur leurs 
terres. Un vit renaître en eux la naine, que ces 
peuples àvoient eue autrefois , pour les Espagnols, 
du tems de la Pacification de Gand ,en M DLX X V I . 
& l’on crut alors que, fi la forme de la République 
des Provinces Unies avoit etc telle , qu’on pût nc- 
goticr lccrctcmcnt une fi grande affaire 4 ces au- 
tres Provinces auraient pu rentrer dans l’Union) 
mais cela ne fc pouvoir pas foire , fans le commu- 
niquer à bien des gens-, ce qui cmpcchoit que la 
négotiation ne pût être fecrcte. On allure que 
Taxis vit bien le danger^ où ctoient les Provîn- 
tes Efpagnolcs & qu’il en avertit le Roi. Il lui 
confcilla même de rétablir le Confeil d’Etat, tel 
qu’il avoit etc autrefois, en y recevant les Seigneurs 
Flammands j à qui l’on joindrait feulement qucl- 
uc peu d’Efpagnols , auxquels l’on confierait le foin 
es Finances , fie qui auraient par-là beaucoup 
d’autorité, fie fe mêleraient ainfi des affaires d’E- 
tat , à caufe de la liaifon que les Finances ont avec 
le Gouvernement. 

Cependant le dégât, que les Efpagnols faifoient 
dans le Cambrefis , étoit fi grand , qu’il n’y laifi- 
foient prcfque rien ) lins penlcr que la meme cho- 
ie alloit arriver à leurs fu jets. ( l ) La Garnilon de 
Cambrai recommença à faire des courtes,’ dans le 
Hainaut & dans l’Artois , brûla pluficurs Villages 
& pouffa fon dégât , jufqu’aux portes de Valen- 
ciennes & d’Arras. Balagny ne manqua pas de le 
plaindre à Henri IV.de la manière, dontErneften 
ufoit dans le Cambrefis Le Roi écrivit une Let- 
tre du 17. de Décembre, datée d’Amiens, aux Vil- 
les du Hainaut & de l’Artois, dans laquelle il fcplai- 
gnoit de ce que Philippe avoit fait contre lui , fie 
repre fentoit que jufqu’àlors il s’ étoit contente d’être 
fur la défcnfive, contre le Roi d’Efpagnej mais 
qu’il ferait contraint d’agir déformais d’une maniè- 
re offenlive, en entrant dans les Provinces Efpa- 
gnolcs j puis qu’il voyoit que, fous prétexte de Cam- 
brai , on amaffoit des T roupes fie l’on foiloit des 
del’ordres fur fes frontières. Il ajoûtoit néanmoins 
que, fi les Provinces Walloncspouvoicnt taireen for- 
te que l’Armée Efpagnolc fe retirât de fes frontiè- 
res , il ne leur ferait point la guerre ; mais que fi 
cela durait,' il ferait oblige de fc rendre julhcc à 
lui meme. Il leur envoya ces Lettres, par un Trom- 
pette,’ en leur donnant tems de lui répondre , en le 
renvoyant , : julqu’au 1 . jour de Janvier fuivant. . 

Ceux de Valenciennes envoyèrent cette Lettre 
à l’ Archiduç, pour le prier de leur dire ce qu’il 
fouhaitoit qu’ils répondiffent au Roi de France. 
11 leur fit dire qu’ils diffent à Henri ce qu’ils trou- 
veraient à propos , fans préjudicier néanmoins à 
l’honneur fie aux Etats de Philippe. Ils crurent 
qu’il valloit mieux, pour eux, de fc taire fie ren- 
voyèrent le Trompette, fansréponfe. 

I ypj\ L’A ssemble’e,' qu’Emeft avoit convoquée, 
fe trouva à B ru (Telles, à la fin de l’année précéden- 
te. Elle n’etoit compolee que des Ecclcfialtiqucs 
fie de la Noblefle) faas aucuns Députez des Vil- 
les, qui forment le tiers Etat , fie faas lefquels on 
ne peut pas donner le titre d’Etats à une Afîcm- 

(x) Di Meurt» Llr. XVII. fol. 367. vetfo 8c fuiv^ 
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bléc , telle qu’croit celle-ci. L’Archiduc lui fit l S 9 f\ 
un difeours en El’pagnol , où il dit qu’il avoit re- 
çu une Lettre du Roi , fon bon Frere & Cou fin 4 
avec ordre de procurer la paix aux Provinces, s’il 
étoit poffîblc, ce qui l’avoit beaucoup réjoui) puis 
qu’il n’etoit venu aux Pais- Bas ; que dans ce défi; 

Icin. Il ajouta qu’il leur ferait communiquer le 
lendemain, premier de l’an MDXCV. fes fenti- 
mens en François, par Riebardol, Confcillcr d’E- 
tat. Après cela l’Archiduc le mit à parler d’autres 
chofcs, ce qui furprit T Aff emblée , fie donna lieu 
au Duc d’Arichot iqui n’y étoit pas, de peur d’y 
trouver Fuentes au haut de la Table, place que le 
Duc prétendoit lui appartenir) que c’etoit l’ulàge 
en Allemagne de ne taire autre choie 4 dans une 
première Icancc, que s’entrefaluer les uns les autres, 
quand il s’agirait même de perdre un Royaume. 

Le lendemain, le Ducs’ctantrcnduà l’AIlcmbléc,' 
reprélcnta vivement que l’état , où fc trouvoient 
le Hainaut fie l’Artois , ne fouffroit pas que l’on 
différât plus long-tems d’y apporter quelque remè- 
de : Qu’on avoit beaucoup ouï parler de la bonne 
volonté du Roi, mais que jufqu’àlors on n’en avoir 
vu aucun effet : Qu’il fembloit que fon Altcffc étoit 
difpofcc à leur en faire voir) mais qu’il étoit trop 
tard, que le Pais ctoit prêt à fc lou lever, fi l’on 
n’ufoit de quelque modération : Que les Provinces 
s’etoient plaintes, depuis long-tems, au Roi, du 
mal qu’elles IbuftVoient , fans que ces plaintes eufi- 
lent rien produit : Que fi S. M. ne les entendoit 
pas, à caufe de l’éloignement, fie que fi S. A. ne 
pouvoit remédier à un mal , dont les habitans des 
Provinces ctoient doublement menacez (du côté de 
la France , fc? de celui des Provinces Unies) ils fe- 
raient contraints d’y remédier eux mêmes, comme 
les moindres infeétes pourvoyent eux memes, à leur 
propre fiircté : Qu’apres l’avoir fait, ils en ren- 
draient fi bon compte à S. M. 6c cela à la face de 
toute la Chrétienté que perforine n’y pourrait 
trouver à redire j puis qu’ils n’auraient rien fait 
que ce que la Nature fie la Néccffîté leur auraient 
enfeigne : Qu’ils ne manqueraient pas d’cxccuter 
ce qu’il venoit de dire , s’ils n’avoicnt aucun fe- 
cours de cette Aflcmblcc. . Quand il eut ccffc de 
parler, les Ecclefiaftiques témoignèrent auffi que 
c’ctoit là leur fentiment, fie les plus qualifiez delà 
Noblcffc parlèrent auffi de même. 

■ Le Duc d’Arfehot avoit toujours été pour le 
Roi , mais il avoit auffi toujours cru qu’il y avoit 
aficz deSujets dans lcsProvinccs,propres à les gouver- 
ner, fans y envoyer des Efpagnols } qui n’avoicnt 
fervi jufqu’àlors qu’à irriter les elprits, fie qu’à rui- 
ner les affaires du Roi fie celles de fes Sujets. Il 
avoit lui-même beaucoup fouffcrtdcsMiniftrcsEf- 
pagnols, qui ne l’avoient employé en rien , ou au 
moins n’avoient eu que tres-peu d’égard à les avis. 

Si Philippe II. eut été Flammand, fût demeuréau 
Païs-Bas, fie eût voulu gouverner les Grands d’EI- 
pagne, par des Miniftres Flammands , qui euffent 
regardé les Efpagnols de haut en bas , en les pil- 
lant) l’auroient-ils fouftert plus patiemment ? Peu 
de gens le croiront. Falloit-il donc faire une guer- 
re ruineufe à la Monarchie Efpagnolc fie dont on ne 
voyoit point de fin,' plutôt que de laiffcr gouver- 
ner les Flammands, par les Flammands ? Peu de 
Politiques en conviendront. Les Flammands ctoient 
Sujets des Rois d’Efpagnc , depuis que Charics- 
Quint l’etoit devenu j mais non pas des Efpagnols, 
en general. 

. Le Duc fc plaignit encore, de la part des Pro- 
vinces, de l’oppreflion dans laquelle les Efpagnols 
les tenoient, pouffez par le Comte de Fuentes, fie 
autres de la même Natioii;quidevoicntcedcrlcurs 
places à ceux du Pais , qui entendoient mieux les 
X } àf* 
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ij'Pj'. rare bonté. La candeur Allemande , qu’il avoir , voir la paix, qu’Emeft: avoit làitefpcrer. La Mai- 
apportée avec lui, le rendit agréable aux Fia m- l’on de Crot la fouhaitoic le plus, 5 c le Marquis d’Ha- 
mands , qui le piquent aulfi de tranchifc. Au ref- vrai écrivit à Jaques de la Mai t /craie , qui avoit etc de 
te, il fe donnoit trés-peu de mouvement, il étoit les Domci tiques, 6c qui étoit alors confidcrc,dans 
peu guerrier, 6c ne plutôt pour la paix, que pour la Cour de Maurice ; & lui marquoit , dans cette 
la guerre. On avoit conçu une grande cfpcrance Lettre, l’envie qu’il avoit de voir la paix rétablie, 
de l’on Gouvernement, mais on auroit eu mcillcu- La Mailleraicla ht voir à Maurice, qui la montra aux 
rc opinion de lui , s'il ne s’en étoit jamais mêle, j principaux desEtats-, Se l’on donna ordre à La Maille- 
11 nomma , avant que de mourir, le Comte de • raie de répondre que l’on pourroit faire la paix, Il 
Fuentes, pour fon Succcflcur , en attendant que I tous les Soldats Elpagnol* lortoient non feulement 
le Roi eut nomme un autre Gouverneur ; 6c le des Pais- Bas , mais encore de la Province de Lu- 
Roi confirma fon choix , 6c donna à Fuentes le xembourg 6c de la Comte de Bourgogne, en for- 
meme pouvoir, que le Comte de Mansveldc avoit te que l’on n’eût aucun fujet de les craindre. Le 
eu plulieurs fois* julqu’à ce que le Cardinal Albert Marquis d’Havrai rcplica , fans rien dire de cette 
d’Autriche vint, pour remplir la place de fonFre- | condition, 6c La Mailleraie reçut un nouvel ordre de 
rc. lui écrire, qu’on pourroit trouver le moyen de faire la 

Le Gouvernement ( i ) demeura neanmoins en paix, entre les Provinces Unies & les autres; mais 
apparence, entre les mains du Confeil d’Etat, mais qu’on ne vouloit avoir aucune Conférence , avec 
Fuentes, qui commandoit les Troupes 8c qui ctoit les Efpagnols. Ainfi les Seigneurs Flammands (car 
maître des Finances, gouvemoit , dans le fonds, ; le .Duc d’Arfehot étoit encore alors dans le Pais) 
avec autant de pouvoir, que ceux ,.qui l’avoient , envoyèrent, du contentement de Fuentes , qui ne 
précédé. De quelques défauts qu’on l’ait accufc, put le défendre de le donner , une Députation à 
il ne laifioit pas d’être capable de foûtcnircct Em- ; Maurice; en qui ils croyoicnt trouver oc l’cquitc, 
ploi, avec honneur , comme il le fit voir par fa 6c de la bienveillance pour laNoblcflc,àquiilctoit 
conduite. Mais les Seigneurs du Pais, qui ne l’a- allie. Les Députez ctoicnt Dtrk Liefveldt ^Chan- 
voienc pu fouffrir, lors qu’il le gouvernoit, tous le cellier de Brabant, du tems du Duc d’Anjou, le 
nom d’KrnclV, le purent encore moins fouffrir, Confcillcr A/jai, 6c quelques autres. Com- 
lors qu’il le fit , fous le ficn propre. Ils difoient me ils curent un pafl’eport , ils allèrent trouver 
que leurs Prédcccficurs avoient très-bien prédit que Maurice à Middelbourg, le 14. d’ Avril. Ils (1) 
quelque jour leur pais deviendrait une Province de lui dirent que les Provinces 8c la Noblcflc , fou- 
l’Efpagne; qu’un etranger ctoit devenu l’arbitre de i mifes au Roi, avoient apris , avec plaifir, le pen- 
la guerre 6c de la paix , 6c On homme, qui, avec . chant, que les Provinces Uhics avoient à la paix; 
les mêmes vices que les autres, n’etoit nullement ; & que ceux, de la part de qui ils venoient, fouhai- 
du meme rang qu’eux. „ Il n’y a point de peuple, teroient que les Parties puflent venir à quelque 
„ dit l’Hillorien cite en marge, à qui il ne foit Traité, pour voir fi l'on pourroit s’accorder. Mau- 
,, dur 8c honteux d’obcïr à des Etrangers; 6c ilcfl 1 ricc leur répondit, en prclencc de quelques Depu- 
„ étonnant que les Princes veuillent s’attirer de la j tez des Etats , que les Provinces Unies ne vou- 
„ haine , fans aucun avantage , en donnant aux loient nullement negotier avec le Roi , mais feu- 
„ peuples de femblables Gouverneurs ; puis qu’il 1 lement avec les autres Provinces ; parce que les 
„ le trouve toujours allez de gens , parmi toutes premières étoient engagées, dans cette guerre, avec 
,, les Nations , qui font tout-prêts a rendre aux d’autres Puiflances : Que l’on ctoit convaincu que 
„ Souverains une obcïfiànce fervile, pourvu qu’ils 1 le Roi ne pardonnerait jamais le ton prétendu, 
,, commandent eux mêmes aux autres. On en- qu’il croyoït qu’on lui avoit fait ; mais qu’il s’en 
voya, comme par honneur, Charles deMansveldt; | vangeroit j des qu’il pourroit le faire commodé- 
qui, tout fidèle à l’Efpagnc qu’il étoit, aufli bien \ ment , 6c que quand il auroit promis d’oublier le 
que fon Père, avoit eu le malheur de fe brouiller j palfé, on ne pourroit pas s’y fier , puis qu’il croyoit 
avec Fuentes; pour conduire en Hongrie les Trou- f*V/ ne faut point garder la foi aux Hérétiques. Il 
pes auxiliaires , que Philippe donnoit à l’Empc- ajouta qucc’étoit là la demiere rélolution des Etats 
rcur, contre les Turcs. Mais il y mourut, peu de des Provinces Unies, prilê après une mûredelibe- 
tems apres, de maladie, venue, comme l’on croit, .ration. 

de chagrin. Pour le Duc d’Arfehot , pour ne fe Apres quelques difeours des Députez, pourper- 
pas voir inferieur à Fuentes, il fe retira enfuitede fuader Maurice, que les chofes étoient en quelque 
l'on bon grc à Vende ; en difant qu’il vouloit aller maniéré changées; & que les fu jets de défiance étant 
en un lieu, où il mourût libre. ôtez, on pourroit venir à unTraité; le Prince leur 

Fuentes n'etoit pas plus goûte du Peuple , que dit que les Provinces Unies, avant que d’entrer en 
des Grands; parce que la garde Allcmanac, negotiation avec les autres , fouhaitoient qu’elles 
qui étoit dans BrulTcllcs, ayant fait quelque defor- convinrent de quatre Articles : I. Que toutes les 
ore, il avoit pris pofièflion de la Ville, en y in- Troupes étrangères lortiroicnt des Païs-Bas , afin 
troduilant des Troupes de fa Nation. Tout le que les Provinces pufient traiter, avec une entière 
inonde en fut choque , car on ne craignoit pas liberté, 8c que le Roi ne s’en mêlerait point; mais 
moins la retenue des Efpagnols , que les tumultes que les Etats Generaux de toutes les Provinces 
des autres. Onn’avoitpas moins de peur de ces pourraient, apres cela, traiter avec le Roi: II. Que 
gens-là, dans les autres Villes. Ceux qui avoient rien ne ferait changé, dans la Religion , qui de- 
tte challez fe plaignoicnt, 6c les autres en faifoient meurcroit à la difpofition des Etatsdechâque Pro- 
aut.int, parce qu’on les avoit prelquc mis dehors, vincc : III. Que les memes Etats Generaux trai- 
Cependant la campagne en fouffroit,8c comme, l’an- teroient aulîi, avec le Roi de France 6c la Reine 
née precedente, la récolte avoit été mauvaife, on d’Angleterre , fur les dettes , que les Provinces 
craignoit plus la dilette ; 8c cela fàifoit haufler le Unies avoient contractées , pour leur défênlê. IV. 
prix des grains, 6c caufoit de grands gémiflements Que la paix étant faite , les Provinces Unies of- 
parmi les pauvres gens , dont toute la liberté con- fraient 

fille à fe plaindre impunément. Tout cela allu- 
ma, parmi tous les Ordres, une forte envie d’a- W Grotius Li». IV. de fon Hiftoire p. ait. leur pr*te un 

difeours de fa façon, qui cil lies- beau * mais celui qu'on li- 
re de Motor, n cil plus limp'c & apparemment plus vérita- 
ble. Voyci le Liv. X VIII. fol. 397. 


(1) Grotius Hift. Lit. III. p. 109. 
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I fpf. froicnt de fecourir les autres, avec toutes leurs for- 
ces ; pour défendre leur liberté , contre ceux qui 1 
l'attaqueraient. 

Les Députez Flammands (nous nommerons ain- 
fi ceux des Provinces fournîtes à Philippe) qui n’a- 
voienc aucun ordre , que de propofer ce qu’ils a- 
voient dit d’abord , fc retirèrent chez eux. 11 y 
eut beaucoup de gens, qui foûtinrent que l’on pou- 
voit convenir de ces articles, avec les Provinces 
Unies i d’autant plus qu’elles n’exigeoient point , 
«pic les autres changcalT'cnt de Souverain, ni de Re- 
ligion. On ctoit li Lis de la guerre, dans les Pro- 
vinces foumil'cs à Philippe, qu’on peut bien croire 
qu’elles auroient confond à ces Articles, fila cho- 
ie avoit été en leur pouvoir ; mais les Partilims de 
l’Efpagnc ne la goûtoient point , parce qu’ils la- 
voient bien que le Roi ne rendrait jamais la liber- 
té aux Provinces , après les avoir comme fubju- 
gées, & maltraitées en toutes maniérés , par les 
Gouverneurs & les Soldats Efpagnols. Ils ne vou- 
lurent pas néanmoins qu’on dit que le Traité ctoit 
rompu, mais feulement lufpcndu , en attendant 
que le Roi eut confulté là-deflus l’Empereur & 
l’Empire. Les Provinces Unies firent aulîi part 
de ce qui s’étoit pafle au Roi de France , & à la 
Reine d’Angleterre , avec qui ils ctoicnt alliez. 
On verra les réflexions, que l’on fit de toutes parts, 
fur ces ouvertures de paix, dans Grotius & dans De 
Meteren. Mais il n’y a guère d’apparence que les 
habiles gens fc llattaficnt que cette négotiation pût 
réülfir ; l'oit par rapport à une paix , loit par rap- 
port à une trêve, que Jufle Lipfç propoloit. Les 
Provinces Unies ne vouloicnt rien perdre de ce 
qu’elles avoient gagne , par une fi longue guerre , 
oc qui leur avoit tant coûté de trefors , de fatigues 
& de langi & bien moins encore fc fier à Philippe 
II. irrité & rcrfuadé qu’il ne ferait que ce qu’il 
devrait , s’il les mettoit à feu Se à fang , des qu’il 
le pourrait faire avec fureté. Philippe, de fon cô- 
té, ne vouloit pas perdre ce qu’il avoit dépenfe & 
les peines qu’il avoit prifes, pour dompter des Peu- 
ples, qu’il regardoit comme des rebelles. Son hu- 
meur allicre Se implacable ne pouvoic pas s’abaif- 
fer, ou s’adoucir jufqu’au point, que l’on exigeoit 
de lui. Parlons encore mieux & dil'ons (en railbn- 
nant des confeils de Dieu , par l'événement que la 
Providence avoit conduit les choies fi loin , ou 
abandonné les hommes à eux mêmes} pour tirer, 
finis qu’ils s’en apperçufient, b Liberté de l’Efcla- 
vacc, & la Lumière des Ténèbres. 

Les Troupes (i) , que les Etats Generaux des 
Provinces Unies avoient envoyées dans le Luxem- 
bourg, étant revenues, le Prince Maurice fc mit 
en campagne, au commencement de Juin &prit fa 
marche, comme s’il avoit voulu alîicgcr Bolduc. 
Fuentes envoya Mondragon, quoi qu’agé de qua- 
tre-vints-dix ans, pour Fobfcrvcr & pour s’oppo- 
fer à fes defleins. Ce Général s’avança versTurn- 
hout , avec deux Régiments Efpagnols & quelque 
peu de Troupes d’autres Nations. Maurice don- 
na ordre à quelques Garnifons de Zélande de faire 
des courtes, dans le pais de Was, & d’y attaquer 
quelques Forts , pour amuler Mondragon. Ce- 
pendant il marcha en Gucldrc , & s’alla prélcntcr 
devant Grol , dans le Comte de Zutfen , le 1 4. de 
Juillet} avec cfpcrancc de réduire la Place àfc ren- 
dre en peu de jours, parce qu’elle manquoit de mu- 
nitions, & d’Artillcrie. Il avoit déjà voulu faire 
cette entreprife, l’année precedente} maisledénart 
des Troupes, que les Etats envoyèrent dans le Lu- 
xembourg à l’inltance du Roi de France , empê- 

. .(.O.. 1 * Me,erm Liv. XVIII. fol. 380. verfb. Grotiui Hift. 
Lit. IV. p. ni. 


cha qu’il ne la put exécuter. Le Comte de Stirum, 
y commandoit pour les Efpagnols, avec onze Com- 
pagnies d’infanterie, qui ne fc failbient guère que 
fix cents hommes. Le lendemain Maurice fit ti- 
rer quelques volées de Canon, & fommer la Ville; 
mais comme elle ne voulut pas fc rendre , il fc 
difpofa à l’attaquer, félon les règles. 

Cependant Mondragon, averti de ce deflein, mar- 
cha le plus promptement qu’il pût, de ce côté-là; 
en fc faifant joindre par quelques Troupes des Gar- 
ni Ibns Efpagnol es, qu’il rencontra en ion chemin. 
11 avoit ainli aflcmblc environ cinq-mille Fantaflins 
& mille Chevaux ; mais comme le bruit courut 
qu’il crait beaucoup plus fort, Maurice, (z) quoi 
qu’il eût le double de monde, que lui, & que les 
difpofitions de l'attaque fufient faites, leva le fie- 

t e, dans la crainte de manquer de vivres , le if. 
c Juillet, & brûla ce qu’il ne put emporter, apres 
avoir fait répandre une grande quantité de Bière. 
Il marcha droit à Mondragon vers l’Yflcl , pour 
empêcher qu’il n’entrât en Gucldrc ; mais Mon- 
dragon, allez latisfait d’avoir fait lever le fiege, mar- 
cha en arrière, vers la rivière de Lippe , pour la 
mettre entre lui, & l'Armée des Etats. Maurice 
ayant lu qu’il avoit beaucoup moins de monde , 
qu’il ne croyoit, le mit à le fuivre. Il fit palier la 
Lippe à cinq-ccnts Chevaux, commandez par Phi- 
lippe de Nafiâu , pour tâcher d’enlever les Che- 
vaux de Mondragon, qui paifloient aller loin de 
fon Camp; mais le Général Efpagnol , averti de ce 
dclîcin,par quelques délcrtcurs, tomba avec toute 
la Cavalerie fur une petite partie de celle de Phi- 
lippe qui marchoit à la tête, & qui croyoit Mon- 
dragon plus loin, & la défit; apres quoi, le relie 
ne penfa qu’à s’enfuir vers la Lippe. Philippe lui 
même lut blcflc, aufli bien que le Comte de Soltns 
fon neveu. Erncll de Nafiau, frère de Philippe, 

3 ui avoit été pris , fc racheta. La perte ne fut 
'ailleurs pas grande , & le mal n’arriva , que par 
l’imprudence de celui , qui pommandoit ce déta- 
chement , ôc qui s’avança fi fort par des chemins 
étroits, qu’il ne put être foûtenu. Lui & fon Ne- 
veu moururent de leurs blefiurcs. 

Maurice clTaya aufli, en vain, de furprendre la 
VillcdcMcurs,de nuit; mais le jour étant venu,avant 
qu’il y pût entrer, il fallut fc retirer. Mondragon 
quitta le premier la Campagne, dont il ne pouvoic 
plus fouflfrir les fatigues, à caulc de fon grand âge. 
11 mourut peu de teins après. Il avoit etc, danslcs 
Armées d’Elpagne, depuis le commencement du 
Gouvernement du Duc d’Albc. Il n’v eut guère 
de Commandants fubal ternes , qui fiflent d’aufli 
belles aérions que lui ; & ce qu’il y eut de furpre- 
nant , c’cll qu’il ne fut jamais blcflc , quoi qu’il 
eût etc dans les plus éminents dangers. Verdugo 
mourut aufli le z. de Septembre à Luxembourg. 
On l’avoit accufé des pertes , qui s’étoient faites , 
fous Ion Gouvernement, en Frife & dans le voi fi- 
nage ; mais les Auteurs Hollandois l’exculenc l'ur 
ce qu’il n’avoit pas alTcz d’argent & de Troupes , 
pour Conlcrver une aufli grande étendue de païs, 
que celle qu’on lui avoit confiée, (3) & difent d’ail- 
leurs du bien de lui. 

Pour revenir au Comte de Fuentes, (4) un Hif- 
toricn , qui n’cll pas fufpcû , dit que fâchant que 
la NobleiTe Flammandc, aufli bien que le peuple, 
fouflroient fon Gouvernement avec peine , il s’ap- 
pliqua 

(l) Ceft comme parle Grelin t. Mais Dt Mtttrtn, fc Rei- 
dtuuu difent qu'il n'en avoit pas a( 1 c 7 . , pour pou lier le liège te 
faire tête à Mondragon. 

(a) Voycx Grotini Hift. Liv. IV. p. ito. mais Rtidjnui en 
parle mal , quoi que Dt Mtttrtn le loue. 

(4) Le meme Grtiini p, a 19. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre V. i6<> 

If9f. pliqua à faire en forte, qu’on n’y pût rien trouver caladc à l’aube du jour, tua le Corps de garde, qui *fPf* 
à reprendre, que la grandeur du polie qu’il occu- étoit à une porte voifinc , & l’ouvrit, ''lotit Ion 
poit. 11 eut loin des vieux Soldats, & mêla avec monde entra mcdlimment dans la Ville, par cette 
eux les nouveaux, pour les mieux former. Corn- porte. Mais au lieu de s’aflurcr de la place, avant 
inc on l’accufott d’être caufc du foulevemcnt des que de penfer au pillage , le Soldat le difpcrfa de 
Italiens, dont on a parle, & des maux qui ctoicnt tous côtez pour piller, malgré le Commandant. D. 
arrivez, à caufc de cela; il travailla à l’accommo- Aionfe de Lune , qui comniandoit la Gamilon Ef- 
dement, propofe du tems d’Emcit , 6c interrom- pagnolc, l’avoit artcmbléc devant l’Hôtel de Vil- 
pu par lit mort, 6c en vint à bout. On remarqua, le, d’où poufle par Hcraugcr, il le retira vers une 
avec lurprile , que Maurice n’empêchât point porte j ou il tint ferme , pendant que les autres 
qu’Ernelt, ni Fucntcs ne leur envoyaflent des gens, Soldats pilloient la Ville, 6c donnai quclquesTrou. 

f »our traiter avec eux, 6c pour les faire rentrer dans pes d’Anvers ScdcMalincs le tems de le venir fccourir. 
eur devoir. Mais il l’avoit promis ainfi à ces L’Ennemi étant devenu trop fort, Hcraugcr fut 
gcns-li, qui ne laiflerem pas de faire des courtes poufle & comme la Porte, dont il étoit le maître, 
dans le Brabant, ou au moins de manquer au be- n’etoit pas tout à lait ouverte , les Soldats lâute- 
foin aux Efpagnols. Cette négociation avoit été rent dans le folle & le Chef de l’cntrcprifc ne put 
interrompue, par la mort d’Emeft, mais Fucntcs fc fauver qu’avec peine, avec U Cavalerie démon» 
la reprit, 6t conclut enfin avec ces Italiens ; à con- téc, 6c le relie de l’Infanterie. Il y perdit trois- 
dition de leur accorder un pardon général , pour j cents hommes 6c le butin , que les Soldats avoirnt 
le parte , 6c le payement de tou» leurs arrerages, cru avoir fait, (z) Un Hiilorien n’attribue cctac- 
Mais comme on n’étoit pas en état de lesfatisfaire, cident, qu’au peu de difciplinc, qu’il y avoit dans 
fur le champ, il leur fut accordé qu’ils feraient , I les Troupes} qu’on ne tenoit pas bien en ordre, 
en attendant, mis en pofleffion de la Ville de 'Fil* & qui n’obéïflbicnt pas aflez aux Officiers; dans un 
lemont, qu’ils fortifieraient , s’ils le vouloicnt ; 6c tems, où les Efpagnols éioicnt beaucoup mieux 
qu’on payerait, par jour, $o. fous à chaque Ca- difciplincz , qu’ils ne l’avoicnt été auparavant, 
valicr, iz.- à chiqué Fantaffin , 1 Ecus à l’Elu Quoi qu’il en foit , il cil certain que les Soldats, 

& 6 . au Major, ce qui revenoit à cinq cents écus ! en cette occafion,n’obéïtcnt pasauxOflîciers,com- 
par jour. C’cll ainfi que le grand Philippe II. me ils dévoient. I! ne fc fit, le relie de l’année, 
payoit l’amende à fcs propres Soldats, pour ne leur aucune expédition confidcrablc. 
avoir pas fait compter leur foldc à tems. On leur i I y eut, cette meme année, de grands projets de 
donna encore pour otage un Officier, nommé/), j quelques cntreprifcs maririmcs,conccrnant le négoce. 
Fraucifco Je Padt^lia , qu’ils gardèrent jufqu’à ce (}) Comme les Efpagnols & les Portugois faiioient 
qu’ils fuflent entièrement fatisfairs; ce qiii n’arriva ungrand commerce, non feulement enAmcriquc mais 
que l’anncc fuivantc , après l’arrivée du Cardinal i encore dans les Indes; les I lollandois avoient, l'an- 
.Âlbcrt. La crainte que ces gens ne paflaflent au nce precedente, cherché un chemin, par le Nord, 
fcrvice de la France, ou des Etats, firent plier l’or- pour aller à la Chine, & aux Iles qui font dans 
gu eu il Efpagnol , d’une manière qui ne fit point l’Archipel des Indes. Quatre Vaiflcaux, qui avoient 
d'honneur à la Nation, 6c qui étoit de trés-mau- cté à la découverte, 6c qui crovoicnt avoir trouve 
vais exemple. Cependant jamais le Roi d’Elpa- un détroit, par lequel ils jugcoient pouvoir entrer • 
giic n’avoit eu plus de Troupes fur pied. dans l’Occan Septentrional , qui environne P A fie 

(1 avoit une Armée en Bourgogne, fous Felafco, ‘ de ce côté-là 6c qui s’étend, comme l’on croit, jul- 
Connêtablc de Caftillc;unc autre dans l’Artois 6c qu’au Midi de la Chine, y furent renvoyez, 6c fi- 
la Picardie , fous Warambon j une troifiéme, tent voile de Hollande au Mois de Juin; mais (bit 
po\ir oppofer à Maurice, fous Mondragon, qu’il te- qu’ils fuflent partis trop tard , ou qu’il ne puflent 
noit autour de Hulll; 6c une quatrième, fous Ver- P*s trouver U route, ils furent pris par les glaces, 
duço, dans le Luxembourg. ! & l’cntrcprifc ne réüffit point. On allure que les 

Je ne m’arrêterai pas ici aux progrès, qucFucn- Mofcovitcs , qui font plus à portée de découvrir 
tes fit du côté de Picardie, où il prit le Càtelct, c , cs & qui les ont fait rcconnoitrc , par les 
Dourlcns fleenfuite Cambrai; par la mauvaifecon- î Samojcdcs , qui font leurs Sujets , ont reconnu 
duite de lialagny,qui préiendoit en être Seigneur. q u ’Ü n ’y a P°ûit de partage de ce côté- là; Ôc l’on 
Henri IV. qui étoit alors dégagé des Efpagnols , ! '’?'*» dans les Cartes Marines les plus .Modernes, une 
qu’il avoit eus fur les bras , en Bourgogne, venoit J c ûjc, qui s’étend fi loin du Sud au Nord de ce 
pour la fccourir, quand il apprit qu’elle étoit pri- même côté, qu’ils n’y ont pu trouver aucun partage de 
îc. Il le plaignit lort des Etats , de ce qu’ils ne ■ l*Oucft à l’Ell. Audi leurs Caravanncs font-elles 
l’avoient pas lccourue; mais ils s’cxcufcrcnt furies ou &P* cents lieues par terre , pour aller à la 
conjonctures, qui ne le leur avoient pas permis, 6c Chine; ce qu’elles ne feraient pas, fi elles y pou- 
lui donnèrent du fccours. Il v eutcncorccetiemé- vo * cnt aller par Mer > lur tout a pré lent , que le 
me année, de grandes brouilleries , entre ceux de Czar de Molcovie a porté dans fon païs une gran- 
it Ville d’Emden, 6c le Comte d’OortfrifclciirSci- de connoifl'ancc de la Marine. Il parait , par (4) 
gneur. Les Etats des Provinces Unies les accpm- Grotius, que l’on avoit encore, de Ion tems, qucl- 
moderent cnfcmblc; mais comme cela ne fit aucun q u Ç cfpcrancc de trouver ce partage par le Nord; 
changement dans l’Etat , ni ne produifit aucun ma ‘ s c ’ c ft à quoi les Hollandois ont renonce depuis 
événement remarquable , je ne puis pas m’y arre- 1 long-tems. 

ter ici. Un le pourra voir aflez au long, dans de Outre ce dcflcin-là , on en fit un autre, qui a 
Mttrreu, dans Grotius , 6e dans Reidanus. beaucoup mieux réùflï. (f) Une SocietédcMar- 

Hcrauger 1 i)fit,lc 1 4. d'Oâobre, une expédition chands particuliers , équippa quatre Vaiflcaux, 
bien hardie, qui réiiffit d’abord , mais qui cchoua dont plus grand étoit de trois cents tonneaux, 
enfin , par l’avidité des Soldats. 11 amafla envi- lb avoient entre eux cent pièces de Canon , dont 
ron fept ou huit cents hommes de pied , 6c quel- A 1 rr " 

, que peu de Cavalerie, 6c marcha à Lire, petite 
Ville entre Anvers 6c Malincs. Il y entra par cf- 

(1) Dé Mtitrtm Lir. XVIIl.’p. 383. Grctiui Hift. Lib. IV- 
p. xx6 


1 utuA pius gi oiics pièces ctoicnt de trente deux 
Y livre* 

(O ReiJjnui Liv. XII. p. 7 30. 

I (3) G/«i*/ Hilt. Lit. IV. & Rtidumu Lir. XII. p. 3x7. 

1 (^) Djiis Ion H iitoirc Lir. IV. lui la fia. 

} (j) Rtidtrmi Lib. XII. p. 317. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre V. 


T ^ l’argent aux Nations étrangères. Il fitaufilvi- 
fiter les Vaificaux Hollandois, quoi qu'ils culfent 
eu permifiion de partir -, pour lavoir combien de 
marchandifes chacun avoit, fie à qui elles apparte- 
noient. Les Marchands de Séville s’en plaignirent, 
dans la crainte que les Hollandois n’en fiifent au- 
tant X leurs Vaificaux; mais le Roi répondit qu’il 
ne pretendoit rien confilquer, mais feulement voir 
quel étoit l’érat du négoce ; parce qu’on lui avoit 
dit que les Hollandois av oient de très-grandes Tom- 
mes d’argent , en Efpagnc. Cette meme année , 
les Pilâtes de Dunkerque Te rendirent maitres d’une 
Flotte Hollandoifc, qui étoit allée en Norvegue, 
d’où elle apportoit du bois ; fie comme ils ne la 
pouvoient pas emmener, ils Te contentèrent d’em- 
mener les maitres des Vaificaux , qu’ils rançonnè- 
rent. 11 firent encore des prîtes confidcrables fur 
les Vaificaux , qui rcvcnoicnc de France. Mais il 
y eut un des Vaificaux de ces Pirates* qui fut pris 
par les Hollandois , apres s’etre bien défendu , fie 
avoir perdu la moitié de l'on monde. On y trou- 
va vint des Maitres rançonnez, dont on a parle, 
que l’on délivra ; mais on pendit quarante trois hom- 
mes des Pirates. Il cil lurprenant que l’on ofàtcn 
ufer ainli & qu’on ne craignit point les rcprcl’ù Iles. 
Peut-être ces Pirates ctoicnt-ils du nombre de ceux, 
qui s’étoient mutinez dans Dunkerque, comme on 
l'a dit ci-dcfitis , fie qu’ils n’avoirnt point de pa- 
tente de Philippe , qui les autorifât pour aller en 
Courlc. 

(i) L’Hiftoirc remarque que* cette année, il 
alla une Flotte Hollandoifc de deux ccius Vaif- 
feaux, chargez de bled, en Italie ; qui ctoit en 
une extrême difette, à cet ceard, à caufc delà ltc- 
rilitc de quelques années. Cela Se ce que l’on vient 
de dire fait voir que la Hollande fie la Zélande ne 
laifi'oicnt pas de faire un très-grand négoce, dans les 
terres de la Monarchie d’Efpagnc, malgré la guer- 
re. Le profit, que ces Provinces y failbient, les 
mettoit bien en état de la continuer -, mais les El- 
pagnols avoient un fi grand bcloin de leurs mar- 
chand ifes , qu’il ne leur ctoit pas poîîîblc de s’en 
partir. Us regardoient ces deux Provinces, comme 
des Magazins, auxquels ib n’avoient pas recours en 
vain ; pour avoir ce qui leur manquoit,8c qui leur 
étoit plusnéccflairc, que l’argent meme. 

Nous avons vu ci-dcfilis, que les Etats Generaux 
envoyèrent du fecours X Henri IV.quifcplaignoit 
de ce qu’ils avoient laifle prendre Cambrai. (2) Ce 
fecours confiltoit en argent, fie en bled} qui 
manquoit aufiï en France, faute d’avoir cultivé les 
terres , pendant la guerre civile , qui venoit feule- 
ment de finir. Us y joignirent aufiidcuX Régiments, 
l'un d’Ecofiois Se l’autre de Zélandois, fous la con- 
duite de Jufli h de NaJJau. Henri leur extorqua pref- 
que ce fecours , en menaçant de faire la paix avec 
l’Elpagnc. Cependant Eli Tibet h s’en choqua , 
comme fi les Etats n’culfcnt pas dû lui demander 
du fecours à elle meme, puis qu’ils en donnoient 
à Henri. Pendant que ce Prince avoit été en pei- 
ne, elle l’avoit aidé} mais des qu'il fut délivré de 
la Ligue, elle ne le voulut plus fccourir, comme 
auparavant. Les Hillorier.s foupçonnent , avec 
allez de vrai-fcmblance, que cette Princcfic } ja- 
loufe de la profpcritc de fes Voifins ; n’étoit pas 
bien aife qu’ils n’eufient plus befoin d’elle. Elle 
ne vouloit pas que la France, ni les Provinces Unies 
tombafient fous la domination de PEfpagnc , par 
laquelle elle auroit été accablée elle meme } mais 
elle les auroit volontiers tenus, dans une cfpccc de 
dépendance. Henri lui avoit demandé quatre Rc- 

(O Mturtn Lit. XVIII. fui. 18}. verfu. 

(1) Grtnut Hift. Lrr. IV. p. 117. & fuiv. 


S iment, de la paye dcfquch la Ville de Paris répon- 
dit I mais Elifabeth ne trouva pas à propos de les 
lui accorder , (bus prétexte qu’il n’étoit pas pru- 
dent d’envoyer des Troupes hors du Royaume j 
dans un tems, auquel on lui drefibit tant d’embu- 
ches. C’eft comme (1) Grotius , rapporte le fut, fie 
à quoi il ajoute que la Reine offrit néanmoins des 
Troupes, ponr garder Dieppe , Bologne fie Ca- 
lais. Cette offre fut , avec rail'on , fulpcccc aux 
François, fie le Roi la refufa. 

En même tems , la Reine envoya en Hollande 
Thomas liodlty , ($) pour fc plaindre aux Etats du 
fecours, qu’ils avoient envoyé à Henri, Se leur di- 
re qu’ils n’avoient que faire de fecours, eux qui en 
envoyoient aux autres. Les Etats répondirent (4) 
qu’ils n’avoient pas envoyé à Henri IV. ce fecours, 
par ollcntation, mais par néccfiitc } afin que leur 
Ennemis étant ooligez d’aller ailleurs , ils euflent 
quelque repos , par le moyen de cette diverfion » 
pour n’etre pas obligez de demander àlaRcincfix 
raille hommes de pied, fie mille chevaux} au lieu 
qu’elle ne payoit que fix cents Faïuafiîns, fie deux 
cents Cavaliers compIct5}fic cela feulement lors qu’ils 
ctoicnt dans le Camp, avec l’Armcc. Elle deman- 
doic encore , qu’on lui rendit préfentement une 
bonne partie de ce qu’elle avoit prêté aux Etats, 
en divers tems, fie le relie en certains termes fixes; 
quoi que le Traité portât qu’ils ne le rendraient, 
que quand la guerre feroit finie. Elle ajoûtoit à 
cela des menaces, fie difoit que , s’ils ne le fai- 
faifeient, clic en uferoit autrement qu’elle ne fai- 
foit, felon là douceur ordinaire, (f) C’étoit par le 
confcil de Cccil , fon Grand Thrclbricr, qui ctoit 
un homme rigide fie bizarre, que la Reine en ufoic 
ainfi. On dit encore à Bodlcy , après beaucoup 
de complimcns fie d’aétions de graccs } auc l’on 
prioit S. M. de confidcrer la conjoncture du tems; 
que l’on ctoit dans une guerre, fort onereufepour 
les peuples , ÔC qu’on ne faifoit pas , pour le pré- 
fcnt, avec beaucoup de lucccs, que le commerce 
étoit troublé,par l’arrct des Vaificaux Marchands, 
en Efpagnc, fie la pêche du Harang, par les Cor- 
faircs de Dunkerqfe } que la Mer avoit fait de 

K ands defordres , par des inondations} que fi la 
cine ajoûtoit, aux charges ordinaires , la néccfii- 
tc de lui rendre ce qu’elle avoit prête } l’on vicn- 
droit X lavoir qu’Ellc ne vouloit plus tenir l’Al- 
liance, qu’Ellc avoit faite , avec les Etats } fie le 
Roi de France venant à chancelier, comme la Rei- 
ne lecroyoit, il feroit à craindre que leurs peu-, 
pics ne le laifiafient duper, par des offres trom- 
eufes de paix, de la part de l’Empereur. Elifa- 
cth faifoit dire qu’Elle ne rompoit point l’Al- 
liance, parce que les circonfiances du tems ctoicnt 
changées, fie qu’Ellc n’étoit pas obligée de tenir 
ce quelle avoit promis, X la ruine de fes peuples. 
Elle pretendoit appuyer cela, fur des Maximesde 
Droit , qui pouvoient fervir à rompre toutes les 
Alliances. Neanmoins après toutes ces contcfta- 
tions (6) , la Reine rcfulànt d’admettre l’excufc 
des Etats, fondée fur l’impuifiancc, où ilsdifoicnt 
être de trouver de fi grandes femmes } elle témoi- 
gna qu’Elle vouloit bien entrer dans leurs raifons, 
par un principe de pitié > pour ne point paroître 
ruiner la Confédération , les réduire audefefpoirfic 
donner lieu à l'Ennemi commun d’en triompher. 
Elle demanda feulement , qu’ils joignifient trente 
Vaificaux à la Flotte, qu’elle préparait alorscon- 
Y 2 tre 

( 3 ) CdmJen , fur cette année , raconte la cliofe un peu au- 
trement. Mais ce qu'il dit femble une cfpccc de dcguàemcnt, 
& il y en a j>!uficurs de cette ei'pece. 

(41 Gretim Hift. Liv. IV. p. 188. 

( 5 ) Camdtn , fur cette année. 

( 6 ) C*mdtn t fur cette année 4 p. 693. 
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trc l’Efingnc, & qu'ils pavartcntla folde aux Trou- 
pes auxiliaires, qu'ils avoient. Ces différends de- 
meurerent ainli , comme aflbupis , jufqu a 1 an 
MDXCVIII. Grotius attire que la Reine s’appai- 
îa, à caufc des defeentes, que des Troupes Elpa- 
gnolcs , qui tenoient encore quelques places de la 
Balle Bretagne, que la Ligue leur avoir remifes, 
avoient faites en Cornouaille* 8c à caulc de la ré- 
bellion des Irlandois, fomentée par Philippe II. 
Ainli la crainte de l’Ennemi commun réunit ceux, 
que la Raifon feule ne pouvoit pas tenir unis. 

Cette année, la Flotte Angloife envoyée en Amé- 
rique revint en Angleterre, en allez mauvais état* 
mais elle feconfoloit d’avoir caufc beaucoup plus de 
dommage aux Efpagnols, qu’ils ne lui en avoient lait. 

Cette même année , le Roi d’Efpagnc nomma 
pour Gouverneur des Pais- Bas , comme nous Pa- 
vons dé ja dit , le Cardinal Albert , frère cadet d’Er- 
nclt. Ce Cardinal avoit été vint-fix ans en Efpa- 
gne,8c avoit gouverné le Portugal, en qualité de 
Vice-Roi , avec allez d'approbation, lt obtint de 
Philippe, qu'il remit en liberté PUlifft Guillau- 
me A Naffuu Prince d’Orange & Comte de Bure, 
fils aine de Guillaume ; qui avoir demeure vint- 
liuit ans en Efpagne , en une forte de captivité. 
On lui rendit, en mente tems, la jouifiance de fes 
biens,autant que cela dependoit de l’Efpagnc. Ce 
Prince avoit etc élevé, CC entretenu dans la Reli- 
gion Romaine * 8c l’on efpcroit le fcrvir de lui , 
pour ramener les Provinces Unies , dans 1 obéil- 
fancc. L.e Cardinal 8c le Prince partirent de Ma- 
drid le 18. de Septembre, s’embaraucrent pour l’I- 
talie, & arrivèrent à Gènes le 7. u’Oftobre, fur 
une Flotte de vint fix Galères , commandée par 
André Doria. Le Prince d’Onuige fut envoyé à 
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Rome, par ce Cardinal, & y arrivalcZf.d’O&o- 
brc. Il y fut très-bien reçu du Pape , & fut ré- 
galé de route la Cour. 11 n’etoit pas étrange 
qu’ayant été élevé dans l’Eglife Romaine , fait le 
commencement de fes études à Louvain , 8c ob- 
fcdé perpétuellement de Prêtres Efpagnols * il de- 
meurât dans les fentimens , qu’on lui avoit infpi- 
rez, dés fon Enfance. Les Etats Généraux ayant 
apris qu’il étoit en chemin, pour venir dans les raïs- 
Bas , avec le Cardinal, (1) lui écrivirent le zz. de 
Décembre, pour le féliciter de Ci délivrance , 8c 
lui témoigner que la mémoire des grands fcrviccs, 
que fon Pere avoit rendus aux Provinces Unies , 
leur feroient toujours aimer ceux qui appartenoient, 
comme lui , à ce grand Prince. Ils ajoutèrent 
qu’ils feroient fâchez de changer les bons fentimens, 
qu’ils avoient conçus de lui * quoi que les Efpa- 
gnols fc vantaflent, que fa délivrance leur feroit avan- 
tageufe : Qu’ils fc perfuadoient qu’il ne voudroit 
pas fervir d’inllrument aux Efpagnols, pour ruiner 
la liberté des Provinces* que Ion Pere avoit éta- 
blie, avec tant de peines ce de dangers, 8c même 
aux dépends de fa vie, qu’il avoit perdue par la main 
d’un Alfalîin : Qu’ils prioient S. E. que, fi Elle 
avoit quelque envie de venir dans leurs Provinces, 
Elle différât julqu’à un tems plus convenable, dont 
ils fc chargcoient de l’avertir * en lui envoyant un 
palTeport , qui ctoit nécefiaire pour entrer, avec 
furctc, dans les lieux de leur obéïflance. Le Prin- 
ce y répondit par une Lettre fort civile, où il in- 
finuoit qu’il tâchcroit de travailler à la paix , 8c 
qu’il cfperoit qu’ils favoriferoient Ion deflein. 

(1) Voyez ces Lettres entières dans X>t tUtmn, Lif.XVIII 
foL 384. Tcrlo. 


FIN du Livre Cinquième, 
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LIVRE SIXIEME. 


Conte «ont ce qui s'eft paffé, depuis tan Mnxcvi jufqu' à la mort de Philippe II. Roi 
dE/pagne, qui arriva en mdxcvi il. fous le Gouvernement du Cardinal Albert. 
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E Cardinal Albert , ayant expe- ' 
die, le plus promtemenc qu’il put, 
quelques a fl aires , qu’il avoit en 
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Italie, partit le 29. de Septcm 
bre de Turin , d’où il alla en 
Franche Comté* , & de là en Lor- 
raine , 8c enfuitc à Luxembourg, 
où il arriva le 29. de Janvier MDXCVI. Il le 
rendit apres cela, à Namur, (1) où il pafta qucl- 
quclqucs jours, pour y attendre les Troupes qu’il 
avoit amenées. Il y avoit deux Régimens Eipa- 
*nols, l’un commandé parEmanucl de Vcga, 6c 
-’autre par Juan Tefftda , 8c un troifiéme Italien 
levé dans le Duché d’Urbin, commandé pàr Æn- 
fe d'Àvaloi j avec quelque peu d’ Infanterie de Na- 
ples 8c quelques compagnies de Cavalerie. 11 por- 
toit aulli un million 6c demi d’Ecus d’argent 
comptant. Mais fes Troupes, foit par le froid de 
l’Hiver, foit par les fatigues du voyage, & des ma- 
ladies, étoient fi diminuées j qu’on crut à Namur 
qu’il en falloir faire une Réforme generale, 8c le 
iervir de ce qui en reftoit à rendre complets les an- 
ciens Corps. Quantité de Nobleflc alla au devant 
de lui, 6c le Comte de Fuentcs ne manqua pas de 
s’v trouver , pour le féliciter de fon heureufe arri- 
vée. Le Cardinal alla enfuitc à Bruflclles, où on 
lui fit, le 1 1 . de Février , une magnifique entrée. 
Le Comte de Fuentes lui remit d’abord le Gou- 
vernement entre les mains, ôc ne demeura à Bruf- 
fcllcs,qu’autant de tems, qu’il falloir pour inflrui- 
rc le Cardinal de l’état où il laifioit les Provinces, 
& de tout ce qu’il jugeoit le plus néceflaire, pour 
les conduire hcureùfcment j apres quoi, il partit 

F our l’Italie, avec Eltcvan Yvarra, 5 c de la pour 
Efpagne, où il fut très-bien reçu du Roi. 
Cependant (2) le Roi de France, ayant chaflc 
les Elpagnols de la Bourgogne , rcduifit le Duc 
de Mayenne à s’accommoder avec lui } en lui don- 
nant le gouvernement de l’ilc de France, au lieu 
de celui de la Bourgogne, 6c lui faifant d’autres 
avantages , qui le gagnèrent. Le Roi fe refolut , 
en meme tems, au fiége de la Ferc, place forte 
de Picardie j qu’il invertit en manière qu’il n’y 
avoit point d’apparence qu 'Jfoaro Oforio , qui y 
commandoit, put recevoir aucun fccours de vi- 
vres, dont il manquoit, étant d’ailleurs afîcz bien 
pourvu. Cependant George Bajii , qui avoit été 


(0 BdMnipgt!» P. 3 . Liv. II. p. Ç 07 - 

fi) bintiv*iii* P. 3 . Liv. III, au commencement. 


Général de la Cavalerie, fous le Duc de Parme, 
trouva moyen d’y en introduire quelque quantité 3 
par bon nombre de barqucs,quc le Gouverneur en- 
voya de nuit par un Marais, qui environne la Vil- 
le j pour recevoir des facs, que huit cents Che- 
vaux dcBalli avoient apportez en croupe. Cepen- 
dant cela étant confumc,la Place fut obligée de fc 
rendre le 22. de Mai, apres fept mois de liège. 

Le Cardinal conçut en même tems 8c exécuta un 
deflein, contre une place bien plus importante, par 
l’avis du Sr. de Rôtie Champenois, obltinc Ligueur, 
qui s’étoit mis au fervice de l’Efpagnc. Il attaqua 
8c prit, le 17. d’Avril, Calais, dont les fortifica- 
tions étoient fort mauvailés , qui fut trcs-mal dé- 
fendu 8c qu’on ne fut pas fecourir. Il prit peu de 
tems apres Ardres , que le Gouverneur défendit 
aulfi fort mal. Je ne m’arrête pas à cela, qui ne 
regarde qu’indircétcmcnt les Provinces Unies. On 
pourra s’en inllruire dans Benttvoglio , 6c dans les 
Auteurs François, qui ont écrit la Vie de Henri 
IV. Ce Prince ayant pris enfin la Ferc, vint avec 
toute fon Armée, qui étoit beaucoup plus forte 
que celle d’Albert, le plus près qu’il put du Camp 
du Cardinal, pour tâcher de l’attirer au combat} 
mais le Cardinal fut bien l’cvitcr, en fc retirant 
dans l’Artois , apres avoir affine les conquêtes. 
Le Roi d’un autre côté s’en alla à Paris 6c congé- 
dia fa Noblcfle, qui étoit accourue pour fc trou- 
ver dans le Combat , s’il y en avoit un } 8c laiffà 
feulement le Maréchal de Biron , avec quatre mille 
hommes de pied, 6c fix cents chevaux pour cou- 
vrir la frontière de Picardie. 

La Province de Flandres preffâ, en ce tcms-Ià , 
extraordinairement le Cardinal d’alficger Oilcndc, 
dont la Garnifon Angloifc lui caufoit de trèS-gran- 
dez incommoditez. Le Cardinal fc tranfporta lui 
même à Nieunort, à trois lieues de la place 8c la 
fit examiner de prés. On l’aïïura au’il étoit im- 
pofiîblc d’cmpccher qu’il ne vînt du fccours par 
mer à cette place, 6c qu’étant proche de la Zé- 
lande , elle en pourvoit recevoir à toute heure. 
Ainfi le Cardinal ne ju^ca pas alors, qu’il lui fût 
poffiblc de fe rendre maître de cette Ville. 

Pour ne pas perdre le refte de l’Eté, il fut pro- 
pofe dans un Confeil, que tint le Cardinal, d’atta- 
quer quelque autre place. On en propofa plufieurs 
6c enfin lui fc détermina au fiége de HullI, Ville 
de Flandre au Nord du Pais de Was, que Mau- 
rice avoit prife fur les Efpagnols, comme on l’a 
déjà dit. Grotius 6c Bintivorlio l’ont décrite aficz 
Y $ au 
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ifj>5. au l° n g» <kns un teins, où les Cartes n’étoient 
pas fi communes au’aujourdhui j ce qui les a oblige 
d’en taire autant a l’egard des autres places, dont 
ils décrivent les fiéges. Il fufAra de dire, dans une 
Hifioire générale, qu’elle cft fitucc dans en ter- 
rein marécageux , tout coupc de digues fie de ca- ■ 
naux i dont-il n’auroit pas etc facile de te rendre 
maître, fi des le commencement du fiégc,on n’a- 
voit fait diverfes fautes, dans ladefenfe duterrein. 
Le Comte de Solms commandoit dans la Place , 
avec une Gamifon, qui n’étoit de guère moins de 


histoire 


traverfcr les defîcins d’Albert, qui avoit quinze, 
a vint mille hommes devant Hulfl. Il lé con- 
tenta, fans doute, avec bien de la peine, de de- 
meurer dans une île voifine, & d’envoyer fes or- 
dres à Hullt j qui ne furent pas fort 'bien exé- 
cutez. 

On crut parmi les Efpagnols, que le Comte de 
bolms avoit eu ordre de rendre la place, pourcon- 
|lcrvcr les Troupes, pour d’autres befoins. 

Le Cardinal étant arrivé à Bruflclles, il donna 
ordre que l’on payât inccfiâmmcnt les Mutins de 
rillcmoilt; pour funoléer à lu nrrr/» rm’il 


imitmiii-i» ’ M _ T ° ‘r — T TlXiX.*'' * uu P 11 ) 1111 mcciiammcnt les Mutins de 

r prüv'fionsnéüçf- Tillemont; pour fupplccr à la perte, qu'il avdU 

^u.LeCwdinlatr«td «bonlfémt dcvouloir aille- faite devant Hullt. Ces gens-là avoient témoigné 
ger Breiia , & lut le mouvement , qu il fit pour cela, | malgré toute leur mutinmc , qu'ils croient prêts à 
Maurice avoir ordonne à près de la moitié de cinq i lcrvtr , pourvu qu'on les pavit IL° “oiem ac- 
m. Ile hommes d Infanterie, qui «oit dans Hulfl [courus au fccoursüc IJ,e, lorsque le bmkSvint 

4- de Juillet. Ron q e fut celui, 1 agit 

avec le plus vigueur dans ce fiege, ou ,1 fallut paye*, une partie s'en retourna en Itaîîe pour 
gagnci c tel rem , pied a pied , par la force, I jouji- tranquillement de ce qu'ils avoient gagne- 
ou par les mines i pendant qu'a la faveur du Fort , ün avoit commencé, des îePrintcm^n&r 
de Nafiitu , qu. ne fut rendu qu apres la V. Ile, on une Alliance défenfive & oifenfive, en re lalmn 
y pouvoir entrer allia librement. Maurice lui ! ce & l'Angleterre oui fi.r „„.i " 

meme y entra, &y donna quelques ordres, qui ne apres & jurée par icltoi, &u.ir la Reine'' au mois 
turent pas bien exécutez. Il fc fit quantité de for- de Septembre On v li„ 


j - , vji*s.icjuva uiuiiJ, qui III 

furent pas bien exécutez. Il fc ht quantité de for- 
tics fie d’afiauts, pour gager les moindres polies, & 
l’Artillerie des deux cotez fut fi bien fcrvic, quel- 
le tua quantité de monde. fie entre autre le Sr. de 
Rône, Maréchal de la Ligue, comme on l’appcl- 
loit, qui y cutlatctcemportécd’uncoupdcCanon. 
(i) Il fc nommoit Chrétien de Chavigm , & com- 
me il étoit de Champagne, près des frontières de 
Lorraine, il pafik pour Lorrain, & fut attaché 


in A*/ r ï ’ ,, r Normandie, pendant fix mois, ou plus.fi la Rci 

au fcr\ icc des 1 rinces Lorrains} qu il fcrvit très- ne v confcnrmr - On’Piie» ir>c * j 

fidèlement, aufTi bien que le Roi d’El'parnc. 11 mnL ’i - d 3 ,1 ” , î P cmlant fl * 
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fidèlement, aufTi bien que le Roi d’El'pagnc. 11 
ferait plus digne d’étre loue, s’il avoit Uiivi un 
meilleur parti , que celui de la Ligue j cju on ne 
pouvoit foûtenir, que par ambition , ou par unefu- 
perllition honteufe. Enfin après de grands efforts} 
& bicndti fang répandu, le 17. d’Août, la Gamifon 1c 
rendit fie fortit le lendemain, tambour battant, enfei 


de Septembre. On y convint, (4) entre autres 
choies. Que le Roi fie la Reine ne pourraient fai- 
re j ni paix, ni trêve, que d’un commun confcntc- 
ment, Se qu’on recevrait, dans le même Traité, 
tous les Princes fie Etats , qui y voudraient entrer : 
Que comme la France étoit attaquée, par le Roi d’ E- 
1 jpagnc,laRcine y enverrait un fecours de quatre mil- 
| le hommes, pour être employez en Picardie Se en 
Normandie, pendant fix mois} ou plus.fi laRci- 

nc v confenrnif ■ Ou’ Kl U W ) <- 


,mois, S: que fi le Roi les retenoit plusïong-tcms, 
ce ferait à fes dépends : Que fi le Roi avoit befoin 
de plus de monde, la Reine lui permettrait de le- 
r <T ir r0 * S OU m *^ c hommes, fi le tems le 

fouffroit, mais à fes frais : Que les Troupes An- 
gloifcs en France feraient fous les Généraux Fran- 
çois, fie que fi la Reine avoit befoin de Troupes 

1 Frunrnitrs 4 nnl. i„_ _ r .._ 
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lï.i S .ig« Clia r int .,ll.itc:uix & le relie, pour fc retirer , Léme conditions, 
il lui nlairoit. fi) Les Afhcireansv nerHirrm 1 .... 1?. 


oii il lui plairait, (z) Les Aflicgcans y perdirent 
environ trois mille hommes, &cn curent nuit-cens 
dcblcflcz. La Gamifon n’en eut que huit-cens, ou 
environ de tuez, de blcffcz , ou d’cflropiez. 

Pmi'mr/1 il/. V i-l inrlr l’nr 


Les Etats Generaux des Provinces Unies firent 
jauni une (f) Alliance avec Henri, le ji.d’Oc- 
Itobre if 96 . par laquelle les Etats s’obligèrent 
de payer au Roi quatre- cents -cinquante-mille 

Hnrirw . nrair l’.rn..,:.. -n 1 


J..V Province de ZékndeVut extrêmement irri- SoriS^ Pour Pent?"^ 
tee de voir cette Pkee, pour les fortifications dc: m es, peniLt l'année t rP7 . outre les ffiuxfU- 
■ a nW ° n r™" T ' qU T m ^ franc f, ! gimcn S , qu'ils entrefenoSt déjà eu France fi 
P c “ £ L°“ a “ c omte de 1 condition neanmoins que, fi Philippe cmplovoit 
Sohns, quoi que : bleflï i lacuific , le Régiment de ; k pl ûpart dc fcs fûrc H cs ’ cont „ 
la Province, qu il avoit. On pourra voir (1) dans Unies m . 1. n„i 1 13 . * r0 ' ,ncc 

Grotius les raifuns de rendre la place. & de ne la rc ? vc, J 01t , c “ 
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Grotius les raifons de rendre la place, & de ne la 
pas rendre, expofées d’une manière trcs-cloqucnte 
fie tres-vive. Mais daas le fonds, il ne s’agiffoit 
[plus, que d’attendre un afîîiut, apres lequel il au- 
roit fallu fc rendre } parce qu’il n’y avoit plus dc 
j terrein, pour fc couvrir. Les formalitcz , dont ceux 
j oui défendent les places fc piquent , le deman- 
doient-, mais l’Etat n’y aurait rien gagné. La 
| principale défenfe devoit être, dans l’attaque des 
premiers portes. Auflî les Etats Généraux pri- 
rent-ils le Comte dc Solms, à leur fervice. Les 
1 Etats s’etoient auparavant défait d’une partie de 
, leurs Troupes, dont les unes avoient été envoyées 
en France, fie les autres en Efpagne, fous le Com- 
te d’EflcX} de forte que le Prince Maurice avoit 
etc hors d’etat dc fc mettre en campagne, pour 

! (i) Bentnvgli* P. 3. Liv. IV. p. 7j. 

(1) Di Mitrrrn Liv. XVIII. fol 39t. 

(|) Hiü. Lib. III. p. 151. & fuir. 


tre mille hommes : Qu'avant la fin de Mars, 
le Roi aurait fon Armée prête à agir, fur les 
frontières de Picardie fie d’Artois } fie que les 
Etats feraient auffi prêts à entrer en Campagne, 
avec fc£t, ou huit mille Fantaflins, fie quinze- 
ccnts Chevaux : Que l’on marquerait enfcmble 
le «lieu fie le tems, auxquels les Armées s’afletn- 
blcroicnt. Il y eut aulîi des articles, en faveur 
du commerce 8c Henri accorda aux habitansdes 
.Provinces Unies , qui viendraient à mourir en 
} France, qu’ils ne feraient point fujets au droit 
|d 'Cubaine , comme on l’appelle } par lequel les 
biens des Etrangers , qui meurent en France, 
font confifqucz au profit du Roi } ce que les 
Etats accordèrent réciproquement aux François qui 

vien- 

(4) Voyez ccTraiié tout entier dans IHMttmn Lir. XVIII; 
vw. le même. 
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DES PROVINCES 

|.g£' viendraient à mourir dans leurs Provinces. 

J Cependant (i) le Maréchal de Biron, qui avoit 
cté laide avec des Troupes, fur la frontière de Pi- 
cardie, Ht des courtes lur les terres d’Efpagnc, où 
il fit de grands dégâts. Là-dcffus le Marquis de 
Warambon fortit d'Hcsdin,avec environ huit-cents 
Chevaux, fie quelques Fantaflins, pour s’oppofer à 
lui. Le f . de Septembre, il eut avis de les Cou- 
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la Flotte jetta l’ancre de grand matin, pi ers de la lypfi. 
Chapelle de S. Scbalticn , à l'Oued de l’ile, où 
eft Cadis. 

Le Comte d’Effcx, qui étoit jeune & plein de 
courage, vouloit mettre inccdamment à terre les 
Troupes de débarquement > mais l’Amiral, qui ne 
vouloit rienhazarder, s’yoppoia, comme à une cho- 
fc trop hazardeufe. J1 consentit néanmoins d’ef- 


reurs, que Biron n’étoit pas loin* & ce dernier aver - 1 fayer fi l’on pourrait faire defeente , mais la Mer 

étoit alors trop greffe. Effex voulut enfuite qu’on 
attaquât fans delai les Galions, & les V aideaux 
Marchands, qui étoient dans le Golfe * maison 
jugea que cela étoit dangereux, parce qu’on ferait 
canonné non feulement de&Galions,mais aufli de quin- 
ze Galères, qui étoient fous les Châteaux. Le lende- 
main les Vaiflèaux de guerre fc retirèrent , avec la 
marce, vers le Puntal , & les Vaidèaux Marchands 
vers Port-Royal. A cette mancuvrc, les Anglois 
levèrent les ancres & s’allercnt placer au lieu aban- 
donné par les Efpagnols , où ils furent diluez par 
l’Artillerie du baltion de S. Philippe, & par celle 
des Galeres. On canonna audi , de la parc des 
Anglois, les Vaidèaux de guerre, qui Ce retirèrent. 
Les Galères en firent autant, & le firent mettre 
en pleine mer au Pont de Suazzo, qui joint l’île 
avec le continent. Ce fut là l’effet du Canon des 
petits Bâtimens} car on n’ofi pas hazarder les 
grands, pendant la bafic murcc. Quand elle revint, 
les gros Vaidèaux canonncrent les Galions, fie les 
Efpagnols y mirent le feu, qui en confuma la plu- 
part. Les Anglois n’en purent fauver que deux , 
qu’ils emmenèrent enfuite en Angleterre. 

Le Combat naval fini, Edèx fit defeente vers 
le Puntal , avec huit-cents hommes , fie envoya 
promptement un détachement, au Pont de Suaz- 
zo i pour le rompre, afin que l’ile n’eût point de 
communication avec le continent. Pour lui, il 
marcha incedamment à la Ville, à la tctc de plu- 
ficurs Gentilshommes, fuivisde quelques Troupes* 
qui rencontrèrent de la Cavalerie, à cinq cents 
pas de la Porte. Comme il en lbrtoit d’autre, 
Edèx fit retirer lès gens en arrière , pour attirer 
les Efpagnols plus loin > après quoi tournant , tout 
d’un coup, vilage il pou lia les Efpagnols 11 rude- 
ment, jufqu’à la porte * qu’à peine curent-ils le 


ti de meme de l’approche de l’ennemi fit mettre 
la plupart de fon monde , en cmbulcadc dans un 
Bois, de parut avec peu de gens à découvert. Wa- 
rambon l’avant apperçu, s’avança pour le charger, 
fie Biron, feignant d’avoir etc lurpris, fc bâtit en 
retraite. L’ennemi le fuivit , mais quand il eut 
pafic l'endroit de l'Embufcadc, Biron tourna bride 
& l’Embufcadc venant à fc lever, les gens de Wa- 
rambon fc trouvèrent attaquez 11 brulqucmcnt Se 
fi violemment, qu'ils furent rompus fie mis en fui- 
te -, en manière aue Warambon , Montecucuti , 
fie Jean Jaques Belgtdifo , qui commandoient tous 
deux des Compagnies de Lanciers, furent pris pri- 
fonniers. Le Maréchal, encouragé par là conti- 
nua à ravager la frontière de l’Artois -, mais enfin 
l’oppofition qu’il rencontra & l’Hiver , qui com- 
mençoit , l’obligerent de conduire lès Troupes à 
leurs Garnifons | de les Efpagnols firent de même, 
de leur côté. 

La Reine d’Angleterre (1} ayant achevé de dc- 
quipper la Flotte qu’elle vouloit envoyer , en Ef- 
pagne ; cette Flotte mit en Mer , avec dix-fept 
gros Vaidèaux de la Reine, bien fournis de mon- 
de i fie vint-deux Vaidèaux Hollandois , plus pe- 
tits, mais audi bien montez. Le rcflc tics Vaif- 
feaux ctoit chargé de Soldats & de vivres, & tout 
cela faifoit cent cinquante Batiments de differentes 

g randeurs Le Comte f Effex fie le Lord Char- 
s Howard , Grand Amiral d’Angleterre , avoient 
une égale autorité -, mais le premier devoit com- 
mander les T roupes de débarquement, qui ctoicnt de 
plus de fix mille hommes de Troupes réglées, avec 
quantité de Noblcûè Volontaire , que l’on fait 
monter au nombre de mille. On partagea la Flot- 
te en quatre Elquadres , dont la première étoit 
commandée par l’Amiral, la fécondé par Edèx, la 


troifiéme par le Lord Thomas Homard , fie la qua- rems de la fermer. Le Comte fie quelques autres 
triéme par le Chevalier Walter Ralcigh. LeChc- j montèrent fur un Ouvrage, commencé pourforti- 
valicr François de Vere étoit Maréchal de Camp, fier la porte, d’où l’on pouvoit entrer dans lapla- 
Jean Hlntfeld Mcftre de Camp, George Carew ! ce, en fautant de la hauteur d’un homme. Deux 
Grand Maître de l’Artillerie , & Corner Clifford ou trois s’y jetteront en effet, dans le tems auquel 
Sergent-Major. Il avoient pluiieurs Colonels , le Chevalier de Vcrc enfonçoit la Porte. Les Sol- 
fous eux , pour commander les Troupes réglées, dats étant entrez, les Efpagnols firent cncorcqucl- 
Cbarles H'ingfeld commandoit les volontaires. On que rcfiilcncc, dam les ruts, Se dans la place pu- 
avoit donné à chaque Capitaine le nom du lieu, blique, où ils blcflbicnt les Anglois de defius les 
où ils pourraient le rnflcmblcr , dans des Lettres toits. L'Amiral y entra aufli , avec les gens de 
* ' ... 1 w_ y ,u v;n„ 


cachetées s qu’ils ne dévoient ouvrir qu’apres avoir 
pafle le Cap de S. Vincent , ou en cas qu’ils fuf- 
fcni écartez de la Flotte i avec ordre de les jetter 
dans la Mer, s’ils fe trouvoient en danger de tom- 
ber entre les mains de l’Ennemi. 

La Flotte mit à la voile, au commencement de 
Juin, fie rencontra un bâtiment Irlandois,qui venoit 
de Cadis , à la hauteur du Cap, que je viens de 
nommer. Le Capitaine dit que tout étoit dans 
une très-grande fécuritc, dans cette Ville , qu’on 
n’y difoit pas un mot de la Flatte Angloifc, qu’il 
n’y avoit que la Garnifon ordinaire , qu’il y avoit 
dans le Port des Galions , des Galeres , des Vaif- 
feaux de Guerre, fie quantité de Vaifièauxchamcz 
de Marchandées pour l'Amérique. Le 10. de Juin 

P ^ L ° y ni *** M,Urtn ^' V ' f°l. 39ï* & Bttuhtfli* 

Ci) Csmd* n fur cette année p. 710. & fuir. 


Mer. L’Hôtel de Ville, que quelques Efpagnols 
avoient occupé, comme pour s’y défendre, fc ren- 
dit d’abord , fie le Château le lendemain j à con- 
dition qu’on laificroit fortir les habitans , avec leurs 
habits, 6c que tout le relie ferait donné au pilla- 
ge -, en rachetant leur liberté, pour la Comme de 
cinq-ccns-vint-millc Ducatons , pour laquelle ils 
donneraient vint otages , qui feraient emmenez à 
Londres. Apres cela , on fit publier défenfè de 
faire aucun mal aux habitans de Cadis , & ils fu- 
rent conduits au Port Stc. Marie. 

Cependant Ralcigh eut ordre d’aller , avec de 
petits bâtiments, mettre le feu à la Flotte Mar- 
chande , qui ctoit à Port-Royal. On offrit alors i 
l’Amiral la fomme de deux millions de Ducatom, 
pour la racheter j mais il répondit d’un air glorieux, 
qu’il avoit clé envoyé pour détruire la Flotte fie 
non pour la laifîcr aller , après en avoir tiré une 
| fomme d’argent s comme s’il n’avoit pas etc plus 

avan- 
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ifS><5. avantageux à la Reine d’avoir cette fommc,quedc 
faire perdre à des particuliers de divcrfca nations 
les mardi andi les qu’ils a voient fur la Flotte, fans 
en tirer aucun avantage ! On avoit déjà commen- 
ce à la décharger, pendant qu’on tàcnoit de faire 
le marché, mais le Due de Médina -Celi les fit 
tous brûler. La Ville étoit pleine de munitions 
& d’Artillcric, Ôc ceux, qui pillèrent les maifons, 
en enlevèrent beaucoup d'argent. On jugea que 
les Efpagnols perdirent en cette occnfion, a tout 
la valeur Je vint millions de Ducatons. 


te chercher quelque Vaifleau ennemi, jufqu’â St. i 
André & à S. Sehaftiiti Mais au lj cu Je l’écOU- 1 


André ôc à S. Sebaftien 
ter, toute la Flotte, par ordre de l’Amiral, fit voile 
du cote de l’Angleterre, & Eflex fut obligé de la 
fuivre. On peut facilement comprendre nar-là , que 
l’Amiral avoit peur que le Comte d’Efl’ex n’aquit 
plus d’honneur, que lui, dans cette expédition. 
On prétendit que c’ctoit une trcs-gloriculc aérion, 
que d’avoir pris ôc pillé Cadis, où Ton n’etoit point 
fur fes gardes, & ou l’on ne fit pref'qucaucuncrc- 
fillcncc. On avoit afflirément plus de fujet de 
1 plaindre ceux , qui «voient été pillez à Cadis,quc 
i- de louer ceux qui l’avoient fait, Ôc qui ne demeu- 


compter, 

Enfuite le Comte fit, fclon l’ufagcde ce temps- \ 
là. Chevaliers vint Gentilshommes, dans la gran- uc louer ceux qui ravoient tait, Ce qui r 
de Eglife. On remarque qu’il n’y eut aucune per- rerent que quinze jours fur les terres des Efpagnols, 
fonne de marque, qui périt en cette occalion *quc ; comme s’ils avoient eu peur d’eux. Ce cotm fi.? 
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demberg, ôc qui livra la place au Duc de Parme. 
Il auroit mérité, pour fa trahilbn, de mourir d'u- 
ne manière honteufe* & l’Hillorien , qui a écrit 
la vie d’Elifabeth , auroit mieux fait de marquer 


Vaifleaux, qu’il put trouver en Efpagnc , fans en 
excepter les étrangers * & l’envoya pour faire une 
dcfccntc en Angleterre , ou en Irlande. Cela lui 
paroifioit d’autant plus facile, qu’il ctoit alors maî- 


queique indignation, contre un homme qui desho- tre de Calais. Mais une violente tempête empé- 

linn C, Tslorirtn nir l-> nluc In.I.'nn,. ! rlla mtr» : • 1 i.f. 


nora fa Nation, par la plus indigne conduite, 
qu’on puiiîc reprocher à un homme de guerre. 

On convint enfuite de rendre les prifonniers, 
des deux cotez, mais il y eut une grande contef- 
tation, entre le Comte d’fclfcx & l'Amiral Howard* 
fur la queftion, fi on devoit abandonner Cadis,ou 
non. Eflex vouloit qu’on la retint ôc offrait delà 
garder, avec quatre cens hommes, & des vivres 
pour trois mois* ce qui tiendrait toute l.’Efpaenc, 
dans une perpétuelle inquiétude. Mais l’Amiral fie 
les autres Chefs ne jugèrent p.is que cclafcpûtfai- 


cha cette Flotte de voir jamais les côtes d’Angle- 
terre, & en fit périr une bonne partie , pres du 
Cap de Fintflerre , où l’on difoit que , de quatre- 
vint Vaifleaux, il en étoit péri quarante, comme 
l’afTiirc De Metertn. 

Les Auteurs (i) Hollandois rapportent une let- 
tre fort civile d’Elifabeth a Jean de Duvem/oorde 
Sr. de JVarmondt, pour le remercier* où elle té- 
moigne qu’Elle avoit apris que la viétoirc étoit 
due, en partie, à fa conduite & à fa valeur. Camden , 


. . . S ui nc ,oui: P® 5 volontiers les autres Nations, n’en 

re, ce ils avoient lan« doute raifon. Il falloitbcau- j fait aucune mention. 

P B NDANT le fiege de Hulft , ( Z ) les Trou - 1 rpy 
pes des Etats coururent tout le Brabant, qui, pour 
être delivre de leurs courtes, confentit enfin à être 
fous contribution* que les Etats exigeoient afièz 
facilement , par le moyen des Garnirons de Ger- 


coup plus de Troupes pour cela , & on fc ferait 
engage dans une très-grande dépcnic , pour s’en 
tirer avec honneur. On fe contenta donc de làc- 
cager toute l’ile, de détruire les fortifications Ôc 

de brûler plu ficurs maifons dans la Ville * apres , f - ___ uv . W1 . 

quoi on embarqua le butin, Ôc la Flotte mit a la | truydemberg ‘, de Brada, ôc d’autres Places encore 
voile le f. de Juillet. Elle alla à Faro , Ville du qu’ils avoient dans la Province. La Campigne 


Royaume des Algarbes , que les habitans avoient 
abandonnée. On remarque qu’on y trouva une 
belle Bibliothèque, que le Comte d’Eflex deman- 
da, ôc qu’on lui accorda. D’autres ont cru que, 
fi l’on ctoit allé à Séville , on auroit , pour le 
moins, contraint cette Ville de donner une grofle 
forame. 

A la hauteur du Cap de S. Vincent, un vent de 
Nord impétueux emporta la Flotte fort avant en 
Mer. On propofa cependant , s’il ne forait pas à 
propos d’aller aux lies Açores, ôc d’y attendre les 
Caraques Elpagnolcs, qui dévoient arriver des In- 
des. Le Comte fut de ce lent i ment ÔC dit qu’il 
faudrait renvoyer en Angleterre les Troupes de dé- 
barquement , à CAufc des maladies dont elles pou- 
voient être attaquées, ôc du manque de vivres. Il 
offrit d’y aller lui-même, avec deux des gros Vaif- 


... — Campigne 

rellentoit particulièrement cette incommodité* ôc 
pour l’en délivrer le Cardinal , de retour à Braf- 
lellcs, ordonna au Comte de Varax ^ grand Maitre 
de l’Artillerie Ôc frère du Marquis de Warambon, 
de marcher, avec quatre mille hommes de pied & 
trois-ccnts Chevaux, à Tumhout, qui eft de ce cô- 
té-là, ôc de délivrer, comme il le fit , cette par- 
tie du Brabant, des ex aérions des Etats. Mauri- 
ce, des qu’il eût appris cela , ne tarda pas de fc 
mettre en Campagne, pour recouvrer ces contri- 
butions. Il raflembla, avec beaucoup de promp- 
titude, Ôc fans aucun bruit, un corps de fi‘x mille 
hommes d’infanterie, ôc un autre d’environ mille 
Chevaux , qui eurent leur rendez-vous à Breda 
Delà il marcha, le Z}, de Janvier , aux Troupes 
Efpagnoles, qui étoient à Tumhout, àdefleinde 
les fui prendre. Cependant le Comte de Varax en 


féaux de la Reine, ôc dix autres de moindre gran- i fut averti. Il n’avoit alors avec lui , que le Rc- 
deur. Thomas Howard ctoit aufli de cet avis, ôc giment Italien du Marquis de Trevico , comman- 
fut encore foûtenu par les Capitainesdes Vaifleaux dé , en fon abfcnce, par le Major , un Allemand 


Hollandois, qui s'offrirent d’y aller avec lui. Mai 
l’Amiral ôc tous les autres s’y oppofcrcnt. Il y ci 
avoit làns doute, qui fc preflbient de porter leur 
butin en Angleterre, où il ferait plus en fureté, 
que fur la Flotte. 

Eflex ne put obtenir qu’avec peine, qu’on allât 
à la Corougne,pour 1e rendre maitre des Vaifleaux 
qu’il croyoit être en ce Port. On y alla, mais on 
n’y en trouy a point , de forte que ce fut en vain 
qu’on y étoit venu. Le Comte propofà de nou- 
veau de faire une dcfccntc,ÔC d’attaquer la Corou- 
gne , pendant que la Flotte irait le long de la cô- , 


du Comte de Schultz, & deux Wallons, dont les 
Colonels croient aufli abfcns. La Cavalerie ctoit 
toute Efpagnolcôc Italienne, Ôc commandée par 
Nicolas Bajti. Le Comte de Varax ne fc trou- 
vant pas en fureté à Turnhout , voulut fc retirer i 
Herentals, qui n’en cil éloigne, que de trois petites 

lieues. 

(t) Comme Dt Mtttnm Liv. XVIII. fol. 390. verfo. 

(1) BiHti-vef.Uo P. 3. Lit III. p 78 dont on a fuiv» ici la 
Relation . qui dans le fond* s'accorde avec celle de Gretimt de 
de Dt Metirta , & paroSt d'autant plus grand poids . ruelle 
vient d'un ennemi. 1 
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DES PROVINCES UNIES. Livre VI. \ 77 

tJP7* lieues. 11 aurait pu partir de nuit 8c échapper j qu’un Cavalier des Troupes Uc Maurice ayant été 
ainfi à Maurice, mais il craignit que cela ne paf- pendu par les Efpagnols, on en avoir tait pendre 
fât pour une fuite. Il fe contenta donc d’envoyer 1 un du Cardinal * ce dernier promit , que defor- 


dc nuit le bagage Sc fc mit en marche , avec fes 
Troupes , à l’Aube du jour. Il les partagea en 
trois corps, dont les Wallons curent l’avantgardc, 
les Allemands le milieu 8c les Italiens l’arrierc-gar- 
dc. Il jetta toute fa Cavalerie fur la droite * où 
le terrem étoit plus propre pour les Chevaux. A 
fa gauche, il ctoit couvert d’un bois. Maurice a- 
verti qu’il marchoit, s’avança avec fa Cavalerie, 
& (i) trois-cents moufquetaircs en croupe des Cui- 
raffiers, à ce que dit Bentivcglio. 11 ordonna à ces 
derniers d’amufer feulement l’arriére- garde , fans 
s'engager trop, jufqu’à ce que toute la Cavalerie & 
rintanterie fulfent venues. Maurice avoit, avec lui, le 
Comte de Hohcnlo, le Comte de Solms, le Che- 
valier de Vcrc , à qui Elizabeth avoit donné le 
gouvernement de la Brille, quand il ctoit revenu 
de l’expédition deCadis, 8c Robert Sidnci. 

L’efcarmouchc commencée , la Cavalerie Efpa- 
gnole foûtint le choc de celle de Maurice , 8c les 
Efcadrons ayant tous tourné vifage parurent difpo- J 
fez à fe bi<|n aquiter de leur devoir. Mais le^ relie de 


mais il ferait obfcrvcr les ufages de la Gucrrtf 
Apres cette perte , (f) Albert ne manqua pas 
de faire venir le plus de monde , qu’il put , pour 
couvrir le Brabant. Il penfa auffi à faire lever de 
nouvelles Troupes* mais le Roi Philippe 1c trou- 
voie fi dcftituc d’argent , que les Pa/s-Bas Sc la 
Frontière de France, Sc fur tout les places conquî- 
tes en lbuffroicnt, Sc fc trouvoient en danger par- 
la. Ce Prince avoit déjà employé* dés l’anucc pré- 
cédente, tout le crédit des Banquiers de la Cour, 
pour fournir de toutes parts l’argent, dont il avoit 
betoin; afin depouflér les projets chimériques de le 
rendre maître de la France, de l’Angleterre 8c des 
Provinces Unies. Cet argent lui avoit infiniment 
coûté, à caufe des frais du Change, qui étoit fort 
haut * parce que ceux , qui hazardoient leur ar- 
gent favoient les rifques qu’ils couraient, par les en- 
gagements, où ils entraient , en faveur des Efpa- 
gnols. Le Cardinal avoit tiré, fur les Banquiers de 
la Cour; trois millions 8c demi de florins , que le 
Roi n’étojt nullement en état de fournir. Cela fit 


la Cavalerie des Etats étant arrivé , la Cavalerie réloudre Philippe à déclarer qu’il n’etoit pas en 
Efpagnole fut rompue 8c le courage manqua à toutes | état de payer cc qu’ils avoient avancé pour lui, 8c 


les troupes. Le Comte de Varax fit tout ce qu’il put, 

Î >our les animer de nouveau , 8c courut dans les 
ieux, où le danger ctoit le plus grand ; mais il fut 
enfin tué à l’Arriere-gardc, parmi les Italiens. Des 
lors, félon l’aveu de Bentivoglio , la viéloirede Mau- 
rice fut complettc. Les Wallons , ni les Alle- 
mands ne fe battirent pas, fi on l’en croit, comme 
ils avoient accoutume. C’cft pour cela, que le plus 
grand nombre de tuez 8c de bleflcz fut des Italiens. 
Il en demeura (i) plus de douze cents de morts 
fur la place , 8c autant de prifonniers. 11 y eut 
trente fept Drapeaux, 8c une Cornette de Cava- 
lerie, de pris* 8c cela avec fi peu de perte, qu’il 
n’y eut pas ($) cent hommes de tuez, du côte dç 
Maurice. Une viétoirc de cette forte ctoit fort 
néceflaire, pour ranimer les el'prits effrayez delà 


ce qu'ils lui redemandoient , comme il avoit déjà 
fait en MDLXXXV. 8c MDLXXXVI. C’clt 
ce qu’il fit le 2 p. de Novembre de l’année prece- 
dente, par une (6) Déclaration , où il 1c plaignit 
des pertes, qu’il avoit faites, par les ufurcs, qu’il 
avoit etc oblige de paver aux Marchants * à qui il 
avoit etc contraint d’engager fes principaux re- 
venus s de forte qu’il fc trouvoit hors d’état de fou - 
tenir la caufe de l’Eglife Catholique , comme il 
avoit fait auparavant. Il cafloit tous les engage- 
mens de fes terres , 8c de fes revenus , dont ceux, 
qui lur avoient prêté, étoient en pofTelfion,cn at- 
tendant qu’on leur payât ce qui leur étoit dû. H 
ordonnoit néanmoins de régler les comptes de ceux, 
qui lui avoient prêté , pour voir comment on les 


, r r . pourrait fatisfairc , dans la fuite. Cependant il 

gloricufe Campagne* que le Cardinal Albert avoit [accorda à tous ces gens-là, de peur qu’ils ne fuf- 
faite, l’année précédente. L’on attribua la viâoirc ( font pourfuivis, par leurs Créances, des Lettres de 
non feulement à la peur des Vaincus, 8c à la bra- ! Délai, 8c des défenfes de les pourfuivre cnjuftice, 
voure des Vainqueurs* mais à cc que l’Armée vaincue pour leurs engagements. Mais par là, au lieu 
ne fût pas bien rangée, 8c à un ufage que Mauri- d’avoir du crédit , il le perdit entièrement, pour 
ce inflitua alors, 8c que l’on a fuivi depuis* cc fut i toute une année, jufqu’à ce qu’il donnât heu ï 
de changer les lances, en carabines * cc qui fit qu'on 1 fes créanciers d’cfpcrer d’en être payez. 
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nomma cette efpece de Cavaliers Carabins. On 
remarqua que la feule Cavalerie de Maurice gagna 
cette importante viéloire , 8c que l’Infanterie ne 
fit qu’aider à piller les Ennemis. Le lendemain le 
Château de T urnhout fe rendit, 8c Maurice renvoya 
fes Troupes, dans leurs Gamilons. 

Pour lui il revint à la Haie , où il fufpendit les 
Drapeaux pris à l’ennemi , comme un monument 
de u viftorc* qui fut la première de cette forte, 
qu’il gagna* car les principaux avantages, qu’il 
âvoit remportez fur les Ennemis , depuis dix-ans 
qu’il commandoit les Armées des Etats , confii- 
toient en prifes de Villes, plûtôt qu’en viftoircs. 


Le Comte de Fucntcs, après avoir pris Dourlcns, 
y avoit laifle pour Gouverneur un Elpagnol nom- 
mé Hernand Teglio Portocaruro * qui paffoit pour 
un des meilleurs Officiers , que le Roi eût dans 
fes Armées du Pais-Bas. Cet homme avant aprià 
que la Ville d’Amiens n’étoit gardée, que par fes 
propres Bourgeois, qui avoient obllinément réfu- 
té de recevoir des Soldats, quoi que le Roi les en 
eût preffezjcrut qu’il ne ferait pas impoffiblede 
furprendre cette place. Il le fit le n. de Mars, 
par le moyen de quinze , ou vint Soldats deguifez 
en Païfâns, qui feignirent d’aller vendre quelques 
denrées dans la Ville. L’un d’eux , qui portoit 


. , , , , , — — , qui portoit 

en rafe Campagne. 11 envoya auffi le corps du un fac charge de noix, le Jaifla tomber en dedan* 
Comte de Varax à Albert, qui lui en fitdcgrands de la porte, 8c pendant que lagardc l’aidoit àamal- 

rpmprrimmit . Br rnmmo II C /■ Il ...» _l • .-»• 


rcmercimens* 8c comme il n’y avoit pas long-tcms 

(i) Les Auteurs Hollandois ne difent rien , de ces mouf- 
quetaires. 

(a) Cinq cent , félon tes Hift. Hollandois. 

(3) Grttiat dit qu’il y eut plus de deux mille hommes 
des Ennemis enfevcüs. Dt Mtttrm en inet 1150. fur le rap- 
port des Paifans. Voyez ce dernier Liv. XVIII. fol. 399. & 
le premier Hift. Liv. Vf. p. 178. 

(4) Grttmt dit i ftin* dix ; ce qui n’eft pas croyable. Si les 
nombres étoient exprimez par des chiffres , on diroit qu'au 
heu de 10. il faudroit lire ioç. 


fer fes noix, il arriva un chariot chargé de groflrs 
planches, 8c de paille, pour foûtenir la porte cou- 
iifle, fi on venoit à l’abatrc. Comme ce chariot 
fut fous cette porte , les Soldats habillez en Paï- 
fans donnèrent le fignal , dont ils étoient conve- 
nus, à Portocarrcro, qui étoit à une petite diftan- 
Z ce 

(5) Btniivtgl'u P. 3. Liv. III. p. 8% 

(6) Voyez la dans De Mettre», Liv. XVIII. fol. 396, verfr' 
& fmvar.t. 
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Ifpy cc avec de la Cavalerie, & de rinfanterie , fie at- 
taquèrent en meme tems la Garde. 

La Ville fut ainfi furprifefie pillée, & il s’y rendit 
un grand nombre de Soldats des Gamifons Efpa- 
gnoics du voifinage, pour avoir part au butin. On 
trouvera une longue defeription de cette lùrprife, 
dans le Cardinal (i) Benlivoglit. Le Roi de Fran- 
ce, pour le venger des Elpagnols, voulut auffief- 
fayer de l'urprcndrc Arias, le z6. de Mars, par le 
moyen d’un Pcrard,mais l’cntrcprifc manqua. Ce- 
pendant le Comte de S. Pol , Gouverneur de Pi- 
cardie, qui avoit etc oblige de fortir promptement 
de la Ville , revint deux'jours apres , avec de la 
Cavalerie -, pour Tinveftir , en attendant qu’on la 
put affieger en forme. Le Roi y vint enluite en 
pcrlonnc, & attaqua la place, avec beaucoup de vi- 
gueur -, mais comme on ne favoit *pas alors en 
France l’art d’attaquer les places , le fiege dura 
jufqu’à la fin de Septembre ; quoi que Portocarrc- 
ro, Gouverneur de la Place, eût été tué au mois 
de Juillet , fie que le Marquis de Montanegro lui 
eût fuccedé. Les François donnèrent tout le tems, 
qu’il falloit à Albert, pour venir fecourir la place , 
comme il tacha de faire, au milieu de Septembre} 
mais n’ayant pu y rcullir, il fut contraint de fc re- 
tirer , apres la pêne de quelque monde. Le 19. 
du Mois, la Garnifon commença à parlementer, & 
demanda fix jours, pour attendre du fccours,avec 
promette de ic rendre au bout de ce terme , fi le 
liège n’etoit pas levé * comme elle le fit , le 14. 
avec des conditions trop honorables. Ce fut un 
des plus mémorables fieges de ce tcms-là } mais ce- 
la ne regard- pas d’affez près les Provinces Unies, 
pour s’y arrêter} d’autant plus que les Hitloricns 
François en ont parlé fort au long, dans la vie de 
Henri IV. Ce fiege lervit infiniment aux Provin- 
ces Unies, parce qu’ Albert, occupé par l’Armée de 
France, ne put s’oppoferà Maurice, comme il Tau- 
toit fait; fie lui donna lieu de faire des conquêtes 
confiderablcs. 

Dès le z) commencement de l’année, le Conlcil 
«T Etat avoit repréfenté qu’outre les dcux-ccnts- 
’ mille francs, par mois, que les Provinces payoient 
ordinairement pour l’Armée } on auroit cncorcbe- 
foin de la fomme de neuf-cents- mil le Bancs, pour 
payer les arrerages. On demanda de plus deux 
cents mille francs , pour l’entretien de vint-une 
Compagnies d’Anglois,d’Ecoflbis & d’Allemands, 
ui n’avoient point etc reparties, félon Tulâgcor- 
inairc, entre les Provinces. Ce ne fut pas le tout, 
il s’agit encore de trouver dcux-ccnts-mille francs, 
pour les dcpcnlcs du Camp, car on faifoit état de 
mettre une Armée en Campagne. 11 fallut le dou- 
ble , pour payer les Bourgeois , qui gardoient les 
Villes, en cas de ncccflitc, lors que Ton en droit 
les Gamifons, fie que Ton tenoit, pour cela, à la 
demi-paye. On eut autti befoin de dcux-cents- 
mille francs pour entretenir, ou réparer les Fortifi- 
cations. Tout cela faifoit deux millions , outre la dc- 
penfc ordinaire de deux millions , quatrc-cents-millc 
francs. On peut voir par-là que les Provinces Unies 
n’avoient, aans le fond^rien perdu par lagucrre}puis 
u’apres l’avoir faite trente ans , elles étoient en état 
e faire une fi grande dépenfe. Mais cette guer- 
re ne le fit, pour la plus part du tems , que hors 
des terres de leur obcïffancc , ou fur la frontière } 
fans que le dedans du pais, ni la navigation en fouf- 
fri lient beaucoup. C’cll: une maxime, parmi les 
Puitt'anccs des Indes fie les Perlons , de laiffer le 
Commerce libre, dam le milieu de la guerre, com- 
me pendant la Paix. Ces peuples s’en trouvent 

(1) P. 3. Lir. IV. au commencement. 

Dt Mturtn Lir. XIX. fol. 40S. verfoi 


O I R Ë 

très-bien, & les Européens, qui font comme eux, irtp, 
ne s’en trouvent pas mal } comme il paraît par l’Ef- 
pagne fie les Provinces Unies, ainfi qu’on Ta déjà 
remarqué. 

Les fommes , que Ton demandoit , pour cette 
année, furent accordées par les Provinces} mais 
apparemment elles ne purent pas fc lever aflez tôt, 
pour que l’Armée entrât de bonne heure en Cam- 
pagne} car elle ne fut en état de marcher, qu’au mois 
d’Août. Cependant il fut refolu que la Cavalerie 
ne porterait plus de lances , mais des carabines de 
trois pieds de long , dont Maurice avoit éprouvé 
l’utilité, dans le combat de Turnhout fie que les 
autres Cavaliers auraient des piftolets longs de deux 
pieds. Outre cela , ils dévoient être armez jul- 
u’aux genoux, fie il falloit, que leurs chevaux fuffent 
’unc certaine longueur. Les Provinces n’avoient, 
en ce tcms-là, que deux cents compagnies d’In- 
fàntcric fie vint-une de Cavalerie ; ce qui faifoit 
vint-millc hommes de Fantafiins fie dcuxmillcccnt 
Chevaux } à mettre cent hommes par Compagnie, 
fie en fuppofânt qu’elles Biffent toutes complètes } 
ce qui n’cft peut-être jamais arrivé , ou au moins 
très-rarement. Mais comme il falloit des Garni- 
Ions att'ez fortes, dans les places expofées aux inva- 
fions des Ennemis } Maurice ne mena en Campa- 
gne, que foixantc huit Compagnies d'Inlânterie, 
avec toute la Cavalerie Le rendez-vous de ces 
Troupes étoit marqué Vis à- vis de l’endroit, oùlc 
Rhin fe partage en deux bras , au dt-ffus du Fort 
de Schenk, où elles dévoient être, le f. d’Août. 

Le Prince fit les autres Généraux s’v étant rendus, 
l’Armée patta le Rhin en bateau, le K. du Mois, 
fie prit le Château d’Alplicn , d’où elle marcha à 
Rhimberk} où elle arriva en partie, le jour me- 
me. Le 10. les quartiers furent diltribuez aux 
Troupes, fie le jour fuivnnt elles le retranchèrent, 
fie travaillèrent à divers Forts, pour la defenfe des 
retranchetncns, dans les lieux , par Icfqucls l'En- 
nemi pourrait venir. Il étoit entre dans la Ville 
cinq-ccnts hommes des Gamifons voifincs. Mais 
uand on eut battu la place, avec vint-cinq pièces 
e Canon, elle fe rendit le zi. d’Août. Cette 
ViHc étoit à l'Archevêque de Cologne , mais les 
Efpagnols s’en étant rendu maîtres , comme pour 
la remettre à ce Prélat j la gardèrent, parce qu’el- 
le étoit à leur bienléancc. Il la redemanda à Mau- 
rice, qui le renvoya aux Etats, d’autant plus qu’el- 
le avoit été prile à leur dépends, non fur l’Arche- 
vêque, mais fur les Elpagnols. 

Le z8. du même mois , Maurice affiegea la 
Ville de Meurs , fie l’obligea de fc rendre le 5. 
de Septembre. Le 8. de ce mois , Maurice 
patta le Rhin, fie alla attaquer Grol , qu’il avoit 
manqué de prendre auparavant , comme on Ta 
dit. Il y avoit une grotte Gamifim , fie bien des 
gens croyoient qu’on auroit beaucoup de peine à la 
prendre } mais il l’attaqua fi vivement , qu’il for- 
ça la Garnifon de fc rendre, le z<S. de Septembre. 

Elle eut une capitulation aflez honorable, mais à 
condition qu’elle ne lcrviroit de trois mois, contre 
les Etats, au delà de la Meufc, fie que Ton rendrait 
aux Etats dcGueldreles papiers, touchant leur Pro- 
vince, qui ayoient été portez à Grol. Le Prince 
attaqua enluite la Ville de Breefort, fituée entre 
deux marais. Les habitans effrayez fc retirèrent 
au Château} mais la Ville ayant été prife, ils fu- 
rent obligez de fc rendre a diferetion, le il. 
d’Oélobrc. En peu de jours, il le rendit maître 
d’Enfehede , d’OIdenfeel fie d’Otmarfen. Il rui- 
na les fortifications de la première fie de la der- 
nière fie marcha contre Linguen , qu’il attiegea 
le z8. d’Oéfcobrc, où étoit le Comte Frïdcricdt 
Berg 9 avec une Garnifon , qui fc défendit tres- 

bicny 
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bien; mais il fut obligé de fc rendre, le ii.de No- fi violente tempête, qu’elle diilipa toute la Flotte 
'' vembre. Maurice & Guillaume de Nafihu ren- j Le Vaificau meme de l’Amiral fut fi mal traite 
voycrent enfuite l’Armée en fes gamifons, &dans; qu’il faifoit eau, par tout , & qu’il ne rcltoic au- 
fes quartiers d'Hiver,8c furent reçus avec de grands . tour de lui, que les Vaificaux des trois Comman- 
applaudillcmcnts; pour les conquêtes qu’ils avoient dants Hollandois. Il fallut ncccjluircmcnt retour- 
faites , avec une rapidité , qui n’avoit guère ncr à Plymouth , pour fe radouber. Quand on le 
d’exemples. Ces deux Princes avoient aquisunc tut, le vent demeura contraire , pendant un mois, 
grande connoiflàncc de la maniéré d’afiîcgcr les 8c les vivres le trouvèrent fi diminuez ; qu’il n’c- 
placcs , par leur propre expérience 8c par leurs toit plus poflible de mener tout le monde, qui étoit 
réflexions; fans avoir eu de modèles, qu'ils puf- fur la Flotte. On renvoya tous les Soldats, cxccp- 
fent fuivre, ni meme de Maître, qui y fût ex- té mille des vieilles Troupes, qui avoient fervi aux 
perimenté. Ils employoient un habile Mathe- Pais-Bas j & l’on renonça,- en meme tems, à al- 
maticicn de ce tcms-là , nommé Simon Stevin , lcr à la Corougne & à Ferrol, .où ctoit la Flot- 
des confcils duquel ils fc fervirent; mais qui n’a- j te de Philippe. Tous les Chefs conclurrcnt 
voit, non plus qu’eux, auparavant aucune Expc- qu’il falloit aller aux Açores, excepté Vcrc , qui 
ricncc dans «s fortes de choies. La VI. Partie difoit, avec raifon , qu’avec fi peu des Vaificaux 
de les Oeuvres cil de la Cafirametation , de la 8c de Troupes, on ne pourrait rien entreprendre. 
Fortification par Eclufiis , (fi de la Fortification en qui pût faire honneur a la Reine j 8c qu’il pour- 
géncral. Sans avoir penfé à ces fortes de feien- roit arriver que, pendant que l’on léroit abi'cnt, les 
ces, Maurice n’auroit jamais pris tant de places. Efpagnols fiffent une invafion en Angleterre. Là- 
Jc ne m’arrêterai pas ici à quelques deffeins, deflus le Comte d’Efiex & Ralcigh prirent la pol- 
conccrnant la furprife de diverfes places, Icfquels te, pour aller demander les ordres de la Reine, fur 
échouèrent des deux cotez. Ils n’eurent aucu- ce qu’il y auroit à faire. Le Comte s’engageoit 
ne fuite, ni circonflance remarquable, qui puif- à de grandes chofcs , fi on lui vouloir donner la 
le entrer dans une Hilloirc Generale. Mais on moitié de la Flotte & des Troupes. La Reine le 
ne peut fc difpcnfcr de dire quelque choie d’u- rcfulâ 8c comme c’étoit un homme d’un naturel 
ne flotte, que la Reine d’Angleterre envoya con- bouillant 8c téméraire , il demanda feulement 
tre les Efpagnols, 8c d’une flotte Efpagnole en- qu'elle lui accordât les deux Galions , pris fur les 
voyée contre les Anglois. Èfpagnols, avec quelques Vaificaux, 8c. mille Sol- 

Flnlippc , irrité au dernier point d’avoir été iats des vieilles Troupes; & promit qu’en biffant 
fi mal-traité par les Anglois j iur Mer, ne pen- le relie de la Flotte à l’ancre, lui meme, avec peu 
foit qu’à s’en vanger; 8c pour cela il travailloit de gens, courroit les rifqucs de cette cntrcprifc,& 
à rétablir fi» Flotte, pour l’envoyer de nouveau hruleroit les Vaificaux, qui étoient à Ferrol , prés 
en Angleterre, (i) On réparait, dcslePrintctns, de la Corougne. Enfin on lai fia la conduite de 
les Vaificaux employez l’année precedente , & cette affaire aux Chefs , à condition qu’ils cher- 
l’on en équippoit de nouveaux , dans les Ports chaflent le moyen de brûler les Vaificaux de Per- 
de Galice. . D. Martin de ■ Padiglia la. de voit roi , ou de prendre la Flotte des Indes, 
commander. EHfabcth, avertie de cela, .équippa Etant donc retournez à Plymouth , ils partirent 
ii ! r - in ment une Flotte; dans le deflein de pré- le ty. d’Août pour l’Efpagnc , mais avant qu’ils 
venir les Efpagnols, en l’envoyant fur leurs cotes, puflent découvrir les côtes , il s’éleva une grofle 
Elic fc propofoit encore, fi l’occafion s’en pré- tempête; par laquelle le Galion nomme S. Mat~ 
fentoit , de faire attaquer les Flottes des Indes thieu perdit fon Mât 8c fes Antennes , 8c Pau- 
Oricntalcs Se Occidentales , que l’on attendoit tre appelle S. jlndré fut écarté de la Flotte. Elle 
cette année en Efpagnc. En cas que cela man- fit voile le long des Côtes de Galice , ce qui fut 
quât , elle penfoit auifi A faire attaquer l’ilc de une grande faute; puisque parla tout le pais fut 
Terccrc, la principale des Açores. Cette Flot- averti , 8c fc mit fous les armes. Il arriva aufiî 
te étoit compoféc de fix-vints Vaificaux, dont que Ralcigh perdit fes Antennes, 8c pendant qu’il 
dix-fept éioicnt des plus gros Vaificaux de guer- ctoit occupé à réparer cette perte , il fut aban- 
jc, quarante trois de la meme forte de Vaificaux , donné, par le relie de la Flotte. Comme on 
mais plus petits , 8c le relie des Vaificaux de comprit qu’il n’étoit guère pofiible d’approcher des 
charge, pour les Soldats 8c les vivres. Elle fut Vaificaux , qui étoient à Ferrol , pour y mettre 
partagée en trois Efeadres, dont la première auf- le feu; il fut réfolu d’aller aux Açores, 8c l’on 
fi bien que les Troupes de terre , étoit comman- marqua à chacun l’endroit, qu’il attaquerait. Ef- 
dée par le Comte d’Efiex, la féconde par le Lord fcx devoit aller à Fayal , Howard 8c Vcrc à Pile 
Thomas Howard, 8c la troifiémepar Walter Ra- qu’on appelle la Gratieufe, 8c Ralcigh, qui avoit 
Icigh. Il faut ajouter à cela, pour fupplécr A ce déjà fait voile de ce côté-là , à Pico. Il rctrou- 
qui manque à Camden , toujours chagrin contre va la Flotte feulement à Pile Flores, dans le tems 
les nations étrangères, que la Reine demanda aux auquel on croyoit qu'il Pavoit abandonnée. On 
Etats Généraux de l’afliltcr , en cette occafion , voit déjà par-là que la Flotte , qui devoit aller de 
de quelques Vaificaux. Les Etats envoyèrent dix confcrve, ne le fit point, 8c il n’y eut pas plus d’or- 
Vaiffeaux de Guerre, 8c quinze Bâtimens de moin- dre dans la fuite; ce qui empéena que ledeffein, 
dre grandeur , bien équipez 8c avitaillez pour nu’on avoit, ne réiiflit , comme il l’aurait fait t 
cinq , ou fix mois. Le Sr. de Warmondt, Ami- Iclon les apparences. ' Ralcigh de retour fut bien 
ral de Hollande commanda tout ce fecours, avec reçu du Comte, quoi. qu’on eut tâché de l’irriter 
Corneille Itnfen 8c Jacob Michielfien , fous lui.: Ces contre lui. Mais comme Ralcigh manquoit d’eau, 
Vaificaux partirent de Hollande ley.de Juillet, 8c il envoya des gens à terre , pour en aller quérir, 
le lendemain atteignirent la Flotte Angloilc devant 8c quelques Soldats , pour les foutenir, fans en 
Douvre, avec laquelle ils fe rendirent à Plymouth - t demander permiflion. A peine avoit-il commcn- 
qîi ils prirent quelques Mineurs Se quelque Soldats, cé à faire aiguade, qu’il reçut un ordre d’Efiex de 
Ils en partirent tous cnfcmblc le zo. de Juillet, l’aller Joindre à Fayal. Il fit voile, pour y aller ; 
avec vent arrière. Deux jours apres il s’éleva une mais étant arrivé Iur les côtes de cette île, il ne l’y 

trouva point. Cependant s’étant apperçu que les 
(0 Di Mtttrm U». XIX. fol, 303. & O mit. fureetttan- l»l>itans de la Ville tranCportoicnr leurs biens ail- 

leurs, 8c que les Soldats étoient occupez à faire 
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tcy-r. un retranchement ; il tint confcil avec les O (h- 'avec Ton monde v pendant fix jours, que Ralcigh i ypy. 
cicrs, qu’il avoit fur Ton Efquadrc, pour délibe- j l’attcndoit. C’clt ainlî que CamJeit raconte lacho- 
rcr fur ce qu’il y avoit à faire, & il y fut conclu fc* {i) De Mettre » y ajoute d’autres circonftan- 
t qu’il falloir attaquer les Efpagnols. Il attendit ces, auxquelles je ne m'arrête pas } dauslafuppo- 
néanmoir.s encore quatre jours le Comte , mais fition que le premier a etc mieux inllruit, que le 
comme i! ne venoit point , & que fôn Vaifleau fécond , de ce qui étoit arrive à Ci Nation aux 
avoit bc-lôin d’eau , il fit dcfccntc à Quatre milles ! Açores. 

du port, avec quelques Volontaires cnoifis. Les | L’Océan étant , dans ces parages , fujet à de 
Efpagnols, qui s’en apperçurent , les attaquèrent, ' grandes tempêtes, à la fin de l’Automne * Eflex 
mais ils furent rcpoullcz, ÔC Ralcigh s’etant four- J réfolutdc retourner en Angleterre , & fit voile, 
ni d’eau marcha droit à la Ville , qu’il trouva ; pour cch, le ij>. d'Octobrc. Il arriva àPlymouth 
abandonnée. Le lendemain Eflex ,qui avoit croi- [ le f. de Novembre fort délabre, parce qu’il avoit 
le dans ces mers , pour voir fi la Hotte des Efpa- cfluyé une grofic tempête, (z) On dit qu'on fut 
gnols ne paroiflbit point, & qui ne l’avoit pu ap- depuis, par des lettres furprifes de D. Antonio Ofo- 
pcrccvoii , arriva à Fayal. 11 maltraita Ralcigh, rio 9 qui commandoit la Flotte Efpagnolc , qu’elle 
qui, félon lui, nedevoit rien entreprendre, fans aportoit fept millions de francs , dont il y avoit 
l'ordre du General. 11 fc défendit, fur ce qu’il étoit deux pour le Roi} ce qui augmenta extrêmement 
Vice- Amiral, mais cnlûitc il fit exeufe à Eflex & le chagrin des Anglois, d’avoir manqué une fi bel» 
l'affaire fut accommodée. Les Soldats Efpagnols le occafion. 

abandonnèrent le Fort, où ils étoient , proche de D’un autre côté, fi les Efpagnols curent fujets 
la Ville, £c les Anglois y étant entrez, y trouve- d’être bien aifes que leur Flotte eut échappé ara* 
rent deux hommes de leur Nation égorgez. Us vidité des Anglois } ils furent bien mortifiez de la 
coururent une partie de Plie, fans que perfonne perte de la Flotte, commandée par D. Martin de Pâ- 
leur fit tête, 6 c pillèrent ce qu’ils trouvèrent. Peu diglia. On avoit donné avis aux Anglois, lors qu’ils 
de jours après, ils ôtèrent le canon qu’ils trouve- croient encore fur la côte de Galice, qu’elle ctoit 
rent dans 1 a place $ & y mirent le feu. Les iles partie pour Tcrccrc j mais l’avis étoit faux, elle 
Gratiofa & Flores le rendirent au Comte } & char- avoit fait voile pour Lisbonne, afin de s’y joindre 
mé de la beauté de la première, il avoit deflein de à d’autres Vaifieaux, qu’on y avoit équippezpour 
s’y arrêter, en attendant la Flotte. Mais Grave , faire une invafion en Angleterre , & empêcher 
l’un des Maîtres des Vaifieaux lui dit que cette ra- que les Anglois n’alkflent attendre la Flotte d’A- 
dc ne valoit rien} ce qui l’engagea à faire voile, incrique à la Tcrccrc, ou pour les faire rappcllcr, 
avec toute la Hotte, à l’ilc de S. Michel} en or- s’ils y étoient allez. Les Anglois partirent long- 
donnant néanmoins à quelques Vaifieaux de croi-' teins avant que les Efpagnols fiflent voile , pour 
fer, entre la Graticufc& S. George. Une heure, l’expédition d’Angleterre. On allure que leur Flotte 
ou deux apres qu’il fut parti, malgré lui, de la Gra- étoit fortede ccnt-quatrc-vints Vaifleau, entre lcf- 
ticufc} la Flotte Efpagnolc venant d’Amérique, y quclsilyavoitvintGalions.EIlcmitàlavoilcdcFer- 
arriva, fortede quarante fept H àti mens, dont fept roi, où elle étoit venue de Lisbonne, pour l’An- 
ponoient le thrélbr. Comme elle aprit que lc> glctcrre, le 18 . d’Ottobre} mais quand elle fut à 
Anglois y avoient été, elle Ht voile droit à laTcr foixantc lieues du Canal, ou du détroit qui cfl en- 
core. Un Vaifleau commandé parA/<w«/âff,Capi- tre la France & l’Angleterre, elle fut furpritcd’u- 
tainc Anglois, l’appcrçut dans le milieu de la nuit ne horrible tempête } qui fit périr deux Galions, 

£c tira pluficurs coups de Canon, pour en avertir avec tout ce qui y étoit , excepté l’équipage de 
le relie de 1a Flotte} qui ne put pas être allez tôt l’un, qui fût iauvé. Cinq on fix autres Vaifieaux, 
raflcmblcc , pour empêcher que celle des Efpa- d’une moindre grandeur, périrent aufli & le relie 
gnols n’entrât, en bon ordre, dam le port de la Ter- de la Flotte fouftrit beaucoup. ($) Ce qu’il y eut 
ccrc. Les Anglois prirent feulement trois Vaif- d’étrange , c’efl que les deux Flottes, qui furent 
féaux, qui n’etoient pas des plus riches , & tâche- toutes deux en Mer, pour fc rendre en Anglcrer- 
rent en vain de couper les cables de ceux qui étoient rc, à peu près dans le même tems, ne s’apperçu- 
dans le port > en y envoyant de grofics Clialoup- 
pes années, afin que le vent & la marée lcsrame- 
na lient en Mer. Les Efpagnols, fur leur gardes, 
l’em péchèrent , & l’on avertit cependant Eflex, 

3 uc l’on tenoit h Flotte renfermée dans le port 
c la Tcrccrc. U vint un jour ou deux apres, & 
la Flotte étant raflemblcc, le Comte voulut atta- 
quer les Efpagnols } mais on les trouva trop bien 
poftez & trop munis d’Artillcric,pour 1 entrepren- 
dre } quoi que le Comte y eût été d’abord dilpo- 
fc. Si au lieu de s’écarter des autres Vaifieaux, 
dont il s’éloigna pendant quelques jours, il fut de- 
meuré à leur vue, pour être en état de fc réunir, 
pendant que quelques frégates légères croi (croient, 
il n’auroit pas manqué cette Floue } mais ce Sei- 
gneur n’avoit du General d’ Armée, que la bravou- 
re, qui eft fort inferieure i la Prudence, lorsqu’il 
s’agit du commandement. 

il voulut aufii prendre la Cividad, Capitale de 
S. Michel-, mars la Mer étant grofic, & les bords 
couverts d’Ennemis, il fut obligé de s’en retour- 
ner v avec les Chalouppes} où il s ctoit mis, pour 
faire dcfccntc des premiers. Mais il le fit heu- 
reufement à fept mille de là, pendant que Ralcigh 
croifoit devant le port de la Cividau. il prit 
Villa-franca, petite place allez riche , qu’il pilla. 
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rent point 1 une 1 autre, « que pendant que 1E1- 
pagnoic perdit tant de Vaifieaux , l’Angloifc n’en 
perdit pas un. ( 4 ) Le Comte d’ Eflex étant à Ply- 
, mouth, aprit feulement alors qu’il y avoit eu une 
Flotte Efpagnolc, en Mer. Il pria l’Amiral Hol- 
landois, prêt à retourner en Hollande, de remet- 
tre fon retour de quinze jours plus tard, & d’al- 
ler apprendre des nouvelles de la Flotte Efpagno- 
lc. 11 le fit, mais il fut aufli furoris d’une rude 
tempête, qui délabra fort fes Vaifieaux, & l’obli- 
gea d’aller tout droit en Zélande , fins avoir rien 
apris. 

Nous avons parlé ci-devant de lapenfée, que 
l'on avoit eue, en Hollande, qu’il y avoit unpaf- 
ugc dans la Mer du Nord , pour aller à la Chi- 
ne, 6 c des voyages qu’on avoit faits pour le dé- 
couvrir. Il y étoit allé deux Vaifieaux, en ifptf. 
dont l’un étoit revenu, la mé'mc année, & l’autre 
revint feulement celle-ci } parce qu’ayant tourne 
du côte de la Nouvelle Zemblc , il demeura pris 

dans 

fi) Ut. XTX. fol. 404; 
f2/ I. à-même. 

(y Camdtn là-même. 

(4) Dt ÂUtirtn la-mcir.c. 
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.dans la glace, & l'Equipage ne put retenir qu’en | 
lieux Chaloupes , iur lciqucllcs il s'embarqua 1 
le zz. de Jum ifP7- & n’arriva en Hollande, 
que le z. d’Octobrc de la même année. I.a réla- j 
non de ce qu’ils y virent, 5c qu’ils y fouffrirent a 
etc imprimée, pluficurs fois, 5c a dégoûté d’en- 
treprendre depuis un voyage fi dangereux. 

(i) Cependant le Roi Philippe Jaffe de la lon- 
gueur de la guerre, fie étant fort avance en âge , 
avec un fcul fils fort jeu ne, eflâya,dès l’année pre- 
cedente, d'engager l’Empereur 5c la Diétcl’Km- 
pire à interpoler leur autorité 5c leurs prières, pour 
obliger les Etats des Provinces Unies d’entrer dans 
une négotiation de paix, avec lui. Les Etats avoient 
déjà témoigné, plulicurs fois, que ces Ambaflàdcs 
étoient inutiles * parce qu’ils iavoient que le Roi 
d’Efpagnc ne chcrchoit qu’à les lurprcndrc , 5>: 
qu’ils ne pouvoient nullement fc fier en lui Ce- 
pendant l’Empereur 5c quelques Princes de l’ Em- 
pire leur écrivirent de nouveau, 5c envoyèrent leurs 
lettres par Ch stries de Nutftl, Confeillcr prive de 
l’Empereur. Il arriva le 4. d’Août à la Haie, 5c 
le 9. il prélcnta les Lettres*, où il n’yavoitqucdcs 
compliments & des exhortations à la Paix , 5c à 
marquer le tems, auquel ils vouloicnt recevoir une 
Aml»afladc fblcnncllc pour cela * avec des promeflés 
d’avoir foin de leurs interets, & de leur faire obte- 
nir une paix railbnnable. Les Etats répondirent 
par d’autres compliments 5c témoignèrent aficz 
qu’ils ne regardoient les propofitions, que l'Elpagnc 
pouvoit faire, que comme de purs artifices , pour 
les ftirprendre, 5c pour foulcver les peuples contre 
les Etats, en les flattant de l’cfpcrancc d’une paix , 
comme iis l’avoient déjà fait auparavant j ou pour 
divifer les Provinces Unies, comme ils avoient di- 
vifé les autres Provinces des Pais* R.ls. La vérité 
étoit qu’on en avoit trop fait, pour pouvoir le rac- 
commoder jamais avec l’Elpagnc, 5c qu’il n’y avoit 
que la Liberté, qui fût une digne rccompcnfe d’u- 
ne fi longue, fi cruelle 5c fi dangereufe guerre. 

Il vint aufli â la Haie, le 1 f .d’Oélobrcdes Am- 
baffadeursde Dancmarc, qui après Icscomplimcns 
ordinaires, en de fem\dablcs conjonctures , dirent 
dans l’Audience du 19. du même Mois, qu’ils eu- 
rent des Etats Généraux * que leur Maître pour- 
roit intervenir, s’ils le trouvoient à propos, avec 
quelques autre PuilTànccs, pour tâcher de leur faire 
avoir une bonne paix* (ans préjudice à 1a Religion 
Protcilantc , 5c fans blcficr leurs intérêts. Les 
Etats (1) leur répondirent le 14. en remerciant 
Chrillicrnc IV. Roi de Dancm arc, de fâ bonne vo- 
lonté à leur egard j mais en fàilant voir que tous 
les accommodements , qui avoient été propolêz pâl- 
ies Efpagnols, avoient été ruineux, & pleins d’ar- 
tifice ; 5c en donnant un detail de toutes les inhuma- 
nité/ , qu’ils avoient faites , fous prétexte de Reli- 
gion. Il y montrèrent aufli que Philippe avoit en- 
trepris de ruiner entièrement la Religion Prateftan- 
tc, comme il paroiflbit par ce qu’il avoit fait en 
faveur de la Ligue en France, fie parla guerre qu’il 
faifoit à Elifabeth * fie que s’il devenoit de nouveau 
maître des tous les Puïs-Bas , il fc trouverait par- 
la en état d’entretenir une Armée de cent mille j 
hommes , pourfàircla guerre aux autres Protcflans, ' 
qui feraient ainfi enveloppez dans la mine des Pro- j 
vinccs Unies. 

Il crt certain que ce n’étoit nullement de l’intc- ! 
rêt des Puiflanccs du Nord d’augmenter la puif- 
fancc de rErpagnc,5c qu’il valoir beaucoup mieux 
pour elles, que la République des Provinces Unies 

(n Le meme fol. 

(i) Voyez cette Reponfe toute au long dar.s Ht Mtttrtn 
foL 406. venu 6c fuiv. 


fubfirt.it , fie que les Efpagnols fuffent moins puil- 1 f 97* 
lants. La Suède fie le Dancmarc n’avoient rien 
a craindre de cette République 5c elle leur pou- 
voit être très-utile , pour ne tomber jamais dans 
la dépendance d’une Couronne , qui aipiroit à la 
Monarchie Univcrlellc. 11 y a bien de l’apparen- 
ce que cette offre du Dancmarc étoit un effet des 
intrigues de Philippe, qui avoit dêjacmployé cet- 
te Cour à un fcmblable manège, fous le Gouver- 
nement du Duc de Parme j pour duper également 
les Anglois 5c les Provinces Unies; ainfi qu’on l’a 
dit en ion lieu. Le Roi de Dancmarc demanda 
aufli que le commerce de les Sujets cnEfpagncne 
fût point troublé , fie on lui accorda ce qu’il de* 
inandoit , à condition qu’ils ne porteraient point 
de munitions de guerre aux Efpagnols. 11 avoit 
lait de femblablcs remontrances en Angleterre, fur 
lciqucllcs on lui avoit répondu à peu près la meme 
chofc. 

1 1 y eut encore à Londres la même année, un Ambaf- 
fadcurdc Siÿfmondy Roi de Pologne, qui demanda 
aurti, par une harangue Latine fort ficrc , que l’on ne 
troublât point le commerce que les Sujets fai foient 
en Ffpagnc, 5c déclara que fon Maître ne difii- 
mulcroit pas fon rcfiênti ment, contre l'Angleterre, 
qui laifilfoit 5c confilquoit leurs Vaifleaux \ 
ioit à caufc du tort, qu’on faifoit à fcs Sujets, foie 
à caufc des Alliances , que fa Maifon avoit avec 
celle d’ Autriche Elizabetn y répondit furie champ, 
par un dilcours Latin, qui commençoit : quàm Accep- 
ta fui ! Lrgatum cxfpcàavi % Heraldum inverti. Que 
j’ai été trompée ! Je me fuis attendu à un Amballa- 
deur, 5c j’ai trouvé un Héraut. Elle le ccnfura en- 
fuite comme un jeune homme, 5c le renvoya àfes 
Confcillcrs , pour le relie. Cette mention de la 
Maifon d’Autriche choqua aufii fort la Reine * ce 
I qui fit quelle lui dit aigrement qu’il n’avoic que 
faire de s'en vanter , puis que des gens de cette 
famille avoient voulu ôter à Sigifmond la Couronne 
de Pologne. Je ne m'arrêterai pas à la fuitede cette 
affaire, qu’on verra dans Carnderr, parce qu’elle ne 
regarde pas cette Hirtoirc. Je n’ai mis ceci , que 
pour faire voir que Philippe employoit toutes les 
Pu ifïïmccs, qu’il croyoit pouvoir être rcfpc&écsdc 
l’Angleterre 6c des Provinces Unies, pour les por- 
ter à la Paix. 

Dés lors le bruit fc ré-pandit que ce Prince étoit 
enfin rcfolu de donner fa fille 1/ a belle en mariage à 
l’Archiduc Albert. L’Empereur Kodolfc l’avoit 
(buhaitéc, 5c n’avoit pu l’avoir. On l’avoit en- 
core fait cfpcrer à Ernert, (ans la lui donner. Bien 
des gens crurent que Philippe, qui vouloit paraî- 
tre donner une dot confidcrablc à la fi Ile, en lui don- 
nant les Pais- Bas 5c la Franche-Comté, ne vouloit 
i pas néanmoins que ces Seigneuries fortifient de fa 
Maifon * 6c que pour cela il différa de marier fa fil- 
le, à l’âge de trente deux ans , auquel les Dames 
Ef'pagnolcs ont rarement des Énfans. Quoi qu’il 
en loit, il crut que la propofition de ce Mariage, 
par lequel Albert deviendrait Seigneur des Païs- 
Bas, ne déplairait pas aux Provinces Unies* qui, 
comme toutes les autrcs,s’étoicnt plaintes aue leur 
| Souverain ne les gouvernoit pas lui* meme. Mais 
Jes tems étoient changez, 8c les Provinces , déli- 
vrées de la peur de l’Efpagne, nechcrchoicnt plus 
de Maîtres, hors de chez eux. Aufii les Etats fi- 
J nircnt-ils leur réponfc au Roi de Dancmarc, en 
dilânt qu’ils ne pouvoient entrer en aucune négo- 
tiation, avec les Efpagnols, par rapport à la Paix, 

5c qu’il attendoient uniquement de Dieu le dénoue- 
ment de cette grande affaire. Les deux Partis 
ayant remis , pour parler ainfi , à la décifion de 
l'cpéc leurs différends , fans que l’un pût coder à 
l’autre les prétentions, qui étoient tout à fait in- 
Z 3 coin-» 
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IfP7- compatibles j il falloit qu’ils attend ilTcnt , que le ! monde dans leur voyage, de forte qu’ils furent obli- îrr ~ 
fort Je la guerre en eut décidé. Ccll ce qui le gcz de brûler un de leurs Vaiffeaux, & de dillri- 
fit par dcgrez,dont le premier fut la Trêve, con- bucr ceux, qui le montoient, fur les trois autres, 
due en MDC 1 X. ôc par laquelle lcRoid’Efpagnc Ils apportèrent des Marchandées de Bantam, Vil- 
reconnut les Provinces, comme libres ; Ôc le fc- le de l’Uc de Java, quoi qu’ils euffent etc extré- 
cond la paix de Weftphalie,où elles furent rccon- mement travcrlcz par les Portugais , qui étoient 
nues comme Souveraines , par l’Efpagnc, qui rc- 'établis dans l’Ilc. Le profit qu’on fit, fur ce retour, 
nonça à toutes les prétendons, qu'elle avoit eues 1 fut peu confiderable ; mais les Hollandois ne per- 
fur tes Provinces. ^ ... Mirent pas courage, pour cela. Les Capitaines de 

Philippe II. au meme tems qu’il tâchoitd’cnga- ! ces Vaiffeaux amenèrent, avec eux, un garçon 
ger plu (icurs Puiffanccs , à perfuader aux Etats) Chinois, deux de Madagafear Ôc deux de Suma- 
Generaux des Provinces Unies d’entrer avec lui en tra; qui apprirent le Hollandois, 6c qui en fuite 
negotiation pour la Paix, faifoit auffi fairedegran- rendirent raifon de l’état de leur païs. Cela fie 
des offres à Henri IV. pour n’ayoir plus un fi puif- qu’il fe fit un féconde armement , dont nous parlc- 
fânt Ennemi, fur les bras. La France, abîmée par rons fur l’année fuivante. 

les guerres civiles, «voit auffî befoin de la Paix; le L’A N N E E fut mémorable , par trois eve- ifpS* 
Roi la fouhaitoit, autant que les Efpagnols; mais nements très confiderables , dont le premier fut 

il ne la pouvoit faire avec honneur , fans le corn- la Paix entre la France ôc l’Efpagne, le fécond le 

muniquer à Elifabeth & aux Etats fes Alliez, de mariage d’Albert, avec Ifabcllc, ÔC le troiliémc 

qui il nvoit etc fccouru , dans le befoin. Ils fit la mort de Philippe II. 

fit donc dire (i) à la Reine que la France ne pou- (i) CUmtnt VIII. apres avoir réconcilié Henri 
voit plus foûtenir la guerre , à moins que fes Al- IV. avec l’Fglifc Romaine, avoit travaille inccf- 
licz ne lui entretinrent une puiffantc Armée ; ou- famment à faire la paix entre la France ôc l’Efpa- 
tre les Vaiffeaux, que les Etats lui avoient offerts, gne, & avoit, pour cela, envoyé pour Légat en 
pour faire le fiege de Nantes; que le DuedeA/r; - France, le Cardinal Alexandre de Mcdicis, Arche- 
taur , cantonne en Bretagne, tenoit encore, avec véque de Florence ; qui pafToit pour l’un des plus 
quelques autres places. La Reine, qui iugeoit habiles négotiateurs, qui fufrent alors à la Cour de 
que le Roi ne chcrchoit qu’à fc décharger fui mé- Rome. Ce Cardinal fe tranfporta , depuis le com- 
me, pour charger fes Alliez, lui rcfufa ccqu’ilde- menccmcnc de l’année, de Paris à Vervins, petite 
mandoit) ayant elle meme à entretenir une Ar- Ville entre le Hainaut ôc la Picardie, & les Mi- 
mée de terre contre ks Irlandois , ôc une Flotte niftres des deux Rois s’y rendirent auffi. Le Car- 
contre le Roi d’Efpagne. dînai fe donnoit une grande peine, pour foudre les 

11 envoya auffi le Sr.de Bufunvaï en Hollande, difficultcz, qui fc faifoient , de part ôc d’autre, 
fur la fin d’Octobrc, avec des Lettres aux Etats, avant que d’en venir à une conclulion, ôc à con- 
ou il leur parloit de la prife d’Amiens, 6c les féli- cilier des intérêts tres-oppofez. Le Roi d’Efpagne 
citoit des conquêtes, qu’ils avoient faites au delà fouhaittoic la Paix & y ctoit refolu, quand meme 
du Rhin. Bufànval repréfenta le z. de Novem- il lui faudroit rendre toutes les places de Picardie , 
bre que le Roi d'Efpagnc faifoit de grandes offres dont il s’etoit rendu maître * puis que, fans cela, 
au Roi fon Maître, pour l’engager à entrer en ne- le Roi de France ne vouloit pas entendre parler de 
gotiation avec lui pour la Paix ; mais qu’il ne les paix. Mais on ne vient pas d’abord à offrir tout 
avoit pas voulu écouter , fans le leur communi- ce que l’on veut donner, 
quer, & voir avec eux comment on pourrait foû- Philippe fe fentoit proche de la mort, non feu- 
tenir la guerre , l’année fuivante. On vit bien que lement a caufc de fon âge avance -, mais parce qu’il 
le Roi ne penfoit point à la continuer, Ôc l’onre- avoit des indilpofitions perpétuelles. Il confidc- 
prélcnta à l’Ambal fadeur que les avantages , qu’on roit qu’il ne laiffoit qu’un fils, extrêmement jeu- 
avoil remportez au delà duRhin,mcttoicnt l’Etat ne, oc qu’il ne lui ferait point avantageux d’heri- 
en meilleure poflurc,ôc qu’il pourrait faire Liguer- ter de lui une fi rude guerre ôc contre un Ennemi 
re ailleurs , avec avantage, contre les Efpagnols : formidable ; fur tout lés Royaumes étant cpuifez r 
Que Philippe ne chcrchoit qu’à faire la paix avec par les dépenfes exceflîvcs, qu’il avoit etc obligé de 
la France, pour tomber enfuite avec toutes fes for- faire. Enfin il jugeoit qu’il ferait fort avanta- 
ccs fur eux : Que s’il venoit à les accabler, il geux, pour les nouveaux Princes, qu’il penfoit 
ne manquerait pas de fc tourner enfuite contre la a donner aux Pais-Bas, d’y entrer lors que la Paix 
France, ôc qu’étant maître des XVII. Provinces ferait faite avec la France. D’un autre côte, Henri 
il aurait de quoi entretenir cent-mille hommes, IV. n’avoit pas moins de raifon de fouhaiter cette 
fans envoyer aucun argent d’Efpagne; pourvu que même Paix. Les plus grands obftaclcs , qu’il avoit 
les Provinces contribuaffcnt, à proportion de ce que rencontrez, pour parvenir à la Couronne, lui 
faifoient celles qui s’etoient unies , contre lui : «voient été fu (citez par l’Efpagnc. Son Royaume 
Qu’ils le prioient de ne faire ni Paix , ni Trêve, ctoit déchiré de divifions 6c epuifé de dépenfes. 
avant qu’ils euffent confultc, fur cette affaire , la Pour avoir le plaifir de le voir dans l’obeïflance, il 
Reine d’Auglctcrrc leur commune Alliée. falloit vivre en paix avec l’Efpagne, qui avoit l’art 

Il fe fit pendant l’Hiver diverfes entrcpriics de de le brouiller. Toutes ces nulons fiiifoient fou- 
part ôc d’autre , fans aucun fuccès confiderable , haiter férieufement la paix au Roi de France. Des 
«auxquelles nous ne nous arrêterons pas. Ce qui Hiftoriens (z) du tems ajoutent à cela l’amour 
arriva de plus remarquable ; c’eft que les Rois de des plaifirs, dont le bon Prince ne pouvoit jouïr 
France Ôc d’F.fpagne envoyèrent des lors des Mi- à fon grc, dans les occupations & les inquiétudes , 
niffres à S. Quentin, pour y tenir des Conférences que la guerre lui donnoir. Il nomment même Ga- 
pour la Paix. bntlt à' Etrées , comme l’une des caufés de la paix, 

Cette année revint la Flotte Hollandoifc, fi on & cela n’cft pas hors de vrai-fcmblance. Elle fut 
peut nommer ainfi trois Vaiffeaux, qui étoit par- enfin conclue le z. de Mai , ÔC publiée le i. de 
tieenMDXCV. pour les Indes, 6c qui arriva le Juillet, dans les Pais-Bas Efpagnols. Le Cardi- 
1 1. d’Août au Tc.vel ; après avoir etc deux ans 6c nal Bentivoglio donne tout l’honneur de cette' 
quatre mois, à aller ÔC à venir. Ils perdirent du paix 

(0 Ttotnr^U» P. t. Liv. IV. p, 102) 

OO Dt Meiirtn fol. 408. Liv. XIX- [1] Grotius Hirt. L. VII. p. 318. 
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t fp8. paix au Pape Clément VIII. 5 c à Ton Légat leCar- Le Chanccllier répondit à ces proposions fort |««p 3 . 
dinal de Florence, comme on le nommoit. Mais au long, mais fans rien conclurre, linon qu’il en 
fi les deux Rois n’en avoicnc pas eu encore bclbinj feroit rapport au Roi. Les Anglois furent enluite 
toute l’adrcflc & toutes les railons du Pape, 6c de renvoyez, chez eux, Se le Roi fit dire à la Reine, 
ion Légat n’auroient produit aucun effet. que fi elle vouloir être comprifc dans le Traite de 

Cependant Henri , Lins le déclarer ouvertement, paix, avec l’fc.fi>agnc,il en différerait la conclufioti 
avoit fait allez comprendre aux Anglois Se aux d’un Mois. Ceci ne le difoit, que par manière de 
Provinces Unies, qu’il alloit faire la paix. Un civilité, environ le 22. d’Avril ; la Paix fut 
crut néanmoins qu’il ne falloir rien oublier, pour fignee à Vervins le 2. de Mai, des que Philippe 
l’en détourner, Se les Etats lui envoyèrent pour eut confenti de rcndie i Henri Blftv et en Bretagne, 
cela Juftin de Naflàu, Amiral de Zélande & Jean 1 & Calais, Ardres, Montulin, Dourlcns, la Ca- 
d'OIaenbarneveltj Avocat ôc Garde du Seau de la pelle & le Câtclct en Picardie. Il rendit en rc- 


Provincc de Hollande, l’un des plus habiles hom- 
mes, Ce des plus zélezj qu’il y eût alors, dans la Ré- ! 
publique. Ils ( i ) reçurent leur inftru&ion des | 
Etats Généraux le 13. de Janvier, qui confiftoit | 
principalement en deux choies ; dont l’une étoit j 
de détourner le Roi de faire la paix avec l’Efpagnc, 
5 c l’autre de convenir avec ce Prince, ou fes Con- 
fcillers, de la manière dont on continueroit la guer- 1 
te, fuppofé que le Roi s’y réfolûc. Ils s’embar- 
quèrent le 18. de Mars à la Brille, avec le Sr. de . 


Bufanval , & arrivèrent le 20. à Diep|>c j d’où j 
ils partirent, pour Rouen. Quand ils y fui ent ar- j 
rivez, on leur fit dire de fc rendre il Nantes, où 
le Roi étoit allé, pour négoticr de plus près avec 
le Duc de Mercœur. Ils y allèrent 5 c y eurent ! 
audience du Roi le 6. d’Avril. Le Roi les reçut 1 
fort bien, 5 c apres avoir ouï ccqu’ilsavoientà «lire 
pour la continuation de la guerre, dont il ne dif- 
convcnoit point ; il leur répondit, qu’il comprenoit 
bien ce qu’ils dil'oient, mais qu’il avoit pluficurs au- 
tres raifbns de per.fer à la paix. Il ajouta qu’il ne 
croyoit pas que le Roi d’Efpagnc lui voulût rendre 
Blavct 6c Calais, 5 c que s'il ne le faifoit pas, il 
continueroit la guerre : Qu’il avoit eu beaucoup ( 
de peine à fc rendre maître de la Couronne, oc 
qu’il ne la pouvoit affermir fans la paix ; mais qu’il 
cfpcroit que tout tourneroit à la confufion de fes 
ennemis. Ce difeours fit Comprendre aux Envoyez 
des Etats que la paix le feroit bicn-tôt, entre la 
France 5 c l’Efpagne. 

La Reine d'Angleterre avoit aulîi envoyé des | 
des Ambalfadcurs en France , pour la même vue 1 
que les Etats. Ils curent le 19. d'Avril une con- 
férence dans le Chateau de Nantes, avec leChan- [ 
cellier de France, les Ducs d’Epcmon,ôc de Bouil- 
lon, 6c pluficurs autres du Confeil; où les En- 
voyez de la Reine dirent qu’elle les avoit envoyez, 
pour faire une paix generale, de concert avec eux 
&avcc les Envovez des Etats ; mais qu’ayant apris 
que ces derniers n’avoient aucun ordre de parler de 
paix , & qu’au contraire ils avoient montré, par ' 
pluficurs railons, qu’elle n’ étoit avantageufe, ni 
pour eux, ni pour la France; ils témoignèrent qu’ils 1 
fouhaitoient «]uel’on entendît, 5 c qu’on pelât bien | 
les raifons des Etats. Ces derniers firent voir là - 1 


defius, qu’il ctoit honorable pour les Alliez, utile 
5 c meme facile de continuer la guerre, pour chaf- 
fer les Efpagnols 5 c ceux, qui les favorilbicnt, des 
Païs-Bas ; 6c qu’au contraire , il n’étoit ni honora- 
ble, ni fur ck traiter de paix avec l’Efpagne , qui 
ne chcrchoit qu’à fubjugucr les Provinces Unies ; 
pour tourner en fuite toutes fês forces, contre la 
France. Ceux qui étoient là pour l’Angleterre en 
convinrent , & prièrent le Roi de vouloir fufpen- 
dre le traité de paix, qui fc fiâfoit à Vervins -, afin 
qu’on pût donner avis de ce qui le palfoit à la Rei- 
ne. ils ajoutèrent que fi Henri vouloir faire quel- 
que ouverture, pour la continuation de la guerre, 
elle l’affifteroit. 

( l ) Dr Mtttnn Llv. XIX. fol. ail. vcrlo ÔC fuir. Crelïui 
Hift Lib. Vil. p. 318. 


compenfe à Philippe le Comté de Charolois,pour 
en jouir lui 5 c les Dclccndans , comme un fief dé- 
pcruiaîit de la Couronne de France. (2) Henri 
envoya André Hurault à Elifabeth, pour exeufer fa 
conduire, par la ncccflité où il s’etoit trouvé de 
faire plûtôt une bonne paix, qu’une guerre hazar- 
deufe. Ceux du Conléil de la Reine accufcrent les 
François de manquer à leur parole; m is Huraut, 
comme dit un grand Hiiloricn François, les fatis- 
fit en peu de mots, en leur dilânt„quc les Rois ne 
„ font ni paix , ni alliances entre eux, que fous 
„ cette condition tacite, qu’ils cmbraircront toû- 
,, jours ce qui leur fera avantageux, 6c qu’ils évi- 
„ teront avec foin ce qui leur fera nuilible; 5 c 
„ qu’on ne pouvoit exiger autre choie de fon 
maître, que ce qu’il olfroit de fon propre mou- 
„ vcment; c’ctoit de ne rien faire, fans en avertir 
„ fes Amis, 5 c de procurer ce qui leur étoit nvan- 
,, tageux, de la maniéré dont-ils le fouhnicci oient. 
Comme on pavloit toujours du danger, où feroienr, 
par cette Paix , les Etats des Provinces Unies, 5 c 
que l’on difoit que ce n’étoit pas une choie à négli- 
ger, pour la fureté des deux Couronnes; Huraut 
dit que le Roi s’étoit propolc principalement, en 
cette paix j de les favorifer en lecrct, ôc qu’il fou- 
haitoit que l’Angleterre , 5 c la France euflent loin 
d’eux, en tems de paix, 5 c en tems de guerre. Ori 
convint aulîi que le Roi payerait, en pluficurs ter- 
mes, l’argent que la Reine ôc les Etats lui avoient 
prêté; non feulement parce qu’il le leur devoir, 
mais pour les fccourir à tems, afin qu’ils fuflent en 
état de foutenir la guerre. 11 le fit en effet, com- 
me il le promettoit, 5 c quand les Efpagnols lui re- 
prochèrent qu’il fccouroit les Etats, 11 repondoit 

3 u’il ne les fccouroit point, mais qu’ils leur ren- 
oit ce qu’il leur devoir. 

I.c Roi renvoya enfuitc NaJJau & flaynevtlt, que 
que les Etats lui avoit envoyez, & pour faire voir 
qu’il prenoit leur interets à cœur; il leur remit 
une lnltruâion du Roi d’Efpagnc, pour l’Archi- 
duc Albert, qui avoit été futprife par Elifabeth, 
où il ctoit dit que fi les François infifioient à faire 
comprendre l’Angleterre dans la paix ; il fau- 
drait leur demander qu’ils obtinlént de la Reine, 
qu’elle accordât le liore exercice de la Religion 
Catholique en Angleterre, ce que les Catholi«]ues 
Anglois demandoient indamment du Pape 5 c du 
Roi : Qu’il faudrait encore exiger de la Reine, 
qu’elle rendît à l’Efpagnc FIcflinguc Se la Brille, 
6 c s’il falloit donner quelque argent pour cela, il 
en faudrait auparavant avertir en Efpagnc : Que 
pour les rebelles des Païs-Bas , il ne vouloit pas 
qu’ils y fuflent compris, qu’à condition que la Re- 
ligion Catholique feroit reçue par tou t ; qu’ils le 
rcconnoitroicnt pour Souverain;que les Catholiques 
qui avoient eu des charges , y (croient rétablis % 
Ôc que tous ceux, qui voudraient demeurer dans le 
pis 5 c avoir des emplois , feraient tous Catho- 
liques. 

Apres avoir vu cette inftniétion , les Envoyez 

des 

(a) Dr Tiff* foi l'an 1598. p. 781. de TEd. de Roviere, 
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ffpS.des Etats, au lieu de s’en retourner droit en leurs païs, ncr, fi, en continuant la guerre , on auroit de 
s'en allèrent en Angleterre, par Calais, pou ucon- meilleures conditions des Etpagnols, qu’en failâne 
terer avec les Sr. de Warmondt , van de li'ercktn alors la paix conjointement avec les Etats * Si , 
& Uottinga * qui y avoient etc envoyez, pour de- dans la guerre oncnfive, que l’on faifoir, on pou- 
toumer la Reine de faire la Paix, avec l’Elpagne. voit faire des aquifitions , fur l’ennemi , que l’on 
Mais comme le tems marqué, pour fe rendre à Dou- fut en état de garder, malgré les Efpagnols, foitfur 
vres ctoit paffe* les derniers partirent pour la Hol- les côtes d’Efpagne, ou lur celles de l'Amérique* 
lande, Se les autres arrivèrent à Douvre le il. de ou dans les lies Açores, ou dans le Pais-Bas* S’il 
Mai fie fe rendirent à h Cour. La Reine les re- étoit bien de continuer la guerre offenfive, contre 
çut allez bien, les uns & les autres , fie écouta les eux, après qu’ils avoient fait la paix avec la Fran- 
railons qu’ils lui dirent, pour la détourner d’entrer ce* puis qu’on n’avoit pu faire qu’une guerre de- 
dans le Traité de Paix. Mais en leur répondant fenfive, en fe joignant aux Etats, avant quel’Efpa- 
ellc fe plaignit de deux chofes. L’une étoit que gne eût à faire avec la France. On croyoit que 
jufqu'àlors elle avoit affilié les Provinces Unies, de ces queflions & quelques autres, ne pouvant rece- 
lés trélbrs * mais quelle ne pouvoit obtenir aucun voir qu’une réponfc négative ; on feroit obligé d’en 
rcmbourlemcnt , ni même aucune fomme à comp- conclurre, qu’il falloit faire la paix. Ces gens-là 
te. L’autre étoit que, pour l’amour des Provinces, n’avoient pas tant de courage, fie de prudence qu’O- 
elle s’etoit engagée à la guerre , contre les Efpa- Jivier Cromuel e n eut depuis, en s’emparant delà 
gnols, fie que les Sujets ne pouvoient avoir aucun Jamaïque, fur les Espagnols* d’où il efl revenu in- 
négocc en Efragne, pendant que les Hollandois finiment plus de profit a l’Angleterre, que de tou- 
pies Zé landois y négotioient librement : Qu’ci- tes les épargnes que fit Burgley àiElifabeth, pen- 
le n’avoit point d’argent , dans un tems , ou les dant toute Ion adminillration dés Finances. 
Jrlandois faifoient beaucoup de cabales contre elle: On difoit,outre cela, des chofes odieufes, contre les 

Que les Ecoflois paroifloient aufii machiner quel- Etats, que l’on a dites depuis avec aufli peudefon- 
que choie : Qu’ainfi pour la fureté de fes Etats, dément, pour donner aux Anglois de lajalouficfic 
elle ctoit obligée de voir ce que le9 Efpagnols lui de la haine contre ceux d’entre leurs Voifins, de 
voudroient propofer ,par rapport à la Paix : Qu’ci- qui ils avoient le moins de fujet de fedéfier, fie qu’ils 
le ne vouloit néantmoins pas entrer en traité, avec dévoient le plus ménager. On difoit donc que 
eux, Se encore moins venir à aucune conclullon, les Etats, en fê couvrant du mafquc de la Religion 
fans favoir les fentimensdes Etats Généraux là-dcf- Se de la Liberté, détruifoient toute Religion,- en 
fus. C’cfl ce que l’on dit à leurs AmbalTadeurs, fouffrant toutes les Scétcs, excepte la Romaine, 
mais ils ne laifierent pas de comprendre , par les Cependant il n’y avoit alors aucune Scéle tolérée 
dilcours de bien des gens, que les Anglois feraient dans les Provinces Unies, que la Luthérienne, fie 
aficz difpolcz à continuer la guerre j fi les Su jets celle des Mennonites, ou Anabaptiilcs, comme on 
des Etats difeontinuoient leur commerce , avec les nomme ailleurs. Il n’y avoit rien a craindre, 
les Efpagnols, fi on rembourçoit la Reine d’une en bonne Politique, ni des uns, ni des autres, com- 
parric de ce qui lui ctoit dû, fie fi l’on trouvoit me leur conduite, depuis ce tcms-là , l’a fait af- 
quclquc moven de diminuer fa dépcnlc. On dit fez voir» fie à l’égard de la Religion, fi les Refor- 
les mêmes cfiolês à NalTau fie à Oldcnbarnevelt , mez avoient demande d’être tolérez des Catholi- 
que l’on avoit dites, aux autres Envoyez, fie ils le iques Romains, fie avoient fait , avec raifon, des 
chargèrent d’en informer les Etats. I plaintes tragiques de ne l’être pas j il leurauroit été 

Il y avoit alors, dans (i) le Confeilde la Reine, Honteux de n'avoir pû fouffrir des gens beaucoup 
deux Partis* l’un, dont Burgley ctoit le Chef, moins éloignez d’eux , dans leurs fentimens , que 
opinoit pour la paix , conformément au génie de les Réformez ne l’etoient des Catholiques. N’au- 
ce Seigneur, qui parloit toujours pour l’épargne* roit-on pas dit des beaux dilcours, par Jefquels ils 
& l’autre fuivoit les fentimens du Comte d’Ef- avoient montre que la Religion ne dépend que de 
fcx , toujours porté à la guerre, dans laquelle ilfc Dieu, qu’ils ne les avoient tenus, que pour trom- 
promettoit d’aquerir beaucoup d’honneur. Les I per les peuples , jufqu’à ce qu’ils fufTent devenus 
premiers difoient qu’outre les avantages de la paix, i maîtres, fie qu’ils puflent pcrfecuter impunément 
communs à tous les peuplés, les Anglois y ctoient ceux qui ne (croient pas de leurs fentimens? Al’é- 
intereflez en particulier, pour faire ccficr les bruits, gard des Catholiques Romains , ils ont toujours etc 
qui couraient , qu’ils croient les perturbateurs de tolérez, dans ces Provinces * à cela près qu’ils n’onc 
l’Europe, qui profitoient de la milcrc des autres, pas les Eglifes, ni les Charges publiques. 

& qui n’ctoient en repos chez eux, qu’en brouillant On diloit de plus que les Hollandois ne travail- 
les Voifins : Qu’en failant la paix , on feroit ccf- loient qu’à leur profit particulier, qu’ils impofoient 
fcr les mauvaisdelTei ns, que l'on avoit faits contre de grands Droits fur les vivres, qu’ils failliraient la 
la vie de la Reine, fie qu’on épargnerait des fom- monoie, fie qu’ils luidonnoient un prix excefiîf : 
mes infinies d’argent, que la guerre coûtoit : Qu’on Que ce n’ctoit que par-là qu’ils entretenoient leurs 
appaiferoit par la les troubles de l’Irlande, 8c que Armées Se qu’ils devenoient riches par la guerre, qui 
le négoce de la Nation en ferait beaucoup plus fio- epuifoit tous les autres peuples. Pour les Droits 
riflant : Qu’on préviendrait les tumultes que pour- fur les Vivres, ou fur la confomption journalière, 
raient caufcr les nouvelles impofitions , fie les le- il y en avoit, fans doute* mais d’où l’Etat auroit- 
vées de Soldats : Qu’on pourrait rétablir les an- il pu tirer de l’argent, pour foûtenir lagucrrc,puis 
cicns Traitez, avec la Maifon de Bourgogne, fie n’a- que tout ce qu’on pouvoit charger l’étoit déjà, 8c 
voir rien à craindre de la part des François: Qu’on ne pouvoit fournir les fommes, dont on avoît be- 
rétabliroit la réputation de S. M. qui avoit autre- loin ? Mais pour la monoie altérée, on n’en trou- 
fois protefté qu’elle n’avoit aucun deflein de fouf- ve rien dans les Hilloriens du tems , fie cette forte 
traire les Provinces Unies à la domination de l’Ef- d’artifice des PuilTances Souveraines ctoit trop con- 
pacnc fie qui fembleroit (aire le contraire, en con- traire au commerce du Païs, pour l’employer, 
tirmant de lui faire la guerre , conjointement avec Si les Etats avoient altéré l’alloi , ils auraient 
ces Provinces. fait un tort infini à leurs Marchands, 8e bien loin 

Le parti diloit encore qu’on devoit bien exami- de s’enrichir, par la guerre, ils y auraient infini- 
r ment perdu. Les profits, qu’ils firent dans lagucr- 

(j) Cémi Jtm fur cette aanéc p. 157. & foie. jc 9 vinrent du commerce maritime qu’ils fai I oient 
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t j'pS. P ar toute l’Europe, fans que l’Efpagne s'y oppo- fente qu’on raifonnoit alors en Angleterre, pour ifi-8. 
lût, àcaufe du befoin qu’elle avoic de leurs nur- montrer qu’il valoit mieux continuer la guerre, 
chandilcs. Les richcflcs , qu’ils aquirent alors , avec l’Elpagnc, que faire la paix , en ce tcms-là. 
furent un fruit de l’induftric des Particuliers, & de 11 a parle, leplusiroidcmcnt,dcIapltisfortcdctou- 
lcur bonne économie, plutôt quedes foins du Gou- 1 tes les raifons. C’eft qu’on ne pouvoit regardée 
vcrncmcnt.Si les autres nations le ruinent, par la gucr- 1 les Provinces Unies, 6c fur tout la Hollande 8c la 
re* cela arrive parce qu’elles ont trop peu de ne- Zélande, que comme les remparts de l’Angleterre, 
gocc,- 6c que les terres 6c ce qu’on en tire elttrop [ 6c d’où l’on y pouvoit venir en peu d’heures, s’ils 
chargé. létoicnt perdus j & que ce, qui avoit lait manquer 

Ou les accufoit encore de s’attirer, par des Mo- fl’entrcprilc de la Flatte Invincible , n’avoit etc , fc- 
nopolcs, tout le commerce 1 mais quel Monopole Ion le fentiment du Duc de Panne, que pour n’a- 
pouvoicnt-ils faire, contre les autres Nations, qui, (voir eu aucun port en ces deux Provinces : Quel! 
ont tou jours pu aporter toutes fortes de Marchan- les Espagnols joignoient à la puilfancc navale, qu’ils 
dilcs dans les Provinces, 6c les vendre au prix cou- javoient déjà, celle de ces deux Provinces, il ne fc- 
rant ? 11 n'y a jamais eu de pais , où le négoce ait Jroic pas au pouvoir de l’Angleterre de leur réii (ter* 

été plus libre. (fiir tout- en ce tcms-là , où elle avoit beaucoup 

Pour ce qu’on dilbit qu’ils haïflbicnt les Monar- | plus d’habitans Catholiques Romains qu’à prefent, 
chies, parce que leur Gouvernement étoit Démo- |6c que l’Irlande en étoit pleine. La railon ctoic 
cratiquci c’étoit une grande erreur, comme on le [palpable, mais on remarque que les Anglois,cnce 
voit encore à prêtent. Le Gouvernement des Vil- J tcms-là, affeétoient de parler de la guerre, contre 
les cil proprement Arillocratiquc , 6c penche plu- [ l’Efpagne, comme s’il n’y avoient eu aucun intc- 
tôt à l’Oligarchie, qu’à la Démocratie. Le Peu- rct, 6c s’ils ne la fàifoicnt , que par pitié pour les 
pic y parle affez, mais il cil d’ailleurs fort fournis .Païs- Bas j au lieu qu’il leur étoit de très-grande 
aux Magifirats » qui ont le Gouvernement entre confequence d’avoir, dans les Provinces Unies, une 
les mains, pour ce qui regarde chaque Ville en par- barrière entre eux & l'Elpagnc, & une Rcpubli- 
ticulier j 6c obcïlTcnr,(âus peine, aux Etat des Pro- que qui ne pouvoit plus le réconcilier avec les Rois 
vinccs , où ils vivent. ju’F.fpagne j & qui, étant laiflcc en paix , ne s’avife- 

On les ccnfuroit encore de fe cantonner , contre roit jamais de lairc la guerre à l’Angleterre, 
le Roi d’Efpagnc , comme les Suidés l’avoient fait Ceux qui étoient pour la paix, difoient de plus, 
avant eux, contre la Maifon de Hapsbourgj 6c que que li le Roi d’Efpagnc amaffoit des thrclors, pen- 
pour cela, ils employoient le fang des François, juant la paix, la Reine 5 c fes Allie/ en pouvoient 
des Anglois 8c des Ecofl'ois j parce qu’ils avoient i faire autant : Que l’on pouvoit cfpcrcr une paix 
des Troupes de ces trois Nations. Pour fetuir la allurée, avec l’Elpagnc, parce qu’elle avoit fait des 
foiblcflc de cette acculât ion , il ne faut que lire pertes infinies par la guerre : Qu’ayant vu les fau- 
l’Hilloirc precedente j où l’on verra que ce furent tes, qu’elle avoit faites ci-devant, dans l’adminilt ra- 
ies Efpagnols , qui leur cherchèrent querelle, 6c tion des affaires des Païs- Bas, elle s’en corrigeroic 
qui les contraignirent de prendre les armes , pour (pendant la paix : Que les Alliances, que l’Angle-' 
ne pas être traitez, comme les Indiens 6< les Mo- 'terre avoient eues, avec h Maifon de Bourgogne, 
xifques d’Efpagnc. 6c avec les Rois de Camille, avoient été fidèlement 

Les autres difoient , au contraire, en faveur de tobfervées : Que les Princes Catholiques avoient 
la guerre, que fi on laiffoit le Roi d’Efpagnc en fouvent oblcrvé les alliances , qu’ils avoient faites 
paixj il amalléroit, en peu de tems, tant d’argent, avec des Puifiànccs Protcllantcs j comme il paroi ffoit 
qu’il fe trouveroit plus puifiânt, de beaucoup, clairement, par l’exemple de Charles V. de la 
qu’aucun de fes Voilins : Qu’on ne pouvoit cfpcrer Maifon d’Autriche en Allemagne, 6c en dernier 
d’avoir aucune paix fûre d’un Prince , qui pour- lieu du Roi de France Henri IV : Que l’on 
roit être difpcnlé de tous fes fermens, par le Pa- pert l’envie de le vanger, lors qu’on n’en a pas 

f e, 6c qui avoit feint de vouloir faire la paix avec la force: Que la Reine pourrait abandonner, 
Angleterre, dans le tems meme, auquel il étoit avec jullice, les Etats, parce qu’elle ne s’etoit 
prêt a l’envahir : Que c’ctoit un ennemi implaca- [obligée de les foûtcqjr , que julqu'à ce qu’ils 
dIc, 5 c qui ne s’appaiferoit jamais : Que lilaRci- euflent obtenu une bonne paix : Qu’on nclcroit 
ne abandonnoit Us Etats Generaux , & remettoit point obligé de rendre les places, que l’on tenoie 
à l’Elpagnc la Brille, & Flelfingue * ? elle perdrait en gage, & que la Reine ferait plus facilement 
l’argent, qu’elle leur avoit prête, 8c commettrait payée , fi la paix fe failoit , que fi la guerre 
une aâion honteufe : Que fi les Provinces Unies ‘ continuoit : Que les Provinces Unies ne pou- 
retomboient, entre les mains des Efpagnols, avec voient pas aifément être réduites, par la for- 
toutes leurs forces , ils feraient bien mieux en état ce , à rentrer dans l’obciffance de l’Elpagnc , 6c 
d’envahir l’Angleterre, qu’auparavant , & qu’ils qlic cependant il arriverait quelque chofe : Que fi 
auraient là des places fortes , pour foûtenir leur les Etats venoifcnt à faire la paix , ils prendraient 
Monarchie : Que fi une guerre offenfive ctoitdiffi- bien leurs mefurcs, pour ne pas faire une paix dclît- 
cilc dans les Païs-Bas , & ruineufe fur lescôtcsd’Ef- vantageufe : Que l’ Angleterre 8c la France ,étroi- 
pagne & de Portugal, à caufe de la depenfe, qu’il temeni unies enfemblc, croient allez en état d’em- 
y ialloit faire j on pouvoit beaucoup mieux rctilfir ‘pécher que la balance ne penchât en faveur de 
en Amérique, en prenant quelque place, fur la l’Efittgne. 

Mer du N ord , comme Porto- ricco -, en attaquaut , | Comme Burgley oe vouloit point céder au Com- 
ou en retenant les flottes, qui venoient de la, tous te d’Eflex ,• ôc que ce dernier n’étoit pas non 
les ans, en Elpagne : Qu’il n’y avoit rienâcrain- plus d’humeur de reculer j on en vint à des pa- 
dre, de la part des Américains, qui ne favoient pas rôles trts-chocantes, de part 8c d’autre, & même 
faire la guerre, ni de ceux qui y viendraient d’Ef- à des Apologies par écrit , qui parurent alors, 
pagne , & qui feraient fatiguez d’un fi grand Mais il arriva que le Grand Thréforicî Gttillan- 
voyage : Qu’il n’y avoit point de fujet de crain- me Cecil , Baron de Burgley , vint à mourir le 14. 
dre, que les vivres , ou les munitions vinflent à d’ Août de cette année, âge de foixantc &dix-fcpc 
manquer aux gamifon», qu’on y aurait, parce qu’on ans. On en trouvera l’Eloge dans Camden. 
en pouvoit rr >rtcr auflï commodément u’Anglctcr- La Reine comprit mieux , que ce Mini Are 
rc, que d* Elpagne. C’eft ainü que Camàcn repre- chagrin 6c tout renferme dans les bords de l'on 

A a lie. 
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tfp8. Ile, qu’elle ctoit cficntiellcmcnt obligée, pour fa levez, le Roi feroit dégagé d’une grande depenfe, jypS. 
propre confcrvation , de continuer l'alliance qu’ci- & par là (croit plus en eut de le palier du revenu 
le a voit faite avec les Etats, en MDLXXXv.cn de quelques Provinces* mais que fi les Provinces 
y changeant quelque choie. Le Traite fut (i) Ibulevéts continuoicnt la guerre, comme il y en 
conclu Üv (igné à Londre le 2 <S. d’Aout , par les avoit de l’apparence , le Roi feroit charge de 
ÇommiHaircs d’Elilàbcth 6c les Ambafladeurs des j nrclquc toute la depenfe : Qu’ai nfi la perte, que 
Etats, qui v retournèrent pour cela, & ratifie en | la Monarchie feroit, ne feroit point rccompcn- 
Hollandc, le 20 . de Septembre, par les Etats Gc- 1 fée, par la diminution des frais. „ Ainfi , tontt- 
ncraux. Les principaux Articles furent que les » niait -il, l’Efpagnc devrait fc coniêrver laFlan- 
Etats Generaux remboiirleroicnt à la Reine huit- » dre, comme une place d’armes. Les grandes 
ecnts-millc Livres Sterling, en divers termes * fa- !» Monarchies ne peuvent pas être fans guerre, 
voir, trente-mille tous les ans, tant que la guerre » ni la guerre tic peut pas le faire fans Soldats, 
durerait, julqu'à ce qu’ils eufient pave la lomme ni 1rs Soldats le former, que dans la guerre, 
de quatrc-ce.u mille Livres : Que ii la paix fefai- ' » Et quelle meilleure Ecole l’Efpngnc pourroit- 
(bic entre le Roi d’Efpagne & Elle, ils en paye- » elle avoir, que celle-là, qui lui avoit été ou- 
roient leulcmcnt vint-nullc par an, jufqu’à ce que 1 » verte, pendant tant d'années? Mon lentimcnc 
la lomme entière fût payée : Que les Etats paye- [ » ferait donc que Vôtre Majefte , ne demem- 
roient, pour la Iblde des Garniions Angloilcs delà ! » brât point de (es Etats de li importantes Pro- 
Brillc, de Flclfinguc, Se de quelques autres Forts, , » vinccs. 

la lomme d’onze cents-cinquante Livres par an : Chriliophlc de Mont, Marquis de Cartel Ro- 

Qn’ils lèveraient les Soldats en Angleterre, quife- driguc, dont Philippe faifoit grand cas, fut d’un 
raient commandez, par des Officiers A nglois , 6c lentimcnc contraire. Il foûtint que ce démem- 
qu’ils les entretiendraient: Que ft le Roi d’Ef- ! b rement, bien loin de nuire à la Monarchie Ef- 
pagne entreprenait de faire une invafion en An- ! pagnolc, lui feroit d’un grand loulagcmcnt. C’é- 
glctcrrc, dans l’ilc de W ight, dans celles de Guet- I toit la partie de fes Etats, en Europe, la plus 
nefé, & de Jcrlc, ou dans celles de Silly, ils en- j éloignée, la plus differente pour la Langue, pour 
verraient en Angleterre un fccours de cinq-mil - 1 les coutumes & pour les Lois. C’etoit celle, 
le Fantulfins , 6c de cinq-ccnts Chevaux : Que , qui fouffroit le moins volontiers un gouveme- 
li l’Angleterre cquippoit une Flotte , contre | ment étranger , comme ces peuples avoient ac- 
lcs Espagnols, ils y joindraient un égal nombre coutume de parler, 6c qui Ibuhaitoit le plus d’a- 
dc V ai fléaux : Que fi la Reine envovoit un corps voir un Prince particulier * & que cette envie 
de Troupes, dans les Païs-Bas, les Etats en join- . avoit été la caulc de tous les troubles, qui y 
droient un autre de la meme force : Que la Rci- étoient arrivez. Il y avoit prés de quarante ans 
ne conicrvcroit fon droit en entier, pour l’argent que ces defordres avoient commencé , & on 
dû à Pallavicini , par les Provinces de Brabant, n’avoit pu les appaifer, ni par la voie de ladou- 
dc Flandre, & autres. Ainfi la Reine fut foui âgée ccur, ni. par celle de la force. Les Voifins avoient 
de la dcpcnlc de lîx-vints mille Livres Sterling, fomenté cette mauvaile humeur 6c fou tenu les 
ou environ, qu’elle debourfoit tous les ans, pour Provinces, qui s’etoient foulcvées. Le Roi, qui 
les Provinces finies. y avoit demeuré des années entières, qui lcscon- 

II y avoit ( 2 ) quelque tems, que l'on avoit deli- noifloit à fonds, & qui ctoit aulli inftruit de ce 
bcréfurle Mariage ac l’Archiduc Albert , 6c d’I- qui fc partait, dans tout le relie de l’Europe, 
fabcllc, fille aînée de Philippe II. 6c de donner, n 'avoit encore pu les réduire, par tant d’armées 

E our dot à l’Infante , pour qui Philippe avoit & de Chefs expérimentez* dans un tems où la 
caucoup d’amitié, les Provinces des Païs-Bas. France, accablée de fes propre» maux, ne pouvoir 
Mais comme c’ctoit là une choie de la dernière les fccourir, 6c que l’Angleterre craignoit des 
confcqucncc, parce que le Roi n’ayant qu’un Fils, troubles chez elle* 6c S. M. y avoit fait de grandes 
il pouvoit facilement arriver qu’llabcllc vint à hc- pertes* ce qui failoit craindre que fes Succdïcurs 
riter de tous les Royaumes, 6c de toutes les Ter- n ’cn firtent encore de plus grandes, 6c qu’enfin 
res de la Monarchie Efpagnolc , 6c au contraire k Couronne ne perdit entièrement ce pais. Les 
que le Succclfeur de Philippe II. eût des en fans, fbulcvcz s’aggucrriflbient toujours plus, ils étoient 
oc la fleur aufli * le Roi ne pouvoit pas fc réfoudre plus unis cr.lcmblc , que jamais. La France 6c 
de lui même, fur une affaire fi délicate. 11 voulut l’Angleterre feraient déformais plus en état de les 
lavoir le fentiment de fon Confeil, à qui ilpropo- lecourir, qu’auparavant. Ils failoicnt de la peine à 
la cette quertion * s’il F voit bien d’alicncr les Pais- l’Efpagnc, dans les Indes Orientales, 6c il ctoit à 
Bas, pour donner une dot convenable à l’Infante , craindre qu’il ne lui en fifient auffi, dans celles de 
Ilalrctic? Le Comte de FuenUt répondit que non, l’Occident. Tout l’or des Indes n’avoit nas fuf- 
6c les principales raifons furent que, par le moyen fi» pour les réduire , non plus que les Troupes 
de la Flandre (les Efpagnols comprennent fous ce ^d’Elpagne, d’Italie, 6c d’Allemagne, qu’on y a- 
mot tomes les Provinces) il pouvoit tenir le Royau- voit entretenues. Les foulcvcmens des propres 
me de France dans la crainte, auffi bien que celui Soldats du Roi lui avoient coulé des Ibmmcs im- 
d* Angleterre, 8c fccourir encore les Princes d’Allc- i menfes, 6c on ne voyoit point dcfindanslcursmu- 
magne qu’il voudrait favorilcr* qu’il l'avoitfiut heu- tincrics. Ces railbns, dont on ne pouvoit pas dou- 
reulcmcnt,6cquelesoccafions delcfàirepôuvoicnt ter , faifoient que Mora jugeoit que le Roi ne 
le préfcntcr tous les jours : Qu’cncore qu’il y eût pourrait mieux faire, que de donner ces Provinces 
quelques Provinces, qui s'etoient fouftraites à l’o* en dot à fa fille, Se de la marier à l’Archiduc fon 
bcïfiancc, qu’elles lui dévoient, les autres, fou- Neveu. Par-là on contenterait les Flammands, 
tenues des forces de la Monarchie , remettraient en leur donnant un Prince particulier , 6c les déf- 
ies choies en un meilleur état, ou au moins empé- ccndants de l’Archiduc 6c de l’Infante les remet- 
chcroient qu’elles n’cmpiralîcnt : Que fi le nou- traient au moins dans l’obeïirancc , qu’ils dévoient 
veau Prince venoit à faire la paix, avec les foule- à l’Eglifl, Se à la Maifon d’Autriche * puis qu’il 

n’ctoit guère polfible de les conlervcr à laCouron- 
fi) Voyez-le en François, dans le recueuil deffym,rTom. nc - . D - J aan d’Idiaques ctoit aufli de ce fentimenr, 

XVI. p. 340. & fuiv. quoi que d’autres fuflent de celui du Comte de 

0 -) Stniivqii» H. 3. Liv. iv. p. 101. k fuiv. Fuentes. 
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Le Roi prêtera celui de Mon. Il confidcroiti les, qui viendraient de ce mariage, leur fuccedc- îj-yH* 
que la France pourroit parvenir , en peu , à une I raient, en forte que les Ainez 8c tes Aînées pafle- 
grandc puiflanccj que l’ Angleterre, jointe à l’E- • roient toujours avant les plus jeunes : que s’il n’en 
code, par la mort d'Elifabeth, rendrait Jaques , : refioit qu’une fille, elle ferait mariée au Roi, ou 



. 1.1 pagne : que 

perdrait tout ce païs-là. Philippe craignoit encore j lî leurs defeendants venoient à manquer , leurs Etats 
pour les Indes, ocs’imaginoit,quc, fous un Prince j feraient rciinis à cette Couronne : que fi l'Infante 
de la Maifon d'Autriche , les Provinces maritimes mourait fans Enfans, l’Archiduc demeurerait G ou- 
ayant lin libre commerce en Efpagne , 8c partici- , verneur des Païs-Bas) que s’il en avoit, ’Archi- 
pant ainfi à fes richeflcs) elles ne pcnlcroicnt plus j due leur donnerait le Duché de Luxembourg , fie 
a y envoyer des flottes, avec tant de dcpcnlc&dc la Comte de Chiny pour les entretenir, mais qu’il 
danger. Bentivoÿio ajoûte que ce qui touchoit en- ! aurait l’ufufruit du relie, pendant fa vie : que le 
corc plus le Roi, c’ctoit la perte que l’Kgli le avoit ' Roi trnnfportoit toutes ces terres en o'on île F;ef 8c 
faite dans ces Provinces, 8c qu'elle pouvoir faire, d ' Arriert-Fitf y X Ifabcllc & à fa pollcrité : qu'ils 
ü le mal s’éccndoit davantage. obligeraient leui s Sujets à abandonner toute navi- 

Tous ces raifonnemens étoient appuyez, par gation, dans les Indes: que ceux, qui icroient ad- 
malhcur , fur un fondement tout à fait ruineux •, 1 mis à la fucccrtion, jureraient de profefler laRcli- 
c’étoit l'opinion, où l’on ctoit en Efpagne , que ; gion Catholique, Apoftolique 5 c Romaine, & ne 
les Provinces Unies facri fieraient, avec plaifir, leur permettraient jamais l’cxcrcicc d'aucune autre. 
Liberté 8c leur Religion , à celui d’avoir l’Archi- Tout cela étoit exprime , en manière qu’une de 
due & l’Infântcj>our Princes) comme fi leur uni- ces conditioas venant à être négligée, lctranlport 
que grief avoit etc de ce qu'elles n’avoient pis un des Païs-Bas & de la Comte de Bourgogne croie 
Prince du fang Royal ! On avoit X la vérité elpc- j nul. Le Roi fc confervoit aufli le titre de Duede 
ré autrefois qu’un Prince de cette forte auadre- Bourgogne, pour lui & pour Ci po dente, comme 
roit mieux aux Provinces , qu’un Grand ü’Efpa- ;d’ctrc tou jours Chef & Souverain de l’Ordre de la 


Toifon d’Or. Dans le Contract meme, il y a on- 
ze articles, qui commencent par ces mots : à cen • 
ditfan & non autrement ) de forte qu’il n’ct oit guère 
poflible que ce que Philippe paroilfut donner ne 

r _ retombât, tôt, ou tard, entre les mains delà Mo- 

s’attendre de l’ Efpagne , ni de l’Archiduc, ou de j narchic d’ Efpagne j de laquelle les Princes des Païs- 
l’Infante, qu’ils conléntiroient à ces articles) cette j Bas dépendraient toujours, parce qu’ils ne les au- 
guerre ne pouvoit finir , par un fimple change- roient pu garder, fans le freours de l’Efpagne ) X 

- il c. r> s.- 1 j. i- i? i- a 


gne, environné de Troupes Efpagnoles ) mais la 
principale choie, que l’on pretendoit alors, c’ctoit 
la jouilTancc des Privilèges, & la Liberté de Reli- 
gion) fans quoi il n’y avoit point de paix, que l'on 
pût accepter) & comme il n'etoit pas polliblcdc 


ment de maitres. 11 étoit furprenant que le Roi Se 
le Confeil d’ Efpagne ne compriflcnt pas que des 
peuples, qui , depuis quarante ans, avoient vû pé- 
rir dans les fuppliccs (i ) cent mille perfonnes, plu- 
tôt que de renoncer à leur Religion, ne change- 
raient pas leurs fentimens, contre ceux des Elpa- 
gnols, pour faire plaiiir à l’Archiduc & à l’Infan- 
te. Mais la vérité cil que les Proteftans Se leurs 
fentimens n’étoient guère plus connus , à la Cour 
d’Efpagne, que ceux des peuples qui habitent les 
Terres Auflralcs) quoi qu’il lemblàt que la bonne 
Politique demandoit qu’on en eût au moins quel- 
que idée. Mais c’cft ce que l’inquifition ne per- 
met pas en Efpagne. 

Enfin Philippe confidcroit que fon Fils Unique 
venant à mourir, fans laiflcr de pollcritc, l’Infan- 
te devrait lui fucceder) & qu’il ctoit de la pru- 
dence de donner à cette Princcflc un Epoux, que 
l’on connût déjà, qui fut fait aux manières Efpa- 
gnoles , inflruit , en quelque forte , des affaires 
de la Couronne , Se qui ne caufat aucun change- 
ment en Efpagne. 11 n’y avoit perfonne, en qui 
tout cela fc trouvât , que l’Archiduc Albert -, de 
forte que le Roi, détermine X l’avoir pour fon Gen- 
dre, fit drefler les Articles du Contraél, par lequel 
il tranfportoit les Païs-Bas à l’Infante , Se l’accor- 
doit pour Epoufe à fon Neveu l’Archiduc Albert, 


caufc du voifinage de la France 8c de l'Angleterre* 
pour ne pas parler de celui des Provinces Unies. 
(}) Philippe y Infant d ‘Efpagne, qui fucceda bien- 
tôt apres à fon Père, donna aufli un Aéie d’agré- 
ment & d’aprobarion de ce Mariage, Se du Con- 
traél, qui y fut infère, avec toutes fes conditions. 
Enfuitc la Mère de l’Archiduc Albert t Sœur de 
Philippe II. laquelle étoit alors en Efpagne , fc ren- 
dit à la Cour, & en préfence du Roi , de les Mi- 
niilrcs & de l’AmbalT.idcur de l’Empereur , l’In- 
fante s’obligea, par ferment, à crouler Albert) 
Se la Mère de l’Archiduc jura réciproquement, 
pour fon Fils , donc elle avoit une procuration, 
qu’il épouferoit l’Infante. Cette Princcflc envoya 
enfuitc une Procuration datée du 30. de Mai , X 
Albert) pour prendre, en fon nom , poflcflïon des 
Païs-Bas. Le Roi Se l'Infante écrivirent aulîi aux 
Etats des Provinces obcïflantcs , pour les aflùrcr 
que la Couronne d’Efpagne ne dilcontinucroitpas, 
pour cela, de les xflillcr a fai re la guerre aux Rebelle.') 
avec lefqucls neanmoins elles auraient beaucoup 
plus fouhaitc, que l’on pût faire une bonne Paix. 

Ces Aélcs & ces Lettres arrivèrent bien -tôt 
apres à Bruflcllcs, où les Etais furent convoquez, 
pour les leur communiquer. (4) Les Etats s’y ren- 
dirent le tf. d’Août, 8c apres quelque légère dif- 
ficulté conlcntircnt, à rcconnoitrc l’Archiduc ôc 


(z) 8c les ligna le 6 . de Mai de cette année. Les 1 1 ‘ Infante, pour leurs Princes. Les peuples temoi- 
principaux Articles étoient qu’il accord oit l’ In fan- |gncrcnt meme beaucoup de joie de voir que leur 
te Ifabellefa Fille ainée, pour Epoufe, àfon Ne- Bais auraient des Princes particuliers, auxquels ils 
veu l'Archiduc Albert : qu’il rcnonçoit,en faveur obéiraient déformais. Mais dans les Provinces 
de fa Fille aux Païs-Bas, à la Comté de Boureo- Voifincs, on traita cette Principauté de Principauté 

ftr - ~-ii- a*. 01 1.- 1 r .1- 1. 


gne, Se à celle de Charolois , qu’il lui donnoit 

Ê >ur dot, afin d’en jouir conjointement, avec fon 1 
poux, 8c non autrement : que le» Fils 8c les Fil- 

(0 Voyez 1» Réponfe, aue les Etats Generaux firent au Roi 
de Danematek , en 1597. dans Dt Miurtn fol. 407. Liv.XIX. 

(a) Voyez les tout au long, dans Dt Miitrt», au commen- 
cement de fon Livre XX. 


apparente , qui dépendrait toû jours de la Couron- 
ne d’Efpagne, 8c l'on dil'oit que les Efpagnols là- 
voient bien que l’Infante n’auroit point (Penfans, 
« A a z Se que 

(3! Dt Mtltrtn Liv. XX. fol. 41 6. verfo ti fuiv, 

(4) Biiuivt’lit P. 3. Lîb. IV. p. 109. 


i SS HISTOIRE 

îfpS. & que les nouveaux Princes lcroient plutôt des j par le Nonce du Pape, pour Archevêque de T*o- ifJÎ# 
Gouverneurs, que des Princes des Pais* Bas. Iljlcdc, en b préfencc, GarciadcLoai fa, Précepteur 
leur lcmbloit qu'on ne devoir pas traiter ces Pais de fon Fils, en vertu de la refignation de l’Arc hi- 
dejîef dépendant de PEfpagnc , puis qu iis for- duc* afin que ce Prélat l'affiliât dans fa maladie, 
moient une Souveraineté à part* & qu*on avoir Cependant il lui vint un abcès au genouil droit, qui 
mis tant de conditions à cette donation, qu’il n’c- lui caufa une enflure ôc une douleur extraordinaire, 
toit guère poflîblc que ccs Etats ne retombaient On l’ouvrit, 8c 1a douleur diminua , mais il s’en 
bien tôt fous la domination de PEfpagnc. Auref- forma quatre autres dans la poitrine, que l’on ou- 
tc, les Provinces Unies ne vouloient pas,pourtout vrit auflî, & (2) l’on aflurc que l’humeur corrom- 
cela,lcreconciltcravcccctteCouronnc. En effet, ccb pue, qui en Ibrtit, jetta une fi grande quantité de 
n'etoit pas poflîblc , fans condamner toute leur con- pous, qu’on eut bien de b peine à lui ôterfa chc- 
duite paflèc, 6c fans fc remettre à la difcretion de mife Ôc à le nettoyer, quoi que plufleurs hommes 
l’Efpagne irritée, 6c bien rcfoluc à ncTouffrir ni s’employaient à cela. Ceux qui ne l’aimoicnt pas 
leurs Privilèges, ni leur Religion. comparèrent cette maladie, à celle dont Hcrodefr 

L’Archiduc fc préparait à partir inceflammcnt Grand mourut * dans la fuppofition que ce dernier 
pour l’Efpagne, ou le Roi rappclloitinflamment* mourut auflî d’une Pbtbiriafe, maladie dans bquel- 
mais il y avoit bien 'des chofcs , auxquelles il fal- le on dit que toutes les chairs du corps le changent 
loit qu’il mit ordre , avant que de s’éloigner du en pous. Mais Joftpb ne dit point qu’Herode eut 
Pais. Il y avoit des mutineries, prcfquc dans toutes cette maladie, mais feulement qu’il lortoit des vers 
les garnifons des places de Picardie, qui dévoient j de les parties honteufes. On peut bien afîûrer qu’il 
être évacuées 6c livrées aux François * 6c pour ce- ,eft faux que les Pous fe forment de la pourriture 
la, il avoit fallu débourcer degrofles fournies. Les , des chairs* non plus que les autres Inlêélcs. Leurs 
Garnifons de Cambrai, d’Anvers 6c dcGand, qui , corps font faits avec autant d’art , que ceux des 
font les principales Villes du Pais, qui étoit dans [ Animaux les plus gros * 6c l’admirable difpofition 
Pobcïllàncc, ec que l’on gardoic, avec le plus de ^ de ccs petits Automates, ne nous permet pas plus 
jaloulîc, pour nr ex primer avec Bentivogîio , s’é- ! de croire qu’ils le foient formez parhazard, ou par 
toient enluite mutinées. Cette humeur féditieulc un mouvement mcchanique de la matière, que les 
s’étoit répandue, comme par contagion , prcfquc Animaux, que l’on croit les plus parfaits, iîsnaib 
par tout , 6c les Soldats biloicnt paroitre, af- fent tous également d'Ocufs, où l'Animal cil for- 
iez ouvertement, la répugnance qu’ils avoient mé, en petit, par la Divinité même , ou par quel» 
à fervir l’Efpagnc , qui n’avoit aucun loin que Cauic inconnue , qu’elle a prénolêe à cette 
de les faire payer régulièrement. Mais enfin ilar- formation. Si l’on dit que ccs lnlêetes le plailènt 
riva de l’argent d’Elpagnc, 6c les Provinces obéïf- à b lalctc, 8c s'y nourriflent * quoi que cela foit 
bntes en fournirent aulli, de leur côté, de forte véritable, il ne s'enfuit pas qu’ils foient formez par 
que l’Archiduc appaila les Soldats mécontens. Il puis que l’on lait qu’ils y font leurs Oeufs, par 
quitta l’habit Ecclclîafliquc , 6c rclîgna l’Arche- le moyen defqucls leur clpecc fc continue, comme 
vcque de Tolcdc à Garcia de Loaifa> en fe rclcrvant celles des autres Animaux. Il elt vrai ($) qu’on 
une penflon de quinze mille Ducatons , fur les rc- rap orte d’autres exemples de gens morts d’une 
venus de cet Archevêché. Pour ne pas biffer les fembbblc mabdic * mais ils font trop anciens Ôc 
Pais- Bas, fans Gouverneur, il nomma à cet cm- trop rares, pour les préférer aux rai Ions, que l’on 
ploi le Cardinal André f Autriche , (on Frcrc,Evc- vient de rapporter. D’ailleurs cc n’eft pas ici le 
que de Confiance, 6c le pria devenir inceflamment i üeu de traiter d’une fcmblable qucllion,dont cha- 
à Bruflclles, à quoi cet Évêque confentit. Lacon- cun pourra croire cc qu’il trouvera à propos. Pour 
duite de l’Armée fut confiée à Français eh Mendoz.- revenir à Philippe, une fièvre hectique fucceda à 
an. Amiral d’Arragon. b double tierce, 8c il lui (iirvint une dyfcnteric. 

Le Roi, qui étoit i l’cxtrcmité, avoit beaucoup un tencfme ÔC une hydropifie, qu’il fouffroitavcc 
d’impatience de voir l'Archiduc marie avec fa Fil- beaucoup de confiance. Le i. de Septembre il 
le, avant que de mourir, 6c le prefloit de venir à ’ f c trouva fi foiblc, qu’on crut qu’il alloit mourir. 
Madrid, le plus promptement qu’il feroit poflîblc. H fit appellcr fon Fils 6c b Fille, 6c il reçut, dc- 
Cependant le Cardinal André n’arriva qu’au mois v *nt eux, une pénitence, de l’Archevêque de To- 
dc Septembre à Bruflclles , 6c fon frere ne put par- j lede, différente de rcxtrêmconétion,queronpra- 
tir, que quelques jours plus tard, après l’avoir inllruit i tique dans l’Eglife Romaine. Cétoit une ccrc- 
dc cc qu’il talloit qu’il fut j pour pouvoir s’aqui- i monie qui étoit en ufage, depuis kmg-tems, par- 
ter de l’emploi, dont il fe chargeoit. Ce fut fur ‘ mi les Rois ôc les Grands d’Efpagne, 6c mêmede- 
le milieu de Septembre, 8c il n’arriva à Madrid , puis le tems des Rois Vifigots , comme le temoi- 
que long-tcms apres b mort de Philippe, qui mou- gne S. Mdore, en parlant du Roi Bamba , dans b 
lut le i j. de Septembre de cette même année* cc '■ Chronique. 

qui bit juger que l’Archiduc ne le croyoit pas fl La ceremonie achevée , il fc fit apporter un dia- 
maladc, qu’il ferait en effet. mant de gTand prix, qu’Elibbeth de France, me- 

II avoit étc (i) extrêmement incommode des rc de l'Infante, lui avoit remis, pour le rendre à 
douleurs de b goûte , ôc il avoit voulu qu’on le là Fille, à qui il le donna* apres avoir demandé à 
tranlportit de Madrid à l’Efcurial , pour y être en- fon Fils, s’il y confcntoit* oc 1a lui recommanda 
fcvcli, dans l’Eglife où l’Empereur fon Pere l’a- en même tems, d’une manière particulière. Apres 
voit etc. Quoi qu’il n’y air, que fix lieues deche- cela, il remit à fon Fils des avertilfemcnts , qu’il 
min à birc, de l’un à I autre, ceux qui le portoient avoit copiez de b main, & qui étoient ceux, que 
dans fon lit, fur leurs épaules, y employèrent huit Louis IA. Roi de France , avoit biffez à fon Fils 
jours, à caufc de b fbiblcflc du malade. Il fcmbla Philippe , qui lui fucccda, 8c que l’on trouve dans 
d'abord qu’il étoit un peu mieux , mais il refleurit (4) Jean de Joinville ÔC dans Robert Gaguin. Le 
peu après des douleurs de goûte plus violentes aux Roi, 

pieds & aux mains j & une fievre double tierce (I) *«*,„, k Cr „„, | c 

1 ayant pris, il commença a penfer a la mort. Le Th** auflî bien qu’eux. B**thf*flî * . qui cil fou vent plus difaet, 

2 1 . de Juillet il prit le Viatique , 6c fit conbcrcr, V e DC doil M* 1 * nn Hlftorén . n'en dit rim. 

* 1 <3) Voyex Diegou Làtrtt Liv. I. $. n8. & les notes de Mt- 

"*!'■ 

U) Voyez en un Extrait, dans l'Hiftoirc de S. Lnii Lfr. XV, 


(1) Di Th** Liv. CXX. p. 78p. de l’Ed. de Rovkre. 


DES PROVINCES UNIES. Livre VI. 1S5» 

ffp8.Roi, donc nous parlons, n’cn avoit gucrc profité, ces pertes, par la conquête du Portugal, fie des ir^8. 
comme on le verra en les lifant, fur tout à l’egard Terres, qui en dependoient, en Amérique fie aux 
des avis que S. Louis donnoit à l'on Fils „ de veil- | Indes. Ce qui le déshonora le plus lut d’un côte 
,, 1er lira cefie, à la tranquillité de les Sujets, à , la guerre civile, qu’il excita & entretint en Kran- 
,, les faire vivre en frères, à ne les charger de fub- ce, fous Henri 111. à dcilcin de ruiner les deux 
,, fides, que dans l’extrême beloin, fie pourladé- ' partis, l’un par l’autre , üns en pouvoir venir à 
,, fenlè de l’Etat * de conferver inviolablcmcnt . bout , fie contraint enfin de rendre à Henri 1Y\ 

„ leurs franchifes & leurs privilèges, s’aflurant ain- ! tout ce qu’il avoit pris à la France , pendant les 
,, fi de leur cœur fie comptant que ce ferait la ri- guerres civiles. D’un autre coté, il fit encore pa- 
„ chcflc & la puiflàncc de l'es Sujets fiefurtoutdes ; roitre là mauvaile Politique , en contraignant les 
,, bonnes Villes , qui le mettraient à couvert des j Provinces des Pars- Bas à prendre les armes, & àlc- 
„ entreprilcs étrangères fie domcltiqucs , de n’en- coucr fon joug, à force de les maltraiter * fans fa- 
„ treprendre jamais de guerre, en pais Chrétien, voir employer U douceur, à propos, ni faire de là 
,, qu’avec une férieufe délibération, fie après avoir puiflàoce l’ufagc , qu’il en aurait pu faire, pour 
„ tout tenté, pour l’éviter j auquel cas, il vouloit ; venir à bout de les lbumcttre entièrement. Com- 
„ qu’on s’applicât à garantir les Eglifes , tnc il s’étoit mis dans l’ciprit d’accablcr en meme 
„ « ceux qui n’avoient de part à la guen-e , que tems la France, l’Angleterre &ks Provinces Unies, 

„ par leur malheur. L’Hilloirc, que l’on a lue, il partagea fi fort les forces, qu'enfin elles échoue - 
fait aflez voir que Philippe II. ne s’etoit gueremis rent par tout} en lorte qu’il apprit à fcs ennemis 
en peine de ces pieux avis. Apres qu’il eut donné à méprifer l’Éfpagnc, qui cil toujours allée en de- 
cct Ecrit à fon Fils , il ordonna les fiineraflles , cadence depuis, malgré les richeflcs, qu’elle tirait 
qu’il rouloit qu’on lui fk, fe fit apporter la Bie- & quelle tire encore des Indes. Ainl» en voulant 
rc de cuivre, ou fon corps devoir être mis fie ordonna faire trop de choies à la fois , il ne fit rien. S’il 
démettre une couronne royale fur une tête de mort, avoit eu autant d’élévation d’ame, & de prudence 
comme pour faire voir la vanité des grandeurs hu- qu’il vouloit paraître en avoir, il fe ferait épargné 
maincs. Il recommanda auflî, à fon Hls, Cbrifloval tant de peines, de pertes fie de chagrins -, premiè- 
re Moro y dont nous avons parlé plus d’tmc fois,' rerr.ent, en louffrant lcsancicns Privilèges & la Re- 
connue un bon ferviteur. Quand il fut forti de la ügion Reformée, dans les Pais- Bas, ou au moins 
chambre de fon Pere, il demanda à ceMiniflrcun dans les Provinces Unies } comme on la foulVroic 
Pafl'e- par-tout, que perfonne n’avoit que le Roi , ' en Allemagne, en France fie en Pologne* cnlccond 
fie Mora ne le lui voulut remettre , qu’après en lwu, en abandonnant la France à elle meme, fans 
avoir demande pcrmiflîon au Roi monbond. Sa s’en mêler, & en huilant de même l’Angleterre 
maladie s’augmentant toûjours , il ordonna qu'on j vivre en paix, fous une Reine, qui n'auroit jamais 
lui apportât un Crucifix, que l'Empereur fon Pc- ! cherché la guerre. 11 aurait pû être ainfi l’arbitre 
reur avoit eu entre les mains en mourant, quarante j de l’Europe, de y tenir tout en paix. Ce perfon- 
ans auparavant , fie au même mois , fie dit qu’il nage aurait été beaucoup plus grand fie plus illufa 
vouloit expirer en le tenant. 11 fe fit encore don- tre, que celui qu’il joua , Ce l’aurait rendu infîni- 
ner une Difeiplinc fanglante , dont il difoit que fon ment plus heureux , qu’il ne le fut, en prenant une 
Pere s’étoit fcrvi. Une flagellation, comme celle route toute onpolcc. 11 a fallu dire cela, pour 
là, fuppofé que l’un & l’autre l'enflent emplovéc, foûtenir la Julticc fie l’Equitc , contre les Maxi- 
étoit une très-lcgerc réparation, faite a la mes d’une pernicicufe Politique, inventée pour la 
Juflice Divine, pour le fang innocent quccesdeux dclkniétion du Genre Humain ,& mife en pratique 
fléaux de la Chrétienté avoient répandu, en tant de par Charles V. Ce par Philippe 11. 
guerres injuftes. Mais la Religion de l’un & de Pour revenir prefentement à la fuite del’Hiftoi- 
ratrtre ne confiftoit qu’en menues pratiques , que re de ce qui le pailà, pendant cette année, quand 
les moindres de leurs Domefliques pouvoient auflî : l’Archiduc eut pris pofleffion pour Ilabcllc de la 
bien faire qu’eux, fit qui ne guériflent ceux , qui j Souveraineté des Païs-Bas } il écrivit une Lettre 
les employer* , d’aucun vice } au lieu qu’ils au- j datée du 28. d’Aout aux Etats de Hollande, Ce de 
raient dû être juftes, équitables, pacifiques, par- Zélande, & à leurs Allicz*où ils leur diioit la re- 
donnants facilement, généreux, bien- faifants, mi- j niere, dont le Roi d’Efpagne avoit difpoi'c des Païs- 
fericordieux , fidèles dans leurs paroles} ce qui elt Bas, en faveur de fa Fille j qui venoit d’être rc- 
proprement la Religion des Rois, fie qui ne peut connue pour Princeflc de toutes les Provinces, 
être pratiqué que par des gens de bien. attachées à l'Efpagne * fie qu’il étoit tems, qu’ils 

Après avoir recommandé de nouveau Mora à en fiflenc autant, en fe foumettant à Elle fie à Lui, 
fon Fils, il lui donna fa benédiftion & perdit la qui feraient déformais leurs Princes particuliers, 
parole} mais un peu de confection de Hiacynthe Philippe, Prince d’Orange , Se les Seigneurs les 
le fit revenir à lui, fie il ne mourut que deux jours plus qualifiez des Provinces obéïflàntcs, écrivirent 
après, le r j. de Septembre} après avoir vécu foi- auflî a Maurice, pour l'engager à penfer enfin à U 
xantç fie douze ans fie régné quarante. 11 avoit, paix. Mais les Etats , fie Maurice , qui avoient 
dit De Tinte y l’efprit ç\fé fie pénétrant } il étoit déjà public tant de fois les niions , qui les empé- 
fort appliqué fie cxaéfc , dans fes affaires ; il favoit choient de fc fqumettrc aux Efpagnols , crurent 
profiter du malheur des autres, comme il avoit fait qu’il ctoit inutile de les redire } puifque l’Archi- 
à l’égard de la France} Se par là il fût augmenter tiuc, non plus que la Noblcflè Flammandc, ne les 
les Etats, que fon Pere lui avoit laifiez. Mais il pouvoit pas ignorer. Ce fut cette meme année 
lui ctoit inferieur en ce que Charlesauroit pu, corn- que Morton a ( 1 ) fit , fans y penfer, leur Apologie, 
me on croyoit , s’aquerir , par fa bravoure , les à la vue de la Cour d’Efpagne. 

Etats qui lui vinrent par héritage fie par bonheur* L’Archiduc communica auflî fon voyage en Sti- 
au lieu qu’on ne jugeoit pas' fon Fils capable de les rie, pour aller quérir Marguerite, fille de 
aquerir, s’il ne les avoit eus. Son règne commen- Charles, Archiduc d’Autriche, qui étoit promile 
ça par deux viâoircs , contre la France, nuis la à Philippe III. Roi d’Efpagne, & la lui amener; 
perte qu’il fit à Gerbe, en diminua l’éclat , fie la pour revenir enfuite lui meme, avec l'Infante, dans 
Goulette fie Tunis , qu’il perdit depuis, firent A a f fa 

comprendre, qu’il n’écoit pas fivigilmt, que l’on (l) En ta Une d. ««, cr jtai uflmim, dédié i rhi- 
s’imagmoit. Il répara néanmoins abondamment lippe 111. 
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nouvelle Principauté. On le pria fort, comme 
l’artlirc de thon , de différer fon voyage , parce 
qu’il y avoit encore bien des chofcs à régler aux 
Puis-Bas» mais il s’cxcula fur les ordres précis du 
Roi, auquel il étoit oblige d’obcïr. Il partit en 
effet, accompagne de beaucoup de Noblcfle , 6c 
entre autres ac Philippe Prince d’Orange , 6c ne 
reçut qu’en chemin la nouvelle de la mort de fon 
Beau Père. Il ne laifl'i pas d’epoufer, au nom du 
Roi d'Efpagnc, la Princeflc Marguerite, 6c en fon 
propre nom, l’Infante Ifabclle , que le DuedeSef- 
ic représenta. Le Pape Ciment VI II. qui fc trou- 
va alors à Ferrare, y fit lui meme la Ceremonie de 
ce double mariage. 

Albert avoit (1) fort recommandé à fon frere, 
6 c à l’Amiral d’Arragon de confcrver l’Armée, au- 
tant qu’il leur ferait pofliblc , jufqu’à fon retour 
d’Efpagnc, 6c pour cela de n’entreprendre aucun 
fiege difficile, où il faudrait perdre du monde 6c 
faire une déncnlc confidcrable. Il leur donnaauf- 
fi ordre de taire tout ce qu’ils pourraient , pour fc 
rendre maîtres de quelque partage du Rhin , afin 
d’entrer par-là, s’il étoit portiblc, dans le Pais des 
Etats, £c y loger l’Armée. Si cela ne fc pouvoit 
pas faire, il étoit d’avis , qu’ils entraffent fur les 
terres voifincs, quoi que neutres, du DucdeCle- 
ves, ou d’autres Princes voifins. L’Archiduc pré- 
tendoit que ces quartiers d’hivct icrvirtcnt de paye- 
ment aux Troupes, qu’il ne voyoit pas le moyen 
de latis faire autrement» a caufe des grortcs femmes, 
qu’il avoit fallu distribuer aux Soldats, qui s’étoient 
mutinez. Outre cela , l’Archiduc fit une très- 
grande dépcnlc à mener un grand nombre de gens, 
pour faire honneur à la Reine d’Efpagnc en lacon- 
duifant à Madrid, ou à l’Infante en Elpagnc,en la 
prenant là-même 6c la menant aux Païs-Bas. 

Peu de mois auparavant , il étoit arrivé par Mer 
en Flandre quatre mille Espagnols, pour recruter 
les vieux corps, qui étoient lort diminuez. L’ Ar- 
chiduc avoit demandé inlbunment au feu Roi des 
Soldats Efpagnols» parce que, malgré toutes leurs 
mutineries , ils demeuraient fidèles à l’Efpagne , 
fans déferter chez les Ennemis. L’Armée fc trou- 
va alors de fept mille Fantafîîns Efpagnols, de trois 
mille Italiens, de deux mille lîourguignons , de 
mille liiaidois, 6c de fcpt-mil!e , tant Allemands, 
que Wallons. La Cavalerie étoit de deux mille 
cinq cents Chevaux. Quand l’Archiduc fût par- 
ti , l’Amiral d’Arragon fc mit à la tête de cette 
(1) Armée» à laquelle les Etats n’cnpouvoicnt pas 
oppofer une , qui l’égalât. Sous Mendozza , le 
Comte Frédéric van den Berg commandoit, en qua- 
lité de Maréchal de Camp. Cette Armée parta la 
Meufe à Ruremonde, 6c marcha à Orfoi,Villc au delà 
du Rhin, appartenante au Duc de Clevcs» qui n’étoit 
point fortifiée, quoi que dans une fituation, qui la 

I iouvoit rendre une pince de conféquencc, fi elle 
'eût été. Elle fut donc obligée de fc rendre fans 
réfiftancc, aufli bien que le Château. L’Amiral y 
fit faire un Fort pour l’arturer, 6c campa un mois 
autour, jufqu’à ce qu’il fut achevé. Il en fit en- 
core un autre à Waflum, vis à vis de cette place. 

Le Prince ($) Maurice fortit aufli de la Haie , 
pour s’aller mettre à la tctc de l’Armée des Etats, 
qui avoit fon rendez-vous près d’Amhem •, d’où il 
marcha au fort de Graver.-weert , où il fallut at- 
tendre aflez long-tetns les munitions de guerre 8c 
de bouche qui remontoient le Rhin, avec un vent 
contraire. Il aprit là la prife d’Orfoi, 6c lescour- 

(il B*ntn*zl» P. 3 - Lit. V. p. 114. 

(1) Elle ctoit, félon Btr.iivoilio, de njoohommes. V» Me- 
tnt» lui donne plus de Zfcoo. Fantaflins fie ijoo. Chevaux, 
(j) D* Mttirtn Liv. XX. fol. 4j{. 
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fes que le Comte van den Berg faifoit dans le 1 
pais, qu’il rançonnoit par tout. Il marcha le 14. 
de Septembre, au Gueldcrfc-Weert 6c campa en 
partie dans l’îlc 6c en partie fur la terre ferme, en un 
lieu nomme le vieux Zevenar, plutôt pour obfcr- 
ver l’ennemi 6c y couvrir, en quelque maniéré, la 
frontière de la Gucldrc , que pour rien entrepren- 
dre. Pendant qu’il étoit là , Mendozza prit le 
Château d’ AIpcn , celui de Brouk , dont les Efpa- 
gnols tuèrent le Seigneur» quoi qu’il fe fût rendu, 
a condition qu’on le laifleroit aller » feulement, 
comme l’on crut, parce qu’il falloir profcflîon de 
la Religion Réformée. Ueux de Juhers en firent 
de grandes plaintes à l’Amiral , aufli bien que du 
dégât que les gens faifoient dans leur territoire, 

3 uoi qu’il fut neutre. Mais comme il n’en fit que 
c mauvaifes exeufes , on ne manqua pas de s’en 
vanger fur un Officier Efpagnol» qu’on difoit être 
Frere de De Lents de Vtlajco , Général de l’ Artil- 
lerie. L’Amiral alla enfuitc devant Rhimbcrck, qui 
n’étoit point fortifiée , parce qu'elle appartenoirà 
l’Elcâeur de Cologne , 6c qu’elle étoit trop loin 
| de la frontière des Etats. Il y trouva de la refii- 
tencc, par le moyen de quelques troupes des Etats, 
8c en attendant de l’attaquer, avec plus de vigueur, 

, il fc rendit le 1 1. d’O&obre maicre de Burik fituc 
au bas du Rhin , de peur qu’on ne l’attaqua lui 
j même par-là. Le lendemain il canonna Rhimberk, 
par trois baterics de douze pièces de Canon, avec 
beaucoup de violence , ôc il arriva qu’un boulet 
mit le feu, le 14. du meme Mois, à lupoudrequ’on 
gardoit dans une Tour, qu’elle fit fauter. Le Gou- 
verneur de la place fut écrafc, fous les débris d’une 
mailon, qui le renverfa, & comme toute la pou- 
dre de la Ville étoit à peu près confuinéc , la Gar- 
nifon fc rendit le lendemain. 

Maurice étant alors trop foible , pour rien 
entreprendre, ne fit que fortifier fon camp , 6c 
Que pourvoir aux Villes, le long de 1 a Rivière» 
dans la peniée que l’Armée Efpagnolc, faute d’ar- 
| gent 6c de vivres, fe diflîpcroit peu à peu, à l’en- 
| trée de l’hiver. Cependant Mendozza extorqua 
i de l’argent, 8c des vivres de piuficurs Villes le long 
fdu Rhin, pour n’etre pas obligées de recevoir des 
I garnifens. Ceux de Wefel obtinrent cela de lui, 
en payant cent cinquante mille francs en argent 6c 
mille mcfurcs de fcigle » 6c d’autres Villes, a pro- 
portion. L’accord fut conclu 6c exécuté le 24. 
d’Ottobre. L’Amiral trouva moyen de contenter 
fes Troupes, par cet argent 8c par d’autres fem- 
mes, qu’il reçut de Bruflcllcs. (4) Après quoi il 
prit des quartiers au delà du Rhin, où il fe rendit 
maître de Rheez, d’Emmerick le 30. d’Octobre, 
de Dotekoum 8c d'autres places. Comme les 
pluyes s’augment oient, il ne penfa plus qu’à loger 
une partie de fen Armée dans les meilleurs quar- 
1 lier au nais de Clevcs, 8c l’autre partie en Wefî- 
| fille, il fc fit de grandes Députations 8c diverses 
Aflcmblées des Etats de ces païs-là , foit pour fc 
plaindre au Cardinal André , foit pour engager 
l'Empereur 8c l’Empire à les délivrer des Elpa- 
gnols» mais ces paroles ne firent point d’effet, dans 
Pcfprit de gens armez , 8c qui ne pouvoient guère 
fubfiftcr , que par le pillage. Il falloit un corps 
d’ Armée, qui s’oppofât aux Efpagnols conjointe- 
ment avec Maurice. Ce corps ne pouvoit s’entre- 
nir fans argent , 8: perfonne n’en foumiffoit. Ce- 
pendant il en coûta beaucoup plus auxhabitansdu 
pais , que n’auroit coûté l'entretien de dix ou 
douze mille hommes. Mais ce fut là le fort 
des pais entre la Meufe & le Rhin, aufli bien 
que de la Wcftfàlic voifinc , prcfqu'autant que 
la guerre dura. Com- 

(4) Btnn-Jtglu p. 3. Ur. V. p. 117. 
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IfpS. Comme l’Amiral étoit près de Dotccoum , le s'arrêta pis, fur les côtes d’Efpagnc ; il continua ,-.,<5 
Prince Maurice craignant qu’il n’allât attaquer Ion voyage vers les Iles Canaries, 8c prit quelques 
Docsbourg,qui étoit de beaucoup plus grande im- ; VaifTeaux F/pagnols fur fa route. 11 arriva enfin 
portance, fit ajouter quelques fortifications au pof- fur les côtes de f Amérique, du côte de Porto- ri c- 
tc de Zevenar, qu’il occunoit , y laifià quelques co, dont il fc rendit maître ; mais l’air du pais, 
troupes & marcha à Doesbourg; oii il le rctran- auquel les Anglois n’étoient pas accoutumez , lui 
cha fi bien, qu’il n’etoit guère poflîblc de le for- fit mourir tar-t de gens, qu’il fut oblige deTaban- 
ccr, fur tout la failbn étant auffi avancée, qu’elle donner ; après en avoir enlevé quantité de mur- 
rétoit. Il y eut encore quelque places de prifes, 1 chandi.es, cn il emporta en Anglctrrc. 

& quelque rencontres particulières de part Scù’au- j Les deux Provinces Maritimes des Païs-Ras en- 
tre auxquelles nous ne nous arrêterons pas. Les | ,t reprirent auffi de s’ouvrir un nouveau négoce , lur 
deux Armées n’entrerent dans leurs quartiers qu’ai- | ies côtes de l’Afrique , de l’Europe 8c de l’Afie , 
fez tard, à caufe de ces cntrcprifcs, quoi que de pc- qui environnent la Méditerranée. Peur cela iis 
titc importance, (i) Mendozza publia à Reez le obtinrent un Ordre cic Henri IV. à l'on AmbalTu- 
14. de Décembre un Ordonnance Militaire, pour I deur à la Porte Othomane, de les appuyer en cct-- 
cmpêcher que les Soldats ne fiflent de trop grands 1 te Cour-îà.(j) Iis y obtinrent, au Mois d’ Avril, la 
dclôrdres, dans leurs quartiers } mais elle fut mal ob- liberté de naviguer dans ces Mers, fous la Baniére 
fervée. de Fiance, 6c les memes Privilèges, que les autres 

Les Vaifleaux Hollnndois, oui croient revenus Marchands Chrétiens y avoient; 6c y ont ncgotic, 
des Indes Orientales en MDXCV 1 I. n’avoient pas depuis ce tems-Ià. 

rapporté beaucoup de profit à ceux, r-.fi lesavoient Cependant, au commencement de cette même 
équippez. Néanmoins , d’autres Marchands (z) année, les Pirates de Dunherque, 6c meme ceux 
s’etant encore joints à eux , ils firent une nouvel- de Calais, que TEfpagne tenoit encore, incom- 
lc compagnie 1 qui cquippa huit VaifTeaux , pour rcodoient fort la navigation de Hollande & deZe- 
faiic le meme voyage , qui réiifiit mieux. Pin- I lande, fur tout celle des Pécheurs de Hareng* qui 
licuTS autres particuliers eurent auffi le courage n’étoient pas en état de fc défendre, 8c dom quel» 
d’envoyer découvrir de nouvelles terres , ou d’en- ( ] v,cs uns même allèrent quérir de pallcpoitsà Uun- 
treprendre des voy.>"cs en des lieux, où Tonn’avoit i herke 8c à Calais. On accufoit les Vailîtaux de 
encore point vu le Pavilhn de Hollande , ou de : guerre, qui dévoient vciiler fur ces Pirates, de les 
Zélande. L’Hilloire parle d’un Balth tfar Mom be-' éviter; parce que ces gens-là, qui favoient qu’on 
rou Zclandois , qui envoya non feulement deux ne leur feroit aucun quartier, s’ils croient pris, fêdc- 
Vaificaux aux Indes Orientales , mais en équippa 1 findoient en defcfpcrcz,6c aimoient mieux mettre 
encore cinq, pour aller occuper l’ilc du Prince 6c 1 ie leu aux poudres, que de fc rendre. Les Etats 
celle de S. Thomas, fur les côtes d’Afrique, dont Generaux furent convoquez , pour délibérer fur 
la dernière, cil fous la Ligne, 8c l’autre en deçà, les moyens d’aflurcr la navigation ; parce qu’on 
vis à vis du Royaume de Bénin. Les Vaifleauxiu- ; avoit été averti que les h.fpagnolséquippoicntqua- 
rcnc cinq mois en chemin, 8c occupèrent d’abord torze VaifTeaux à Calais, & pailoient d’enéquip- 
l’ilc du Prince, 6c tirèrent ferment des Portugais, 1 per un plus grand nombre. On ne prit aucune ré- 
qui y étoient ; mais ces derniers prirent cnfuitc les iblution, linon que les Officiers Généraux de la Ma- 
armes contre eux , 6c les réduifirent à le retirer.! fine commanderaient, tour à tour, chacun, pen- 
On leur avoit envoyé un Vaifleau , qui leur por- : dant trois mois, les VaifTeaux, qui dévoient avoir 
toit du fccours 6c de nouveaux habitans. Mais ils ! Treuil, fur les côtes de Flandre. Le Prince Mau- 


cn étoient déjà partis , 8c cette entreprife d’un 
Marchand particulier, à qui Ton avoit accordé la 
Principauté de ce qu’il prendrait , s’en alia en fu- 
_ mée. 

Il y eut d'autres Marchands àRoterdam, rui 
equipperent cette meme année quatre VaifTeaux 6c 
une PinalTc, qui devoit aller faire le tour de PA- 
merique, parle Détroit de Magellan , tûchcr de 
•découvrir l’ilc de Californie , 6c de là faire voiles 
vers le Japon 8c la Chine; pour y vendre 6c ache- 
ter des marchand ifes, 8c revenir enfuite, en taifant 
le tour de l’Afrique, par le Cap de Bonne Efpe- 
rancc. La cupidité de faire de grandes fortunes, 
dans ces pais éloignez, fit qu’il partit, à ce qu’on 
dit, de Hollande 8c de Zélande quatre-vints Vaif- 
fcaux,pour les Indes Occidentales, ouOrientales. 

Le meme Eté , le Comte de Cumberland partit 
d’Angleterre , avec quarante Bâtimens , equippez 
par des Particuliers; qui parurent peu après fur les 
côtes de Portugal , 8c y jetterent une fi grande 
épouvante , que les Caraques , qui dévoient faire 
voiles, pour les Indes, n’oferent partir; ce qui fut 
fort avantageux aux VaifTeaux Hollandois , qui y 
étoient allez, pour négotier, 8c que les Portugais 
ne purent pas fi fort traverfer dans leur commerce, 
qu’ils auraient fait. Cependant Cumberland ne 

(1) TU Mettra Lir. XX. fol. 440. verlo. 

(a) Le même fol. 418. Grtiius fur cette année. 


rice fut averti qv.clcsEfpagnolscquippoicnt encore 
à Calaisdcux VaifIcaux,qu’on devoit charger de tou- 
tes fortes de Marchandilcs, pour Tfc lpagne , Se 
qu’ils dévoient fc joindre à la Flotte de Zélande 
qui devoit aller au même païs , quand elle pafle- 
voit le pas de Calais ; en foire qu’on ne pourrait 
pas les diftingucr des autres VaifTeaux. On en- 
voya quatre VaifTeaux pour y avoir Treuil , 8c 
ils ne manquèrent point de les prendre, 6c mê- 
me fans - rénitence , parce qu’fis les abordèrent, 
avant que leur canon fut prêt à tirer. Cette 
capture , fc fit le zo. de Mars , 8c Ton trou- 
va, fur ces deux VaifTeaux , nombre d’Officiers 
Efpagnols 6c des marchandilcs de prix , qui fu- 
rent vendues publiquement. On y trouva encore 
des préfents des Provinces de Hainaut, & d’Ar- 
tois pour le Comte de Fuentes, 6c que l’on donna 
au Prince Maurice. 

11 arriva auffi de la Mer Balthiquc , cent 
cinquante VaifTeaux chargez de bied , ce qui 
n’en diminua néanmoins pas la cherté ; parce 
qu’il avoit été acheté cher , 6c qu’on en en- 
voya beaucoup dehors. J’ai cru devoir ajourer 
cela , à la fin de ce Livre , pour faire voir 
que la navigation s’augmenta beaucoup, au milieu 
de la Guerre. 

(3) Voyez h Patente Turque dans De Mettra Liv. XIX. 
foL 419. 


FIN du Sixième Livre . 


y Google 



i 9 i HISTOIRE 

HISTOIRE 

DES 

PROVINCES UNIES 

DES PAIS BAS 

LIVRE SEPTIEME. ^ 


Où Ion voit ce qui arriva depuis Van MDXCVÜÏ. jufquà la mort d'Elifabeth, Reine 
â Angleterre , en MDCUI. 


ifp8. 


Tj-9 a^/Rs F.fpagnols n’eurcnt pas 
\ A plutôt mis le pied en Allc- 


»;.f L J ijM 

a --V A* -, D magne, qi 

T- 17 ' • 4 I cs defordres les plus affreux 
(0 Us entrèrent, fans dil- 
gCÜ I i tlnct* 00 » dans toutes les Vil- 
£p xj j les, fans épargner même cel- 

- - a les qui , demeurant dans la 
neutralité, avoient reçu des 
Sauves-gardes de l’Archiduc Albert. Cependant 
fur cette aflurancc & parce qu’étant dans les terres 
de l’Empire , elles ctoient depuis lon"-tcms en 
paix, elles ne s’etoient point miles en état de dc- 
Fcnfc. Les Païfans qui s’etoient retirez, dans ces 
Villes, de peur d’être faccagcz par les Espagnols, 
n’aveient tait que ramafler pour eux un butin, qu’ils 
auroient été obligez tic chercher, avec peine, par 
toute la Campagne^ & outre que les courfes des 
Ennemis, les avoient empêchez d’cnfcmencer les 
terres, ils fc trouvèrent dépouillez de tout ce qu’ils 
croyoicnt avoir mis en lùrcré} 8c cela dans le mi- 
lieu de la paix, puisque l’Efpagne n’etoit point en 
guerre avec l’Empire. Les Espagnols ne s’abflc- 
noient pas même de piller les Châteaux , que la 
Noblcflc du Pais habitoit, quoi qu’avant ces pii 
leries , elle eut etc de leur Parti. Ils entrèrent 
d’abord dans les terres, qui dependoient dcl’Evé- 

2 ue de Munfter , 8c coururent aufli les terres du 
lomtc de Bcnthcm } 8c ce pais ne Affilant pas, 
ils prirent encore Rcclinhuyfe 8c Dorft, Villes de 
l’Archevêché de Cologne, (ans que cet Archevê- 
que s’yoppofit} ce qui fit croire à fes Sujetsqu’il 
s’entendoit avec les Efpaçnols. De là il s’étendi- 
rent dans les Duchcz de Berg, 8c de Jullicrs , 8c 
occupèrent tout le pais, entre la MeufcSc le Rhin. 
Ils le rendirent maîtres des Villes , excepté de 
quelques unes qui fe rachetèrent , & entre antres 
Clcves, où le Prince, qui avoitdcs accès de folie, 
fai (bit fon lejour. Le Pillage fut fi abondant , que 
les (impies Soldats cnvoyoïcnt à Anvers de grollcs 

(0 Crttus Lir. VII. fur la fin. RnJasm Liv. XV. p. jij. 
fc luiv. r -oh 


I fommes d’argent, par le moyen des Marchans de lf S>8. 

I Cologne. Cette avidité ctoit accompagnée du faf- 
tc 8c du luxe , & ils contraignoient les habitans, 
accoutumez à vivre d’une maniéré frugale, à faire 
venir de loin, de quoi couvrir leur table , comme 
il leur plaifoit. Ceux qui tardoient d’obcïr , ou 
que l’on loupçonnoit de cacher leur argenr, ctoient 
chargez de coups, ou mis à la torture, pour leur 
hure dire où étoit leur bien. On mutiloit les uns, 
on balalroit les autres, 8c on en failbitméme brû- 
ler quelques uns en vie. Ces malheureux peuples 
firent faire des attefiations de toutes ces cruautcz 
& les publièrent, pour émouvoir la pitié des autres 
Etats de l’Empire, mais aficz inutilement. Ccn’é- 
toit pas feulement les Protclhms , qu’on traitoic 
de la forte, mais encore ceux qui fuivoient l’Egli- 
fe Romaine} puis qu’il y eût des Monaflcres, dont 
les Religieuses furent expo fées à la brutalité des 
SoldatS}qui firent auiîi violence aux fc mmcs,cn pré- 
Icncc de leurs Maris, & même à de Jeunes Filles, 

(itii n’avoient pas aucint l’âge de puberté. On 
contraignoit les racres délivrer leurs filles fins 
épargner perfora». Il ctoit furprenant que l„ na- 
tion Allemande, autrefois fi jaloufc de fi liberté, 
fouffrît alors ces infolcnccs & ces cruauté?. , mais 
la longue paix, dont elle avoit joui, lui avoit aba- 
tu le courage. Il fc faifoit Aficmblccs fur Aflcm- 
blecs, où l’on ne concluoit rien, & les Princes in- 
tcrcficz ne prenoient point les armes, pour fiuver 
au moins leur propre pais s Toit qu’ils euflent peur 
des Troupes Efpagnolcs, ou qu’ils s’entendifient fi 
peu entre eux , qu’ils ne Aillent jamais d’accord. 

II n’y eut que le Comte d’üldembourg , & les 
Evêques de Brème & d’Ofnabrug.&JeandcNaf- 
lau, qui levèrent quelque peu de troupes, qui les 
mirent à couvert de l’Infolencc Efpagnole. 

Ils écrivirent forces lettres 8c firent plu ficurs dé- 
putations aux Efpagnols, qui les méprifoient, 8c 
les payoient de paroles , en faveur du Duché de 
Clcves 8c de la VVeftfalie voifine. L’Empereur 
avoit envoyé Charles Nutfil , fon Confciilcr, pour 
régler les affiures du Duché de Clcves, mais il n’a- 
vança rien, & s’en retourna en deteilant la perfi- 
die 
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die Efpagnolc, -jui déshonorait la mailbnd’Autri- 
' chc t pi J ‘ s que fous 1° Roi Philippe III. & T Ar- 
chiduc Albert, on infultoit lï cruellement des Prin- 
ces Catholiques Romains , & que l’on violoit, contre 
eux, les Alliances 8c les Lois de la Nature & des 
Gens. Le Duc de Lorraine, qui avoit donne fa 
Fille au Prince de Clevcs , & dont le Fils avoit 
époulé la Sœur du Roi de France , en difoit au- 
tant. Pour l’Empereur Rodolfc , qui ne fc com- 
muniquoit à perfonne , que par fes Minirtres, on 
ne put en tirer, que ( 1 ) des Lettres, auxquelles les 
Efpagnols n’eurent aucun egard. Quand on leur 
rcprochoic leurs inhumanitez, ils difoient que les 
//i reliques des Pais- B as étoient la caufc de tout le 
mal» K quand ils ne pouvoient pas nier les vio- 
lences , qu’on leur objeétoit , ils convcnoicnt que c’é- 
toit un mal, mais qui ne durerait pas, d’ailleurs ils 
s'inferivoient en faux , contre tout ce qu’on ne 
pouvoit pas prouver, fur le champ. Mendozza tc- 
noit encore des difeours plus hautains', 8c difoit 
qu’il n’y avoit que les armes , qui le puflent empê- 
cher d’obcïr au Roi fon Maître, 8c que les grands 
noms de l’Empereur & de l’Empire ne lui faifoirnt 

peur. Il ajoûtoit que fi l’Empereur & les Al- 
cmands «voient eu aucune confiance en leurs pro- 
pres Troupes , ils dévoient les employer, lors que 
Bonne 5c Rhimbcrck ctoient entre les mai ns des En- 
nemis. Il fàifoit gloire d’être ennemi déclaré de 
tous les Luthériens , 8c difoit que Dieu l’avoit en- 
voyé, pour punir une Hcrcfic, qu’on avoit laide 
trop long-tems impunie. Il y avoit quatre mois, 
ue cette frontière de l’Allemagne avoit vu les 
’roupes Efpagnolcs marcher de tous côtc 2 , fans 
réfillcncei lors qu’il vint un Décret de l’Empereur 
à Mendozza, qui lui ordonnoit de foptir des Ter- 
res de l’Empire, 8c un autre fcmblahle aux Etats 
des Provinces Unies. Il n’y avoit d’autre différen- 
ces, dans ces Décrets , finon que les reproches, 
qu’on fiufoit à Mendozza, étoient beaucoup plus 
langlants, que ceux , que l’on fàifoit aux Etats. 
II ctoit ordonne également aux deux Partis de for- 
tir des terres de l’Empire , de dédommager ceux 
qu’ils avoient faccagez , de délivrer ceux qu’ils 
avoient fait prifonmen, fur les mêmes terres, avec 
ordre de s’abffcnir déformais d’y entrer, & des me- 
naces égales aux deux Partis , comme s’ils avoient 
egalement violé le Droit des Gens. 

■ Mendozza (x)fit fi peu de cas du Décret de 

l )yy- l’Empereur, que dans le tenis même, qu’un Hé- 
rault, envoyé par ce Prince , l’accufoit Se que 
l’Envoyé au Duc de Lorraine fc plaignoit , il 
entra par force dans Calcar , Ville du Duché de 
Julliers, 8c dans quelques autres, où il mitdcsgar- 
nifons. 11 y en eut quelques unes , qui fe rache- 
tèrent. 11 fe faifoit tant d’honneur de la haine du, 
Luthéranifme 8c du Calvinilmc, comme il parloir, 
qu’il écrivit à l’Evêque de Paderborn , 6c a. d’au- 
tres, qu’ils eufient à purger leurs pais de ces Hérc- 
fies , ou que les Soldats y iraient , qui n’épargne- 
roient ni la vie des coupables, ni la bourfcdeceux 
qui les fouffroient. La Ville de Wefel, qui ctoit 
pleine de Reformez , reçut cet ordre du Confeil 
au Duc de Clevcs, qui uiurpoit toute l’autorité du 
Prince > car en Allemagne , en ce tems-là , le cul- 
te public dépendoit allez des Souverains. Les 
Etats Généraux tachèrent d’empêcher que cela ne 
fe fît, en écrivant au Conlcil du Duc , que c’é- 
toit une chofe honteufe, que, fur les ordres d’une 
Nation barbare , & dont la conduite montrait 
qu’elle étoit deftituée de toute Religion, on empê- 
chât que ceux de Wefel ne conlcrvaflcnt leur Re- 

(0 Gnfiu Lw. vnu au commencement. 
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ligion , qu’ils avoient reçue de leur Parens, 6c 1 fP*- 
qui étoit établie, par l’autorité publique. Ils ex- 
hortèrent autîi la Ville à tenir ferme, contre cette 
tempête, qui pafTeroit en peu de tcir.s , mais les 
Magiffrats n’olercnt demander autre choie , finon 
qu’fis partagea fient au moins les Eglifcs, avec les 
Catholiques Romains. Ils furent rehifez, les Mi* 
nillrcs Proteffans furent chaflcz des Temples 6c des 
Ecoles, 6c les Jefuites y furent introduits. Ccris- 
lan Gatzader^ Nonce du Pape , en ces lieux-la , 
confiera de nouveau les Eglifcs, en y répandant de 
l’Eau Bénite, en fai fan t louctcr les Chaires, où 
l’Hércfie, félon lui, avoit été prcchéc , en cm* 
ployant d’autres ceremonies & y fàifint dire for- 
ce Méfiés. Les Proteffans accoutumez , pendant 
cinquante ans, à un autre culte * regarderont tout 
cela, avec indignation, ou en s’en moquant. Les 
Prêtres 6c le Peuple, qui n’alloit guère aux Eglifcs, 
furent extrêmement brouillez cnlcmblc , pendant 
tout le tems que les Troupes Efpagnolcs y demeu- 
rèrent, en quartier j mais enfuitc les Proteffans re- 
prirent le dcfiiis. 

Pendant * l’hiver, il y avoit eu des Afiemblécs 
des Princes voi fins du Rhin, 8c de h Weftfalic, 
mais il fc raflcmblcrent de nouveau au Mois de Fé- 
vrier à Coblcnts, à dclTcin de venir enfin à la for- 
ce, fi les prières ne fervoient de rien. Le Cardi- 
nal André 6c Mendozza y envoyèrent de leur part 
des gens, pour s’exeufer 6c pour s’aflurcrdcladif- 
pofition des Princes afiemblcz , afin d’en gagner 
uclqucs tins, s’il étoit pofiiblc. Delrio eut ordre 
c voir les Princes voi fins du Rhin , 6c Rodwits y 
Lieutenant Colonel d’un Régiment Allemand, les 
Ducs de Saxe, de BrUnfwik 6c de Lunebourg, le 
Landgrave de Hefle, les Evêques de Paderborn, 
de Minden 6c d'Ofiubrug, 6c quelques autres. Ce 
dernier fut pris en chemin, par un Parti de Cava- 
lerie des Etats , & l’on reconnut, par fes papiers, 
qu’il alloit en Allemagne, pour y faire l’Efpion, 
plutôt qu’en qualité d’Envoyc. Il devoit néan- 
moins exeufer les Efpagnols, par la jufficcdcs armes 
du Roi d’Efpagne , 6c par la néccfiité du tenis. 
Cctix qui furent envoyez à Coblents firent tout ce 
qu’ils purent, pour tirer l’affaire en longueur, 6c 
demandèrent qu’on leur donnât un liffe des Dépu- 
tez à l’Aflcmbléc, 6c de ceux qui les avoient en- 
voyez, afin qu’ils fufient à qui ils avoient à faire. 
Mais on le leur refofa & l’on demanda au contrai- 
re qu’ils fiflent voir eux memes leurs pouvoirs. 
Enfin apres s’etre plaints de la précipitation des 
Allemands, qui au contraire avoient agi avec une 
lenteur excefiive, pendant que les Efpagnols pil- 
loient, par tout, les terres de l’Empire , ils fo- 
rent obligez de dire ce dont ils étoient chargez. Ils 
fc plaignirent donc des bruits, que l’on fiüfoit cou- 
rir contre les Troupes d’Efpagne, & de la manière 
dont leur conduite étoit ccnfurcc par des perfonnes, 
qui avoient moins égard à la Religion , 8c à la 
bonté de la caufc du Roi , qu’aux plaintes de 
quelques peu de gens. Il ajoutèrent qu’ils ctoient 
venus, pour juftifier le Roi d’Efpagne 8c les Archi- 
ducs. „ Toute la Terre fa voit , à ce qu’ils di- 
,, foient, l’innocence du Roi , dans cette longue 
„ guerre, qui avoit etc excitée, par des féditieux, 

„ qui avoient pris les armes contre Dieu , contre 
„ la Religion, contre le Roi, 6c contre toutes les 
„ Lois. Qu’ils avoient répandu ciudlemcnt le 
„ fang d’une infinité d’innoccns , 6c donné fujet 
„ non feulement au Roi Catholique, mais encore 
,, i tous les autres Princes Chrétiens ( s’ils vou- 
B b „ loient 

(z) Rei.Unus Liv. XVI. au commencement. i>t Mittnii 
Liv. XXL foL 484. Tcrfo te fuir. 



„ courir la Religion, de prendre la dcfcnl'c du Droit pire* en dédommageant ceux qui en avoient fouf- 
„ Divin & Humain, & de faire main bafleiurccs fert, & en obcïrtant aux Mandements de l’Empc* 
„ Nations rebelles. S’ils ne le faifoient pas , c’é- ; reur j on n’entreprendroit rien contre le Cardinal, 
„ toit en vain, fclon les Efpagnols , qu’ils fc di- ôc on leur donna ceue reponfc par écrit. C>n ccri- 
„ foient Princes, par la grâce de Dttu , 6c qu’ils vit aufli aux Etats Généraux , pour les prier d’e- 
„ pretendoient avoir droit de commander. Ceux vacucr quelques places de l’ Empire , qu'ils retc* 
„ de Wcltfalie n’avoient fait aucune Afiemblce , noient. 

,, au commencement des troubles, ni cherche les On aroit eu peur, pendant l’Hiver, qnc, fi les 
„ moyens d’y remédier. On voyoit des preuves rivières qui couvrent les Terres de l’Union , vo 
,, de cette acculâtion, dans la guerre dcTrucbfcs noient à fc geler , comme il arriva deux fois , les 
„ contre l’Electeur de Cologne, ôc dans les brouil- Efpagnols n’y fifient quelque irruption. Pour ce» 
„ lcricsdu Duché de Jullien. On fc plaignoit in- U Maurice étoit demeuré à Arnhcm , avec une 
,, juilcmcnt du Roi d'Efpagne, qui avoit pris les partie de l’Armée, pour couvrir la Vcluwe , 6c 
,, armes pour les Allemands ÔC s’etoit remis à des les Provinces d’Utrecht & de Hollande j 6c Guil- 
„ Arbitres. Lcsrebellcs avoient gardé Rhimberck j laume de Nalliu, avec l'autre à Mcppel, dans le 
„ 6c le Fort de Schenclc , qu’on leur redemandoit, 'pais de Drente, pour couvrir la Gueldrc. Mais 
„ ôc avoient retenu l’Eté paflé l’Armée Royale les Efpagnols aimèrent mieux s’occuper à piller, 
„ dans la Gueldrc , jufqu’à ce que le Confeil de j fans rien rifaucr, le pais de Clcvcs ôc la Wcltfalie, 
,, guerre avoit ordonné, que l’on mît les Troupes, qu’à s’expolcr à recevoir quelques cchec, dans les 
„ en quartier d’Hivcr, fans quoi on les auroiten- terres des Etats Généraux. 
y y ticrcment ruinées. On avoit eu néanmoins foin Quelques difeours , que tint Mcndozza, ilvou» 

„ d’agir en cela, d’une manière équitable ôc mo- : lut le conferver des partages fur le Rhin, cnre- 
„ déi ec, en avertiffant les Villes, qu’elles penfaflent j tenant cinq Villes fur cette Rivière t lavoir, Recz, 
„ à recevoir des Garnifons, ôc à fe pourvoir con- Calcar, Goch , Gcnncp ôc Emmerik. La demie* 
,, tre les injures des Soldats. Qu’on n’avoit pas ! re lui avoit été enlevée par Maurice , en ce mê- 
„ pu mettre ordre à tous les excès, que pourroient me Hiver. Les Etats n’y avoient néanmoins mis 
,, commettre tant de Soldats Ôc de nations fi dif- 1 aucune Gamilon, mais clic ctoit gardée par deux 
„ ferentes. Cctoit une des fuites de la guerre , cents hommes, qui écoient à la lolde du Duc de 
,, qu’elle n’accommodoit perfonne Ôc qu’elle in- j Clcvcs * Ôc qui , avec le» Bourgeois , pouvoicne 
„ commodoit tout le monde > Ôc en forte que les empêcher qu’elle ne fût prife d’emblée. Il y ctoic 
„ Voifins fe refléntoient de ces mauvaifes fuites, relié feulement quelques barques armées des Etats. 
„ malgré qu’en euficntlcs Généraux. Mendozza Les Efpagnols s’étant portez vis à vis de la Ville , 
„ n’avoit rien oublié, pour les prévenir, ni pour charterent ces barques a coups de Canon, ôc firent 
yy fccourir ceux, qui ctoicnt opprimez. Il pen- \ enfilite parter leur artillerie fur des pontons, ôc ca- 
„ foit, difoit-on, à emmener les Troupes, pour ( nonnerent la Ville j que les Bourgeois rendirent, 
,, faire b guerre ailleurs, ôc aors ceux, qui les malgré le Commandant, apres quelques volées de 
y, avoient chez eux , en fcroient déchargez. Il ; Canon. Ce fut le dernier uc Février , auquel ils 
,, promettoic de bien garder les Places, Ôcdcles s’engagèrent de recevoir une Gamilon de mille 
y, remettre à ceux à qui elles appartenoient. 11 hommes, tant Cavaliers, que Fantaffinsj ce qui fit 
^ prioit ceux, qui en étoient incommodez, de fc croire que le Confeil du Duc de Clcvcs s’enten* 
„ donner un peu de patience, ôc de penfcrqu’aux j doit avec les Efpagnols. L’Amiral y mit des Al- 
„ plaintes de quelque peu de gens, il fâlloit pré- lemands, des Italiens ôc des Elnagtiols ; dont il 
^ ferer les intérêts communs de U Chrétienté ôc donna le commandement au Comte de Buquoiy 
yy de l’Eglifc. C’étoit, fclon lui, un mal fatal, bon Officier , ôc qui avoit depuis peu empêché 
yy attache à b guerre, qu’on ne la pouvoit finir, qu’Hcnri IV. ne s’emparât de 1a Ville d’Arras, 
„ qu’en fubjugant ceux qui en avoient etc b caufc. 1 par furprifc. Le Prince Maurice trouva à pro- 
Les Envoyez de l’Archiduc diloient diverfcs au- ' P°* d’attaquer de nouveau Zcvcnar , ôc pour ne 
très chofcs, concernant les Princes interertez dans pas être empêché, dans ce deffein, par laGarnifon 
cette affaire, auxquelles je ne m'arrêterai pas. On u’Emmeric , il envoya de ce côte-là fon Coulin 
les pourra voir dans Rtidanusy qui les met au long. Louis de Naffau , avec quelque Cavalerie ôc qucl- 

Tous ces Difeours étoient très-inutiles , pour que Infanterie. 11 dreffa près de 1a Ville unccm- 
appaifcr les Allemands , qui étoient parfaitement bûche, pour enlever le Bétail , que l’on envoyoie 
inltruits de tout le mal, « de 1a raifon unique de des le matin, pour paître dans 1a campagne. On 
prendre des quaiticrs d’Hiver , fur les terres de ne manqua pas d’attaquer ceux, qui le conduisent 
l’Empire i qui ctoit de faire fubfilter les Troupes & b Garnilon forcit au bruit, pour lesfoûtenir. Il 
aux dépends des Allemands , comme le Cardinal y eut entre eux une allez vive & allez longue efi- 
Btntivogïie le remarque. Les Etats Généraux ne carmouchc, pour que Buquoi crût devoir i'ortir, 
voulurent envoyer perfonne, pour les défendre, en pour voir ce qui le paffoit. Mais comme il y avoit 
cette Affcmbléc j parce que leurs raifons étoient une embufeade d’une centaine de Chevaux, elle le 
allez connues, dans tout l’Empire , par les Lettres coupa ôc le fit prifonnier. Ainfi b Ville de Zc- 
qu’ils avoient écrites là-dcffus, ôc par les Manifef- venar fut reprifc , fans empêchement. Cela fc parta 
tes qu’ils co avoient fcuvent publiez. Outre cela, à peu près au même tenu, que fctenoit P Afiemblce 
luppofé que les Cercles du Bas Rhin ôc de Weft- de Coolcnts. Nous avons voulu joindre cela à ce 
falic millcnt une Armée fur pied , pour charter les que nous avons dit de cette Afiemblce, pour faire 


oeroit, les Princes ne purent pas s’accorder entre la narration de ce qui le parta de plus remarquable 
eux. (i) Enfin on répondit le z. de Mars aux Ef- pendant cette année, par ce qui arriva dans les Pro- 
<i) Dt Muum Liv. SX], fol 485. vinccs Unici , & je viendrai entime au relte. ^ 
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Les Etats Generaux s’apperçurent bien que, la 1 Cette Déclaration avant paru , les Etats Gêne- ippp. 

Campagne precedente, ils avoient eu trop ru-u dejraux firent de fcmblabics defenfes à leur Sujets, ôc 
troupes; pour rien entreprendre de conüdcrablc, en particulier de prendre aucun laufconduic des 
contre les Espagnols. Ils rélolurcnt (i) donc de ; Ennemis , pour pêcher , ou pour naviguer ,.vcc 
faire de nouvelles levées, pour agir aulli d'une ma- i fureté, ôc meme de payer aucune rançon pour les 
nicrc offenfive. Pour cela, il fallut avoir de Par- j Gens de Mer, qu’ils pourraient prendre ; que lc- 
gent, & les Etats de la Provinces de Hollande, qui Ion l’ordre, qu’ils avoient établi. Ils promettaient, 
contribue le plus aux dcpenles communes, contcn- en même tems, de donner ordre pour la fureté de 
tirent à faire payer le quarantième denier de toutes la navigation , fans qu'il fût beloin de l’acheter 
les ventes 6c échangés de biens immeubles, depuis i des Ennemis; auxquels ils dcclaroient, en meme 
le i.de Janvier de cette année. On chargea de t$ms, que s’ils exigeoient des Sujets de l’Etat des 
même tous les biens immeubles , qui pourraient rançons exorbitantes , ou s’ils leur caufoient des 
cchcoir à quelcun , fans tcllamcnt, ou par tella- dommages extraordinaires, ils s’en vengeraient fur 
ment, 6c tous les Dons 6c Légats, qui pourraient ! le Brabant ôc fur la Flandre, 6c que ces Provinces 
être faits. Mais comme cela ne fôiloîc pas allez, ! payeraient ces dommages , outre les contributions, 
on établit line taxe de demi pour cent, fur tous les qu’elles pay oient des lors. En Frile, on défendit 
biens que l’on pouvoir avoir; à moins, ait üt Me- aufiî de le racheter des excoriions des Ennemis, par 
terer . , que l’on eût moins de trois mille francs de ! des Sauvegardes, que l’on achctoit chez eux ; l’on 
bien. Ainli ceux qui étaient ccnlcz riches de cent- ordonna de leur courir fus, s’il entraient dans laPro- 
millc francs , en dévoient payer cinq cents , 6c de vincc, fans leur donner aucun quartier, 6c fans en 
meme à proportion ceux qui auraient moins de bien, demander. On promit même cinquante francs à 
Ou ajouta que ceux , qui payeraient volontaire- ceux qui pourraient tuer, ou prendre les Soldats co- 
rnent mille francs, ne feraient point taxez, 6c que j nemis ; 6c de plus rccompcnfê à ceux , qui dé- 
ceux qui voudraient prêter à l’Etat le double de couvriraient ceux, qui auraient payé contribution 
leur taxe, en tireraient un revenu de fix, pour cent, i aux Ennemis, qui les auraient logez ,ou quientre- 
Ces levées firent beaucoup d’argent , 6c les autres tiendraient corrcfpondence avec eux. Cette Or- 
Provinces, excepté Groningue , payèrent aufiî il donnante était datée du zo. de Mars à la Haie, 
proportion de ce qu’elles dévoient contribuer. On réfblut aulli d’envoyer une Hotte tres-con- 
On apprit, pendant cet Hiver, par les Lettres fidcrable, contre les Espagnols, dont nous parlc- 
d’Efpagne, que l’on y avoit fait vihtcr 6c exami- tons, apres avoir raconte ce qui fe fit, par terre, 
ncr rigoureusement tous les Vaifieaux , venus du en cette campagne (z). Quoi que l’on eût pavé 
Nord Sur les côtes d’Efpagnc ; pour favoir s’il n’y une partie de ce qu'on devoit aux Garnifons d’An- 
en avoit point de Hollande , ou de Zélande, 6c ; vers 6 C de Gand, comme on ne leur payoit pas le 
que l’on y avoit fait arrêter les hommes , lc^rcHe, elle fe mutinèrent de nouveau. A caufc de 
Vaifieaux 6c les marchandées , qui appartenoient l cela, le Cardinal André fe rendit au commence- 


l’Equipagc _ , 

galère. On les avoit mis à la torture , pour leur 
faire avouer qui ils étaient, ôc où ils avoient mis 
leurs marchandilcs. 

Le Cardinal André fit aufiî publier une Deela- 


argent aux Troupes, qui étaient en Wertfalic 6c 
au Pais de Clcvcs, pour les en faire fortir plus fa- 
cilement; car il fcmble que les Soldats ne tenoienc 
que peu, ou point de compte des pillcrics, qu’ils 


ration, le jp. de Février, au nom de l’ Infante, par 1 V avoient faites, 6c qu’ils ne prctciidoicnt pasper- 
laquclle on reprochoit aux Provinces Unicslacon- ; dre un fou de leurs foldcs , pour cela. L’Archi- 
deicendcnce,que Philippe II. avoit eue pour elles, I duc paya les deux Garnilons, dont nous venonsde 
en permettant à leurs Marchands de négocier li- ! parler , 6c laiffa celles de Gand, dans le Château 
brement en F/pagnc,cn les invitant à faire la paix, qu'elle gardoit; parce qu’elle s'étoit conduite avec 
avec lui, en leur accordant les Archiducs , pour I allez de modcltic, 8c n’y avoit voulu recevoir au- 
étre leurs Gouverneurs, en cedant les Pais- Bas a j cuns autres Soldats. Au contraire, celle d’Anvers 
fa Fille , qui devoit cpoulcr l’Archiduc Albert , avoir fait de très-grandes infolcnccs , comme de 
afin qu’ils eufient des Princes particuliers ; fans les j chaflcr le Gouverneur du Château , nomme Àu- 
pouvoir engager à traiter avec lui. Elle attribuoit Mtxia , d’y recevoir plufieurs autres Efpa- 
ccla à une malice invétérée, 6c a une ingratitude j gnols, qui n’étoient pas de Ion corps, 6c d’exiger 
horrible, envers Dieu 6c envers leur Prince. Elle qu’on lui payât rigoureufement les arrerages de les 
leur difoit aufiî qu’ils féduilbient le peuple, en lui loldcs. Le Cardinal ordonna qu’elle fortît du Chà- 


failant accroire, que leur négoce 6c leurs richefics 
croifioient,au milieu de la guerre, parce qu’ils pou- : 
voient librement négoticr en Efpagnc 6c avec les 
autres peuples des Pais- Bas ; 6c que pour cela le Roi 
lcurdcfcnuoit tout commerce en Elpagnc,6cqu’ElIe 
en faifoit autant à l’égard des Provinces Obéïfiân- 
tes, jufqu’à ce qu’ils te fuflent réconciliez avec le 
Roi 6c avec Elle. L’Infante défendit en meme 
tems rigoureufement tout commerce avec la Hol- 
landc,8c la Zélande 6c tous leurs Allicz,&rcvocatou- 
tes les permi fiions, 6c les Paffe-por ts contraires; en 
donnant feulement un mois de tems , à ceux qui 
étaient fur fes terres , pour s’en retourner ; fans 
néanmoins les exclut rc de l’efpcrancc d’une récon- 
ciliation, Ôc continuant à leur offrir ce que le Roi 
fon Pcrc leur avoit offert tant de fois. 


(•) D * M'irrtn Lir. XXI. fol. 749. vcifo V /wv. Grenus 
Lir. VIII, p. 367. 


tcau ôc y mit une autre Gamifon ; apres quoi il 
publia une fcntcnce contre les mutins, par laquelle 
il les cafioit ÔC leur ordonnoit, fous pcinrdcla vie, 
de fortir dans quinze jours des terres de l’Infante. 
Cette punition fut fuivic d’une plus grande ; ce fut 
que les Efpagnols s’étant rendu odieux aux peuples 
voifins , ôc le nom de Mutins n’etant pas plus 
agréable , ces Soldats furent prcfquc tous tuez , 
ou dévalifez par les chemins ; d’autant plus que le 
bruit courait , qu'ils s’en retoumoient chargez d’ar- 
gent- 

Le Cardinal, après avoir introduit une nouvel- 
le Gamifon , dans le Château d’Anvers, 6c trouvé 
moyen d’emprunter une fomme confidcrable d’ar- 
gent, fe tranfporta à Maftricht ; pour délibérer fur 
ce qu’on pourrait faire en cette Campagne, avec 
l’Amiral d’Arragon 6c les autres Officiers Géne- 
B b z raux, 

(x) Bimivriin P. 3. Liv. V. p.* no, 
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nux. Mais comme on ctoit encore dans l’Hiver, 
on ne prit ancune rciolution. 

Il avoit une Armée allez lefte , & qui n’étoit 
que peu diminuée , parce qu'elle avoit eu de bons 
quartiers d’Hiver. Elle ctoit de dix-huit mille 
Fantaflins , & de deux mille trois- cents Chevaux 
cffeétifs. Les Etats , (i) qui femblcnt avoirfoup- 
çonné le deflein du Cardinal, qui étoit d’attaquer 
l’ile de Bommel , firent fortiher de bonne heure 
Graven-weert , & le Fort de Schenck , afin d’é- 
tre en état de faire tête à l’Archiduc. Pendant 
l'hiver , ils avoient non feulement recruté les 
vieilles Troupes, qu’ils avoient , mais encore don- 
né ordre d’en lever de nouvelles. Le Comte Er- 
neft de Naflau leva en Allemagne un nouveau Ré- 
giment d’infanterie, compofc de dix Compagnies, 
chacune de deux cents hommes , dont le rendez- 
vous étoit près d’Emdcn. La Noué forma en Fran- 
ce un corps de deux mille hommes des Troupes, 
qui avoient lervi le Roi, à la foldc des Etats j fie 
lors que l’Ambafi'adcur d’Efpagne s’en plaignit , 
on lui dit qu’on avoit permis cela, pour purger 
l’Etat des nuuvaifcs humeurs, qu’il avoit contrac- 
tées, pendant les Guerres Civiles Les Etats pri- 
rent encore à icur fervice mille Suifies, qui avoient 
aufli fervi en France. Ils augmentèrent de plus 
leur Cavalerie, de neuf Cornettes de Cuiralficrs, 
de cent-cinquante hommes chacune, excepté la 
Compagnie Colonelle, qui étoit de deux-cents. 

Un n’auomenta pas les Troupes Angloiles, par- 
ce qu’Elifaoeth en demanda deux mille hommes, 
fie meme des Soldats qui avoient le plus de fer- 
vice j à caufc qu’elle ctoit encore en guerre, avec 
les Irlandois Catholiques. Un lui envoya ce qu’el- 
le demandoit , fi c elle renvoya par contre , en 
leur place, deux mille hommes de nouvelles le- 
vées. Les Etats firent aufli un beau reglement 
militaire, du 4. de Février , pour prévenir les 
tromperies des Capitaines , qui faifoient palier en 
revue des gens, qui n’étoient point en lcrvice, fie 
qui fc retiroient enfuite* pendant que les Capitai- 
nes tiroient leur foldc , comme s’ils avoient été 
en lcrvice. On y régla les armes, que devoit avoir 
la Cavalerie fie l'Infanterie , * qui en ce tems-là 
ctoicnt beaucoup plus pdamment armées, qu’el- 
les ne le font aujourd’hui. Cela empcchoit , à la 
vérité, qu’elles ne pufient faire de fi longues mar- 
ches, ni la diligence qu'elles font à prclent. Mais 
aufli il y avoit moins de morts fie de bleflcz, dans 
les combats, clics Faifoient plus de rcfiflcnce , ôc 
quand clics tomboient fur des corps armez légère- 
ment , il n’étoit pas facile de foütcnir leur choc. 
On avoit entièrement caflc les Lances fie, en leur 
place, on avoit armé la Cavalerie de Carabines. 
Les Piques ctoicnt encore en ufage, au lieu qu’on 
ne s’en fert point à prefent j quoi qu’elles fuflent 
d’un grand fccours , pour arrêter la Cavalerie , fie 
pour donner le teins aux Moufquctaircs de char- 
ger de nouveau, quand ils avoient fàitlcurdcchar- 
gc. Je laifle à juger aux Gens de Guerre , fi les 
changemcns, qu’on a faits dans les Armées, depuis 
ce tems-là, font avantageux , ou non. Quoiqu'il 
en foit, ces changements ayant été faits par tout* 
il y a apparence qu’on a eu de bonnes railons de les 
faire. 

Le Prince Maurice ayant reconnu, par quelques 
Lettres interceptées , que le Cardinal tournerait 
du côté de Bommel, le trouva le 18. d’ Avril dans 
ia Betuwe , fie mena l’Armée de ce côté-là , fit 
logea les Troupes autour de la Ville de Bommel. 

Il fit occuper, par quelques autres, le Gucldrefe- 
weert, fie la Ville de Docsbourg. 

(r) Di SittirtH Liv. XXII. fol. 458. verfo. 
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Des la fin de Mars, (t) le Cardinal commença 
à marcher, du côte de Reez, où Mcndozza avoit 
fait faire un pont de bateaux , fur le Rhin * fie 
apres y avoir demeuré quelques jours, il continua 
la route le long de la Rivière, jufqu’à Emmcrick; 
où il fit defeendre le pont de bâteaux, fie fit pal- 
ier le Rhin le 17. d’Avril fie les jours luivans, à 
quelques Troupes du côté de Clcvcs. Il fit chaf- 
fer quelques Bâcimcns armez , qui étoient au haut 
du Graven-weert 8c alla loger vis à vis du Fort de 
Schenck , dont nous avons parle ailleurs. Tous 
les Généraux Efpannols s’accordoient , entre eux, 
en ceci j c’cft qu’il falloir , avec l’Armce, entrer 
aufli avant, tju’il ferait pofliblc, dans le pais en- 
nemi. 11 s’agi doit feulement de l'avoir quelle place 
on attaquerait, pour s’y faciliter l’entrée, fie pour 
aflurcr fa retraite, s’il en étoit befoin. L’Amiral 
d’Arragon étoit d’avis qu’on prît le Fort de Schenck,’ 
qui étoit la clef de la Betuwe. ]] croyoit qu’on 
pouvoit empêcher qu’il ne fût fecouru , par le 
moyen d’un retranchement, par lequel on lui pour- 
rait couper le fecours , par terre* fie par eau, par 
quelques bàtimcns armez. Les autres Généraux 
remontrèrent les difficultés, qui s’y trou veroient 
foit par terre, foit fur les rivières. On parla en- 
fuite de Nimcguc, mais le Fonde Knotfcmbourg 
fie la rivière ctoicnt une porte qu’on ne pouvoit pas 
former à l’Ennemi, pour y introduire du fccoure. 
D’autres dirent donc qu’il vaudrait mieux p aller 
la Meufc plus bas, comme on le pourrait faire fa- 
cilement, entrer dans l'ilc de Bommel, fie attaquer 
la Ville de ce nom * qui étant prife ouvrirait le 
chemin, pour entrer dans les Provinces d’UtreCht 
8e de Hollande. Cet avis fut fuivi fie l’on envoya 
auparavant le 1 . de Mai le Colonel la Barlotte qui 
fc rendit fameux en cette guerre , pour attaquer 
avec fon Régiment fie quelques autres Troupes , 
l’ilc de Voren, 8c le fort qu’on y avoit fait bâtir, 
depuis quelques années. Cette île eft fituéeaubas 
de la Betuwe, où le Wahal 8c la Meufc fc mêlent 
enfcmble, à l’cxtrcmité orientale de l’ilc de Bom- 
mel. Le Fort, qui y étoit , pouvoit fervir à la 
defenfe de la Betuwe fie de l’île de Bommel, fie à 
faire des courfcs dans le Brabant , qui eft au midi 
au delà de la Meufe. La Barlotte s’avança vers 
cette Ile, à deflein d’attaquer le Fort, qu’il croyoit 
pouvoir envahir , avant qu’on eût pourvu à fa 
défenfe -, car on travailloit encore à le mieux for- 
tifier, qu’il ne l’avoit été. ($) Mais il le trouva 
trop bien muni, pour l’entreprendre. Cependant 
Maurice avoit cnvoycàNimcgue cinq Compagnies 
de Cavalerie, pour y pafTer la rivière fie chercher 
l’occafion de caufcr quelque dommage à l’ennemi, 
du côté de Cranembourg. Us y rencontrèrent 
cinq Compagnies de la Cavalerie de Mendozza , 
qu’ils défirent fie prirent prifonnicr le Comté Paul 
Emile de Martintnpu , avec environ quatre-vints 
Chevaux. Us faifirent aufli des Lettres , par où 
Maurice, inftruit du deflein du Cardinal, com- 
prit que l’on en vouloit à l’île de Voren fie y en- 
voya, les premiers jours de Mai, de laCavaléncfic 
de l’Infanterie, pour la mettre à couvert. 

L’Amiral d’Arragon , qui étoit campe autour 
de Griethuyl'c, dans le pais de Cleves , fit incef- 
(amment venir des bateaux de Bolduc,fur des cha- 
riots , 8c feignit de vouloir attaquer le Fort de 
Schenck , (4) qu’il fit canonnrr des deux cotez de 
la rivière, fans pourtant lui fàiregrandmal. Mau- 
rice craignit qu’ils ne voulût pafler le Wahal, fie 
attaquer aufli le Fort par terre , 8c y envoya bon 
nombre de Pionniers , qui firent un retranchement 

du 

M Biwiivogtie là- même. Di Mtttrm fol. 450. 

01 D* Mtteren Liv. XXI. fol. 4*9. 
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1 j-pjj.dii côte, où l’ennemi pouvoir venir, pour lui dis- 
puter le paflàgc, mit dans le Fort huit cents An- 
lois, Se parta dans l’ile , avec une partie de les 
’roupes. Comme le Fort étoit bas fit ne pouvoit 
pas tort endommager l’ennemi , avec Ton Artille- 
rie, le Prince fit taire une batterie fort élevée. Se 
y plaça du gros Canon, qui tua dans peu de jours 
plus uc quacrc-cents hommes a l’Amiral. Le Car- 
dinal, perfuade que Maurice avoit pris le change, 
envoya Zipena , Stanley & la Barlottc , avec leurs 
régiments, dont l’un étoit Efpagnol, l’autre Irlan-i 
dois, & le troifiéme Wallon; avec quelque Cava- 
lerie commandée par Henri de Berg j pour tâcher 
de parte r le Wahal plus bas, deux lieues au dertus 
de Tiel. Ces trois Colonels firent charger trente 
bateaux fur des charrettes , de peur oue leur def- 
fein ne fut découvert , fi on les voyou dcfccndrc 
la rivière. Maurice en fut néanmoins averti , 8c 
fit defeendre des Hâtiments armez, de Nimegue , 
pour s’oppofer à leur partage fie garnit le bord de 
la rivière de monde. Quand les Espagnols furent 
arrivez i l’endroit marqué, ils s’apparurent qu’ils 
étoient dccouvert$,8c doutèrent s’ils dévoient exécu- 
ter leur ordre. La Barlotte s’y oppofa, fie les deux au- 
tres Colonels voulurent le tenter, mais ils trouvèrent 
d’abord une trop forte oppofition,pours’yopini \trer 
Ils dépendirent donc plus bas , mais les Ennemis 
firent le même mouvement, fur la rive oppofcc. 

Le Cardinal avoit donné ordre que, fi l’on pou- 
voit palier le Wahal, l’on attaquât incefiamment 
le Fort de Voren , fie que l’on tâchât de s’en ren- 
dre maître ; mais que fi on ne pouvoir pas le pren- 
dre, on entrât plus bas daas l’ilc de Bommel, fie 
que l’on s’arturât du partage, le mieux qu’il feroit 
portîble. La Barlottc dclcfpcra bien-tôt de pren- 
dre le Fort, à caufe des mouvements des Ennemis 
de ce côtc-Jà; fit de nouveau charger les Barques 
fur des Chariots fie marcha promtement vers l’ile 
de Bommel, où il entra prcfque fans oppofition, 
le 4. de Mai, entre Keflel fie Maren, fie prit le Châ- 
teau de Hel. Le Prince en fut d’abord averti, 8c 
partit le f . de Mai fie arriva de nuit à Bommel , 
avec trois Compagnies de gens de pied, ÔC feptde 
Cavalerie. Il laifla le relie de fon Armée dans la 
Bctuwe, fie le fit venir, des que l’Amiral d’Arra- 
gon fc mit en marche pour l’ilc de Bommel , ce 
qui arriva quelques jours après. La Ville de ce 
nom n’avoit, outre fes vieilles fortifications, que des 
Ouvrages, pour les couvrir, de très- peu a’eten- 
due ; de forte qu’on ne pouvoit pas difputcr long- 
tems le terrein à l’ennemi. Maurice qui avoit com- 
pris ce defaut des anciennes fortifications, fit en- 
velopper Bommel par des Ouvrages de terre beau- 
coup plus étendus , du côte de la terre ; car de 
1 autre côté la rivière la defendoit allez. On avoit 
déjà commencé à travailler i ces Ouvrages , mais 
ils n’etoient pas encore achevez & la Ville même 
étoit ouverte, en quelques endroits, par oùonl’au- 
roit pû prendre, (1 on l’eût brufqucment attaquée. 
Maurice, rcfolu de faire vcnir-là toute fon Armée, 
fit retrancher pluficurs polies, depuis Bommel juf- 
qu’à Louvellcin , fie a l’autre côté de la Ville , 
pour y loger fes Troupes. L’ennemi prit cepen- 
dant le fort de Crevecccur, dont la Gamilbn for- 
tit le 1 1. Il incommodoit extrêmement la Ville 
de Bolduc , par fes courfcs. Le Cardinal ctoit al- 
lé dans cette Ville , pour y donner quelques or- 
dres, louchant les provilîons néccflaires pour l’Ar- 
mée. File marcha à l’iîc de Bommel, aeprès du 
fort de Schcnk , où elle ctoit , des qu’elle eut ap- 
pris que les Troupes détachées y étoient entrées. 
F.lle prit fon chemin le long de la levée delà Meu- 
fc, & étant aulfi portée dans l’ilc elle s’arrêta au 
Village de Herwen fur le Wahal. Elle fut incom- 


modée dans la marche, par des Batimens armez, ifpp. 
ui taifoient feu fur ceux, qui paruiflbient lùr la 
iguc, qui ell le long de la rivière, fie qui cm- 
péchoient d’entreprendre de la pafler. On les 
canonna fie on leur fit quelque dommage , mais 
peu confidc râble, à caufe des détours de la ri- 
vière, dont les digues les couvroicnt. De Her- 
wen l’Armée s’approcha de Bommel , fie prit 
fes quartiers , autour de la place. Maurice fit 
aulîi venir toute fbn Armée, de l’autre côté du 
Wahal, vis à vis de la Ville, fie fit jetterdeux 
ponts, fur cette rivière, l’un au dertus, fie l’au- 
tre au dclTous de la rivière , long chacun de 
4fo, ou 460 pas. II le fervii de giofles Bar- 
ques pour cela, qu’il joignit par des planches, 
oc l’un qui ctoit fi large, que deux chariots y 
pouvoient pafler de front , fut pour la Cavalerie 
fie l’autre pour l’Infanterie. 11 y en avoit encore 
un troiliéme plus étroit, fur de petites barques, 
où il étoit permis à tout le monde de pafler. 

Avant que l’Armée Royale le fût couverte, 
par des rctranchcmcns, l’Artillerie de l’Ennemi, 
qui tonnoit de toutes parts, tant des Bâtimens 
armez fur la rivière , fie des digues oppotées , 
que de la Ville meme, faifoit beaucoup de ra- 
vage dans le Camp de l’Amiral , fie l'on ne lâ- 
voit où fc mettre à couvert. Mais enfuitc il com- 
mença lui même à cannonner la Ville fie les Trou- 
pes ennemies, rangées le long de la digue. 

Btntivoglto aflùrc que Maurice avoit dix-huit 
mille Fantalfins 8e trois mille Chevaux , de forte 
qu’il n’etoit pas poflible aux Efpagnols de le for- 
cer. On peut juger par-là, 8c par les Ouvrages, 
fie les ponts, qui le firent, lùr le Wahal, que les 
Etats dévoient faire une très-grande depenfe. Auf- 
fi compta-t-on qu’outre la foldc de l’Armcc , ils 
dépenlerent pour les frais extraordinaires des Ba- 
teaux, des Chariots, des Chevaux, des munitions 
de guerre pour l’Artillerie, de ceux qui étoient em- 
ployez à remuer la terre , fie des Officiers qui con- 
duifoient les travaux, qui fc failoient, fie il en coûta 
aux Etats douze cents mille francs, (i) Aulfi les 
Députez de l’Etat, qui calculoient cette dépcnle , 
fie qui confîdcroicnt que leur Armée étoit auflt 
forte que celle des Ennemis en Infanterie , plus 
forte en Cavalerie , fie commandée par un Gene- 
ral, qu’ils jugeoient pour le moins aulfi habile que 
Menaozza, croyoicnt-ils qu’il vaudrait mieux ba- 
zarder un combat , qui pourrait mettre fin , par 
une victoire, à une guerre fionerculê. Ils prièrent 
donc Maurice de chercher une occafion de donner 
bataille. Le Prince 8e Guillaume de NalTau,.qui 
étoit aulfi â l’Armée , furpi is que les Etats qui 
avoient toujours été très-éloignez de vouloir rien 
bazarder, parlaient alors d’une bataille, reprélcn- 
toient que c’étoit une choie très-hazardeufe de rif- 
quer un combat, qu’un accident imprévu pouvoit 
faire perdre, quand on s’attendrait à la viéloire : 
que bien loin que l’Ennemi manquât de courage, 
il fc battoit avec une Ibrtc de rage : que le Roi 
d’Efpagnc, qui abnndoit en argent, feroit toujours 
en état de mettre de nouvelles Armées fur pied; 
parce qu’il trouvoit, dans la grande étendue de les 
Etats & ailleurs , tant de Soldats qu’il vouloit : 
que s’il perdoit une partie du Brabant, ce ne feroit 
rien , pour lui ; que les Etats au contraire avoient 
une Armée compofce principalement de Troupes 
levées chez eux; que u leur Armée étoit battue , 
il y aurait une conllcmation générale parmi les ha- 
bitans des Provinces ; que tout le plat pais feroit 
expofe aux pillages des Ennemis, qui pénétreraient 
en des lieux , qui avoient été ci-devant à couvert 
B b f de 

(l) RnJduu Liv. XVI. p. 4 6x. 
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ifpp.de leurs Armées : que les plus riches Marchands long de la digue. De la Noue renvcrla d'abord les | 
s'enfuiraient ailleurs, & que le négoce (croit rui- | Wallons & le Colonel Àrcbicourt , qui comnun* 
ne, ce qui empêcheroit qu’on ne put réparer la J doit ce polie, y fut fi blelTé, qu’il fut obligcdclc 
perte, qui auroit été faite: que lî neanmoins Mcn-j retirer , pour aller demander du fccours ailleurs, 
dozza cherchoit à fe battre, ils ne fuiraient pas le Les quartiers voifins accoururent , arrêtèrent d'a- 
combat, en prenant leurs avantages du terrein, où bord les ennemis & les obligèrent enfin de fc rcti- 
ils croient ; mais qu’il n’etoit pas lur de l’attaquer rcr, fiiivis par les Troupes Royales, juiques prés de 
dans (on Camp, environné de rctranchcmcns) que Bommel 

l'on pouvoit s’aflurcr, qu’en attendant un peu , on 11 yaroit vint jours, que le fiege durcit, fans 
obligerait bicn-tôt l’Ennemi de féparerfon Armée: que les Elpagnols fuflent fort avancez. ils com- 

S uc s’il falloit fc battre, il faudrait pafler laMcu-j prirent enfin qu’ils ne pouvoient rien clpcrcr de boni 
: avec toute l’Armée ÔC entrer dans le Brabant, la place étant fccouruc, & l’Armée de Maurice fi 
pour attirer l’ K nnemi, en des lieux, où l’on pût près, pour la foûtenir, 8c pour profiter des foutes, 
donner un combat , en raie campagne, avec un! que Mcndozza pourrait faire. Le fiege fut donc levé, 
avantage égal , en cas qu’il la voulût accepter : que j lur le commencement de Juin & l’armcc s’étant 
s’il ne vouloir pas fe battre, on ferait bien en pci- ' avancée vers l'extrémité orientale de Pile, on com- 
ité, pour conduire lurcment à l’Armcc des convois mença à y bâtir un Fort vis à vis de celui de Vo- 
ncceflàires : qu’il valloit bien mieux lui faire con- ren qui étoit, comme on l’a dit, en une ile,prcs 
fumer inutilement (es forces à un (iege , où il ne de l’extremité occidentale de la Betuwe. Mau ri- 
re ti (lirait pas. Il fcmbloit néanmoins à pluficurs, ce fit le meme mouvement, fur la riveoppoféedu 
qu’on ne faifoit que tirer la guerre en longueur) & Wahal , & s’arrêta vis à vis des Ennemis , où il 
leurs difeours auraient engage Maurice àhazurder fit drefler des bateries, pour incommoder ceux qui 
un combat , s’il en avoit trouvé l’occafion. croient fur l’autre bord de la rivière. On lui rc- 

Cependmt (i) Mcndozza, apres s’être couvert, pondit, du côté des Efpagnols ) il fit élever de la 
dreflâ pluficurs bateries, dont il canonna Bommel terre, pour fe couvrir, ÔC mit au deflus de PAr- 
& les rctranchcmcns des Troupes des Etats, avec tillcric, pour tirer plus (urcment fur ceux quitta- 
tant de violence , que ceux , qui avoient voulu ' vailloicnt au Fort , ou qui étoient fur la digue, 
qu’on le combatif, en furent (urpris. Si néan- Les Efpagnols firent une fcmblablc Plate-forme de 
moins Mcndozza s'imaginoit de prendre la place leur côte, & ces batteries oppofées, tuèrent bien 
ÔC de forcer Maurice à le retirer) il n’ étoit pas bien douze cents hommes, comme le dit Bentivoglio , 
informe de fes forces, 8c n’avoit pas allez rccon- dans l’un & dans l'autre Camp. Des lors on tra- 
nu les Ouvrages, qui environnoient Bommel ) car vailla , avec vigueur, à bâtir le Fort ? qui fut 
aflurément dans Pétat, où étoient la place 8c l’Armée flanqué de deux Battions "Royaux du côte du Wa- 
des Etats, c’étoic confirmer fes provifionsdepou- hal, d’autant de celui de la Meule , & d’un cin- 
dre & de boulets trcs-inutilement , & faire périr quiéme du côté de la terre, avec leurs Courtines 
bien du monde , fans néccffitc. 11 auroit mieux & leurs Redoutes , ôc tout ce que demande une 
valu fe retirer, quand il vit la place fccouruc & une fortification régulière. Velafco eut ordre decou- 
Annce autti forte que la fienne , campée fous les vrir les Travailleurs , avec trois mille hommes, 
remparts de Bommel. Apparemment l’orgueuil Mille autres Soldats , avec deux mille Pionniers, 
Efpagnol Pcn empêcha , & l’obligea à y demeurer, travailloicnt au Fort, (z) Maurice mit autti qucl- 
quelque tems. qucs Troupes de plus dans Pile de Vorcn,d’oùilcti 

Autti Maurice fit-il, environ le. milieu de Mai, fit pafler une partie en Brabant 5c fit un Fort, vis à 
contre lui, une vigoureufe (ortie, qui rcflcmbloit vis de celui de Pile, où il mituncGarnifonj pour 
bien plus une attaque d’Aflîegeans,que d’Afliegcz. tenir en rcfpcét la Cavalerie F.fpagnolc , qui ctoit 
Les Troupes des Etats fortirent de tous leurs quar- logée là, à caufc du fourrage. Il entreprit encore 
tiers, en plein midi, en même tems, & l’on plu- de faire pafler trois mille Fantaflins à l’extrémité 
Ça plus de trente Bâtimcns chargez d’artillerie pour de Pile de Bommel, qui fe (aifirent du Village de 
tirer, d’un certain endroit de la rivière , fur les; Hcrwardcn,où ils fc fortifièrent fi promptement, 
Efpagnols. L’attaque fut très-violente 5c dura ou’ils incommodoicnr fort les Efpagnols. Mcn- 
bicn trois heures) apres quoi les Troupes des Etats dozza y envoya enfin Frideric de Berg, avec un 
ne pouvant forcer les rctranchcmcns de Mcndoz- corps confidcrablc d’infanterie , prcfquc toute Ef- 
za, fc retirèrent. La perte fut aflez égale desdeux pagno’.c. [1 attaqua le Fort , avec beaucoup de 
côtcz, 5c toute l'action ne fut pas de grand effet) vigueur) mais la Gamifon fc défendit, avec tant de 
quoi que foûtenue d’un très-grand bruit d’Artillc- , courage, qu’il fut oblige de fe retirer, avec perte 
rie 5c de Moufquctcrie. non feulement de beaucoup de (impies Soldats, 

La nuit (ùivantc,dc$ Troupes fraîches des Etats 1 mais encore d’Oflicicrs ôc de Gens de Qualité. On 
fe jetteront fur les quartiers des Italiens ÔC des Wal- ne laifla pas de continuer le travail du Fort, 6c les 
Ions) dans l’cfperance que venant en un tems, où j Travailleurs furent foûtenus par un corps d’Infan- 
elles n’étoient pas attendues, elles pourraient les fur- [terie, qui empcchaqu’on ne pût faire discontinuer 
prendre 6c les tailler en pièces. Elles les furprirent ce qu’ils avoient commencé, 
en effet, 8c tuèrent d’abord 6c blcflcrcnt bien du La Cavalerie , pour la commodité des fourrages, 
monde 6c entre autres A valos, Colonel Italien. Ce- étoit (ortie, comme je l’ai dit , de l’île de Bommel, 
pendant les T roupes Royales revinrent de leur fur- pour aller en Brabant , au delà de la Meule ) où cl- 
prifc , regagnèrent leurs portes , 6c obligèrent les le s’arrêta autour de Megucm , avec un pont fur 
Soldats des Etats de s’en retourner. la rivière , par où elle pouvoit être fecourue. On 

Trois jours s'etoient à peine partez, qu’ils firent fit encore un Fort fur la levée, pour la mettre plus 
encore une fcmblablc entreprife , de nuit, comme à couvert. Cependant Maurice entreprit de la 
l’autre. Les Troupes ctoient de celles , que De foire attaquer, & fit jetter pour cela un pont fur 
la Noue avoit amenées de France, 6c des Angloi- la rivière, depuis le Fort de Vorcn. Il y tint prêts 
fes, que commandoit Horace de Vert. Elles fai- fix mille hommes d’infanterie, commandez par La 
foient environ cinq mille hommes. L’attaque fe Noue ôc de Vere , avec quinze cents Chevaux , 
fit, contre les travaux, que Mcndozza faifoit faire le (ous Ernctt de Naflau. Le Fort que les Efpagnols 

avoient 


(i) U-rnéme p. u j. 


(») Cretitu Liv. VIII. p. 368. 


DES PROVINCES 

I ypp. avait commence far la digue , n’étoit pas encore 
achevé, mais on y travaillent , fous la direôiondc 
Ditto Vuran^Oy Sergent Major d’un Terce Efpa- 
gnoi , qui donna Ton nom à ce Fort. La Cava- 
lerie étoic commandée , par Ambrai je Landrimto , 
en qualité de Lieutenant General , qui fe tenoie 
fort far fes gardes & qui avoit fait faire plufieors 
redoutes fur la digue de la riviere & y logea la Ca- 
valerie. Maurice rélolut de faire attaquer ce Fort, 
avant qu’il fût achevé. Au commencement de 
Juillet, les Troupes de Maurice , ayant pafie la 
Mcufc, furent l’attaquer, comme elles le firent, 
avec beaucoup de réfolution» mais on foütint cou- 
rageufement leurs attaques , & comme ils appri- 
rent que Mcndozza étoit en mouvement, pour ve- 
nir fccourir le Fort, avec une partie de fon Infan- 
terie i ils fe retirèrent, après y avoir perdu quelque 
monde. Le Fort de Durango étant achevé, & 
les quartiers de la Cavalerie Elpagnolc mieux atti- 
rez j Maurice n’entreprit plus nen , de ce côte- 
là. Cependant on avoit travaille au grand Fort, 
avec diligence, Sc comme il étoit prelque achevé, 
on fit bâtir une Eglife au milieu, dont le Cardinal 
André pofa la première pierre. U s’y trani porta 
nlulîeurs fois, en perfonne, pour hâter les travaux, 
oc il y fut encore pour y confacrer l’ Eglife > à qui 
il donna le nom de S. André , autt bien qu'au 
Fort. 1 II fcmbloit que ce Fort fe foûtiendroit fa- 
cilement , & tiendroit perpétuellement toute la Hol* 
lande en crainte » mais il fut vendu aux Etats, par 
1a Garnifon mutince , faute de payement , comme 
çn le verra dans la faite. 

Les Allemands (i) Confédéré* n’ayant point été 
fatîsfaits par les Espagnols , qui retendent tou- 
jours quelques places dans l’Empire , mirent en 
Campagne une Armée compofée de vint- cinq mil- 
le hommes d’infanterie, & de quatre mille Che- 
vaux, mais avec beaucoupdc lenteur, fouslacon- 
duitc du Comte dt la Lippe. Les Etats le p redo- 
rent fort de fe joindre à leur Armée, pour rédui- 
re plus facilement les Efpagnols à ce qu’on deman- 
doit d’eux» mais les Confédéré* ne le voulurent 
point, de peur d’irriter trop le Roi d’Efpagne fle 
d’attirer la guerre chez eux. Cependant le Car- 
dinal fit rendre Emmcric au Duc de Cleves , & 
promit de lui remettre , au plutôt , Reez & les 
autres places, qu’il lui retenoit. La Ville de We- 
fcl prit cette occafion , pour obliger les Catholi- 
cs, qui s’en ctoicnt rendu maîtres , d’en fortir 
retournèrent à la profetton de leur première Re- 
ligion. Lc^Noncc du Pape y ctoit encore, mais 
il fut contraint d’en fortir, avec toutes les Eccle- 
fiaftiques Romains. 

L’Armée Allemande alla cependant attaquer 
Rhimberck , qui étoic gardée, par une Garrufon 
de Mutins» qui néanmoins, fommez de la rendre, 
le refuferent & fc difpofcrent à la défendre. Le 
Comte de la Lippe, fc contenta de mettre Gami- 
fon, dans un Fort, vis à vis de U place , & alla pour 
réduire la Ville de Rccz. il n’y réüffic pas mieux, 
puis qu’apres avoir canonné la Ville, il fut réduit 
a fc retirer le il. de Septembre, par une feule for- 
tie de la Garnifon, qui mit un de fes Quartiers en 
defordre. Enfin l’Armcc fc débanda entièrement, 
fans avoir rien fait, que s’attirer le mépris des Ef- 
pagnols » fait que ce fût par la faute du Chefs & 
des Officiers peu expérimentez . ou que ces nou- 
velles levées ne fiflent pas leur devoir. 

Pendant que tout cela & quelques autres chofcs 
de moindre confcquence , auxquelles nous ne nous 
arrêtons pas , fc pafloient dans les Pais- Bas, T Archi- 
duc Albert ctoit en Italie , dans le deflcin d’aller 

(i) l «Mi-wj!## U m!mc p. i jo. 


UNIES. Liv&i VII. 

en Efpagne» mais ayant laifle pafier la faifôn pro- tfÇfr 
pre à cela, il fut obligé de palier l’Hiver à Milan 
oc à Gcncs, avec la Reine d’Efpagne. Cependant 
le Prince Philippe de NaiTau prit pofleflion, au 
mois de Mars , de la Principauté d’Orange. La 
Reine 8c l’Archiduc partirent peu après, paflcrent 
par Marfeille , & allèrent de là en Efpagne. Lé 
Roi Philippe III. énoufa à Valence Marguerite 
d’Autriche, ôc l’Arcniduc l’Infante Ifabcllc Clai- 
re Eugénie. Sur la fin do Mai, le Roi & la Rei- 
ne partirent pour Madrid , & l’Archiduc , avec 
l’Infante, pour Barccllone. Ils s’y embarquèrent, 
fur vint-quatre Galères , commandées par le Prin- 
ce Doria , & arrivèrent à Genes, en peu de jours. 

De là ils pafierent à Milan , où ils demeurèrent 
prcfque tout la mois de Juillet , comme s’ils n’a- 
voient rien eu à faire , dans les Païs- Bas. Ils s’y 
acheminèrent enfin , par la Savoie , la Franche 
Comté, & la Lorraine» d’où ils entrèrent dans la 
Province de Luxembourg. Sur le commencement de 
Septembre, ils s’approchèrent dcBruffellcs,cns’ar- 
rêtant quelques jours à Hal, pour y faire leurs de* 
votions à la Ste. Vierge» que Lipfe a rendu fameu* 
fe , par le Livre qu’il a fait en fon honneur. Le 
Cardinal André s’y trouva aufii,& après s’être en- 
tretenu, avec fon Frère, fur les affaires des Païs* 

Bas, & fait, comme l’on dit, de grandes plaintes 
contre Mendozza , il partit pour l’Allemagne. 

Les Archiducs (c’eft ainu qu’on nommoit Albert 
8c Ifabelle) firent leur entrée dans BrufTelles, le 6. 
de Septembre » ils y furent reçus, avec une pompe 
extraordinaire, 8c la Cour des nouveaux Princes 
y parut avec éclat. Un (z) Auteur du tems, mais 
qui étoit du parti des Etats des PP. UU. remarque 
qu’ils tenoient» dans cette cérémonie, les yeux éle- 
vez , ou qu’ils fc regardoient l’un l’autre , fani 
jetter leurs regards fur le Peuple » qui s’en choqua, 

ÔC qui fe chagrinoit , en lui même , de ce que les 
rclpc&s trcs-loumis, qu’il leur rendoit , ne pou- 
voient pas attirer leurs yeux fur lui. Si cela cfl 
vrai, ces Princes crurent qu’il n’etoit pasde la gra- 
vité Efpagnole de regarder les gens , quoi qu’ils 
n’euflent pas fujec de les mépriier. Un Jurifconful- 
te, nommé A/*r,fut chargé de faire le compliment 
à LL. AA. au nom des Etats, 8c le fit ungenouil 
plié en terre , jufqu’à ce qu’il eût achevé » ce qui 
étoit contre les anciens ufages du Païs, 8c qui dé- 
plut à des peuples accoutumez à être plus civile- 
ment traitez, parleurs Princes. 

Les cérémonies (j) de l’entrée étant finies , Al- 
bert s’appliqua d’abprd aux affaires du gouverne- 
ment , fans quo l’Infante s’en mêlât » quoi que cç 
fut en fa perfonne principalement, que refidoit la 
principale autorité. Elle le voulut ainfi , pour fai- 
re plus d’honneur à fon Epoux , «ou parce qu’elle 
n’entendoit pas cette forte d’affaires. La premiè- 
re difficulté, qui fe rencontra, fut le ferment qud 
les Archiducs Revoient faire aux Provinces » par 
rapport aux Privilèges, que les Provinces vouloient 
qu’ils leur confervaflent. On leur parla d’ôter les 
gamifons étrangères, de raferlcs Citadelles, & de 
IaifTerk s Villes fe garder elles memes, commeau- 
trefois. L’Archiduc hcfic parut choquée, qu’à fon 
arrivée, on témoignât tant de défiance, & le pré- 
texte de 1a guerre fuffit pour garder les Citadelles 
8c les Troupes» quoi qu’on ne les pût pas entrete- 
nir, comme leurs mutineries perpétuelles le mon- 
traient affez êC que les peuples les plus fournis bif- 
fent expofez par- là à leurs pillerics. Ces difficul- 
té* ayant été levées, les Archiducs fc rendirent à 
Louvain , qui eft la première Ville de Brabant, 

com- 

(i) Rtidtnui Lir. XVI. p. 47 f. 

(3) Btntivqli* là même. 
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HISTOIRE 

Uü? comme le Brabant cfl la première des Provin-iprct pour le befoin ■ Ou/, I-.,,- : 

ers. Ce fut là, que fc fit'la côemomc du fad L «Se irÆfi T* 

meut & enfute dam les Villes voifines, particu- l’Krat : 

liercmcnt a Anvers, où ds furent reçus avecunc Bommel, & qu’il pourroitarrimï ” l ° 
magnificence extraordinaire. Ils en' ulerent de mit du Fort de S. André Q ’ | ? 

meme, dans les autres Provinces & dans les Vill es I re rente rfe* nuirt» u ' î 1 CtOltpaSCnCO- 


V — j» eu uicrcni ac rojc au fort de S. André On’il nVtnim,, 

meme, dans les autres Provinces & dans les Villes re tems de quitter la canmai^ " tto, . t P :lscl -- 
Pimcipalcs, apres quoi ils retournèrent à Bruflcl- 1 loit nas avoir ,1 Ul1 ncv . ou - 

les. le lien Ol’ilinairs* , lr- Unr 


. le lieu ordinaire de leur réfidcnce. 

Comme l’cntrcprife (i) fur l’îlc de Bommel n’a- 
voit pas réiiflî, comme on l’avoit erpcrc, il y eut 
de grandes plaintes, tant du Cardinal , que de 
Mendozza , qui y demeuroit encore, avec l’Ar- 
méc, quand les Archiducs arrivèrent j parce que 
le fort de S. André n'éloit pas encore achevé, 
ni pourvu } ce qui avoit empêché qu’il n’allât 
ailleurs. 11 fc plaignoit aufli extrêmement qu’en 
demeurant , avec l’Armée , près de ce Fort , les 
Soldats mouroient de faim , les chevaux crcvoicnt, 
& 1 Armée s’éloit réduite à dix mille hommes 
de pied & quatorze cents Cavaliers > & que s’il 
emmenoit de là l’Armée , on ne pourroit pas 
porter les vivres néccfliires au Fort S. André. 
On ctoit auflî en peine de celui de Crevccceur, 
que Ics^ uns vouloient rafer & les autres conl'er- 
ver. Ceux de Bolduc vouloicnt qu’on le confcr- 
vat, ^vcc une Garnilbn , pour les couvrir con- 
tre les courfcs de l’Ennemt. Les autres diloicnt 
que pour le garder, il falloit en rétablir les for- 
tifications, qui étoienc en mauvais état, ce qui 
ne fe pou voit pas faire dans l’hiver j & qu’afin 
que l’Ennemi n’en profitât pas , il falloit entie 
rement le détruire} qu’autrernent ce Fort tom- 

lv.inr rnrrp 1e>c tt. _• ■« 


inir „ c I - W a- “ , ce qu’l! ne vou- 

oit pas avoir I . affront de voir entrer l’ennemi dans 
le pais, apra lavoir ai-rétc fur la frontière, pen- 

oûê'l' 0 ”' Hl 'r- r ’ ^ , ’™ ricc confentit néanmoins 
que Ion congédiât, fur le champ, les chariots, les 
bateaux , & autres chofes femblables. Il M roit 
louhaite de faire trois Forts, fur le bord du Wa- 
F « ç fi a d n™ pechcr Ics couri ' cs ‘icIaGaraifondù 

lortfiAndrejnia.scommecclaauroitcoûtéqua- 

trc-vints mille francs, qu’on ne voulut pas alors 
lui fournir! >1 fe contenta de fàirc quelqucÏÏbrtins 

\V-ih f’ S r UC £* " d ' Ticl ’ P™ “ , '»ncîcn lit du’ 
» anal. Fc bruit etoit grand qil’Albert & [libelle 
vicndroicnt b.rn tôt à Bolduc, & qu’ils tenteraient 

leur ^’ï 1 T afl ‘° n d ' t;da[ 1 l’«ut encourager 
leurs Sujets, & porter la terreur dans lepaïscnnc- 
" ' Fv pendant, comme les Etats foupçonnoient 
que les Compagnies n «oient point complettcs, 

rfrf*’ <,U S.‘ qu è ik lcs rayafiènt comme 
telles! ils rcloliircnt d en Sure une réduflion. Les 
Compagnies d Infanterie, qui avoient été de deux 
cents hommes,’ furent réduites à cent treize! ex- 
cepte les Colonnclles , à qui l’on en kiffa cent- 

cinquante Celles de Cavalerie de cent Chevaux 

furent réduites a quatre-vints; & de mille Suifles, 
on n en retint que l.x-cents. Par cette reduftion, 
i«n cpargnoit • '’e 1 *— c - ... . > 


j - — — * <u ccLiticuucrion. 

,Vancs ~ 

fm iroit qu’à coup« les Convois à celui de S. An- 1 furent obligez de congédier 'S qmn™"cc’.,u 

hommes. Cette ^formation de Troupes aurait , 
produit de mauvais effets . li 


On nétoit guère moins embarrafle, dans I’Af- 
Jcmtlcc des Etats Generaux des PP. UU. où el- 
les demandoient inflamment , qu’on envoyât les 
Troupes en quartier d’hiver} pour retrancher les 
iraix ncccflâires à une Année, qui tient la cain- 
p.igr.e, auxquels l’Etat ne pouvoit pas fubvenir; 
puis qu’il avoit déjà dépenfe douze cents mille 
francs, au delà du calcul , qu’on avoit fait des 
frais de la campagne. On avoit encore deman- 
dc huit-cent mille francs aux Provinces d’extra- 
ordinaire } ce que les unes avoient abfolumcnt re- 
fufe, & que les autres ne fourniflbient, que len- 
tement. Le Confeil craionoit meme qu’il ne fc 
fit quelque fédition dans le Camp , où les Sol- 
dats foudroient beaucoup, & ctoicnt réduits aux 
deux tiers de ce qu’ils avoient etc. Heurcuiêment 
Henri IV. qui fut averti de tout cela, envoyât rois- 
cents mille francs aux Etats Généraux , qui (up- 
pkcrcnt par-là à ce qui leurmanquoit. Ce fut un 
fennec digne d’up grand Prince , & qui le peut 
cxculcr des ingratitudes, qu’on lui reproche d’ail- 
leurs, à l’égard des Particuliers, qui l’avoicntfer- 

vi. On envoya cependant des Députez de la Haie 

a Gorcouni , qui n’étoit pas loin du camp de 
Maurice , & de Guillaume de N aflau, pour y con- 
férer avec eux. Ils rcprélcntcrcnt à ces deux Ge- 
neraux l’état, où étoienc les Finances, &qu’ainfi 
“ ct0,t tems de mettre les Troupes dans des quar- 
tiers d’Hiver } de peur qu’elles ne fc diminuaflent 
trop, par les maladies, &: afin d’épargner les frais 
des chariots, des chevaux, des bâteaux, & d’au- 
tres femblables chofes ncccflâires à l’Armée , pen- 
dant qu’elle écoit campée. Maurice rcplioua que 
ces depenfès, en fc défendant contre un Ennemi, 
tel que celui que l’on avoit , ctoicnt inévitables, 
Ce qu on ne pouvoit pas fe pafTvr du néceflaire, en 
aucun tems , parce qu’il fiilloit l’avoir toujours 

CO XriVan», Liv. XVI. p 475. 


i* a ...... -U.HJOI1 uc 1 loupes mirait , 

lans doute, produit de mauvais effets , fi les Enne- 
mis avoient été en état de recruter les leurs, &dc 
hure une irruption dans les Provinces Unies, pen- 
dant 1 Hiver lui vint, auquel toutes lesriviercsnc- 
Icrcnt. Mais loir, de pouvoir faire des rccrucsfils 
n «oient pas meme en état de payer la lbldc aux 
Soldats, qu ils avoient; ce qui caufa des mutine- 
ries, qui leur oterent tout moyen de profiter de 
la diminution des 1 loupes des Provinces Unies, Se 
de la gelée. * 

l i *kt Prin , cc M? ur,cc (O ayant envoyé, le zo. 

| c N°v c mbrc, fon Armée en quartier d’Hiver, 

I Amiral d Arragon pcni'a auflî à fe retirer . & 
pour ne pas laifler le For: de S. André expofé 
a linfultc des Ennemis, il y fit entrerdix Com- 
pagnies Wallonnes, & quatre de Tjeram Vi- 
comte d’Anvers, qui avoit levé un nouveau Rc- 
| gimcnt. Un nommé Catrice fut établi Gourer- 
neuf, daas ce Fort. Mendozza s’en alla de là 
a Cennep, en attendant, comme il difoit , le 
gel , jufqu au milieu de Décembre. Mais on 
donna de fi bons ordres , pour empêcher qu’il 
n en profitât , qu’on lui fit dire qu’il n’avoit 
qu a venir} pms qu’il n’avoit que faire de pont, 
pour entrer dans les Provinces, comme il en avoit 
menace. Il n’en fit rien , mais fépara fon .Ar- 
mée le zp ce Décembre} en ne payant aux Sol- 
dats , quune très-petite partie de ce qui leur 
ctoit du , ce qui caufa de grandes mutineries , 
dans I lArmce. il donna feulement de bons quar- 
riers à fes Troupes, en les difperfant, en divers 
lieux, éloignez les uns des autres. L’Archiduc 
[en uu de même , à l’egard des autres Troupes} 
mais cela le mit hors uctat de pafler les rivié- 
ics, gelées en Janvier &c en Février, & n’em- 
(pccha neanmoins pas qu’elles ne fe mutinaflent, 
|comme on le diralùr l’année fuivantc. 

Pour 

(0 Mutnn Liv. XXI. fol. ^éj. verfo. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre VIÎ. 

Pour venir préfentement aux affaires de la Ma- | habitants fc lauverent de rat'mc 
apres que l’on eut défendu , en Eipagne ôc 


10 ï 


rmc ... 
dans les Pais* Bas, tout commerce avec les Hollan- 
dois ÔC les Zélandois , ôc que les Etats des PP. 
UU. eurent fait j de leur côte, une pareille defen- 
fè * ils confidcrercnt que tout le négoce de Mer le 
fàifant dclbrmais, par d’autres nations , cela pour- 
roit leur attirer les gens de Mer. A caufedc cela, 
pour leur donner de l'occupation , ils réfolurcnt 
d’équipper une flotte de loixante ôc treize Vaif- 
feaux, pour courir les côtes d’Efpagnc, pour at- 
taquer la flotte des Indes, ôc aller même aux Co- 
lonies Efpagnoles , pour faccager toutes celles* 
qu’ils pourraient furprendre. On nomma, pour 
Amiral, Pierre vanner Vous, avec un Vice- Ami- 
ral, & un Contre- A mirai, cens courageux ôc ex- 
périmentez dans les affaires de la Mer. On leva huit 
mille hommes, tant Matelots que Soldats, pour 
monter la Flotte. Les Etats Generaux encoura- 
gèrent fort les Particuliers, qui voudraient cquip- 
per des Bâtiments , pour des négoces éloignez. 
Quoi que Moucheron , dont nous avons parlé , 
eût très- mal réüflî, en voulant conquérir l’ile du 


. & quelques uns de i y pç 
ceux, qui les voulurent fuivre , furent tuez. La 
Flotte pilla ce qu'elle trouva ôc mit le feu à la 
Ville. F.nfuite l'Amiral refolut d’aller plus loin, 

& renvoya trente-cinq Vni fléaux de lu f lotte, fous 
le Vice-Amiral Jean Gtrbrantfen * qui arriva à Amf- 
terdam au mois de Septembre. Les autres trente- 
fix Vu fléaux, qui ctoient doublez j comme l’on 
a accoutumé de faire, pour cette forte de voyages, 
prirent leur cours , fous Van der Dous , le long 
des côtes de l’Amérique , ÔC allèrent à Pile de S. 
Thomc, dont les habitans fc fauverent aufli aux 
montagnes* d’où ils defeendirent enfuite, au nom- 
bre de fept mille hommes* mais ils furent repouf- 
fez ôc l’ilc pillée. On y trouva prés de cent piè- 
ces de Canon de fonte, neuf mille quaiffes de fu- 
cre, quatorze cents dents d’Elephant , quantité de 
marchandifes des Indes ôc une l'omme confldcrable 
d’argent. Les Soldats & les Matelots, ayant man- 

f é avec excès des fruits du pais , ôc fait d’autres 
ébauchés, y prirent les maladies du Climat. L’A- 
miral lui même en fut attaqué , avec fon neveu , 
George van der Dons, jeune homme citimé, par fon 


Prince * il partit trois Vaiffeaux d’Amlterdam , | lavoir, ôc ils en moururent tous deux. La Flotte 
pour aller découvrir les mines d’or de la Guianc, I fut obligée de retourner en Hollande , avec Ion 
dans l’ Amérique, fur la Mer du Nord, à quelques j butin, & quantité de malades, dont pluficurs,ou- 
degrez au deçà de la Ligne. C’eft en effet un pais, | tre les maladies de S. Thomé, furent cruellement 
où il doit y avoir beaucoup de mines d’or, comme i attaquez du Scorbut , maladie du Septentrion, 
(i) les Relations de ce tems-là nous l’ont appris* I Mais avant que de revenir, l’Amiral, félon fesor- 
qui le font même plus riche que le Pérou, Ôc qui drcs, détacha fept de fes meilleurs Vaifleaux, fous 
J.-/- — — « A ---- J — * J - 1 Herman de Brour , pour aller au Bréfll. Us y en- 

levèrent beaucoup de fucrc ôc d’autres marchandi- 
fes ôc retournèrent , l’année fuivante , en Hol- 
lande. 

On peut voir par-là que cette Flotte caula du 
dommage aux ennemis ôc engagea le Roi d’Efpa- 


ailént que la pollcrùc des Incas de ce païs-là y 
règne encore a prefent. Mais comme elles nous 
apprennent qu’il n’cft pas facile d’y arriver , ces 
Vaiffeaux ne purent y parvenir* ils firent feulement 
defeente aux Iles de Set, où ils en trouvèrent de l’ex- 
cellent , fait fans art humain , dont ils fe chargè- 


rent * ÔC par là l'on n’eut plus befoin du Sel d’Ef- j gne, en de grands frais. Il y eut aufli quelques 
pagne ôc de Portugal, Ôc il y alla depuis pluficurs particuliers fur la flotte, qui y gagnèrent * mais il 
Vaifleaux, tous les ans* cette navigation n’étanc ; n’y a guère d’apparence que l'Etat en retirât les 
pas trop longue, ôc le Sel ne coûtant qu’à lcpren- dcpcnles, qu’il avoii faites pour l’équippcr. 

1 ** j* a ~/i — a — — 1 En tl pagne, on avoit aufli équippc uncFlottc, 

pour s’oppolcr à celle-là* mais comme on ne la- 


dre. La Compagnie d’Amflerdam, qui avoir en- 
voyé l’année palice huit Vaiffeaux aux Indes Orien- 


tales, y en envoya encore trois celle-ci. Tous ces voit pas le deflein de Philippe III. on eut peur que 
Vaifleaux , ou au moins la plupart retournèrent cette Flotte ne fût équippce, pour faire uncinva- 
chargez d’cpiccrics ÔC d’autres marchandifes l’an i fion en Angleterre, ou dans les Provinces Unies, 
lôco, avec beaucoup de profit pour la Compagnie. La Reine d’Angleterre crut voir revenir les 

Efpagnols armez , contre elle , comme en l’an 
MDLXXXVIJI. Elle fit demander quarante ôc 


La grande flotte , équippéc contre l’ El pagne, 
fit voiles le z8. de Mai, avec un vent de Nord ôc 


arriva le 1 1 . de Juin à la vue de laCorougne. Les puis loixante Vaiffeaux aux Etats , avec deux mil- 


fortir au devant de la Flotte ennemie, après avoir j eut pas biclbin. La Flotte Efpagnole ne fot cm-. 


efiùyé deux cents volées de Canon, fans aucun dom- 
mage, elle prit fon cours vers les Canaries, fclon 
fon ordre, ce y arriva le z6. de Juin. Elle atta- 
qua la grande île Canarie, qui a donne fon nom à 
toutes Tes autres. Les Elpagnols tâchèrent d’em- 
péchcr qu’on n’y fît defeente , mais inutilement. 
Van der Dous, quoi qu’extrémement gros, fejetta 
dans la Mer,jufqu’à la ceinture, Ôc fut luivi des Sol- 
dats ôc d’une partie des Matelots. Le Château du 
Port , où il y avoit quatre vints hommes, avec 
quinze pièces de Canon , fe rendit d’abord. Le 
lendemain la Ville fut prife, mais les habitans s’e- 
toient làuvez aux montagnes , avec ce qu’ils avoient 
pu emporter. Quelques Matelots, qui les voulu- 
rent fuivre, y perdirent la vie* mais les principaux 
de la Ville vinrent, pour la racheter, afin qu’on ne 
la brûlât point. Comme ils n’offraient pas allez, 
on y mit le feu , ôc l’on fit fauter quelques Châ- 
teaux. La flotte fie voiles à la Gomere, dont les 

{») Voyez ctlk de Walter BJtUnh faite en lypç. 


ployéc, qu’à accompagner, julqu’à la Tcrccrc, les 
Vaifleaux, qui alloient aux Indes ôc en Amérique, 
& à les ramener de-là , en Efpagnc. 

Frideric Spinola, Noble Génois, s’avifa, cette 
année, d’amener à fes frais fix grandes Galcresd’Efi- 
pagne, pour courir fur les liollandoisôc les Zé- 
landois * à condition que les Vaifleaux , qu’il pren- 
drait fur eux, avec fes Galères, feraient de bon- 
ne prilc. On en eut avis, Ôc l’on fit croiler quel- 
ques Bâtimens, pour les furprendre * mais elles 
échappèrent à leurs foins, par un bon vent , en- 
tre Douvres Ôc Calais * ôc prenant leur route au 
Nord, évitèrent les Vaifleaux, qui fàifoient la gar- 
de fur les côtes de Flandre , Ôc qui les voyant re- 
venir de ce côté- là , fans s’en défier , permirent 
qu’elles entraflent dans le Canal de l’Eclule , fans 
être endommagées, excepté une qui échoiia* mais 
que l’on retira enfuite. L’ulitgc de ces Galères 
etoit de partir, en tems calme, à force de rames, 
ôc d’aller attaquer les Vaifleaux de guerre, qui ne 
fc peuvent pas mouvoir, dans la bonacc. Spinola 
C c vou- 
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ifPP voulut tenter le combat, avec les Galères, contre 
un V aideau Zclandois, que le calme avoit l'urpris 
fur ces cotes, le 1 6. d’Octobre* mais il les reçut fi 
bien, de Ion Canon & de la Moufquctcric, qu'elles 
lurent contraintes de l'abandonner. Il y eut, trois 
jours après, un femblablc combat, où elles turent 
aufli maltraitées, de forte qu’on n’en eut plus peur. 
Elles cauiercnt feulement de la dépcnlc à la Zélan- 
de, pour garder lès côtes. Les Archiducs étant 
arrivez dans les Pais- Bas , les Etats Generaux (i) 
reçurent une Lettre d’une Ambafiade lblennclle, que 
l’Empereur leur envoyoit * pour tâcher de les por- 
ter à entrer en négotiation avec eux, touchant la 
Paix avec l’Efpagnc , 8t pour leur redemander 
quelques places qu’ils tenoient, dans les terres de 
l’Empire, 8c empêcher qu’ils ne fi fient aucun ra- 
vage en ces mêmes terres. Cette Lettre ctoit da- 
tée de Grenfauw, le 30. d’Oécobre 1 f 99. Les Etats 
y répondirent le x. de Décembre , par une Lettre, 
où il firent voir qu’ils avoient encore moins de lu- 
jet de fc fier aux Elpagnols qu’au paravant, & que 
la conduite des Archiducs & les articles du tranf- 
port, que Philippe II. leur avoit fait des Pais-Bas, 
11c leur pcrmectoicnt pas, non plus, de les écou- 
ter. Pour ce qui regardoit les Villes, fituées fur 
les terres de l’Empire, ils témoignèrent, qu'ils ne 

E rceendoient nullement les garder, mais feulement 
•s tenir, pendant que les Elpagnols retenoient cel- 
les qu’ils y avoient occupées. Les Ambafl’adeurs 
Impériaux y répondirent , par une autre Lettredu 
ip. du meme Mois, & les Etats répliquèrent le 
31 .dejanvierde l’année i6co.& répondirent la me- 
me choie. Comme cela n’eut aucune fuite, nous 
ne nous y arrêterons pas. On crut que cette Am- 
bafiade avoit été nundice par les Espagnols , com- 
me les précédentes-, pour tâcher d’engager les Etats 
en quelque négotiation ruineufe, pour les Provinces 
Unies. 11 y a bien de l’apparence que l’Empereur 
favorifoit plutôt le Roi d’Efpagnc,dcqui il croit fi 
proche parent , que les Etats. 
l6co. A peine les Troupes de l’Archiduc furent- 
elles placées, dans les quartiers d’hiver, que (z)la 
mutinerie commença à cclattcr en divers endroits, 
parce qu’elles n’étoient point payées. Le long 
voyage de l'Archiduc , Ion Mariage , les dépen- 
ds qu’il avoit faites , dans le commencement de 
ion inilallation, 8c la magnificence delà Courl’a- 
voient entièrement epuife * & il confumoit enco- 
re tous les revenus, & beaucoup au delà. Philippe 
111. avoit fait lui-méme de très- grandes dcpcnfcs, 
pour fon Mariage , & pour la Flotte qu’il avoit 
cquippccj de lorte que l’argent, qu’il avoit pro- 
mis aux Archiducs , ne venoit pas encore d’Efpa- 
gne. Les Archiducs dirent depuis , que c’ctoit 
deux-cents cinquante mille Ducatons , par mois. 
Les Soldats Elpagnols commencèrent les premiers 
à demander qu’on leur payât les fbldcs , qui leur 
croient ducs, depuis long- teins. Us étoient d'a- 
bord en petit nombre, lorsqu’ils le cantonnèrent 
à Hamont, dans l’Evcchc de Liège, & qu’ils com- 
mencèrent à fortifier ce polie, hnfuite ils s’aug- 
mentèrent jufqu’à deux mille Fantalfins 8c huit cens 
Chevaux. Les Garnifons de Crevecceur & du 
Fort de S. André, qui étoient d’Allemands & de 
YV allons, les imitèrent. Tout le relie des Trou- 
pes étoit difpofé à en faire par tout autant, & fi 
les Officiers n’eufient eu le foin de les appaifcr, le 
foulcvcmcnt auroit etc général. L’Archiduc trai- 
ta avec les mutinez de Hamont & leur alfigna la 
Ville de Diclt en Brabant, pour y demeurer, juf- 

(i) Di Mutm Ltr. XXI. fol. 4 66. 

(a) BiDinnU» P. 3. Liv. XI. au commencement, c 'retint 

fcc. . 
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qu’à ce qu’on les pût payer , 8c leur fit compter tdoo. 
une Comme fuffiüinte pour les entretenir , pour 
le prêtent: comme on avoit fait, fous l’Archi- 
duc Erneft. Cela les empêcha de pouffer plus 
loin leur mutinerie , mais à peine étoient-iU 
lortis de Hamont, qu’un bon nombre d’Italiens 
fc fai firent de la place, 8c le foulcvcrent, com- 
me eux* 8c l’on fut oblige défaire, dans la fui- 
te, le même traité, avec eux , que l’on avoit 
fait avec les Elpagnols. Ils étoient environ fci- 
zc cents Fantallins & mille Chevaux. 

Maurice voyant les forces de l’Archiduc di- 
minuées j de cette manière, ne manqua pas d’en 
profiter (1)* 11 entreprit d’abord. de furprendre 
la Ville de Wachtenaonk , en Gueldrc , qui 
avoit été il y avoit douze ans , entre les mains 
des Etats * mais que le Comte de Mansvcldt 
leur avoit ôtée. Il aflèmbla le xz. de Janvier 
huit compagnies de Cavalerie, avec environ huit 
cents hommes d’infanterie, dans un lieu voifin 
du pats de Clevcs, qu’il donna à commander à 
Louis de Nafiàu, 8c au Colonel Edmond Ecof- 
lois , 8c les fit marcher à Nieukerk près de 
YVachtcndonk, pour s’y repofer * apres quoi ils 
s’approchèrent de cette Ville, au travers des ma- 
rais, qui l’environnent 8c qui étoient alors ex- 
trêmement gelez, 8c meme au travers du folle. 

Ils montèrent fans rcfillcncc fur les remparts , 

8c entrèrent dans la Ville le zj. de Janvier. Le 
Chàtc-au, apres quelque réfillcnce, fc rendit auf- 
fi* dès qu’on eut promis la vie aux Soldats, qui 
y étoient. On y établit Rihavt , qui avoit pro- 
pofé à Maurice cette entreprifc , pour Gouver- 
neur j avec une Gamifon formée d’infanterie, ti- 
rée de diverfes compagnies, dont le détachement 
avoit étc forme. Depuis on y introduit, lcf. 
de Février, avec le même bonheur , des vivre* 

8c des munitions , 5 c comme il n’v en avoit pas 
encore allez, on y en envoya fur la fin uu meme mots* 
qui y entrèrent , fans obtlaclc. 

L’Archiduc effaya de prévenir le loulevcment 
des Soldats du Fort de S. André , & de celui de 
Crevecceur* en les menant, ou en feignant de les 
mener en quelque expédition , où ils pourroient 
gagner du butin. Il leur envoya pour cela la Bar- 
lotte, qui les fit palier en revue, mais qui ne leur 
donna point d’argent, 8c ne put pas les faire fortir 
de leur polie. Ceux de S. André fe mutinèrent , 
le fuir meme de ce jour-là, qui ctoit le if.de Fé- 
vrier, fc fâilirent de leur Commandant 8c de leurs 
Officiers qui s’oppofoient à leur foulcvemcnt , & 
les envoyèrent à Bolduc , avec leurs familles. La 
garnifon de Crevecceur en fit autant, deux jouis 
après. Ce qu’il y avoit encore de fâcheux pour 
l’Archiduc, c’elt qu’il n’ofbit employer les Trou^ 
pes, qui étoient demeurées dans rooeïfîancc, con- 
tre les Mutinées* parce qu’on ctoit perfuadé que 
les premières ne fc battraient pas volontiers, con- 
tre les autres, 8c peutétre même le jomdroicnt à 
elles. Aufïi y eut-il encore ailleurs de femblables 
mouvemens , auxquels je ne m’arrêterai pas. Il 
fcmblc d’abord que les Efrcignols n’auroicnt du 
avoir fur pied qu’autant de Troupes, qu’ils en pou- 
vaient payer, pour prévenir tous ces désordres -, 
mais comme ils ne fc contcntoicnt pas de fc tenir 
fur la defenfe, 8c qu’ils vouloicnt attaquer les en- 
nemis , ils croient obligez d’avoir de plus grands 
corps de Troupes, qu’ils n’auraient ai . Outre ccb, 
il ne fc fioient pas trop aux habitans des Pro- 
vinces Obcïflantcs, qui n’étoient pas encore entiè- 
rement guéris de la haine, qu’ils avoient oie pour 
les Elpognok, qui leur étoient encore à charge. 

Ce 


(3) Di Umtun, Liv. XXII, foL 469. verfo fie fuir. 
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nSco.Ccfut pour cctrc railon, que l’Archiduc n’avoit 
pas voulu râler les Citadelles , ni rendre la garde 
des Villes à leurs propres habiuns ; quoi qu’on le 
demandât, au tems de Ton inauguration. CesTrou- 
pes, quoi que Mutines, ne favorifoient pas les Peu- 
ples, contre les Princes ; mais au contraire les pil- 


prol'cri virent, comme les Etats avoient fait autre- i6od. 
lois la Gamilon de Gertruydemberg. Cependant 
ces Soldats prctendoienc qu’il y avoit bien de la 
différence, entre eux 6c ces gens-là, qui avoient li- 
vre la Place aux Elpagnols, quoi qu’ils eu lient re- 
çu des Etats ce qui leur ctoit dû , & foûtenu 1 


ioient , comme cela étoit arrive pluficurs fois à J Iicge contre eux-, au lieu que, pour eux, ils n’a- 
Anvers, & comme il arriva encore en ce tems-ci, ; voient point etc payez , 6c s’etoiem enfuite trou- 
où les Italiens mutinez de Hamont faifoient payer . vé abandonnez ; fans tirer aucun profit de la red- 
contribution aux Provinces Wallonnes , comme 1 dition du Fort, pour laauellc ils n’avoient pas tou- 
Beniizoglio le remarque. C’eft une maxime allez ché, autant que l'Archiduc leur devoit. ILs ctoicnt 


commune, que de connivcr aux defordres des Sol- 
dats 6c de ne les point prévenir, dans les pais dont 
on veut mortifier les habitans. Avant que l'hiver 
fûtpafle, (i) Maurice condui fit par eau un corps 
de Troupes, avec lequel il alla attaquer Creve- 
cccur, oc le reduifit, en trois jours, à fc rendre. 
Il vint environ cinq cents Chevaux des Ennemis, 
pour s’oppofer à lui , mais ils furent entièrement 


au nombre de douze-cents hommes, Wallons, c 
Allemands, 6c furent reçus volontiers dans l’Ar- 
mée des Etats, qui défendirent feverement qu’on 
eût à les traiter de traitres} 6c ils fervirent d’autant 
plus fidèlement, qu’ils n’attendoient aucun quar- 
tier des Efpagnols. 

Pendant l'Hiver, les Etats Generaux cherchè- 
rent, félon leur ufage , les moyens de foû tenir la 


défaits) parce que ceux de Bolduc, ne les voulu - 1 guerre, pendant la Campagne fui vante. La depen- 
renc point recevoir) les Bourgeois s'étant rclcrvcz le qu'on avoit faite, pour la Flotte contre les Efpa- 
la garde de leur Ville, fans y admettre aucune gar- : gnols, & la diminution des revenusde l’Amirauté, 
niion. Ceux du Fort de S. A ndrécon lervcrent 1 par l’interruption du commerce en Efpngnc, avoient 
cependant cette place, dans l'cfpcnuicc delarctc- icpuifé la République) & comme la VilledcGro- 
nir, comme un gage) jufqu’à ce qu’on leur payât ninguc avoit refuie, depuis trois ans, de payer ccà 
lesfoldcs, qui leur écoicr.t dues depuis trois ans. Ils quoi elle étoit taxée, lelon la proportion établie 
refufoient de rendre la place à Maurice, quoi qu’ils ! pour cela, quoi que les autres Provinces l’cuflént 
leur fit offrir une fomme d’argent) parce qu’elle f louvcnt preflée; (5) elles en vinrent à une rclolu- 
n’cgaloit pas cellc,qui leur étoit duc par l’Archi- I tion allez ferme , pour une République libre 6c 
duc. La place étoit environnée de cinq baillons, nouvellement formée. Ce fut d’envoyer Guillau- 
6c de deux foilêz, avec des chemins couverts. Par I me de Naflau, Gouverneur de Frife 5 c de Gro- 
là l’Archiduc s’étoit vanté d’etre maître des deux ningue, avec des troupes, en cette dernicre Ville, 


rivières, qui y paiïbicnt, 6c de brider les Hollan- 
dois, par ceptc Cittadclle. Pendant que lctcrrein 
voifin de ce Fort étoit couvert , par les rivières 
débordées, ils répondirent , avec beaucoup de fier- 


pour la réduire à payer fa taxe. Le peuple natu- 
rellement un peu farouche , & ceux qui le gou- 
vemoient, 6c qui ayant été en exil durant le tems, 
auquel les Elpagnols ctoicnt les maîtres , Se oui 

r. r •/*_: l.‘ j_ .1 -c. i__ -ï . 


té, aux invitations de Maurice) 6c tuèrent même [le faifoient honneur de défendre les Privilèges de 
un Soldat, qui ayant été faitprifonnicr parfesgens, : la Ville , rcfillerent long-tcms aux inihmccs des 
leur avoit été renvoyé pour les engager à fc ren- , Etats Generaux) fous prétexte que l’on exigeoic 
dre. Maurice fut enfin oblige d’employer la for- ( plus d’eux, que les Efpagnols n’en avoient demnn- 
cc) 6c comme la Cavalerie n’étoit d’aucun ufage, [de. Cependant cet exemple étoit pernicieux, par- 
dans ce terTein mouille, il l’envoya dans le voifi- i ce que d’autres Provinces auraient pû , fous de 
nage) 6c pour n’etre pas attaque par l’ennemi, il ; iêmblablcs prétextes , ne contribuer rien , en fa- 
fit ouvrir la digue de la Meule, & mit ibus l’eau veur de l’Union, 6c n’avoir d’égard aux articlcsde 
tout le voifinage du côte du Brabant. Aprèseela, J la Confédération de l’an MDLXXIX. qu’autant 
il s’applica à renfermer le Fort, par des Redoutes 6c qu’elles l’auraient trouvé à propos ) ce qui alloit à 
des retranchements) pour empêcher que peribnne uifloudre l’Union, par laquelle leulc les Provin- 
ne pût y entrer , ni« en fortir. Cependant, pour ! ces pouvoient réiiftcr & l’Archiduc, 6c conierver 
leur faire peur , il fc mit à canonner Batenbourg , ( leur Liberté 6c leur Religion. Les Etats Gc- \ 
petite place du Bctuwe , peu éloignée de là , 6c j néraux, apres avoir ufé de beaucoup de patien- 
d’oîi l’on entendoit facilement le bruit dcl’Artillc- 1 ce, pendant trois ans , envoyèrent enfin Guillau- 
rie. Il fit, en même tems, canonner le Fort, 6c me, qui entra dans la Ville , fans dcfordrc) quoi 
leur tua quelque monde, de forte qu’ils furent obli- 1 que les M agi lirais 6c le Peuple ne temoignaf- 
gez de fc tenir cachez derrière les remparts. Ils lent pas aux Etats le refpcél, qu’ils leur dévoient; 
ctoicnt fort incommodez , parce qu’ils n’avoient y defarma les Bourgeois , y fit bâtir une Ci- 
ni bois à brûler, ni remèdes pour les malades, ou tadelle, où il mit garnifon, 6c les reduifit à payer 
pour les bleflcz -, mais ceux de Bolduc leur don- j leur taxe. On avoit fait venir à la Haie quel- 
noient de nuit des iîgnaux, qui leur faifoient cf- ques uns des Magiilrats , les plus hardis 6c les 
perer un prompt fecours. Vclafco vint en effet,! p! us obllinez à refufer d’obcïr , 6c l’on croyoic 
avec des Troupes, mais l’inondation l’empêcha de i qu’Üs feraient punis; mais la Ville étant rentrée 
palier. Maurice étoit déjà avancé tout prés de la j en fon devoir, on les relâcha. Le mémcGuillau- 
contrefcarpc, 6c les alfiegez Cuis clpcrancc de fc- ] me appailà une fcmblablc brouillcrie en Frilê, 
cours; de forte qu’on en vint le 18. d* Avril, $un en joignant la douceur à la force, contre les 
accommodement, par lequel ils reçurent des Etats habitans de la campagne*, qui ne vouloient pas 
Generaux cent-vint-cinq-mille florins, 6c leurre- payer les droits , que l’on avoit mis fur les pâ- 
mirent le Fort. Cette affaire fut finie 8c exécutée turages 6c fnr le bétail , quoi que nulle des au- 
le 6. de Mai. Les Soldats entrèrent, pour la plû- ) trw Provinces n’en fût exempte. C’cll ainfi 
_ — r — 1 ” que les membres d’un Corps Politique, en re- 

cherchant leur bien particulier , travaillent fou- 
vent à la dellruclion de tout le Corps; lâns le- 
quel néanmoins ils ne fauroient fc conierver , Se 
C c 1 qu’en 

(3) Crétin/ Lib. IX. p. 38$. Rtidanus Lïb. IX. p, çoi. qui 
1 raconte cette affiure plus au long. 


part, aufervice des Etats, Se s’aquitterent bien 
de leur devoir , dès qu’ils furent accoutumez à la 
difciplinc militaire de Maurice. Les Efpagnols les 

(0 Gntmi Hilt. Liv. IX. p. 385. Voyez MtUamt Lib. 
XVII. p. 499. 

(a) Voyez De Mtunn Lit. XXII. fol. 475. verfo. 
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!<foO. qu’en contribuant, félon leurs forces, à l'entretenir. 

Il y eut, en cctcins-là, quelques propofitions 
de paix entre Elifabeth, le Roi d’Efpagne 8c l’Ar- 
chiduc j qui convinrent d’envoyer des Ambaftà- 
deurs a Bologne, en France, (i). Ils s’y trouvè- 
rent au mois de Mai & aux deux fuivans > mais 
une conteftation fur le Çércmoniel, fut caufe qu’il 
ne s’y fît rien. Le Roi d’Efpagnc pretendoit hau- 
tement d’avoir la préfcance,& les Anglois foûte- 
noient l’avoir toujours eue, fur les Rois de Camil- 
le. Si les Rois d’ Angleterre avoient cède aux Am- 
bafladeurs de Charles V. ce n’avoit été, qu’en qua- 
lité d’Empercur, fie non de Roi d’Klpagnc. La 
Reine d’Angleterre confcntit à l’égalité, puis qu’el- 
le ne pouvoit pus avoir U prclcancc , fie donna là- 
dcflùs les ordres à fes Minîftres. Cependant les 
Efpagnols reprochoient aux Anglois le lccours , 
que la Reine donnoit aux Provinces Unies j &!cs 
Anglois rcprochoicnt, à leur tour, aux Llpagnols 
celui que leur Roi donnoit publiquement aux Ir- 
landois : comme on croit prêt à le prouver, par 
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fût venu : Que l’on recevrait d’Efpagne lafomme ifico. 
de dcux-ccnts-cinquantc-millc Ducatons , mais qu’il 
falloit que les Provinces contribuaient, de leur cô- 
te, pour entretenir une meilleure Diiciplinc dans 
les Troupes, & faire ceficr lesdefordresife les plain- 
tes : Qu’il faudrait pourvoir à U fublillence des 
garnifons ordinaires, & faire réparer les fortifica- 
tions des Villes frontières, qui croient fort endom- 
magées : Que pour mettre les Archiducs en état 
d’entrctcnirlcur Cour, de leurs propres revenus, il 
faudrait que tout l’ancien Domaine des Ducs de 
Bourgogne fut racheté , ou dégagé d’entre les 
mains de ceux à qui il avoir été vendu , ou enga- 
ge» pour les befoins publics, depuis les Troubles 
!cs Païs-Basj ce qui fc pourrait faire, en peu d’an- 
nées, par les moyens que les Archiducs indique- 
raient , ou qui feraient fuggerez par les Etats ; 
mais ou’en attendant que cela fût fait , Albert fie 
Ifabcllc dem indolent qu’on leur donnât de quoi 
vivre, dans leur Principauté : Qu’il lcroit néccfiài- 
re de trouver, dans cette Aflemblcc , la Comme 


fes propres Lettres. Mais il vint un ordre de de cinq cents mille Ducatons, pour apaifer les 
Philippe 111. de n’accorder ni la prélëance , ni Mutins. Les Etats conicntircnt à cette dernière 
même l’égalité, fie de rompre le Traité. Les demande, à condition que cette fomme ferait ra- 



tion. Mais les Miniftres du Roi fie de l’Archi- ils leur demandèrent de combien de Troupes les 
duc lé retirèrent promptement , chez eux. La j Princes auraient befoin , combien d’argent il fau- 
Rcine rappclla aulfi les fiens, apres avoir protcf- 1 droit nour rrla. to nnur P ArrMWi/. 
te de la finccritc, avec laquelle elle avoit tâché 
de concîurrc un Traité de Paix perpétuelle , 
pour éviter l’cffufion du fang Chrétien. Cette 


négociation avoit fait peur aux Etats , à qui la 
Reine avoit fait dire qu elle avoit befoin de la 


droit pour cela, fie pour l’Artillerie , les Muni- 
tions, les Vivres fie autres dépenfes de cette forte. 
On ne rcfùloit pas de donner ce qu’il faudrait, pour 
ce a , pourvu que les Mutins fuflent payez. 

Le Z). Mai les Archiducs leur firent dire, que 
tout cela ne le pouvoit pas faire, pour le prélcnt , 


paix * dans la crainte qu’en faifant là paix , en , & demandèrent qu’on leur fournît de quoi entre- 
particulier, avec l’Efpagne , elle ne ceftàt de les tenir dix mille hommes de pied, qui (croient tous 
fecourir; fie fi les Efpagnols avoient été auflïPo- j du païs, outre les Gardes ordinaires, fie quelque 
litiques, qu’ils le vouloicnt paraître, ils auraient peu d’autres Troupes entretenues. Ils firent dire 
fait la Paix avec elle» qui ne leur pouvoit être | encore que, pour les dépenfes de l’Amirauté, il 


nuilïble , comment que la Reine en ulàt. 11 y 
a apparence, que dans l’âge avance, où elle croit, 
elle chcrchoit férieufement la Paix. 

Les Archiducs aficmblercnt ccpendant,lez8. Avril, 


falloit trente mille florins par mois, fie trois cents 
mille par an, pour les fortifications} fie qu’en at- 
tendant que leur Domaine fût dégagé , ils avoient 
befoin de deux cents cinquante mille Ducatous, 


les Etats des Provinces, qui leur étoient loumifcs, fie pour entretenir leur Mailon. Pour le payement 
leur firent (z) reprélcntcr,parRichardotfic Afibn- ; des arerrages, ils cfperoicnt de l’obtenir du Roi, 
/..a ». : il* t.. ... ’ 


ville , qu’ils avoient etc très-fàchez de trouver 
leurs l'erres en un état beaucoup pire, qu’ils n’a- 
voient cm, fie de voir les Troupes mutinées en 
tant d’endroits } fans avoir aucun refpcét pour eux, . w 

fie fans ménager les peuples, chez qui ils étoient 1 quantc-millc Ducatons, qu’ils recevraient par 
logez : Qu’ils demanaoiem les bons avis de leurs mois. 


fie ils offraient aufti de payer les Troupes étrangè- 
res, des deniers qui dévoient venir d’Efpagne, - fie 
d’en décharger le Pais. Ils fâilbient entendre qu’ils 
prendraient cet argent , fur les deux-ccnts-cio- 


Sujets, pour remédier à ces defordres : Qu’il fal- 
loit faire la poix, ou continuer la guerre: Qu’ils 
étoient trcs-uifpolcz à la paix, fi l’on pouvoit ra- 
mener les ennemis à leur devoir : Que fi l’onétoit 
contraint de continuer à les poufter, par les armes, 
on en pouvoit cfpcrcr enfin un bon mcccs* parce 
que les Archiducs la pourraient beaucoup plus fa- 
cilement foûtenir, que les Provinces Dcfobcïflan- 
tes } puis qu’outre la bonté de leur caufe , ils étoient 
fbûtenus, parles forces de la Monarchie d’Efpa- 


Les Etats demandoient quelle certitude les Ar- 
chiducs avoient de recevoir cette fomme, ce qui 
croit dû aux foldats, fie comment ils feraient payez* 
parce que, fans bien régler tout cela, il ferait dif- 
ficile que le Païs ne fut pas charge de ces Trou- 
pes. Les Archiducs afiùrcrcnt pofitivement qu’iU 
recevraient la fomme qu’ils avoient dite, fie donnè- 
rent des éclairciflëments fur le refte. Les Etats répli- 
quèrent fur le tout , Se demandèrent principalement 
que les dcux-ccnts-cinquantc-mille Ducatons fuf- 


gne : Que les thréfors du Pérou fie des Indes leur I fent employez, en maniéré que le Païs en refléntît 
croient ouverts, par Philippe III. qui avoit autant ,lcs bons effets* qu’on envoyât en Efpagnc qucl- 
dc bonne volonté pour PÂrchiducheflëfâfccuruni- cun, qui demandât au Roi , que cette fomme fut 
que, que fon Père en avoit eu : Qge néanmoins , encore payée, pour l’an M DCI. qu’on fit hâter 

t-ruit- ni- nm ivnir rut v^nir H’f-TrviOTir . l'arpenT- nui drvnir firrr rmnlnvr a nu’pr 


tout ne pouvoir pas leur venir d’Efpagne , mais 
qu’il falloit que les Provinces Obeïïfantes les aidaf- 
fent, fie que c’étoit pour cela qu’elles avoient été 
convoquées j afin de délibérer fur les moyens de 
faire la guerre, en attendant que le tems de la Paix 

(i) Voyez Câmdt» fur cette année. 

(l) Dt Mtttrtn Liv. XXII. foL 473- & foi*. 


l’argent, qui devoit être employé à payer les arre- 
rages, qui étoient dûs* fie qu’on fit voir chaque 
mois que cette fomme étoic reçue, afin que l’on 
vît que les Archiducs avoient fâtisfâit à ce dont ils 
s’étoient chargez On voit par-là qu’ils ne fe 
fioient pas trop aux promettes de l’Efpagne, ni à 
celles des Archiducs ) ce qui croit, fans doute, 
fonde fur ce qu’on leur avoit fbuvent manque de 

parole , 


DES PROVINCES 

1600. parole, & que l'argent d’ El pagne avoir auffi été fou- 
vent employé à toute autre chofè, que ce à quoi 
il avoit été deftinc. On s’en ctoit plaint en Etpa- 
gne, dés le tans meme du Duc d’Albc, & enlui- 
ic fous le Duc de Parme. En effet, on pouvoir 
dire que, fi l’argent d’Efpagnc avoit etc bien mé- 
nagé Remployé i ce à quoi il dévoie l’être, il au- 
roit été fuffilunt non feulement à fbûtenir la guer- 
re -, mais même à la finir à l’avantage des Espa- 
gnols, qui depenfoient trois, ou quatre fois, plus 

Î uc ne lailoient les Etats Generaux des Provinces 
Jnics. 11 fc fit cncoré d’autres propoiitions,dans 
les Etats des Provinces ObcïHatucs, fie d’autres 
négotiations j dont on parlera , apres avoir fait 
l’Hilloire de la Campagne de cette année, l’une 
des plus mémorables de ce ficclc-là. 

La plupart {1) des Troupes Espagnoles s’etant 
mutinées, les Etats Generaux, quoi qu’ils euflent 
fait une très-grande dépenfe à la défênfc de l’ilede 
Bommel, rclolurcnt de faire encore un effort ex- 
traordinaire, cette Campagne 1 pouvu que le Prin- 
ce Maurice voulût faire la guerre en Flandre & 
aller attaquer Dunkerque. Les Hollandois fie les 
Zêlandois, fur tout, prefibient extrêmement cette 
expédition } parce qu’ils étoient les plus incom- 
modez, par les Pirates de Dunkerque. Oncroyoit 
que cette place pourroit être prife, quoi qu’avec 
quelque peine * parce qu’on pourroit tranlporter 
l’Armcc par mer à Oftende, Se qu’en prenant quel- 
ques Forts, qui ctoicnt autour de Nieuport, ce 
qui pouvoit être exécuté en peu de jours , on la 
conduirait facilement devant Dunkerque j pen- 
dant qu’on voiturcroit l’Artillerie, les munitions de 
guerre, fie les provifions de bouche, par mer. On 
propofa aufli de prendre auparavant Furnes & 
Nieuport, où l’on pouvoit aller finement depuis 
Oftende, fie il fut dit même que, fi l’Archiduc 
vouloit bazarder un combat, pour l’cmpéchcr, on 
ne manquerait pas plus de courage,que l’année pre- 
cedente, où l’on avoit été difpofé à donner ba- 
taille , devant Bommel. 

Le Prince Guillaume, qui fe trouva à ces déli- 
bérations , croit auffi furpris du courage des Etats , 
cette année, .qu’il l’avoit étc devant Bommel. Il 
jugeoit que c’étoit une entreprife defefperée, qui 
ne venoit que de l’impatience des Hollandois ÔC des 
Zêlandois , pillez par les Pirates de Dunkerque. 
Néanmoins, quoi qu'il vît qu’il ne manquerait pas 
d’offenfer ces Provinces , en s’oppofant à ce pro- 
jet , il ne laifia pas de leur repréienter „ qu’on ne 
„ pouvoit guère efpercr de prendre Dunkerque, 
„ avant que l’Archiduc le fccourût : Que les def- 
„ feins hazardeux pouvoient cchoucr, par les moin- 
,, dres accidents, qu’on ne pouvoit pas prévoir: 
„ Qu'outre l’inconltance des vents, les difficultez 
„ d’un embarquement, fur tout à l’egard de la 
„ Cavalerie , pourraient donner le tems à r Arch iduc 
,, de venir au fccours de la place: Que dcsrecom- 
„ penfes promifes aux Mutins, ou rcfperanced’c- 
,, tre mieux logez en Flandre pourraient les enga- 
„ ger à fuivre r Archiduc, de ce côtc-là : Que la 
,, p en fcc, où l’on écoit d’être fupcricur en Cavale- 
„ rie,fc pourroit bien trouver fauffe} que l’Infan- 
,, terie d’Albert étoit au moins meilleure , que 
,, celle des Etats, fie que, comme il étoit maitre 
„ du pais , il pourroit , fans hazarder un Combat , 
,, faire perir l’armée des Etats, feulement en lui 
„ coupant les vivres , fie rendre la Cavalerie inu- 
„ tilc, par des rctranchemens, dans les partages , 
„ qui ouverts lui pourraient donner le moyen de 
„ courir le pais : Que le retour de Dunkerque à 

(l) De Mttertn I.iv. XXII. fol. 477. VCtfo , Gntwi & Rii- 
tUnus fur cette année. 
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r>, Oftende ne ferait pas facile, à caufe de l’eau idco. 
„ qu’il faut palier à Nicupoit, comme Maurice 
„ lui même l’avoit éprouve: Que fi l'on attaquoit 
„ cette dernière place la première, on donnerait 
,, à l’Archiduc le tems de jetter des Troupes, 

„ dans Dunkerque, fie de s’y fortifier : Qu’il fai loi c 
,, prefquc une armée , pour garder Nieuport, fie 
„ qu’il y avoit tant de forts autour, qu’il le pour- 
' „ roit tenir bloque , fie empêcher , que la garni- 
i „ fon 11c fit aucune courfe aux environs : Que 
„ l’Archiduc pourroit plus facilement repren- 
|„ dre Dunkerque, qu’onnel’auroitpiis, cnchoi- 
,, fifiant un tems propre} fie qu’ainli la joicdcl’a- 
. voir pris ne ferait pas longue} mais que fi l’Ar- 
„ mec de Etats ctoit défaite, la République ferait 
„ perdue : Qu’on n’avoit jamais forme de déficit» 

,, fi hazardeux, depuis qu'on fàifoit la guerre, fie 
„ que quand meme il rcüfiiroit, comme par ini- 
„ racle -, ceux, qui auraient donné un fembî.ible 
„ confcil , ne laifferoient pas d’etre blâmables : 

„ Qu’on pourroit, avec beaucoup plus de fureté, 

,, afiieger l’Eclufe, fie que comme on n’auroit pas 
„ bcloin de Cavalerie , dans ce fiege, elle pourroit 
,, cependant courir le Bnibant, fie qu'il ne ferait 
„ pas difficile de défendre, contre l’Ennemi , les 
„ lignes de circonvallation : Que l’on prendrait là 
„ les Galeres, qui incommodoicnt la Zélande, fie 
,, que l’on gagnerait plus d'honneur à prendre 
„ l’Eclufe , que Dunkerque : Que s’il arrivoit 
J „ quelque malheur , on aurait un Afylc prêt à 
! „ Nieuwenhaven, où l’on pourroit fc retrancher, 

\ „ à la vue même de l’Ennemi} Que par-là on fe- 
| „ roit en eut de porter la guerre en Flandre , la 
„ Province la plus riche de celles qui étoient fou- 
„ mifes à l’Ennemi, fie que l’on obligerait ainfi 
„ l’Archiduc d’y faire lui même le degat : Qu’il 
„ n’y avoit d’ailleurs qu’Axel Se Ncus , de ce qui 
„ appartenoit à l’Etat, qui fulfcnt expofées à la 
„ violence des gens de l’Archiduc. Cet avis ctoit, 
fans doute, très-prudent, fie venoit d’un tres-ha- 
bilc homme, fie qui ne pouvoit pas être fufpcct de 
timidité} mais apparemment le tort, queDunker- 
| que faifoit au négoce, par le moyen des Pirates, 

! prévalut, dansPclbrit des deux Provinces voifincs, 

1 aux raifons de Guillaume. 

1 Elles firent donc toutes les provifions neceflai- 
, res, pour l’execution de ce deflein. On prépara 
plus de huit-cens Barques, pour porter les Trou- 
| pes fie les Munitions. Quand elles furent prêtes, 
on y embarqua cent- vint- huit Compagnies d’in- 
fanterie, fie vint-cinq Cornettes de Cavalerie , avec 
! t rente- fept pièces de Canon de ba terie fie fept de 
I Campagne. On laiffa en Frife le Comte Guillau- 
me, fie en Brabant Hohcnlo, pour garder la Fron- 
tière, avec quelques Troupes, outre les Garnifôns. 
L’Archiduc croyoit qu’on l’attaquerait, du coté de 
la Gucldrc} mais il fut bien tôt détrompé, Se en- 
voya quelque peu de Troupes , qu’il avoit ramafi- 
fées, près de Rimbcrck, vers la Flandre. Maurice 
arrivé, le 19. de Juin,à Rammekens en Zclande, où 
la Flotte ctoit prête, il fc mit deffus} mais com- 
me le vent ctoit contraire, pour aller par mer à 
Nieuport , il defeendit à terre , fie de l’avis des 
Députez -des Etats Generaux , il prit la refolution 
de partir, pour prendre terre à l’endroit le plus près 
! de la Flandre, fie de marcher enfuite, par terre, à 
Nieuport. Il fc rembarqua donc fie arriva près 
d’une ForterefTe Efpagnolc, nommée Philippine, 
le zi . fie le zz. du même Mois. Ce Fort n’ayant que 
quarante hommes , avec un Sergent pour les com- 
mander, il fut emporté, en peu d’heures. Toute 
l’armée mit pied à terre, on déchargea les vivres. 

Se l’on renvoya 1 a Flotte pour l’employer à porter 
ce dont on aurait befoin devant Nieuport, 

' Ce 3 On 
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On croyoit , dit De Metcre»,(\ ) que 1 * Année ctoit 
d’environ douze mille Fantalhns , & de deux mille 
Chevaux ‘ t mais Bentnoglio dit que le bruit public 
lui donnoit quinze mille hommes d’infanterie , 8c 
deux* millc-cinq-ccnts Cavaliers. On fie publier , 
dans l'Armce, que chacun eût à fc pourvoir de vi- 
vres, pour fix jours , 6c à fc difpolcr à boire de 
l’eau, fi l’on ne trouvoit point de Bière. On fc- 
ma au fii & on afficha des Imprimez, qui promet- 
toient fureté aux habitans du plat pais, qui appor- 
teraient des vivres au Camp * mais qui les mena- 
çoient de brûler leurs villages, s’ils ne le failoicnt. 
Cependant ce peuple , qui avois autrefois etc le 
plus zélé pour la liberté, ne le fit point \ mais tua 
meme les foldats, qu’il trouva écartez. Il y a bien 
de l’apparence que les courfes perpétuelles de la 
Gamifon Angloilc d’Oftende avoit aliéné les 
cfprits. 

L’nrmcc partit ainfi, avec fix pièces d’ Artillerie 
de moyen calibre, du côté de Bruges, autour de 
laquelle elle parta le 16. de Juin, 6c d’où elle fut 
faluéc de quelques volées de Canon, mais fins dom- 
mage. Elle occupa les Forts d’Oudenbourg, de 
Snacskcrk, de Bredenr, 8c d’autres quelle trouva 
abandonnez î & l’on mie environ cinq cents hom- 
mes de pied 6c cent cinquante Chevaux, dans le 
premier, fous un Colonel nommé Piron ,& moins, 
dans les autres. Maurice étant arrivé à Ollende 
détacha le Comte de Solms, pour attaquer le Fort 
Albert, d demi lieue de la Place. Ce Fort donna 
quelque peine à le prendre, quoi qu’il n’y eût que 
cent cinquante hommes dedans * 8c cela fit que 
Maurice ne crut pas devoir perdre du tems à pren- 
dre davantage de Forts, qui pourraient donner le 
loifir à l’Ennemi de jetter du monde dans Nicu- 
port. Les Efpagnofs avoient bâti un grand nom- 
bre de Forts aux environs d’Ollcndc, pour arrêter 
les courfes de la Garnifon. Il marcha donc droit 
i Nieuport 6c crut pouvoir palier à l’Eclufc de 
Nieuwendam, où il trouva l’eau trop large 8c le 
Fort trop bien muni » de forte que l’Armée fut 
obligée d’aller chercher le pont de Laffingue, qu’el- 
le parta 8c alla le i. de Juillet vers Nieuwendam, 
qu’elle trouva abandonné , par trois-ccnts hommes, 
qui avoient etc dedans. Maurice le fit occuper à 
l’inftant , pour avoir ce partage ouvert. Le me- 
me jour, il arriva cent bâtimeus chargez de tou- 
tes fortes de munitions, dans la rivière qui cil près 
de Nieuport & qui lui fert de port. L’Armce em- 
ploya tout ce jour- là à prendre fes quartiers, au- 
tour de la place. Je ne m’arrêterai pas à raconter 
ici la peine que les Galères de l’Eclulê donnèrent 
aux bàtimens, qui alloient de Zélande à Ollende, 
pour y porter des vivres. Comme elles ne le pu- 
rent empêcher, 8c que cela n’eut aucune fuite, les 
Lcétcurs le trouveront dans les Auteurs du tems. 

L’Archiduc (i) avant été averti des derteins de 
Maurice l.ifla les États artcmblcz à Bruflcllcs, 
après avoir ordonne à la NoblcITc Flammande d’y 
demeurer, pour en obtenir l’argent qu’il leur de- 
mandent} 8c marcha à Gand,ou il fit aftcmblerin- 
ccflam ment toutes les Troupes qu’il put ramarter. 

11 envoya meme conjurer les Eipagnols mutinez, 
qui étoient à Diclt , de le vouloir fccourir , 8c 
leur promit de les (àtisfaire le plus promptement , 
qu’il lui ferait poffiblc , ou pour le plus tard, en 
neuf mois de tems. Ils marchèrent donc avec huit - 
cents Fancaffins8c fix cents Chevaux, commandez 
par leur propre Elu, 8c par leurs autres Officiers, 

(i) Les autres ne s'éloignent pas beaucoup de ce nombre. 
Voyez ûrttmi Hift. Liv. IX. p. 388. où il dit qu'il y avoit , 
dans l'armée de Maurice 117. Compagnies d'infanterie, 8c ij. 
Cornettes de Cavalerie. 

(1) Mmihvgfo P. 3. Liv. VI. p. Ht. 
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fans vouloir obeïr à d’autres. Pour les Italiens de 16 
Ha mont , comme on n’avoit encore fait aucun 

1 mité avec eux , ils réfuferent ablolumcnt de 
marcher. L’Archiduc ne put raffcmblcr , quoi 
qu’il fit, que douze mille Fantaffins & douze cents 
Chevaux , félon le calcul du Cardinal Btntivoglio. 
Pour De Mttcrrn , il ne lui donne que quatorze 
cent Chevaux 8c onze mille hommes de pied. 11 
y avoit fi peu de différence , dans le nombre des 
T roupes } que les Auteurs des deux Partis ont éga- 
lement prétendu que celui , qu’ils favorifoient, étoit 
moins nombreux que l’autre. Les Hollandois ont 
dit que Maurice ctoit plus foible qu’ Albert, par- 
ce qu’il lui croit plus glorieux d'avoir vaincu une 
Armée plus forte , que la fienne * 8c lient ivo^lio 
lui en donne moins, pour exeufer plus facilement 
fa défaite. 

L’Archiduc fit toute la diligence poffiblc, pour 
empêcher que Maurice ne lui enlevât Nieuport, 
avant qu’il lut arrive. Velafco, General de l’Ar- 
tillerie s’étoit déjà avancé à Bruge, avant que l’Ar- 
chiduc fut venu à Gand * 8c le relie de l’Armée 
le fui vit, fous l’Amiral d’Arraeon, General de la 
Cavalerie, 8c fous Fridcric de Berg, qui faifoit la 
tonélion de Maréchal de Camp general , que le 
Comte de Mansvcldt ne pouvoit pas exercer, a cau- 
fe de fon grand âge. 

Cette Armée étoit compofce , comme à l’ordi- 
naire, d’Efpagnols , d’Italiens , de Wallons 8c 
d’Allemands , avec quelque peu de Bourguignons 
& d’Irlandois. Ces Troupes parterent fous les 
murs de Gand , ce qui donna lieu à Albert 8c i. 
Ifabcllc de fortir tous deux de la Ville , pour les 
voir palier, 8c les exhorter à bien faire leur devoir. 
L’Archiducheffe en particulier parut à cheval, à la 
tête des Espagnols Mutinez , 8c après les avoir ex- 
hortez à fervir, en cette occafion. Dieu 6c leur 
Prince, comme ils le dévoient, elle les affura qu’il 
venoit de l’argent d’Efpagnc , dont ils feraient 
payez, 8c que fi cet argent manquoit, elle y en- 
gagerait , pour cela , les Joyaux 8c fa Vaiffellc 
d’argent, plutôt que de leur manquer de parole. 
Ces T roupes marchèrent, le dernier de J uin,de Gand 
à Bruges, avec tout le bagage de l’Armée. L’Ar- 
chiduc les fuivit immédiatement , 6c apres avoir 
apris ce que Maurice avoit déjà fait , il refolut de 
reprendre les Forts , qui étoient tombez entre fes 
mains. Il fit attaquer celui d’Oudenbourg , (5) 
dont le Gouverneur avoit imprudemment envoyé 
une grande partie de fa Gamiion autour de Bruges, 
pour y enlever du bétail , 8c une autre à Ollende, 
pour en amener un Convoi. Il ne fe crut pas en 
état de foûtenir un fiege, contre l’Armée de l’Ar- 
chiduc, 6c capitula â condition que lui 8c la garni- 
fon fort iraient avec leurs armes 8c leurs bagages. Il 
capitula en meme tems , pour la garnifon de Snaef- 
kerk , à peu prés aux memes conditions* 8c la capi- 
tulation fut figncc par l’Archiduc, le 1. de Juillet. 
Piron fe retira à Oltcndc, avec ce qui luirclloitde 
Soldats, 8c fut garanti par Velafco de la barbarie 
des Efpagnols Mutinez * qui fans rcfpcclpour l’Ar- 
chiduc ( fi au moins cela fc fit, contre fon consen- 
tement) firent main balle fur deux Compagnies, 
qui fortirent de Snaeskerk. L’Archiduc y envoya 
bien, à ce qu’on dit, Fridcric de Berg, pourcm- 
péchcr cette execution, mais il y arriva trop tard. 
C’cll ainfi que De Mettre n raconte la choie * Ben- 
tivoglio dit que ce Fort fut emporté l’épée à la 
main. La diffimulation , qui cil le talent particu- 
lier des Italiens 8c des Efpagnols, nous empêche de 
décider, fur fon filcnce, de fa bonne, ou de lamau- 
vailc foi. 

Piron 

(3) Dt Mtttrm Liv. XXII. 
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Piron envoya un Capitaine, ce jour-là même, à 
Maurice, devant Nicuporr, pour l’avertir de l'ar- 
river de l'Armée de l'Archiduc, fie lui porter Po- 
riginal de l'a Capitulation, ligné de la propre main 
de ce Prince, alin qu'il prit les mcfurcs là-dcflus. 
11 rcfolut , cette meme nuit, de fc retirer de de- 
vant Nicuport; ou il n’avoit pas encore pu fc for- 
tifier, fie d’où il n’auroit pu fc retirer, qu’avec pei- 
ne du côté de Calais, s’il avoit eu du deflbus. 11 
avoir, comme il fcmbloit,avcc raifon, fuppofeque 
les Forts, qu’il avoit taillez derrière lui , & fur 
tout celui d’Oudcmbourg , arrêteroient aflez l’En- 
nemi, pour lui donner le tems d’aller au fccours. 
Il parut en ceci que le Gouverneur de Frife avoit 
dit très-fagemcnt,quc le moindre accident impré- 
vu pouvoir faire manquer cette entreprife. Le 
Prince n’avoit pu s’imaginer , non plus que les 
Etats, que l’Archiduc pût, en fi peu de tems, ra- 
mollir une Armée aulîi forte, ou meme plus forte 
uc la lcurj^i lcsmutincries,qucPonyrcmarquoit 
e toutes parts. Néanmoins, cette même nuit, il 
donna ordre à tous les Bàtimcns, quietoicntdansle 
Port, de le retirer avec la haute marée àOllendc ; 
mais ils ne le purent faire, que le lendemain, en at- 
tendant une autre marée. Cependant Maurice en- 
voya Emeft de Naflàu, qui etoit demeure au de- 
là du Port, avec le Régiment Ecofiois du Colo- 
nel Edmond , celui de Zélande fous Charles van- 
der Noet , fie quatre Compagnies de Cavalerie , 
avec deux pièces de Canon de moyen calibre, pour 
fc Loilir du polie de Leffingue, fie y arrêter l’enne- 
mi, jufqu'à ce qu’il arrivât lui même à fon fccours. 
11 fc devoit encore joindre à Emeft une partie du 
monde, quiavditctc dans les Forts rendus, ou 
abandonnez. 

Mais quand Emeft arriva vers Leffingue , il 
trouva l'ennemi maître du pafiage. Il hélita fur ce 
qu’il devoit faire, dans une conjonéturc fi délica- 
te, & rcfolut enfin de demeurer ferme, en atten- 
dant qu’on lui envoyât du fccours. L’Avant-garde 
de l'Archiduc, qui ne fàvoit pas non plusficcn’é- 
toit point là la tête de l’Armce de Maurice , fit 
halte, pendant un peu de tems. Mais des qu’elle 
eut vû que le nombre des Troupes d’ Emeft nés ’aug- 
mentoit point; elle les chargea avec impetuolîté. 
La Cavalerie du Comte fut Ta première à s’épou- 
vanter & prit la fuite vcrsOftcndc. Pour l’Infan- 
terie Zclandoifc , elle fc retira vers le Fort Albert, 
qui etoit le meilleur de tous les Forts des environs 
cette Ville; mais l’Ecofloifc s’enfuit malhcurcufc- 
ment vers les Dunes fie la Mer, où les Soldats fu- 
rent prcfquc tous égorgez. Les gens de l’Archiduc, 
qui ne vouloicnt point fc charger de prifonniers , 
ne donnèrent point de quartier. Il y eut huit, ou 
neuf cents hommes de tuez. Emeft fc retira, le 
plus tard qu’il pût, à Oftende, où ctoicnt les Dé- 
putez des Etats Generaux , qui dévoient fuivre 
Maurice à l’Armée & lui fervir de Confcil. Il 
n’cft pas difficile de concevoir le trouble, que cet- 
te défaite mit dans Oftende. On débita alors , 
comme une vérité , dans l’Armée des Provinces 

I i’ics, que l’Archiduc avoit donné ordre àfes gens 
de tout tuer; excepté le Prince Maurice , pour fes 
belles actions, fie Friderie Henri , pour fa jeunefle. 

Les Efpagnols eurent cet avantage, par la fau- 
te des Efpions , ou de ceux qui dévoient battre 
l’eftrade , (fi neanmoins il y en eut) qui n’averti- 
rent point le Prince Maurice, ni Ernelt de la mar- 
che de l’Archiduc, comme ils l’auroient dû faire. 

II y eut peutêtre un peu de témérité , à Emeft , 
comme en plufieurs autres Princes de la Maifon, 
ainfi qu’on l’a pu voir, par cette Hiftoirc. 

L’Archiduc avoit défait ce Comte, le matin du 


Z. de Juillet, (i) apres quoi il tint Confcil, pour 
favoir s’il continuerait la marche, ou s’il attendrait 
trois mille hommes, que Vclalcoamcnoit,Ôcquine 
pouvoient pas fi tôt joindre l’Armée. Entre les 
Generaux Efpagnols etoit Gafpar Zapcnn , hom- 
me de grande expérience, fie toujours plus porte 
à agir s&Mrc précaution, qu’à rien hazarder. Il ne 
fut pas d’iiVis de marcher à l’Ennemi , parce qu’il 
y avoit encore une heure & demie de chemin, pour 
arriver à lui, fie que l’Armcc de l’Archiduc etoit 
laflc des marches Qu’elle avoit faite , & du combat 
qu’elle venoit de donner j outre que l’on ne pou- 
voit pas attaquer un Camp , fans l’avoir fait bien 
rcconnoître auparavant , fur tout avec des forces 
inferieures aux fiennes. Il repréfcnta encore à l’Ar- 
chiduc que Maurice n’etoit venu camper, devant 
Nicuport, que dans la penfee qu’il aurait empor- 
té la place, avant qu’on la pût fccourir , fie que 
les Forts , qu’il avoit laificz derrière lui , arrête- 
raient au moins quelques jours l’Archiduc : Que 
trouvant l’Armée devant lui , il ne pourrait pen- 
fcr qu’à la retraite , qu’il ne pouvoic faire que par 
mer, ou par terre : Que par terre, il ne pouvoic 
fc retirer qu’à Oftende ; fie que pour la faire par 
mer, il faudrait qu’il fit embarquer fon monde , 
avec l’Artillerie, le Bagage fie les Vivres , qu’on 
avoit mis à terre : Que l'Archiduc pourrait fcpof- 
rcr entre Oftende fie Nieuport , pour empêcher 
au’il n’allât par terre à Oftende , & le contrain- 
dre de le faire par mer, afin de l’attaquer , pen- 
dant l’embarras de l’embarquement ; ce qui don- 
nerait lieu de le défaire. Mais Claude laBarlotte, 
ancien Colonel d’un Régiment Wallon , homme 
hardi jufqu’à la témérité, s’oppofà à ccfcntimcnt, 
& dit que, fi on le fuivoit, on perdrait laplus bel- 
le occafion de battre l’Ennemi, que l’on pût fou- 
haiter; puis qu’il devoit être épouvante de la per- 
te fubite des Forts , qu’on lui avoit enlevez , fie 
encore plus de la perte, qu’il avoit faite ce matin- 
là : Qu’on devoit croire que, dans le trouble Scia 
fraycur,où étoient les Ennemis, ils penfoient plutôt à 
fe retirer, qu’à fc battre : Que les Soldats de l’Ar- 
chiduc , fie fur tout les Efpagnols Mutinez, dc- 
mandoient inftamment d’être menez au combat, fie 
u’il falloit profiter de la bonne difpofition des Sol- 
ats , comme tout le monde le fàvoit allez : Que 
s’il reftoit quelques Troupes en arrière, on devoit 
auffi compter que celles de l’Ennemi ctoicnt dimi- 
nuées : Que les Soldats, combattants fous les yeux 
de l’Archiduc, ne pourraient manquer de courage: 
Que ce ferait le leur ôter , aue de leur faire per- 
dre une fi belle occafion, & les repaître d’efperan- 
ccs incertaines : Qu’ enfin fi l’on donnoit du tems 
à l’Ennemi, il prendrait peut-être de telles mefu- 
res pour faire fa retraite; qu’on aurait fujet de dou- 
ter de la viâoire, en l’attaquant. 

Il étoit vrai que les Soldats fie fur tout les Mu- 
tinez fouhaitoient paffionnement le combat ; mais 
les raifon de Zapena tenoient l’cfprit de l’Archi- 
duc en fufpens. Un accident, qui arriva , le dé- 
termina à fuivre le fcntiment de la Barlottc. On 
vit ( car l’Armce étoit déjà fur k plage) la flotte 
des F.tats faifant voiles de Nicuport à Oftende, 
comme Maurice l’avoit ordonne , fie l’on fc per- 
fuada que fon Armée commençoit déjà à fc retirer. 
Ainfi , comme il n’v avoit guère plus de quatre 
heures de jour, on ht fonner la marche. L’A- 
vant-garde étoit précédée de fix cents Chevaux , 
fie confiftoit principalement dans la Cavalerie fie 
l’ Infanterie des Efpagnols Mutinez ; -car ils avoit 

deman- 

(ï) P. 3. Lir. VI. 143. 8c fuir. 
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1600. demande devoir l'Avant-garde, pour faire paraî- 
tre leur bravoure, 5 c leur fidelité à l’Archiduc. 11 
ne fit pas màl de le leur accorder, puis qu’il pou- 
voir cfj’crcr que ces gens-la lui feraient remporter 
la victoire, par l'envie qu’ils avoient de donner des 
preuves de leur bravoure * 5 c que s’ils ^voient du 
defious, ce ferait autant de Mutins de lopins, & 

3 uc s’il perdoit les hommes , il gagnerait les foi- 
es, qui leur étoicntdûcs. 

Cependant (1) Maurice employa tout le matin 
à faire traverfer le havre, quand la marée fut baf- 
fe , à fon Armée. 11 avoit ordonne d’abord au 
Comte Louis de Nafiaude paficr, avec quelque Ca- 
valerie, pour aller du côté d’Oftende , & obfcr- 
ver la marche de l’ennemi, pour lui en venir faire 
rapport. Il pafiâ fur les fept heures, quoi qu’avec 
allez de peine, parce que la marce n’etoient pas en- 
core baillée : En s’avançant vers Oftende il fcmbla à 
fes gens, qu’ils voyoient bien du monde le long des 
Dunes , 6c ils découvrirent bicn-tôt que c’étoit 
l’Armée ennemie. Ils ne manquèrent pas d’en 
avertir Maurice, qui ordonnai fon Avant-garde de 
paficr incefiammcnt , Gins fe deshabiller, quoi qu’il 
y eût encore allez d’eau dans le port. On la mit 
en bataille 6c le gros de l’Armée fut rangé promp- 
tement, derrière elle. Pour l’Airicrc-gardc elle 
eut orJrc d’attendre encorcun peu, jufqu’à ce que 
tout ce qui refioit de bateaux fût parti pour Of- 
tcndc. Ce fut ure aétion de prudence & décou- 
rage. pour faire comprendre aux Troupes , qu’il 
ne s’agifloit que de vaincre, ou de mourir* de peur 
que (entant des bateaux derrière elles, elle n’entre- 

E riflent de fe fauver par eau * ce qui aurait caufé 
. perte de la plus grande partie de l’Armcc. Le 
Pnncc fît placer fur quelques Dunes fes fix Canons 
de moyenne grandeur, pres de l’Avant-garde. Les 
Matelots Hollandois 5 c Zélandois, habiles dans la 
manœuvre de l’Artillerie , eurent foin de mettre 
des claies & des planches, fous ces pièces de Ca- 
non, foit pour les faire avancer plus facilement fur 
le fable, loit pour empêcher qu'elles ne s’y enfon- 
çafient trop, lors qu’elles feraient une fois placées. 
C’eft ce que les gens de l’Archiduc ne s’aviferent 
pas de faire, de lbrtc que leur Artillerie, s’enfon- 
çant trop dans le fable, ne put pas beaucoup nui- 
re à l’ennemi. Peu de tems apres, quelques Sol- 
dats,échappezdc la défaite du Comte Emeft, vinrent 
apporter la nouvelle à Maurice du malheur , qui 
leur étoit arrivé, 6c qui lui caufa bien du chagrin* 
mais qu’il eut la prudence de difiimulcr,cn défen- 
dant en même tems, lur peine de la vie, à ces Sol- 
dats d’en dire quoi que ce fût à perfonne , 6c 
les envoyant incclfammcnt par une cnalouppe , qui 
refioit au port, en l’un des Bâtiments , qui par- 
vient* de peur qu’il ne pu fient pas s’empêcher de 
parler, 5 c que cette mauvaife nouvelle ne fe ré- 
pandit , 8c 11c décourageât l’Armée. On dit mê- 
me qu’il en fit tuer un, fur le champ, pour préve- 
nir ce mal. 11 aurait bien voulu que le Prince 
Frideric Henri , fon Frère, qui n’avoit que dix-fept 
ans, partit avec la Flotte, afin que s’il venoit lui 
même à être tue, il lui pût fucccdcr , comme il 
l’avoit fait à leur Pere* mais ce jeune Prince , ne 
voulut jamais y conlcntir , 6c demeura ferme à 
vouloir courir la même fortune, que fon Aine. 11 
y eut auffi des gens de qualité , qui croient venus 
>our apprendre la guerre, dans une fi bonne Eco- 
c, 6c qui le fuivirent conftammcnt par tout * com- 
me pour vaincre, ou mourir avec lui. Les H fto- 
riens nomment Jean Âdolfe , Duc de Hclfein , Jean 
F.mefl , Prince d'Jnhait , les frères du Comte de 
Solms, le Comte de Cbâtilton petit-fils de l’Ami- 

(0 Di AUtirtm Uv. XXIT. fol. 179. Terfo, 
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raldcColigni, le Baron Grey, Anglois, 6c le Che- 
valier Drury de la meme nation. Maurice leur fit 
difiribuer des armes, pour pouvoir le battre con- 
tre les Efpagnols, s’il en ctoit befoin. Comme il 
vit oue l’ennemi étoit trop prés, pour différer le 
combat à un autre jour* il fit paficr incefiammcnt 
l'Arrierc-garde, au travers du Port , fur quelque 
nombre de Bâteaux, qui n’etoient pas encore par- 
tis * 8c envoya en même tems ordre à ce Bâtiment 
de mettre incefiammcnt à la voile, pour la raifon, 
que nous avons dite. 

Louis de Nalfau, Lieutenant général de la Ca- 
valerie, fe mit à la tête de l'Avant-garde, avec quel- 
ques Efeadrons, diftinguez les uns des autres * afiu 
que fi un d’eux étoit rom pu, il put fe retirer derrière 
les autres 6c fe rallier, pour retourner à la charge. Ce 
fut la une maxime de Maurice, tant pour l’Infan- 
terie, que pour la Cavalerie, 6c qui étoit excellen- 
te en elle même , 6c produifit en cette occafion, 
un tres-bon effet. • 

Le Chevalier François de Vere, accompagné 
de fon Frère Horace , commandoit l’Avant-garde, 
compofcc principalement d’infanterie Angloifc, 
Hollandoilc 8c Frifonne , avec quelque Cavalerie 
fur les ailes. Us avoient plufieurs bons Officiers , 
fous eux, de ceS differentes Nations, dont on ver- 
ra les .noms dans De Meteren. Le corps de batail- 
le étoit conduit par George Everard Comte de Soi- 
ent , 8c compofé de Troupes du païs,dcFrançoi>* 
fes, 8c. de Suiffes * mais où le nombre des François 
furpafloit de beaucoup celui des autres. L’Ar- 
ricre-gardc étoit fous le commandement d ’ Olivier 
de Tempel , 8c compofée do Troupes Allemandes 6c 
dupais. Les Hiltoricns ne nous* apprennent pas 
aflèz exactement le nombre de celles, qui fe trou- 
vèrent dans le combat * parce qu’outre celles, qui 
furent défaites par les Elpagnols à Leffïngue, 
Maurice avoit été obligé de faire des détachcmcns, 
pour les garnilons des Forts, qu’il avoit occupez, 
oc qui ne revinrent Point le joindre à fon Armée. 

Dans l’Armée de l’Archiduc, (z) l’Avant-garde 
étoit toute Efpagnolc , 6c compolcc de Soldats 
Mutinez, fous un feul drapeau. Elle étoit néan- 
moins précédée d’un corps de Cavalerie, comme 
celle de Maurice, 6c ce corps ctoit commandé par 
Mendozza. Le corps de bataille étoit compofc de 
quatre bataillons, dont les deux de la droite ctoicnt 
tous d’Efoagnols, (bus Jerome Monroi , 8c Louis de 
Filliar * oc les deux de la gauche compofcz d’Ita- 
liens, fous Zapena 6c Avalos. Dans le milieu de 
ces deux Ailes, étoit l'Archiduc lui même, avec fes 
gardes. L’Arricre-garde étoit de Bourguignons, 
commandez par le Comte de Buquoi , 6c par la 
Barlotc, 5 c d’Irlandois foui Bafiok. La Cavale- 
rie, dont la plus grande partie étoit à la gauche, où 
elle pouvoit mieux agir, étoit fous la conduite de 
Fan Galen , parce que Landriano , qui en étoit 
Lieutenant General 6c qui aurait dû la comman- 
der, étoit malade. Pour Contreray qui ctoit Gène- - 
ral de la Cavalerie , il étoit en Efpagnc. 

Le champ de bataille étoit la plage, qui cft en- 
tre Oftende 6c Nicuport , 8c du côté de la Mer 

leinede Dunes (mot Celtique, qui lignifie une 

auteur , ou une colline) dont les unes font plus 
hautes que les autres * 6c plus unie, dû côté des 
Prairies. Quand les Armées furent en préfence , 
entre trois 6c quatre heures , il fe trouva que l’Ar- 
mcc de Maurice , qui venoit du Sudoiicft , avoit le 
Soleil à dos , 6c qu’un vent d’Oueft fouffloit du 
même côté * de forte que l’Armée de l’Archiduc , 
qui venoit du Nordeft, avoit le Soleil dans les yeux 

6c 

(O Voyez Gretiui Lir. TX. p. 39t. 
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. 8c rccevoit au vifagc le menu fable ÿ que le vent élc- i le choc de ces deux Nations, quand elles les heur- t6* 
voit des Dunes. 1 — * M — : — — ' • f 


teroient, en même tems. Maurice leur oppofa £ 
Avant qu’il fut Midi, la Cavalerie Elpagnolr du côté de la nier, les Troupes commandées par 
s’avança, pour reconnoitre de plus près T Armée des J de Vere, 8c du coté de la plaine, les François. La 
Etats, & cfcarmoucha avec la Cavalerie de Mau- gauclrc de l’Archiduc fit une décharge fur ladroi- 
riccj mais apres quelques décharges , elle le retira te de Maurice j ’&il fit faire la même choie à fadroi- 

vers l’Armée de l’Archiduc. Il y eut des Officiers, " — — — »* ’- J J **- T 

qui voulurent perfuader a Maurice d’aller au de- 
vant de l’Ennemi, dans la penfee que cela donne- 
roit du courage aux Soldats. Mais les autres fu- 
rent d’avis de l’attendre , dans le polie où 
ils étoient * parce que cela ferviroit à le fatiguer , 
encore davantage, en marchant fur le fable ccnauf- 
fé & mobile de cette plage. Cependant Maurice 
donna ordre que quelque peu de Troupes dcl’Ar- 
ricrc-garde euflent l’ceuil fur la Garnifonde Nicu- 
port j afin qu’il n’arrivât aucun accident fâcheux 
de ce côté-Li, quand les Armées feroient engagées. 

Un peu avant le combat, les plus fages des Gene- 
raux Efpagnols témoignèrent, une l'ccondc fois 


te, contre la gauche du Prince. La première fut 
efluyée, par trois bataillons de moufquetaircsFran* 
çois *, la gauche, compolée des T roupes de Vere, 
loûtint l’effort des Efpagnols. Il repoufia un ba- 
taillon de moufquetaii es de cette nation, mais com- 
me il en attaquoit un de piquiers , il reçut deux 
blefiiires l’une à la jambe , & l’autre à U cuillc. 

Il y perdit fon cheval, fut emporté, par fes gens, 
& ne revint à la charge , que lors que fon frcrc j 
Horace de Vere , lui eut amené un fecouis de 
gens frais. Mais la Cavalerie qui ctoit à l’Aile 
droite de l’Ennemi , les ayant pris en flanc , les 
mit en defordre, 8c en tua' pluücurs. Cet avanta- 
ge donna du courage aux Efpagnols, 8c ébranla les 


taux Espagnols icniojgncicui, une iceonue iui», ; gc uunua uu courage aux espagnols , tx curaniaics 

qu’ils doutoient s'ils feroient bien de hasarder la I gens de Maurice j qui , attaquez de nouveau avec 
bataille, dont le fucccs n’etoit nullement alluré} (vigueur, reculèrent, 8c coururent meme en par- 
puis qu’il paroifloit que les Ennemis ne penfoient j tic à la mer*, comme s’ils avoient mieux aimé le 
aucunement à fc retirer par mer, ni à tourner le do* . noyer, que de tomber entre les mains des Efpa- 
à l’Archiduc , mais à fc défendre avec vigueur} ! gnols. Mais la fermeté des autres , 8c la vigilan- 
8c qu’il ne feroit pas fi facile de les défaire , dans ce de Maurice les rallièrent bien-tôt. Les piquiers 
un polie, qu’ils étoient obligez de défendre , ou | François les lccoururent , 8c pouficrent d’abord 
d’y mourir. Ils croyoient donc qu’au lieu de les I l’Ennemi,* troublé des moufquctades , qu’on lui ti- 
obligcr à fc défendre, en defefperez} il valoit mieux roit de deifus les Dunes. Mais il fut ioûtenu des 
les afiicgcr-là, où ils ne pouv oient pas fubfillcr , 1 Troupes Bourguignonnes 8clrlandoifcs de l’Arricre- 
8c donner cependant le tems A l’Armée Efpagnolc j garde} que le Comte de Solms fit charger, par le* 
de fc repofer de les fatigues } puis que c’étoit allez, Suides 8c par les Soldats du Fort de S. André} à 
pour elle, d'avoir battu undétachemcntenncmicc ] qui il joignit enfuite un Régiment Hotlandois, 8c 
jour-là. D’autres vouloient que l’on s’attachât à • un autre d’Utrecht. Les Allemands fe batirerent 


prendre auparavant le Fort d’Albert. Mais les Sol- 
dats, enflez de la viétoire du matin, fe plaignoient 
qu’on leur enlcvoit leur proie, dans le tems , où 
elle ne pouvoir leur manquer. Les Efpagnols di- 
foient, a cette occafion, ce Proverbe de leur Na- 
tion : plus il j a de Maures , plus la vicloire fera 
grande. 

Là-defius les Généraux des deux cotez exhof té- 


lés derniers de tous, car le Prince Maurice eut foin, 
comme nous l’avons dit, de foire battre fes gens, 
par pelotons} de forte que quand l’un étoit en def- 
ordre Se obligé de reculer, un autre fraix étoit prêt 
à foutenir l’effort de l’Ennemi, en attendant que 
l’autre fc ralliât. 

La Cavalerie n’agît pas, avec iffoins de vigueur,’ 
que l’ Infanterie } 8c il paroit qu’elle ctoit mcillcu- 


rent leurs Troupes à bien foire leur devoir, parles I rc, ou mieux conduite , que celle de l’Archiduc. 


raifons qu’ils croyoient les plus propres à les ébran- 
ler. Bentivogli » , félon l’ulage des Anciens, prête 
une harangue à Maurice, qu’il ne fie point } com- 
me il paroit par les Hilloricns du pais , 8c par la 


Dés que l’Infanterie commença à fc battre, Louis 
de Nafiau, avec fix compagnies de Cavalerie, fui- 
vies de trois autres, mit en defordre celle des En- 
8c Guend la pouda fi loin, qu’il fc trouva à 


chofc meme. Je ne l’imiterai pas , en foHant ha- | dos de leur Infanterie. Les trois compagnies, qui 
ïr ici , T Archiduc ,- comme je croirois qu’il : fuivoient ’ 


rangucr 


c Louis, Ce jetteront fur l’Infanterie, 8cil 


l’auroit pu foire } ainfi que Grotius j quoi qu’il me i les fit foûtenir par fix compagnies de Cuiradiers^ 
paroific mieux garder le décorum , que le Cardinal, j jufqu’à ce que la Cavalerie Efpagnolc, revenant à 
Le combat commença par l’Artillerie, c’efl-à- i la charge, l’environnât ,8c faillît à lcprendre, fi le 


dire, par le feu de (i) quatre Canons du côté de 
Maurice, 8c par celui de fix,chcz PÀrchiduc}8c 
l’on remarqua que le Canon des Hollandois fut 
mieux place 8c fit beaucoup plus de mal au?^ Ef- 
pagnols , que les Hollandois n’en foufffirent de leur , 
Artillerie. En meme tems , la Hotte des Etats ti- 
ra fut les Soldats de l’Archiduc, pendant la hau- 
te marée, où elle pouvoit s’approcher d’avantage 
des Dunes-, ce qui obligea les Efpagnols de s’éloi- 
gner un peu plus du bord de la mer. Ainfi le fort 
du combat fe trouva entre la droite de Maurice, 8c 
la gauche de l'Archiduc. La Cavalerie s’étendit 
plus dans la plaine, 8c l’Infanterie demeura autour 
des Dunes. L’Archiduc donna plus d’étendue au 
front de fon Armée , en foifant avancer le corps 
de bataille , 8c jettant les premiers bataillons fur la 
droite 8c les fuivans fur la gauche. 11 fc fioit prin- 
cipalement aux Efpagnols & aux Italiens , 8c il 
croyoit que les Ennemis ne foûtiendroient jamais 


(i) Grtt'ms donne fix pièces de Canon ï l’ Arracc des Etats 
k huit aux Ennemis. J'ai filin Dt Mettrai. 


Capitaine Cloet ne fut venu le dégager. La fupc- 
rioritc de la Cavalerie des Etats parut, peu de tems 
apres, lors qu’elle repoufia l’ Efpagnolc, 8c la mit en 
defordre. Cependant l’ Infanterie tenoit ferme 8c 
prefloit meme celle de Maurice , dans les entre- 
deux des Dunes, près de fon Artillerie. Il yavoit 
trois heures , que le combat durait , fans que le* 
combattans paruflent manquer de courage , ni de 
part, ni d'autre j quoi qu’il y eût un très-grand 
nombre de morts , ce de blcflcz. Cependant l’ar- 
deur de combattre fc rallcntifioit un peu , parce 
que les Troupes de Maurice, occupées dés le ma- 
tin à pafler au travers du Havre de Nicuport, 8c 
à fe ranger , pour recevoir l’Ennemi , n’av oient 
pas eu le tems de s’apprêter à manger, 8c fe trou- 
voient incommodées Se afibiblies de la faim. De 
l'autre côté, les Efpagnols étoient las, 8c affaiblis' 
par le nombre de leurs morts , 8c de ceux qui a- 
voient etc pris, qui ctoit plus grand que celui du 
côté de Maurice. Mendo/.za long- tems avant ce- 
la, ayant étc abattu de fon Cheval , 8c abandonné 
de 1a Cavalerie, qu’il commandoit , fut pris pri- 
D d l®o- 



î i o HISTOIRE 

Ktf 00 . r °nnicr. Dans tout ce tcms-là, Maurice avoir que la Cavallcric des Etats ctoit plus nombreufe , kJqq 
couru par touT,pour donner fcs ordres, où il en ctoit aufli bien que l’Infanterie, & que cela fut caufcdc 
beioin, pour rallier les Troupes pouifccs, & pour la Victoire. ,, Ils avoient déjà, ajoute-bil , pris 
en envoyer de nouvelles, en leur place. L’Ar- »> l’Amiral d’Arragon & tue , pris, ou blcflc les 
chiduc n’avoit pas aulli manque de faire de ion » Colonels, pour la plupart > outre un grand nom- 
mieux, de fon côte. • ■ »» bre de Capitaines , & des meilleurs Soldats de 

Enfin le Général Hollandois , qui avoit vu „ l’Armée Catholique. Apres avoir fait de fi 
que fa Cavallcric faifoit mieux Ion devoir, que » grandes pertes , l’Armée perdit courage, & ne 
* l’Efpagnole, réfolut de faire un dernier effort , i, gardant plus aucun ordre, céda entièrement la 
avec elle , pour faire déclarer la Victoire en la ,, victoire à l’Ennenti » en tournant le dos & ne 
faveur. 11 en envoya deux compagnies à fon »» penfant plus qu’à s’enfuir. Le nombre des morts 
Artillerie, qui étoit à fa gauche, vers la mcr,& », eit toujours incertain dans les batailles , mais il 
leur ordonna de marcher de ce côté-là contre „ le fut particulièrement en cette occafion; en la- 
l’ Ennemi, dans l’efperancc que la Viétoirecom- », quelle bien des gens crurent que la perte avoit 
mcnceroit par- la , & il ne s’y trompa point. j„ etc égale des deux cotez , & d’autres que les 
Les Ennemis s’étant avancez de leur coté, pour , „ Catholiques avoient beaucoup plus perdu de 
les recevoir i on fit une fi violente décharge de.» monde. Il eft certain, au moins, que ce qu'il y 
l’Artillerie fur eux , qu’ils lurent contraints de j„ avoit de plus brillant & de plus brave y périt, 
rebrouficr, pour fc mettre à couvert, apres avoir » Outre l’Amiral d’Arragon, Zapena & du Vil- 
perdu beaucoup d’hommes & de chevaux. Ils re- liar furent prifonniers, dont le premier étoit fi 
vinrent néanmoins, un peu apres , par les entre- », fort blcflc, qu’il mourut prefquc d’abord. Le 
deux des autres Dunes, & s’approchèrent de l'Ar- („ Colonel Bafiock Irlandois fut tue dans labataille 
tillcrie Hollandoilc •, mais la Cavalerie les choqua fi „ même, & Rodrigue Laffb Espagnol, Capitaine 
rudement, qu’elle les mit en déroute & fît reçu- „ de la Garde à cheval de l'Archiduc, blcflc mor- 
lcr l’Infanterie commandée par Zapena, & de Vil- „ tellement, aufli bien qu’Avalos Colonel Italien, 
liar, qui y furent tous deux faits prifonniers. Le „ Le Comte de Buquoi, & la Barlotte , Colonels 
centre de l’Armée de l’Archiduc tint néanmoins 1 ,, Wallons, ne le furent, que légèrement. En un 
ferme, mais quand les Troupes, qui y étoient, „ mot, comme nous l’avons dit, la plupart des 
s'apperçurent de U défaite ce leur Aile droite,!,. Officiers, tant les plus relevez , que les iubalter- 
ellcs commencèrent à agir plus mollement & à ],, nés, furent tuez , ou pris, ou bleflez. On per- 
craindre pour elles. Elles avoient eu, pendant],, dit plus de cent drapeaux, avec T Artillerie, le 
tout le combat, le Soleil aux yeux , comme on ,, bagage & les munitions ; & le bruit courut , 
l’a dit, & un vent allez fort leur avoit poulîé le „ qu'on avoit perdu, en chacune des Armées, plus 
fable & la fumée de l’ Artillerie & de la Moufqué- : ,, de trois mille hommes, &c. 11 périt plus de 
terie au vifage. L’Archiduc avoit bien tâché, par „ trente Capitaines j outre un grand nombre de 
un mouvement, de fc garantir de ces incommodi- l„ moindres Officiers , fans compter | les Amples 
tczj mais Maurice n’avoit pas permis, qu’ilschan- U, Soldats, dans l’Armée ennemie. Elle combattit ,• 
geaflent de terrein. Son Artillerie fut aufli plus „ fans doute, avec avantage; mais le Comte Mau- 
promptement (crvic, puis qu’il n’y eut point de!» rice fut de fon côté s’en fervir trcs-judicicufc- 

f iece, qui ne tirât trente fois, pendant le combat. ,, ment, & fît paroître, en toute manière , qu’il 
1 arriva aulli quelques accidents, qui le favorife- ,, étoit, en même tems, bon Soldat &: grand Capi- 
rent; le feu fc mit à la poudre dcltinée àl’Artille- » taine. Cette journée en particulier fit naitre, 
rie ennemie lors qu’il eut ordonneà toute l'Armée ,, ou confirma l’opinion , que l'on avoit de lui, 
de s'avancer de toutes pans, comme pour faire une ,, que s’il étoit haoitc dans les fieges , il ne l’étoit 
charge générale , l’Ennemi commença à donner „ pas moins dans les batailles, 
quelques marques de crainte; de forte que la Ca- De Mcttrtn (i) dit que les Etats perdirent envi- 

valcrie Hollandoilc, qui ctoit à la tête, cria viBoire, ron deux mille hommes , en comptant ceux qui 
ce qui encouragea le relie de l’Armée, qui accou- furent tuez dans le combat du matin, où leCom- 
rut promptement, en faifant le .même cri. Un te Emclt de Nafl'au commandoit ; & qu’ilseurent 
grand corps d’infanterie , qui tenoit encore fer- ■ environ Icpt-ccns bleflez. Il n’y périt aucune per- 
nic , dans celle de l’Archiduc , abandonne de fa fonne de marque, & les plus conliderablcs furent 
Cavalerie, que celle de Maurice pouffoit, & epou- ' vint Capitaines de Cavalerie & d’infanterie. Du 
vanté, parce cri,plia. L’Infanterie Hollandoilc côte des Efpagnols, il dit que l’on corn pta plus de 
le charge:» de front & la Cavalerie le prit à côte, deux-mille-cinq-cents hommesde tuez fur le champ 
Se le preflerent fi fort, qu’il fe mit endefordre, Se de bataille; outre ceux qui périrent dans les marais 
ne put plus fc rallier, (i) L’Archiduc lui même en fuyant, ÔC quelques autres que les Ecoffoistue- 
fut blcflc d’un coup de pique légèrement à l’oreil- rent de fang ffoid ; ponr fe ranger du maflâcre , 
le droite, parce qu’il ne portoit point de Cafque , que les Elpagnols avoient fait de h gamifon de 
pour cire mieux reconnu , par fes gens, & penfa Snaskerk, contre la foi donnée, 
a le retirer du combat , comme il le fie. On crut Grotius aflurc qu’il périt , dans le combat, pref- 
qu'il avoit été pris prifonnicr, parce que l’Ennemi que trois mille hommes des gens de l’Archiduc, Se 
avoit pris un Cheval blanc , qu’il avoit monte ; que les Mutins de Dicll furent fur tout taillez en 
mais il avoit change de cheval. pièces , & dans le champ de bataille & dans les 

Le Cardinal Bcntr.otfio donne une bonne partie chemins & les marais, par où ils fc retireront. Du 
de l’honneur de cette Journée aux CuiraflîcrsFran- côte de Maurice , fins compter ceux qui furent 
Çois, & les Ecrivains Hollandois en conviennent tuez le marin, il périt mille hommes , dont la 
aufli. Mais il fc trompe en ce qu’il dit que les plupart étoient A nglois; qui fc fignalcrent dans le 
Efpagnols laflez fc bâtirent, contre des Troupes combat, & qui eurent huit Capitaines d’infanterie 
fraîches; car les Troupes de Maurice avoient été tuez & tous les autres bleflez, excepté deux. Jiei- 
cn mouvement, de grand matin, pour ferctircrde danus dit que ( 3 ) les Efpagnols perdirent , félon le 
devant N icuport,& n’avoient pas eu le tems de di- rapport le plus digne de loi , cinq mille hommes, 
ner, à caufc du voifinage de l’Ennemi. Il aflurc Le 


(f) te ntntsJu P. 3. Liv. VI. p. 148. 


(1) Lib. XXII. fol. 49a 
(i) Lib. XVII. p. 


iSoo. 


DES PROVINCES 

Lfc même Hiftorien dit qu’il faut donner l'hon- 
neur de la victoire à Dieu feul * parce que l’on fit, 
de part & d'autre, des fautes incxcutàblcs. „ Les 
,, Etats, ajoute* t il , avoient mis de propas déli- 
„ berc leur Armée, dans le dernier danger, & dam 
j, un endroit fembUblc aux fourches Cantines \ où 
„ elle ne pouvoit avoir aucuns vivres , d’où elle 
,, ne pouvoit fe retirer, où elle ne pouvoit même 
,, fe battre , fi l’ennemi n’avoit pas voulu. Ils 
„ avoient hazardc, pour une feule Ville, toute la 
„ République. D’un autre côté, les Efpagnols 
„ fe battirent mal à propos, contre un ennemi def- 
,, efpcré, qu’ils pouvoient en peu de jours faire 
„ périr de taim ce de foif}& nos gens avoient dc- 
,, ja commencé à crculcr au pied dés Dunes, fau- 
„ te d’eau douce. 

On pourroit dire à cela que les Hollar.dois, étant 
maîtres abfolus de la mer , 8c ayant une grande 
quantité de barques & de vivres àOltendc* ilsau- 
roient pu envoyer tout, à la première haute marée, par 
des barques , dans la rivière qui fert de Havre à 
Nicuport* dont l’Armée n’etoit éloignée, qucd’u- 
nc demi-heure ou environ, 8c qu’on auroit pu af- 
finer , par quelque Artillerie. 

„ Mais fi l’on confidere } continue-t-il , ce que 
„ la prudence humaine put faire , apres le fecours 
„ de la Providence * on tût redevable du bon fuc- 
$, ces à la vigilance, & à la prudence de Mauri- 
„ ce i auflî bien qu’au courage , dont il fut ani- 
j, mer toute l’ Armée, & à l’habileté dcsSoldats Cxcr- 
,, ccz à changer la torme de leurs bataillons , par 
j, les foins de Guillaume de Naflàu * qui avoit re- 
,, mis en ufage l’art de faire la guerre des Anciens, 
„ enfeveli par le tems. 11 faut encore ajouter à 
„ cela la necefiité , où fe trouva l’Armée, de corn - 
,, battre, ou de fe fendre aux Efpagnols* fans avoir 
„ d’autre moyen de vaincre, que la bravoure. 

,, Pour les Efpagnols, le mépris qu’ils faifoient 
,, de leurs ennemis 8c le peu d’habileté de leur Gé- 
„ ncral les perdirent * par la faute qu’ils firent d’at- 
„ taquer , tout fatiguez qu’ils étoient , des gens 
„ frais. Mendozza blàmoit aulfi la conduite de 
,, l’Archiduc , en ce qu’il avoit fait commencer 
„ le combat , par les Efpagnols Mutinez j quoi 
j, que cette forte de gens-là eut fouvent donné de 
s , grandes marques de valeur. 

J'ai cru devoir mettre ces réflexions de Reidâ- 
nus, qui femble fouvent avoir tiré fes lumières de 
Guillaume de Naflau j qui apres avoir defapprou- 
vé cette entreprife, avant qu’elle fe fit , ne pouvoir 
guère parler autrement du luccés , qu’elle avoit eu. 

Après (i) que la bataille fut gagnée , & qu’on 
eut pourfuivi l’ennemi , pendant quelque peu de 
tems * le Prince d’Orange defeendit ae Cheval, 
dans le champ de bataille. Se rendit grâces à Dieu, 
en peu de mots, & avec beaucoup de dévotion* 
car il étoit trop tard , pour le faire , avec la fo- 
lennité qu'une fi grande viétoire le demandoit , par 
toute l’Armée. Niais le lendemain , on le fit pu- 
bliquement dans Ollcnde , & en fuite dans toutes 
les Provinces. Le Prince s’étant retiré dans là 
Tente , il y fit inviter Mendozza , pour y foup- 
per avec lui. On allure qa’il lui demanda ce qu’il 
diloit de la conduite de ces jeunes Soldats , qui fa- 
vorent bien prendre des Villes, 8c fe retrancher * 
mais qui n’ol'oicnt le battre, en rafe campagne. 
C'elt ainfi qu’on parloit de Maurice , de Guillau- 
me 8c de leurs Officiers, parmi les Efpagnols. Le 
Général Efpagn .^1 répondit , avec modcltic 8c dil- 
cretion* mais il fe pîaignoit fort de fa Cavalerie, 
qui avoit abandonne l'Infanterie. Il trouvoit auf- 
ii que l’on avoit mal fait, parmi les Efpagnols,de 

(I) D* UHnm Liv. XXII. fol' 490. 
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te pas partager l’Armée j en petits Elcadrons & j$oo> 
en petits Bataillons , pour le loùtcnir les uns les 
autres, comme Maurice avoit fait*, fans hazarder 
de trop grands Corps, tout à la fois, & fans avoir 
aucune rclcrvc , pour leur fucccder , quand ils 
étoient pouffez , ou en defordre. 11 ne pouvoit 
pas allez louer la réfolution de Maurice , en ren- 
voyant fa Flotte & mettant toute fon Armée dans 
la necefiité de combattre , fans pouvoir efpcrer de 
fefauver, en fuyant. 

Pendant que la bataille fe donna ÿ les Députez 
des Etats- Generaux , qui étoient demeurez à Of- 
tende j furent dans une étrange inquiétude , 8c fe 
répenioient fort d’avoir mis leur Aimée 8c leur 
République dans un fi grand danger. Ils avoient 
été dans une agitation continuelle , depuis qu’ils 
curent apris la défaite d’Emeil , 8c laprile des Forts^ 
par l’Archiduc , par ceux qui avoient fui, ou qui 
étoient fortis des Forts , par capitulation. Mais 
cette agitation redoubla , quand ils entendirent le 
bruit du Canon des deux Armées. 11 y avoit dans 
la Ville fcpt compagnies de Cavalerie, qui auraient au 
moins pu lûivredc loin l’Armée ennemie, 8c l’obliger 
de faire un détachement j pour les obfcrver. Sans 
uoi ils auraient pu charger l’Arriere-garde , 8c 
onner de l’cpouvanre aux Corps déjà engagez. 

Mais la frayeur étoit fi grande, qu’on ne fut fe re- 
foudre à rien* jufqu’à ce que, fur le foir', on eut 
apris la victoire. 

Il y eut des gens, qui trouvèrent. mauvais que 
Maurice n’eût pas pourfuivi l’Ennemi j ce qui au- 
roit rendu fa viétoire plus complcttc > (1) mais la 
perte qu’il avoit faite, des le matin * la lafiitude 
des Soldats * l’épuifemcnt où ils étoient , pour 
n’avoir point dîné * le nombre de ceux qui étoient 
bleffez, celui des prifonniers qu’il falloir garder* la 
nuit qui s’approchoit * lès folle z dont le pais cil 
coupe, les marais, qui s’y trouvent* 8c les Forts 
bâtis, de lieu en lieu, l’en détournèrent. S’il cil 
vrai que quatre mille Allemands fe retirèrent , en 
gardant leurs rangs, comme Grotius le dit, ce fut 
encore une railon de ne point pourfuivre les Enne- 
mis. Quoi qu’il en foit , il y avoit bien des an- 
nées, qu’il ne s’étoit remporte une plus glorieufe 
viétoire. 

Le lendemain, Maurice marcha àOltende, fie 
donna trois jours à fon Armée pourferepofer. Ce- 
pendant on délibéra fur ce que l’on pourroit faire, 

8 c les uns étoient d’avis que l’on reprît Oudem- 
bourg, qui ouvrait le chemin, pour pénétrer dans 
l’intérieur de la Flandre * pendant que les autres 
jugeoient qu’en ferait mieux de reprendre le fiege 
de Nicuport. Il fit alors beaucoup de ven: 8c de 
pluye, de forte qu’il étoit difficile de fe mettre en 
marche * fie les Soldats effrayez du danger , où ils 
avoient été, ou fiers de la viétoire, qu’ils avoient 
remportée, n’obcïflbicnt pas fi volontiers, qu’au- 
paravant. Ils eurent encore des querelles entre 
eux, pour les prifonniers * auxquels les uns vou- 
loient confcrvcr la vie, conformement au Droit de 
la Guerre, 8c pour ne pas perdre la rançon qu’ils en. 
attendoient* 8c les autres la leur vouloicnt ôter, fur 
tout les Ecoflois, parce que les Ennemis en avoient 
ufé ainfi, envers des Soldats de leur nation. Ils exé- 
cutèrent même en partie leur deffein * malgré l’op» 
pofition des Officiers. 

Cependant ($) Albert s’étoit rendu à Brnges,la 
nuit, qui fuivit le combat , d’où il alla à Gand , 
où étoit l’Archklucheflè* qui le reçut d’une manie-* 
re, qui lui rendit le courage. Elle avoit déjà ap- 
pris, avec beaucoup de fermeté, les bruits , qui 
Ddt étoient 

(l) Grttwt Liv. IX. p. 399. 

(t) Bimivtglu P. 3. Liv. VI. p. 140. 
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i6oo. ctoicnt venus d’abord à fes oreilles, touchant l’Ar- 
chiduc } que l’on difoit mort, ou blcfle , ou pri- 
fonnicr. Il retourna enfuite de Gand a Bruges , 

. .tr. i j/.i • r. .. « c, i : 


O I R E 

raux des Provinces Unies. On dit , dam cette 
Affcmbléc, bien des chofcs départ & d’autre , con- 
tre la guerre, & à la louange de la paix. Les De- 


où il ramafla les débris de fon Armée , 6c les joi- putez des PP. UU. fur les propofitions de paix , 
gnit aux Troupes de Vclako, qui éioienidcmeu- que les autres leur firent, répondirent qu’ils ne leur 
' ’ ’ •■■■*■ 1 ’ lauroient rien faire de plus agréable , que de met- 

tre, hors du Pais, les Etrangers , qui y étoient, 
& leur offrirent le fecours de leurs Provinces, pour 
cela: Que s’ils recouvraient leur liberté, la diffé- 
rence de la Religion ne feroit caufc d’aucune con- 
tcllation : Qu’ils ne voyoient pas autrement quel- 


rees en arrière -, apres quoi, il leur ordonna de s’a- 
cheminer à Nieuport. Vclafco marcha d’abord à 
Dixmude, qui n’cft qu’à trois lieues de cette pla- 
ce. Cela fut exécuté, avec tant de diligence, que 
Y r elafco eut le tems de renforcer la Garnilon , fie 
de la fournir de tout ce qu’il falloit , pour le bien 


défendre -, de forte qu’on n’avoit plus fujct dc crain- le bonne fin on pourroit cfperer de cette conféren- 


dre, qu’elle ne fût trop tôt emportée. L’Archi- 
duc envoya aufli du monde à Oudembourg, dedans 
les autres Forts, qu’on lui auroit pu reprendre. 

On avoit cependant refolu (i) que Maurice atta- 
querait Nieuport & il y retourna, danscedeffein} 
fnais il fit fi mauvais teins, qu’il ne pue partir, que 
le 6. de Juillet, Se qu’étant arrivé il ne pouvoit fai- 
re aucuns travaux , pour commencer à attaquer la 
Place. 11 y ctoit ciuré d’abord cinq cents hommes, , 
fit enfuite il en vint deux mille, fous la conduite de 
la Barlottc. Ces gens fc fentoient fi forts, qu’il 
firent de vigourcules (orties, fur les A lîî encans -, fie 
obligèrent Maurice de lever le fiegc,lc i8.de Juil- 
let , & de reprendre le chemin d’Oftcndc. Il 
voulut encore attaquer le Fort d'Ifabellc , ou de 
Stc. Carherine, comme les autres l’appellent} mais 
la Bar otte le prévint de nouveau , l’obligea d’a- 
bandonner cette entreprife, fie par malheur y trou- 
va lui même la mort * par un coup de moufquct 
tiré du Fort, & dont il eut la tête percée. C’e- 
toit un homme très-hardi, & qui,à force de chercher 
le péril , ne pouvoit guère manquer d’y fuccom- 
bcr. Il ctoit Lorrain de nation, & avoit etc Chi- 
rurgien de fon métier. 11 s’étoit enfuite pouffé, 
par la faveur du Comte de Mans veldc, qu’il avoit, 
ailoJl-on, délivre de fon Epoufe, dont il n’etoit 
pas content. Quoi qu’il en foit, c’étoit un hom- 
me entreprenant , & capable d’cxecuter , avec 
promptitude $C avec vigueur, ce dont il le char- 
geoit. 

Comme les Etats (i) n’etoient plus d’humeur 
d’entreprendre rien, pendant cette année} Mau- 
rice, apres avoir raie le fort d’Albert, s’embar- 


ce, puis que les Efpagnols ne vivoient pas en paix, 
avec ceux-là même, qui ne leur failbient point la 
guerre : Que les Archiducs dépendoient des Espa- 
gnols, d’une manière hontcufc,pour les Pais-Bas: 
Que les Brabançons, les Flam manda Se les autres 
Provinces dépendoient des Archiducs: Qu’ainfiun 
Traite avec eux ne lèroit d’aucune force , parce 
qu’on le feroit, avec des gens, qui avwcnt des maî- 
tres, qui étoient bridez pardcsCitadellcs,£e dont la 
vie dépendoit de Soldats irritez. Les Députez des 
Provinces Obeïffantcs répliquèrent qu’ils ctoient 
venus, pour faire la paix , et non pour entrer en 
une rébellion contre leurs Princes ; qu’il n’etoit 
pas jullc qu’on les dcfamvât, pendant que les Pro- 
vinces Unies demeureroient années } fit que leurs 
Princes avoient promis de ratifier ce dont les Pro- 
vinces tomberaient d’accord. Ce fut là le ré- 
fiiltat de la Conférence , tel que Grelins le rappor- 
te. Il cft furprenant que les Provinces Obcïfîàn- 
tes s'imaginaient que celles, qui tailbient la guer- 
re depuis tant d’années, le contenteraient de ren- 
trer dans rcfclavage,où étoient les Sujets de l’Ar- 
chiduc } puisqu’elles n’avoient commencé & con- 
tinué cette guerre, que pour s’en délivrer. Mais 
le tems, auquel on aevoit reconnoître les Provin- 
ces Unies, comme un Etat Libre, n’étoitpas en- 
core venu. 

Les Etats des Provinces Obeïffantes (f) virent 
alors, qu’il n’y avoit point de Paix à attendre, Se 
cherchèrent les moyens de fournir de l’argent à 
leurs Princes , fie de faire en forte qu’il fût bien 
adminillré. Je ne m’arrêterai pas à ces fortes de 
choies , dont le détail ne regarde point les Provin- 


qua à (Jltei.de , pour retourner en Hollande; mais Unies. Je dirai feulement qu’un Elpagnol , 
il envoya Louis de Naffau en Brabant , où il fit nommé D. Henriqu'es de Guzman, apporta, à la fin 
quelques courlcs, fins pouvoir rien exécuter d’im- de cette année, des Lettres de Philippe III. pour 


portant. L’Archiduc fit venir tant de Troupes 
dans la Province, qu’il n'écoic guère poflible d’y 
réüllir. Ainli finit la Campagne, où Maurice eut 
la gloire d’avoir battu les meilleures Troupes de 
l’Archiduc , à partie égale ; & l’Archiduc celle 
d’avoir fauve la Flandre , malgré tous les efforts 
du Vainqueur. 

Les Mutins de Hamont furent tranfportez au 
Château de Weert en Brabant , où, quoi qu’on 
donnât 14. fous par jour à chique Soldat, jufqu’à 
ce qu’on les payât, ils ne laiffoicnt pas de faire bien 
du ravage. Pour ceux de Dieff , il en ctoit tant 
mort, dans la bataille de Nieuport , fie dans la dé- 
route, qu’ils ne furent plus àcraindre. L’Archiduc 
fit alors quelque reforme, dans 1 rs vieilles Trou- 
pes, qui étoient fi diminuées, que de pluficurs Com- 
pagnies, il fut oblige de n’en faire qu’une. 

Il y eut, apres la viûoirc de Maurice , (j) des 
propofitions de paix , de la part des Archiducs ; 
dont les Députez le rendirent à Bcrgopzoom, pour 
entrer en conférence , avec ceux des Etats Géne- 


(l) G retins là-même. 

(z) De Mettre* fol 484 LÎV. XXII. 

(3) Gretmt là-même p. 401. Voyez infli D# Mettre* fol. 
4S4. verfo, & fuir, où il raconte l'affaire plu au long 


Albert Se pour les Etats. Les Lettres, qui étoient 
pour ces derniers, étoient adreffées,non aux Etatise. 
mais en ces termes à nos Etats , Sec. comme Phi- 
lippe II. leur éc ri voit, avant que d’avoir remis les 
Pais-Bas à l’Infante. On murmura de cette cx- 
prefiion, d’où on pouvoit rccucuillir que Philippe 
III. regardoit encore ces Provinces , comme une 
partie ae fes Etats ; mais Richardot dit que cela 
s’étoit fait, par la faute du Secrétaire, qui avoit 
lùivi l’ancienne maniéré , fans y penfer. Ce Guz- 
man avoit ordre de fe plaindre de ce que les Mar- 
chands d’Anvers négotioicnt aux Indes , fous le nom 
des François;fiïfous celui des habitans des Villes de la 
Mer Balthiquc , en Efpagnc. Il prétendoit quel’on 
vifitât tous les livres des N égotians d’Anvers, pour 
voir s'ils n’avoient point fait de négoce défendu en 
Efpagnc j mais il ne put l’obtenir, l’intérêt du né- 
goce demandant que les affaires des Marchands dc- 
m eu raflent fccrctcs. 

Pour ruiner le commerce des Provinces Unies, 
on cquippa en guerre à Dunkerque quatorze Vail- 
feaux, dont on donna le commandement au Vice- 
Amiral Waktnt, qu’on difoit dci'cendud’un Bâtard 

de 

(4) De Meurt n U raconte pim au long. 

(5) Voyez Dt Mettre* Lit. XXII. fui. 4Î6. rerfe fit fuir. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre Vit uj 

1600. de la Maifon de Bourgogne, avec ordre d’aller at- (1) LesVaificaux, qui revinrent cette année dcsi6o0’. 
taquer les Pécheurs Hollandois 8c Zclandois, de lies Moluques & de celle de Java, étaient G riche- 
brulcr, ou de couler à fonds, tous ceux qui iroient ment chargez, que les intercllez curent cette an- 
à la pêche du Harang, & qui voudraient fc met- née quatre cents pour cent, en laifiant leur ancien 
tre en dcl'cnTc* fans leur faire aucun quartier , 8e capital dans le fonds de la Société* ce qui fit que, 
fins les rançonner. Les Etats Généraux avoient l’hiver fuivant, ils equiperent un plus grand nom- 
donne trais Vailîêaux de guerre aux pêcheurs, bre de Vaifleaux. Pour ceux, qui ctoier.t allez du 
pour les convoyer j mais les VaificauxdcDunker- côte du Detroit de Magellan, ils ibuffrirent infi- 
que les attaquèrent , en forte que le feu fc mit à nitnent des tempêtes Se du manquement de Vivres, 
l’un d’eux & que les deux autres le retirèrent lort fans en rien rapporter. 

mal-rraitcz. Wakené prit pluficurs Vaifleaux de J/Hivêr de l’année MDCï. on fit diverfes 
pécheurs, qu’il brûla 8c coula à fonds, avec les entreprifes, qui furent découvertes , ou qui n’eu- 
Iiommcs, qui ctoient deflùs, & fit d’autres inhu- rent pas grand fucccs. (2) Un certain François de 
manitez à ces pauvres gens-là. Sur la nouvelle de Province , qui demeurait à Gertruydemberg , cn- 
l’ordrc cruel donne au Vice- Amiral de Dunker- treprit de livrer la Ville aux Efpagnols } mais fon 
que, les Etats Generaux equiperent promptement dcfîcin ayant étc découvert, il fut condamné, par 
quelques Vaifleaux de Guerre, qu’ils lcurcnvoyc- le Confeil de Guerre , à être décapité & mis en 
rent au devant. Ils les rencontrèrent en effet, quartiers* ce qui fut exécuté, le f. de Janvier, quoi 
mais ils les laificrent malheureufement échapcr. que cet homme eut changé de Religion en priibn. 
Quelques uns fc rendirent à Dunkerque, & les au- oc de Catholique fût devenu Prote liant, par lalec- 
tres fc fiiuverent en Gallicc. Il n’y en eut qu’un turc de l’Ecriture Sainte, pendant fa détention. La 
de pris, où l’on trouva trente-huit hommes , qui Place ctoit trop importante 8c l'exemple trop né- 
furent tous pendus en Zélande * car on ne fai (oit cefliiire, pour pardonner un femblablc dcfîcin. Il 
point de quartier à cette cfpece de gens , comme y eut aufli des courtes, de part & d’autre, fur les 
nous l’avons déjà remarqué, cnccttc Hiftoirc. Etats Voifins, auxquelles je ne m’arrêterai pas. 

Pendant ce tcms-ci , les Galères de Spinola ne Au prmtcms de l’année précédente MDC. M al- 
fortirem que rarement de l’Eclufe, parce qu’elles bourg Comtcfic de Nieusvenar* qui avoit epoufe, 
manquoient de rameurs. Ceux, qu’elles avoienteus, en premières noces, le Comte de Home décapite 
ctoient des Efclaves Mahometans , accoutumez a par le Duc d’Albe , 6c en fécondes , le Comte 
ramer* & une bonne partie de ces gens-là avoit été Adolf de Nieuwenar* avoit donne en mourant au 
tuée par les Zclandois , dans les combats qu’ils Prince Maurice la Comté de Meurs , 8c celle de 
avoient donnez à ces Galercs,ou ctoit morte de m.i la- Home, avec leur dépendances. Mais le Duc de 
dics. Les Flammands ne pouvoient pas fi-tôt s’ac- Clcvcs fit faifir Meurs, comme étant un fief delà 
coûtumer au travail des rameurs, & l’on efTayaen Principauté de Clcvcs, 8c rcfufa d’y recevoir une 
vain de faire venir de Hongrie des Turcs, pour les garnilon, que Maurice y avoit envoyée, pour s’en 
employer à cela. Cependant les Hollandois avoient mettre en polie filon. Comme ce Prince avoit des 
fait taire une Galère à Dordrecht, pour l’oppofcr avis de tout ce qui fc pafloit , fur la frontière * il 
à celles de l’Eclufc. Elle ctoit longue de 4b. ou entreprit de faire fùrprcndre le château deCracoir, 

48. pas ordinaires, chargée de quinze piccesd’Ar- dans la Comte de Meurs , fur ce qu’on lui dit, 
tillcric de fonte, & de pluficurs autres de fer, mais qu’on n’y fâilbit point rompre la glace des foficz, 
plus petites. 11 y avoit beaucoup de rameurs 8c en hiver. 11 y envoya donc un Capitaine de Ca- 
dc Soldats , & les cotez étoient à l’épreuve du valerie, nommé Cloct, homme de tête & d’exe- 
moulquct, pour mettre à couvert les rameurs. A cution, dont nous avons déjà parle ci-devant* avec 
(à venue devant rEclufe,elle délivra un Bâtiment, trois cents Chevaux qu’il prit a Nimeguc , aux- 
pris par celles qui ctoient en ce Port. Enfuitc le Quels il joignit quelque Infanterie de la Gamifon 
iç. de Novembre cette meme Galère, comman- de Waéhtcndonk. Comme il ctoit en marche, 
dcc par le Capitaine Jacob Miebieife », avec l’Amiral avec fa Cavalerie , il fut attaque par un nommé 
de Zélande & quelques Brigantins, partit, pour al- Dulcka 1, Gouverneur de Stralcn,à la tête dequa- 
lcr enlever quelques Bâtimens, à la vue d’Anvers* rante Chevaux & d’environ cinq cents hommes 
où ils arrivèrent à minuit, 8c prirent un beau Vaif- d’infanterie * qui lui tuèrent d’abord quelques hora- 
feaujâ trois ponts, décent quatre-vints tonneaux, mes, mais qu’il enveloppa enfuitc, & reduifit à 
avec leize, ou dix-fept pièces de fonte , 8c plu- capituler , pour pouvoir fe retirer * en retenant 
ficurs de for. On l’appelloit \' Amiral et Anvers. Duleken 8c quelques autres Officiers, comme ôta- 
La Galère le heurta de fon éperon, avec tant de vio- ges de La rançon qu’il demanda , qxiur laificr aller 
lcncc, qu’elle y demeura attachée 8c que ceux, ces Troupes* qu’il ne pourrait garder, fans aban- 
qui ctoient dans ce Vaifleau, furent obliger de fier donner fon entreprife. 11 fut joint de l’Infanterie 
l’éperon pour s’en défaire, 2 c cependant ne purent de Wachtcndonk, entra dans la Cour du Château 
le fâuvcr. Les voiles n’y ctoient pas, &ilyman- de Crakou,dont jl rompit la porte, par le moyen 
quoit d’autres agrcts, que les Hollandois fc firent d’un Pétard , 2 c reduifit la Garnifon à fê rendre. U 
montrer la nuit même, par quelques jeuncsgcns qui y laifia fon Lieutenant, avec quarante Fantaffins, 
(avoient où ils ctoient. Ils fc faifirentaufiidcluiit 8c vint Cavaliers, 8c fc retira cnfùite en fà Garni- 
autres petits Bâtimens, 8c les emmenèrent à Lillo, fon. Cela fut exécute lcp. de Février, avec beau* 
avec la première marce* mais non fans rcfiftencc, coup de vigueur 8c de promptitude. 

8c fans y perdre quelque monde. Ils donnèrent L’Amiral d’Arragon étant prifonnier de guerre, 
une chaude alarme à la Ville d’Anvers , 8c l'on ne pendant cet Hiver, (5) il negotia fa liberté , 8c 
put pas douter de la part de qui elle venoit * parce celle des autres Officiers Efpagnols, qui écoient 
que les Tram petes jouoient un certain air , très- priibnnicrs de guerre * qu’il obtint enfin, apres di- 
connu, qu’on appclloit l’air de Guillaume de Najfau\ vcrlcs difficultcz , à condition qu’il ferait forti rdc 
mais on ne put envoyer du fccours à ces Vaif- D d 3 pri-. 

féaux. 

Quelque foin, qu’on apportât en Efpagne ,pour (0 Kndannt Lib. XVII. p. 518. «... 

troubler la navigation des Hollandois 8c des Liv. XXIII. fol. 49 *- verfbitfuiv. Grts’mt 

«7/1 ■ & _ . , . il r Hifl. Liv. X. p. 40Ç. & fuiv. 

Zclandois , on ne put empêcher qu ils n allaf- (j) & uy. XXIII. foL 49». ▼«&. Voyez aufli 
fent dans r Amérique 8c aux Indes Orientales. R,i<Unus Uy. XV11I. p. 541, 
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HISTOIRE 


itfoi.prifon, ou des Galères tous les prifonniers Sc les tendoit d'Italie. Il y avoir un Régiment Efpa-jdoU 


Galériens des Provinces Unies, qui avoient etc ar- 
rêtez, pendant la guerre , fans être acculez d’au- 
cuns crimes particuliers, & payeroie vint trois mil- 
le Francs comptant , en donnant caution pour loi- 
xantc Se quinze mille. Comme il fallut attendre 


gnol , auquel commandoit Jean de liraccamonte j 
un de Lombards, fous le Comte Théodore Trivul - 
ce ^ & deux Ncapolitains, commandez l’un parle 
Marquis délia Bella , & l’autre par 'Jean Thomas 
Spina. L’Archiduc ordonna à Braccamontc de vê- 


la rcponlc du Roi d’Efpagnc , qui tarda long- nir fc joindre à l’Armée, qui campoit autour d'Oi- 
tems , il ne fortit de prilon , que l’année lui- 1 r ^- 
vante. , 

L’Archiduc fit auflî une entreprife fur Fleflingue,] 
mais qui échouas parce Que l’un des Complices, 
étant au lit de Mort, la découvrit à un Mimllre. 
qui le confoloit. Un autre des Complices s’étran- 
gla lui même , dans la Prilon, Se le Gouverneur 
eut la tête coupée le ij>. de Juin. 11 arriva auflî 
que quelques unes des Garnifons des Forts , devant 
Oilcnde, Fc mutinèrent ; mais quoi que ceux d’Of- 
tende les invitaient à paicr dans le parti des Etats, 
ils rcfulcrent de le faire. L’Archiduc fut obligé , 
pour les appaifer, de leur promettre vint fols par 
: ri. nnVn In /»iîr navrr . nnrt-ç mini 


jour, jufqu’à ce qu’on les eût payez, apres quoi 
on les tranfporta à Bergue S. Vinox. Les Mate- 
lots, qui fen oient fur l’El'caut, s’étant auflî rou- 


tendc. 

Pour revenir à Maurice, il avoit parfaitement af- 
furé fes lignes de Circonvallation , de forte qu’il 
n’y avoit aucune apparence qu'on les pût forcer. 
Les Aflïcgcz firent néanmoins très-bien leur devoir, 
& donnèrent de l’exercice aux Afiiegeants, par de 
vigourculcs Se fréquentes fortics. ( î ) Cependant 
les Etats Generaux donnèrent ordre à François de 
Vcrc de s’en aller à Oitende, avec les Troupes, qui 
étoient demeurées en Zélande , Se d’occuper les 
dehors de la Place, pour en tenir l'Ennemi auflî 
loin, qu’il feroit poflîble. Mais il demanda, pour 
cela, vint Compagnies Angloifes, qui étoient au 
fiege de Rhimberk. On lui en accorda d’abord 
huit, le 8. de Juillet; & comme il n’en étoit pas 
content, on confentit qu’il eût encore les douze 


tinez, ne purent étreapaifez, qu’en recevant une ; autres, le 14. du même mois. Mautice pour fup- 
partie de leur gages. [ plccr à leur défaut, fit venir quelques Troupes 

Les Etats des PP. UU. quoi que peu fournis; d’ailleurs dans fon Camp , & poufla fes attaques 
d’araent, fe réfolurcnt d’agir offenfivement , fans Jjufqu’au Rempart de la Contrefearpe , du côte de 


quoi il. aurait lèmblé que la vidoire de Njeuport 
leur aurait caufé autant dédommage, qu’à l’Archi- 
duc. Ils tirèrent quelque argent du Roi deFran- 


la Porte de Caflcl. Il fit miner ce Rempart Se 
fauter la mine le itf. de Juillet , ce qui fit périr 
pluficurs de ceux , qui le defendoient , & il s’y lo- 


cc, & des nouveaux impôts, qu’ils mirent fur les [gca. A cela il joignit une grêle de boulets rou- 


Marchandifes, qui entraient dans le Pais. Il y eut 
encore up dcfl'cin de faire la guerre en Flandre; mais 
les chofes tournèrent en forte , qu’on n’y pcnlâ 
plus. A 

Maurice marqua, pour rendez-vous, a fon Armée 
un endroit vis à vis de Gravens-weert, comme il 
avoit fait plus d’une fois;Sc fa Cavalerie ayant ran- 


ges contre la Ville, & fit avancer des Troupes de 
ce côté-la, comme s’il vouloir y donner un fécond 
Aflaur, afin d’y attirer plus de gens. Cependant 
il fit faire une mine, pour faire iàuter la contref- 
earpe, ce qui lui réüflit bien-tôt apres; puis qu’il 
fit fauter deux cents des afliegez 8c s’y logea. Com- 
me il travailloit à avancer encore plus cette atta- 


contré, par hazard, celle du Comte Adolf de Berg, I que, il fit fommer la Gamifon le zj. de Juillet, 
la défit, avant que l’Armée fût formée. Le Prin- j qui refufa «’ 


ce y vint lui même le p. de Juin , & paflîilcRhin 
& fe vieux Wahal , avec l’Armée, le p. & le 10. 
apres quoi il marcha droit à Rhimberk, où il fc 
trouva le iz. avec cent deux Compagnies deFan- 
taflins Se trente-trois de Cavalerie (1). Lauis Ber- 
nard iT/i-jila, commandoit dans la place, avec dou- 
ze cents hommes de pied, & une centaine de Che- 
vaux. Maurice commença par l’attaque d’un pe- 
tit fort , dans une île du Rhin , dont il le rendit 
maître facilement. Enfuite il fit retrancher fes 
quartiers, qu’il plaça en trois endroits, au delà de 
la Rivière, pour n’etre pas expofé aux infultcs de 
l’Ennemi dudehois; Se ouvrit après cela la tran- 
chée. * 

L’Archiduc n’etoit pas encore entièrement en 
ctat de fc mettre en campagne , & la crainte de 
ce fiege l’inquicta ; parce qu’il voyoit bien qu’il 
feroit difficile de fccourir la Place. 11 donna nean- 
moins ordre au Comte Herman de Berg , Gou- 
verneur de la Gucldrc Efpagnolc, de faire tout ce 
qu’il pourrait, pour y introduire le fccours , dont 
elle pouvoit avoir beloin. Mais l’Archiduc crut 
que le plus fur moyen de faire lever le fiege feroit 
de taire une diverhon , St que la plus grande di- 
verfion, qu’il pût faire ferait d’aflîcgcr Oitende ; 
que la Province de Flandres fouhaitoit depuis très- 
long-tcms que l’on attaquât , en offrant de donner 
tous les fccours pofliblcs pour cela. L’Archiduc 
crut donc , qu’il ne pourrait mieux faire que de 
marcher de ce côté-là. Il s’achemina d’abord à 
Bruges Se commença , le f de Juillet, à aflieger 
Otlendc. Cependant il arriva des Troupes qu’il at- 

(l) Bmtivttli* P. 3. Liv. VI. p. 13». 


de fc rendre; mais ne pouvant arrêter 
les travaux & craignant fur tôut les mines, elle 
ccouta la nouvelle fommation, qu’on lui fit le 18. 
du Mois', & obtint une capitulation honorable, 
dont on convint le 50. au foir. L’Archiduc y vou- 
lut encore envoyer du fecours , fous le Comte de 
Buquoi ; mais il trouva Maurice lî bien re- 
tranché , qu’ils n’ofa pas attaquer fes lignes. 
Les Etats Generaux réfolurcnt de fortifier la Pla- 
ce Se d’y laifler une meilleure Gamifon , qu’ils n’a- "*■ 
voient fait auparavant; parce que cette place cou- 
vrait la Province d’Ovcryflcl, dont les Etats dé- 
fendirent, après fa prife, de payer aucune contri- 
bution aux Ennemis. C’eft ainfi que Rhimberk* 
qui aurait dû êtregardc,parrElc&eur de Cologne, 
mais qu’il avoit laiflë aux Efpagnols, qu’il fàvori- 
foit, retomba entre les mains des Etats Generaux 
des PP. U U. 

Pour revenir à Oflendc, je ne m’arrêterai pas 
à décrire fa fituation, qui cft allez connue, par les 
Canes qui en ont été faites & par les Hiiloricnsdu 
tems. Pour la même railon, je n’entrerai nullement 
dans le détail du fiege, que l’on trouvera dans ces 
mêmes Auteurs. Le Cardinal Bentivoglio , qui en 
a fait une defeription exaéte , dans la III. Partie 
de fon Hiftoire, en fait ce jugement. ,, 11 fallut, 

„ dit-il, (0 plus de trois ans, pour le conduire à 
„ fa fin. Se le dernier jour, 0^1’Oflendc tintcon- 
„ tre l’Ennemi, il étoit prefquc plus incertain fi 
„ l’Archiduc le prendrait, que le premier, Se de 
,, quel côté la viéfcoire le tournerait. Les Aflîe- 
„ gcz ne manquèrent jamais de fccoui?, par Mer, 

„ Se 

(1) D* Mtttrm là-même fol. 497» 

(jj Liv. VI. p. 151. 
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DES PROVINCES 

Ifoi. j, & les Affîegeans ne ceflcrent jamais de d’avancer 
,, leurs Ouvrages, du côté de la terre. On y fit 
,, une infinité de Baterics , & des A Hauts l'ans 
,, nombre. On y travailla plus fous la terre , que 
,, deflus; tant il y eut de mines, & d’obltination 
,, à en faire ! On y inventa de nouvelles machi- 
„ nés , à qui il fallut donner de nouveaux noms. 
,, On y vit un contraire perpétuel, entre laterre.Ôc 
„ la mer } parce que l’on ne put jamais faire tant 
,, de travaux fur la terre, que la mer n’en detrui- 
„ sît encore davantage. Il y coula, de part&d’au- 
,, tre, des torrens de fangj 8c il fembloit qu’on a- 
,, voit plus de plaifir à le verfer , qu’à le garder 
„ dans les veines. Enfin les Afiïcgcz n’ayant pref- 
„ que plus de terrein, à défendre, il furent obli- 
,, gcz d’abandonner aux Ennemis le peu d’efpace, 
,, qui leur reltoit. 

On envoya d’abord toutes fortes de provi fions , 
& démunirions de guerre, dans Ollendc - t com- 
me cela étoit ncccfiaire, pour une greffe Gami- 
fon, (i) comme celle qui y étoit , tous François 
de Verc, Charles vander Noot, & Hugttmbruuk , 
tous trois Colonels. De Vcre y entra le iy. du 
Mois, 5 C le lendemain De Warmont, Amiral de 
Hollande, y conduifit les provifionsncccfiàircs,cn 
très-grande abondance, en forte que tout y étoit à 
très-bon marché. Si cela ell, il faut avouer que 
l’Archiduc 8c fon Confeil firent une très-grande 
faute d’aller entreprendre d’affieger une Ville for- 
te par fa fituation, foutenue d’une puifiantc Gar- 
nilon, félon fa grandeur, & qui pouvoit être fc- 
couruc à toute heure par mer , comme elle le fut 
en effet. I.es Etats ne pouvoient pas mieux de- 
mander, qu’une faute comme celle-là 3 qui étoit 
caulc que l’Ennemi confumoit toutes fes forces Sc 
les richcflcs, devant une feule Ville. Il lé fit des 
forties & des attaques, où l’on peut croire que les 
Allicgcans perdirent beaucoup de monde j & l’on 
employa mille travaux & mille artifices nouveaux, 
pour venir à bout de la place, mais en vain. 

Cependant (z) on jugea à propos en Hollande 
de faire quelque autre entreprilè , fié l’on refolut 
enfin, fur la fin de l’Automne, que Maurice irait 
alîîcgcr Bolduc , avec environ fcpt mille hommes 
d’infanterie 8c trois mille Chevaux. Il n’y avoit, 
dans la Place, que deux Compagnies de Fantaflins, 
5 c autant de Cavalerie j mais les Bourgeois étoient 
très-bien difpofez à fc défendre , 8c les EcclclialH- 
ques les y animoient , de leur mieux. Maurice 
parut devant la Ville le i . de Novembre, fle lé fai- 
fit de toutes les avenues. Il partagea fon Armée 
en deux quartiers, l’un dcfquels fut le fien & l’au- 
tre celui de Guillaume de Naflau. Ils fc retran- 
chèrent d’abord avec foin, 8c même avec une di- 
ligence extraordinaire j puis qu’il falloir huit heu- 
res, pour faire le tour de leurs retranchements. Le 
mal étoit qu’il leur auroit fallu avoir beaucoup plus 
de monde , pour bien garder une fi valtc encein- 
te. Mais ils avoient aulîi cet avantage, qu’ils n’a- 
voient à garder que deux polies , contre ceux du 
dedans} qui ctoient deux levées, par lefquclies on 
pouvoit fortir de la Ville > & que la Garnifon ctoit 
trop foiblc, pour faire beaucoup de forties. Il ar- 
riva néanmoins que le i. de Novembre , il entra 
dcux-ccnts-foixantc hommes de nuit, par un che- 
min , qui n’étoit pas encore inondé , par la riviè- 
re, & le 14. du meme mois neuf cents hommes, 

(1) D# Meurtri h Tcprcfentc comme ayant été de dix mille 
hommes, Liv. XXIII. fol. 499- Mai* il paxoit, par U fuite, 
quelle n'étoic pas à beaucoup pré* fi forte. GVmjmi ne la fait 
que de fept-mule Liv. X. 0.413. 

(i) Voyex Dt Miitrtn Liv. XXIII. foL jco. 8c Crtiimi Liv. 
X. p. *u. 
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par le même chemin. Ce fut le Comte Fridcric ifo 
de Berg, (j) qui, avec une Armée prefque aufli 
forte, que celle des Allicgcans, fit entrer le iccours 
dans Bolduc , fans néanmoins attaquer 1 rs lignes 
de Maurice. Mais comme le bruit couroit, que 
l’Archiduc pourrait bien venir lui même , avec 
plus de Troupes, 8c que le gel ctoit exceilif, pour 
la faifon} on jugea à propos de lever le fiege le *7. 
de Novembre} ce qui lé fit avec bon ordre & fans 
que l’Ennemi entreprît rien fur l’Armée. 

Cependant le fiege d’Oftende continuoit tou- 
jours, 8c la Garnilon, qui y étoit enfermée, de- 
puis cinq mois,ctoic fort diminuée} foi tpar les ma- 
ladies, venues de l’air marécageux d’Oltendc, qui 
avoient emporte un grand nombre d’Anglois}foit 
par les fatigues du Siégé, par les forties, & parle 
feu de l’ennemi ; foie par des congcz donnez trop 
facilement, à des gens qui le lafloient des fatigues 
de ce fiege} en forte que de lépt mille hommes, 
qu’il y avoit eu d’abord , à peine en comptoit-on 
trois mille. La Mer 8c les Ennemis avoient aufli 
fort endommage les fortifications de la Ville. Il 
y avoit en particulier quelques ouvrages j que l’on 
avoit environnez de fafeines , arrêtées avec des 
pieux, pour les défendre contre la violence de la 
mer . Les gens de l’Archiduc y mirent le féu , que 
le vent enflamma fi violemment, que ccs fafeines 
brûlèrent trois jours & trois nuits , fans qu’on les 
pût éteindre. Cela arriva le zi. de Décembre, Sc 
cette meme nuit- là , De Verc prit prifonnier un 
Soldat Italien; qui l aflura, le lendemain, que le 
defléin de l’Archiduc étoit de donner un allàuc ge- 
neral , avec toute fon Armée, aux fortificationsdc 
la Ville, & lui marqua tout l'ordre de l’attaque. 
Surcct Avis, il fit vihtcr tous les poltcs,& l’on jugea 
qu’il n’étoit pas en état de les garder , avec le 
monde qu’il avoit , 8c dans l’état où ils étoient. 

Cela lui donna la penfée de feindre de vouloir par- 
lementer, avec l’Archiduc, comme pour lui ren- 
dre la Ville, àceitaincs conditions; entre lclquclies 
ctoit ccllc-ci,qu’il donnerait une bonne fomme d’ar- 
gent à la Garnilon. La négotiation traina aflez 
long-tcms, par des incidcns, que De Vcre fit naî- 
tre, quoi qu’on eut déjà donné des otages, de part 
8c d’autre. La Garnifon, ni les Mngiilrats delà 
Ville ne favoient rien dcfondcflcin,8c paroiflbient 
fort choquez de fa conduite. Cependant il faifoit 
travailler, jour 8c nuit, à réparer les fortifications, 

8c avoit envoyé demander au fecours en Zélande. 

On lui envoya cinq Compagnies d’infanterie, qui 
entrèrent dans la Place le jour de Noël , tambour 
batant , 8c avec un grand bruit de pluficurs autres 
tambours de la Garnilon; pour foire croire à l’En- 
nemi , qu’il ctoit entré un gros fecours dans la 
Ville. 

Cela étant fait, De Vcre dit à ceux qui étoient: 
dans la Ville , de la part de l'Archiduc , que le 
fentant auparavant en danger , il avoit parle de ca- 
pitulation} mais qu’après l’arrivée du fecours, il 
n’étoit pas de fon honneur de parler fi-tôt de fe 
rendre. Les otages furent rendus, de partScd’au- 
tre. De Vcre en écrivit le jour même aux Etats 
Généraux 8c au Prince Maurice , à qui il difoit 
que le fecours, qu’ils lui avoient envoyé, ctoit trop 
petit} puis que ccs cinq Compagnies ne faifoient 

2 uc quatre cents hommes effectifs} 8c que toute la 
iamifon ctoit très-fatiguce, parce que de 48. heu- 
res, elle devoit en être trente en foétion. Il ajou- 
rait qu’il étoit déformais tems de retirer la Garni- 
fon, 8c d’y envoyer de nouvelles Troupes *, puis 
que cette (Garnifon ne s’étoit nullement ménagée 

dans 


(3) BtHiivt^it F. 3. Lir. VI. p. rj<. 
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iSoi . dans la défcnfc de la Place, & le trou voit hors d’é- 
tat de continuer plus long-teins à s’expofer, com- 
me cite avoit fait. 

Il y eut des gens, qui ccnfurcrcnt la conduite de 
De Verc , en ce qu’il avoit reçu des Ennemis 
dans La Ville ; tans la communication des autres 
Officiera oc du Magillrat. Cet exemple pouvoit 
donner lieu à de muuvaifcs pratiques , tous prétex- 
te de tenir les affaires tecrctcs. On pouvoit dire 
qu’il n’avoit tenu qu'à l’Archiduc d’avoir Ollcn- 
de, en donnant d’abord l’argent, que De Verc 
ne demandoit que pour l'amulcr. Neanmoins, s’il 
y eut quelque imprudence , dans cette conduite ; 
François De Vereôc Ion Frère aulli furent conitam- 
ment trcs-fidclcs aux Provinces Unies, Se les ont 
fcrvicsÿtvcc tant de fageffe & de bravoure, que l’Hif- 
toirc de ces Provinccsdoit rendre julticc à ces deux 
illullres Anglois , Se dire qu’il aurait etc bien à 
foubaiter , qu’il en eût toujours etc de même. 
Aulli celui, qui fut le pius irrité, contre lacondui- 
tc de François De Verc, fut l’Archiduc Albert ; 
qui le plaignoit d’avoir etc dupé , fur tout parce 
que, fur la parole, il avoit ditqu Ollcndc ferait bien- 
tôt à lui, & avoit attire bien des gens du voi fina- 
ge, pour le voir faire fon entrée en cette Ville. 

Nous avons déjà dit que quelques Vaillcaux 
étoient revenus des Indes , richement chargez 
pour la Hollande, (i) Les Zélandois voulurent 
aulli entreprendre ce négoce. Se formèrent chez 
eux une Compagnie , pour cela , qui y envoya 
Je z8. de Janvier quatre Vaillcaux. Niais celle 
de Hollande en fit partir treize, le zj. d’ Avril * 
dont la plupart étoient de (ix-ccnts tonneaux ;& 
il y en avoit meme de plus grands. Huit de 
ces Vaiffeaux en rencontrèrent, à 14. degrczdc 
la Ligne, treize Efpagnols. 11 y eut un com- 
bat entre eux , où ils fc firent réciproquement 
du dommage, & le féparcrcnt enfuitc pour con- 
tinuer leurs voyages. Les Hollandois renvoyè- 
rent feulement en Hollande un Brigantin trop 
mal-traité , aptes l'avoir radoube , avec fept 
hommes qu’ils mirent deflus , Si qui arrivèrent 
hcurcufcmcnt en Hollande. On vit aulli arriver 
en Hollande Olivier Noort , qui en étoit parti 
l’an MDXCV 111 . pour aller faire le tour du 
Monde, comme on partait; en paffiint le détroit 
de Magellan, pour revenir, en iaifant le tour de 
l’Afrique. 11 avoit fait beaucoup de dommage 
aux Efpagnols , mais il ne rapporta rien de Ion 
voyage-, où il avoit infiniment fouflert. Il dit 
auili des nouvelles d’une autre Flotte, comman- 
dée par Jaques Mabu , qui n’eut pas un beau- 
coup meilleur fort* 

La même année, on équippa auffi en Angleter- 

. rc Se à S. Mata plulicurs Vaillcaux, pour les Indes 
Orientales, à l’imitation des Hollandois Si des Zc- 
landois. Si les Efpagnols avoient toujours permis 
le commerce à ces peu pics en Elpagncôc les avoient 
traitez avec douceur; ils n’auroient apparemment 
jamais penfc à des navigations fi lointaines Se fi 
dangereufes ; mais la fierté Efpagnole , comme tou- 
tes les autres pallions outrées, eau fa des pertes im- 
menl’es à ceux qui s’imaginoient fc faire refpcélcr 
par-là de toute la Terre. 

Il courut cette année un bruit que la même Na- 
tion envoyoit, fous le Marquis DeSta .Croce, une 
flotte de quatre-vint Vaiffeaux & de quatorze Ga- 
lères, avec huit mille Efpagnols, pour dom ter les 
Provinces Unies. Ces Provinces , trompées par 
ce bruit , voulurent épargner aux Efpagnols une 
partie du chemin ; mais ils ne trouvèrent point de 
Flotte, & il n’en vint aucune depuis. 11 n’y avoit 

(r) De Mettre* fol. 495. & fuir. 
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que les Pirates de Dunkerque, qui incommodai'- * 60 1 .* 
lent la navigation des Hollandois & Zélandois, 
comme ils le firent encore cette année; quelque- 
foin, que l’on apportât pour les empêcher de tar- 
tir,& quoi que l’on pendit, fans quartier, ceux que 
l’on prenoit; comme on le fit encore cette annte, 
en Hollande. Les Galères de l’Eclufeattaquerenc 
auffi un Vaiffeau de Roterdam, qui conduifoiten 
Angleterre plufieurs Ëâtimens Marchands , char- 
gez pour ce pais- là, & dont elles fc rendirent maî- 
trclîcs ; parce que le feu fc mit , par malheur, au 
Vaiffeau, qui leur Icrvoit de Convoi. 

On remarqua neanmoins, qu’en peu de jours il 
partit de ces Provinces huit à neuf cents Vaillcaux, 
pour la Mer Balthique , Se quinze cents pour al- 
ler à la pêche du Harang ; lans que les ports de 
Hollande Se de Zélande fuffent néant moins delli- 
tuez de Vailîeaux. 

L’A r CH I ri ü c fut fi irrite de la picce, que De i 6 cz. 
Ver c lui avoit finie, qu’il réfolut de faire donner 
le 7. de Janvier l’affaut general, dont les Affiegeans 
avoient etc menacez, (z) Albert ordonna de canon- 
ncr fortement la vieille Ville, que la Mer avoit le 
plus endommagée, & il fit une fi grande brèche 
au bail ion de la Mer, qu’il efocra quel’ Affaut pour- 
rait avoir un bon fuccès. Le Colonel Durango 
eut ordre d’attaquer de ce côtc-là, avec l’Infante- 
rie Efpagnole. A fa gauche, le Colonel Gamba- 
It/ta, Milanois, devoit attaquer un autre Ouvra- „ 
ge. Ces deux Colonels dévoient être accompa- 
gnez de divers Capitaines chnifis Se l’on joignit à 
l'Infanterie Efpagnole & Italienne des Soldats des 
autres Nations. L’allàut devoit commencer vers 
la nuit, à l’heure de la baffe marée. Le Comte de 
Buquoi reçut aulfi ordre de paffer de fon côté le 
Canal de Bredene , Se d’attaquer les fortifications 
de ce côtc-là. Pour obliger l’Ennemi à courir de 
tous cotez, l’Archiduc commanda qu’à la même 
heure on leur donnât l’alarme de toutes parts. Au- 
gullin Mexia, vieux Officier Elpagnol , fie Gou- 
verneur du Château d’Anvers, eue le commande- 
ment general de l'attaque. 

Le lignai ayant etc donne, les Affiegeans s’avan- 
cèrent fièrement contre les Ouvrages, que chacun 
d’eux devoit attaquer , Se tâchèrent d’y prendre 
polie. Quoi que d’abord il y en eût beaucoup de 
tuez & de blcffcz, & que la nuit, qui étoit fur- 
venue , dût augmenter la terreur,- que le danger 
caufoit aux Soldats; ils ne le ralentirent pas, pour 
cela. Mais ceux do dedans ne fe défendoient pas # 
avec moins de vigueur; ayant été averti la nuit de 
devant, par tin Soldat Italien , de l’affaut qu’on 
leur préparait. Ils avoient allumez des feux , à 
l’entrée de la nuit , par le moyen dcfqucls ilsrccon- 
noiffoient plus facilement leurs polies , Se tiraient 
plus furcment fur l’Ennemi. On pouvoit auffi , 
par ce même moyen, fe rendre plus promptement, 
où le befoin le demandoit. Ils s’apperçurenc bien- 
tôt qu’il n’y avoit qu’une attaque véritable. Le 
Comte de Buquoi s’y rendit , parce qu’il avoit 
trouvé l’eau du Canal, qu’il avoit eu ordre de pafler,- 
plus haute qn’il ne croyoit. L’Affaut fe continuoit 
toujours Se avoit déjà duré tang-tems ; mais les 
Afliegez raffemblcz au vraijieu de l’attaque, fe bat- 
toient avec tant d’avantage , que les premiers fu- 
rent obligez enfin de fc retirer avec perte ; puis 
qu'il y eut plus de ($) fix-ccnts morts , ou blcf- 
lez. Gambatatta fut parmi les premiers , Si Du- 
rango 

(1) Ceri ert tiré de Bentrve^ie P. 3. Liv. VI. p. içtf. Voyez 
une defeription plus étendue de cet Aflàut, dans Dr Meure» 

Liv. XXI IL fol. 

(3) De Mturm met mco, ou ijoo. hommes , félon qucî"- 
ques uns , &c Gretmt 800, 
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idoî.rango fut dangcrcufc nient blcflc. Les Ennemis , grande j puis qu’outre la foldc des Soldats, qui lot- 
ies incommodèrent encore , dans leur retraite ; en j ctoicnt dedans , il falloir cent- mil le francs par 
ouvrant certaines Eclufcs , qui remplirent fi fort mois, pour foûtenir le fiege. Il icinble qu’on le 
d’eau un Canal, qu’ils dévoient repallcr, qu’il s’y piqua d'honneur des deux côtcZ, fie que l’obllina- 


noya beaucoup de monde. 


1 lion de l’Archiduc fit que les Etats s’obitinerent 


il fit depuis ce tems-là fi grand froid, que bien ' aulli, à leur tour , pour lui ôter l’clpcr.ince de 
des gens concilièrent à l’Archiduc d’abandonner faire des conquêtes fur eux. Cela leur rêiillit, au 
ce fiege, comme une entreprife defcfpercc -, mais 1 moins en partie ; puis que l’êpuifemcnt , où 
il ne voulut ; 1 r ~‘ i i: *“ 1 — " *- l: J 

la réputation 

été trop engagées à faire rcüllir ce fiege , pour 
le lever. 11 ordonna que, du côté du Fort Albert, 
on éleva une plate-forme, qui dominât fur la Vil- 
le de ce côté-là. Il commanda enfuitc à Ru quoi 
de continuer une digue, qu’il avoitcntrcpriic,pour 
dominer le Canal de Brcdenc. Pour cela , il laif- 
fa un Colonel Elpagnol , nommé Juan de Rivas , 
homme d’expcricncc, pour conduite le fiege , en 
Ion abfence , fie s’en alla à Gand. De peur que 
les Troupes ne loufFri fient trop, on avoit fait Pai- 
re des Maifons fie des Baraques, pour loger les Of- 
ficiers fie les Soldats , qui n’auroient pas pu demeu- 
rer fous des Tentes, en cette faifon-là. 

Apres (\) cet AfTàut , les Etats Généraux des ' leur denundoit, par la crainte qu’ils avoient , à ce 
PP. UU. résolurent de changer la garnifon , qui ! qu’ils dilbicnt, que les François ne fiflent une ir- 
étoit à Oftende, fie d’en envoyer une autre en là ruption dans leurs Provinces. 11 étoit bien venu 


jamais écouter ce conlcil , compte fi trouva l'Archiduc, l’obligea deux ans apres, aie- 
1 du Roi d’Ef‘pagne,& la fi cnnc avoient chercher de faire une Trêve avec eux. 

— î — ' A '-’ : — r — — ««..-I Oc Prince alla à Gand, pour y donner ordre 

aux provilions nécdlaires , pour pouficr le fiege 
d’Oltcndc, (})fië delà à lJrullcIlcs j où il convoqua 
les Etats Generaux, pour leur demander de l’ar- 
gent, pour la continuation de la guerre ; mais les 
Etats de Brabant ref'ulcrent de contribuer, à moins 
que l’Archiduc n’eut finis fait les TroupÂ muti- 
nées, comme il l’avoit promis, de l’argent qui dc- 
voit venir d’Efpagnc. Iis demandèrent encore d’e- 
tre déchargez de vint-fix-millc francs par mois, 
que le plat pais étoit obligé de paver aux Hollan- 
dais, pou: les Contributions. Ceux de Hainauc 
& d’Artois s’exeuferent de contribuer ce qu’on 


place. Elle étoit en effet trop diminuée fie trop 
fatiguée, pour pouvoir continuer à fouffrir les fa- 
tigues d’un fiege de cette forte j auxquelles elle 
avoit été cxpoicc , pendant fix mois. Ils y en- 
voyèrent, pour commander dans la Place, Frcdiric 
de Dorp, Colonel dans leurs Troupes, qui avoit le 
fupréme commandement , le Chevalier Edmond, 
Colonel des Ecolîois, Daniel de Hertain , Sr. de 
Marquette, aufîi Colonel, avec pluficurs Officiers. 
La première Garnifon fut entièrement fortic au 
Mois de Mars, & la féconde y fut entrée , avec 
toutes les provifions néccfiàircs, fans que les Enne- 
mis le pulfent empêcher j parce que tout cela en- 
tra & lortit par Mer, à pluficurs reprifes , fie la 
plupart du teins la nuit. Les Affiegeans tirèrent 
fort de leurs batteries, fur les bâtimens ÔC les cha- 
louppes, qui fervirent à ce tranfport, mais ils ne 
leur firent jamais grand dommage. 

Il fut aulli réfolu en Efpagne de continuer ce 
fiege, à quelque prix que ce fût,jufqu'à ccqu’on 
le rendit maître de la Place , & l’on commit en 


qticlcun d’ Efpagne , qui promettoit des fournies 
confidcrables, de la part du Roi, mais elles vin- 
rent trop tard* fie des Lettres de change, qui dé- 
voient être payées en Efpagne, en revinrent, avec 
protêt, comme parlent les Marchands, de forte 
que l’argent manquoit encore. Les Mutins de 
Weert dévoient encore recevoir cent loixante 
mille Ducatons, fie ils mandèrent à l'Archiduc, 
que s’il ne les payoit , dans un certain terme, ils 
feraient en forte qu’ils fuirent payez par d'autres. 
On découvrit enfuitc une confpirai ion, qu’il y avoit 
entre ces gens- là , fie diverlcs Garni Ions, comme 
celles d’Anvers, fie de Hullt; fie le 14 . de Mars, 
on fit pendre quelques Soldats du Château d’An- 
vers. Il cil furprenant que l’on crût pouvoir tenir 
fur pied fie dans l'obéïfiance des Troupes, auxquel- 
les on ne payoit pas leurs foldcs , & ce fut une 
faute perpétuelle, que l’Efpagne fit , à l’égard de 
celles des Pais- Bas, Se qui ruina les grands dclfci us 
de cette Couronne fie des Archiducs. 

Mendozza fortit ce printems de prifon , (4) ave 


cela deux fautes confidcrables. La première fut une beaucoup meilleure opinion de la République 
de s’engager dans un dcficin, de maniéré que, quoi des Provinces Unies , qu’il n’en avoit eu aupant- 
qu’il eu coûtât, il le fallût continuer *, contre la , ravant j qu’il ne la connoifioir, que par les dilcours 
l.igc maxime qui dit (t) qu’il n’yapointdcdcfTcins j que les Efpagnols entenoient. On alfurc qu’il eut 

_i — - — — — * _1 lacuriofitc de voir ceux de rAflembléc des Etats de 

Hollande, dont les membres lui parurent fi modcl- 
tes fit fi Amplement vêtus , qu’il ne pue s’empè- 
chcrde dire que des gens faits^comme eux, n'ayant au- 
cun bejoin a' argent , fin .Maître /croit tmtux de faire 
la paix avec eux , que la guerre ; pour marquer qu’é- 
tant incorruptibles, parce qu’ils le contcntoicntdc 
peu, les ricncflcs qu’on leur pourroit offrir ne les 
gagneraient pas. Avec lui , furent délivrez tous 
les prifonniers des VII. Provinces , qui le trouvè- 
rent encore entre les mains des Efpagnols, dans les 
Pais- Bas, en Efpagne, en Italie, & dans les In- 


plus ruineux , que ceux qu’on ne peut pas chan- 
ger. 

La féconde fut de s’imaginer, que, par le moyen 
d’Oftende, ou tiendroit tous les ports de Zélande 
fermez» ce qui n’arriva point. Il parut, par l’cx- 
periencc meme, que la Ville d’Oftende ne valoir 
nullement les threfors , que l’on prodiga pour la 
prendre, ni même l’argent, que l’on employa pour 
la défendre -, pour ne point parler du fang des Sol- 
dats infortunez, qui y périrent des deux cotez. 

11 vint d'Efpagnc de l’argent aux Archiducs , 
pour continuer le fiege j car , comme on l’a dit, 
c’étoit le fentiment du Confeil d’Efpagnc. Albert des, tant Orientales , qu'Occidcntalcs , Matelots, 
fit chercher partout les plus habiles Ingénieurs , ' Marchands, Soldats, qui avoient été arrêtez par 
pour poulfer ce fiege, entre lefqucls Pompée Tar • la colère des Efpagnols, qui ne vouloicnt pas qu’ils 
gon fc fignala. Mais les Aflîcgcz rendirent leurs cf- négotiaflent chez eux * ou pour leur Religion; ou 
forts , pour la plupart, inutiles. Les Etats des les armes à la main, depuis qu’on faifoit la guerre. 
PP. UU. réfolurent aufli de leur côté de foûtenir Cf) Les uns fortirent maigres fie pâles des cachots 
la Place, autant qu’il leur ferait pofiiblcj quoique & des priions, où ils avoient été, les autres cllro- 
la depenfe, qu'il falloit faire pour cela, fût très - 1 E c picz, 


(1) La même. 

(1) AUlnm tft tonfilum , <jn:d mutin mn fcttji, P. Syrus. 


(j) Di Miitrtn. Liv. XXIII. p. 506. 

(4) Grelins Uk XI. p. 41 , 

(5) Le même 6c RmUnut Liv. XVIII. 


n8 HISTOIRE 

i 6 oz. P* cz i l c< autrcsentrcs-mcchant ctat, pour avoir été j mille & de leurs Amis. Le Marquis ayant levé déifie*, 
en galère, 6c traitez fans mifcricordt parles Co- très-belles Troupes, partit au commencement du 
mites i de forte qu’on avoit de la peincàlcsrecon- I mois de Mai, pour la Flandre, avec Tes deux Rc- 

I J I.. «l... I - P t_r U M r... /"« I 1 o. l 



depuis long- teins. Cela fervit à rendre les Efpa- rgiment étoit commandé par Laae Dent ici , qui 
gnols plus odieux aux Peuples des Provinces, qui avoir, pour Ton Major, Autufii» jirconaio. L’un 
avoient en partie oublié les outrages, au’on en avoir j 8c l’autre avoient aulfifervi, dans ces mêmes Provin- 
reçus j Ecà : ” ' " ' ^ "" 

amitié , parce c 

Compatriotes d . . *, , 

de g rodes femmes d’argent des Officiers Efpagnols, j pour y recevoir (es ordres. Frédéric Spinola ne 
qu’ils avoient eus entre les mains. I hit pas fi heureux , à amener les Galères d’Efpa- 

Lcs Etats Generaux des PP. UU. rélolurcnt,au gne, que Ion frère l’avait etc à conduire les Trou - 
commcnccmcnt de cette année, de lever plus de "" ' ----- 

Troupes qu’il n’en avoient eu-, non rculcmcnrpour 
la dcfcnfcdc la Ville d’Ollcndc, mais encore, pour 



pes d’Italie, dans les Pais- Ras. Comme il partoit 
du Port de Sic. Marie (j), il fut attaqué par des 
V aifTcaux Anglois 8c Hollandois , qui lui en bm- 
agir offendvement contre l’Archiduc, (i) Pour | lercnt deux , ce enfuite par d'autres V' aideaux des 
cela, ils firent lever en Angleterre , par la per- j même nations, au pas de Calais, où il lui en pri- 
milfion de la Reine, trois mille hommes de recrues, rent trois , de forte qu’il n’en put conduire que 
pour les Troupes Angloifcs qu’ils avoient déjà, 8c ! trois à l’Eclufc. Les Soldats Efpagnols, qui vc- 
autant pour en former de nouveaux corps. LcSr. : noient fur ces Galères, le làuvcrent en bonne par- 
dc Béthune , de la Mailbn de Melun, leva audi i tie, 6c arrivèrent au même lieu, avec un Colonel 
pour eux de nouvelles Troupes en France. Le ! Portugais , nomme Juan dt Ment fis. 

Comte George Eberard de Solms alla exprès en On avoit (4) cru , dans les Provinces Unies , 
Allemagne, pour y lever dcux-mille-quatrc-ccnts 1 pouvoir prévenir l'arrivée des Troupes Italiennes 
Chevaux. Mais il mourut de maladie, à Arcmberg ! de Spinola \ mais la grandeur de l’appareil , félon 


en Wcltfalie, le 14. de Février. Ce Seigneur avoit 
lervi, depuis pluficurs années, les Etats Généraux, 
avec beaucoup d’honneur. La levée 11c tailla pas 
de fc faire, p.r les foins de l’Electeur Palatin & de 
Frédéric de Solms. On avoit cru prévenir l’arri- 
vée des Troupes, que l’Archiduc attendoit d’Italie, 
mais les levées 8c les autres préparatifs de cette 
Campagne ne purent pas être faits, avant le mois de 
Juin i où le Prince Maurice eut dix-huit mille 
hommes de pied & cinq mille Chevaux, pour fc 
mettre en campagne. 

On a déjà vu que Frédéric Spinola avoit extrê- 
mement incommodé les Zclandois, avec les Gale- 
res, qu’il avoit dans le port de l’Eclufc. (1) 11 

retourna encore en Efpagne , pour obtenir de la 
Cour huit Galères, outre les fix qu’il avoit. Le 
Marquis Ambroife Spinola , fon Frère aine , qui n’a- 


lc tems , & les deliberations des Etats non feule- 
ment entre eux, mais encore avec le Roi de Fran- 
ce 6c la Reine d’Angleterre , empêchèrent qu'on 
ne pût être prêt allez tôt. On faifoit état de fai- 
re le tour du Brabant , 6c d’entrer en Flandre de 
ce côté-là, pour aller attaquer les gcnsdel’Archi- 
duc devant Oflcndc , les obliger de lever le fiege, 
6c prendre Nicuport. Maurice n’etoit pas de ce 
fentiment, parce qu’il trouvoit le tour trop grand, 
pour une Armée comme la ficnne j qui pourroic 
venir à manquer de vivres , qu’on ne pouvoir pas 
lui voiturcr, par les rivières, de même que fur la 
frontière des Etats. Mais comme Henri 8c Elifii- 
betli , qui fournifioient des Troupes & de l’argent, 
étoient du fentiment contraire, il fallut cfTayer de 
les fa ti s fa ire. Btntivotlio a jugé fy) depuis que la 
chofe ctoit fort failabic , fi on l’avoit exécutée a- 


voit pas fait profeffion du métier de faire la gucr- j vant l’arrivée de Spinola, avec les Troupes, 
rc, ce qui avoit déjà trente ans, avoit néanmoins ' Maurice apres avoir fait la revue de ion Armée, 
fait paroître qu’il y avoit un très-grand penchant, le 17. Juin, près de Gravenweertf, pafia la Meufe 
6c qu’il ctoit tout difppfc à faire utige des talents, 1 près de Mook le zi . & le zr. avec toute fon Ar- 
qu’il avoit pour cela, dès que l’occafion s’en pré- 1 mee, fuivic de deux mille Chariots, pour porter 
fenteroit. Frédéric fon frère, qui ctoit à Madrid, les Munitions 6c les Vivres. 11 marcha en trois 
propofa à la Cour d’ Efpagne de faire, aux dépends | eolomnes , dont celle du milieu étoit conduite, 
de leur Famille, 6c de leurs Amis , une levée de 1 par le Gouverneur de Frife, la droite par François 

huit mille*- r — * 1 XT — •' 1 L * — rtJ - xt/r ” 

Milan ^ 

Pour cela, il croyoit qu’il faudroitdivifcrccsTrou- 
pes en deux Régiments, 8c en donner le comman- 
dement au Marquis fon Frère. 11 jugeoie aufli à 


aille hommes pour fon fcrvicc,dans l’Etat de 1 de Vcrc, 6c la gauche par Érncfl deNaflau.Mau- 
, 6c de les faire conduire dans les Païs-Bas. j ricc n’avoit point de place, parce qu’il étoit Gc- 
— neraldc l’Armcc, 6c qu’il dévoie le trouver par 
tout , où le bcloin l’appcllcroir. Ces trois co- 
^ lomnes n’étoient éloignées l’une de l’autre, qu’au- 

propos de s’en ailcr à Gand, pour s’aboucher avec j tant que la facilité de la marche le demandoit , 6c 
Ion Frère , d’où il rciourneroic inccfîàmment en | pouvoient fc fccourir réciproquement, en cas qu’il 
Efpagne y afin d’y prendre les huit galères , qu’il ! en fût befoin. L’Armée marcha ainfi , jufqu’au 
demandoit , pour les conduire en Flandre. Ses * r : ~ ‘*' 1; 

demandes lui furent accordées , 6 c il fc rendit à 
Gènes j d’où il alla, avec le Marquis d Milan, où 
le Comte de Fuentes, qui en croit Gouverneur, 
leur donna tous les pouvoirs néccflàircs, pour faire 
la levée, qu’ils avoient propoléc. Le Marquis le 
chargea de ce foin 8c Frédéric retourna en Efpagne, 
pour y prendre les Galères. I/un 8c l’autre s’a- 
quiterent très- promptement de ccdontilss’ctoient 
chargez i par le moyen des richcflcs de leur Fa- 

(l) Di kîtttrm Liv. XXIV. Crétin /Liv, XI. p. 4*0- 
W Bauiv^lù P. 3. Liv. Vil. p. 164. 


territoire de Liège » que l’on obligea de fournir 
des vivres en payant , fous peine d’exécution mili- 
taires 8c avec tout ce!a,on eut bien de la peine d’en 
trouver allez. 

Comme l’Armée devoit pafler au travers du Bra- 
bant 1 les Etats Generaux firent publier ( 6 ) un 
Manifefte imprimé, 8c daté de la Haie, le fi. de 
Juin, où ils invitoient les Provinces, qui obeïf. 

foient 

(3) Voyez aufli Gretiui Hifl. Liv. XI. p. 43c. 

(4' Dt A ititrtH Liv. XXIV. fol. 513.Cn//Mi Liv.XI.p. 411. 

(5} P. 3. Liv. Vil. d. 1 66. 

(fj) Voyez le dans D* Mtuun fol. 513. vetfo. 
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'ifcoz- Soient aux Archiducs , à Te joindre à eux, pour de - 1 
livrer les Païs-Bas de la tyrannie Efpagnolc ; Qu’el- 
les reflentoient, fous les nouveaux Princes , autant 
qu'aupa rayant , ou au moins a demeurer neutres. 
Mais cela ne lit aucun effet , parce que les Provin- ! 
Ces avoient déformais plis leur parti fie renoncé à j 
la Liberté, qu’ils avoient autre fois fi chérie. Ils 
firent aufli exiger des Contributions partout, fans 
remarquer que les peuples les favorifaflent. L’Ar- 
mée marcha ainfi jufqu’au p. de Juillet, fit s’avan- 
ça vers Tillemont ; où l’Aùïiral d’Arragon s’etoit 
campé, avec fix mille Fantaflins & quatre mille 
Chevaux , outre les Troupes , qu’Ambroife Spi- 
nola avoit amenées d'Italie; qui étoient, comme on 
l’a dit , de huit-mille hommes. Cette Armée avoit 
éu ordre de fe porter dans l’endroit, où l’oncroyoit 
que Maurice devrait pafler , & de traverfer tôus 
tes defleins, fans neanmoins rien hazarder. 

Maurice parut bicn-tôt aères à S. Tron,à trois 
Eeuës de Tillemont, d’où il s’avança jufqu’à une 
lieue de Mendozza , attaqua fes gardes avancées & 
demeura en bataille, devant lui, le S. de Juillet, la 
plus grande partie du jour, fans que l’Amiral for- 
tit de fes retranchements; foit qu'aprés la bataille 
de Niéuport fie laprifon, il fût devenu plus rete- 
nu, foit qu’il fuivit fes ordres. J,c 10. Maurice 
tint coiifcil', & il fut conclu qu’il ferait très-diffi- 
cile d’entrer plus avant dans le Pais, par des che- 
mins étroits, avec un aulfi grand train de charret- 
tes, fie d’Artilleric; au milieu de Villes ennemies, 
fie à b vue d’une Armée difpofcc à profiter de tous 
les accidents, qui pourraient arriver. Maurice té- 
folut , par ces confidcrations , de rebroufler che- 
hain, fie apres avoir vû évanouir les projets , que 
l’on avoit faits , marcha du côté de la Gucldrc , 
comme s’il rctoumoit fur les terres des Etats. Il 
s’arrêta le ï8. devant la Ville de Gravé, fiir la ri- 
vière de la Meufe-, fie réfolu de l’afficger, pritfon 
Quartier au dcfiiis de la Ville à l’Orient. De Verc 
eut le ficn au dertous, à l’Occident, fie Guillaume 
du côré de la plaine marêcageufc, qui s’ettrid vêts 
le Brabant au Midi. On fit deux ponts de bateaux 
fur la rivière, au defflis fie au dertous; pour préve- 
nir les fccours qui pourraient venir de ce côté-là , 
fie pour 1a commodité des fourrages ; fie l’on re- 
trancha les quartiers, deçà fie delà , avec tant de 
foin ; que chaque quartier rcffcmbloit une Ville 
bien fortifiée, fie bien garnie d’Artillcrie. La Pla- 
ce ctoit forte, par fa lituation, fie le Duc de Par- 
me, qui l'avoit prife en MDLXXXVI. comme 
nous l’avons dit, fur cette année-là , l’avoit forti- 
fiée, avec foin; de forte que l’Art joint à la Na- 
ture en avoit fait une des plus fortes Villes des Païs- 
Bas. Il y avoit alors une Gamifon de quinze cents 
hommes , commandez par un Efpagnol nommé 
jlntolne Gonzales. Le Cardinal Rcntivogîio dit que 
lès Troupes de la Gamifon , quoi que mêlées de 
diverfes Nations j étoient bonnes ; mais qu’elles n’é- 
ttoient pas allez fournies de ce qui ctoit néceffaire 
pour la defenfe. (i) De XUteren , qui fut préfent 
à ce fnge, aflïire le contraire , fie la longueur de 
léur défenfe femblc confirmer ce qu’il dit. La pre- 
mière chofe que Maurice fit ce fut de faire atta- 
quer une Demi-lune , au delà de la rivière , dont 
ils fe rendit maître en peu de jours; apres quoi il 
ouvrit la tranchée de l’autre côte , fie pouffa fes 
attaques par la Sappe , apparemment pour épar- 
gner fon monde. Cependant b Gamifon fit di- 
verfes fortiesj fort vigoureufes, où elle tua quelques 
Ingénieurs; fie de Verc fut blefle au cou fie a la 
joue, dans les approches; ce qui lui fit quitter le 
commandement , pour quelques jours. Maurice 


le donna, en attendant qu’il fût guéri; aQ Prince 
Frideric Henri. 

Cependant Mendov.Zâ fie Spïhcb s’approchèrent 
de 1 a Place, pour tâcher de la fecourir, 8c vinrent 
camper le io. d’Aout, en plein midi, a une de- 
mi-lieue j au dertus du quartier de Maurice; mais 
(t) l’Amiral apres avoir vu les retranchement deS 
quartiers, les trouva fi bien entendus fie fi avancez, 
qu’il perdit prrfque d’abord rcfperarice de les pou- 
voir forcer. Comme il y avoit néanmoins un cô- 
té, qui ncparoiffoit pas fi oien fortifie que les autres, 
ni fi bien gardé , il réfolu d’eflayer d’introduire 

[ >àr-là quelque fccourS dans Grave. Il ordonna', 
c iz. d’Aout , à Jean Thomas Spinà , Colonel 
Ncapolitain ", de s’avancer de nuit; avec mille Pan- 
tafiïns Italiens j pour fbrtcr les rctranchemenS dh 
côté qu’il lui marqua, 8c de fe jetter dans la Ville. 
Mais pour lui donner le moyen de fe retirer , ch 
cas qu’il ne pût pas forcer les retranchements j il 
ordonna à Simon Antunès; Colonel Efpagnol, de 
le fuivre avec mille Fantaflins Efpagnots patine cer- 
taine dirtance, afin de lui faciliter la retraite. Pour 
faire encore une diverfion aux Afliegeansÿ il com- 
manda à Spinob, de s’approcher avec deux mille 
hommes, du quartier oppolé, fie d’y donner une 
fi chaude alarme, qu’on crût qu’il l'alloit attaquer. 

' Ces ordres furent ponâuclicmcnt exccUtcz , mais 
inutilement. Spîna trouva l’endroit 3 qu’on lui 
'avoit marqué, fi bien fortifié, fie les Ennemis fi 
fort fur leurs gardes , qu’il en abandonna prefque 
d’abotd l’attaque; fie à la faurtc alarme de Spinolai 
perfonne ne quitta fon porte, dans l’Armée } parce 
i qu’on avoit découvert b véritable attaque. Spinà 
meme fe retira fi promptement, qu’il biffa fous le* 
retranchements de Maurice , fes chariots , fes pê^ 
les* Tes hoyaux * fie tout ce qu’il avoit aporté avec 
lui , pour lés forcer. 

Mendozza, qui commcnçoit à manquer de beau* 
coup de chofcs dans fon Camp, fie qui ne les pour- 
voit trouver dans les terres voifines du Brabanr,qui 
avoient etc faccagccs , ne y>cnla plus qu’à fe reti- 
rer; fie apres avoir envove fes gros bagages, des lé 
matin du il. d’Août, il partit de nuit le jour lui- 
vant, dü côté de Vcnlo. Ceux de Grave le dé- 
fehdirent encore, quelque tems ; mais comme Ils ne 
virent plus aucune apparence de fccours , ils capi- 
tulèrent fie fortircnt à des conditions affez honora- 
bles le zo. de Septembre. 

Cette Ville avoit été autre fois engagée à Ma- 
ximilien eP Egmont , Comte de Bure, fie Guillaume 
Prince d’Orange, qui avoir époufe là fille uhiquej 
avoit poflcdé cette Place, avec toutes fes dépen- 
dances, jufqu’aux brouilleries, que les Efpagnoli 
s’en rendirent maîtres. Mais du tems de b Paci- 
fication de Gand, ceux du parti dü Prince d’O- 
range s’en faiiïrent de nouveau, fie là gardèrent 
jufqu’au tems du Duc de Parme. Maurice l’ayant 
de nouveau reconquife, v entra, en qualité de Sei- 
gneur de b Ville, dont les habitants (3) capitulè- 
rent à part avec lui. 

Peu de tems avant b reddition de Graves totri- 
me l’Armée de l’Archiduc , que Maurice ne put 

f »as atteindre, ou qu’il ne crut pas devoir fbivrctrdji 
oin; fe retirait; il le forma (4) une rébellion, entré 
les Soldats Italiens, qui dans peu s’auemehtafi fortj 
qu’elle devint l’une des plus grandes fie de plusdan- 
gereufes, qu’il y eût eu dans les Armées d’Efpagnc. 
Ces Mutins tâcncrent d’abord des’emparer de Dielfy 
mais ce coup leur ayant manqué, ils marchèrent à 
Gravendonk fie apres à Hoogllrate petite Ville du 
E c i Bra- 

(i) B emivulit P. 3. Liv. VII. p. 1*5. 

(i) Voyez D* Miitnn fol. jic. Liv. XXIV, 

Ù) Btmivtiht P. 3. Liv. Vif. p. 167. 


(I) Lit. XX1Y. foL 5 J S . 
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* 6 oi. Brabant, avec un Château , & fi proche de Bra- 
da, qu’ils en pouvoient être facilement fccourus,l 
fi P Archiduc eût entrepris d’employer la force 
contre eux. De ce poitc, apres s’etre aflurez de 
la faveur de Maurice, ik exigèrent des contribu- 
tions des peuples du Brabant , qui étoient de- 
meurez dans i’obcïflancc. 11 étoit étrange que 
l’Archiduc prétendit que ces malheureux Soldats 
fe lai (fanent plutôt mourir de faim 6c de froid , 
que de lui delobcïr, £c qu’apres tant de Mutine- 
ries, on n’eût pas diminue le nombre des Trou- 
pes » en forte que l’on nç retint que celui, 
que ï’on pouvoit payer. La hauteur Espagnole , 
que l’on voyoit à la Cour de Brufi’clles , aulîi bien 
qu’à Madrid, fut apparemment une des caufcsdc 
cette conduite • comme fi les Officiers & les Sol- 
dats euflent etc trop honorez d’être au fcrvice des 
Archiducs, quoi qu’on ne les payât point ! L Ar- 
chiduc, en ce tcms-ci, emprunta delà Ville d’An- 
vers de quoi payer un mois de folde à fes Trou- 
pes, afin de les faire marcher , fous les ordres de 
l’ Amiral , comme le rapporte (1) De Meurt» » 
car le Cardinal Btntivogü » , un peu trop zélé pour 
l'honneur 6c pour l’interet de la Maifon d’Autri- 
che, n'en dit rien. L’Hifloricn Flammand, que, 
je viens de citer, ajoûte que oluficurs Officiers de 
marque , tant Efpignols qu’italiens, abandonnè- 
rent l’Archiduc , & entre autres Théodore Tri- 
vulcc, Alonfc d’ A val os, Fernand Carîllo^ Mar/in 
Lapez , Ewanuel fixera, & qu’on les mit hors du 
Confeil de guerre » ce qui aliéna l'cfprit d'une 
p.utic des Troupes , de forte qu’au lieu de neuf 
mille Italiens , qui croient auparavant au fcrvice 
de l’Archiduc , il n’en eut plus que trois mille» 
le relie avant dclcrté, ou s’ étant joint aux Mutins, 
qui s’ctoictit augmentez , comme l’avoué Beats- 
vog/io, jufqu’au nombre v z) de deux mille Fancaf- 
fins & Je mille Chevaux. 

L’Archiduc , qui avoit remarque que la dou- 
ceur , avec laquelle on en avoit uic à l’egard des 
Mutms, n’avoit fait que les endurcir davantage, 
crut qu'il falloit en venir à la feverité » qui ctoit 
néanmoins hors de propos , à jnoins que d’avoir 
des forces fuffilàntcs, pour la foûtenir. Audi vit- 
on, en ce tcms-làyla Gamifon d’Anvers commen- 
cer à le mutiner , 6c ne s’appaifer que parce que 
cette Ville s’obligea de les payer, de ce qui leur 
émit dû. On avoit déjà payé les Mutins de AVeert, 
& quelques autres , ce qui avoit épuilc l’Archi- 
duc. Le Régiment Allemand du Comte de Bar- 
laimont en fu autant 8c peu s’en fallut qu’il ne fe 
Ciisit de la Ville de Dcndrcmundc. Mendezza fot 
aulfi congédié lui meme , faute d’argent, 8c oblige de 
fo retirer en Llpagnc, où il ne fut pas fort bien re- 
çu. Cependant l’Archiduc fit publier une (?) Dé- 
claration, par laquelle il proicrivit les Mutins de, 
Hoogllratc, en les déclarant coupables du crime 
de Léfe-Majefte, cnconfifcant leurs biens , en 
promettant à tous ceux , qui lç pourroient faire , 
de les tuer » avec promeffe de donner dix ccus, 
pour chaque tête de fi m pic Soldat , qu’on appor- 
teroit, & cent pour celle d’un Officier, deux cents 
pour le Sergent Major , 6c cinq- cents pour celle 
de l’Elû. Un pourra voir, dans cette Déclaration, 
toutes les marques de la plus grande indignation, 
contre ces malheureux, fit il n’cft pas bclbin que 
nous rapportions cette Prolcription en detail. El- 
le cil datée du i f- de Septembre i (Soi. 

Les Mutins, loin d’en être épouvantez, firent 

(i) Lir XXIV. fol. 515. vetfo. 

(1) D* Miunm en met cinq, ou fis mille, lapluput de Ci- 
♦akne U de diverfes nation*, fol. *16. *«fo. 

(j) Voyez U tout au long, dan» X># Meurt», Liv.XXIV. 
fol. 516. 
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à leur tour publier une Apologie , où ik réfutèrent tfo*. 
pied à pied, la Déclaration de l’Archiduc, 6c$’en 
moquèrent d’une manière trcs-infultame. 11 y eut 
apparemment quelque homme de Lettres Hollan- 
dois qui la fit, pour ces gens-là , quoi que d’ail- 
leurs elle ne foit pas fort bien écrite. Tout y cil 
plein de fiel, & l’on y reproche à l’Archiduc les 
depenfes Royales , qu’il hiifoit à BruHcllcs , pen- 
dant que les Armées mouraient de faim. 11 y a 
bien de l’apparence que c’étoit là une des princi- 
pales raifons du manque perpétuel d’argent, où fe 
trouvoient les Archiducs. Mais les Mutins ne fe 
contentèrent pas de fe vanger, par des paroles» ils 
firent des courfes par tout, Cms en excepter l’E- 
vêché de Liège, exigèrent de très-grandes contri- 
bution du Brabant , & employèrent le fer 6c le 
feu, pour les faire payer, fans qu’on le put empê- 
cher. Otiazio Frangipani , Nonce du Pape, s’en 
mêla en vain, 6c ik ne fe lailferent pas même tou- 
cher, par les promclfcs d’un pardon, de la part 
des Archiducs 6c d’une fomme conlidcrable d’ar- 
gent. Les Etats alTcinblez à BruïTclles furent d’a- 
vis de les payer, mais le Conlcil d’ El'pagne & ce- 
lui des Archiducs réfolurent de les poulfcr à toute 
rigueur» fans penfer aux maux que le pais enfouf- 
froit^parcc que l’honneur du Roi êc celui de Leurs 
Al telles y ctoicnt engagez. 11 aurait bien mieux 
valu prévenir ce mal , en payant régulièrement les 
Soldats, que l'on étoit capable d’entretenir , êeen 
diminuant une fàltucufc dépcnlc » qui confumoit , 
fans utilité, les revenus de l’Lfpagnc 6c des Paï$- 
Bas» apres avoir éprouvé, tant de fois, les fuites fâ- 
chcufcs de ces Mutineries. Le Roi Philippe III. 

5 c les Archiducs fe feraient épargne par- là de noir* 
chagrins, qu’il leur fallut clfuycr. Mais un hon- 
neur mal entendu leur attira les plus làchcufcs mor- 
tifications, uui leur pufient arriver » pour ne point 
parler du mal que les peuples innocents» que l’on 
comptoit pour rien , en fouffrirent. C’eft ce qui 
arrive toujours, quand on fe conduit, par palfion, 
au lieu d'écouter la Jufticc. 

Outre les exactions des Soldats Mutinez , qui 
feules étoient infupportablcs» les Officiers des Etats 
des PP. UU. firent des courfes très-fàchcufcs, pour 
les Archiducs 6c pour leurs Sujets. Le 8. d'Oc- 
tobre Du Bois 2 c Bax Capitaines de Cavalerie, qui 
fe fignalcrcnt fouvent en ces guerres , fortirent de 
Brada, de Berg, 6c de Gertruydemberg, avec la 
Cavalerie de ces places , qui faifoit cnlcmble qua- 
torze Compagnies de Cavalerie» pour aller du cô- 
té de Hainaut, châtier, fclon l’ufagc de lagucrre» 
les fujets des fautes que commcttoicnt les Princes. 
Comme ce corps de Cavalerie fut arrivé à trois 
lieues de Maftricht, il apprit, qu’il y avoit dans 
le voifinage huit Compagnies de Cavalerie » qui 
ayant conduit l’Archiduc à Brufielles , s’étoient 
arretées là autour, fans être en aucune maniéré Ail- 
leurs gardes. Les Cavaliers Hollandois envelop- 
pèrent de nuit ces Compagnies , qui étoient en 
deux Villages, 6c emmenèrent cinq cents Chevaux 
de felle 6c deux cents prifonniers. 

Outre cela , les Etats donnèrent à Louis de 
Nafiau, en Novembre, trente trois Compagnies 
de Cavalerie, 6c douze cents Fantalfins,avec trois 
pièces de Campagne 6c cinquante chariots , pour 
voiturcr les munitions 6c les vivres » afin d’aller 
faire une courfc dans le pais de Luxembourg, qui, 
à- caufe de l’cloigncment, fe difpenfoit , par or- 
dre du Comte de Mansvcldt, de payer des Contri- 
butions. Ces Troupes parties le p. de Novembre 
arrivèrent bien-tôt au Duché de Luxembourg, 
où elles exigèrent les Contributions , 6c brûlèrent 
plufieurs Vinages , ou places ouvertes , dont les 
habitants s’ctoicnt retirez» parce que le Comte de 

Mans- 
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Mansveldt, Gouverneur de U Province, avoitdé- à cet Ambafladeur toutes les civilitez , dont on put idox. 
fendu de le racheter, en payant. Ils prirent auflî s’avilcr, apres quoi il retourna aux Indes, avec les 
quelques prifonniers, qu’ils emmenèrent avec eux, premiers Vaifleaux qui partirent. 

Ce qui fe rachetèrent. Cette expédition lut ache- Comme (3) les François 8c les Anglois avoient 
véc dans l’clpacc d’un mois, fans qu’il arrivât au- envoyé divers Vaifleaux aux Indes, & qu’il enpar- 
cun accident fâcheux aux Troupes. L’Archiduc toit meme de Hollande Ce de Zclande , qui nego- 
y voulut bien envoyer quelques Soldats* mais com- tioient tous à part, & qui fe fai l'oient tort 1 rs uns 
me il ne leur donna point d’argent, ils demeure- aux autres} en iaifant monter trop haut le prix des 
rent en chemin, pillèrent les païlàns des lieux, où marchandilès des Indes, qu’ils vendoient enfuite 1 
ils s’arrêtèrent, & firent autant de dégât, que les perte en Europe} on parla dans les Provinces Unies 
Ennemis. Ce fut là encore un des fruits de la de former une feule Compagnie, de tous ces Négo- 
mauvaife Economie de la Cour de Bruflcllcs, qui tians. Cela étoit d’autant plus nécefliiirc , qu’ils 
n’avoic de l’argent , que pour les dépcnlés qu’on n’étoient pas en état, en agiflant à part 1 , dcledé- 
y fai toit. fendre contre les Portugais, au lieu qu’étant réunis 

Il ne fe pafla plus rien de conGdmble', par rap- 8c agiflant de concert, ils fe foû tiendraient beau- 
port à la guerre, dans les Païs-Bas , cette année} coup plus facilement, contre leurs Ennemis com- 
Îînon (1) l'expédition de Du Bois contre Enno , muns. Après bien des difficultcz ', les Jriterdlcz 
Comte d’Oolh'rife , qui afliegeoit la Ville d’Em- dam cqCommercc s’accommodèrent entre eux;, le 
den , laquelle ctoit lbus la proteâion des Etats zi. de Mars à la Haie. Ils obtinrent un Privflrge 
Generaux des PP. UU. Du Bois en vint heu- des Etats Généraux , par lequel il étoit défendu aux 
reukmcnr à bout, 8c ces brouilleries furent enfui- Sujets de l’Etat de négoticr & de naviguer aine fn- 
tc apailèes. C’eft ce qui fait que l’on ne s’y arrê- des , pendant l’efpace de vint-ûn an } à conditiort 
te pas. que la Compagnie payerait à l’Etat vint-cinq mille 

Nous avons déjà parlé ci-devant da négoce, que florins, qui lèroient mis fur le compte desdix prè- 
les Hollandois Se les Zclandois entreprirent, de- mieres années, qui commenceroicnt l'an MDCIII. 
puis l'an MDXCV. de faire aux Indes Orientales Ceux, qui y vouloient avoir part;, dévoient fcdécla- 
hulgrc les Efpagnols* 8c des riches retours, com- rcr, entre le jour marqué 8c le mois de Septembre 
me on parle, qu’ils enavoient eus en divers tems^ fuivant} auquel tems ils fe trouva que le fonds de 
fans parler néanmoins des particularitez de leurs la Compagnie étoit de fix millions de francs. Mais 
voyages. Il en revint encore cette année enHol- dix ans apres, les Intereflez dévoient renouvcller la 
lande trois Vaifleaux chargez d’épiceries. même déclaration. On trouvera le refle de ce qui 

Deux Vaifleaux ZélanJois arrivèrent auflî, cet- concerne le gouvernement de la Compagnie, dans le 
te année, le zo. de Juillet, avec un Galion qu’ils ; premier des deux Auteurs citez en marge.,, Depuis ce 
avoient pris prés de l’ilc de Sre. Hclene, 8c fur le- ,, tcms-là, dit l’autre , une nouvelle guerre avant 
quel il y eut quelques diflicultez , parce qu’il fut „ etc aluméc, dans J’Orient , on commença auflî 
réclame par des Juifs Portugais , qui negotioient [ „ à regarder la Compagnie des Indes, comme une 
à Amllcrdam» & qui y avoient joui d’aflez grands „ partie confidcrable de l’Etat* parce qoe nonlcu- 
Privilcgcs, accordez autrefois aux Portugais. On „ Iement une partie des prifirs revenoitauThréfor 
pourra conlùltcr là-dcfliis De Mettre* 8c Grotius j 1 ,, Public, mais encore parce que l’on éptriloir l’en- 
qui en parlent fur cette année. Ces Vaifleaux a- ! ,, nemi de l’Etat, aux dépends des Particuliers, 
menoient deux Ambaflàdeurs du Roi d’Achcm , L’Ambafladeur du Roi d’Achcm étant retourné 
dans l’ilc de Sumatra , au Prince Maurice ; car 1 aux Indes diflîpa, par fon rapport, les bruits que 
les Pqiflances des Indes n’ayant aucune idée d’une les Portugais faifoient courir aux Indes , au defa- 
Républiquc } parce que dans ce pais-là tout clt l vantagcacs Hollandois } donc il* parloient, ainfi 
fournis à divers grands, ou perits Rois * on avoit J qu’on l’a dit, comme de Pirates, lans demeure 8C 
trouvé plus à propos de te (ervir du nom de Mau- | lans aveu* pendant qu’ils élevoient julqu’aa Ciel la 
rice * que de celui des Etats Generaux. LesPor- puifl’anceduRoid'Elpagne.Lcs ïnchenscomprirent 
tugais qui avoient etc, depuis une centaine d’an- qu’il valoit beaucoup mieux, pour eux, d’être Amis 
nées, Iculs maîtres du négoce des Indes , avoient des Hollandois, que d’être Sujets des F.fpngnols. 
fait accroire aux Indiens , qu'il n’y avoic en Eu- Le Roi de (4) Ternate , qui eft l’une des fies 
lopc aucuns hommes blancs, que les Sujet» du Moluques, fe déelhra ouvertement , pour les Hol- 
Roi d’Efpagne & de Portugal * Se que s’il en ve- landois, 8c engagea, par les exhortations, un Ca- 
noit. d’autres, dans les Indes, cen’ctoicnt que des pitainede cette nation nomme Nutÿ à aller arta- 
Pirates. On leur voulut montrer le contraire j & quer les Portugais à Tidor * mais comme il y avoic 
pour cela on pria le Roi d’Achem d’envoyer , avec là un Fort, & de l’Artillerie, Neck fut obligede 
ces deux Vaifleaux j des Ambaflàdeuns,, pour leur fe retirer, après l’avoir canonnc quelque tems, SC 
faire voir un pais, qui faifoit la guerre au Roi d'Ef- y avoir perdu une main , par un coup de Canon, 
pagne, fous la conduite du Prince Maurice de Naf- Les Vaifleaux Hollandois furent bien reçus à Pa- 
lau. Ces Ambafladeur s en virent une preuve, pre- tan, À la Cochinchine 8c ailleurs, où l’on ctoit 
micrcment dans la prife du Galion, dont on a par- las de l’orgueui! ôc de la tirannic des Portugais* dont 
lé. Àbdal Zam it qui étoit le plus âgé des Amoaf- on verra de grands exemples , dans l’Hilloire des 
fadeurs, mourut le y. d’Août à Middclbourg, où Indes, par "jean Pierre A/<i/ri,qui d’ailleurfa écrit 
on lui fit des funérailles fort honorables * mais l’au- en leur laveur. Spiiberg étant arrive à Ceilon, d’où 
tre, nommé Sert Mahamad fit fon Ambaflade à Mau- vient la Cancllc, y trouva Fimala , Roi de Candi, 
rice, (z) pendant le fiege de Grave. L’Hiftoire trcs-difpolc à bien recevoir les Hollandois 8c às'u- 
nousdit qu’il admira l’Armcc du Prince Maurice niravcc eux, contre les Portugais, qui i’avoient 
8c la difpofition de fon camp. Mais je ne fai fi ce autrefois enlevé 8c enfuite fait mftruirc. Le Roi 
bon Indien avoit allez d’efprit , pour admirer des de Jora, qui clt un Royaume dans le pais de Ma- 
chofes, auxquelles il ne s’entendoit point. Un fit Iaca,ola auflî faire paraître la haine, qu’il avoit con- 
çue contre eux , depuis long-tcms. Il engagea J a- 
(1) Voyra D, Uturm Liv. XXIV. fol. 419. k fuiv. E c ) ?“« 

D,u " ,r " Uv - ÏXIV.fo! (;1 Le mfmc Liv. XXIV. p. { n. &G»>i»Uv.Xl.p. w. 

5 (4) Grenat Liv. XI. p. 410. 
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\6oi.1 ues Heewkerk , qui commandoit deux VaifTeaux \ ils ne fe foumiflent de nouveau à fon joug. Ladé- v> • 
‘Holland ois , à attaquer une Caraque Portugais, marche qu’ils firent, en s’adreflant aux Fils de Ca- 10 °** 
qui venoit de Macao, Ville de la Chine , 6c qui therine de Médias, & cela apres la St. Barthclemr, 
ctoit d'une grandeur extraordinaire , dans le détroit, montrait allez le dcfcfpoir, ou ils étoient. Elle te*- 
qui cil entre Malaca 6c Sumatra, Ce fut lui meme noit quelquefois des Difcours,qui fcmbloicnt mar- 
rrélent au combat, & témoin de la viâoire. Les quer allez d’indiftcrcncc pour la Religion > tel 
Hollandois contens du butin , donnèrent la vie à qu’étoit celui, qu’elle tint un jour àStc. Aldegon- 
ceux qu’ils y trouvèrent , qui étoient au nombrede de & à Buys, Envoyez des Etats enMDLXXV. 
fept cents, de tous fexes & de tous âges* quoi que fi l’on en croit (z) Reidanus , que Us Hollandois /ai- 
les Portugais eufient fait pendre , depuis peu, quel- prient trop de bruit , à caufe du feul Sacrifice de la 
ques Hollandois, qui étoient arrivez à Macao. Meffe , (fi que Vobfination , qu'ils avaient à de f obéir 
I l y avoit quelque tems qu’Elifabeth s’etoit trou- à leur Roi n'étoit pas fiant e \ Que s'ils ne voulaient pas 

* vé incommodée , mais elle le fut extraordinaire- croire la Divinité de la Meffe , ils la regardaient com- 
ment au commencement de l’année (i) MDCIII. me une Comedie. Quoi, ajoutoit-cllc , fi je voulais 
& elle mourut enfin le 3. d’ Avril, nouveau Hile, itre Comédienne , feriez vous choquez de me voir en cet 
ou le 24. de Mars, ftile ancien. Elle lut enfevelic habit? Elle étoic vêtue de blanc. Si l’on rejette le 
d Weftraunftcr le 6. de Mai, dans le Tombeau des témoignage de cet Hiftorien, comme fufpcéf, on 
Rois. Son Succcfleur lui fit enfuite en MDCVI. ne peut pas rejetter un (3) A£tc authentique, dans 
un Maufoléc de Marbre, avec une infeription Lati- lequel elle déconfeille également aux Provinces des 
ne , où fa mort ell rapportée à l’an MDGII. le- Pais- Bas de changer de Religion (fi de Roi. 11 cil vrai 
Ion l’ufage des Anglois, qui necommençoientleur qu’apres l’entreprife de Philippe U. furl’Anglcter- 
nouvelle année qu’à la Pâque. On ne remarquerait re , où les Etats firent tous les devoirs de bonsAl- 
pan ici une choie fi commune, fi le Cardinal Ben- liez, envers Elifabeth j elle eut plus d’égard pour 
tivoglio, trompé apparemment oar-là,n’avoitrappor- eux,aulfi bien que vers la fin de (a vie, auquel tems, 
té fa mort à cette unncc-là, lclon le lty le nouveau, apres la mort du Comte de Burglcy, fonThréfo* 
qu’il fuit par tout , & raconté enfuite des chofcs ncr, elle en ufa mieux avec eux. 
arrivées, pendant la vie de cette PrincelTc,comme 1 Le Cardinal Bentivoglio (4) lui reproche de cruels 
fi ç’avoit été apres là mort. Elle avoit vécu l'oixan- | Edits pour perfecuter les Catholiques , (fi particulière- 
te neuf ans , fix mois & dix-fept jours , & régné ment les Religieux (fi les Prêtres , afin que par leur 
plus de quarante quatre ans. On pourra voir dans perte la Religion venant à manquer de Minières , U 
de Tbou Se dans Grotius, fur cette année, ce qu’on | n'y en refiât aucuns ve (liges. Pour couvrir d'un prétex* 
difoit, de bien & de mal , de cette Reine. Sans te bonite Us peines , qu'elle leur fai foit fouffrir ,eüe fei - 
nous arrêter non plus à parcourir là vie, dans cette | gmt qu'ils faifoient des conf pirations perpétuelles contre 
Hiftoircj nous dirons feulement, qu’il parut une elle\ (fi elle coloroit fi bien ces accujations, qu'on pour- 
bizarrerie perpétuelle, dans la manière dont elle fe- roit encore regarder les plus fauffes , comme les plus re- 
courut les Provinces Unies. Il ctoit vifible que ritabies. Mais il fcmblc qu’un bon Catholique , fur 
c’étoit fon interet de les protéger contre l’ Efpagnc, tout à la maniéré d’Italie, ne pouvoit guère regar- 
puis que fi Philippe II. les avoit foumifes, l’Angle- der, comme un grand péché, les confpirations, que 
terre aurait été dans un très-grand danger. Philip- l’on pouvoit faire contre une Reine excommuniée, 
pc pouvoir foulever, contre elle, comme il le fit, & dont le Royaume fut mis à l’interdit. Au con- 
enfuite, les Irlandois Catholiques. Il pouvoit enga- traire, (elon les principes Ultramontains, c’étoient 
ger avec eux les Anglois de la même Religion, & des aérions méritoires. On ne le vit que trop, en 
venant, par un bon vent, de Zélande ou de Hollande, France, dans les brouillcries de la Ligue Catholi- 
il n’étoit guère pofiiblc d’empêcher les Efpagnols de que. Le Cardinal aurait tout auflî bien fait de loû- 
fairc unedefeente en Angleterre, comme il en fi- tenir ces confpirations, comme juilcs & en qucl- 
rent le deflein en MDCLXXXVIII. delîcin qui que maniéré méritoires, puisqu’on les approuvoic 
ne manqua, que parce que les Efpagnols n’avoient à Rome \ mais ils vouloit rendre Elilàbeth odieufe, 
aucun Port , pour y mettre leur flotte, en cas de en lui fàifant punir des innocents. On peut voir, 
tempête. C’eft ce que nous avons déjà remarqué, par ce qu’on a dit , qu’elle étoit fort éloignée de le 
dans l’Hilloirc précédente, & qui paraît incontef- laifler aveugler, par un zèle indiferet de Religion* 
table . Cela étant ainfi, c’étoit à Elizabeth à me- D’ailleurs Bentivoglio fait fon éloge, à la Religion 
nager les Hollandois & les Zélandois , & à les fe- près. Mais cette Princefle eft fi connue, que nous 
courir de bonne grâce j de peur que laflez de la ne nous arrêterons pas davantage fur fon fujet. 
guerre 6c épouvantez de la puiflancedel’Efpagne, 

(1) AnniL Lib. VI. p. 135. 

(O Voyez Câmdtn fur cette année . 8 c De Unirm Lir. (3) Voyez ci-deflus le Liv. III. p. 67, 

XXIV. folio j 16. verio. (4) Parc. 3. Liv. VI. p. 159. 
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Où Ion trouve ce qui fe pajfa, depuis la mort SElifabetb , jufquà la conclujion de la 
Trêve avec PEfpagne (£> les Archiducs, en MDC1X. 


1603. 



A Reine Elilôbcth étant mor- 1 
te, Jaques VI. Roi d’Ecof- ' 
le lui fucceda , fans aucune 
difficulté * & les Etats Ge- 
neraux des PP. U U. dont 
il avoit toujours été ami , 
lui envoyèrent une folenncl- 
le Ambaflàdc , pour le com- 
plimenter fur fon avenement 
à h Couronne. Les AmbafTadcurs furent Frédé- 
ric Henri de Nafiàu, frere de Maurice, Concil- 
ier d’Etat, & Général de la Cavalerie , Walra'ce 
de Drederode, Jean Oldcnbarncvcldt 6c Jaques Valk. 
Ils arrivèrent à Londres le 14. de Mai 6c (1) com- 
plimentèrent le Roi le 17. du meme Mois. Il lui 
remontrèrent la neeelfite, où ils étoient de conti- 
nuer la guerre contre PEfpagne Sc les Archiducs, 
& lui demandèrent les mêmes lccours, qu’Elifâbcth 
leur donnoit,& la permiffion de recruter les Trou- 
pes Angloifcs , qu’ils entretenoient. Ils auraient 
voulu que le Roi de la Grande Bretagne (c’eftain- 
fi qu’on le nomma) entrât dansune ligue, contre les 
Efpagnols, avec d’autres Puiflanccs de l'Europe* 

r iour empêcher qu'ils ne vinfent à bout d'établir 
a Monarchie Univerfclle, à laquelle ils afpiroient 
depuis long-tcms. Ils dirent enfin que la feue Rei- 
ne leur ayant demandé qu’ils equipaflent quelques 
uns de leurs plus gros Vaifleaux , pour joindre à 
la flotte, qu’elle avoit rcfolu d’envoyer contre l’ Es- 
pagne * ils avoient fait équipper neuf Vaifleaux de 
guerre, ôc deux Brigantins , qui attendoient aux 
Dunes. Jaques répondit à tout cela en termes gé- 
néraux & leur dit, que ne fâifànt que monter fur 
le thrône d’Angleterre, il ne lavoir pas encore ce 
qu’il pourrait faire-* qu’il croyoit qu’on devoit plu- 
tôt chercher la paix, que la guerre* mais qucd'ail- 
Icurs il étoit tout difpofê à entretenir l’amitié, 
qu’il y avoit toujours eu, entre lui & les Etats Gé- 
néraux. On comprit aflez par-là qu’on ne pou- 
voit pas s’attendre à en être fccouru , comme on 

(t) Voy « leur compliment dans Dt Uturta Liv. XXV. 
fol- 531. 


l’avoit été d’Elif.betb, & fon règne fut une fui- - 
te de foibleflês d’un Prince timide, & qui ne 100 ** 
chcrchoit que le ptaifir* quoi qu’il fil beaucoup 
de parade de fa fcicncc 6 c de la Icéture. 

Des le commencement de cette année, (a) la 
Cour d’Efpagnc réfolut d’augmenter , le plus 

? u’rl ferait poffiblc , les forces des Archiducs. 

)n comprenoit allez clairement qu’Albcrt n’au- 
roit aucuns enfans d'ifabcllc * de forte que l'on 
compta que les Païs-Bas retourneraient à la Cou- 
ronne d’Efpagnc. C ell pourquoi on ne parla 
plus, que de loûtenir les Archiducs, par l’auto- 
rité, & par les threfors de Philippe III. Ainfi 
l’on fit des préparatifs pour cela , & avant que 
les Armées iuflènt en campagne, il arriva quel- 
ques accidents, dans les Païs-Bas, que nous dé- 
crirons en peu de mots, fclon le tems, auquel 
ils arrivèrent. 

Le 7. d’ Avril, (5) Grobcndonk, Gouverneur 
de Bolduc fc trouvant dans la Campigne , avec 
deux Compagnies de Cavalerie , & quelque In- 
fanterie , drefla une embufeade à cinq Compa- 
gnies de Cavalerie de Maurice, & les furprit en 
forte que, quoi que plus foiblc , il en prit, ou 
en tua une partie, & mit le relie en fuite. 

Frédéric Spinola , comme on l’a dit , n'etoit 
venu d’Efpagnc, qu’avec trais Galères * mais par 
fes reprefentations il avoit obtenu de la Cour de 
Madrid , réfoluc à foûtenir vigoureufement les 
Archiducs, que fon frcrc & lui feraient une le- 
vée de vint mille Fantafîîns , & de deux mille 
Chevaux , & qu’on leur fournirait l’Artillerie 
néccflàirc, pour un Corps de Troupes, comme 
celui-là. On avoit aufli confcnti que cette Armée 
agit à part, fous le commandement des Frcres 
Spinola , qui l'cmploycroient où elle pourrait 
agir avec plus d’avantage, fins dépendre des au- 
tres Généraux. Dès que Frideric fut arrivé à 
PEclufc , le Marquis fon Frere l'alla voir , pour 
s’entretenir de leur deflein. Bien-tôt après, il vint 

d’Ef- 

(1) Ffvtivtfli» P. 3. Li». VII. p. 167. 

(3J Dt Alturtn Liv. XXV. fuL <31. verfo. 
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1603. d'Elpagne les ordres ncccflaires, pour faire les le- rcs des Archiducs. Ce qu’il y eut de plus rcmar- 1( j 0 . 
vers, qu’ils avoient propolécs j ÊC comme elles de- | quablc , dans cette Mutinerie, ce fut l’ordre fur- * 
voient être compofécs d’Allemands , d’Italiens & ■ prenant que ces Soldats gardoient entre eux , la 
d’autres Soldats , qu’on faifoit état de lever dans difciplihc militaire qu’ils iaifoient obferver , & la 
le Païsj le Marquis alla en Allemagne , à deflein jjulbcc qu’fsfiûloicnt rendre, contre ceux qui étoient 
de palfcr enfuitc en Italie. Mais la mort de l'on coupables d’avoir viole leurs Lois. Quelques Of- 
fre rc rompit ce projet. Le 16. de Mai, lèvent liciers de leur Cavalerie s’etant laifle gagner , par 
étant à F Eu, il fortit du port dcl'liclufcavcchuit l’Archiduc, ils en furent avertis. Il les lai firent. 
Galères, & vogua entre la terre ferme de Flandre leur donnèrent la torture, pour leur faire avouer leur 
&C les bancs de fable , en tirant vers l’Occident, ! prétendue faute, Se les pendirent par les pieds On 
comme pour chercher les V aideaux Hollandois, 1 les appelloit alors Y Ejquadron. Non feulement ils 
qui vcilloicnt fur les côtes. 11 y en avoit trois , avoient leurs Officiers, leur Conicil , & un Elu 
commandez par Ju/lc le More , Vice-Amiral de qui étoit comme leur Général* mais il avoit un Seau, 
Zélande , Se deux Galères , l’une de Zélande & où l’on voyoit lept Serpents , entortillez les uns 
l’autre de Hollande. Il y avoit fur la première dix avec les autres, de forte qu’ils montraient lcurtê- 
moufquctaîrcs, & autant fur le Vaifleau du Vice- tes & leurs langues, avec cette devile en Italien : 
Amiral j mais fur les autres il n’y avoit que des tmio i t ro efu Jùcellenza in nojlrofavore j pourdi- 
Matclots, qui ctoient obligez de faire la mar.ceu- rç que tout leur bien confilloit en or , & dans la 
vrc de la mer, & de fervir de Soldats, dans lebe- laveur de S. E. le Prince Maurice. Leurs Chefs 
foin. Au contraire, les Galères de Spinola étoient ctoient Italiens, Efpagnols Se Flamands, tous gens 
chargées de moufquctaircs, tirez des Troupes qui de cœur. 

afliegeoient Ollcnde. Spinola attaqua pendant le Voici leurs principales Maximes & leurs Ufages 
calme, cette petite Flotte, avec avantage * par- les plus remarquables. 11 ne rcccvoicnt perfonne, 
ce qu’il avoit beaucoup plus de monde, & qu’il que fur de bons témoignages, & ceux, qui Icurpa- 
fc préfentoit , pendant la bonacc , tantôt d’un cô- roilloient le joindre trop tard à eux , rcccvoicnt 
té , fie tantôt d'un autre. Mais, par malheur louvent des coups de bâton. Pour être reçu, par- 
pour lui, il fe leva un vent, qui donna aux Vaif- mi eux, il falloir jurer, fur la Croix , qu’on ob- 
Icaux immobiles , par le calme , le mouvement lervcroit leurs Lois & leurs Ordonnances , & fe 
dont ils avoient befoin. Des lors les Vaifleaux fui- foumettre aux peines de ceux , qui y contrcvc- 
virent les Galères, ÔC les falucrcnt â leur tour, de noient. Telles étoient celles-ci, que celui qui fe 
toute leur Artillerie. En une de ces décharges , déshabiller oit, pour s’aller coucher, aurait trois 
faites fur la Capitanc , Spinola fut malheureu- tours d cltrapadcj que celui, qui n’accourroit pas, 
fement bleflc au côté, & en mourut prefqucfiir quand on donnerait l’Alarme, recevrait descoups 
le champ. Les Vaifleaux & les Galères de Zé- ! de bâton i que ceux, qui s’endormiraient en faifant 
lande & de Hollande y perdirent beaucoup de; la garde, auraient l’cllrapadc * que ceux, qui de- 
monde, & curent aufli auantitc de blcflcz. Les roberoient, pafleroient par les armes -, que ceux. 
Galères Efpagnolcs perdirent aufli fans doute , ; qui donneraient une fauilé alarme, auraient l’cllra- 
bicn des gens , parce qu’elles étoient beaucoup pade j que ceux , qui entreprendraient de s’enfuir, 
mieux garnies de Soldats, que ceux qu’elles atta- leroicnt pendus j que ceux qui jureraient, ou blaf- ’ 
quoient. j phcmcroicnt feraient pendus au Gibet, dans un pa- 

Pendant (1) ce tcms-là , Ambroife Spinola, apres nier , pendant vint-quatre heures, fans manger, ni 
avoir laifle des ordres , &c de l’argent à quelques boire j que ceux, qui fe battraient, pafleroient par 
Officiers, pour lever deux Régiments en Allcma- ! les piques , julqu’a ce qu’ils en mouruflent j que 
gne, étoit allé lui meme en Italie > pour y en le- ceux, qui s’cntrcparlcroicnt à l’oreille, feraient 
ver deux autres , & marcher en fuite en I< landre , bàtonncz i que ceux, dans la maifon de qui on 
avec toutes ces Troupes. Mais la mort de verrait de la lumière , à neuf heures , ou qui 
fon frère dérangea fi fort fesdefleins, que cette le- s’enivreraient , auraient l’cltrapade , ou feraient 
vce ne put point fe faire. Le Marquis retourna pendus au gibet, dans un panier j que ceux qui 
alois dans les Païs-Bas , & le Roi a’Efpagnclui lé desh abi lieraient, pour coucher avec leurs fem- 
donna toutes les charges , que fon Frère avoit eues, mes, ou qui manqueraient d’aller à la garde, à 
& lui témoigna toujours la meme eflime , qu’il l’heure marquée , auraient l’cllrapadc i que ceux 
avoit marquée , pour fa perfonne. Pour les Ga- qui s’iroient coucher , en fermant leur porte , 
lcrcs, elles devinrent entièrement inutiles, ôctom- louflfriroicnt la même peine, & feroienteenfu- 
berent enfuitc encre les mains des Hollandois, quand rez; que ceux, qui porteraient des Lettres au 
l’Eclufe fut prife. Cependant Spinola tâchoit I château , auraient l’cltrapadc} que ceux, qui re- 
dc confcrver, autant qu’il lui étoit pofliblc , les ccvroicni quelque prélènr, en fcçret, feraient caF 
Troupes, qu’il avoit amenées, l’année prcccdcn- fez & punis i que ceux qui joueraient aux cartes, 
te, d’Italie. Mais comme elles étoient beaucoup ou à quelque autre jeu fcmblable, feraient mis au 
diminuées aufli bien que tous les autres corps, panier. On voir, par ces Lois, qu’ils tàchoicnt de' 
dont l’Armée de l’Archiduc ctoit compofée j ce ' prévenir toute furprife, & toute trahifon. Il y en . 
Prince donna ordre de lever de nouvelles Troupes avoit encore quelques autres fcmblablcs, qui mar- 
d'infantcric & de Cavalerie , qu’il avoit deflein quent clairement qu’aucune Société , pas même 
d’employer contre les Mutins. Le Due (Tourna- celle des brigands, ne peut fubfiftcr, fans des Lois 
le y qui s’etoit attaché à l’Efpagne, depuis la rui- & fans quelque forte de Jufticc. 
ne de la Ligue en France, leva mille Cavaliers! Comme l’Archiduc eut fait les préparatifs nécef- 
la plûpart Lorrains. On fit en Allemagne, un fàircs, pour aller attaquer l’Efquadron , il donna 
Régiment de trois mille hommes , on recruta les ! pour cela à Frédéric de Berg lept mille hommes de 
Wallons, ôc il vint encore deux Régiments d’I- pieds & trois mille Chevaux. Maurice en avertit 
talie j l’un, fous Inïco de Borgis , ctoit Efpagnol, 'les Mutins, & leur fit dire que, s’ils vouloicnt qu’il 
& l’autre Italien, fous Ltlio liramaccio. les fecourùt, ils dévoient l’en faire avertir quinze 

Nous avons déjà parle des Mutins de Hoog- jours à l’avance. Le Comte de Berg alla camper, le 
ftratc, & des courfcs qu’ils faifoient fur les ter- z6. de Juillet, a ia vue d’Hoogft race , & les Mu- 
tins demandèrent du fc:ours, qu’on leur promit a 
(1) Bfwjwgfr P. 3. Lir. VIL p. 168. certaines conditions. Cependant le Comte com- 

mença 




DES PROVINCES UNIES. Livre Vîlt. Uf * 

mença à faire fes approches devant le Château, & | menoit dans une Barque, & qui avoient échoué fur l&>J» 
à le canonncr. Les Mutins n’avoient aucune Ar-,: un banc ; fous prétexte que le cartel n’étoit que 
tillcric, ôc avoient feulement laifle huit-cens hom- i pour la terre & non pour la mer, où l’on ne don- 


mes dedans, avec leur Elu, en retirant le relie en 
un lieu plus à portée d'être fecouru. Maurice s’é- 
tant avance , avec l’Armée, à Gertruydemberg, 
alla loger à Gilfen, où les Mutins le rendirent 
au nombre de quinze cents Fantalîins Se de on- 
ze-cents Chevaux. Le Prince avoit neuf-millc- 
cinq-ccnts hommes de pied , & trois mille Ca- 
valiers. Il marcha julqu’à une demi-lieue de 
l’Armée Ennemie, qui apres l’avoir amufe , par 
quelques efcarmouchcs , le retira habilement Se 
marcha en fi bon ordre ; que Maurice , qui la 
fuivit avec la Cavalerie, n’ola l’attaquer, deuitué, 
comme il l’étoit , d’ Artillerie Se d’infanterie ; 
qui if avoient pas pu fuivre, à caufe du mauvais 
tems & des chemins boueux. L’Efquadron au- 
roit bien voulu qu’on fc bâtit , mais Maurice , 
qui (avoit mieux, quand il le falloit faire, qu’eux 
jugea à la contenance de l’Ennemi i que ce (croit 
trop hazardeux. 11 alla enfuite dans leur Camp, 
avec fept ou huit perfonnes , il leur parla , & les 
charma de s' être de la forte fie en eux. 

Apres quelque confultation , fur ce qu’il y au- 
roit à faire, Maurice alla devant Bolduc , non dans 
l’efperance de fc rendre maître de la place ; mais 
pour amufer l’Ennemi , & l’cmpcchcr d’envoyer 
toutes fes forces devant Oilcndc,en (ortc que l'E- 
té fc pafiat fans rien faire. L’Année de l’Archi- 
duc vint auffi devant Bolduc , & l’Archiduc lui 
même s’y rendit. Maurice n’avoit nullement oc- 
cupé les portes nécell aires, pour fermer la place ; 
& l’Archiduc fit faire quelques petits Forts, pour 
canonncr quelques polies , que l’Armée des Etats 
avoit occupez. Elle y répondit de même , (ans 
grand dommage de part, ni d’autre. Jufqu’àlors 
ceux de Bolduc craignoicnt , avec raifon , d’avoir 
une Garnifon mal-paycc, & mal difciplincc, com- 
me l’étoient ordinairement les Troupes d’Albert. 
Mais fous prétexte de les défendre, oc de les met- 
tre en fureté, contre les entreprifes des Ennemis , il 
y fit entrer trois mille hommes de Troupes ré- 
glées. Le i . de Septembre il crut pouvoir con- 
traindre Maurice de fc retirer , en occupant un 
polie i par le moyen duquel il lui pourroit couper 
les vivres * : - J - * T - n 


noit point de quartier. Un apporta la nouvelle de 
cette inhumanité , dans le Camp Hollatuloisl 
Le Comte Frédéric de Berg envoya alors un Trom- 
peté, pour demander à racheter quelques prilbn- 
niersj mais Maurice lui répondit, que puis qu’on 
avoit fait pendre des Soldats des Etats , devant Ofc 
tende j il en feroit pendre autant des leurs, avant 
que d’en délivrer aucun. 11 fit donc tirer ces gens- 
la aux billets , & comme il fc trouva un jeune 
homme, parmi les douze, que le fort avoit con- 
damnez à être punis de la faute d’autrui, Maurice 
lui pardonna. Il fc trouva pourtant un Soldat, en- 
tre ceux que le hazard avoit fauvez, qui offrit pour 
de l’argent de tirer pour un autre , qui craignoit 
de prendre un de ces malheureux billets. Ce lbht- 
là les Droits prétendus de la guerre, & telle cilla 
témérité des Soldats; dont l’un fait que l’on a pitié 
de ceux, que le fort fait périr, fie l’autre que l’on a 
de l’indignation contre ceux , qui lui foum citent, 
fans néceffité , leur propre vie. 

Il arriva encore un accident, dans cette conjonc- 
ture, qui donna du chagrin aux deux Armées; ce 
fut que le j. d’Oétobre un meme boulet de Canon 
emporta les jambes au Marquis di Mataspina pri- 
fonnicr dans l’Armée de Maurice , & à Olivier Tem- 
pel. Ce dernier en mourut le même jour, qui croît 
le 3. d’Oélobre , & fut fort regrette des Etats , 
qu’il avoit fervis, il y avoit trente ans, avec beau- 
coup d'honneur; mais l’autre en échappa, St mar- 
cha, le relie de fes jours, fur des jambes de bois. 

Le f. de Novembre, comme il (aifoit déjà froid, 
le Prince Maurice abandonna tous fes Forts & fes 
Retranchements, en bon ordre , & alla loger à 
une heure de la Ville ; où il demeura encore le len- 
demain , pour voir fi l’Archiduc voudrait l'atta- 
quer. Mais la nuit de ce meme jour-là, Albert 
tlclogea & envoya enfuite fes Troupes en quartier 
d’hiver. Maurice en fit autant , apres être parve- 
nu au but, qu’il s’etoit propolê, de faire perdre la 
Campagne à l’Archiduc. Pendant que les Armées 
ctoicnt devant Bolduc, les Etats firent un nouveau 
Traité avec les Mutins, qui fouhaitant d’être mis 
dans un autre porte qu’Hoogrtrate , obtinrent de 


rcs, qui lui venoient de Hemert. Pour ce- Maurice la Ville de Grave, pour leur demeure; à 
la, il fit pafler de nuit L fans tambour, ni tronv ' 


pctc, le Marquis délia Bclla, frère duPrinced’^- 
vellino , avec ueux mille cinq cens hommes choifis, 
de tous les Regimens, au travers de la Ville, vers 
une hauteur nommée Treut; où ils fc fortifièrent in- 
ceflammcnt avec des falcincs , & des lacs pleins de 
terre. Maurice, averti de cela à minuit, fit mettre 
l’Armée fous les armes , & y marcha avec deux 
mille Fantaflins Anglois, François & Ecoflois,unc 
heure avant le jour; en donnant ordre à d’autres 
Troupes de le fuivre, pour le foûtenir. Les gens 
de l’Archiduc avoient déjà commencé à fc retran- 
cher, lors que Maurice y arriva, (i) Illesfitatta- 
quer (ans delai , par les Anglois , qui furent rc- 
pouflez; mais il ordonna aux François de leur fuc- 
ccdcr ,&ils chaflcrcnt les Ennemis de ce polie. Ils 
voulurent rentrer dans la Ville , mais ils en trou- 
vèrent les portes fermées , ce qui fit qu’ils furent 
taillez en pièces avec leur Chef, ou (c noyèrent, 
dans les marais du voifinage. On en prit cent-cin- 
quantc prifonniers. 

Il étoit arrive , un peu avant ce tems-là , que 
l’Archiduc, pour empêcher qu’on ne vint fi foci- 


condition qu’ils ne (croient aucun tort aux habi- 
tans, ni dans la Ville, ni dans les Forts du voifi- 
nage ; qu’ils partageraient le butin, qu’ils feraient, 
avec les Soldats de l’Etat; qu’ils ne (broient aucu- 
nes courfcs fur les terres des Provinces Unies , ni 
fur celles de l’Empire ; que pendant qu’ils ne fe- 
raient pas racommodcz avec l’Archiduc , ils 1 er- 
viroient fidèlement l’Etat ;mais qu’ils camperaient 
à part, (ans être obligez de travaillerais tranchées, 
ni d'aller à l’aflaut. On avoit bien de la complai- 
lance pour ces Mutins, mais ce n’étoit que pour 
ôter à l’Ennemi trois mille hommes de les meil- 
leures Troupes. 

Pour dire ici quelque chofe (z) d’Ortende, elle 
étoit fi pooétucllcmcnt fecourue , que Vander 
Noot avoir fuccedc à Dorp; & lefiege, loin d’a- 
vancer, paroirtoit tous les jours plus difficile. Ri- 
vas qui le commandoit, (aifoit neanmoins tout ce 
qu’il pouvoir pour l’avancer , Se avoit pris trois 
Forts en trois differents (3) Pcldtrs , comme on 
F f par- 

( 1 ) Bintlve f/j# P. 3 . Liv. VII. p. 17 t. 

(3) On uovve dans le Dictionnaire de Kilianm celte ej- 
’ * ' ** * — ,- "Sjvans 


lement à Oitende, dont le ficgc le continuoit, a- pücation de ce mot, tirée à'Adntn jmmmt, un des plus 
voit fait pendre douze Soldats malades , qu’on cm- homme de fon tems ; pratrii ^fAUrum pragti 

* * » <jui i fiuvit, aut mari tiuiU atgafin fnutbui l*ngu , ay 


(l) Grttiui Hilt. Liv. XII. p. 44T1 


<j*/ ai aijuarum injuria liftpiuntur. Ce qui quadre lies-bien 
au x Polders, qui font près d'OUcndc. 
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1*03 -parle dans le pais. Ce mot lignifie un efpace de | 
terre , environné d’une digue, 6i non un Fort , com- 
me on l’avoit dit au Cardinal Bentivo^lio. Rivas 
joignit ces Forts , avec le quartier du tort Albert , 
où il travaillée à une grande Plate-forme , qu’il 
chargea de Canon» par un chemin, qu'il couvrit de 
Gabions pleins de terre, car il n’etoit pas pofliblc 
de faire de bons retranchcmcns, dans le fable. Du 
coté de Bredenc, Buquoi poufloit une grande di- 
gue, par laquelle il prétendoit boucher ic Canal, 
ui fort de port à la Place. Les Afliegez firent 
c leur côté une batterie dans la Ville, d’où ils jet- 
toient des feux d’artifices pour tâcher de mettre 
le feu aux fafeines, dont la grande Plate- forme étoit 
en partie comportée. Cela reuflit , & comme il 
fallut bien du tems, pour réparer le dommage» il 
y périt beaucoup de monde, qui y travailloit Us 
failôicnt prcfquc tous les jours des fortics , & les 
Afliegcans ne pouvoient rien faire, qui ne leur coû- 
tât beaucoup de fatigue 6c de fang. F.n ce tems- 
là, Durango 8c Zavallios , Colonels Efpognols, y 
périrent, avec pluficurs Capitaines de la meme na- 
tion 6c des autres , dont il y avoit des Troupes, 
dans le fiege. Pompée Targon , dont nous avons 
parle, inventa une forte de Fort de bois bâti fur 
pluficurs barques, & au defTus duquel il y avoit fix 
pièces de Canon , avec de l’efpace derrière , pour 
ceux qui fcrvoicr.t cette Artillerie. L’inventeur 
de cette machine le propoloit de la conduire juf- 
qu’à l’entrée du Canal, par où le fecours venoit 
dans la Ville, & d’empêcher par ce moyen qu’il 
n’y entrât rien» mais il falloir auparavant que l’on 
eut conduit la digue , à laquelle on travailloit , 
jufqu’à ce meme Canal , pour y placer un Fort, 
qui en empêchât le partage. Il voulut encore , 

( >our hâter le travail de la digue, y faire conduire 
c bois qui étoit nécertairc , en le faifant flotter 
fur l’eau. Mais l’Artillerie ennemie tirât fi fort 
fur ceux qui le menoient , 8c la mer faifoit quel 
quefois de lî grands dommages aux travaux , qu’il 
y periflbit une infinité de gens , 8c que l’ouvrage 
de pluficurs jours étoit renverfé, en peu d’heures. 

Le fiege étoit en cet état, lors qu’il vintcnpen- 
féc à l’Archiduc , qui voyoit avec un très-grand 
chagrin, qu’il ne s’avançoit que très peu , d’em- 
plover Spinola à le pouller. Quoi que le Marquis 
n’eut point d’cxpcncncc de cette forte de choies, 
il en (avoit, fans doute la Théorie» & comme fon 
penchant le portoit à tout ce qui regardoit la guer- 
re, l’Archiduc crut qu’il pourroit mieux rcüflir 
qu’un autre, qui avec plus d’ex pcricncc, n’auroit 
pas eu la même ouverture d’cfprit. On a vû, de 
nos jours, de fcmblablcs Généraux , qui avec peu 
d’cxpcrience 8c beaucoup de génie pour la guerre, 
ont gagné des vittoires, que l’on n’auroit jamais 
ofé cfpcrer, 6c batu de vieilles Troupes , avec de 
nouvelles levées, & cela pluficurs années de fuite, 
avec l’étonnement de toute l’Europe. C’eft ce 
que l’on vit, en partie , dans Ambroifc Spinola, 
ui fit d'aufli grandes choies, qu’on en pouvoir faire 
c fon tems, quoi qu’il eut en tête le Prince Mau- 
rice, non dans la première jeunefle , mais affermi 
par l’cx pcricncc de pluficurs années. Quand l’Ar- 
chiduc témoigna à Spinola qu’il lui vouloit don- 
ner la conduite du fiege d’Ollende , il ne rcfufa, 
ni n’accepta cet emploi » mais demanda du tems 

E our examiner l’état , où étoit la Place. Pour cc- 
i il cmplova de vieux Soldats, qui s’étoient trou- 
vez en pluficurs lièges. Les uns lui déconfcillc- 
rent cette entreprife, fur tout parce qu’on ne pou- 
Voit pas empêcher qu’on n’introduisit du focours 
à Olicndc. D’autres au contraire foûtinrent qu’on 
pourroit pouller plus loin une digue déjà commen- 
cée, 5c feimcr par-là l’entrée aux fecours. Spi- 


nola héfita quelque tems, avant que defedetermi- |<s 0 
aier» mais enfin l’envie d’avoir l’honneur d’ache- 
ver une chofe , dont pcrlonne ne pouvoit venir à 
bout, fit qu’il s’engagea dans cette entreprife. Elle 
ne pouvoit pas réuflir,fans lui attirer non Iculcmcnt 
beaucoup de gloire , mais encore de grands avantages 
de la Cour d’Efpagne » & fi elle ne réüflifloit pas, 
il pouvoit s’exculcr fur les grandes difficul- 
tez, qui avoient empêché jufqu’à lors les meilleurs 
Officiers Ei’pagnols d’en venir à bout. 

Il fo rendit donc devant Oi tende, des le mois 
d’Octobrc , 5c prit le commandement du fiege. 
Avant toutes choies , il prit foin d’amafler une 
très-grande quantité des matériaux , dont il pou- 
voit avoir befoin » foit pour achever la digue du 
côté de Bredcnc , foit pour les < Hivragcs, que l’on 
vouloit faire du côté du Fort Albert, d’où il pré- 
tendoit prcflër le plus la Place. Le terrein ctoic 
tout fablonncux 6c coupé par un grand nombre de 
Canaux, que la mer remplifoit, dans la haute ma- 
rée. La terre y manquoit , pour faire des tran- 
chées, 6c l’on croit oblige de fc fervir de fafeines, 
de gabions 8c de facs pleins de fable , pour fe cou- 
vrir. Cependant la Digue, que l’on faifoit, pour 
couper le chemin au fecours, s’avançoit avec trop 
de peine & de lenteur. De l’autre côté » il y avoit 
un canal qui fervoit de forte aux Ouvrages des Af- 
fiegez, 8c ce fut par-là qu'il jugea qu’on pourroit 
fe rendre maître de la place. Il y fit travailler aux 
aproches, en quatre endroits difterens. Du côté de 
la mer étoient les Allemands, enfuite les Elpagnols, 
les Italiens, 6c enfin les Wallons, 8c les Bourgui- 
gnons , qui étoient les plus éloignez de la mer. 
Comme ils ne pouvoient fe couvrir, que par des 
matériaux apportez d’ailleurs , ils ne pouvoient s’a- 
vancer qu’avec peine 6c en perdant beaucoup de 
monde » par le Canon 6c la Moufqueterie des En- 
nemis, 6c par les fréquentes fortics qu'ils fâilôient. 
L’Annce fc parta à s’approcher du canal , 6c à le 
parter» apres quoi il s’agit d’attaquer divers Ou- 
vrages, qui couvraient la contrcfcarpe 6c l’on ne 
gagna pas un pied de terre, fans perdre beaucoup 
de gens. Mais Spinola avoit foin de fupplccr aux 
pionniers qui étoient tuez, dans les approches, 6c 
d’envoyer de nouveaux Soldats , pour prendre la 
place des morts 6c des blertez , fans épargner l’ar- 
gent. Les Provinces voifincs étoient ù ruinées, 
que la pauvreté fit refoudre ày alicrungrand nom- 
bre de malheureux» qui, pour un peu d’argent , 
expofoient leur vie aux plus grands dangcis. 

Pour finir cette année , par l'hiitoirc du com- 
merce, (i) la nouvelle Compagnie des Indes fit 
partir au mois de Décembre treize Vairtcaux, dont 
la plupart étoient neufs, fous la conduite d'Etien- 
ne •ounder Ha?ue f comme Amiral 3c de Corneille Se- 
■: a fii en , comme Vice- Amiral. La même année il 
arriva des Vairtcaux des Indes, en Hollande, qui 
rapportèrent des marchandées 6c des nouvelles de 
divers exploits mémorables exécutez en ce païs-là. 

Les Portugais irritez de ce que quelques Rois des 
Indes avoient bien reçu les Hollandois 6c avoient 
negotié avec eux , entreprirent de châtier ces 
Princes» comme s'ils avoient été obligez denégo- 
tier, avec les feuls Portugais. Cinq VaifTeaux de 
la vieille Compagnie, partis à la fin de l’année 
MDC1. comme ils arrivoientau Détroit de la Son- 
de, furent avertis par un petit Bâtiment, venu de 
la Chine, qu’il y avoit devant Bantam , Ville de 
l’ile de Java , une flotte Portugaife de huit Ga- 
lions 6c de vint-deux Galères, fous la conduire de 
l’Amiral D. sindré Fortado de Mendouza , pour pu- 
nir le Roi de Bantam de ce qu’il avoit favorifé les 

Hol- 


(f) De Mettre» Lit. XXV. foL {40. 8c fuir. 
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<503. Hollandois ïïelfart Hcrmanfen , qui commandoit 
la Flotte Hollandoifc, apres avoir tenu Confcil, avec 
les autres Officiers, le rcl'olut d’attaquer les Portu- 
gais, quoi que fort inferieur à eux en forces. Le 
plus gros de fes Vaiflcaux ctoic de cinq-cents-vint 
tonneaux, un autre de quatrc-cents, un autre de 
dcux-ccnts-quarantc, un autre de fix-vints , avec 
un Brigantin de cinquante. Ils attaquèrent laFlot- 
tc Portugaife, le jour de Noël de l’an MDCI. & 
le combat dura jufqu’au 7. de Janvier de l’année 
fuivantc. Ils ne s’attachèrent pas , comme il pa- 
roit, aux Galions, linon peut-être en les canon- 
nant , fans venir à l’abordage j mais ils le rendi- 
rent maîtres de deux Galères, & en endommagè- 
rent trois autres ; en manière que les Efpagnols 
eux memes, ne lâchant qu’en faire, y mirent le feu, j 
8c tâchèrent de les poufler contre les Vaiflcaux 
Hollandois , qui furent bien éviter leur rencontre. 
La Flotte Portugaife, comme les Hollandois l’ap- 
prirent depuis, avoit eu deflein de s’emparer delà 
Ville de Bantam, d’y bâtir une Forterefl'c 6c d’em- 
pêcher que les Hollandois n’y allaflcnt plus cher- 
cher du Poivre. Ce coup lui ayant manqué, par 
leur arrivée, & par la hardiefle qu’ils avoient eue 
de l’attaquer j l’Amiral craignant que les Banta- 
mois joints à eux, ne lui caufaflent encore plus de 
dommage, s’ils s’obflinoit à pouffer fon Projet,' 
prit le parti de fe retirer avec tous fes Galions 6c 
les Gaicres , fins les inquiéter davantage. Il fit 
voiles à Atnboina, l'une des Iles Moluqucs , où il 
croit des clous de Girofle , 6c où les Portugais 
avoient un Fort. La Flotte Portugailc maltraita 
extrêmement les peuples de cette île 6c des autres, 
parce qu’ils avoient commerce avec les Hollandois 
cc les Zclandois. On coupa même les arbrifleaux, 
qui portent les Clous de Girofle , pour empêcher 
les Indiens de leur vendre de cette marchandée. 
Cela empêcha en effet qu’ils n’en puflent fournir 
ce qu’ils auroient pu faire, en unautre'tems. Cecrge 
Spiiierg , parti de Zélande en MDCI. fit beau- 
coup de dommage aux Portugais , 6c revint l’an 
MDC 1 V. en Europe charge de prétieufes mar- 
chandées. 

504. S p 1 no la travailloit cependant (1) à pou ITcr 
fes aprochcs devant Oftendc, 6c il fc trouva avan- 
cé, a l’cntrcc du Primeras, jufqucs près du foflede 
la place, malgré la vigoureufe defenfede laGamifon, 
& les defordres que les hautes marées caufoicnt dans 
les ouvrages. Les Etats Generaux, qui voyoient 
les progrès , penlèrcnt de bonne heure à faire les 
fonds néccflàires pour cette Campagne, comme on 
le peut voir par (1) l’etat de Guerre que le Confcil 
d’État fit dés le 1. de Novembre de l’anncc précé- 
dente. On délibéra enfuite de ce qu’on pourroit 
faire, pour la confcrvation d’Ortcndc. Cela nefe 
pouvoit faire, tju’cn fàifant lever lefiegepar force, 
cc qui étoit trcs-difficile à faire -, ou en taifant, de 
bonne heure, une diverfîon fi confidcrablc, que 
l’Archiduc lut obligé de lever le fiege, pour cou- 
rir ailleurs. Cc dernier parti parut Te meilleur 6c 
l’on réfolut d’aflieger l’Eclufc, qui avoit autrefois 
été prife par le Duc de Parme, a la vue du Com- 
te de Lciccftre. 

(3) Maurice donna le rendez-vous à fon Armée 
devant Willcmftadt, 8c marqua le zo.d’ Avril, pour 
trouver. Les Généraux ctoicnt, outre lui, 
Guillaume Gouverneur de Frife , Frédéric Henri 
fon Frère Général de la Cavalerie , 6c trois Com- 
tes de la Maifon de Naflau. Ces Troupes, qui 
ctoicnt de quinze mille hommes de pied , & de 

(1) BtntMfiu p. 3. Liv. VH. p. r7 C. 

(1) Voyei-le dis s Dt Mtttrtn Liv. XXV. fol. 539. verfo. 

(3) L* même p. 541. 8c BtMtivtgh» U -même 8c fuir. 


deux mille cinq cents Chevaux , s’embarquèrent 1 604. 
inccflutnmcnt pour la Zélande, où Maurice arriva 
le 14. avec le Prince d’Anhalt, Adolf de Nalïau, 

6c les Députez des Etats Generaux , 6c du ( onlcil 
d’Etat. Le lendemain, toute cette Flotte partit 
pour la Flandre 6c entra dans un Canal , qu’on ap- 

F cllc S-wartrgat , d’où l’Armcc fit ddeenre dans 
ile de Cadlant, 6c fë rendit maitrcITc des Forts, 

S ui y ctoicnt , en deux jours. Cependant ceux de 
ruge, avertis du départ de Maurice, obtinrent de 
Spinola qu’il envoyât mille Fantaffins 6c cinq-cent 
Chevaux , pour s’oppofer â la Flotte du côte du 
Swint, 6c l’cmpécherd’allerdroit ài’Eclule, com- 
me ils le firent le 16. 8c le 17. On crut (4. alors 
que li le Prince étoit , félon l’avis des Députez, 
allé droit à l’Eclufej il auroit pu fe rendre maitre 
de la place, où il n’y avoit que rres-peu de mon- 
de, 8c de là furprendre les Aflîcgcans devant Of- 
tende, 6c les chaflcr , ou leur couj>er les vivres. 

Mais Maurice fit tourner d’un autre côté , lelon 
le fentiment de quelques autres , 6c repréfenta le 
danger où l’on fc mettroit , fi on fuivoit le fen li- 
ment des Députez. On a crû qu’il augmentoit cc 
danger, car dès-lors on loupçonnoit qu’il ne fai— 
foit pas tout ce qu’il pouvoit , pour mettre fin à 
la guerre. 

Comme Maurice délibemir, fi l’on fecontcnte- 
| roit de garder Cadlant, il fc trouva un Paiïân, qui 
avertit qu’il y avoit un autre paflage à l’Orient de 
la Ville , par où l’on en pourroit approcher. On 
fit avancer, fur fa parole, de cc côté-là, quelques 
Troupes, fur le foir du 28. du meme Mois L’En- 
nemi y parut pour les repoufler, du côté d’Ooft- 
bourgi 6c l’on ne douta pas qu’il n’y cûtlàunpaf- 
fage. Le lendemain quelques Soldats de Maurice 
clcarmouchcrent avec lui & le pouflerent même; 
de forte qu’ils découvrirent le partage. Le 30. au 
matin on fit palier l’eau à des Troupes qui occu- 
pèrent une digue prés de Coxie , 6c fe rendirent 
inaitrefles d’un petit Fort* cc qui donna cfperance 
de pouvoir s’avancer par-là , quoi que le païs fût 
fort coupe 6c couvert d’eau. Maurice s’avança 
vers le fort de Stc. Catherine , qui ctoit défendu 
par quelque peu de Soldats > auxquels on avoit 
! joint des Païlans 6c de Bourgeois , levez à Gand. 

Il fit d’abord canonner ce Fort, avec neuf pièces de 
Canon, 6c ceux de dedans firent mine de vouloir 
fc défendre t de lortc que Maurice penfoit à le re- 
tirer, apres avoir fait jouer fon Artillerie, pendant 
quelque tems, en cas qu’ils ne le rcndilTent pas. Il 
ordonna feulement que quelques Régiments dc- 
meuraflent là , pour voir cc qui arriverait. On 
avoit commencé à retirer le Canon , lors qu’une 
pièce d’Artilleric demeurant embourbée , les Ma- 
telots, qui la retiraient, firent tant de bruit , que 
ceux du Fort crurent qu’on vouloit changer l’atta- 
que. Ils furent confirmez dans cette pcnicc, par 
un mouvement que la Cavalerie fit, le long de leurs 
retranchements, pour fe retirer, 8c ils jugèrent par- 
la que Maurice ayant plus de monde , faifoit mar- 
cher ces gens-là, pour leur couper le fcul chemin, 
qu’ils euflent pour fê retirer en Flandre. Là deflus 
les nouvelles levées abandonnèrent le Fort de Stc. 
Catherine, 6c marchèrent vers le Fort Philippe, 

6c de la à Ifcndyk. Ces gcns-là craignoicnt d’etre 
forcez , 6c de n’avoir point de quartier * parce 
qu’il n’y avoit point de Cartel, pour les Bourgeois 
6c les Païlans, qui prenoient les Armes. Les Trou- 
pes de Maurice occupèrent le Fort , 6c marchè- 
rent enfuite à celui de S. Philippe, où il n’y avoit 
que foixantc Soldats, qui le rendirent lcz.de Mai. 
Maurice marcha de là droit â Ifcndyk le lendc- 
F f z main, 

(4) Grain 1 Liv. XIII. p. 447. Voyei auflj Di Umrtn. 
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I(îo . main, & empêcha heureufement que le fccours 
^ qu’on y envoyoit n’y entrât. 

Cependant un détachement de la garnifon de l’E- 
clule, avec quelques Troupes venues d’Oilcndc, 
voulut furprendre Cadiant,ou elles avoient déjà fait 
defeente» mais quelques Ecoflois, qu’on avoit laif- 
fez-là , pour garder les bateaux , les munitions 8c 
les vivres, les reçurent fi vivement, qu’elles furent 
obligées de fc retirer. Maurice réduifit Ifcndyk 
à te rendre le t o. 8c marcha vers Ardcmbourg , où 
il y avoit i z~ Compagnies Allemandes , qui s'en- 
fuirent. Comme le porte était avantageux, pour 
faire le fiege de l’Eclufc, Maurice ordonna à Er- 
neft de N aflàu , qu’il y lai (Ta , d’y faire quelques 
retranchcmens. Il occupa enfuitc Middclbourg, 
en Flandre, où il y avoit un mauvais château, qui 
fut abandonné, par l’Ennemi. Il y avoit, en ces 
lieux-là, tant de Forts 8c de portes à garder, qu’il 
aurait fallu une Armée, pour les confervcr. 

Velafco (i) qui croit General de la Cavalerie, 
apres le départ de Mendozza , pourl’Efpagne, fut 
envoyé cependant par l’Archiduc, à Damrne, pla- 
ce forte entre l’Ectufc 8c Brugc » pour s’oppoler, 
du mieux qu’il pourrait , aux progrès de Maurice. 
11 occupa un polie près de Moerkcrk , fur le che- 
min de PEclulc à Dainmc & s’y retrancha» dans 
le defléin d’y faire un Fort, qu’il commença , au 
bout d’un Font, qu’il fit jetter fur le Canal, qui y 
parte. Maurice envoya contre lui , un détachement 
de 1 à Cavalerie , fous Gend 8c Bax , qui trouvè- 
rent d’abord une très-grande réfiftencc » parce que 
le chemin ctoit étroit, 8c que la Cavalerie ne s’y 
uvoit point étendre. Bax fut blefle à la jambe 
il s’y perdit nombre d’hommes & de Chevaux » 
quoi que Velafco n’eût pas encore tout le monde, 
qu’il devoit avoir. Mais l’Infanterie de Maurice 
étant arrivée, elle heurta fi rudement les gens de 
Velafco, qu’elle les mit en déroute, & leur tua, 
ou bleflà, félon Bentivoglto , plus de quatre cents 
hommes, 6c en prit plus de trois cents prifonniers. 
Le relie fc retira à Damrne avec Velafco. Mauri- 
ce, comme le dit le meme Hifloricn , y perdit 
tres-peu de gens. 

11 s’occupa dés Ion à rcficrrer l’Eclufc, autant 
u’il lui fut poflîble, en unifiant divers polies, par 
csjponts 8c des Forts , dans un terrein fi coupé 
de Canaux , ou’ils faifoient entre eux comme un 
labyrinthe. Le Gouverneur de l’Eclufc étoit un 
Officier Efpagnol,nommc Matthieu Serrano , hom- 
me de réputation, mais qui n’avoit qu’une petite 
garnifon , peu capable de garder la place , & les 
Forts, qui étoient autour-, & qui étoit encore trop 
peu fourni de vivres & de munitions de guerre. Il 
avertit l’Archiduc de l’état, où il fc trouvoit, 8c 
on lui envoya trois cents hommes, avec promefle 
de lui faire avoir incelTammcnt tout ce dont il avoit 
befoin. On lui envoya, en plufieurs fois, environ 
quinze cents hommes , qui dévoient être fuivis de 
tout ce qui lui manquoit, avant que Maurice eut 
achevé fes lignes. Le Prince prit fon quartier à 
l’Occident de la Ville, & le Colonel vandcrNoot 
le fien au Midi. Le relie du terrein inondé fut 
fourni de Barques armées , pour fermer toutes les 
avenues. Les Artîegez abandonnèrent d’abord tous 
leurs Forts, fans attendre qu’on les fomraât. Il n’y 
eut que celui de S. George» qui était à l’entrée du 
Port , qui attendit qu’on fc préparât à l’attaquer , 
pour fc rendre. 

Le 50. de Mai, les Afiîegcz tâchèrent de faire 
entrer dans la Ville, des vivres 8c de la poudre. 
Ils firent fortir, pour cela, mille forçats de Galères, 

l) Binlivtilu P. 3, Liv. VIL p. 177. & De Mtttrtn Liv. 

V. foL 541. 
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avec cinq cents Soldats, par le pais inondé» pour t(5c . 
aller au devant d’un Convoi , qui leur venoit de 
Dammc , fous la conduite du Comte de Barlni- 
mont. Maurice, averti du deflein, le coupa , 8c 
enleva en partie le Convoi. Ceux qui croient ve- 
nus, au devant, s’appcrcevantsqu’il ne venoit point, 
rentrèrent dans la Y'illc » excepté une partie des 
Forçats, qui allèrent fc rendre à Maurice. Ce Prin- 
ce tacha bien d’atteindre Barlaimont , qui fefiiu- 
va, par un autre chemin» mais ilncpucfiirequ’en- 
viron fix-vints prifonniers, dclqucls il apprit que la 
Gamifon de la Place étoit allez forte, mais qu’el- 
le manquoit de provifions. Dès lors , il ne penfa 
plus , qu’à fermer foigneufement toutes les ave- 
nues > pour réduire U V illc par la faim , qui y ctoit 
très-grande. 

Le Marquis de Spinola avoit fait de fi grands 
progrès devant Oltende, que l’Archiduc crut qu’il 
ctoit Icul capable de fauver l’Eclulc. Mais cct ha- 
bile homme faifoit difficulté de s’engager dans une 
entreprile fi difficile. 11 jugeoit que les Troupes 
E(j>agnoles n’étoient pas allez nombreulcs , pour 
cela» 8c que quand même clics le feraient davan- 
tage , Maurice s’etoit déjà fi bien porté & fortifie 
devant la Place, qu’on ne pourrait pas l’y forcer. 

Il craignoit , fur tout, qu’en s’engageant dans cet- 
te cntreprilc, on ne lui fit manquer la prife d’Of- 
tendei parce qu’il faudrait trop affoiblir l’Armée, 

3 ui en faifoit le fiege. Spinola pria enfin l’Archi- 
uc , qui vouloit abfolumcnt qu’il tentât ce fe- 
cours, de le faire accompagner, par les principaux 
Chefs de l’Armée» afin de n’étre pas fcul refpon- 
lablc de l'événement. Il laifla donc, devant Of- 
tende, le nombre des Troupes , qui étoient né- 
ccffaires pour garder les approches , contre les for- 
tics des Articgcans. Il s’y joignit encore quelque 
nombre des Mutins, qu’on avoit enfin gagnez, 
comme nous le dirons dans la fuite , & Spinola 
marcha avec fix mille FantaflinsSc deux mille Che- 
vaux , en conduisant avec lui dix pièces d’Artille- 
rie, & beaucoup de vivres, pour les jetter, s’il 
étoit poflîble, dans l'Eclufc» dont le Gouverneur 
avoit protefté qu’il ferait obligé de le rendre, pour 
ne pas mourir de faim. Spinola marcha donc le 
plutôt qu’il put, vers Dammc. Après avoircrtâyé 
vainement de forcer les portes de Maurice , il alla 
du côté de Cadlânt , où on lui avoit dit que les 
Forts n’etoient pas fi bien munis , 8c où ils trou- 
verait moins de réfiftence. Guillaume de Nartau 
y commandoit , avec des Troupes difpofées à bien 
recevoir l’Ennemi. Spinola y voulut arriver de 
nuit, dans l’cfpcrancc de le furprendre. Mais plu- 
fieurs difficultcz, qui fc préfenterent , furent eau - 
le, qu’il n’y put arriver, que de jour. Il fit d’a- 
bord attaquer l’Ennemi , avec vigueur » mais il 
loutint fes efforts , avec beaucoup d’intrépidité, 

& il périt en cette attaque , bien du monac, de 
part & d’autre. Le Prince Maurice arriva là-del- 
fiis, avec quelques Troupes, 8c fit fi bien foûte- 
nir celles qui y étoient déjà, qu’il fallut que Spi- 
nola pcnfàt à la retraite, apres avoir perdu quatre 
ccnrs hommes fur la place, 8c eu autant de blefle. 

Le Colonel Borgia y fut malhcurcufemcnt blefle 
aux deux bras, 8c le Marquis de Rcntbj, qui étoit 
dans la fleur de la jeuneffe, y fut tué. Il etoit fils 
de Montigni , Marquis de Rcnthy , dont on a 
(ouvent parlé, dans l’Hiftoire precedente. Ce 
combat fc donna le 17. d’Août. 

Le lendemain , la Garnilon, réduite à la dernière 
famine , commença à capituler. Elle obtint dos 
conditions allez honorables, 8c fortit le 19. Il n’y 
avoit guère moins de quatre mille hommes , qui 
avoient fi fort fouffert de la faim, qu’ils fcmbloient 
plutôt à des cadavres, qu’à des hommes vivants. 

Com- 


àoogle 



DES PROVINCES UNIES. Livre VIII. n<j 


1604. Comme ils avoient obtenu d'aller à Damme , ils fait quelques ouvrages pour amufer l'Ennemi. On . 
marchèrent de ce côté-là j & on en vit tomber, avoir nomme cet clpace la nouvelle 7 roie \ conv 
foixantc, qui moururent de foiblcfte, dans l’cfpa- me pour infulter l'ennemi , & lui faire entendre, 
ce de deux petites lieues de chemin. Maurice en- qu’il confumcroit autant de tems devant la place, 
ira dans U Place, des qu’elle fut rendue , & il fc que les Grecs en avoient employé, pour prendre 
vanta, non fans raifon, que , dans trois mois de tems, Troie. 

il s’etoit rendu maître d’une place, qui n’étoit pas • Cependant les Etats & Maurice ayant etc aver- 
moins importante qu’Oftcndc , & cela avec très- tis à l’Eclule, où ils étoient artcmblcz, en Scp- 
peu de perte} au lieu qu’Oftcndc ne feroit prilê, tembre , de l’état où étoit le Gcge , réfolurent a- 
au plutôt , que dans trois ans , & avec une perte près avoir confulté cette affaire mûrement entre 
infinie de monde} fans parler de la depenib cton- eux, qu’il valloic mieux rendre la place, qucl’ex- 
nantc, qu’on y aurait fiute. Il trouva untics-grand pofer à être forcée. Les dcpcnlcs, pour la confcr- 
nombre d’Artillcrie dans la Placé & dans les Forts, ver, croient infinies, & la perte des braves gens, 

& quatorze cents forçats pour les Galères, qu’on que l’on y faifoit , encore plus fâchcufc. Les nou- 
avoit mifes fous l’eau , de peur qu’on ne les bru- veaux Ouvrages, qui couvraient la nouvelle Troie, 
lât. n’etoient guère en état de réfillcr aux vents & aux 

Spinola, après avoir échoué dans Ibncntrepri- hautes marées de l’hiver. Le Camp de Spinola 
fe, retourna înceflamment devant Oftcndc, pour ctoit trop bien fortifié & toutes les avenues trop 
laquelle l’Archiduc ctoit en peine , apres la prife foigneufement gardées, pour entreprendre de faire 
de l’Eclulé} dans la crainte que Maurice pourrait lever le fiege par force. D’ailleurs quand la Place 
bien venir, avec toute fon Armée, qui n’avoit nul- aurait été ainfi dégagée , elfe ne pouvoit pas 
lement fouffert, pour faire lever par force lefiege être de grande utilité, à caufc de la multitude des 
d’Oftende. Pour prévenir ce dcflèin, que, félon Forts, dont clic étoit environnée} & s’il la falloir 
les apparences, Maurice n’eut jamais) on fit occu- reconquérir, on le pourrait faire plus facilement , 
per ce fortifier tous les partages , par lefquels il y que n’avoit fait l’Ënncrai , parce que les Etats 

Ï ouvoit venir de l’Eclufe. On munit fur tout ctoient maîtres de la Mer. On envoya donc or- 
>ammc & le Fort de Blankcmberg , qui étoient dre à De Marquette de rendre enfin la place , aux 
lur le chemin de l’Eclufc à Ollendc. Cependant meilleures conditions , qu’il pourroir. Il fit cra- 
ies approches de Spinola étoient fi avancées, qu’il baraucr l’Artillerie, les munitions 6c les vivres, 
fc trouvoitdéja maitre du forte de la place. aufli bien que les perfonnes, qu’il croyoitoppo- 

Lcs Etats Généraux ordonnèrent de fortifier fées à la reddition de la Place -, apparemment 
l’Eclufc & huit ou neuf Forts, dans levoifinage, pour les faire fortir , avant la reddition de la 
outre la Ville d’Ifendyk} & donnèrent le gouver- Ville j mais cela ne fc put pas faire. La Capi- 
nement de tout ce, qui avoit été conquis en Flan- tulation fut fignéc le 20. de Septembre , à ces 
dre, au Prince Frédéric Henri. conditions : Que les Ecclcfialtiqucs pourraient 

L’on nomma Charles vandcrNoot pour fon Lieu- fortir librement, avec leurs biens & leurs meu- 
tenant , qui commença dès lors à demeurer en ce blés : Que la Garnifon , & tous les Officiers , 
païs-là. On comprit que la perte d’Oftendc ne fe- tant de mer, que de terre, le retireraient, fans 
roit pas d'une fi dangereufe conféquencc , qu’on que perfonne put être arrêté, fous quelque pre- 
avoit cru, avant que d’avoir repris l’Eclufê } par texte, que ce fût, avec tous leurs bâtimens, 
le moyen de laquelle on pouvoit couvrir la Zclan- vers Fleffingue, tambours bat tans, mèches allu- 
de & porter la guerre en Flandre, quand onvou- mées , baie en bouche , Enfeignes déployées , 
droit. avec tout leur bagage : Que s’ils ne pouvoient 

Spinola étant arrivé , devant la place , la prcffi trouver allez de Barques , pour tout tranfportcr, 
le plus vigoureufement, qu’il lui fut poffiblc. Il fit ! on leur donnerait le tems nécertaire, pour cm- 
fauter des mines, donna des artauts très-violents, I mener enfuite le refte : Qu’il ne leur lcroit per- 
remua une trcs-grandc quantité de terre, Scrédui-.mis d’emmener, que quatre pièces de Canon, 
fit les Articgcz à un fi petit efpace, qu’il n’étoit plus mais que le Maître de l’Artillerie, avec tous ceux 
poffiblc de réfifter long-tems. Apres le Colonel qui dependoient de lui, Charpentiers, Mineurs, 
Huchtcmbrouk , qui avoit fuccedé à Dorp, de oc leurs Chevaux , avec leur équippage , pour- 
Giftcles y étoit entré en qualité de Gouverneur, & roit fe retirer : Que tous ceux, qui avoient eu 
y avoit été tué au Mois de Mars. Le Colonel quelque emploi , dans la Place , foit pour payer 
Jean de Laen t qui lui fucccda, eut le même fort, les Troupes, foit pour les Vivres, auroientaurtî 
Quelques Capitaines y commandèrent enfuite , a- la liberté de s’en aller : Que tous les prilonniers 
pres quoi on iy envoya le Colonel Uylenbove , qui feraient relâchez , fans rançon , de part 6c d’au- 
cn fortit blcflc. La Ville demeura , quelque peu tre : Que la même choie feroit accordée aux 
de tems , fans Gouverneur, jufqu’à ce que De Vivandiers, Bourgeois & autres, qui voudraient 
Marquette y entrât le 10. de Juin. LesAffiegcz, s’en aller : Que le jour meme de la fignature 
fous la conduite de ces Commandants , firent tout de la Capitulation, on livrerait à ceux, que le 
ce qui fc pouvoit faire, pour difputcr le terrain aux Marquis Spinola enverrait, toute la vieille Vil- 
Afficgcans. Il firent quantité de forties , ÔCrcpri- le* avec la petite place, qui étoit au bout, & 
rent plufieurs fois ce qui leur avoit été enlevé. Le qu’on lui donnerait quatre otages, contre lefquels 
Canon de l’Ennemi fut cncloüé , fes mines éven- on retiendrait les deux qu’il avoit donnez: Que 
tées, & : fouvent nombre de Soldats des deux cotez toute la Garnifon partirait le 22. à moins qu'il 
emporté en l’air, & enfeveli fous la terre des mi- n’y eût des malades & des bleflcz, qui s’en iraient 
ncs, qui avoient fauté. Enfin le 12. d’ Août, il y enfuite avec le bagage: Qu’en cas que le vent 
eut un gros vent de Nordoucft, qui , pendant la ne fût pas propre, pour aller à Fleflmgue, cl- 
hautc marée, caufa un très-grand dommage aux le partirait par terre, & qu’on lui fournirait les 
Affiegcans, mais encore plus aux Articgcz y dont chariots néceflaires: Que pour l’aflùrancc des per- 
les nouveaux Ouvrages ne pouvoient pas tenir con- fonnes & des bâtiments, en cas qu’il arrivât du 
tre la violence de la Mer. Tout étoit pris au de- mauvais tems, & des chariots, on donnerait des 
hors, ôc il paroifloit déformais inutile , ou plûtôt otages. Cette Capitulation ayant été fignéc le 22. 
ruineux, pour les Etats , de difputer plus long- de Septembre, les Afliegez livrèrent la vieille Vil- 
tems le peu de terrain qui reliait , où l’on avoit le , & fe retirèrent dans Ta nouvelle Troie , jufqu’au 

F f 3 jour 




HISTOIRE 


1 604. jour marque , Que la Garnifon partit par terre , ^ Pendant cette Campagne , (1) on avoit efpcré 1604'. 

5 c paflâ la Guelc, canal au Nord de la Villc,fur d’engager les Mutina, qui étoient à Grave, à 'fai- 
des bateaux & des pontons, ôc continua fa mar- re une irruption en Brabant , en y entrant par le 
che le long des bords de la Mer. Spinola ré- pais de Liège. On leur devoit joindre quelque Ca- 
gala les Officiers , pendant que les 'troupes fc valcrie des Etats , avec trois pièces d’Artillcrie. 
préparaient à fc mettre en marche. 11 y eut Mais avant qu’ils fortifient de Grave, l’Archiduc 


Maurice leur vint au devant, ÔC les remercia confideration des pillages qu’ils avoient faits fur fes 
des bons fcrviccs, qu’ils avoient rendus à l’Etat, Sujets) 5 c qu’en attendant qu’ils fufient payez, ils 
en défendant Ollcndc. On reçut dans l’Eclufe fc contcntaflcnt des Châteaux de Carnen , & de 
les habitans de cette Ville, 6c l’on donna même Hooglhatc , avec l’Artillerie d’Erkclcns , qu’ils 
des emplois, à ceux qui en avoient eu. L’Ar- tiendroient, jufqu’à ce qu’ils fufient fatisfaits. Cet- 
chiduc ne recevant qu’une Ville dcfcrte , accor- te multitude infolcnte ir.fifla à être payée de tout, 
da des Privilèges à ceux, oui voudraient la venir à avoir pour gages Mallricht, Venlo , 5 c Rure- 
habiter* mais on eut allez long-tcms de l’averfion monde* en rendant les Châteaux te l’Artillerie , 
pour un lieu, plein des cadavres te des oficmcns dont on a parle. Elle demandoit encore trois Of- 
dc ceux qui y étoient péris. fitiers de diftinûion, qu’elle retiendrait pour ôta- 

C*eil ainfi que finit le fiege d’Oftendc, qui fut gcs. 
attaquée ôc détendue, avec autant de bravoure, que ! Cependant ils fortirent de Grave, le zz.d’Avril, 
d’art. Sa prife fervit peu dans le fonds, à l’Arcni- avec quinze Cornettes de Cavalerie des Etats , ôc 
duc, 5 c les Etats ne tirèrent de la longue réfil- marchèrent vers le pais de Liège 6c en Brabant, où 
tcncc, qu’ils y avoient faite, d’autre avantage, que ils ne firent que piller, pour eux memes* fans avoir 
celui d’avoir amuié là les forces de l’Efpagnc, pen- aucun egard aux fentimens des Officiers des Etats, 
dont trois ans* fans qu’elles pufiènt entrer fur leurs qu’ils amuferent, jufqu’à ce qu’ils cufiînt fait leur 
Terres. Cet avantage n'ctoit pas fans doute à me- accommodétncnt , avec l'Archiduc. On leur ac- 
prilcr, puis que, pendant que les Et pagnols étoient corda, de la part de ce Prince, unebonne partie de 
attachez opiniâtrement au fiege d’Oftende, Mauri- de ce qu'ils demandoient * 5 c enfin lesTroupesdes 
ce prit Grave , Rhimberk , l’Eclufc 5 c quelques Etats le réparèrent d’eux le 2.1. de Mai , 5 c fc re- 
places des environs* mais aufii pour retenir l’Ar- tirèrent du côte de Breda, Les Mutins s’en alie- 
chiduc, devant Oltendc, il en coûtaplufieurs mil- rcntàGrave, 5 c envoyèrent des Députez aux Etats 
lions. 6c à Maurice, pour les remercier , te les aflùrcr 

Bentiveglio allure qu’on trouva dans cette Place , qu’ils leur remettraient Grave , comme ils le fi- 
unc grande quantité d* Artillerie , que le Couver- rent * contre l'attente de bien des gens, qui 
ncur n’eût pas le tems d’envoyer en Zélande, avant croyoicnt qu’ils livreraient cette Place à l’Arcni- 

3 ue de capituler, comme il fcmble qu’il en avoit duc. Une forte de point d’honneur , 6c quelque 
cficin. On y trouva auflï, félon le mémcHillo- fentiment de Jufticc fit qu’ils tinrent leur parole. 


dcflan. Un y trouva aulli, lelon le mcmcHilto- lentiment de Jultice ht qu ils tinrent leur parole, 
rien , une quantité fi furprenante de vivres 6c de en cela. L’Archiduc fit faccmcnt de fatisuireces 
munitions néccfiàircs à la défenfc d’une place, qu’on gens-là, de peur que les Mutins ne s’accruflent 
ne fc fouvenoit pas d’en avoir autant trouve , à tous les jours , 6c ne formafi*ent un troificme par- 
beaucoup près, en aucune Ville, llajoûtcenco- ti dans les Provinces Unies* car il y avoit un 
re qu’on tenoit pour afiùré, que, pendant les trois corps d’Efpagnols , qui étoit fur le point de fc 
ans, que le fiege avoit duré , il y ctoit péri plus foulcvcr. Il y eut quelques uns des Mutins, qui 
de cent mille hommes * tant par les attaques , 6c fcrvirent l’Archiduc près de l'Ecluic, 5 c qui fc fi- 
par le feu de l’Artillerie 6c de la Moufquctcric , gnalcrent dans l’attaque dcCadfant. D’autres co- 
que de maladie, des deux cotez. On peut juger trerent au fervice des Etats 5 c les fcrvirent demc- 
par-là combien on y employa d’argent 6c d’autres me, fort fidèlement 5 c couragcufcmcnt. Il y en 
chofes. 1 eut aufii, qui ayant reçu leur argent fc fauverenr. 

Quand elle fut prife, l’Archiduc 5 c l’Archidu- les uns de crainte qu’on ne les punît tôt ou tard, 6c 
chcfle curent la curiofité de l’aller voir, de Gand, quelques autres, pour retourner en leurpaïs. C’eft 
où ils étoient. Ils n’y virent qu’un monceau in- ainfi que finit la plus étrange ôc la plus dange- 
forme de terre, où l’on ne voyoit prefoue aucun reufe mutinerie, qui fc fût faite dans les Païs-Bas. 
re fie de Ville. Les foflez étoient comblez , les Lb Marquis (z) de Spinola n’avoit point été à i<Soc. 
courtines abatucs , les remparts renverfez, 6c tout la Cour de Madrid, apres qu’il ctoit arrivé en Flan- 
le relie des fortifications fi confus, qu’on n’y rccon- dre. Il crut qu’il ctoit néccffairc qu’il y allât, 
noifioit plus rien, te qu’on avoit même de la peine pour inflruirc le Roi 8c le Confeil d’EJpagne, de 
à voir, où les attaques avoient etc. Spinola ncan- l’état où étoient les Païs-Bas , 8c afin obtenir les 
moins leur montra les endroits, où avoient été les fccours néccfiàircs pour pouffer la guerre , avec 
attaques de chaque nation, 5 c ce qui avoit le plus plus de vigueur, qu’on n’avoit fait jufqu’à ce tems- 
donné de peine à prendre. Ils virent la grande là. La reduérion d’Oftende, après un fi long fic- 
plate- forme, le canal du fccours, la grande digue, gc, étoit un préjuge favorable , qui le devoit fai- 
oc tout ce oui reftoil des travaux, qui avoient été re écouter. Cependant l’Archiduc avoir de la pci- 
faits, avec beaucoup d’étonnement. Ils ne purent ne à le biffer aller, à caufc du befoin qu’il pou- 
voir, qu’avec horreur 5 c com paillon, des lieux, où voit avoir de lui* mais enfin il fc rendit aux rai- 
le fer, le feu, la mer ôc la terre conjurez, pour fons de Spinola, 8c écrivit en fa faveur les Lettres 
ainfi dire , enfcmblc , à faire périr les hommes, les plus preffantes qu’il lui fut poffible. Il partit 
avoient fait perdre la vie à un fi grand nombre de donc, à la fin de l’année précédente ÔC fut parfài- 
braves gens. Ils y biffèrent pour Gouverneur le rement bien reçu du Roi 6c de toute la Cour. Il 
Sr. de Grifun , Colonel Wallon , 8c donnèrent les les informa au long de l’état des Païs-Bas, te Içur v 
ordres néccfiàircs, pour afiurcr la place* apres quoi montra particulièrement combien il étoit néceffài- 
ils fe retirèrent à Gand 5 c delà àBrufTelles , 8cen- re 

voycrent les Troupes fatiguées , dam leurs quar- (l) I iv . x X v. fol. 5,3. & fuiv. 

tiers d’hiver. (») p. 3. Liv. VII. p. 181. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre VIII. iji 

x6oj*. rc de tmnfportcr la guerre au delà du Rhin , où tes plûtôt. On ne laifla pas de faire une entre- itfof. 
les frontières de l’Ennemi n’écoient pas, à beaucoup prife très-hardie fur Anvers» mais qui ne putréiif- 
prèsjfi bien couvertes que du côte de la Zélande ïir. Maurice le rendit le if. de Mai à Bergop- 
fic de la Hollande , où la mer, les rivières & des zoom , avec toute la Cavalerie fie une partie de 
canaux fans nombre croient des remparts, qu’il n’é- l'Infanterie. Il fit embarquer, en mémetems, le 
toit prclquc pas pofiïblc de forcer, àcaulc de leurs relie de l’Infanterie avec le Comte Ernell, fur des 
forces maritimes fie des Barques armées , dont ils Vaiflèaux qui curent ordre de remonter l’Efcaut, 
remplifibient les rivières 6c les canaux , fie voitu- pour tâcher de fe rendre maître des Forts fie de la 
mient promptement fie làns frais tout ce qui étoit digue de 1 a rivière, du côté de Flandre. Le 
ncccfiaire, pour fecourir les lieux , qucl’onypou- delfcin croie de rompre les digues pour mettre le 
voit attaquer. ’ En partant le Rhin, fie en menant plat pais Ibus l’eau, fie de le potier dans les Forts, 
les années de ce côtc-là,on pénetreroit facilement pour afiieger de ce côte-là la Ville d’Anversipen- 
dans le Pais, fie en feroit fentir de plus près aux dont que Maurice agiroit avec l'Armée , contre 
Piovinccsrcbc!leslcchâtimcnt,qu’ellcsavoicntmé- cette Ville, de l’autre côte, où le terrein ctl 
rite. Il reprcfcnta encore vivement les defordres plus élevé. Mais par malheur le vent fut fi con- 
que les Mutineries des Soldats cauloicnt, fie le rc- traire à Ernell, qu’il le jettoie fur lesrivesde l’Ef- 
tardement qu’elles apportoicntauxdcrtcinsdcsGc- caut du coté du Brabant, de forte qu’il ne fut pas 
nerauxjcc qu’on ne pouvoir pré venir, qu’en payant polhblr de faire une dcfccntc, fur le rivagcjde Flan-* 
régulièrement les Soldats, commconl’avoitéprou- dre. Il fit néanmoins palier le 7. de Mai , dans 
vé dans le dernier loulcvcmcnt, qui venoit d’être des Barques, environ quatre cents hommes, à défi- 
appaifé. Il étoit en effet virtblc que le Pais en lêin d’y en envoyer davantage. LcsElpagnols, s’en 
fouihoit infiniment , fie qu’enfin ilencoûtoit beau- étant apperçus, envoyèrent contre eux des Trou- 
coup plus, qu’il n’en auroit coûte, fi l’on avoit pes fort fupericurcs, en tuèrent une partie , fie fi- 
paye les Années à tenu. Mais le mal venoit de la rent prilbnniers tous ceux qui ne purent pas gagner 
mauvaile adminiftration des Finances, que l’on ies Barques, qui les avoient amenez. Le Colonel 
confumoit en depenfes lupcrflucs. Le Confeil Dorp, qui les commandoit, fe tira heureufement 
d’Elpagne fut pleinement convaincu deeequeSpi- des mains des Efpagnols , & fauta dans l’Elcaut, 
nola repréfentoit , fie l’on ne pcnla qu’à le ren- où il fut reçu dans une Barque, qui le fauva. Le 
voycr au plutôt, à l’Archiduc, avec tous les or- Comte Ernell fut obligé de dclccndrc , avec fon 
dre* nécciuircs, pour faire rciifiir les ddfeins. A monde, du côté du Brabant où il joiguit Maurice 
fon départ, le Roi le déclara Maréchal de Camp à Eekeren, d’où ils marchèrent de nouveau vers 

Î jénenu, fié Commandant de toutes les forces dans Bergop/.oom. L’Armée, pour ne pas perdre en- 
cs Provinces , avec pouvoir d’employer les deniers ticremcnt lbntcms, artiegea fie prit le Château de 
du Roi , comme il le trouveroit à propos, aullî Woude, qui incominoJoit fort les Barques, qui 
bien que de commander les Armées , avec toute puffoient de ce cocé-lâ. Cette piifc n’étoit pas 
l’autorité, qu’il pouvoit fouhaiter , fie il fie voir inutile, mais il n’y avoit point de contparailon c«- 
par la fuite, qu’on ne s’étoit pas fié mal à propos tre un petit Château fie la Ville d’Anvers. Les 
en lui. Le Roi le fit encore Chevalier de la Toi- Ennemis ne manquèrent pas de fe moquer des 
fon d’or, de forte qu’il s’en retourna comblé d’hon- grands deffeins de Maurice, qui aboutirent à fi peu 
ncurs, fié plein de làtisfaélion. 11 arriva à Brui- de choie , fie il fembla que cette année la Provi- 
fellcs avec de bonnes Lettres de change , par le dcncc voulût mortifier les Etats, dont l’Armée , 
moyen dcfqucllcs il fit inedTamment payer aux pendant ce tcms-là , ne rciifiit prcfquc en rien. 
Mutins ce qu’il leur étoit encore dû. Il donna or- C’elt le jugement qu’a tait (z) un grand Hiiloncn, 
dre de lever de nouvelles Troupes en Allemagne, du peu de fucccs qu’elle eut, en attaquant cette 
fi: dans le voifinage , outre qu’on attendoit d’ita- même année, le Camp de Spinola. Il cil certain 
lie deux Regitnens de Naples , un troifiéme de que, dans la défcnlè des meilleures caulês , il fe 
Lombardie, fie un quatrième d’Efpagnc, qui de- mêle tant de partions humaines, qu’une profpcritc 
voit venir par Mer. trop longue icll jullcmcnt tempérée, par quelque 

Il parut (i) en ce tcms-ci pluficurs Ecrits, dont adveriitc. 
les Auteurs tâchoicntdc pcrluadcr aux Provinces Cependant Spinola fit affemblcr fes Troupes, 
de faire la Paix, ÔC en donnoient même les moyens, autour d’Anvers , fie fit jetter un pont fur la ri- 
foit que ce fût par ordre de l’Archiduc , qui fou- vicre, pour faire palier les gens de quelque côte 
haitoit de voir ce qu’elles en diroient , ou que des qu’il le trouveroit à propos. Maurice eut aufli 
Particuliers ngiflent en cela, de leur propre mouve- loin de laifler Lillo fie les autres Forts fur l’Elcaut 
ment. Il y eut aufiî des Ecrits contraires , où les bien fournis de tout ce qui leur étoit neccllaire , 
Auteurs découvrirent Jes pièges, que l’on tendoil après quoi il s’embarqua pour aller en Flandre, 
aux Provinces Unies , par ces Projets de Paix, avec fon Armée , pour acncver de fortifier Ilcn- 
Mais comme ces Ecrits ne cuulcrcnt aucun change* dyk , qui pouvoir beaucoup fervir à la dcfenle 
ment, dans la conduite des Puiffanccs Intcrdlccs, de l’Eclufe, fi elle étoit attaquée, ou au contrai- 
nous ne nous y arrêterons pas. rc à la prendre, à ceux qui l’allicgcroicnt. 

Les Etats des Provinces Unies penferent à agir Le Prince, à cequ’affure (j)unHillorien, avoit 
contre l’Ennemi, non feulement en fe défendant, été d’avis, avant que de commencer la Campa- 
commc l’année precedente, mais encore en l’atta- gne, qu’il falloit aller vers le Rhin , pour preve* 
quant. Pour cela ils augmentèrent leurs Troupes nir les deffeins que l’Ennemi pourroit avoir de ce 
& firent lever quelque Cavalerie en Allemagne, côté-là, fie avoit dit que du côté de Brabant Spi- 
I.c Roi de France leur promit encore du fecours nola, en le côtoyant, l'empécheroit d’entrepren- 
6c leur confcjlla de fe mettre de bonne heure en dre aucun fiege. Cependant le de rtc in fur Anvers 
campagne, pour prévenir les déficit» de Spinola, ayant cchouc, Maurice crut , qu’il falloit aflùrcr 
qui arriva le if. d’ Avril à Brulîcllcs. 11 ne fut pas l’Eclulê, lfcndyk fi: Ardembourg, fie bien munir 
pofiïblc aux Etats de fe mettre en campagne, que les Forts d’alentour. 11 alla, pour cela, camper 
plus d’un mois apres fon arrivée , parce que les en un lieu .marécageux du côte d’ilendyk fie que 
Troupes, qu’il faifoient lever , ne furent pas pré- 10 Q 

| (1) Grain 1 Liv. XIV. p. 4^9- 

(0 Voyez D* Heurta Li*. XXVI. fol. 554. vetfo, &: fuiv. (3) Dt Alutrtn Lit. XXVI. loi. 569. 
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histoire 


tfof.l’on noramoit Watervlict. Spinola jugeant qu’il , dcflcin d’attaquer les Provinces, qui font au delà du \ 
en vouloir au Sas de üand, ou à Bruges \ alla |Rhin, & ne firent pas les préparations néceflàires> 
camper dans un lieu plein de bocages * d’où il ne | pour les mettre en fureté. 

pmi voit pas aller contre Maurice, ni Maurice con- Les (i) Forts de Keifersxvccrt étant achevez , 

tre lui, fie où il ne fc fitqucdcselcarmouchcs,cn- j Spinola déclara fon dcflcin au Confeil de Guerre 


qui le reçut avec applaudiflèmcnt. L’Armée étoit 


lie les deux Armées. 

Pendant qu’elles étoient là , à s'obfcrvcr l’une compoicc de feize mille Fantaflins,& de trois mil- 
Tautrc, l’Archiduc donna ordre au ComtedcBu- le Cncvaux. Elle devoir traverier , pour fe ren- 
quoi , d’aller avec quelques Troupes , auxquelles dre fur la frontière des Etats, les terres du Duc de 
il fc joignit enfuite un corps de cinq-mille Italiens. Cleves,& quelques autres appartenantes à la Wefl- 
Sc quelques autres encore, vers le Rhin, fie de falic. Spinola réfolut de prendre toutes les mefù- 
fe rendre maître de quelque pafl'age de la Rivicre. | rcs poflibies, pour ne pas effaroucher ces peuples. 
Il amafla à Cologne des bateaux ÔC des pontons ( comme on avoit fait auparavant ; afin qu’ils lui 
pour cela, 8c pafla un peu plus bas la rivicre, apres ! amenaflent des vivres en fon Camp, en les payant. 


avoir chaiîe à coups de Canons, quelques barques 
armées dçs Etats des Provinces Unies, qui gardoicnt 
ces partages. Dés lors il mit le Pais Voilin, tout 
neutre qu’il étoit, lous contribution. Le Nonce I 
du Pape qui ctoit à Cologne bénit l'Armée, avec 
cérémonie, fie l’on remarqua clairement, comme 
Pon avoit fait plufieurs fois , que cette Ville fa- 
vorifoit les Elpagnols, aux dépends de fes voifins. 
Buquoi dcfccndit de là à VVitlcr, où il bâtit deux 
forts, l’un au deçà, l’autre au delà duRliin. Il le 
rendit enfuite maitre de Kcifcrs- weert , où le Coad- 
juteur de Cologne mit garnilon , 8c dès lors les 


Il envoya, pour cela, le Comte de Solre aux Ma- 
giflrats des Villes, pour les aflùrer qu’il nepréten- 
doit faire aucun tort au Pais , ni y prendre rien 
fans le payer. 

Ainfi apres avoir lai fié Buquoi, pour garder les 
deux Forts, avec fix mille hommes de pied 8c cinq 
cents Cavaliers , il marcha au travers du païs de 
Clevcs 8c de la Wcflfàlic 8c cela en fi grand ordre, 
8c avec une difeipline militaire fi févere -, qu’aucun 
Soldat ne pouvoit s’écarter dans la marche pour 
aller au pillage , fie qu’il vint de toutes parts des 
vivres en abondance dans le Camp. Aufli les (}) 


Troupes Efpagnolrs commencèrent a traiter la j Hilloricns Hollandois n’ont-ils pas manque de louer 
Wcftfàlic, comme Mcndozza avoit fait en . infiniment Spinola de fon bon ordre 8c de Ion exac- 


MDXCV 11 I. 

(l) Maurice ayant apris que les F.fpagnols def- 


te difeipline. 

Etant entré dans l’Overyflel, la première place. 


cendoient le Rhin, craignit pour Rhimbcrk & y qui fe préfenta, fut Oldenicel, éloignée d’une pc- 
envoya quelques Troupes, fous fon Frcrc Fridcric tite journée de Lingucn , que Spinola avoit prin- 
Henri Sc Krncft de Nartau,qui pourvurent la Vil- ! cipalcment en vue. Il fut rélolu d’attaquer Oïden- 
lc fie la mirent en quelque état ue dcfcnlc. Ils fo feel, place mal fortifiée , 8c ou il n’y avoit que 


retranchèrent là-pics fie jetterent un pont fur le 
Rhin, pour être en état de fccourir, s'il étoitbe- 
fom, les Villes voifines, comme \Vclcl,Rccz,Em- 
mciik 8c quelques autres. Wcfcl leva quelques 
Troupes, mit là Bourgeoific , fous les armes, 8c 
entretint commerce avec les Commandants des 
Etats à Rhimbcrk. Ceux de Lingue , d’Oldcn - 1 
zecl, de Grol, 8e de Brcvoort demandèrent aufli 
tics hommes 8c des mnnitions. Les Députez des 
Etats, qui étoient avec Fridcric Henri , leur en 
promirent \ mais comme ils ne pouvoient s’imagi- 
ner que Spinola entreprit de pénétrer fi avant , ils 
négligèrent de le faire. Cependant Spinola quitta 
la Flandre, le 6 . de Juillet , apres avoir vu qu’il 
n’etoit pas poflîble de rien entreprendre fur l’Eclu- 
fc 8c fur les Villes voifines, couvertes de quantité 
de Forts fie foutenues de l'Armcc de Maurice. Il 
laifla feulement le Comte Frédéric de Berg, pour 
veiller à la confervation de la Flandre. Pour lui 
il marcha du côté du Rhin) 8c s’arrêta ducôé Je 
Ruroort, avec environ quinze mille hommes Le 
24. de Juillet, il chafla a coups de Canon les Bar- 
ques armées , que les Etats avoient fur le Rhin, 
oc paflà la Rivicre , après avoir fait venir des vi- 
vres de Cologne. Il eut avis qu'il y avoit très- peu 
de Troupes, pour garder les places acs Pro inces de 
Frife 8c d'Overyflcl , fie il penfa à attaquer les 
Etats de ce côte là. Mais pour s’aflùrcr la rctrai- 
il avoit donne ordre à Buquoi de bâtir un Fort 


trois compagnies d’infanterie. Spinola fit appro- 
cher fon Canon le 8. d’Août, 8c la place fe ren- 
dit le lendemain , de forte qu'il envoya fur le 
champ Théodore Trivulcc , avec la Cavalerie , 
qu’il commandoit, pour occuper les polies néccf- 
faires, pour faire le fiege de Lingue. Il n’y avoit 
qu’environ cinq cents hommes dedans de Gamifon, 
commandez par un Officier Allemand , nommé 
Ma» tin Cobhen. On avoit commence à fortifier U 
Place, mais les fortifications n’avoient point enco- 
re été achevées, 8c la Ville ctoit ouverte de plu- 
lîeurs cotez. On avoit différé d’y envoyer du fc- 
cours, parce qu’on avoit cru que Maurice viendrait 
aflez à teins de Flandre -, pour donner les ordres 
néccflaircs dans ce païs-là, avant que Spinola eût 
pénétré jufques-là. Spinola, qui favoit que Mauri- 
ce ne manquerait pas d’y accourir , commença le 
10. à faire l‘cs approches 8c effraya fi fort les Bour- 
geois , qu’ils voulurent fc rendre , 8c que la Gar- 
ni fon trop foible fut obligée de fuivre leurs fonti- 
ments La place fut rendue le 18. d’Août. 

Spinola s’arrêta là, pour faire fortifier un peu 
mieux la place, qui pouvoit autrement lui être en- 
levée, par Maurice j avec la même facilité, qu’il 
l’avoit prife. Cependant les Hiftoricns Hollandois 
le blâment de s’êtrc arreté tout d’un coup, au lieu 
de pouffer (a viéloirc 8c d’entrer plus avant dans le 
païs. Maurice averti de la marche de Spinola, au 
delà du Rhin , après avoir donné les ordres ncccf- 


au delà du Rhin à Keifers-wecrt , 8c un autre au (aires, pour la confcrvation des conquêtes de Flan- 
deça , qui forent achevez, dès que Spinola s’y fut dre, marcha inceflammcnt en Overyflcl , fie pen- 
rendu. On avoit eu cependant grand foin de ca- foit à aller au focours de Lingue, lors qu’on lui en 


cher ce deflcin , Sc l’Archiduc avoit propofe 
fon Confeil diverfes entrcprifes,commc d’atraquer 
l’Eclufe, ou Gra e, ou Bergonzoom, ou Broda; 
lâns parler jamais du véritable deffein , -jui étoit 
déjà formé Les Etats avertis de cette iircfolution 
apparente , ne crurent point que l’Archiduc eût 


apprit la prife le 20. d’Août, dans la nuit. 

Pour être en état de tenter ccfccours, Maurice 
n’avoit point envoyé de gamifon dans les places ex - 
pofccs, comme à Couvordc, 8c dans le Fort de la 
Bourtangc , 8c autres places, pat où l'on pouvoit 

en- 


lO De MiUrtn Liv. XXV11. foL 579 . 


(l) Ben/ivoçlia P. 3. Liv. VII. p. 184. V fuiv. 

(3) Voyez Dt Mtttnn & Grotius fur cette année. 
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lôof. entrer dans les Provinces de Frife & de Gronin- Pendant (i) que les principales forces desdeux i6zf . 
gue. Ainfi Spinola aurait pu encore forcer lepaf- partis étoient au delà du Rhin, il s’en fallut peu 
lage, apres l’arrivée de Maurice, qui n’avoit d’a- que Bcrgopzoom ne fut perdue, par furprife, le 
bord, que peu de Troupes avec lui. Mais il y a 21. d’Août. Il y étoit venu d’Anvers environ 
de l’apparence qu’il ne voulut pas s’engager trop auatre-millc hommes , conduits par les Srs. de 


dans un païs, qui lui étoit inconnu. 

Aulli (1) l'Hilloire le blâme-t-elle de s’étre en- 
gage dans cette entreprife, & d’avoir laide Frédé- 
ric de Berg , a qui le païs ctoit parfaitement con- 
nu , en Flandre -, au lieu de l’avoir pris avec lui , 
6c d’avoir donne à quelque autre la commiftion de 
garder la Flandre. On remarqua, dans toutes ces 
guerres , que les Efpagnols & les Italiens fe dé- 
fraient trop de la Noblede du Puis, quoiqu’affec- 
tionnee à l’Efpagnc,6c faifoient des fautes, pour ne 
fuivre pas fes avis ëc fans même vouloir la conful- 
ter. Comme ils favoient les fujets,quc cette No- 
blede avoit de fe plaindre d’eux, depuis le commen- 
cement de la guerre, & qu’ils fentoient bien par 
eux mêmes, qu’ils n’auroient pas vû de bon ccuil 
des Flammands commander en Efpagnc 8c en Ita- 
lie > ils ne pouvoient pas le fier , a la Noblede 
Flammandc. Mais ç’avoit été la faute de Philip- 
pe 11 . de ne pas gouverner les Flammands, parles 
Flammands : comme il gouvemoit les Efpagnols , 
par les Efpagnols -, car il n’ aurait pas manqué de 
trouver dans les Païs- Bas des gens, qui l'auraient 
fervi audî bien que des étrangers, ëc qui ne lui au- 
raient pas attire une fi grande haine. 

Maurice ayant aprisla prife de Lingue, ne pen- 
fa qu’à envoyer du monde 6c des provi fions dans 
les Places expofées, comme à Couvordc & au Fort 4 
de la Bourtange. Le Gouverneur de Frife & de 
Groninguc marcha aulfi en ces Provinces , avec 
quelques Troupes , pour raflurer ces peuples ef- 
frayez des progrès de Spinola. 11 y avoit, (ans dou- 
te, de la négligence dans ces Provinces-là, où, 
des que l’ennemi étoit un peu éloigné , on ne 
le tenoit plus fur fes gardes : ou peut-être une 
économie mal -entendue , qui fiiifoit fou vent que 
pour épargner de petites lommes, on cnperdoit 
de grandes. Guillaume fut le 13. d'Août, dans 


tlericourt 8c de la Biebt , Gouverneur de Hulft, 
avec un François, nommé du Terrai! » qui y de- 
voir appliquer un Pétard , pour foire fouter une 
porte ëc entrer dans la Place. Ils fe rendirent 
d’abord maîtres de quelques ouvrages du dehors, 
mais comme il Ce découvrirent trop tôt, le deflein 
échoua j parce que les Bourgeois fe défendirent, 
& les chaînèrent. Ils y revinrent encore le 29. de 
Septembre, avec plus de monde , ëc attaquèrent 
la place, en cinq endroits à la fois ; mais comme 
Paul Bax , Gouverneur de la place , en avoit été 
averti, ils furent vivement rcpoulîcz, ëc fe retirè- 
rent avec perte. Grobbcndonc fit aulfi une entre- 
prifc vainc fur Grave, le 28. d’Août. 

Spinola ayant achevé les Ouvrages , qu’il avoit 
fait ajouter a ceux, que Maurice avoit commen- 
cez devant Lingue, pcnla à retourncrvcrsleRhin. 
Il laifla deux-millc-cmq-ccnts hommes de pied êc 
quelque peu de Cavalerie, pour la confcrvarion de 
cette place, 6c d’Oldcnlccl , finis la conduite de 
Philippe de Torres. 11 partit le 14. de Septembre, 
ëc Maurice envoya Ernelt de NafTau, pour le fui- 
vre de loin, avec quelques Troupes. 

Spinola marcha droit (3) au Rhin , la faifon 
étant trop avancée, pour demeurer plus long-tenis 
fi loin des Frontières de l’Archiduc. Cependant 
on avoit fait en Allemagne de fi grandes plaintes , 
des Forts, qu’il avoit fait bâtir à Keifers-weert , 
fur le territoire de l’Elcétcur de Cologne, que i’Ar- 
chiduc ordonna à Spinola de les faire entièrement 
râler, & d’en bâtir deux autres à Ruroort -, dans 
le Comte de Meurs , qu’il prétendoit être de la 
dépendance du Duché de Gueldre. Spinola exé- 
cuta cet ordre , peu de teins apres. 

Maurice (4) l'uivit, en même tems , Erneft de 
Naflau, du côté du Rhin, & le 24. du Mois alla 


v 1 fe polter au delTous de Wefel , d’où il envoya des 

fon Gouvernement, où il rétablit le calme. Pour gens à Meurs 6c à Cracou , pour empêcher que 
Maurice, il demeura, avec les principales Trou- ' l’ennemi n’emportât ces places d’emblée. Ayant 


es, pour empêcher que Spinola ne ’paflat l’Yf- | entendu dire que Spinola âtrendoit quelques Trou- 
ai , oc pour aflurcr les places , qui pouvoient pes» levées dans la Grande Bretagne, par la per- 
être en danger , comme Grol , Breefort , 6c mifiion du Roi Jaques, félon un article de la paix , 
Doesbourg, qui étoient les plus expofées. Guil- , qu’il avoit faite, depuis peu avec l’ Efpagnc ëcl’ A r- 


£ 


hume revint enfuite, avec fes Troupes, fe join 
dre à Maurice -, ëc ils formèrent enfembïe un 
Corps de neuf mille Fantalfins ëc de trois mil- 
le Chevaux , pour s’oppofer aux defleins de Spi- 
nola, s’il continuoit de vouloir pénétrer, dans le 
Païs. 11 y eut quelques rencontres, où les gens 
de Spinola curent le defious. Thomas Piller , 
ou Piller , l’un des Chefs des Mutinez , gagné 
par Maurice , ëc n’ofant demeurer plus long- 
tons, au fervicc de l’Archiduc , vint avec un 


chiduc i il voulut aller les attendre, pour les atta- 
quer en chemin , mais Ion deffein fut découvert, 
oc il revint en fon Camp, fans avoir rien fait , le 
23. de Septembre. 

Comme il apprit que Spinola avoit envoyé une 
partie de fa Cavalerie à Mulheim fur la Rure,avcc 
quelque Infanterie, ëc que ces Troupes étoient 
même allez éloignées les unes des autres , pour la 
commodité des logemensj il réfolut de les aller at- 
taquer à l’improvifte. Pour cela il partit le 8. 


nombre confidcrablc de (es gens, 6c rendit de d’Ôétobrc, avec toute fa Cavaleri® ôc deux mille 
bons fcrviccs à l’Etat. 11 défit pluficurs des par- 1 quatre cents hommes de pied i qu’il fit mettre fur 
tis de Spinola , ëc en particulier le Comte de des Chariots, pour hâter leur marche , fans les fati- 
Solre ëc le Baron de la Cbau , gendre de Ri- 1 gucr. Frédéric Henri fon frère 6c Marcel Bax 
chardot i qui fut tué, comme il conduifoit un . commandoient la Cavalerie, qui faifoit l’Avaot- 
Convoi à l’Armée Efpagnole. garde, 6c lui même les fuivoit , avec le refte de 

Cependant Spinola travailloit à fortifier Lin- ; l’Armée, 6c trois pièces de Campagne. L’ordre 
gue, pour y laiflcr deux mille hommes de gar- i ctoit que Bax pafleroit la riviere, pour ôter la 
nifon, afin de tenir cette frontière dans une per- 1 retraite à la Cavalerie ennemie , du côté du châ- 


pctuclle inquiétude. Il y rétablit le culte de 
l’Eglife Romaine , ëc attendit encore quelque 
tems, pour voir fi Maurice, qui étoitàDcven- 
ter, ne voudroit point l’atuquer, mais il ne le 
fit pas. 

(l) De Mettre» Lir. XXVII, foL 575. 


tcau de Brouk , ëc que Frédéric Henri l’attaque- 
roit, dans fon quartier. Ce quartier étoit com- 
mandé par le Comte Trivulcc, qui avoit donne de 
G g bons 

(1) De Mettre» Liv. XXVII. foL S 7 4 . verfo. 

(}) Benlivetlie P. 3. Liv. VII. p. 187. 

(4) De Mettre» là- même & Bentivfl» p. 188. 
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HISTOIRE 


itf bons ordres, pour n'y être pas furpris , nuis qui | deux-cents hommes de tuez, ou pris, du côté de i6or. 
'furent mal exécutez. Maurice, fans être vu, arriva 1 Maurice, fie cinq-cents de celui de Spinola. 


la à l’aube du jour, fie ion Frère s'avança , avec 
Bax, félon leurs ordres * mais Frédéric Henri, qui 
pouvoit défaire les ennemis, en les chargeant bruf- 
quemenr, fans leur donner le tems defe rcconnoî- 
tre, voulut attendre l’Infanterie, & les cnnemiscc- 
pendant prirent les armes. 11 défit bien les pre- 
miers qui fc rencontrèrent , mais quand il s’agit . 


cinq-cents de celui de Spinola. 

Grorius (i) dit que la perte fut égale des deur 
cotez, mais que le deshonneur de cette journée 
fut pour les aggrefleurs. Ils perdirent en effet l’oc- 
cafion de déhure entièrement la Cavalerie enne- 
mie, fie peut-être toute l’Armce j fi les ordres de 
Maurice avoient etc exécutez, avec la promptitu- 
de & la vigueur nccefîiiircs pour cela. Mais on 


d’attaquer le Quartier de Trivulcc, il le trouva à 1 tarda trop d’attaquer l’Ennemi, & la Cavalerie prit 
cheval, avec bon nombre de fes gens, prêt à lui ' elle même la peur, qu’elle lui , vouloir donner , 
faire tête. Trivulcc meme mit en dclordtc les dès qu'elle vit qu'il lui faifoit tête i quoi 
premiers, qui l’attaquèrent. Se qui commencèrent ! ou’ellc eut été caufc des viétoires de Turnhout fie 
à fuir, jufqu’à ce que Maurice les arrêtât. Ce- | de Nicuport, fie qu’elle paflat pour être meilleure, 
pendant les Espagnols repaflcrcnt la Rurc , fie fe ! que celle des Espagnols. Un jour (z) avant cette 
difpofcrcnt à recevoir ceux qui les viendroient at- aérion, Spinola avoit envoyé Buquoi, avec cinq 
laquer, comme Maurice l’ordonna. Vclalquc Gc- , mille hommes de pied & mille Chevaux, pour al- 
lierai de la Cavalerie étoit logé dans le quartier de fieger Wachtendonk. Cela avoit affaibli l’on Ar- 
Spinola, à Ruroort, afin de prefler le travail des mee, fie fi lcdcflcinde Maurice avoit réiiflî, elle 
Forts, qu’on avoit commencez. 11 allèrent ce ma- j courait rifauc d’être entièrement ruinée. Maiss’é- 
tin-li par hazard, cnfemblc, pour vifiter le quar- 1 tant tirée d’affaire, Buquoi eut ordre de marcher 
ticr, où étoit la Cavalerie, lors qu’un homme vint où il avoit été envoyé, fie Spinola, depuis ce tems- 
à toute bride au devant d’eux , pour leur deman- ; là, tint fon Armée plus fériée, qu’il n’avoit fait, 
der promptement du fecours. .Spinola tourna bri- Buquoi aflîegea Wachtendonk, Ville forte, com- 
de inceffammcnt , du côté des Forts , afin d’en , me on l’a dit ailleurs, à caufc de fon terrein marc- 
amener ce qu’il trouverait prêt. Vclalquc marcha [ cagcuxj mais comme l’automne fut extrêmement 
au galop vers le Quartier , où l’action le pafToit, | fcc, cette année-là, fa fituation ne lui fervit de 
fie rencontra Fabrice Sammunga , Néapolitain fie j rien, fie il fallut qu'elle fc rendit le z8.d’Oétobrc. 
Capitaine de Cavalerie, qui alloit avec trois Corn- ; Pour faire retirer Buquoi, de devant cette place, 
pagnics pour la girdc des Forts. Vclafque lui or- ou pour réparer fa pci te, fi l’Ennemi la prcnoit, 
donna de tourner bride, ÔC de marcher avec lui , 1 Maurice marcha le zr. a Gueldrc , qu’il faillit à 
à Mulhcim. Cependant les Hollandois avoient at- furnrendre, par le Pétard , par le moyen duquel il 
taqué au deçà, fie au delà delà Rurc , Trivulce, enfonça une porte j mais à la féconde , le Pétard 
qui ne pouvoit prcfque plus tenir tête à des Trou- étant tombe dans le folle, fie la Ville s’étant mife 
pes fort fupcricurcs aux liennes. Mais Vclafque, fous les armes, le Prince fut oblige de fê retirer, 
animant de nouveau les Efpagnnls , les ramena au Buquoi aflîegea encore le Château de Cracou , le 
combat fie confcrva le terrein, qu’ils avoicntoccu- 1 f. de Novembre, fie le prit le 8. Il aurait peut» 
pé. Peu de tems apres, Spinola lui même arriva ■ être encore emporté Meurs, fi Maurice n’y avoit 


avec fix -cents Fantaflins Elpagnols , qui dévoient 
être fuivis de deux mille autres. Pour faire croire 
à l’Ennemi qu’un puifliuit fecours alloit arriver, il 
fit mettre à cheval pluficurs Tambours , à qui il 
ordonna de battre la marche , comme fi les Trou- 
pes arrivoient j ilratagcmc que bien d’autres Gé- 


•as envoyé un Ingénieur 8c du monde. Ainfi finie 
fa Campagne de cette année, qui fut, à tout pren- 
dre, avantageufe à Spinola , fie ddàvantageufc à 
Maurice. 

Pour venir préfentement ($) aux affaires de la 
w 4 mer, on apprit, dans les Provinces Unies, que les 

ncraux employèrent depuis , en fcmblable occa- Ffpagnols avoient équippé nombre de Vaiflcaur 
fion. Maurice f ,,r y ' a ’- r <>•» — » !C 1 A- A» - - 


•ce, qui lui 
voyoit du fccour 
pendant Frédéric Henri fie Bax étoientaux mains, 
avec la Cavalerie ennemie , qui étant renforcée, 
mit celle de Maurice en fuite -, fi bien qu’elle aban- 
donna Ion Frère , d’une manière honteulè, fie que 
ce jeune Prince fie Bax eurent bien de la peine à 
retourner à Maurice. 

Cependant l’Infanterie, qui ctoit arrivée, s’aqui ta 


fent avoir. Une partie fe mit en mer, au mois de 
Mai, fous la conduite de Hautain, Amiral de Zé- 
lande. Il reçut un ordre des Etats Generaux, da- 
te du p. de Juillet, de faire voiles vers le détroit, 
entre Douvre fie Calais, fie de ne laifler palier aucun 
Vaiffeau , qui amenât des Troupes à l’Archiduc > 
fans néanmoins faire aucun tort aux Anglo; 

rrw-rtïr» I...- 1 . ....'II. i » 


infiniment mieux de Ion devoir, que la Cavalerie, meme leur reprocher la paix, qu’ils avoient faite 


Horace de Vcrc , avec quelques compagnies de 
Fantafflns Anglois fie Ecoflbis , aire ta la Cavalerie 
Efpagnolcj mais comme la poudre commcnçoit à 
leur manquer, il arriva que le ComtcdcChatillon 
parut avec deux bataillons François, de l’autre cô- 
té de la rivière, fie fit, de derrière une haie , un 
feu fi vif fur les Elpagnols, qu’ils fe retirèrent auf- 
fi, fie que la retraite des Troupes de Maurice fe 
fit en bon ordre. L’Armée de l’Archiduc fit une 

f randc perte, par la mort de Trivulcc, qui fut tué 
un coup de Canon. Santomango & Gambalot- 
ta, y demeurerait aufli. Il y périt du côté de 
Maurice pluficurs des plus braves Officiers, fie en- 
tre autres d 'immervillt , Officier de confiderution 
dans les Troupes Françoifes. Bentivoglio allure 
que, dans l’Armée de Spinola, ilyeut plusdetrois- 
cents hommes tuez ou Dlcflèz, fie cinq-cents, du 
côté de Maurice. De Mettre* ne met qu 'environ 


avec l’Efpagne. Il lui fut feulement permis de 
traiter, comme Ennemis , tous les etrangers, qu’il 
trouverait fur les VaifTeaux Espagnols, ou qui 
iraient au fcrvicc de l’Archiduc. Le Roi Jaques 
avoit aufli défendu à fes Sujets d’aller au fcr- 
vicc d’aucun Prince étranger, afin de paraître ob- 
fcrvcr exaélement la neutralité. Mais cela n’avoit 
point empêché que les Commandants des VaifTeaux 
Anglois n’cuflent fàvorifé allez ouvertement les 
Espagnols , en ôtant aux Hollandois les prifes qu'ils 
avoient faites fur eux. Les Etats en firent des 
plaintes, qui paroiflbient d'autant mieux fondées 
que les Anglois avoient permis que ceux de Dun- 
kerque priflênt des VaifTeaux Hollandois , fur les 

côtes 

(i) Lib. XIV. n. 470. 

(x) Dt Mittrtn Liv. XXVII. fol. jl 6. 

(3) Vf A Star ta Lir. XXVII. folio 569, vcrio & fuir. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre ViS. ij; 

jtfof. côtés d’Angleterre. Mais on n’eut pas d’egard à J gnics, qui étoient fur cette flotte i 8c les lëpt autres 
leurs plaintes , puis qu’on permit à D. Pedro de' ne purent arriver à Dunkerque 8c à Graveline', 
Zuni*j , Ambafladeur d’Efpagnc à Londres, derc- qu’au mois de Décembre, & fur desbâtimens An- 
clamcr des Vaifleaux Efpagnols, pris par les Hol- glois. Le Roi Jaques fovorifoit,aucan: qu’ilpou- 
landois, ôc repris far eux par les Anglois, ÔC d’en voit, les Efpagnols, fans néanmoins fe déclarer pour 
vendre la charge. On admit néanmoins les Sujets eux. 11 parut allez, par & conduite, dans la fuite 
des Etats à redemander ces VailTcaux en Juftice, du tems, qu’il faifoit plus de cas des Efpagnols , 
mais on ne la leur rendoit point. qu’il n'auroit dû. 

On découvrit enfuitc à quoi tendoit l’armement II arriva (1) cette année en Hollande, fur la fin 

des VailTcaux, équippez en Efpagne ÔC en Italie, de Mars, deux Vaifleau* qui étoient partis pour 
dont on avoït fait tant de bruit. C’etoit pourme- les Indes, l'année MDCIII. ôc qui ayant beaucoup 
ncr en Flandres un vieux Régiment Efpagnol, oui fouffert , s’étoient trouvé obligez d’en laifler un 
avoit fervi en Irlande, contre la Reine Elizabeth, rroificmc, oui étoit trop délabré. Il en vint auf- 
& le mettre d terre à Dunkerque, d Nieuport,ou fi deux en Zélande , qui avoient été commandez 
à Oftcndc. Si cela ne fe pouvoir on leur donna par Stbald de fVeert , homme de courage & d’ex- 
ordre d’entrer en quelque port d’Angleterre , juf- pcricncc. 11 étoit allé à Ceilon , où il avoit été 
qu'à ce que Zuniga eût obtenu du Roi qu’on les ttcs-bien reçu de Fimaln, Roi de Candi, ennemi 
laiflât faire voiles pour la Flandre , & qu’on leur des Portugais, corti me on Ta dit ci-devant, llvou- 
donn.it meme un Convoi Anglois, pour lesycon- lut engager le Capitaine Zélandois àl’aideràpren- 
duirc, en fureté. Pedro de Cubiar de Bifeaye eut dre le Fort de Colombo , fur les Portugais , qui 
le commandement de cette Flotte , qu’il forma à Tincommodoit extrêmement. De Weert le lui 
Lisbonne, de VailTcaux dediverfes Nations, que promit, pournû qu’il le laiflàt aller auparavant à 
Ton arrêta pour cela. Il y avoit un Vaifleau An- Achem, dans Pile de Sumatra, où il avoit des af- 
glois, qui devoit porter le Pavillon Amiral, un faire». Fimala lui écrivit enfui te , pour le prier 
Ecoflois qui étoit le Vice- Amiral, deux de Ham- > d’attaquer une flotte Portugaife , qui devoit ame- 
bourg, Si les autres Danois, ou Dunkerquois. Le ncr du fecours 6c des vivres à Colombo. Le Ca- 
Regimenc étoit de douze Compagnies, dont huit pitainc Zclandois ne manqua point d’attaquer cct- 
ctoicnt Efpagnolcs, trois Italiennes ôc une Irlan- te floctc, dont il prit même quatre VailTcaux, mais 
doil'c, qui foifoienç environ douze-cents hommes de peu de valeur. Le Roi l’ayant appris, lui écri- 
6c étoient commandées par Pedro Sarmiento, vieux vit encore, pour le prier de bien garder lesprifon- 
Oflîcier ETpagnol. Ces VailTcaux partirent de Lis- niers, qu’il avoit faits fur les Portugais i mais, par 
bonne, le 14. de Mai, avec une Flotte Marchande, malheur, il avoit déjà donne la liberté àcesprifon- 
compolcc de VailTcaux de plufieur s Nations. L’A- niers. Fimala le vint voir, avec trois cents hom- 
roiral Hautain rencontra cette Flotte le iz.de Juin, mes armez, 6c quelques Elephans, 6c le Comman- 
6c ayant apris de quelques Vaifleaux Marchands, dant Hollandois mit aufli pied à terre , avec deux 

3 u’il y en avoit dix chargez de Soldats Efpagnols, cents hommes. Il s’entretint quelque tems , crt 
partagea fa flotte en quatre Efeadres* dont deux Portugais, avec le Roi Indien , Si difeourut avec 
dévoient croifcr fur les côtes de France, 8c les deux lui, en particulier, fur les moyens de prendre le 
autres fur celles d’Angleterre. Bicn-tôt apres, ils Fort de Colombo. De Weert invita enfuitc Fi- 
découvrit le Vaifleau Ecoflois, qui étoit le Vice- mala à lui venir rendre vifite, dans Ton Vaifleau, 
Amiral de la Flotte, 8c un de ceux de Hambourg. ÔC dit , en riant, qu’il n’entreprendroit point d’at- 
11 leur ordonna de caller les voiles, ce qu’ils ne taquer les Portugais, s’il ne lui faifoit cet honneur, 
voulurent point foire 6c tirèrent même furies Vaif- Le Roi Iridien^qui favoit combien de fois les Chré- 
feaux Hollandois, qui s’aprochercnt. Ces derniers tiens de Portugal avoient trompe les Indiens , 8c 
les attaquèrent, avec vigueur, comme ilstâchoient qui croyoit que le Zclandois ne valoit pas mieux 
de fe retirer vers Douvre. Le Vaifleau Hambour-: qu’eux, foupçonna qu’il ne le voulût tuer , dès 
geois fut obligé d’échouer, apres avoir été crible qu’il feroit en Ton Vaifleau, 8c pour le prévenir or- 
de l’Artillerie Hollandoifc , & la plûpart de ceux donna à fes gens de tuer de Weert. On traita dé 
qui le montoient tuez, ou noyez -, excepte ceux ' même une cinquantaine dcfcs gens, qui, perfuadez 
que les Anglois lauverent, dans des chaloupes, qu’ils de la bonne foi des Indiens, s’étoient allez prome- 
leur envoyèrent. Le Vaifleau Ecoflois échoiia ncr, dans le voifinage. Ceux, qui étoient de- 
aufli fies de Douvre, 6c fut pris par quelques bâ- , meurez dans les Vaifleaux, ft trouvèrent fort em- 
timens légers des Zélandois. Près de deux cents barraflezi quoi qu’ils euflent de la peine à croire 
hommes, qui le montoient , furent aufli tuez , ou que le Roi eût commandé qu’on fit ce meurtre, 
noyez , ôc le bâtiment envoyé en Zélande. Le Cependant Fimala leur écrivit , que cela s’étoit 
lendemain Hautain rencontra fix Vaifleaux 6c deux foie, par Ton ordre, parce que De Weert l’avoit 
Caravelles , qui prenoient aufli la route de Dou- voulu emmener à bord , pour le tuer 1 mais que , 
vres, aufli près de terre qu’il étoit pofliblc ; afin pour lui, il vouloit être ami de ceux qui voudroienc 
de s’échouer,* s’il n’y avoit pas d’autre moyen d’é- être de fes amis,ôc ennemi de ceux qui voudroient 
chappcr d l’Ennemi. Ils fe rendirent ainfi à Dou- le tenir pour tel. Il leur donnoic enfuitc le choix 
vres, excepté deux, dont l’un fut pris 8c ceux qui 
étoient deflus noyez j 6c un autre échoua 6c fut 
brûle par Hautain , qui mit aufli en pièces une Ca- 
ravelle. Il pourfuivit encore le refte , qu’il en- 
dommagea beaucoup, ÔC qu’il canonna,fous T Ar- 
tillerie de Douvres, qui commença à jouer fur fa 
Flotte. Le Vaifleau Anglois, qui étoit l’Amiral 
de cette petite flotte , monté en partie , par des 
Mariniers Anglois, qui connoifloient parfaitement 
les côtes, conduifit les autres qui le iuivirent. Le 
Roi Jaques fe plaignit de ce qu’on avoit violé la 
furctc de Ion havre » mais les États s’cxculcrentfur 
la trop grande ardeur, que leur Flotte avoit eue à 
attaquer Tes ennemis. 11 y périt cinq des compa- 


re lun, ou de 1 autre de cespartis. Les Hollandois 
jugèrent qu'il valoit mieux diflimuler, que de rui- 
ner leur commerce, en voulant vanger la mort de 
leur Commendant. Us firent donc la paix , par 
Tintçrvention du Roi de Matecalon , «desFrereS 
de Fimala. 11 offrit de tenir tout ce , dont on 
étoit convenu, pourvu que les Hollandois Taidaf- 
fent à foire la guerre contre les Portugais , mais 
ils s’exeuferent , fur ce qu’ils n’étoient pas aflez 
forts pour cela, ayant déjà renvoyé deux de leurs 
VailTcaux. On leur vendit encore quelques Epi- 
G g z ccriesÿ 
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idof .ceries, ÔC après avoir pris leur charge , comme ils 
purent, ilss’cn retournèrent , réduits à un petit 
nombre de gens. • 

Le f. d’ Avril, le Roi d’Efoagoc défendit, pour 
l’avenir, à tous les Etrangers de taire aucun négoce 
dans les Indes, & révoqua les permiflions contrai- 
res , qu’il avoit accordées à quelques uns , fans 
en excepter ceux , qui étoient établis en Portugal-, 
qu’il maltraita enfuite beaucoup , pour lavoir s’ils 
n'avoient point d’effets aux Hollandois , ou aux 
Zélandois 

Les Pirates de Dunkerque fortirent le 10. de 
Novembre avec trois Vaifleaux, allez bien mon- 
tez -, mais les Vaifleaux Hollandois, qui croifoicnt 
fur cette côte, les ayant apperçu , les attaquèrent 
& en prirent un, qui ctoit l’Amiral, & firent en- 
fuite pendre une partie de ceux qui le montoient. 
On laifla échapper le refte , car on commençoit 
à fe lafler des executions rigoureufes, qu’on avoit 
faites julqu 'alors. Mais les deux autres Vaifleaux 
fe fauverent. 

Avant (i) la fin de cette année, le Confeil 
d’Etat des Provinces Unies , fit la demande ac- 
coutumée pour foûtenir les frais de la Campagne 
prochaine. Il paraît qu’ils étoient extrêmement 
augmentez , puis que le Confeil demandoit fix- 
ccnts-millc florins, par mois, 6c outre cela fix- 
ccnts mille florins, payables en une fois, pour 
les fraix extraordinaires de l’Armée , quand elle 
ferait en campagne, & cinq- cents mille pour les ; 
fortifications, trois cents mille pour rembourfer 
le Roi d’Angleterre, de ce qui étoitdû, depuis 
le tems d’EUiabeth, 6c quitrc-cents-millc , pour 
la. Marine. Le Confeil demanda encore qu’on 
liquidât ce qui étoit dû, par les Provinces , de- 
puis l’an MDXCIX. jutqu’à l’an MDCV. in- 
clufivcment , 6c qui fe montoit à fept millions. On 
confcnrit, comme à l’ordinaire j mais on ne don- 
na que ce que l’on put exiger. Si l’on avoit four- 
ni ces fommes , il y aurait eu de quoi mettre les 
Archiducs ôc leur Gênerai Spinola hors des Païs- 
Bas : au lieu que tour aboutit à une guerre défon- 
fivc, dans laquelle on perdit deux places de confé- 
qucncc \ outre qu’il falut lever le fiege , qu’on 
avoit mis devant l’une de ces places, pour tâcher 
de la reprendre. 

D’un autre (x) côté, Spinola étant retourné à 
Bruflcllcs fit, avec l’Archiduc, le plan delà Guer- 
re, pour la Campagne prochaine. Ils convinrent 
u'il falloir continuer à faire la guerre au delà 
u Rhin, 6c tâcher de palier l’Yflc], pour pénétrer 
dans le Païs des Provinces Unies , 6c leur faire 
fentir, chez elles, les incommoditez de la guer- 
re. Ils jugèrent qu’il falloit avoir , en même tems, 
une autre Armée, pour palier le Wahal ÔC entrer 
dans la Betuwe, ôc s’emparer de quelque place, afin 
de ferrer la Hollande de plus près. C’etoit là un 
deflein allez hardi, ôc l’on prevoyoit bien que les 
Provinces Unies y apporteraient tous les obitaclcs 
pofliblcs. Spinola jugea donc qu’il étoit ncccflai- 
rc qu’il fe tranfportât lui meme en Efpagnc, afin 
que fur fes vives rcprcfcntation$,lc Roi voulût ap- 
prouver le deflein forme , ôc le foûtenir de forces 
iuffifantes, pour le faire rciiflir. L’Archiduc ap- 
rouva les raifons de Spinola, 6e ce dernier partit 
la fin de l’année, pour l’ Efpagnc. 

... Dfs qu’il put entretenir le Roi d’Efpagne â 
lo°o. Madrid , il ne lui fut pas difficile de lui perluader 
la même chofc qu’à Albert. La plus grande dif- 
ficulté étoit de lui fournir des remifes, fuffifantes 
pour faire réüflir ce deflein * car il s’agifloit d’en- 
voyer à Bruflcllcs trois-cents mille Ducatons par 

l) D» Mtttrtn Liv. XXVII. fol. 583. 

1) Biruivtflû P, 3. Lir. Vil. p. 190. 
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mois, outre ce que les Provinces Obeïflantes four- 1606. 
nifloient. C’étoit une dépenfc , que la Monarchie 
d’Efpagne, chargée d’ailleurs de quantité de frais, 
avoit bien de la peine à fournir. On trouva néan- 
moins le moyen de le faire & une partie même fut 
payée , par avance , à Bruflcllcs , pour faire de 
nouvelles levées ôc d’autres préparatifs de la Cam- 
pagne. Les négotiations, que Spinola eut à fai- 
re en Efpagnc, furent caufe qu’il y demeura beau- 
coup plus long- tems , qu’il n’avoit fait les autres 
années. Avant qu’il partît , le Roi il'honora d’u- 
ne place au Confeil d’Etat. Il prit fon chemin par 
l’Italie , où il arriva heureufement * mais en reve- 
nant de Gènes aux Païs-Bas, il fut arrêté par quel- 
ques accès de fievre , qui ne lui permirent d’étre 
a Bryflclles , qu’au commencement de Juin. 

Ce retardement (3) fut avantageux aux Provin- 
ces Unies, qui délibérèrent plus long-tems , qu’il 
ne falloit, fur les Troupes dont ils avoient belcin. 

Les uns vouloicnt qu'on levât du monde, en Alle- 
magne j d’autres en France , ôc d’autres enfin, 
comme pour prendre un milieu, qu’on levât dans 
le pais même de quoi recruter toutes les compa- 
gnies, qui étoient fur pied. On prit ce dernier 

arti ôc cela ne s’exécuta encore, que lentement* 

e forte qu’on recommença à parler de foire quel- 
ques levées en France. Mais le Roi ne voulut pas 
le permettre , parce qu’il levoit lui même quel- 
ques Troupes, contre le Duc de Bouillon , qui s’é- 
| toit brouille avec lui , mais qui fut bien tôt obligé 
de fe racomraodcr Cela fit qu’il vint quelques 
Troupes de France, après le commencement de la 
Campagne. Il y avoit encore alors une guerre * 
dans le pais de Brunfwitk , qui cmpêchoit qu’on 
ne pût fi tôt lever des Troupes en Allemagne. 

On fe flatta, en Hollande, que le Roi d’Elpagne 
ne demeurerait pasfimplc fpcétatcur dccesbrouil- 
lerics * mais qu’il prendrait parti , comme avoit 
fait le Roi Philippe II. afin de tâcher d’en profiter. 

Mais fi fon fils ne s’engagea pas, il ne laiflâ point 
de trouver à propos que Vclafco allât avec deux 
mille Chevaux ôc quelque infanterie* pour garder 
les Provinces de Lirabourg ôc de Luxembourg * 
desquelles Henri IV. s’approchoit. 

Cependant (4) Spinola étant arrivé le dernier de 
Mai, ôc l’Armée augmentée de quelque* Troupes 
Allemandes ôc Wallonnes, (ans compter deux mil- 
le Efpagnols, qui étoient commandez parle Colo- 
nel Juan Bravo * il nomma , pour rendez-vous , 
les Forts, qu’il avoit bâtis fur le Rhin , comme 
on l’a dit ci-devant. 11 s’y rendit en tout douze 
raille Fantaflins ôc deux mille Chevaux. Buquoi 
commandent un autre Corps de dix mille homme» 
de pied ôc de douze cents Cavaliers. Ces deux 
corps furent fournis de quantité de vivres Ôc de 
munitions. On allure que Spinola avoit avec lui 
trois mille Charrettes , entre lefquclles , il y eu 
avoit quelques unes, dont châcunc étoit chargée 
de deux fours * les uns defqucls ctoicnt de cuivre 
ôc les autres de for, pour ne point perdre de tems 
à bâtir des fours , pour cuire le pain néceflaire à 
l’Armée. Ces fours ctoient de l’invention de Pom- 
pée Targon, fameux Ingénieur, dont nous avons 
déjà parle. Mais ils fe trouvèrent inutiles , à cau- 
fe des pluyes. On avoit chargé, fur d’autres Char- 
rettes, des Chauderons, pour brader de la Biere, 
des Pontons Ôc d’autres Bâteaux à former des 
ponts. Spinola partit le 10. de Juillet, ôc s’avan- 
ça à petites journées du côté du païs de Twentc, 
où il n’arriva que le 18. à caufe des pluyes conti- 
nuelles , qui tombèrent pendant cet Etc-là. Bu- 
quoi 

(3) Di Mtttrtn, tà-méme. 

U) Bomtivuli» là- meme, je Matrix 
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lloé-quoi partit de Mook, pour s’approcher du Wahal 
le il. de Juillet > parce qu’il n’avoit pas tant de 
chemin à foire. 

Les Etats avertis des grands préparatifs de Spi- 
nola , & perfuadez qu’il avoir deflein de pénétrer 
dans leur pais , tâchèrent de hâter la levée des 
Troupes en France t dont il vint enfin cinq cents 
Chevaux commandez par - le Duc de Rohan 8c par 
le Prince de Soubife, Seigneurs qui fe fignolèrent, 
en France, dans les guerres civiles dit Régné fui- 
vant. Il vint peu de monde d’ Angleterre, 8C ceux, 
qui vinrent d’Allemagne, ne parurent que tard. 
Maurice arriva à Arnhem, le 4. de Juillet, où il 
fit venir fes Troupes , 8c le if. marcha à Docs- 
bourg > mais comme il apprit que Spinola étoit à 
Goor, dans le pais de Twente , il le rendit inccf- 
famment à Deventer* qu’il fit munir, pourfoûte- 
nir un fiege. Il fit aulli faire un retranchement, 
près de cette Ville, pour la couvrir 8c mettre fon 
Armée en fureté , en cas que l’Ennemi la voulût 
attaquer. 11 en fit autant à Zutfcn. Il envoya 
aulli une partie de les Troupes fur le Wahal, pour 
s’oppofer à Buquoi , fous le commandement de 
Warner du Bois. 

Comme l’Armée des Etats n’etoit pas allez for- 
te, pour tenir la Campagne, il fut rcfolu que l’on 
s'appliquerait uniquement à défendre le partage des 
rivières, 8c à munir les places de ce côté-là, qui 
étoient les plus expofées. (1) Les Ennemis trou- 
vèrent les rives de Wahal , qui couvre Pile de la 
Ectuwc , garnies de lieu en lieu de Redoutes , où 
l’on mît du monde, pour veiller, de deflus la di- 
gue, à découvrir tous les mouvemens de l’Enne- 
mi j afin qu’une Redoute attaquée pût être prom- 
ptement fecouruc , par les autres. Outre cela on 
avoir mis plufieurs Barques armées fur la rivière , 
pour la defeendre & la remonter, comme il feroit 
Dcfoin , pour s’oppofer au partage de l’Ennemi. 
Toutes les Villes voifines curent ordre de fc tenir 
fous les armes , pour envoyer promptement du fc- 
Cours par tout , où il en feroit bcfoin. On fit la 
même chofe fur les rives de l’Yflcl , 6c dans une 
étendue beaucoup plus grande. Maurice fc tint 
de ce côté- là , avec une partie des Troupes des 
Etats, pour s’oppofcr à Spinola , en quelque en- 
droit qu’il entreprît de porter la rivière, il paroît 
que Maurice jugeoit , que ce feroit allez , pour 
cette Campagne, de ne fe point laifler entamer par 
l’Ennemi, qui avoir le double de forces que lui. 
Il fie cet Etc-ià des pluyes fi cxccffives, que Spino- 
la comprit , peu de teins apres , que ce feroit trop 
hazardeux d’entreprendre de partir l’Yflcl, malgré 
Maurice. Il trouva la rivière fi enflée 8c l’Enne- 
mi fi fort fur fes gardes, qu’apres avoir fait quel- 
que tentative, pour pafler, il vit bien que c’etoit 
une chofe impraticable. Deventerfic Zutfcn étoient 
trop bien fortifiées, pour entreprendre de les at- 
taquer d’un côté , pendant que Maurice feroit de 
l’autre. Il fit feulement attaquer Lochem, place 
peu foi te, où il n’v avait que deux Compagnies 
d’infanterie, près au lieu où il campoit, & l’em- 
porta facilement. Cependant il avoit envoyé le 
Comte de Solre, pour tâcher de pafler l’Yflcl, du 
côte de Zwol i mais IVarmtlo , qui commandoit 
dans le pais, s’oppofa à lui, avec tant de vigueur, 
qu’il fut contraint de s’en retourner , fans avoir 
rien fait. 

Buquoi n’oublia rien auflî , pour pafler le Wa- 
hal, entre Nimeguc & le fort de Sebenk. Il avoit 
apporté avec lui , fur des Charrettes , de petites 
Barques, pour les jetter fur la rivière & tâcher de 
fc rendre maître de l’autre rive. Le Colonel Giuf- 

(0 8 *» irvtglU P. 3. Lit. VIL p. 19*. 


tiniani fut chargé de rentreprife,& marcha à l’en- tdod'. 
droit marque, avec quatre mille hommes & deux 
pièces de Canon, avec les Barques néccflaires pour 
pafler. Mais il trouva Du Bois, qui commandoit 
fur le Wahal, fi prêt à le recevoir , qu’il fat obli- 
ge. de fc retirer , apres quelque perte. Cette ac- 
tion fc parta le 21. de Juillet , après quoi Buquoi 
s’en retourna à Mook, où il avoit campé aupara- 
vant , 8c fc fortifia dans une île de la Meufc. 

Spinola , pour ne perdre pas entièrement la Cam- 
pagne, de ce côté-là, fut attaquer, le j.d’Aoûr, 
la Ville de Grol } où il y avoit environ treize cents 
hommes , fous le commandement du jeune y an 
Dort. Le Prince Maurice le fit avertir, qu’il fe 
défendît le plus long-tcms qu’il pourroit, & qu’il 
ne manquerait pas de le fccourir. Spinola furprit 
une des Lettres de Maurice, 8c fit attaquer la Pla- 
ce fi vivement , fans fe foucicr du monde qu’il per- 
doit, qu’étant maître des dehors de la Ville, il 
fit fommer la Garnifon 8c ne lui donna qu'une heu- 
re pour délibérer , après quoi ellé n’auroit aucun 
quartier. Les Bourgeois épouvantez engagèrent 
la Garnifon à fc rendre, 8c apparemment le Com- 
mandant y étoit porté de lui meme} puis qu’il ne 
montra point une Lettre , où Maurice lui pro^- 
mettoit du fecours,8c que la Ville fut rendue apres 
neuf jours de fiege. Maurice avoit en effet ra- 
mafle tout ce qu’il avoit pu de Troupes, & étoit en 
marche pour y aller , lors qu’il apprit que la pla- 
ce étoit rendue j 8c renvoya les Troupes, dont il 
n'avoit pas belbin. 

Cependant Spinola , encouragé par ce bon fuc- 
ccs, forma le deflein d’un fiege bien plus impor- 
tant. Ce fut d’aflieger Rhimbcrck , qui etoit 
beaucoup mieux fortifiée 8c mieux pourvue de gar- 
nifqn 8c de tout ce qui étoit néceflaire, pourfou- 
tenir le fiege, qu’auparavam. Il comprit bien que 
fes Troupes , qui étoient fort diminuées, tant par 
les maladies, que par le fiege de Grol, ne fuffiroienc 
pas, pour le fiege de Rhimbcrck. Il donna ordre 
a Buquoi d’aller inceflamment invertir la place, en 
attendant qu’il s’y rendît lui-même. Buquoi com- 
mença à le faire le 22. d’ Août, au deflbusde la 
Ville, du côté du Brabant. Deux jours après, il 
ferma la rivière par un pont de barques, fit pafler 
des Troupes de l’autre côté, 8c y eleva une bate- 
ric de deux pièces de Canon ,pour empêcher qu’on 
ne put entrer dans la Ville, parcau. Spinola mar- 
cha ce Jour- là vers la Lippe, pour y venir joindre 
Buquoi. Cependant Maurice avoit envoyé Frédé- 
ric Henri , ion frere , avec vint-fept Compagnies 
de Cavalerie & quatorze d’infanterie, pour couper 
quelques Troupes de l’Ennemi } mais il les man- 
qua. Alors il fit entrer, félon fes ordres, toute 
l’Infanterie, qu’il amenoit, dans la Place } dont 
les avenues n’étoient pas encore occupées j par 
Buquoi. 11 y entra quatre-vint Gentilshommes* 
entre lefquels étoient Soubife 8c de yarennes , 
qui eurent lieu de faire paraître leur bravoure, 
dans ce fiege. Le Colonel Uytenboxe comman- 
doit dans 1 a Ville 8c Edmond , Colonel Ecofi- 
fois, dans l’îlc. Le deflein de Spinola n’étant 
plus douteux , Maurice alla avec fon Armée * 
camper près de Wefel 8c s’y retrancha le 50. 
du Mois, pour traverfer Spinola , autant qu’fl 
feroit poflible. 

Le General Efpagnol étant arrivé, il fe retran- 
cha 8c commença à attaquer un retranchement 8c 
un Fort, qui étoient de l’entre côté de îa rivière , 
vis-à-vis de l’ilc. Il trouva là une vive rcfiffence, 

8c ceux, qui défendirent ce Fort fircncunc vigoureu- 
fe fortic, qui retarda les travaux des Elpagnols. 
Mais il arriva peu apres qu’Edmond mourût d’un 
coup de balle qu’il reçue a la tête, 8c les fréquens 
G g 3 allau es 
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'j( 5 3 <5. «Hauts qae Spiiioh fit donner, de ce côté-là, o- 
bligcrent les Aflîcgcz de fe retirer dans l’ilc, lc4.de 
Septembre. Mais comme le Fort , que Spinola 
venoit de prendre, commandoit l’ilc , il ne lut pas 
poflible de la conferver loqg-tems , quoi qu’on ne 
négligeât rien pour l'a détente* ce qui fit périr bien 
des gens des deux cotez. Vclafco demeura au de- 
là de la rivière fie s’y retrancha avec foin , pour 
empêcher que Maurice ne fecourût la place par- là. 
Spinola pafla de l’autre côté, pour y commencer 
les attaques , comme il le ne. Cependant les 
Aflicgcz faifoient de très-fréquentes forties, & re- 
tardoient fort les approches des Aflîcgcans, tantôt 
dans un quartier , fie tantôt dans un autre » 6c 
comme il y avoit trois enceintes d’Ouvrages, 
autour de la Ville , il falioit gagner un grand 
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Ceux de Rhimbcrck , voyant qu’il n’y avoit ifiopl 
plus d’efperancc de fccours , capitulèrent le 1 . 
d’Oâobre , 6c en fortirent le lendemain , à des 
conditions honorables. Ils avoient *cu cinq cents 
hommes de tuez , pendant le Siège » 6c les Aflie- 
geanscri perdirent , làns doute, beaucoup plus. Il 
y eut encore quantité de maladies, dans l’Armée 
Efpagnole, qui fc trouva confiderablcment dimi- 
nuée. Deux jours apres, Frédéric Henri fit une 
entreprife fiir Vcnlo, qui ne réüflit point, parce 
que Ion deflein fut découvert. 

La prife de (1) Rhimbcrck epouventa beaucoup 
de gens, qui a’étoient imaginez qu'une Place bien 
fortificé , bien pourvue de monde, de vivres & de 
munitions & loutenue de plus par une Armée, ne 
pouvoit pas cire prife. Ils èommenccrcnt à crain- 


terrcin, avant que de venir au corps même de la ’ dre que l’Ennemi ne pénétrât dans les terres des 
Place. Néanmoins l'Armée Efpagnole, commandée j Etats , Ôc n’y prît quelque forte place, comme il 


par des gens d’une habileté 6c d’une vigilance ex- 
traordinaire , avança fi fort fes approches , que 
l’on comprit que la Place {croit obligée de fc 
rendre , fi Maurice ne la fecouroit prompte- 
ment. Il en avoit alluré la Gamifon , mais 
les rerranchemens de Spinoia et oient fi bons, 
qu'il n’etoit pas facile de les forcer. Ccpcn- 


venoit de prendre cette Ville \ 6c l’on parla d’ac- 
commodement , avec l’Archiduc, fi cela ctoit 
poflîble. 

A peine (z) Spinola avoit-il achevé le Siégé de 
Rhimbcrck , qu’il fc fit de nouvelles mutineries par- 
mi les Soldats. Il travailla d’abord , à y remédier par 
le moyen des raifons , & il employa en fuite 1a 


cunt il pafla le Rhin 6c marcha, avec fon Armée, , force. Mais tout cela fut inutile, pour les rame- 
qui ctoit d’environ douze mille Fantaflins 6c de ncr , le nombre des Mutins s’augmenta jufqu’à 
trois mille Chevaux , de côté d’Alpcn , qui n’eft J deux mille Chevaux 6c Fantaflins» qui fc rctirc- 
qu’à trois lieues de Rhimbcrg : De là il envoya j rent , comme les autres avoient fait , autour de 


ütux mille hommes à Meurs, 6c l’on crut que (on 
deflein étoit de laifler aufli quelques Troupes dans 
Alpcn» mais il retourna brusquement, fur les pas, 
pour donner une faufle alarme, au quartier de Vc- 


Brcda,par le confcntcment des Etats, qui Icurdon- 
nerent même la fubfiflence. Ontre ces gens-là, 
dont l’abfcnce diminuoit l’armée Efpagnole » il 
! ctoit mort beaucoup de monde aux deux lièges* 
' r,:.* -a i-j:— # •_ 


Jalco,&: en attaquer un autre, pendant que la Car- 1 que Spinola avoit faits, & pluücursdc maladies. Cc- 
nifon feroit une l’ortie. Spinola , averti de ces mou- j la encouragea Maurice à faire, à fon tour, quelque 
vemens, fit venir Vclafco de fon côté, en lailTant j entreprife contre Spinola. 11 marcha donc, avec 
feulement au delà du Rhin lcsTroupcs ncccflaircs, fon Armée, du côté de l’Ovcryflel, pour tâcher de 
pour garder les retranchcmcns. 11 fit aufli venir recouvrer quelques-unes des places, que Spinola 
Buquoi, fie fc prépara à donner bataille à Mau- avoit prifes en ces quarties-là. Il attaqua d’abord 


pas d’avantage , & les Efpagnols ayant encore mieux J principalement de prendre. Cependant il n'avoit 
afluré leurs quartiers, on ne vit pas qu’il fit rien, pas commence par là, où il prévoyoit plus dedif- 
pour tenter le fccours de la Place. Il coofideroit ; ficulté. 11 avoit feulement envoyé, dès le zf. 
qu’il ne pouvoit charter Spinola de devant cette j d’Oéfcobre , Frédéric Henri , pour fc fiiifir des 
Ville, qu'en hazardant une bataille, & que s’il la avenues de Grol , pendant qu’on attaquoit Lo- 
cagnoit , il riauroit fait autre choie, que fauver chem, qui ne fut pris que lcz8.dc ce même Mois. 
Khimbcrck» mais que s’il la perdoit, il ne fcroit (j)Grol fut inverti le 30. d’Octobre fie en fuite 
pas en eut d'empêcher l’Ennemi d’entrer dans la alliegé, quoi qu’avec un peu de lenteur , dans la 
Betuwc , fie que l’Etat feroit en danger. Ainfi la ; penlce que Maurice avoit ,quc Spinola n’étoit pas 
Garnil’on lui ht favoir, en vain, qu’cUc ne pourrait I en état de raflemblcr fi tôt fon Armée. Mais il 
fc défendre, que peu dejours,&que la pouürevicn- rencontra d'abord quelques difficultez , qui rctar- 


droit à lui manquer , en peu de teins » parce qu'elle 
l’avoit un peu trop prodiguée , pour retarder les 
approches. 

Les Députez des Etats Generaux fc rendirent 
à fon Camp, lczfi. de Septembre. Il fauhaitoient 
fort qu’il tentât le fccours de la Place , mais le 
Prince leur rcprcfcnca qu’on ne la pouvoir fccourir 
que du côté Oriental au dp là du Rhin, & qu’il 
faudrait s’apprpchcr lentement des rétranchemcns 
de Velafco , avec toute l’Armée » que cependant 
Spinola , qui étoit plus fort que fui , pourrait 
quitter brusquement îa Place , oc entrer dans la 
Betuwc, où il ne fcroit pas en état, lui même, de 
fc rendre aflez promptement » fie qu’enfin il ne fal- 
ioit pas expofer des Places plus importantes, pour 
fauver une Ville, aflez éloignée de la frontière de 
l’Etat. On vit toujours ce grand General agir, 
avec une très-grande précaution , quand il eut à 
faire à Spinola , dont il avoit reconnu la pruden- 
ce 8c l'activité » fie il aima mieux que l’on pût 
l’accufcr d’une apparence de timidité , que de ha- , 
zarder rien contre lui. 


derent fes approches, 6c la faifon, des le commen- 
cement de Novembre, fc tourna fi fort à la pluye, 
que les chemins ctoient devenus impraticables , fie 
que les Soldats, expofcz à la pluye nuit fie jour, 
commençoiçent à uevenir malades , 8c à manquer 
même de pain 6c de fourrage. Cela 'empêcha que 
Maurice ne fit travailler les Soldats , comme il 
avoit accoutumé, pour ménager l’Armée. Il ne 
fit pas meme retrancher aflez bien fes quartiers, 
pcrluadé que Spinola ne pourrait pas venir troubler 
fon deflein. Cependant le 4. de Novembre, il eut 
avis que Spinola marchoit à lui. (4) Ce Général 
avoit aflemblé fon Confcil de guerre, des qu’il eût 
apris l’entreprifc de Maurice , pour délibérer fur 
ce qu’il y aurait à faire. Bien des gens l’en dé- 
confeillcrent, àcaufcdes fatigues de l’armée, de 

fc 

(l) Di MrJerrn Lit. XXVIII- fol. *9J. VCrfo. 

(1) Btniivjflii P. 3. Liv. VII. p. 107. 

(3) L$ Al n en» là-même. 

(4) Di AUurtn Ut. XXVII. fol. 583. 
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KSotf.fa diminution fie de la faifon pluvieufe. D’autres 
furent d’avis qu’on tentât le lecours de la place, 
farce qu’en perdant G roi, on perdrait aufli Oldcn- 
i'cel fie Lingue, qui croient les feuls monumens des 
victoires, que Spinola avoit remporté de ce côtc-là, 
pendant deux campagnes; apres avoir fait efpcrer 
au Confeil de Madrid 6c à l’Archiduc , qu’en at- 
. taquant les Etats de ce côtc-là , on trouveroit 
moyen de les réduire. Si ces places avoient été re- 
priles, on n'auroit pas manque de fc moquer des 
projets de ce General. 

La réfolution étant prife, il raflembb huit mil- 
le hommes de pied 6c douzc-ccnts chevaux , de les 
meilleures Troupes , à qui il fit compter quelque 
argent , pour les encourager. Il conduilit aulli, 
avec lui , dix pièces de Canon. Henri de Berg dé- 
fendoit Grol , avec une garnifon d’environ fept 
cents hommes , trop faible , pour faire beaucoup 
de rcfifteuce -, fie it n’avoit pas manqué d’avertir 
Spinola du danger, où il le trouvoit. Four avoir 
le tems d’étre lccouru , il avoit fait un fi grand feu, 
qu'il commença à craindre que la poudre ne lui 
manquât, 6c iongeoit meme à le rendre; lors qu’il 
aprit, par un pril'onnicr qu’il fit, que le lecours al- 
loit arriver. Spinola fc mit en bataille devant les 
quartiers de Maurice , à deflèin d’en attaquer un , 
qui avoit paru le plus foible, 6 C étoit prêt à don- 
ner, lors qu’il aprit que l’Armée Hollandoilc s’é- 
toit retirée. Les Etats avoient confenti que Mau- 
rice donna bataille à Spinola, s’il le trouvoit à pro- 
pos 6c il étoit en effet plus fort, que le Général Ef- 
agnol. Mais il ne trouva pas a propos de rien 
azarder, quoi que les François, qu’il avoit dans 
fon Armée, fie toutes les autres Troupes deman- 
dant inftamment le combat. Spinola étant paf- 
fç au travers d’un marais, qu’on avoit jugé impra- 
ticable, fie parodiant en bataille le 8. de Novem- 
bre ; Maurice ne penfa qu’à fc retirer , comme il 
le fit cette nuit là même, en très-bon ordre. Spi- 
nola s’en apperçut 8c jetta deux mille hommes dans 
la place , avec ucs munitions ; après quoi il fc re- 
tira aufli de fon côté , trop content d’avoir fauvé 
la Place. Si Maurice avoit été fortifie , félon fa 
coûtumc, il aurait pu prendre la place à la vue de 
l’Ennemi ; mais il craignit d’étre oblige de fc bat- 
tre, entre deux feux, oc l’on ajoute meme qu’une 
bonne partie de l’Armée n’étoit pas en état , à cau- 
fc des maladies, de fc battre, avec la vigueur né- 
cellairc. 11 cfl croyable que Maurice eut de très- 
fortes raifons de fc retirer , puis qu’il n’étoit nul- 
lement de fon honneur de lever le fiege , devant 
Spinola; qui venait de prendre une beaucoup meil- 
leure Place, à fesycux. 

Spinola s'en retourna à Bruflèlles, où il congé- 
dia quelques Allemands, qui avoient commence à 
fc mutiner. Il donna aux autres, tous les mois 
un tiers de leur folde en argent , 8c leur aflîgna 
du pain, de la chair ÔC de la bière , qu’ils curent 
ordre d’aller prendre aux Magafins ; qu’il avoit 
établis pour cela, fie où il ne fe trouvoit fou vent 
rien. Âinfi avec tout l’argent de Philippe III. 8c 
celui que l’on tirai: des Provinces Obcïflàntcs, il 
n’avoitpas etc pofliblc d’entretenir deux ans de fui- 
te les Troupes, que Spinola avoit jugées ncceflàires 
pour attaquer les Provinces Unies, chcxclles; fé- 
lon le projet, qu’il en avoit fait, 6c du fucccs du- 
quel il n’avoit pas doute. Il fe détrompa nar l’é- 
venement, qui n’avoit nullement répondu a Icscf- 
perances; puis qu’enfin, après tant d'efforts , il n’a- 
voit pu prendre aucune place de conféqucncc aux 
Etats. Oldcnfccl n’étoit pas un poitc qui valût 
ladepenfe , qu’il fàlloit faire, pour le confervcr. 
Grol 6c Lingue n’étoient pas proprement dans les 
pais, que les Etats rçgardoient comme leur fron- 
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tierc, qui eft couverte de ce côté-là par de grandes 
rivières, qu’il n’etoit pas facile de pafler. L’Ef- 
pagne n’étoit pas en état de continuer la guerre à 
aufli grands frais, qu’elle l’avoit faite julqu’à lors; 
6c Spinola lui même avoit fait, avec les Amis, de 
fi grandes avances à cette Couronne , qu’il com- 
mençoit à craindre de les perdre, fi la guerre du- 
roit. Il avoit d’ailleurs aquis aflez de gloire, de- 
puis la prife d’Ollcnde , fie dans la demierc Cam- 
pagne , fie il ne lui étoit pas defavantageux de fi- 
nir par- la. 11 ne pouvoir pas elpcrcr de faire la 
guerre, avec plus d’avantage , 8c de fucccs, qu’il 
ravoit faite jufqu’à lors, 8c il pouvoit arriver que 
quelque accident funcilc ternît toute là gloire paf- 
fcc On verra, par la fuite, qu'il n’etoit pas éloigné 
de ces fentimens , quoi qu’il ne dît pas tout ce qu'il 
penfôit. 

Maurice , de fon côté, mit fes Troupes, dans 
leurs quartiers d’hiver, 6c fc rendit à b Haie, le 
if. de Novembre. Les Etats , fur b fin de l an- 
née, congédièrent le Régiment Allemand du Co- 
lonel fox , fie quelques autres Troupes de la même 
Nation; parce qu'elles demandoient une folde plus 
haute , que celle, qu’ils donnoient à leurs autres 
Soldats. Ils réformèrent aufli plu fleurs Compa- 
gnies Angloifcs , tant à pied , qu’à Cheval, qui 
étoient extrêmement diminuées, fie dont ils fe fer- 
virent à rendre d’autres Corps complets. Pen- 
dant b Campagne, Spinola avoit été beaucoup 
plus fort en Infanterie qu’eux, mais inferieur en 
Cavalerie. Cependant cela ne lui avoit pas nui , 
parce qu’il ne s’etoit donné aucune bataille ; 6c 
que c’eft principalement, dans les batailles, que 
la Cavalerie eit néceffairc. 

D’ailleurs (i) les Etats ayant auparavant ordi- 
nairement mieux réufli par mer, que par terre, 
8c ne voyant guerre d’apparence de gagner du 
terrein fur l’Archiduc, rclolurcnt de tenir toû- 
jours une Flotte fur pied , pour l’envoyer fur les 
côtes d'Efpagne. On apprit, cette année , que 
quelques Vaiflcaux Holbndois , qui ctoient allez 
quérir du Sel en Amérique, avoient rccontré huit 
Galions Efoagnols , qui alloient quérir le thrélor 
du Roi, qui lui revenoit du Pérou , fie prendre 
quelques marchandées en Terre-ferme ; pour re- 
tourner enfuirc à b Havana , 6c ramener de là b 
flotte du Mexique, en Ef pagne. Les Galions at- 
taquèrent les Vaiflcaux Holbndois, qui ctoient au 
nombre de fept, dans b penfée d’en venir à bout 
très- facilement; parce qu'il n’y a point dccompa- 
raifon à faire d’un Vaiflèau Marchand à un Galion, 
comme on l’a bien pu comprendre, parce qu'on a 
dit, fur l’an MDLXXXVllI. de b Flotte invinci- 
ble. L’Amiral Efpagnol vint à l’abordage, avec 
l’Amiral de b Flotte Hollandoife; mais le feus’e- 
tant pris à ces Vaiflcaux, ils brûlèrent tous deux. 
Les autres s’endonimagcrcnt extrêmement, 6c des 
fept Galions, qui arrivèrent a Carthagcne, il n’y 
en eut que quatre, qui fuflent en état de faire le 
voyage de la Havana en Efoagnc,avec l’argent du 
Roi ; mais ils firent naufrage. Les trois autres 
retournèrent à 1 a Havana, fort endommagez. Le 
Roi d’Efpagne, averti de cet accident fâcheux , 
envoya D. Louis F ss far do , Amiral, pour amener b 
Hotte de Carthagcne en Efpagnc. Il trouva , en 
fon chemin, des Vaiflcaux, quiamenoient du fcl, 
les attaqua, les prit, 6c fit pendre tous ceux qui 
les montoient , comme l’on pendoit en Hollande 
6c en Zélande les Pirates de Dunkerque. 11 enle- 
va même quelques Vaiflcaux Anglois, dont l’équi- 
page fut envoyé en galère, quoi qu’il fc fût ren- 
du. 

(i) De Hr.trtn Liv. XXVII. fol. {83. 
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■tfotf.du. Pour ceux qui lui oferent rcfillcr, il les fit 
mettre dos à dos, & jetter ainfi dans la mer. Ces 
exécutions paroifloicnt , (ans doute, inhumaines fie 
horribles , en Zélande fie en Hollande -, mais la ma- 
niéré, dont on y traitoit les Pirates de Dunker- 
que, quand on les pouvoit prendre, faifoit,en cet- 
te occafion , l’Apologie des Efpagnols \ car enfin 
tous les VailTcaux Hoilandois, fie Zclandois , oui 
pouvoient enlever quelque choie aux Efpagnols , j 
ne manquoient guère de le faire, fie y ét oient autorifez I 
par la guerre , qui ctoit entre les deux nations. | 
Mais alors on n’attendoit, par mer , aucun quar- 
tier les uns des autres. Cela cil fans doute farou- 
che , mais cette férocité a etc fouvent la caufc de 
grandes aâions , fur la mer , fie qui auraient etc 
admirées par les Romains même , s’ils les avoient 
vues. 

Quand on eut (i) appris cela en Hollande, les 
Etats refo lurent d’envoyer une nouvelle Flotte fur 
les côtes d’Efpagnc, pour y attendre la Flotte, qui 
y devoît venir des Indes ( Occidentales ; ou pour 
empêcher au moins qu’elle ne partît cette année 
pour y revenir -, ce qui retarderait les operations 
de la guerre, dont les frais étoicntafiignczfurl’ar- 

f enr, qu’on attendoit d’Amérique. La Compagnie 
lollandoife des Indes Orientales aprit , que l’on 
faifoit un grand équipage à Lisbonne , pour en- 
voyer un bon nombre uc Caraqucs pour les Indes, 
afin d’en charter fes Vai llcaux ; avant que la Com- 
pagnie fe fût rendue maîtrefle des Forts , que les 
Portugais avoient , en ce païs-là. Pour prévenir 
un defiein fi pernicieux à fon négoce, clic contri- 
bua, cette année, cent vint-cinq mille francs •, à 
condition que les Vaiflcaux de l'Etat, cmpcchc- 
chcroicnt les Caraques de fortir du Tagc , ou les 
attaqueraient , fi elles entreprenoient d’en fortir. 
Les Etats ordonnèrent la-dertus qu’on équipperoit 
vint quatre VailTcaux, fie invita ceux , qui vou- 
draient envoyer des Bàiimcns en courfe, de (e join- 
dre à leur Floue, pour la foûtenir. 

Le Roi d’Efpagnc avoit publié, le }o. d’Octobrc, j 
une Ordonnance, par laquelle il permettoit à tou- 
tes fortes de Nations, fans en excepter lesHollan - 1 
dois & les. Zclandois, de négocier en Efpagnc, pen- 
dant onze mois j en y apportant du bled, de l’or- 
ge, du fciglc & d’autres Marchandées. Les Etats 
crurent , que ce n’etoit qu’un piege , pour attirer 
grand nombre de VailTcaux, & pour les arrêter 
en fuite , afin de les faire équiper en guerre , 
en grortîr fes Flottes , pour agir contre leurs , 
Sujets , & envoyer les Matelots en galère , com - 1 
me avoit fait autrefois Philippe II. Ils averti- 
rent, par une Proclamation, leurs Sujets, du def- 
Icin des Efpagnols, à qui ils défendirent d’envoyer 
quoi que ce fût j fous peine de confifcation des 
VailTcaux , qu’on jugerait de bonne prife , & or- 
donnèrent à leur Flotte de s’en faifir. On donna 
le commandement de la Flotte à Hautain , Ami- 
ral de Zélande, qui partit pour cela le z$. de Jan- 
vier, ÔC n’arriva qu’un peu tard, fur les côtes d’Ef- 
pagne, parce qu’il eut le vent contraire. Il prit 
divers bâtiments particuliers , ôc fit defeente en 
quelques endroits de la côte, qu’il faccagca. Cepen- 
dant il aprit qu’on avoit ccflc d’équiper les Cara- 
ques à Lisbonne, pour les Indes ^ fie que l’on n’at- 
tendoit point de Flotte de l’Amérique, à caufc de 
la perte des quatre Galions, dont nous avons parlé. 
Cela fit qu’ils s’en retourna, au moisdejuin, d’où 
il étoit venu -, outre que les vents contraires l’a- 
voient empêché de recevoir les vivres , qu’on lui 
envoyoit de Hollandc.il y relia feulement fix, ou 
fept VailTcaux, pour tenir les Efpagnols en crain- 

(i) D* Mtttm Liv/XXV. fol. 583. verfo. 
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te fie prendre ce que l’on pourrait trouver. Fai- 1606. 
j lardo in lirait de cela fortit de Lisbonne, avec tren- 

I te quatre Galions, fie en fit partir huit de S. Lu- 
car, pour aller quérir le threfor du Roi àlaHava- 
na; apres quoi il rentra dans le Tagc , ûns avoir 
fait prcfque autre chofc , que cela. 

On aprit depuis, en Hollande , que les Efpa- 
gnols attcndoicnt,au mois de Septembre, une Flot- • 
te d’argent fie de marchandées de la Havana. Là- 
dcrtiis on renvoya une Flotte , pour tâcher de la 
prendre, fie faire tout le mal , qu’elle pourrait , 
aux Efpagnols fie obliger ainfi le Roi d’Efpagnc à 
équipper des VailTcaux de guerre ; ce qu’il ne pou- 
voit taire , qu’avec beaucoup de dépenfe , parce 
qu’il manquoit de matelots. 

Cette meme (z) année, le 1 z. de Mai, il partit 
une troifiéme Flotte de la Compagnie des Indes 
Orientales. Elle étoit compoléc de huit Vaiflcaux 
8c commandée par Paul de Carden, comme Amiral. 

II arriva aufii en Hollande divers VailTcaux char- 
gez de marchandilcs préticulcs , fie entre autre la 
Flotte d 'Etienne vatider Hague, qui ctoit partie de 
Hollande l’an MDCIV. Ce Commandant rap- 
porta, comme tous les autres, qui revenoient des 
Indes , que les Portugais faifoient toujours tout 
leur pofliblc, pour empêcher que perfonne ne né- 
gotiât aux Indes qu’eux. Vander Hague étant 
• arrive vis-à-vis de l’ilc de Moftmbïqut , en avoit en- 
levé une Caraquc Portugaife chargée de dents d’E- 
lephants, qui étoit fous.le Château, fie qui en at- 
tendoit d’autres, pour aller du côté de Goa. 11 
prit encore plulicurs autres petits VailTcaux, chargez 
de diveriés provi fions -, mais il brûla la Caruque, 

ÔC lairta trois de fes Vaiflcaux , pour attendre les 

j autres. 11 pafla enfuite à la vue de Goa , mais il 
ne fortit point de Vaiflcau contre lui. Il fit voile 
delà à Caoanor , où il envoya une Lettre au 
Roi, pour lui demander fon amitié. Il ne rc- 
fufa pas de la lui accorder , mais il dit qu’il y 
avoit cent deux ans, que les Portugais y avoient 
été reçus, 6c qu’il ctoit encore obligé de les dé- 
fendre. Il le pria , au relie , de ne point faire 
de ravages fur les Iles de Malé , qui lui appar- 
tenoient, fie de ne point attaquer les Vaiflcaux, 

ÔC promit d’entretenir, avec les Hoilandois, bon 
commerce fie bonne amitié. De là ils furent à Ca- 
licut, où ils envoyèrent deux Députez à Samaria , 

Roi de Calicut ce comme Empereur du Mala- 
bar, qui ctoit en guerre avec les Portugais. Us 
furent bien reçus ce il envoya de Ion coté qua- 
tre hommes à l'Amiral Hoilandois ; pour le prier 
de venir jetter l’ancre vis à vis du lieu, où il étoit 
campé avec Ion Armée , puis qu’il aprenoit qu’il 
j étoit aufli ennemi des Portugais. L’Amiral fit ce 
' qu’il fouhaitoit , l’alla voir , avec quelques Of- 
ficiers de la Flotte , 8c apres avoir fait quelque pre- 
fents au Roi conclut une Alliance avec lui , dont 
les Articles furent écrits , 8c confirmez récipro- 
quement par ferment. Le Roi voulut qu’ils en 
: envoyaflent une copie en Hollande, fie leur promit 
que les Ports leur feraient toû jours ouverts -, pour 
y venir negotier, en toute lùrctc. L’anncc fuivan- 
tc MDCV. ils continuèrent à faire leur négoce 
'dans tous les lieux, où ils le pouvoient faire Jure- 
ment fie firent voiles du côté des Moluqucs, dont 

1 les Portugais ctoicnt maîtres. En y allant , ils 
‘prirent un Vaiflcau, où ils trouvèrent le Gouver- 
neur de ces Iles, ils allèrent enfuite jetter l’ancre 
lie plus prés qu’ils purent du Fort, que les Porter- 
ais avoient dans l’ile d’Amboina. Le Gouverneur 

u Fort leur envoya demander ce qu’ils préten- 
doient ÔC d’où venoit qu’ils s’approchoicnt fi fort de 

la 

(1) Le même Liv. XXVIII. dès le commencement. 
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DES PROVINCE* 

t6c<5.b Place, que le Roi lui avoit confiée. 11 repon* 
dirent hardiment qu’ils venoient de la part des États 
Généraux des Provinces Unies, & du Prince Mau- 
rice , pour prendre le Fort & l’ile d’Amboina. 
En meme tems, la Flotte s'approcha le pluspresdu 
Fort qu’elle pue* & comme elle lé préparait à 
faire jouer fon Artillerie, le Gouverneur, fins at- 
tendre un fcul coup de Canon, fe rendit, à condi- 
tion que tous les Portugais lortiroient du Fort, 
avec leurs Armes; mais que ceux qui étoient ma- 
riez dans l’Ilc y pourraient demeurer , en prêtant 
ferment de fidelité aux Etats Ce au Prince Mauri- 
ce. L’ Artillerie devoit demeurer dans le Fort, 8c 
l’on y trouva en effet trente pièces de Canon. Les 
Hollandois trouvèrent encore le moyen de récon- 
cilier, en quelque manière, les Rois de Tomate & 
de Tidor, avec lelquels ils avoient fait alliance; à 
caufc de la haine commune, qu’ils avoient pour les 
Portugais; Ce ils aidèrent le Roi de cette dernière 
îie, à les chalfcr de chez lui. Ces deux îles font 
celles , où l’on trouve le plus de clous de girofle. 
11 étoit venu, cette même année, quatre VailTeaux 
Anglois pour y négoticr. Ceux qui les montoient 
firent entendre aux Portugais que la Reine Elifa- 
beth étant morte , le Roi Jaques d’Ecoflé lui a- 
voit fuccedé,& avoit fait la paix, avec IcRoid’Ef- 

f >agne & avec l’Archiduc. Ils avertirent même 
es Portugais de Tidor, du deflein que les Hollan- 
dois avoient fur eux. Ce leur fournirent de la poudre 
& d'autres munitions, à ce que dit De Meteren , 
pour des clous de girofle, qu'ils en reçurent. Les 
Hollandois le furent, & la jaloufic du commerce, 
auquel les deux Nations prétendoient egalement, 
les brouillèrent dès-lors, les uns avec les autres. Il 
y eut des Libelles publiez en Anglois , contre les 
Hollandois, qui en portèrent leurs plaintes au Roi, 
qui les fit fupprimer. Il y a toujours eu allez de 
négoce, au dedans & au dehors de P Europe, pour 
occuper ces deux Nations Ce leur donner lieu de 
gagner , fans que l’une ait befoin que l’autre foit 
détruite. Elles n’ont jamais été plus en fureté , 
que lors qu’elles ont été unies ; & jamais plus en 
danger, que quand eiles ont été brouillées cnlém- 
ble. Par la prife du Fort de Tidor , les Hollan- 
dois chaflcrcnc alors prcfquc entièrement les Por- 
tugais des Moluques, fie établirent un commerce 
aflurc, avec les habitons de ces îles, où ils biffè- 
rent des Comptoirs Ce des Commis de leur Nation. 
Il arriva encore en Hollande & en Zélande olu- 
fieurs autres VaifTeaux des Compagnies , qui leur 
apportèrent des nouvelles de leur Commerce dans 
les Indes, avec quantité de foyc crue , Ce de tou- 
tes fortes de marchandées de ce païs-là. On re- 
connut par là, & par les voyages precedents, que 
c’étoit fort vainement que les Portugais s’etoient 
(i) vantez de leurs grandes aérions contre les In- 
diens ; qui n’ avoient aucune connoiffancc de b 
guerre, comme on le vit , & comme on l’aurait 
pu rccucuillir, quand on ne l’aurait pas vu , par 
la facilité qu’on trouva par tout de chaffer leurs 
Vainqueurs; excepte en quelques polies, comme 
Goa Ce d’autres, qu’ils avoient fortifiez, avec plus 
de foin. Se où ils ctoienc en grand nombre. 

Les exploits de mer n’avoient pas etc confidcra- 
blcs, en Europe, pendant l’Eté; mais en Autom- 
ne il fe palfa quelques aérions remarquables, que 
nous raconterons en peu de mots. Pendant qu’on 
équippoit de nouveau en Hollande,- pour envoyer 
une féconde fois la Flotte, fur les côtes d’Efpagne; 
un Vaiffeau de Roterdam fe trouva engage , je ne 
fai comment, dans b flotte de Faifardo. Comme 
il s’en apperçut , il fit force de voiles Se fe dega- 

Voyei l’Hiftoire des Indes, par Jean Piirn Maffti. 
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gea hcurcufcmciit. Une Pinafle Efpagnolc , du i 6 cS. 
-port de cent tonneaux, bonne voilicrc, fo mit in- 
continent à le luivrc, Ce l’atteignit , comme il étoit 
déjà avancé trois lieues en mer ; parce qu’il ne 
continua pas à fe fervir de toutes les voiles , dès 
qu’il vit la Pinafle fi loin du reffe de b Flotte 
Efpagnolc. Les Efpagnols, qui étoient en nom- 
bre confidcrablc fur la Pinafle, vinrent , le plus 
promptement qu’ils purent , à l'abordage. Le 
VaifTeau de Roterdam , quoi qu’il n’eût que foi- 
xante & dix hommes, lé défendit fi bien, que non 
feulement il repoullà les Efpagnols, mais le rendit 
maître de b Pinafle. Enfuitc on jetta dans la mer 
plufieurs des Efpagnols , mats on làuva b vie à quel- 
ques François Ce Anglois; qui ne Icrvoient fur les 
Vaifleaux d’Efpagne, que par force. Pour les Por- 
tugais, on les mit à terre , Se l’on remarque que 
les Hollandois les trairaient conllammcnt , avec 
plus de douceur, qu'ils ne failoienc les Calhllans, 

Ce les autres anciens Sujets du Roid'Eljugne;appa,- 
remment dans lafiippofition qu’ils ne lui obcïflbicnt, 
que par force, comme il parut aflcz , par b ma- 
nière dont ils fccoucrent Ion joug, dans bfuilcdu 
tems. Un Vaifleau de guerre prit aufli un autre 
Vaiffeau Efpagnol , qui appartenoit à la meme 
flotte, mais qui étant mauvais voilier, étoit de- 
meure en arrière. Les Efpagnols Ce les Portugais 
furent traitez de meme. On y trouva quelques 
Mores, dont le Capitaine Hollandois fit prélcnt 
à un Capitaine de Vaifleau Anglois , qui l’avoit 
averti de l’état du Bâtiment Efpagtinl. 

L’Amiral Hautain, dont nous avons parlé, re- 
tourna, en Septembre, lur les côtes d’Elpagne, 
avec dix neuf Vaifleaux, &dcuxllrigantin;poury 
attendre de nouveau b flotte Elpignolc, qui devoir 
venir de l’Amérique, Ce quelques Caiaqucs , que 
l’on crayoit en chemin, pour revenir des Indes. 

Le to. de Septembre celte Flotte, croifânt fur les 
côtes d’Efpagne, elle vit, fur le Midi, huit Ga- 
lions, dont cinq étoient en haute mer Ce trois vo- 
guoient le long de 1 a côte. Les Hollandois fui- 
virent ces derniers , dont ils obligèrent deux d’é- 
choucr fur des rochers , où ils périrent ; mais le 
troifiéme fe làuva fous lecanond'un Château. Hau- 
tain tâcha de l'uivrc les autres cinq , mais ils entrè- 
rent dans le Tage, avant qu’il les pût joindre. Il 
retourna donc croilér, autour de Cap de S. Vin- 
cent, où fix de les meilleurs Vaifleaux Ce un Bri- 
gantin s’écartèrent, fans qu’il en pût apprendre des 
nouvelles. II ne lui reftoit que treize Vaifleaux, 

& un Brigantin. Le 6 . d’Oélobre , il vit neuf 
Galères & dix-huit Galions, qui étoient la Flotcc 
de Failardo. Comme b partie n’étoit pas égale. 
Hautain jugea qu’il falloit tâcher de leur gagner 
le vent; mais il ne le put faire qu’avec quelque peu 
de Vaifleaux, les autres demeurèrent au deflous du 
vent. Cependant l’Amiral Efpagnol attaqua le 
Vaifleau du Vice- Amiral de Hollande , keinicr 
Clajftn, qui étoit demeuré lèul,Cc lui rompit fon 
grand mât, qui tomba dans b mer. Comme il 
ctoit hors d’etat de fe tirer d'affaires, les autres 
Vaifleaux n’ofoient le fccourir , parce qu’il étoit 
environne de cinq autres Galions. Cependant la 
nuit vint, fans que le Vice-Amiral parut davanta- 
ge. On entendit lèulcmcnt tirer jufqu’à minuit ; 
mais on fut, dans 1a fuite, par deux hommes, qui 
tombèrent vifs entre les mains des Efpagnols, que 
Clnflên, plûtôt que de fe rendre, avoit fait làuter 
fon Vaifleau, en incitant le feu aux poudres, qui 
emportèrent foixantc hommes qui luirelloicnt. (z) 
Ondit qu’il fitdévotcmcnt là prière, avant qucd’cxc- 
cutcr cette refolution, pour demander à Dieu par- 
H h don 

(1) Voyex Gretiui Hrfl. Liv. XV. p. 490. 
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! 606. don du péché qu’il alloit faire, plutôt que de s’ex- 
pofer aux infolcnccs , 8c aux cruautcz des Elpa- 
gnolsi après quoi il mit le feu aux poudres & Lui- 
ra, comme on l’a dit. Ce bon Capitaine étoitdc 
ceux, qui (i) viouroient de peur de mourir, comme 
on l’a dit d’un Romain, qui fc tua, de peur qu’on 
ne le fit mourir. Si Dieu pardonne à ces gens-là, 
c’cft plûtôt, comme à des gens hors du l'ens, qu’à 
des gens dont les prières lui (oient agréables. Cet 
homme s’etoit très-bien défendu, comme il parut 
ar le mauvais état, où fc retirèrent quelques Ga- 
ons, qu’il avoit canonncz» 8c l’on blâma fort le 
relie de la Flotte de ne l’avoir pas lccouru s dans 
la fuppofition que, fi tous avoient été aufii rélolus, 
que lui , les Galions les auroient laide échapper. 

Cette année , (z) mourut, le 17. dc]Mars, Phi- 
lippe, Comte de Hohenlo, Lieutenant Général de 
Hollande, de Zélande Se de l’îlc de Bommel. Ce 
fut le titre, qu’on lui donna, en lui confiant la 
conduite des Troupes, pendant la jcunclîc de Mau- 
rice. Il ne manquoit nullement de courage, mais 
cela alloit quelque fois jufqu’à la témérité. Il croit 
aufii plus adonne au vin, qu’un Seigneur de fon rang 
n’auroit dû l’être, nuis d’ailleurs docile &fe ren- 
dant à la railbil- A force de boire, il étoit devenu 
perclus de (es membres , 8c s’étoit ainfi mis hors 
d’état de lcrvir. Cette meme année , Jean de Nal- 
fau, Frère de Guillaume , (z) mourut aufii fort 
âgé à Dillembourg le 8. d’Octobre. J 1 avoit par- 
tagé la fuccefiion de la famille avec Guillaume, 
en forte que ce dernier prit pour fa part les biens 
qu’elle avoit dans les Païs-Bas & en France, & que 
Jean eut ce qu’elle pofledoit en Allemagne. 11 af- 
filia aufii fon Frère de les confeils & de fon bien, 
du tems du Duc d’Albc. 11 fc chargea du gou- 
vernement de la Gucldrc,& fut le principal auteur de 
l’Union d’Utrccht , qui étoit très-néceflairc , en 
ce t cnrs-là. Quand il retourna chez lui , il laifia 
dans les Provinces Guillaume de Naflau, fon fils, 
qui fut Gouverneur des Provinces de Frife 8c de 
Groninguc, & Erncll, qui venoit d’epoufer la fille 
du Duc de Brunfwik.* bes fils Philippe 8c Louis 
périrent en cette guerre , 8c il ne lailfoit pas d’a- 
voir une allez nombrculc pollcrité. En ce tems- 
là, fon Neveu Philippe, Prince d'Orange, Fils 
aine de Guillaume de Nafiau , epoufa le IJ. de 
Novembre, la lœur du Prince de Condé, qui a- 
voit été déclarée auparavant la première Princcflc 
du fang, 8c en faveur de ce mariage , il obtint de 
Henri IV. la pleine poflefiion de la Principauté 
d’Orange, en toute Souveraineté , à meilleur ti- 
tre, que les Prcdeccficurs ne l’avoient poflcdéc. Il 
y alla enfuite demeurer , avec fon Epoufe, mais 
comme apres cela il vint à mourir, fans enfans, 
il laifia ccuc Principauté au Prince Maurice. 

Cependant les dommages infinis , que les Pro- 
vinces Unies caufoicnt à l’Efpagnc, tant par mer, 
que par terre, tant en Afic 8c en Amérique, qu’en 
Europe » outre les frais immenfes que cette Cou- 
ronne étoit obligée de faire, pour foûtcnirlagucr- 
rc, (ans pouvoir compter de réduire les Prov inces 
Unies» tout cela fit penfer férieufement leConfeil 
d’Efoagne à faire une Paix, ou une Trêve, pour 
pluficurs années, avec elle. 

Les Portugais, qui fouffroient le plus, dans leur 
négoce des Indes Orientales , (4) firent repréfen- 

(1) MartUi Liv. II. Ep. 80. 

Hefitm cru» furent , ft Ttnnïut if fi ptretnit ; 

Hit » r#g# 1 ntnfurtr ifl, w mm. ut mtrit 

(») G retint Hlft. Liv. XV. p. 49 6. Voyez aufii RtiJnimt , 
en divers endroits, 

(3) Dt Mettre» fol. 598. verfo. 

M (J retint Hift. Uv. XV. p. SCO. 
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ter au Roi Philippe IH.quc, pendant qu’on faifoit i^od. 
la guerre aux Provinces Unies, éloignées de l’Ef- 
pagne, le païsfe ruinoit 8c s’épuifoit entièrement» 
qu'il perdoit une infinité de Vaifleaux,quiétoicnt 
autrefois les principales richeflcs du Royaume , 
quand il étoit le plus florifiam» que fes ports «voient 
été depuis peu fermez, par les ennemis , 8c qu’il 
fc voyoità préfent privé des Moluques » que U 
guerre ctoic tout à fait à charge à la Caftillc mê- 
me, qui avoit fourni trois-ccnts-mille Ducatons 
par mois, fans qu’on vit aucune apparence de fi- 
nir la guerre avantagculémcnt » fur tout parce que 
le danger devenoit tou jours plus grand , pour les 
Vaifleaux , qui revenoient de 1* Amérique» que les 
dépenfes s’augmentoient , tous les ans, 8cpafioicnt 
les revenus du Roi» en forte que, faute de payer ce 
qui étoit dû aux Soldats, il y avoit encore eu des 
feditions , parmi eux , maigre tous les foins de Spi- 
nola» que ce qu'on avoit gagné fur l’Ennemi ne 
valoit nullement la dcpcnfc, que l’on avoit faite , 

8c que l’on avoit connu, par 1’experience que fon 
pais cil impénétrable, à caufe des rivicres 8c des pla- 
ces fortes, qui le couvrent» que s’il arri voit qu’on 
eût quelque autre guerre, on fc trouveroit réduit 
non a la pauvreté , mais à une honteufe indigence. 

Le Roi lui même, occupé de fes plaifirs, n’etoit 
pas naturellement porté à la guerre , 8c ne la fai- 
loit, que par l’infligation de fon Conlcil. On fit 
encore courir, dans les Pais- Bas , des bruits pro- 
pres à engager l’Efpagnc à penfer tout de bon à la 
Paix. On fit entendre que le Roi de France tra- 
vailloit à unir les Provinces Confédérées à fk Cou- 
ronne, à de certaines conditions, 8c à envahir la 
Flandre» pour pouffer les limites de fon Royaume, 
jufqu’aux frontières des Etats. Il étoit, fansdou- 
te , moins delàvantageux d’accorder la liberté aux 
Provinces Unies, que de permettre à unePuilfan- 
ce rivale de l’Efpagnc, d’en agrandir fes Etats. Les 
bruits couraient que les fuccès avantageux aux 
Hollandois du commerce des Indes Orientales leur 
failbicnt penfer à établir aufii une Compagniedes In- 
des Occidentales , comme celle qui avoit etc éta- 
blie, pour les pais les plus éloignez de l’Orient» 

8c il cil certain qu’on fie un femblablc projet, quoi 
qu’il ne rcüfiit pas , en ce temps-là. On difoit 
encore que, comme autrefois les Génois avoient 
aide aux Turcs à pafler l’HclIefpont» les Hollan- 
dois donneraient aux Maures le moyen derepalfer 
le Détroit, 8c de s’établir de nouveau en Efpagne. 
Albert Se Ifabclle étoient aufii las de la guerre, 8c 
leurs Sujets ic plaignoicnt fi fort des mutinerie* 
des Soldats » que les Archiducs commcnçoicnt à 
croire qu’ils feraient plus heureux de jouir en paix 
de ce qu’ils avoient , que de fc repaître d’une cf- 
pcrancc, mêlée de crainte, de gagner ce qu’ils n'a- 
voient pas. Spinola lui meme ctoit de ce lenti- 
ment, pour ne hazarder plus la gloire , qu’il s'é- 
toit acquilc , 8c pour pouvoir être paye des gran- 
des avances qu’il avoit faites au Roi » qu’il ne man- 
querait pas de perdre, fi les Hollandois venoientà 
le rendre maîtres des richeflcs de l’Amérique » ce 
qui réduirait lui Se fes amis à une fàchcufe pauvre- 
té , apres avoir joui d’une opulence 8c d’une for- 
tune dignes d’envie. 

Dans les Provinces Unies, on croyoit que l’Efpa- 
gne ne propolcit la Paix, que pour les lurprcndre, 
ûc peu de gens ofoient même cnvilàgcr la Paix , 
comme un bien » vû le nombre infini de monde, 
qui vivoit de la guerre , 8c qui avoit meme fait 
fortune par-là. D’autres crajgnoient que , fi la 
paix fe faifoit , le négoce ne retournât à Anvers , 
oc que la Hollande 8c la Zélande n'en fuflent pri- 
vées. D’autres s’imaginoient que les Villes 8c les 
Provinces ne demeureraient pas unies, comme cl- 
ics 
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l6z6. les étoient , fi elles n’avoient point d’ennemis à 
craindre. Au conttraire, des Provinces plus expo* 
fées à l’invafion de l’ennemi, qui avoient vû pren- 
dre à leurs yeux des Villes Fortes Se bien pourvues, 
dans peu de jours, ou peu de femaines, fans qu’on 
en put faire lever le Siégé , fie lever au contraire 
Je fiege devant d’autres, qui n’étoient pas fi fortes, 
ces Provinces, dis-je, craignoicnt de voir arriver 
la même cholë, dans le milieu de leurs terres, fie 
chercher trop tard des remèdes , quand le mal fe- 
roit arrive. Cette crainte leur faifoit fouhaiter la 
Paix , avec trop de paillon : comme les autres la 
fuyoient , avec une forte d’averfion. Les plus 
cquitab es , perfuadez d’ailleurs qu’on devoit fe 
donner garde des piégés, que les Espagnols pour- 
1 oient tendre aux Provinces, croyoient qu’on de- 
voit tâcher de faire la Paix, à des conditions avan- 
tageufes , par lcfqucllcs la Liberté fie la Religion 
feroienc allurées , fie qu’il ne falloir pas perdre l’oc- 
cafion, qui fe prélentoit de traiter, dans un tems, 
où l’ El pagne fe trouvoit affaiblie , que l'autorité 
des Etats ctoit fur un bon pied , & qu’il y avoit 
deux grands Rois, dans le voifinage , dont l’un 
haifioit les Efpagnols & l’autre avoit fujet de fe 
plaindre du Pape , ce qui empêcherait qu’ils ne 
vouluficnt nuire aux Provinces. 

Ces dernières raifons, outre les autres que l’on a 
dites fie d’autres encore, que l’on trouvera, fl) dans 
les Hiiloricns du tems, avoient fait que l’Archiduc, 1 * 3 
des le mois de Mai dcccttc année, (t) avoir envoyé ! 
JVairave de fFittenbcrft , Gentilhomme du Pais de J 
Cléve, à la Haie* pour parler à quelques perfon- | 
nés du Gouvernement , afin de voir fi l’Etat ne 
ferait point difpofé à entrer en quelque Conféren- 
ce , touchant la Paix. Alors Maurice n’etoit 
point à la Haie, étant déjà parti pour l’Overyflcl, 
avec les Députez de l’Etat , fie celui , à qui \Vit- 
tenhorll s’aarefia, lui confeilla de ne point parler ! 
de cela. On fit même courir le bruit , qu’il croie j 
venu, de la part de l’Empereur, afin qu’on ncpé- ' 
netrât pas le but de fon voyage. 11 revint le zj. , 
de Décembre, avec un Jurifconfulte, nomm tjtan 
Gevart, qu’on lui avoit adjoint. Ils communiquè- 
rent à quelques uns du Gouvernement , qu’ils a- 
voient une inftruébion de l’Archiduc , datée du 6. 
de Mai, (;) qui portoit que ce Prince étoit tres- 
difpofé à terminer la guerre , & à le faire à des 
conditions fi raifonnablcs , que l’on aurait fujet 
d’en être content , 8c que c’étoit aux Etats à de- 
mander ce qu’ils fouhaiteroient de lui , que s’ils 
vouloient traiter de Paix , ou de T rêve , pour quel- 
ques années , ils n’avoient qu’à marquer le tems & 
le lieu , où ils vouloient traiter avec lui , & qu’il 
y enverrait des gens autorifez , quand même ils 
iouhaiteroient que la Conférence fe fit en fecret. 
Mais comme ces gens-là n’avoient apporté aucune 
Lettre de l’Archiduc aux Etats, on ne trouva pas 
à propos de rien répondre à leurs propofitions. Là- 
deflus Gevart retourna promptement à Bruficllcs, 

P our demander des Lettres , par où il parût que 
Archiduc les envoyoit en Hollande. 

1607. } L apporta en effet des Lettres, qui faifoient 
'Toi que les Archiducs étoient trcs-difpofcz à la Paix, 
fie qu’ils avoient chargé Wittenhorlt fie Gevart de 
le témoigner, de leur part, aux Etatsdes Provinces 
Unies. Ces Lettres étoient datées du 5. de Jan- 
vier MDCVII. fie ils demandèrent le 10. audience 
des Etats Généraux , qui la leur donnèrent le 1 j . 
Ils repréfenterent donc aux Etats la difpofition où 
étoient les Archiducs fie les prièrent de confiderer 

l) Voyez Bentivegli» P. 3. Liv. VIII. p. 104. 

z) Dt Mtitrtn Liv. XXVIII. fol. Û07. 

3) Voyez auffi Mnrfim Rer. Bclgr Lib. V. p. 164. & Bah- 
dm de laditciu Lib. 1. p, 4. 


que les évenemens de la guerre font très-incertains, 1607; 
fie de vouloir écouter des propofitions d’une Paix, 
ou d’une Trêve, fie de rendre enfin la tranquillité 
aux Pais -Bas affligez d’une fi longue guerre. Le* 

Etats répondirent „ que, pendant que les Archi- 
„ ducs prétendraient avoir quelque droit fur les 
„ Provinces Unies, il n’y avoit rien à faire avec 
„ eux , que toute la terre étoit pcrlùadéc qu’ils 
,, étoient libres, que Leurs Alteflcs ne pouvoienc 
„ rien prétendre fur eux , que ce qu’elles pourraient 
« gagner par la force , Se que c’étoit plutôt aux 
„ Etats à recouvrer ce qu’on leur avoit ôte, par la 
,, violence fie par l’artifice, enagiflant contre 4) 

,, la Déclaration folcnnclle, par laquelle les Provin- 
„ ces s’etoient déclarées libres , pour des caufes 
,, très-graves fie tres-juftes, fie qui avoit été con- 
„ firmee par ce qui avoit été fait , depuis vint- 
„ cinq ans , par autorité publique , fie que des 
„ Traitez faits avec des Rois ôc de trés-puifTants 
„ Princes avoient fuppofée , qu’ainfi on ne leur 
„ pouvoir donner, pour le prêtent, d’autre repon- 
,, le que celle qu’on avoit faiteauparavantàl’Em- 
„ pereur fie à d’autres Princes , c’eft qu’on ne 
,, pouvoit ni en confcience , ni honctement , ni 
„ rarement traiter avec des gens, qui pretendoient 
„ quelque chofc fur leurs Provinces, contre cette 
„ Déclaration, qu’ils protclloient au relie qu’il* 

„ ne feraient point la caufc du mal , qui pourrait 
„ arriver au Pais ? dans la défenfe d’une fi julte 
„ fie fi bonne cauie. Les Députez fe retirèrent , 
avec cette réponfo , en promettant qu’ils feraient 
favoir aux Etats la volonté des Archiducs. Le 
Cardinal Bentiioglio trouve cette réponfe , fie les 
autres , que l’on fit enfuite , de la part des Pro- 
vinces, pleines d'urrogsHce-, mais fi elles avoient par- 
lé autrement , il les aurait acculées de lâcheté. Il 
s’agifloit de la Liberté, c’cft-à-dirc, de l’état des 
peuples qui n’obeïflcnt qu’aux Lois fie aüx Coutu- 
mes établies , par le cOnfentement commun , fie 
par l’autorité de ceux qui ont droit , félon les an- 
ciens ufages, de les établir, fans être obligez d’o- 
beïr aux ordres arbitraires non feulement du Sou- 
verain, mais encore de fes Mini lires. Abandon- 
ner la Liberté acquifc, par une guerre de vint-cinq 
ans, qui avoit coûté tant de fatigues, tant de thre- 
fors, ce tant defang, feulement par complaifan- 
cc fié par civilité , pour ceux qui l’avoicnt com- 
mencée, ÔC rentrer dans Pcfclavagc, par politeffe, 
aurait été la plus grande folie fie la plus indigne 
lâcheté , que Von pût reprocher à un peuple, fie 
les Archiducs même ne s’y attendoient pas. 

VVittcnhorll répondit „ que l’intention des Ar- 
„ chiducs n’étoit pas de gagner quoi que ce fût ÿ 
„ par la négotiation, ou de prétendre avoir quel- 
,, que droit fur eux , mais ae traiter de maniéré 
„ qu’ils les écouteraient volontiers, fie lânspréjudi- 
„ ce aux Droits de perfonne. 

Sur la fin de Février, on vit arriver de Brulîclle* 
en Hollande le P. Jean Neyen, CommilTaire Gé- 
néral des Mineurs, (f ) Il étoit né à Anvers , fie 
apres avoir pris l’habit de Religieux, il avoit de- 
meure en Efpagnc, pour y faire fes études, 8c eu 
occafion de le faire connoître à là Cour. De là 
il retourna en fon pais , fie étant parvenu à l’em- 

f >loi de Commilfairc General de fon Ordre, en ce* 
ieux-là, il demeurait la plûpart du tems à Bruf- 
fcllcs. 11 étoit éloquent, en fa Langue maternel- 
le, fie avoit le talent de s’accommoder à l’humeur 
de ces Peuples, Ôc tant d’habilctc dans la négotia- 
tion, qu’on crut pouvoir l’employer utilement en 
celle-ci , qui apurement n’ctoit pas facile. Il 
H h z avoi* 

(4) Celle de l’an 1581. dont on a parlé ei-deflu* pa$. 9», 

(5) Biniivtfht P. 3, Lib. VHL p. iotf. 
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144 HISTOIRE 

j$ 0 - avoit des amis en Hollande, & il fc rencontra alors Traite, on fcroit unefufpenfion d’ Armes, pour huit 1507. 
' qu’un Marchand Hollandois de l'es Amis étoit à mois-, pendant laquelle on ne fcroit aucun fiege, 
Bruflcllcs. Cet homme étoit connu de quelques ni lurprifc de Villes, ou de Forts, onn’attaqueroit 
uns de ceux, qui étoient employez aux affaires du aucune Province, ni aucun quartier , on ne bâti- 
Gouvcrnctnenc dans les Provinces Unies. L’Ar- roic aucun Fort* à condition que les Etats confcn- 
chiduc & Sninola, avertis de cela , trouvèrent à droit en huit jours à la ccflation, à compter de- 
propos que le P. Ncycn l’engageât â retourner en puis celui, auquel on leur fai l'oit ces offres. Les 
Hollande} pour voir fi l’on ne pourrait point trou- Archiducs le firenr, par un écrit ligne de leurs mains 
ver quelque moyen d’entrer en negotiation. Il y & fêle, le 15. de Mars MDCvII. & les Etats 
alla, mais il trouva les oreilles de ceux , à qui il les acceptèrent, par un fcmblable Aétc, lcz4.d’A- 
s’adrefla, fermées, à toute forte d’accommodement} vril, Se envoyèrent aux Gouverneurs des Places Ce 
fi l’Archiduc ne rcconnoifloit préalablement les aux Commandants des Troupes, ordre d’obfcrver 
Provinces Unies, comme Provinces libres. ^ cette fufpenfion d’Armes. Ils envoyèrent auffi à 
L’Archiduc avoir beaucoup de répugnance à en Lillo, fur l’Efcaut leur confcntcment à la fufpcn- 
vcnir-là, & craignoit que le Roi Philippe III. n’eo fion & y reçurent celui de l'Archiduc } quoi que 
eût autant que lui } car enfin c’ctoic en quelque d’abord on n’eût voulu mettre, de fa part, que fon 
manière avouer qu’on avoit fait une guerre injulte contentement , en forme d’agrément fous l’Aéte 
à ces Provinces, que de déclarer libresdes peuples, des Etats. Comme il ctoit dit, dans celui de l’Ar* 
à qui l’on avoit fait la guerre , comme à des re- chiduc que le P. Ncycn pourroit expliquer, 
belles. D’ailleurs faire paroître tant d’envie de la plus au long, quelques endroits de cet Aétc* 
finir, c’étoit avouer qu’on n’etoit pas en état de il demanda qu’il lui fut permis de (e rendre à la 
la continuer. La réputation du Roi & de l’Ar- Haie-, & comme on tardoit un peu à lui repon- 
chiduc fcmbloit devoir beaucoup fouffrir , quand dre, il prit ce retardement, pour uneonfentement, 
on fauroit qu’ils avoient fait cette démarche } en- Se partit pour la Hollande. 11 y traita de quelques 
vers ceux, qu’ils avoient traitez de rebelles. Il Articles, concernant la fufpenfion d’Armes 5 c l’on 
fcroit dangereux que la Liberté ne paflTu , pour fit un a&e du 1. de Juin, par lequel il futdit qu’il 
une rccompenfe de la rébellion , & ce fcroit invi- y aurait fufpenfion d’Armes dans la Mer du Nord, 
ter les Provinces Obcïlî'antcs à en faire autant que Se dans les mers, qui font entre la France ficl’An- 
les autres. Cependant il fut refolu de faire la dé- glctcrre, qui commencerait le 14. de Juin, en for- 
marche, que les PP. UU. demandoient, parce que te qu’on rendrait tous les bàtimcns , qui auraient 
fi la négotiation réüffifToit à l’avantage dcl’Archi- j etc pris depuis, excepté les Vaifleaux de guerre | 
duc , l'événement exeuferoit tout ce qu’il aurait que lors que la ratification de cet Armifticc ferait 
fait } & que fi l’on ctoit obligé de continuer la ; venuede Madrit,on rappellerait tous les Vaiffeaux, 
guerre , ce qu’on auroit dit deviendrait nul. 11 1 qui ctoicnt fur les côtes d’Efpagnc , & que toutes 
ctoit clair, comme (1) le dit le Cardinal, ” qu’en j les prifes faites par mer , excepté celles des Vaifc 
„ déclarant que l’on traitoit avec les Provinces féaux de guerre, fix (êmaines après cela pafièroient 
„ Unies, comme avec des Provinces libres , fur < pour nulles. Outre cela, on rcula les frontières des 
,, lefquelles ni le Roi , ni V Archiduc n' avoient rien deux cotez, dont on verra le détail, (z) dans les 
s, à prétendre } cela devoir toujours s’entendre en Hiltoricns du tems. Il fut convenu qu’au dedans 
„ un fens de rcflcmblancc » c’cft-à-dire, que l’on de ces limites, on ne pourrait commettre aucun 
„ traitoit avec elles, comme fi elles avoient été ! aétc d’hollilitc , & que s’il arrivoit quelque choie 
,, libres } fans neanmoins rcconnoîtrc qu’elles de fcmblable, on fcroit obligé d’en donner répara» 

„ jouifloient d’une véritable Se légitime Liberté} tion. Mais hors de ces limites, il n’ étoit pasper- 
„ qu’elles n’avoient pas pu aquerir juftement , par mi d’aller Se de venir, (ans pafleport } & les Gens de 
„ une rébellion, ni la pofleder avec juftice. Ce- j guerre y pouvoient faire des courfcs , mais fans y 
,, la étant, félon lui, manifcitc} ni le Roi, ni les taire aucun campement, ni aucune attaque , ou 
,, Archiducs ne pouvoient rien perdre de ' prife de places. On laifla d deflein cette étendue 
,, leurs Droits, en tâifantunc fcmblable déclara - 1 de terre fujette aux courfcs , pour entretenir les 
tion. Le Roi d’Efpagnc confcntit de la faire, (Troupes, & fur tout la Cavalerie , en quelque 
mais l’Archiduc trouva à propos d’envoyer le P. i mouvement. 

Ncycn, pour tâcher d’entamer la négotiation, fans La publication de cette cefiîition d’Armes rcm- 
celai rélolu néanmoins de faire ce que les Etats de- plie de joie tous ceux, que la guerre incommodoit, 
mandoient, en cas qu’ils ne te vouluficnt pointre- qui cfpererent qu’elle Icroit iuivic d’une Trêve de 
lâcher là-dcflus. Il alla en Hollande, fur la fin de pluficurs années, & qu’on en pourrait enfin vc- 
Fevricr, & l’on ne voulut nullement l’écouter, (ans nir d une Paix. On fut généralement furpris de 
cela. 11 propofà le bon deffcin des Archiducs de cette négotiation, qui s’etoie faite fi fccrctcmcnt, 
donner la paix aux Païs-Bas, pour faire enfin cef- qu’il n’y avoit que ceux, qui y avoient été cm- 
fer l’cffufion du fang humain. 11 partit enfuite, ployez, qui en iuflent quelque chofc. 
au commencement de Mars, comme pour obte- Les Etats Généraux en firent avertir le Roi de 
nir de l’Archiduc ce que les Etats demandoient, & France, par l’Ambafîadcur ordinaire, qu’ils avoient 
revint le 17. du meme Mois, Se conclut enfin que à fa Cour, Se le prièrent de leur envoyer quelcun, 
l’on entrerait en negotiation avec eux, comme avec pour fc trouver dans cette négotiation , afin qu’ils 
des Etats libres Se fur lefqucls les Archiducs ne puflènt profiter de fes avis. Le Roi envoya à 

Î rétendoient rien, Se que l’on pourroit faire ou une l’inilant le Préfident Jeanin Se les Srs. de Roi (Ji Se 
> aix perpétuelle, ou une Trêve pour longues an- de liuzenval , qui arrivèrent à la Haie le 14. de 
nées, comme pour dix , quinze, ouvint-ans,fous Mai Se curent audience le z8. du meme mois. Ils 
des conditions raifonnablcs } & qu’en attendant, fe plaignirent, mais d’une manière douce , de ce 
chacun demeurerait en poflefiion de ce qu’il tenoit , que les Etats étoient entrez dans une négotiation 
à moins qu’on ne fit quelque échange volontaire: ac cette importance, fans en faire nartau Roi leur 
Que les Etats pourraient choifir le tems Se le lieu Maître } dont ils ne laifferent pas d’offrir la bonne 
des conférences, Se les Députez , qu’il leur plai- correfpondancc & le fccours, ioit qu’ils vouluflent 
roit, parmi les gens du Pais :Quc pour faciliter le faire la Paix, foit qu’ils trouvaflent à propos de re- 
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(1) Là-meme pag. xoji 


(*) Voyez De ASittrm Liv. XXVIII. loi. 608. rerfo. 
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1607. commencer la Guerre. On engagea même ces ( 
Arabaflâdcure , à demeurer en Hollande, pendant 
les Conférences. Les Etats donnèrent part au 
Roi d’Angleterre, un peu de tems apres, de cette 
affaire, & le prièrent de la même choie. H leur 
promit de leur envoyer les Chevaliers Richard Spen- 
cer Ôc Ralf fVnrweod , qui avoir été auparavant 
Agent du Roi à la Haie. 

La difficulté étoit de commencer cette impor- 
tante négotiation. Les Députez des Etats Gene- 
raux n’avoient garde de fc enarger de la haine, que 
leur pourrait attirer un changement fi grand ôc fi 
fubit •, par lequel on verrait fficccdcr une T rêve , 
ou une Paix , à une fi longue Guerre , ôc où l’on 
avoir témoigne une fi grande animofité de part & 
d’autre j (i;à moins que Maurice n’approuvât le 
Traite. Il avoit aquis une très-grande gloire, dans 
cette guerre , & il pouvoir encore l’augmenter. 

Il étoit d’ailleurs perluadé que les Efpagnols ne 
cherchoicnt qu’à l'urprcndrc les Etats, par quelque 
ftdreflc, comme ils l’avoicnt toujours lait aupara- 
vant. Enfin il fcmbloit qu’une longue Trêve, & 
encore plus une Paix perpétuelle, rendrait fes lcr- 
vices moins ncccffaires aux Etats Généraux , & di- 
minuerait beaucoup fon pouvoir , dans la Républi 
que. Bamevelt neanmoins, dont la prudence & 
l’autorité appuyée fur de fidèles fcrvices rendus à 
l’Etat, depuis trente ans, foûtenoient la négotia- 
tion commencée , perfuada à Maurice d’écouter 
les propofitions des Efp .gnols j parce que le Roi 
d’Angleterre n’étoit qu’un fimplelpcchucur, dans 
ccttc Guerre , & que le Roi de France fembloit 
avoir des vues plus étendues , que le nom d’Allié 
ne le permettoic. Si les Etats iaifoient voir, qu’il ' 
étoit en leur pouvoir de faire la Paix , il lui lem ; 
bloit que ceux , dont l’interet ctoit que les forces 
de l’Efpagne s’épuifaffent , par cette guerre, fe- 
raient obligez de fournir à la République des fc- 
cours certains & réels, ôc non imaginaires , ôc de 
nom feulement. 

L’Archiduc ( 1 ) avoit cependant donné parole, 
qu’il obtiendrait une Déclaration du Roi a’Efpa- 
gne } par laquelle il témoignerait qu’il confcnioic 
que l’on entrât en négotiation , pour foire une 
Trêve, ou une Paix. Cela ctoit néccffaire, par- 
ce que les Païs des Archiducs dévoient être réunis 
à la Couronne d’Efpagnc , fi l’Archiduchcffe vc- 
noit à mourir, fans enfans * ôc qu'en ce cas, ce 
qu’on aurait conclu, avec les Archiducs ferait nul, 

U le Roi d’Efpagnc ne l’avoit pas approuvé. L’Ar- 
chiduc obtint en effet cette Déclaration , renfer- 
mée en deux Aâes. Spinola en donna avis aux 
Etats le 16. de Juillet, ôc leur demanda un Paf- 
feport , pour 1* Audiencier Louis Pkrrtiken. On 
le dcpécha inccffamtncnt , ôc Verreiken le ren- 
dit à la Haie , le Z4. du même mois-, où il pré- 
fenta aux Etats , le foir même , ccttc approba- 
bation. Elle ctoit écrite en Efpagnol & datée ! 
du jo de Juin. Après avoir exprimé ce dont 
on lui demandoit fon agrément , le Roi difoit qu’il 
approuvoit tout ce qui avoit été fait, touchant 
l’Armifticc, ôc prometcoit de l’obfervcr , comme 
s’il l’ avoit fuit lui même. Mais il ne difoit rien 
de la claufc, où il ctoit dit que l’Archiduc né- 
gotioit avec les Provinces , connu Us tenant libres. 
Ces approbations n’étoient d’ailleurs écritesquefur 
du papier , ÔC cachetées du petit feau du Roi, avec 
ccttc foufeription Tt «l Rei , moi le Roi. Il y 
exigeoit aufli que, pour éviter toute difficulté, les 
Etats euflent à rappeller leurs Vaiffcaux, qui étoient 
fur les côtes d’Efpagne. 

(0 Gritint Hift. Lib. XVI* p. roo. 

W De Mtuun Lhr. XXVIll, foL 609. 


Les Etats Généraux defâpprouvcrent divcrlcs l6oj. 
chofcs, dans ces A des. (5) Premièrement, ils les 
trouvèrent conçus en termes trop généraux. Se- 
condement, ils turent choquez de ce quelcs Archi- 
ducs y étoient nommez Princes & proprietaires de 
tous les Païs-Bas , de ce que le Roi les avoit fou fi- 
ent, comme il faifoit les Ecrits , qui regardoient 
fes Vafiaux ôc fes Sujets -, de ce qu’ils étoient fur 
du papier ôc non fur du Parchemin, comme le dé- 
voient être les Ades de conféquencc -, de ce qu’ils 
étoient fêlez d’un petit feau , Ôc non d’un grard ; 
mais fur tout de ce que les termes, qui contcnoient 
leur liberté, avoient été omis. On fit entrer Ver- 
reiken dans l’Aflcmblée, où on lui exaggera fort 
les difficultcz , que l’on trouvoit à accepter ccs 
Ades, ôc on lui dit enfin qu’on ne pou voit les re- 
cevoir conçus de cette manière. Le Cardinal Ben- 
tivoflio dit là-deflus, ,, que les extravagances du 
Vulgaire font toujours grandes, mais fur tout$ 

,, lors que la Fortune le favorite , qu’il cil plein 
,, d’arrogance ôc de témérité, lors que les affaires 
„ vont bien \ qu’il n’a que de la balle fie ôc de la 
„ lâcheté, quand elles vont mal. 11 n’eft pourtant 
pas vrai que les Provinces Unies , dans les plus 
grands dangers , où clics avoient été fous le Duc 
d’Albc, ni en aucune autre conjondurc làcheufe, 
eufiènt fait aucune baffefle, pour fléchir les Efpa- 
gnols. Mais on vit bien ccs derniers faire des cho- 
ies, qui n’étoient guère conformes à la fierté, qu’ils 
avoient fait paraître fous Charles V. ôc fon Fils. 

11 ajoute encore „ que ceux, qui ont à faire avec 
„ La Multitude , doivent fupporter prudemment 
„ ces défauts, qui fe fuccedcnt l'un à l’autre; Ver- 
„ reiken ufa de diffimulation , comme la chofe le 
demandoit, ôc tâcha de guérir let Etats, des foup- 
çons , qu’ils faifoient paraître 11 affura que le 
Roi d’Efpagne ne ferait jamais vertu à donner uncRa* 
tification, comme celle qu’il avoit envoyée, s’il n’a- 
giffoit de bonne foij que Ion intention étoit droite Ôc 
conforme à celle des Archiducs j qu’ils lui accordal- 
fent feulement du tems, Ôc qu’il leur promettoit, ail 
nom de l’Archiduc, qu'ils en recevraient une autre, 
telle qu’ils la fouhaitoient . On lui demanda donc qu’il 
fit venir un autre Ade,où il fût fait mention de la Li- 
berté des Provinces, comme dans celui des Archi- 
ducs-, ôc de peur qu’on ne commît cncorcquclque 
femblablc faute, en Efpagnc , on lui donna trois 
modèles, l’un en Latin , l’autre en François ÔC le troi- 
fiéme en Efpagnol , qu’il n’y aurait qu’à copier. Le 
P. Neyen alla les porter en Elpagne ôc quoiqu’on 
fit quelque difficulté d'accorder ce que les Etats 
demandoient , il affura néanmoins, par fes Lettres, 
qu’on les fatisferoit là-deflus. La (econde Ratifi- 
cation étant venue à Bruffelles , on la trouva telle 
qu’on eut peur que les Hollandois ne la rejettaf* 
fait ; c’cfl qu’il y avoit de plus que, fi on ne con- 
venoit pas fur la matière de la Religion , comme 
fur les autres articles, la Ratification ferait nulle ôc 
que les chofes demeureraient , fur le même pied 
qu’auparavant. Elle étoit en Eipagnol ôc la fou* 
feription ctoit de même, que celle de la précédente* 

On croyoit néanmoins pouvoir furmonter facile- 
ment ccs difficultcz, parce que Philippe avoit fait 
la même chofe, dans les Traitez , qu’il avoit con- 
clus avec la France ôc l’Angleterre. Mais ce que 
l’on avoit ajouté , touchant la Religion , failoit 
beaucoup plus de peine, parce qu’on croyoit que 
les Etats, reconnus comme libres, par cct Acre, 
fe plaindraient que le Roi les vouloir encore gou- 
verner. 

L’Archiduc envoya en Hollande leCommiffaire 
General des Mineure ôc Verreiken pour y porter 
H h 3 cct* 

(3) Btntivpih» là-QKffie , p* 109. 
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0 j m cette fcconde ratification. Us reprélentcrent au 
long les bonnes dil'politions, tant du Roi, que des 
Archiducs, & donnèrent Copie de la Ratification. 
Les Etats, après avoir demande du tems, pour exa- 
miner cet Aétc , ( i ) trouvèrent qu’il ctoit écrit 
fort négligemment, qu’il y av oit des mots oubliez, 
ou écrits d’une manière fautive $ que le Roi Fa- 
voit figné , comme les précédents, ôc qu’il étoit 
écrit lur du papier. Il fembloit en effet que tout 
cela le faifoit à deffein, par une fierté mal-enten- 
due, comme pour faire croire que ce n’etoit pas 
tant l’Efpagne, oui rccherchoil la paix , que les 
Archiducs & les Provinces Unies. Les Etats Gé- 
néraux donnèrent, pour reponfe, aux Dcputczdc 
l’Archiduc ce qu’on vient de lire, touchant la ma- 
nière dont ces Actes ctoient écrits -, à quoi ilsajoû- 
terent que la claufc,quc le Roi d’Elpagnc y avoit 
mile de nouveau, fembloit n'y être que pourrom- 
rc le Traité , quand on voudrait} ôc que le Roi 
’Efpagnc ôc l’Archiduc favoient allez que les Pro- 
vinces Unies ctoient libres ÔC le demeureraient, 
quand meme le Traite n’auroic point de lieu. Ce- 
pendant ils promirent de communiquer aux lEtats 
particuliers de chaque Province cette Ratification) 
Se de répondre là-dcffus, dans fix frmaines. Mais 
ils protcilcrcnt , qu’ils ne fouffriroient pas qu’en 
conléqucncc de cette Rari ficat ion , on propofiit quoi 
uc ce fût, qui fut oppolc à la Liberté qu’ils avoicnt 
c fc conduire , comme ils le trouveraient à pro- 
pos. Ils ajoutèrent que fi l’Archiduc vouloit nom- 
mer des Plénipotentiaires, en dix jours, ils en fe- 
raient autant , de leur côté. Cette réponlc , fut 
donnée aux Députez de l’Archiduc le t. de No- 
vembre , ôc on leur demanda s’ils vouloient re- 
mettre aux Etats l’Original de la Ratification, (z) 
Ils dirent qu’ils ne pouvoient pas le leur remettre, 
mais qu’ils ne remporteraient pas à Hruffclles. On 
trouva à propos que le P. Ncycn y irait, pour re- 
cevoir les ordres de l’Archiduc là-dcffus. Il y al- 
la le f. du Mois Se revint le 14. à la Haie, avec or- 
dre de remettre aux Etats la Ratification} mais à 
condition qu’ils lui en donneraient un Reçu, dans 
lequel ils diraient que F Archiduc avoit latishiitàfcs 
promettes, ÔC que la Ratification lui lcroit rendue, 
Ji dans la fuite on fc fcparoit, fans avoir rien fait. 
Les Etats réfutèrent de faire cette déclaration» par- 
ce qu’ils ne croyoient pas que ce Prince eût tenu 
fes promefles , qu’il y avoit dans cet Ecrit de la 
mauvaife foi, Se qu’il n’étoit pas ncccflàirc de ren- 
dre cette piccc j qui devenoit nulle, fi lanégotia- 
tion venoit à être rompue. Le P. Ncycn retour- 
na encore, pour cela, à Bruffclles , Se revint en- 
fuite pour remettre cet Ecrit aux Etats, fans exi- 

£ cr aucun Reçu, ni aucune promette de le rendre. 

,cs Députez des Etats Généraux rclblurcnt que 
cette a flaire ferait diieutée en chaque Province, ôc 
qu’ils fc raficmblcroient le 8. de Décembre , avec 
les Ordres de leurs Supérieurs. 

Pendant qu’on ctoit occupé à ces negotiations 
en Hollande, il vint des Lettres de l’Empereuraux 
Etats, datées du p. d’Occobrc, où ils difoit ” que 
„ Ion Père Maximilien Se lui n’avoient épargné, ni 
„ foins, ni dépenlc , pour appaifer les Troubles 
„ des Païs-Bas, & qu’il ctoit lurpris qu’on eût cn- 
„ tamé une femblable négotiation, fans lui enfai- 
„ rc part } & que l’on fc propolat defairedes Pro- 
„ vinccsUnics uneRepublique libre, quoi que tout le 
„ monde lut que tous les Païs-Bas ctoient un Fief 
,, de l’Empire} qu’ils ne dévoient rien conclurre, 
,, qu’après qu’il en aurait connu } que s’ils fâifoicnt 

(0 De Meurt* Liv. XXVIII. fol. 613. 

Bemrimglie P. 3. Lib. VIII. p. 1 to. 

(a) Meurliat Lib. V. Renun Bclgicarom p. 178. c fan, 
pe Mettre * Liv. XXVIII. foL 613. 


O I R E 

» quelque chofc , pour changer la nature de ce i5o}. 
,, hef, tout ce qu’ils feraient, fans fon confentc- 
,, ment , ferait nul } qu’il fouhaitoit de favoir en 
„ quel état fc trouvoit cette affaire, afin qu’il pût 
,, défendre les Droits & ceux de l’Empire } qu’il 
„ demandoit qu’ils ne fifiènt rien à fon inlu , Se 
,, fans fa pcrmifiîon, ni qui fût contraire à les in- 
„ tercts, ni à ceux de l’Empire. Les Etats Gc- 
,, ncraux lui répondirent civilement, qu’ils étoient 
„ furpris que ni le Roi Philippe, ni l’Archiduc ne 
„ lui en euffent rien dit } Se que, s’ils Favoient fu, 

„ ils n’auraient pas manqué de l’en avertir : qu’ils 
„ favoient ce qu’il avoit fait,pourcux,dcpuisletcms 
„ de fon frère l'Archiduc Matthias} mais que l’En- 
„ nemi exerçant toujours, contre eux , toutes for- 
„ tes de cruautcz, ôc violant tous leurs Privilèges, 

,, qu’il avoit jurez , quand il avoit clé reconnu 
„ Seigneur des Païs-Bas } ils avoicnt été obligez 
,, d’employer, pour le lîilut de leur Etat, des rc- 
„ medes extrêmes & d’abfoudrc les Peuples , en 
„ MDCLXXXI. du ferment de fidelité, qu’ils 
„ avoicnt fait à Philippe II} que depuis cctcms-là 
,, plu fleurs Rois ôc Princes les avoicnt reconnus, 

„ comme libres, ôc fait avec eux des Traitez, fur 
„ ce pied-là } que pour défendre leur liberté, ils 
,, avoicnt fait une guerre très périlleufc, avec une dé- 
„ penfe incroyable} qu’ils avoicnt fait favoir à F Em- 
,, pcreurôcaux Princes, qui avoicnt abandonné leur 
„ alliance, qu’ils étoient très- fâchez des maux, que 
,, fouffroient les Païs-Bas, Se les Etat* Voifins, par 
„ cette guerre , ôc qu’ils ne fou haïraient rien tant, 

„ que de faire une paix honctc ôc affinée , qui 
,, mît leur Liberté à couvert : qu’ils en avoicnt 
,, écrit au long à l’Empereur ôc aux Princes de 
„ l’Empire , en MDCVI. que l’année fuivante, 

„ on avoit parlé de faire la paix avec l’Archiduc, 

„ ôc qu’il* avoicnt témoigne qu’elle nepouvoitpas 
,, le faire, à moins qu’il ne reconnût leur Liberté* • 

,, ce qu’il avoit fait , en s’engageant encore de 
„ faire en forte que le Roi d’Etpngnc fit la même 
„ rcconnoilîàncc, par un Aétc Public : qu’au refi- 
„ te ils cfpcroicnt que l’Empereur ôc les Princes 
„ de l’Empire l’approuveraient ,ÔC feraient ce qui 
„ ferait nccclfiiirc pour cela. Mais l’Empereur 
n’intervint nullement, dans cette affaire , Se n’a- 

f jillbit ainfi que par forme. On vit auffi arriver de 
a part du Roi dcDancmarck \c Comte y ayues d'U- 
Ufeldt Se le Sr. Jenas Céar/ÿ/iujurifconfultc } pour 
aider les Etats Généraux, de leurs foins ôede leurs 
confcils, dans la négotiation , où ils alloicnt en- 
trer. Il vint auffi, dans la fuite, des Ambaffadeurs 
des Elcétcurs Palatin, Ôc de Brandebourg. 

Les Députez des Etats Généraux s’aflcmblcrcnt 
le zo. de Décembre , ôc firent rapport des fenti- 
mens des Provinces , qui étoient que Fon entrât 
en négotiation , pour faire une Trêve, ou une Paix, 
quoi que l’approbation du Roi Philippe ne fut pas 
auffi exprefle , qu’elle aurait dû l’être } en forte néan- 
moins que la Liberté des Provinces ne perdit rien 
en cela, ôc qu’on ne fouffrît point qu’on la violât, 
en aucune maniéré , ni pour ce qui concemoit la 
République , ni à l’égard de la Religion. 

On délibéra, fur cette matière , avec les Am- 
baffadeurs de France , de La Grande Brétagne Se 
de Danemarc } car pour ceux des Elcéteurs, qu’on 
a nommez , il n’y en avoit qu’un de prefent , qui 
étoit celui de Brandebourg, qui avoit ordre de ne 
lè mêler de rien, que celui du Palatinarne fut arri- 
ve. Les Etats écrivirent des Lettres à l’Archi- 
duc, datées du Z4. de Décembre, par Icfquellcs 
ils lui difoient qu’ils étoient prêts à entrer en négo- 
tiation, avec la condition déjà propoféc, qu’on ne 
toucherait point à leur liberté } Se que li S. A. 
envoyoic fept, ou huit perfonnes autorifées pour 

cela a 
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1607. cela, ils en nommeroient autant } mais que com- 
me l’Armiltice finiflbit le 4. de Janvier, ils luilaif- 
foient le choix de l’allonger d’un mois, ou de fix- 
femaincs. Le 16. de Décembre arriva l’Ambafla- 
deur de l’Elcétcur Palatin, pour aflifter aux Confé- 
rences, qui le faifoient, en cette occafion, entre 
les Atnbaflàdcurs , pour la grande affaire qui étoit 
fur le Tapis. 

Pendant que tout cela fe paffoit, on parla beau- 
coup, en Hollande, d'établir une Compagnie, pour 
négoticr en Afrique fie en Amérique, comme cel- 
le qui étoit établie pour l’Orient. Quelques par- 
ticuliers en firent même le plan. Se il aurait, fé- 
lon les apparences, etc exécuté -, fi les Archiducs 
n’avoient pas fait les propofitions de paix , dont 
on a parlé. Mais ces propofitions n’em péchèrent 
pas les Etats d’envoyer fur les côtes d'Ëfpagne, 
'Jaques de Heemskcrk y natif d’Amfterdam , fie qui 
avoit une grande connoiflauce de la Marine, aqui- 
fc par pluficurs voyages, qu’il avoit faits par mer. 
11 partit du Texel, le 2f. de Mars, fie il fe joignit 
à lui fix ou fept Vaifleaux de Roterdam & de Zé- 
lande, qui fiiiloicnt environ vint-fix Vaifleaux de 
guerre, avec ceux qu’il avoit, outre quatre qui 
portaient des vivres. Il arriva, le 10. d’ Avril , à 
fa hauteur de Lisbonne. 11 ferait entre dans la ri- 
vière , pour y prendre ou brûler les Galions & les 
Caraques, qu’on diloit y être} mais il fut que la plu- 
part n’y étoient plus, oc que le canon des autres, 
que l’on y équippoit, étoit encore à terre. On 
l’afiùra enfuitc qu’iL y avoit , dans la baye de Gi- 
braltar, feize Galions, avec quelques autres Vaif- 
feaux de guerre, pour attaquer les Bâtimens Hol- 
landois & Zélandois, qui dévoient paflcr le Détroit, 
pour aller en divers ports de la Méditerranée. 

(1) Il fit voiles de ce côté-là & cette nouvelle 
lui ayant été confirmée, il réfolut d’aller attaquer 
les Espagnols, à la vue de Gibraltar. Le if. d’A- 
vril, il vit toute leur Flotte à la rade, devant cette 
Place, où la nouvelle étoit venue de l’arrivée des 
Vaifleaux Hollandois, ce qui fit que l’on augmenta 
le nombre des Soldats de la Flotte Efpagcolc. Le 
Galion de l'Amiral, nomme S. Augultin, étoit du 
port de huit-cents tonneaux , & il y avoit fept- 
cents hommes, qui le montoient, fous la condui- 
te de Juan aîlvaris d'sivila , qui avoit long tcms 
fervi fur mer. Sur le Vice-Amiral, il y avoit qua- 
tre- cents-cinquante Soldats , fie fur les autres en- 
viron deux-cents cinquante ^ le tout fins compter 
les Matelots. On comptoic qu’il n’y avoit guère 
moins de quatre mille hommes , fur cette Flotte. 
L’Amiral d’Ëfpagne, voyant venir de loin la Flot- 
te Hollandoife, fit amener devant lui un Capitai- 
ne d’un Vaifleau de Roterdam, qu'il avoit pris, fie 
lui demanda , en lui montrant cette Flotte, s’il 
croyoit qu’elle olàt l’attaquer, où il étoit, fous le 
Canon du Château & de la Ville de Gibraltar. Le 
Capitaine lui répondit qu’il le croyoit , quoi que 
d’Avila crût être en état de l’arrêter , avec Ion 
fcul Galion. 

Il vit bien- tôt que ce Capitaine ne fe trompoit 
point, puis qu’Hccmskerk s’approchoit de plus en 
plus , avec la Flotte. L’Amiral Efpagnof étoit 
d’abord le plus avancé, & le relie de fes Vaifleaux 
plus au dedans de la Baye } mais quand il vit l’A- 
miral Hollandois, qui montoit l’Eolc, faire voiles, 
droit à lui , il fit promptement couper fon cable , 
& fe retira plus prés de la Ville j huilant devant lui 
le Vice- Amiral oc trois autres Galions. Heemskcrk 
pafla devant eux, fie alla droit à l’Amiral , qu’il 
avoit réfolu d’attaquer , fans s’arrêter aux autres. 
11 défendit, en même tems , à Ces gens de tirer. 

(1) Dt Mitnn 1 Liv. XXVIII. fol 603. vafo. 


avant que d’être tout près de l’Ennemi. L’Ami- 160-/, 
ral Efpagnol le prévint fie fit tirer un de fes Canons ' 
du devant , fur lui , mais il ne lui fit aucun maL 
Heemskcrk lui déchargea deux coups, qui ne man- 
quèrent point fon Vaifleau } mais d’Avila en fit ti- 
rer un fécond , qui partagea par le milieu un jeu- 
ne homme , prêt à décharger un coup de moufc 
quet, fie emporta la jambe gauche de l’Amiral, 
qui tomba de fon haut , ayant tout le côté fracaf- 
lé. Ce meme boulet enleva encore le bras à un 
homme qui étoit derrière lui, & qui avoit la mè- 
che à la main , pour tirer. Comme Heemskcrk 
fe fentit près de mourir, il encouragea fes gens à 
bien faire Se à mettre un autre en là place. La 
Flotte ne fut point fa mort , qu’aprés la viéloire. 
Pierre Verhoef d’Amflerdam prit le commande- 
ment, làns qu’on s’apperçût que l’Amiral Hcems- 
kerk n’étoit plus. Son Vaifleau continua à tirer 
fur l’Amiral Efpagnol, qui fut aufli attaqué, félon 
l’ordre donné , avant le combat, d’un autre côté , 
par le Capitaine Lambert , qui le canonna d’abord 
de fes pièces du devant, dont les boulets le traver- 
ferent, Se enfuite du relie de l’Artillerie. Le Vi- 
ce-Amiral Laurent aliteras , qui montoit le Lion 
rouge, devoit attaquer le Vice-Amiral Efpagnol} 
mais comme il venoit le cinquième en rang, ôc 
que le vent de terre l’cmpccnoit d’en approcher, 
il tourna d’un autre côté , où il maltraita fi fort 
deux Galions, qu’il les mit hors d’état de fervir, 
fie en endommagea pluficurs autres. Cependant 
d’autres Vaifleaux, qui avoient vû qi l'Ji/eras n’a- 
I voit pas pu approcher du Vice-Amiral , l’allèrent 
attaquer, fie y mirent enfin le feu, après avoir en- 
levé fon Pavillon. Cependant le feu s’augmen- 
tant dans une matière aufli comburtiblequedubois 
enduit de poix, commençoit à paflcr de ce VaiP- 
fca u à ceux qui l'avoient attaque } fie il y en eut 
un dont les Voiles furent brûlées , mais heureufê- 
; ment on éteignit le feu. Pour le Vaifî'cau Efpa- 
gnol il brûla, jufqu’â la quille. Les Soldats fie les 
Matelots, qui fe hâtèrent de s’en retirer, furent 
en partie noyez, ou tuez, par les Hollandois. Une 
autre Galion, qui n’etoit pas loin de là, arbora le 
Pavillon de Vice-Amiral} maison l’arracha bicn- 
| tôt fie l’on y mit le feu , qui le confuma entière- 
ment. Un autre, qui étoit derrière le Vice- A mi- 
rai, fut coulé à fonds, par le Canon de quelques 
autres Vaifleaux Hollandois. 

Pendant le combat, le Canon du Château fie ce- 
lui de la Ville tirèrent continuellement , fie fit au- 
tant de mal aux Efpagnols qu’à leurs Ennemis } A 
qui il arriva aufli de s'endommager les uns les au- 
tres, pour combattre de trop près les Efpagnols 
fie fe mêler avec eux. Le feu fè mit aufli dans les 
poudres d’un Vaifleau Efpagnol , qui en brûlant 
en enflamma un autre, fie ht fi grande peur au ref- 
te de la Flotte, que la plupart des Capitaines fi- 
rent échouer leurs Vaifleaux fie lé jetterent à ter- 
re. 

Les deux Vaifleaux , qui avoient entrepris ce- 
pendant l'Amiral Efpagnol, firent un fi grand feu 
fur lui, qu’enfin il ccflà de tirer fie arbora le Pa- 
villon blanc, pour demander quartier. Mais on 
ne difeontinua point de tirer , jufqu’à ce que des 
gens d’un autre Vaifleau Hollandois lui euflent ar- 
raché le Pavillon Amiral , fie oblige ceux qui le 
montoient de fe jetter dans l’eau. 

On trouva d’Avila mort fur ce Vaifleau, fie Ion 
Fils, qui commandoit fous lui, fut fait prifbnnier. 

On y prit , comme on dit , des ordres lignez du 
Roi ,par lequel il étoit ordonné à l’Amiraldc cou- 
rir fus , non feulement aux Hollandoij , mais en- 
j corc à tous ceux qui les favoriiêroicnt , en aucune 
J manière. Le Comoat dura, depuis trois, ou qua- 
tre 



HISTOIRE 

Idoy.trc heure», après midi, jufqu’au folcil couché. Les lo, pour les tranfporter en Hollande. On y fut itfcS. 
Hollandois, 'allez du combat, négligèrent de pren- furpris qu’il n’y eût aucun Seigneur Flammand , 
dre l’Amiral, & de l’emmener avec eux , & fc parmi ces Députez ; mais les El'pagnols étoicnicu 
retirèrent un peu plus loin de la terre ; dans le pofleflion de ne les employer, que le moins qu’ils 
deflein de le prendre, dès le lendemain. Mais pouvoient , comme on l’a remarque, plus d’une 
quelques Efpagnoîs, qui s'étoient cachez dans le fois, en cette Hiltoirc. On ne laifla pas, en Hol- 
tonds du Galion , fortirent de nuit de leur ca- lande , de conlcntir à laiflcr venir ces Députez, 

chctes, coupèrent les cables & le laiflerent pouf- Cependant il fit un fi grand froid, en cetcms-là, 

fer à terre, par la mer qui monioit. Le lcn- que toutes les rivières furent gelées, fie qu’il ne fut 
demain les Hollandois voulurent le prendre, ou pas polîiblc de les faire venir par eau. On leur en- 
le brûler, mais ceux de Gibraltar y mirent le voya leurs Pafleports, par un Trompette, le 14. 
feu, les premiers. du Mois, fie il le rendit par terre i Anvers. On 

Les Victorieux gagnèrent peu, par cette ba- donna, en meme tems, ordre à Juftin de Nafiau, 

taille, fie ils perdirent de braves hommes, en per- Gouverneur de Breda, fie à Marcel Bax de les ai- 
dant Hccniskcrk, fie d’autres ; mais ils détruifi- 1 er prendre à Anvers, fie de les conduire par Bre- 
rent la flotte des El'pagnols, fous le canon d’un da, fie Gertruydemberg à la Haie; en les défrayant, 
de leur ports, fie rabatirent leur fierté à la vue par tout, des qu’ils feraient fur les terres des Etats, 
de PEfpagne. L’Amiral fie le Vice-Amiral Ef- Mais à caufc de la rigueur du froid, fie parce que 
pagnols y périrent , avec d’autres Officiers de le train de Spinola n’etoit pas prêt , ils ne purent 
marque i mais la principale perte fut des Vaif- partir que le 13. de Janvier, pour aller à Lire, 
féaux. On embauma, comme l’on put, fur la jullin de Naffiiu 8c Bax arrivèrent en cette Ville, le 
flotte Hollandoilc, le corps d’Heemskerk , qu’on 16. apres midi, fie furent reçus par D. jtlonfc de 
amena depuis à Amftcr<i.mi,fic qui fut cnlcvel» le Lune , à la tête de la Garnilon. Les Députez y ar- 
8. de Juin, dans la Nouvelle Eglilc ; où l’on rivèrent feulement le 17. au loir. Us partirent de 
voit encore le Maulblée de Marbre blanc, qu'on là le z8. fie arrivèrent à Breda le 19. où ils furent 
lui drefla , peu de tems après. U y a bien de reçus par la Gamifon, qui fc mit fous les armes, 
l’apparence que cette viétoirc confirma les Ef- ! Le 30. de Janvier , ils arrivèrent à Gertruydem- 

J >agnols, dans la relolution de làirc la paix, avec berg, d’où Spinola renvoya 180. Chevaux, qui 
es Provinces Unies, quoi qu’ils dillimulaflcnt le l’avoicnt accompagné julquc-Jà, non pour plus 
chagrin, que leur donnoit cette perte. grande fureté , comme quelques uns l’ont écrit , 

il revint, (1) cette année, quelques Vaifleaux mais par une maniéré de bien- féancc; puis que, fi 
Hollandois des Indes chargez richement , quoi , l'on avoir pu fc réfoudre à violer le Droit des Gens, 
qu’ils euflent demeure très- long- tems dans leur | on l’aurait fait lors que Spinolafutcntrcplusavant 
voyage. On en équipa auffi treize , qu’on mit dans les terres des Etats. Mais il n’v avoit nerlon- 
fous la conduite de Pierre Valider Hoef , qui ne, qui penlàt à une fcmhlablc perfidie. 11 paila, 

«voit fi bien fait, dans le combat de Gibraltar, avec les autres Députez fie toute leur fuite, IcBis- 
On compte que la Compagnie des Indes en a- bos, qui ctoit entièrement gèle, en ccnt-quatre- 
voit, outre cela, vint-huit en nier* ce qui croit vint-dix trainaux; fur chacun defquels on mit un 
beaucoup, pour ce tcnis-là ; mais qu’on ne rc- 1 bateau, où ils s’affirent , de peur que li la glace le 
marquerait pas aujourd'hui, comme quelque cho- < rompoit ils ne fuflent en danger. Us furent con- 
fc d’extraordinaire. j duits comme cela jufqu’à Dordrecht , où le Ma- 

Comme la fufpcnfion d’armes n’empcchoit pas g Ht rat alla les recevoir hors de la Porte, avec une 
les courfcs de part fie d'autres, il arriva au mois de multitude incroyable de monde, qui fouhaitoit de 
Septembre, que le Sr. de Sidltnuki , ancien Offi- voir Spinola) dont la réputation n’etoit pasmoin- 
cicr dans les Troupes des Etats, fie gouverneur de dre en Hollande , que par tout ailleurs. De là il 
Grave, fut pris lur la Meule, fie emmené prifon- alla à Roterdam & à Délit, fie fut reçu prés de la 
nier à Bolduc, d’où il ne lortit qu’apres avoir payé Haie, par Maurice, fie l’on Frère qui lui allèrent 
une bonne rançon. Du Bois, autre Officier edi- au devant, en Carrofle. Us le firent monter dans 
nie, fut aufîi tué en Gueldre, en voulant fc de- le leur, où Spinola fc mit au fonds, à la droite de 
fendre mal à propos contre un Parti. Maurice. On peut croire que ces deux Généraux, 

Les Mutins de Diell donnèrent encore cette an- qui avoient éprouve réciproquement la conduite , 
nce beaucoup de peine à l’Archiduc , parce qu'on il’un de l’autre , fc virent fie fc regardèrent avec 
, ne les payoit pas. Cependant on les fàtisfit, par de j étonnement. On pouvoir dire , a l’honneur de 
l’argent qui vint d’Elpagne, Se par celui que les Maurice, que, par fon habileté, il avoit réduit les 
Provinces Obcïflantcs fournirent pour cela. El’pagnols à envoyer Ion rival , comme demander 

l« 5 © 8 . Le 7. de Janvier (1) de l’année fui vante, il vint la paix, en Hollande; quoi qu’il Icmblât que, dans 
à la Haie une Lettre lignée des Archiducs , aux les deux dernières Campagnes , il avoit eu de l’a- 
Etats , par laquelle il duoient qu'ils avoient con- vantage fur Maurice. 

lenti à la nomination des Députez, pour aller ne- Un railbnna beaucoup, fur l’arrivée de Spinola, 
gotier , avec les leurs, à la Haie; dont ils appren- ; cn Hollande. Il y eut des gens, qui prétendoient 
uroient les noms , par les lettres du P. Ncycn , fie I qu’on faifoit mal d’amener le plus dangereux cnnc- 
dc Verryken , fie qu’ils voulaient bien prolonger I mi de l'Etat dans le cœur du pais , 8c de lui don- 
l’Arinifticc pour un Mois, ou lïx fcmaincs. Les ! nc f occafion de féduirc le peuple. Mais on répon- 
deux derniers dirent dans leurs Lettres , que les d 0 * 1 à cela qu’il n’y avoit rien à craindre, dccecô- 
Deputez feraient le Marquis de Spinola , le Prélî- tc-là ; le peuple étant ennemi mortel de la domi- 
dentRichardot ÔC Marukïdor Secrétaire de l’Archi- nation Efpagnolc, fie Spinola étant lui même in- 
due, outre ceux qui ccrivoicnt ces Lettres : qu’ils icrcflc à la Paix, pour les raifons qu’on adeja rou- 
leraient prêts à partir d’Anvers, le 1 f. de Janvier, chccs ci-dcflùs. D’ailleurs les Etats Generaux, 
pourvu qu’ils euflent leurs Pafleports deux jours au- avant que les Envoyez de l’Archiduc fuflent venus, 
paravant, fie qu’ils trouvaient un Bâtiment à Lil- avoient négotic avec les Ambafladeurs de France, 

pour engager le Roi de France à être garand de la 
(1) Voycx Di Mettre» fur cette Année. P,lix » ,< 1 “’?* auraient faite avec l’Efpagne , en cas 

(1) Li meme Liv. XXIX. p. 614. Mtmfiu 1 Rcr. Bel. Lib. l l u ’°n * a P ût conduire , lans préjudice de la Li- 
P- l8 3 - bcrtc des Provinces, fie à empêcher que les Efpa- 

• gnols 
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* 5 o 8 .guoU & les Archiducs fie leur nuififient, en quel- 
que chofc. Les Ambaflâdcurs de France convin- 
rent, au nom du Roi , .fi b paix venoit i être 
rompue , par quelque violence , d’envoyer aux Pro- 
vinces un lecouts de dix mille hommes, de Trou- 
pes auxiliaires^ à la propre folde» 8c niémed’Àvan- 
tage, s’il en ctoit befoin j fie cela dans trois mois, 
après que le violateur de la Paix en aurait été aver- 
ti, fans réparer le tort qu’il aurait fait aux Etats j 
fie méipe lur le champ» s’il s’agilfoit d’une invaûon 
manifefie & publique. Les Etats ne purent pas enga- 
ger le Roi d'Angleterre alors à rien de fcrablable, 
ioit à caafe de quelque difficulté , qu’on avoit avec 
les Angiois pour le commerce des Indes-, foit par- 
ce que les dettes» dont on ctoit redevable à l’An- 
gleterre, n’etoient pas encore liquidées , comme 
on le fit peu de tems apres. C’ert ce que ditent 
les Hiftoriens contemporains , mais on a vu depuis, 
par la conduite du Roi Jaques, qu’il ctoit ennemi 
juré de la guerre » même quand il s’agifibitdcfoû- 
tenir les plus proches» comme l’ Electeur Palatin fon 
gendre. Outre cela, il avoit uncpalfiondémefu- 
rcc de s’allier avec la Maifon d’Elpagne, (i ) com- 
,mc on le vit enfuite» fie cela lui fit avoir beaucoup 
plus de complaifancc» pour les Catholiques, que 
le bien de les affaires ne le denwndoic. 

Le 4. de Février » les Etats Généraux jugèrent 
qu’il ctoit tems d’entrer en négotiation. Ils en- 
voyèrent donc falucr, de leur part , les Députez 
Elpagnols , fie les féliciter de leur heureufe arri- 
vée. En même tems» ils leur firent demander s’ils 
avoient quelque chofc à leur prapofer» ou s’ib voû- 
taient feulement entrer en conférence» avec les Dé- 
putez de l’Etat. Ils répondirent qu’ils ne fouhai- 
xoient pour lors , que de falucr les Etats Generaux» 
comme ils le firent le f. Apres avoir ouï leurs 
compliments » fie leur avoir fait ceux des Etats, on 
parla du Traité de Paix , ou de Trêve -, fur quoi 
Richardot dit qu’ils étoient prêts d’entrer en né- 
Cotiation, des que les Etats le voudraient. Quand 
ils furent fortis » on nomma pour traiter avec eux» 
de la part des Etats Généraux le Comte Guillaume 
de Naflau 8c le Sr. de Bréderode, avec un Dépu- 
té de la part de chaque Province. Celle de Guel- 
dre fie de Zutfen» nomma Corneille de Gent, la 
Hollande Jean Oldcnbamcvelt Penfionairc fie Gar- 
de des féaux de la Province » la Zclandc Jaques de 
la Mallcraic, Utrecht Nicolas Berk » la Frife Gel- 
fias Hillema , l’Ovcryffcl Jean Slotb , Gtoningue & 
les O m landes Abel Koeunders Tboe-btlftn. On leur 
donna leur inftru&ion, fur quelque peu d’ Articles ÿ 
& un Aélc par lequel on les autoriloit, pour trai- 
ter avec les Députez des Archiducs. 

Lé 6. ils s’afiemblcrcnt tous» dans une Chambre 
de la Cour, préparée pour cela j fie il ne fc fit 
autre chofc , que prefenter les Pouvoirs des Dé- 
putez, de part fie a’autre. Il y eut quelques diffi- 
cultcz fur les Pouvoifs , des deux cotez » qu’on 
propofa le 8. fie qui furent levées j dans lafuite,ce 
qui empêchera que nous ne nous arrëtionsdavanta- 
gc là-dcflus. Nous dirons feulement que les Dé- 
putez des Etats demandèrent à ceux de l'Archiduc* 
ç’ils avoient ordre de rcconnoître les Provinces 
Unies pour des Pais libres» fie de traiter avefc elles 
en cette qualité. Ils répondirent qu’ouï fiç qu’ils 
ne fe choqueraient d’aucun titre » qu’elles vou- 
draient prendre , quand ce ferait même celui de 
Royaume. On leur demanda pourquoi donc les 
Archiducs retenoient les noms fie les Armes de ces 
Provinces» dans leurs Titres fie dans leurs Armes. 
Ils répondirent qu’on ne devoit pas trouver cela 
étrange, pais que le Roi d’Efpagne s'appelait bien 
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Roi de Jtrufalm , le Roi de France -, Rô: de Na- 
larre, fie le Roi d’Angleterre , Roi de France, quoi 
qu’ils ne pofledaffent pas ces Royaumes. 

Le 1 1 . tes Dépotez des Etats apportèrent un Ar- 
ticle tout dreffe » touchant la manière , dont ils 
fouhaitoient que leur Liberté fie leur Souveraineté 
fbffcnt reconnues-, à l’égard des Province* mêmes*, 
ÔC des terres dp Drertte* de Lingue, ôcd’autres qu’ils 
poflcdoientj ÔC à la Souveraineté ddqùdks Us pré- 
tendoieni que le Roi d'Efpagne fie les Archiducs 
renonçaflent. Ceux de l’Archiduc reçurent cet 
Ecrit fie l’envoycrent à Bruficllcs , pour confultcr 
ce Prince. Le 1 ils reçurent fa réponfc , qui 
portoit qu’il confcntoit que cet Article fùt couché, 
comme les Etats le fouhaitoient » à Condition nean- 
moins que» fi l’on s’accordoit fur les autres chefs, 
ils feraient quelque chofe» pour le Roi fie pour les 
Archiducs , par rapport au commerce des Indes) 
puis qu’étant devenus amis j ils negotierbient libre- 
ment en Efoagne. Us ajoutèrent meme, dans ht fui* 
te, que .l’efpcrancc qu’avoit eu le Roi qu’ils renon- 
ceraient au commerce des Indes» l’avoit rendu fa- 
cile fur plufieurs Articles. On loupçonna en Hol- 
lande que cette facilité étOit une marque que l’El- 
pagne ne tiendrait rien de ce qu’elle aurait promis; 
ou le vendrait bien cher aux Provinces. Quelques 
dücours mdifcrcts des Ambaffàdeurs d'Efpagne à 
Paris fie à Londres , où ils fc moquoient de cette 
négotiation 8c qui revinrent aux Etats * augmen- 
tèrent leurs foupçons. Cependant la facilité dé 
l’Elpagnc ne venoit qued’un extrême befoin-, qu’el- 
le avoit d’une Paix » ou d’une Trêve ; comme là 
fuite du tems le fit voir. Mais les Elpagnols fou* 
haitoient fur tout de négotier fculs aux Indes fie en 
Amérique, lâns que les Hollandois fe mêlalîcnt de 
ces négoces \ ce qui leur aurait fait fupporter pa- 
tiemment U perte, qu’ils faifoient dans les Pais- Bas; 
qui n’étoit pas approchante dcccllc qu’ils firent* par 
l'ctabliffemcnt de ces peuples dans les Indes, com- 
me la fuite du tems le fit bieri voir. 

Le If. on parla de l’amniffie de tout Iepafle,8c 
de ne faire aucunes repréfailles * ou de ne deman- 
der aucune fatisfàâion pour les pertes, qui s’etoient 
flûtes des deux cotez , à moins qu’il ne s’agit de 
dettes de Particulier à Particulier. On traita en- 
fuite de la liberté du commerce * qui ne ferait pas 
plus charge d’un côte, que d’un autre. Mais les 
Députez des Archiducs déclarèrent qu'il n’enten- 
doient nullement que le commerce des Indes* fie 
les Forts j qui y avoient été pris par la Compagnie 
de Hollande, y fuflent compris. Il y eue de gran- 
des conteftations fur cet Article, duquel on ne put 
convenir j fie les Directeurs de la Compagnie Hol- 
landoife ne manquèrent pas de repréfenter aux Etats 
les grands avantages , qui leur rtvrnoient alors fie 
qui leur reviendraient encore* avec le tems, de ce 
commerce. Comme leurs raifons font connues à 
tout le monde fie quelles orit etc confirmées ; par 
plus de fix-vints ans d’cxpericnce j il n’cft nulle- 
ment befoin qu’on s’y arrête. On la peut voir; 
11 on le trouve à propos, dans De Meteren fie Gra- 
tins i ou dans la deux (z) Hiftoriens Latins de U 
négotiation ; dont il s’agit. 

On traira de cette affaire en trois ; bu cjuatrè 
Conférences, avec beaucoup de chaleur, fans pou- 
voir trouver un milieu» entre les interets oppofez. 
La Députez da Etats dirent enfin qu'il n'y avoit 
que trois choies, que l’on pût faire; pour finit 
cette conteffation. La première ctoit de leurper- 
mettre ce négoce, par la Paix, à perpétuité : la 
ftcoftde de le permettre » pdr forme de Trêve ; 
pour un certain nombre d’annéa : fie la troiliéfrre 
1 i de 
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g. de faire la Paix au deçà du Tropique du Cancer, & 
de continuer la guerre au delà-, ou Ica deux Partis 
chcichcroient leur avantage par la voie des Armes, 
fans que l’on en pût tirer aucune confcqucncc pour 
les pais, qui font au deçà de ce même Tropique. 
Les Hollandois, qui ctoient viliblcmcnt fuperieurs 

f ar mer, comme l'expérience de pluficurs années 
avoit montre, ne pouvoicntauc gagner, même en 
continuant la guerre au delà du Tropique •> d’au- 
tant plus que les Rois des Indes étoient, générale- 
ment parlant , ennemis des Portugais » çui , par 
leurs inlolenccs 5 c leurs tyrannies, les avoient tous 
offenfcz; ce qui donnoit lieu à la Compagnie de 
faire , de jour en jour , mieux fes affaires en ce 
pais- là. Les Députez des Archiducs rcjcttercnt 
deux de ces propofitions , dont la première ctoit 
contre les ordres exprès , qu'ils avoient , de ne 
point confentir au négoce des Hollandois, dans les 
Indes-, & la dernière le trouvoit entièrement op- 
pofee à l’inclination des Archiducs , portée entiè- 
rement à la Paix & nullement à la guerre , fie que 
le mélange propofé,dc guerre & de paix , n’accotn* 
modoit nullement. Pour la féconde propofition, 
on en pourroit traiter, fi les Etats vouloicnt décla- 
rer qu’au bout de quelques années, ils céderaient 
entièrement de négocier aux Indes. 

Les Etats Generaux teignirent alors de vouloir 
prêter l’oreille au projet , que l’on avoit fait d’une 
Compagnie Occidentale , ou pour le négoce de 
l’Afrique ôc de l’ Amérique f ôt firent venir devant 
eux ceux qui l’avoicnt fait , pour favoir comment 
on pourroit remédier aux difhcultez, qui le trou- 
voient dans ce projet. Mais les Députez des Ar- 
chiducs s’apperçurent de la rufe , & fc contente- , 
rent de fc plaindre aux Ambafladeurs des autres 
Puiflanecs de l’injufticc, que l'onfaifoit, enccla, 
aux Efnagrols. 

Sur la fin de Février, la Princcflc d’Orange, 
qui ctoit allée faire un tour en France, cnrappor- 
ta cent-vint-cinq-inillc Meus, en argent, que le 
Roi envoyoit aux Etats. Les Députez de l’ Archi- 
duc virent cela de mauvais tmïl, mais ils ne taillè- 
rent pas d’aller vifiter la Princcfic. 

Ces mêmes Députez , rebutez des difficultcr 
qu'on trouvoit , dans la négociation, touchant le 
commerce des Indes, dirent qu’ils avoient bcloin 
de tems, pour penfer à ce qu’on avoit propolc de 
penne ttre aux Hollandois de naviguer aux Indes, 
nu moins pendant une Trêve, fi l’on en failoitune-, 
& qu’en attendant , on pourroit pafler aux autre.-, 
«racla. Les Députez des Etats y confcntirent 5 c 
dirent qu’ils leur remettroient une liflc de tous les 
Articles, dont on devoit traiter, en cette negotia- 
tion. Mais ceux de l’Archiduc répandirent qu’ils 
n’avoient point d’ordre de traiter de cette manière, 
qu’ils n’étoient pas prêts fur tout ce qu’on pour- 
roit propolcr, ce que l’on n’en avok point uié de 
cette lbrtc , dans les Traitez de Paix , que l’Ef- 
pagne avoit faits avec la Fiance fiel’ Angleterre. Il 
ajoutèrent qu’ils étoient prêts à traiter des limites, 
du commerce réciproque, fie des biens confifquczj 
que ces Articles étant une fois vuidez, on paffe- 
roit à d’autres. On leur répliqua qu’en marquant 
la Articles , dont on parlerait , on ne prccendoit 
pas exelurre ceux, que l’on pourroit avoir oubliez, 
auxquels les Parties pourraient revenir , quand il 
leur plairait j mais feulement afin qu’on put favoir 
1 « principaux points, fur lefqucls les Conférences 
rouleraient 6c fe préparer iur les Matières , par a- 
Tiincc. 

Les Députez de l’Archiduc ayant demande du 
tems, pour y penfer, on ne fc milctnbla que le 7. 
de Mars. Ceux des États propofererit alors , en 
vipt-huit Articles diltinéts , les titres differentes 
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dont on devrait traiter. Les Députez des Archi- 1 
ducs n’en propoferent que fept. Ces derniers pa- 
roifioient trop généraux, confus, embarraflèz, fie 
exprimez en termes oblcursj au lieu que lesautres 
ctoient en bon ordre , dégagez les uns des au- 
tre & exprimez aufii clairement , qu’il étoic pofi- 
fiblc. Comme un des Chefs, que les Députez 
des Archiducs avoient propofez, étoit celui de 
la Religion , qu’ils avoient exprime à part j on 
leur fie diverfes quefiions à cette occafion, mais 
ils ne s’ouvrirent point là-dcffusj ils dirent feu- 
lement, qu’ils expliqueraient les précenfions du 
Roi fie des Archiducs , quand on (croit venu à 
cct ^ rt ^ c l c * croit l’un des derniers. Enfin 
ils ajoutèrent que les Etats pourraient drefler deux 
Articles, dont l’un regarderait le Commerce de 
l’Europe, fie l’autre celui des Indes , fie qu’ils 
les enverraient en Brabant fie en Efpagne j à 
condition qu’il n’y eût point de termes trop 
choquants , pour le Roi fie les Archiducs. On 
en convint fie les Etats firent drefler ces A êtes , 
6 c demandèrent que, pour s’afiurcr de l’obfcrva- 
tion des Articles, dont on ferait convenu, le Roi 
fit depofer en Hollande la (bonne de quinze- 
c en ts- nulle francs en argent, fie offrirent de fai* 
re depofer de leur part cinq-cent-millc francs en 
Efpagne, ou ailleurs. Ces lommes devoient être 
des gages de la fidelité des Parties, dans l’obfcrva- 
tion de ces Articles. 

Quand ils furent drcficz , on s’aflcmbla le 17. 
de Mars , fie les Députez dej Etats les remirent 
aux Efpagnok. Pour l’Article qui regardoir le 
Commerce avec les Etats des Archiducs, quoi qu’il 
fut long , les Députez ne s’y arrêtèrent pas 
beaucoup i parce qu’ils attendoient quelques Mar* 
chands d’Anvers, pour les infiruire de ces matiè- 
res, qu’ils n’entendoient pas. Pour cela, on pro- 
longea la iufpcnfion d’ Armes, pour deux mois, 4 
commencer du 1. d’ Avril. 

Le zo. de Mars, il y eut une Conférence, où 
les Députez des Archiducs s’échauffèrent beau- 
coup, contre la Liberté de négotier dans les Indes, 
que ics Etats demandoient , ou que la guerre du- 
rât au delà du Tropique du Cancer. Audi tâ- 
cha-t-on d’adoucir les chofcs, du côté des Etats, 
de peur que le projet d’une Paix, ou d’une Trêve 
ne fût entièrement rompu par-là. Le zy . de Mars 
il fe tint une nouvelle Conférence là-dcfius , où 
l’Article adouci fut produit, par les Députez des 
Etats j mais ceux des Archiducs ne purent s’en ac- 
commoder , fie Richardot fc plaignit amèrement 
de la trop grande rigueur, avec laquelle les Etats 
s’oblbnoicnt à demander ce que le Roi d’ Efpagne 
ne leur pouvoir pas accorder -, fie dit aue le Mar- 
quis de bpinola, fie lui le repentoient fort de s’ê- 
tre mêlez d’une negotiation , qui ferait fans effet. 

Il parut fi pénétré de chagrin, en cette occafion, 
qu’il eue de k peine à retenir fes larmes. Ces dis- 
cours ébranlèrent bien des gens, qui étoient d’ail- 
leurs du fentiment , qu’il etoit abliirdc de vouloir 
continuer la guerre plus long- tems, comme fi l’on 
ne devoit faire la paix, qu’apres la ruine entière de 
la Monarchie d’Elpagne, ou quand la République 
des PP. UU. (croit tout- à-fait hors d’état de con- 
tinuer la guerre. On adoucit enfin la Modelé, qui 
avoit été fait de cct Article, fie le MarquisdcSpi* 
nola dans k Conférence du 3 1 . de Mars , l'accep- 
ta, pour l’envoyer en Etpagne. Le P. Neycn s’of- 
frit d’en être lé porteur , ce ne demanda , pour 
rapporter k réponfe de Madrid , que trente-huit 
jours, fie partit i>eu de tems apres. 

Il ctoit dit, dans le Modelé corrige de cct Ac- 
te, que les Marchands des Provinces Unies conti- 
nueraient de faire leur négoce aux Indes, (ans en- 
tre- 
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ido8. trçprcndrc rien au delà de leur commerce , dans 
les Havres, Villes & Forterefles , lefquellcs dans 
le rems de la Trêve ne feroient pas entre les mains 
du Roi d’Efpagnc» mais que dans les Places, qui lui 
appartiendraient , ils ne pourraient y faire aucun 
commerce, lins la pcrmiilion de ceux , qui y com- 
manda oient en l'on nom , linon en cas de néedfi- 
té : Que l’on en uferoit de meme, envers les Su- 
jets de S. M. dans les lieux, dont les Etatsfetrou- 
veroient les maîtres : Que pendant ces neuf ans , 
toutes les holtilitcz ccflcroicnt, en ces lieux-là, 
entre les Sujets du Roi & des Archiducs, & entre 
ceux des Etats, ou des Princes leurs Amis & Al- 
liez , tant d’un côté que de l’autre : Que la ré- 
paration des dommages faits, contre ce Traité , 
le ferait dans les lieux où ils feroient arrivez , ou 
dans ceux, où ceux, qui les auraient faits, feraient 
leur demeure : Que deux ans , avant l’expiration 
de la Trêve , le Roi & les Etats enverraient des 
Députez à Bruflclles, qui termineraient ces diffé- 
rends à l’amiable. Le P. Neyen partit le 2. d’A- 
vril pour Bruflclles , & l’on comprit bien que la 
négotiation durerait encore long-tcmsi parce qu’on 
n’ofcroit rien faire, avant que l’on eût des nouvel- 
les de fon arrivée, 6 c des refolutions de la Cour , 
fur le rapport qu’il lui aurait fait de l’état des af- 
faires. On apprit enfuitc qu’il étoit arrivé à Ma- 
drit le zj. d’ Avril, mais on ne fut rien de ce qu’il 
y avoit fait , & le terme qu’il avoit pris s’étant 
ccoulé, en allongea l’Armilticc, fous divers pré- 
textes. 

Cependant les Députez s’etant aflemblez le 12. 
d’ Avril, ceux des Archiducs infifterent beaucoup, 
ue les Provinces éraflent entièrement tous les 
roits de fortie» qu’on avoit mis fur tout ce qui en 
lortoit , pour les Provinces Obeïflantcs. Ils de- 
mandèrent encore que les Etats rendirent tout ce 
qu’ils avoient pris dans la Flandre & dans le Bra- 
bant » 8c promirent qu’en échange on leur rendrait 
Oldcnfcel, Lingue & Grol, au delà du Rhin. On 
répondit, que cela étoit contraire à la première dé- 
claration des Archiducs, que chacun garderait ce 
qu’il pofledoit alors : qu’il n’y avoit point de com- 
paraiion à faire entre les places, qu’on leur deman- 
doit, & celles qu’on leur offrait en échange , ni 
pour les fortifications, ni pour l’importance , ni 
pour lcsrcvenus:que les titres de Provinces libres & 
iouveraines ne ferviroient pas de beaucoup, s’ils ren- 
doient leurs plus fortes places, 6 c qui couvraient 
leur païs : qu’ils ne pouvoient pas ôter lesdroitsdc 
l'ortie, qui leur étoient ncccflaires, pour Lad cfc nfc 
de leur Etat. 

On fc fépara donc, fans avoir rien fait, & il y 
eut une autre Conférence le 28. d’ Avril , où les 
Députez des Etats dirent encore la même choie & 
l’appuyèrent de pluficurs raifons. Ceux des Archi- 
ducs répondirent que leurs Maîtres entendoient 
que ces Villes fùflcnt rendues , avec la Souverai- 
neté 6 c la Jurifdiâion,quc l’Efpagne y avoit eues* 
6 c que l’on confcntiroit que les Etats en euflent 
la garde, pendant quelques années » mais que pour 
les droits de l’ortie , ils entendoient qu’ils fùflent 
abolis, dès que le Traité ferait conclu , & qu’il 
n’y eût aucuns autres droits à payer, que ceux qui 
étoient établis l’an MDLXVI. Le même jour, 
le Préûdcnt Jeanin fit dire aux Etats, qu’il étoit 
obligé d’aller faire un tour en France. On tâcha 
de l’en détourner , parce que l’on étoit bien aile 
qu’il fût témoin de ce qui fe pafloit,dans la négo- 
tiation » fur tout en un tems, où les Députez des 
Archiducs faifoient des demandes exceflives. Il 
voulut néanmoins partir & il s’embarqua en Zélan- 
de, mais une tempête , qui s’éleva, lui fit chan- 
ger de deflein , 6 c peut-être encore un ordre du 


Roi. 11 retourna donc, le f. de Mai, à la Haie , 1608. 
ce qui diflipa les foupçons , que l’on avoit eus , 
que quelque raifbn fccrctc ne le fît partir » parce 
qu’il avoit aulîi demande que Mrs. de Châtillon , 

& de Bel hune, qui commandoicnc chacun un Ré- 
giment François, dans les Troupes des Etats, l’ac- 
coinpagnafl'cnt. 

Comme le P. Neyen ne revenoit point, & que 
l’on avançoit fort peu , dans la négotiation i on 
parla de prolonger l’Armiflice, qui devoit finir au 
Mois de Mai, jufqu’à la fin de l’année. Bien des 
gens s’en plaignirent, parce que le Commerce ccoic 
entièrement arrête par-là. On ne le pouvoit faire 
ni comme on l’avoit fait pendant la guerre, à main 
armée» ni comme on l’aurait fait, fi la paix avoit 
été conclue. D’autres difoient qu’un fi long Ar- 
miflicc ruinerait l’Armée , qui ne ferv irait plus 
avec la meme vigueur, qu 'auparavant. On ajou- 
rait que l’Etat n’y gagnoit rien , parce qu’il ne 
pouvoit pas defarmer, dans l’incertitude, où l’on 
étoit, touchant le fucccs des négociations -, 8c que 
la reconnoiflancc, que l’on avoit faite de la Liberté 
& de la Souveraineté qui luiapparccnoicnt, ne lui 
fervoit de rien. En prolongeant l’Armillice , les 
Etats déclarèrent qu’il ne leur convenoii point de 
demeurer dans l'incertitude , qu’il fàlloit abfolu- 
ment finir le Traite , ou le rompre à un certain 
terme, qu’ils fixèrent à la fin de Juillet. Cepen- 
dant comme on remarqua que les gens de Spinola 
1 avoient témoigne de la joie, de ce que l’Armiflice 
avoit etc alongé , 6 c que l'on n’aprenoit rien du 
P. Neyen » on s’imagina que le Roi d’Kfpagnc & 
les Archiducs ne fc trouvant pas, pour le prclènr, 
en état de continuer la guerre, & n'étant pas néan- 
moins difpofêz à faire une Paix , lûrc 6 c honorable 
pour les Etats, étoient bien aifes d’avoir un peu de 
repos, pour fc remettre» afin de venir attaquer les 
Provinces Unies, avec plus de forces , qu’ils n’a- 
voient fait auparavant. Ils le pouvoient faire, en 
épargnant une partie de l’argent, qui leurvenoit 
tous les ans de l'Amérique , & des droits qu’ils ti- 
raient des Marchandées , qui vcnoienc des Indes 
Orientales. 

Les Députez s’aflcmblcrcnt , de nouveau , le 
6 . de Juin 8c traitèrent enfcmble des limites. Les 
Miniitres de l’Archiduc propoferent de lailîcr aux 
Etats 1 a Souveraineté de toutes les Villes, & de 
tous les Forts , qu’ils tenoient en Flandre & en 
Brabant, & de retenir Lingue, Oldcnfcel, &ce 
qu’ils avoient dans le Comte de Zutfen » à condi- 
tion que l’Archiduc eût le plat païs qui ctoit au- 
tour des Villes de la Flandre & du Brabant , que 
les Etats tenoient , & qu’ils euflent aufîï le plat païs 
autour de Lingue, Oldcnfcel, 6 c Grol. Pour ce 
qui regardoit les Biens confilquez , ils dirent que 
l'inrention de LL. AA. étoit qu’ils fuflcnt rendus 
aux Proprietaires du Païs, de part & d’autre » & 
que les Archiducs n’étant pas fournis à une pire 
condition, que les Particuliers , on leur devoit ren- 
dre tous leurs Domaines, le foin dcfqucls ils don- 
neraient à ceux, qu’il leur plairait de choifir » par- 
ce que LL. AA. avoient bien renoncé à la Souve- 
raineté du Païs, mais non pas aux biens patrimo- 
niaux, que le Roi Philippe II. avoit dans les Pro- 
vinces. T out cela alloit a la ruine entière des Vil- 
les du Brabant 8c de Flandres , qui n’ayant point 
de territoire, tomberaient d'elles memes, & fe- 
raient comme bloquées par les Forts, qu’on pour- 
rait bâtir à la Campagne. Pour ce qui étoit du 
territoire des Villes au delà du Rhin , il n’etoit pas 
d’une importance égale uu precedent » & les Ar- 
chiducs ne fc foucicroient guère de le perdre, ni les 
Villes même, à qui il appartenoit » pourvu qu’ils 
dcmcuraûent maîtres de celui des Villes de Flandre 
I i 2 8c 



îcz histoire 

K O & du Brabant, dont la pofleflion cntraincroit peu avoua le 18. que c’etoit là le but de cette Ambaf- idoS. 

1<5C5 ’à rcu celle des Villes, qui éioicnt beaucoup plus fade, mais il dit que le Roi avoit rejette toutes les 
à leur bicnléancc. Us ne voulurent pas non plus propofitions , qui lui avoient etc butes là-deflus. 
entendre parler des Domaines des Archiducs , & 11 ne dit rien d’ailleurs de plus particulier, 
de ceux des autres Seigneurs s parce que cette dif- Le 10. d’Août il y eut une Conférence, où l’on 
euflion ne finiroit point & donneroit enfin lieu à parla de la Religion , des Limites & de la liberté 
une nouvelle rupture * de forte qu’il valoit mieux de la Navigation. Les Députer d’Efpagnc & des 
rompre la négociation, que d’aller plus loin, fur Archiducs dirent qu’ils avoient reçu les derniers 
ce ptcd-li. Le 10. de Juin , on parla encore de Ordres de leurs Maitres de rcconnoitre la Souve- 
la même choie, mais on ne convint de rien. On rainctc des Provinces Unies, quoi qu’on pûtavoir 
s’ouvrit feulement de part & d’autre, fur quelques dit, ou écrit au contraire i mais qu’ils demandoient, 
articles fans conduite. 1 par contre, des Etats deux choies, dont l’uncctoit 

Les Conférences du 1 5. Se du 14. furent de la > qu’ils rétabliflent, par tout, dans leurs Provinces, 
meme nature Ce les Députez des deux cotez ne fi- l’exercice public de l’Eglifc Romaine : & le fe- 
ront que ié fonder réciproquement , fins fericn ac- cond qu’ils renonçaflent entièrement à la naviga- 
cordcr. Enfin les Etats déc tirèrent qu’il ne con- tion des Indes Orientales & Occidentales. Pour 
venoit nullement à leur République, de demeurer les autres points, il prétendirent s’être expliquez 
dans l’incertitude, 6c qu’il lalloit venir à unecon- de manière , qu’on ncpouvoiiplusricnexigcrd’cux* 
clufion, avant la fin du mois de Juillet , pour le & comme s’ils n’avoient eu aucun autre ordrc,quc 
plus tard. Les Députez des Etats demanderont à celui-là, ils fe levèrent 8c fortirent de l’Aflcmblée. 
ceux de l’Archiduc s’ils croyoicnt, en confcicnce, Les Députez des Etats en ayant fait rapport aux 

3 ue le Roi d’Elpagne Se lui' euffent véritablement | Etats Généraux , on délibéra fur ce qu’il y avoit 
eflein de venir à la conclufion de ce Traité. Ils à taire, dans une fcmblable conjoncture * avec le 
dirent qu’ouï, & que toutes les Lettres, qu’ilsrc- Prince Maurice, le Comte Guillaume & le Con- 
cevoicnt, les en couvain poient. On parla cnco- leil d’Etat. On fit aulîi part de cette affaire aux 
re, comme on avoit toujours fait , de congédier Ambaffidcurs de France , delà Grande-Bretagne, 
de part & d’autres les Soldats étrangers 1 mais on des Electeurs Palatin , Se de Brandebourg , 8c à 
fit comprendre que ce n’étoit pas la un Article , ceux de quelques autres Princes d’Allemagne. Apres 
fur lequel il fallût trop infillcr , & 1 a Conférence avoir écoute leurs avis , il fut refolu , le zj. du 
n'aboutit à rien. Mois, que le Traite ferait rompu * puis qu’on ne 

Vevreiken partit enfuite le Î7. pour Bruflcllcs, pouvoit confcntir aux demandes des Députez delà 
fous prétexte d’envoyer en Efpagne je ne fai quoi part du Roi d’Efpagnc 8c des Archiducs , fans la 
appartenant à l’Ordre de la Toilon d’Or , dont il ruine entière de l'Etat. On fit un (z) Manifcltc, 
ctoit Secrétaire i parce que le Roi d’Efpagnc vou- où apres avoir raconté toutcequis’étoitpafic,dans 
loit faire rcconnoitre fon fils, pour Chef de l’Or- les Conférences, on déclara qu’on n’en vouloit plus 
dre. Le Prélident Jeanin partit aulîi pour la Cour, avoir, & l’on protefta de la bonne intention, que 
•apres avoir bien recommandé aux Etats d’entrete- l’on avoit eue, pour la Paix, & des maux que la 
mr avec foin leurs Alliances , & de tendre à une Guerre pourroit caufcr * dont on rejetta toute la 
Paix durable lolidc. Ces deux chofes firent que j faute fur le Roi d’Efpagnc 8c fur les Archiducs, 
l’on foupçonna qu’il y avoit quelque nouvelle in- 1 Ce Manifcltc fut communiqué aux Ambaffadeurs 
triguc fur le tapis * mais la fuite des négociations ! des Puiflanccs Alliées , qui l’approuvèrent, avant 
détruilït les foupçons, que l’on avoit eus, & qu’on i qu’on le remît aux Députez Efpagnols. Ces der- 
nc peut guère éviter, dans de femblablcsconjonc- niers répondirent qu’ils broient cet Ecrit, & qu’ils 
turcs diroient enfuite ce qu’ils en pcnleroient. Le lendc- 

Lc if. on convint de la manière de faire obfcr- main, ils fe plaignirent aux Ambaffadeurs , de la 
ver réciproquement les Privilèges des Villes, Pais manière trop prccifc 8c trop rigide, dont les Etats 
& Colleges, & de quelques autres articles aux quels leur répondoient. 

on ne s’arrêtera pas, parce qu’on laiffa pluficurs Les Ambaffadeurs, apres avoir ouï ces plaintes,de- 

cholcs à régler. On attcndoit toujours le retour mandèrent Audience aux Etats Généraux , qu’on 
du P. Neven , donc on n’cntendoit point parler * leur donna le 17. d’Août , & où ils dirent qu’ils 
& l'on ctoit d’autant plus inquiet là-dcfius,qucD. avoient travaillé, par ordre de leurs Maîtres, àr»- 
PeJro de Tolede , Amballàdcur d’ Efpagne en Fran- mener les cfprits à une Paix perpétuelle j mais que 
ce , ne l’amena point , avec lui , comme on n’ayant pû rcüffir, ils propoloicnt au nom desmê- 
s’en ctoit flatté. Spinola dit meme que ce Moine mes Puiflanccs, une Trêve pour pluficurs années, 
s’etoit imaginé mal à propos, d’amener facilement qu’Elles jugeoient convenir mieux aux Etats, que 
les Parties à s’accommoder, fur les Articles de la la Guerre. Ils les exhorteront fortement à ne pas 
Navigation des Indes & fur la Religion. Celafit rcfufcr cette Trêve, fi les Efpagnols y confcntoicnt. 
partir l’Ambafladeur de Dancnurck, qui s’ennuyoit Le ^o. d’Août, les Etats firent réponfc aux Am- 
de la longueur de la négotuiion. Cependant on baffadeurs, qu’ils confentiroicnt à faire une Tré- 
étendit encore l’Armifticc fix fcmaincs, audclàdu vc, à des conditions raifonnablcs * dont la premie- 
Mois de Juillet. rc ctoit que le Roi d’Efpagnc & les Archiducs re- 

11 arriva (1) alors qu’il revint aux Etats que les connoi traient leur Souveraineté, 8c leur Liberté, 
Miniflrcs d’Efpagnc avoient dit en diverfes Cours , d’une manière abfoluë i en forte qu’elles ne leurfc- 
que le Roi Catholique n’avoit point reconnu la roit plus contcllccs, quand la Trêve finiroit. Les 
Souveraineté des Etats 5 c nclarcconnoitroit point* Députez Efpagnols répondirent à cela le î.deSep- 
s’ils ne renonçoient, de leur côte, à la navigation tembre, qu’ils n’avoient point d’ordre de rccon- 
des Indes, Ce ne rétabliflbicnt par tout , dans les noître les Etats, en cette qualité , & de leur ac- 
Provinces, le culte de l’Eglifc Romaine. Il ctoit corder, en meme teins, la libre navigation des In- 
vrai que D. Pedre de Tolede avoit été envoyé en des, 8c qu’ils enverraient l’Ecrit des Etats à Bruf- 
i France, pour détruire, s’il eût ctépofliblc, tout felles, dont ils cfpcroicnt de recevoir réponfc en 
ce qui s’etoit négotié à la Haie. Le Prefident quatre jours. Mais ils les avertirent que fi l’on ne 
Jeanin, de retour en cette Ville , le 14. d'Août, con- 

(*) Voy ta. le, tout au long, dam DtMtttrtn Liv. XXX. fol. 

(1) Di Mtttrtn fol. 649. fit fuir. dja. verfc fit fm». 





DES PROVINCES UNIES. Livre VIII. ijj 

itfo8. convcnoit que d’une courte Trêve, il n’y fàu- la Trêve étant finie, ou meme avant qu’elle finit, i(Ç;S. 
droit faire aucune mention de la Religion. de les contraindre àfe réconcilier avec eux, d’une 

Le 7. de Septembre, ils eurent réponfc de Bruf- maniéré honteufe, ôc à rentrer dans un efclavage 
(elles, 6c la communiquèrent aux Ambafiadeurs , infupportable : Qu’ils ne faifoient point de ditîicul- 
avcc lefqucls il eurent des Conférences le 8. ôc le té de s’éloigner des proportions, qu’ilsavoicnt fai- 
l>. Ils dirent qu’ils n’avoient aucun ordre de faire tes d’abord, en diminuant la longueur de la Trê- 
unc longue Trêve, ni de reconnoitre les Etatscom- ve* en rctufant de reconnoicre la Souveraineté ab- 
me libres, d’une manière abloluc •, à moins qu’ils folue des Etats, puis qu'ils vouloient qu’on le con- 
ne coulent iflent à rétablir le culte de l’Eglife Ro- tentât de la déclaration des Archiducs, qui ctoicnc 
moine & à renoncer au commerce des Indes * que eux mêmes, dans leur pais, Vafiaux duRoid’EL 
néanmoins l’Archiduc avoit envoyé leurs préicn- pagne : Que toutes les Troupes étaient encore à 
tions en Efpaune , qu’il croyoit en recevoir ré- ion lcrvicc, apres lui avoir fait ferment , 6c recc- 
ponfe, avantla fin du Mois, 6c qu’ils attendroient voient leur paye de lui , comme s’étant réfervé la 
a la Haie, que ce terme fût expiré, fi les Etats le fuccdîion des Pats- Bas ; Que ces raifons ayant dc- 
vouloient permettre. j terminé les Députe* à TAflemblcc des Etats à re- 

lis propol'erent encore de faire une Trêve, pour jetter les dernières propofitions , on avoit fujet de 
fept ans leulement, qui ferait regardée comme une croire ” qu’ils avoient reçu ordre de demander la 
continuation de l’Armiltice, dont on étoit conve- „ rcconnoifiancc de la Souveraineté, comme on 
nu, de part ÔC d’autre , 6c que le Roi Philippe),, l’avoit exigée au commencement du Traite: 
avoit ratifie. Cela étant il ne ferait pas bdoin de „ Que fi le Roi d’FJnagnc 6c les Archiducsvou- 
parlcr davantage de la Liberté des Provinces, par- , „ loient renoncer absolument 6c de bonne foi, 
ce que le Roi 6c les Archiducs l’avoienc déjà rc- „ aux prétentions , qu’ils avoient fur les Provinces, 
connue, avant que d’cntrei en négotiation* qu’au- 1 „ ils ne chicaneraient pas fur les termes, comme 
trement il faudrait attendre de nouveaux ordres, I ,, ils faifoient , ÔC n’en chercheraient aucuns au- 
de la Cour d’Elpagne •, où l’on n'étoit pas fi bien „ 1res , que ceux , qui avoient été employez : 
difpofé pour la Paix, que dans celle de Bnificlles. j „ Que c’etoit une erreur, que de s’imaginer qu’on 
Après d’autres difeours, pour amufer les Etats, ils „ n’avoit pas befoin de cette déclaration * puis 
(c réduifirent enfin i prier les AmbalTadeursdelcur n qu’elle étoit ncccflairc, afin que les autres Puif* 
obtenir le tems , qu’ils demandoient, jufqu’au I. j „ lances pufient rcconnoîtrc les Provinces comme 
d'Oélobrc. Après s’ètrc plaints de la manière peu j n libres, 6c même afin que leurs habitants ne pen- 
finccrc de procéder des F.fpagnols,on conlcntit ncan- L, fartent point à fe chercher un autre Souverain* 
moins à attendre julqu’à la fin du Mois. On don- n ce qu’on tâcherait de leur perfuader , en vertu 
ra par écrit cette réponfc, le 13. de Septembre ,i de la Déclaration, telle que les Archiducs la 
aux Députez Efpagnols * à quoi l’on ajouta qu’en l M vouloient donner : Qu’on devoit donc demeu- 
lcur donnant le tems qu’ils demandoient, pourra- \ „ rcr ferme dans la première réfolution de ne fai- 
cevoir les ordres de Madrit, touchant la Trêve, n rc aucune Trêve, que la Souveraineté des Etats 
on entendoit qu’ils recevraient aufli des ordres ex- n ne fut pleinement reconnue : • Qu’on ne pou- 
près de rcconnoîtrc les Etats pour Souverains , n voit pas s’en aflurcr leulement à demi , ayant à 
d’une manière fimplc 6c abfoluc * fans quoi ils fe- n faire à un fi puilTant ennemi* qui profiterait de 
roient obligez de partir le 1. d’Oâobrc. tout, 8c qui prétendrait que l’on fe relâchât aul- 

Dans cet intervalle Maurice, qui n’avoit jamais fi fur les 'Articles moins conlklcrables , comme 
aprouvé cette négotiation, 8c qui avoit même cru ; n on fe ferait relâché fur lcplusimportantdetous: 
qu’elle ne réüfiiroit pas , s’apercevant , que l’on ! Qu’on pouvoit bien croire que lui en fon parti- 
pourroit venir à une l’rcvc, fi les Efpagnols fe rc- n culicr (U Prince Maurice ) n’avoit aucun intc- 
lâchoient un peu de leurs prétendons, crut devoir j w rct à travcifer le Traité de Paix, dont lui 6c fa 
écrire une Lettre Circulaire aux Magillrats dei| M Maifon avoit autant befoin , qu’aucun des habi- 
Villcs de Hollande, qui font les Etats particuliers j n cans du Pais : Que fon Père 8c lui,quis’étoicnt 
de cette Province. Elle cil datée du 11. de Sep- J} employez au fcrvicc de l’Etat , depuis plus de 
tembre, 6c tend uniquement à leur faire rç jetter la 5> quarante ans, auraient pu trouver des occafions 
Trêve, dont les Efpagnols parloicnt. Il leur rc- 5J avantageufes pour eux mêmes* s’ils avoient vou» 
montre, dans cette (1) Lettre, que les Efpagnols les n lu abandonner la bonne caufe , qu’ils avoient 
avoient trompez, en commençant par promettre commencé à foû tenir* mais que leurs confcien- 
aux Etats de les rcconnoîtrc pour libres, 6c qu’en- ce ne leur avoit pas permis de le faire: Que l'on 
fuite ils l’avoient réfute : Qu’ils fe propofoient de n intention n’étoit point de s’oppofer aux réfolu- 
gagner un peu de tems, par le moyen d’une Tré- ■ tions des Etats, mais au contraire de les foute- 
vc, afin de rétablir leurs finances ruinées , ôc de nir ÔC de les exécuter, félonies devoirs dcfachar~ 
venir enfuitc, avec le double de Forces, pour les j g C . pendant que l’Ennemi n’oublicroit rien, pour 
fubjuguer : Que cependant les Provinces, qui ne j cm pêcher qu’elles ne fuflent exécutées: Que l’a- 
pouvoient pas être en fureté , fans Troupes , fe- ! mour, que les Magillrats des Villes de Hollande 
roient obligées d’en entretenir autant qu’aupara- 1 avoient pour leur patrie, les devoit engager à (bu- 
vant : Que les Efpagnols employcroient toutes | tenir les premières refolutions des Etats * d’autant 
fortes d’artifices Ôc de menées fccrctes, pour les j plus que les autres Provinces dépendraient de ce 
ruiner pendant la Trêve , 6c tranfporter tout le q U i aurait été refolu par celle de Hollande : Qu’il 
commerce dans les Villes du Brabant 8c de Flandre les exhortoit donc à demeurer conftamment atta- 


où il le faifoit auparavant : Qu’un Tiers des habi- 
tans, qui vivoit de la guerre 6c de ce qui étoitné- 
ccITairc pour la defenfe du pais, ferait ruiné 6: con- 
traint de fe retirer* ce qui affaiblirait les Provin- 
ces : Qu’au contraire les Efpagnols deviendraient 
plus puirtants, 6c que par le moyen des intelligen- 
ces, qu’ils auraient dans le Pais, ils feraient en état, 

(1) Voyex-li toute entière dira D« Mtttrtn Liv. XXX. fol. 
671. & fuir. Btniivotho change cette Lettre en une Harangue 
de fa façon, & en prête une autre, toute oppoféc, à Uldcn- 
bameveld. 


chez, aux premières refolutions des Etats, conte- 
nues dans le premier Article du Traite , (ans per- 
mettre qu’on y changeât quoi que ce fût * oc à 
donner ordre à leurs Députez de conlcntir à la der- 
nière demande du Conlcil d’Etat , touchant l’état 
de guerre, de peur qu’il n’arrivât quelque dclor- 
dre, dans la République : Enfin qu’il les prioitde 
donner ordre à leurs Députez d’agir de concert, 
avec lui, comme cela fe devoit 6c s’etoit fait avec 
les Gouverneurs précédents , 6c particulièrement 
I i 3 avec 


ized b 


ioogle 
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i<îf>8. a vec le Prince d’Orange Ton Percj fie comme fes 
propres lcrviccs le méritoicnt, et qu’il pouvoir en 
effet dire, lâns le vanter. 

11 eff facile de voir , par ces paroles , que le 
Prince Maurice ctoit tres-oppofé à une Trêve 
avec les Efpagnols , fur tout telle qu’ils la propo- 
loient. S’ils avoient été aufli grands Politiques, 
qu’ils vouloient le paroitre, ils auraient dû propo- 
ler une paix perpétuelle, fie accorder aux Provin- 
ces Unies ce qu’elles demanderait. Il n’auroit pas 


I R E 

(i) Oldenbamcvcld lui répondit, au nom des E- 
tats, de manière qu’il fit voir qu’ils en avoient ufc 
fort ftneerement* puis qu’ils n’avoienc voulu en- 
trer en cette Conférence, qu’à condition que leur 
Liberté ferait reconnue* mais qu'eux croient caulc 
qu’elle ferompoit, parce qu’ils ne pouvoient ras, 
ou ne vouloient pas tenir ce qu’ils avoient promis. 
Il ajoute que ce lêroit à eux de répondre du long, 
qui fc pourrait répandre, dont le Gouvernement 

. t languinaire avait été caulc de la Guerre, fie qui 

été au pouvoir de Maurice de l’empéchcr, ils | depuis peu avoient traité cruellement de milcrablcs 
l’auraient par là defarmé fie peut être brouille avec! pécheurs. Spinola, qui étoit pioche de Richar- 
les Etats* & les Elpugnols n'auraient pas été, j dot, parut là, avec un air fort trille, & auquel en 
en plus mauvais termes, que par la Trêve qui fe! pouvoir reconnoî rc qu’il defefpcroic de la Paix, 
conclut* car enfin on fait que les grandes Puifiàn- j Après cela, ils fe retirèrent, en failànt des remer- 
ces n’oblêrvcnt des Traitez , que ce qu’elles trou- ! ci mens, comme font ordinairement les Ambaffà- 
vent a propos. Il eff au moins bien certain que i deurs. Au fortir de l’audience, le Prince Mauri- 
par la Trêve, qui fe fit , ils ne fe trouvèrent pas ce les emmena diner chez lui. 
en une meilleure pofturc , foit quand elle com- ] Apres dinc , ils partirent , fie fuient conduits 
mença, foit lors qu’elle finie. Maurice lui même jufqu’à Reifwyk, par Manrice, fie quelque No- 
n’y perdit pas grand’ choie, quoi qu’il y eût etc 1 bielle, qui fc trouva-là. Frédéric Henri les ac- 
fi contraire, fie ne gagna rien, par la guerre, qui compagna jufqu’à Dclfs-havcn, où il s’embarque- 
recommcnça après la Trêve* tant il eff vrai que rent dans l’Iacnt de Maurice, avec Mrs. d'OpJjm, 
les pallions des hommes les mènent bien fouvent , Amiral de Hollande, fie De Lire , Gouverneur de 
où ils ne vouloient pas aller ! VVillcmffad, qui eurent ordre de les conduire juf* 

Les Députez des Archiducs ayant reçu des Let- ! qu’à Lillo. Les Députez les prièrent d’aller juf- 
tres de Brufîcllcs, furent voir, le 24. de Septem- qq’à Anvers, fie ils y confcntircnt * mais les pre- 
bre , les AmbafTadeurs des Puiffaftccs Neutres,! miers partirent inccffammcnt pour Bruficllcs, fie 
qui croient à la Haie* pour leur dire qu’ils avoient laiflcrcnt à quelques Gentilshommes le foin de rc- 
reçu des pouvoirs de LL. AA. par Icfqucls ils g^lcr ceux qui les avoient amenez. 

S ouvoient offrir, en leur nom fie en celui du Roi| Il arriva que Richardot , en s’en allant, laiffa 
’Efpagnc , de négoticr avec les Etats , comme ùans la maifon,où il avoit etc logé, l’Uriginal des 
avec une République libre, fie de faire une Trêve (* Inffiu£rions,quc les Archiducs avoient données 
de fept ans* avec liberté aux Sujets des Puiflan- u hurs Députez* où il y avoit en détail tout ce 
ces, qui étoient en guerre, de négoticr par toute j qu’ils dévoient propofer, fie la manière dont il fiai- 
l’Europe* en manière que chacun retiendrait ce J loit qu’ils traitailcnt avec les Etats. On ne fut s'il 
qu’il avoit, fie que toute hoffilité ccflcroit. Ils l'avoit laiffe par mcgardc, ou àdeflein* maison 

avouèrent qu’if ’ ' " r ' / ~ ~" u,: •--*-* - r r 

pagne des ordi 
que les Archidus f 

prouver au Roi. Us louhaitoient tort que 
Amb.ifiiidcurs fc joigniflent à eux, pour engager les uts, en leur faifant lentir que les Archiducs n*y 
Etats à accepter une Trêve , à ces conditions, avoient aucun interet particulier, mais feulement 



Mais les AmbafTadeurs les prcficrcnt de reconnoi- 
tre la fouverainetc des Etats, d'une manière ab- 
folue, fie pour toujours, fie de donner à leurs fu- 
jets la liberté de négoticr aux Indes* fans quoi il 
n’y avoit point d’apparence d’engager les Etats à 
venir à la conclufion de la Trêve. Spinola fie les ^ 
autres répondirent que leurs pouvoirs ne s’éten- 1 
doient pas julquc-là* fur quoi les AmbafTadeurs 
dirent qu’il croit inutile, fans cela, de parler da- 
vantage de Trêve. Les Députez de l’Archiduc 
firent louer des Barques, pour s’en aller fie pré- 
parer leurs bagages pour cela. Ils demandèrent 
des Pafleports aux Etats fie firent leur vifites de 
congé. Ils auraient fouhaité que les Ambafla- j 
deurs demandaient , en leur faveur , mais en leur 
propre nom , la liberté de ne partir , que dix 
jours plus tard* mais les AmbafTadeurs le rcfule- 
rent , fie les Députez feignirent de ne s’en foucicr 
pas beaucoup. 

Le dernier de Septembre, ils prirent leur Au- 
dience de Congé des Etats Generaux , à qui Ri- 
chardot, qui portoit la parole, afTura que les Ar- 
chiducs avoient agi trcs-finccrement , en cette 
négotiation , fie leur reprocha de vouloir ce qu’ils 
demandoient, avec trop de précifion. Il les ex- 
horta en fuite à penfer plus mûrement à ce qu’ils 
faifoient * parce que le tems pourrait venir, au- 
quel ils ne pourraient pas obtenir, même par des 
prières, ce qu’on leur offrait alors. Enfin il leur 
dit qu’ils feroient rcf'ponfables du fang, qui le ré- 
pondrait , fi la Guerre venoit à recommencer. | 


celui de la Religion. Ils leur devoient rcprélcn- 
ter, au contraire, comme s’ils s’intereflbient dans 
le bien des PP. UU. qu’en louffrant la Religion 
Romaine , ils empêcheraient que ceux , qui en 
étoient, ne fortifient de leur Pais, fie n’alhflcnt 
habiter les Provinces des Archiducs. Mais com- 
me il pouvoit arriver que les Etats demandafient la 
meme chofc, en faveur des Reformez, dans les 
l’erres de l’Archiduc* on donna ordre aux Dépu- 
tez de répondre que, chez eux, les Catholiques 
étoient en poffcfiion de ce qu’ils avoient toûjours 
eu, fie qu’on ne pouvoit pas les depofleder : au 
lieu que les Réformez, étant venus depuis peu, dé- 
voient rendre les Eglifes à ceux, qui les avoient 
eues. Les Archiducs ne favoient pas , ou fei- 
gnoient aumoinsd’ignorcr,quc dans les Provinces 
Unies on ctoit perfuade que le Souverain étoit 
maître de tous les Bâtimens Publics, comme font 
les Eglifes fie les Couvents , fie pouvoit les accor- 
der à ceux qu’il vouloit favorifcr. Les Inffruc» 
tions ne difoient rien non plus d’une objeétion, 
qu’il étoit difficile de réfuter * c’eff que le zèle 
des Catholiques Romains fie de leurs Conducteurs 
étoit fi grand , qu’ils faifoient profefiion de ne point 
fouffrir les Réformez , fie ne cachoient pas meme 
que , s’ils étoient les maîtres , ils ne les tolére- 
raient point. S’ils avoient gardé les Eglifes pu- 
bliques 


(1) Gretim Hift. Lib. XVII. p. sV$. 

(i) Voyez les toutes entières dans D$ Mium Lir. XXX. 
fol. 654. & fuir. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre Vin. i 5 , 

l&oy.bliqucs ÔC les Biens Ecclcfiaftiqucs s, ils auroient ; oppofoit à cela 1 a mauvaifê foi des Efpagnols, qui 162? 
formé une ûchon dangereui'e dans l’Etat > & dans ( ne manqueraient pas de la violer, H répondit, que 
les violents accès du zclc, qui les pofledoie , ils li les Espagnols manquoient de parole , le Roi, 
auroient plutôt livré le Pais à l’Efpagne, que de Ion Maitre, ctoit prêt à faire td Traite, que les 
voir les Réformez égaux à eux , dans la profeflion Etats voudraient , fit à fe rendre Garant pour 
publique de la Religion. On ne peut pas non plus leur République. Le Roi écrivit même aux E- 
jullifier tout à fait de cette foiblefle le parti de tat$, pour les engager à ne pas rejetter une 
ceux, qui le font fe parez de l'Egide Romaine, Trêve , qui afluroit leur Liberté s êc Jeanin 
meme à l’égard les uns des autres. On ne pouvoit difoit qu'ils itoïent le premier peuple , qui ekt eu 
pas pcriécuter dans les PP. U U. pour des Icnti- l'honneur , que le Prince , dont- ils aboient jeccué 

mens, ceux qui d’ailleura obcïlToirnt a l'Etat j le joug , le reconnût pour libre. Winwood par- 
mais on ne pouvoit pas non plus armer, contre le la même fi fortement, qu’il dit que s'ils n' aioient 
Souverain* ceux qui dépendoient d’une Puiirancc j quelque e«ard pour le ccnfeil , que te Roi de la Cran- 
Eccldiafiiquc étrangère. Les Archiducs, ni leurs j dt-Bréia^ne leur donnait , il ne leur accorder oit plus 
Députez n’étoient nullement en état de lever ces de fecours. 

difhcultcz. Il y «voit deux partisdans l'Etat, dont l’un étoit 

Pour revenir aux Inftniéfcions, les Députez y de ceux qui rejettoient entièrement la Trêve \ 
ctoicnt chargez de ne pas le roidir fur l’article de & qui ne vouloicnt qu’une Paix perpétuelle, fie 
la rcconnoilîancc de U Liberté des Provinces» mais aux conditions qu’on l'avoît demandée * nort 
de la reconnoitre dans les termes, dans lefquels les dans l’cfpcrance «Je l’obtenir, mais parce qu’il* 
Archiducs s’étoicut exprimez, des le commence- croyoient que le Roi d’Efpagne ne raccorderait 

ment. jumais. Le Prince Maurice étoit le Chef de 
ils «voient aulîî ordre que * fi on ne pouvoit ce parti, comme on le peut voir, par l'abrège 

pas obtenir des Etats b refiitution des Biens Pa- de la Lettre aux Magilbats de Hollande , que 
trimoniaux des Archiducs i ils en demandaient les nous avons rapporté. L’autre j dont Oldcnbar* 
revenus en argent , qui leur feroit pavé, tous les nevcld étoit le principal foûtien, entroit dans 
ans. Mais ceux qui avoient été déclarez déchus 1 « fentimens de la F rance fie de l’Angleterre j 
de la Souveraineté, «voient perdu, par cela même, fie conlcntoic à faire une Trêve, puis qu’on r.é 
lesbiens que les Souverains pollédoicnt, en cette pouvoit pas efperer une Paix perpétuelle. (i)OiJ 
qualité, en ces Pais. parloir* dans toutes les compagnies, avec bcau- 

Lcs Députez curent aufli ordre, quand on fe- coup de chaleur, pour fie contre ecs deux par- 
roit tombe d’accord des autres Articles , d’infi- tis. Ils paroifloit tous les jours de nouveaux li- 
nuer adroitement aux Etats , que le Corps des belles propres à exciter de la difcordc * entre les 
Provinces des Pais- Bas, qui étoit puifiant, pen- membres de l’Etat. On ne pardonnoit pas même 
dant qu’elles étoient bien unies j de viendrait foiblc , aux Rois, que l’on accufoit d’avoir des vues fccre- 
par leur defunion, fie fe trouverait expofé à l’in- tes, pour profiter des malheurs, où l’on fe trouve- 
vafion d’une Puilfimcc étrangère j de forte que les toit dans les Provinces Unies, par une Trêve mal 
Provinces Unies ne feraient pas mal de prendre obfcrvcc. On attaquoic fur tout Oldcnbamevcld j 
les Archiducs * pour leurs Défcnfcurs,ou au moins que l’on regardoit comme l’Auteur du dclfcin d’ac* 
de faire une ligue Défenfive, avec eux. Si on ne cepter une Trêve, & dont l’autorité étoit* coin- 

g iuvoit rien obtenir de cela, on chargcoit les me l’on difoit* trop grande* puis qu’elle furpailbit 
eputez de propolcr aux Etats de faire un Trai- non feulement celle de ceux* qui lui ctolent égaux* 
te, par lequel on conviendrait des deux côtez de niais encore celle de ceux, que leur Dignité «voit 
n’aider ni dcconfcil, ni d’argent, ni de Troupes, élevez au-defliis de lui j par où l’on ne pouvoit 
ceux qui feraient à l’avenir ennemis des Archiducs, j entendre* que Maurice. Il parut même des Let- 
ou des Etats Generaux des Provinces Unies On très* qui menacoient,dèsce tems-!à, fa viejcom- 
dcfcûdoit aux Députez de communiquer ce def- j me fi c’eut été un crime d’approuver le dcffcirt 
fein aux Ambafladenrs des Puifiances Neutres. j des Alliez de l'Etat* de faire une Trêve, qui étoit 
Il y eut des gens, qui crurent que Richardot j plus ncccflairc & plus avantaeeufe,parconl"équcnta 
avoit laiiî'é les fnltruétioni à la Haie, à defTein, aux Provinces Unies, qu’aux Efpagnols. Barncveld 


très jugèrent que ce projet d’AUiance,emrc toutes les s'attirer l’indignation des Grands fie de meprifer lej 
Provinces, étoit infère dans les Inltruétioos , pour bruits populaires, en fervant fa Patrie fie en fùivant 
rendre les PP. UU. fûfpeâes à la France* com- fa Conl'cience , qui ne lui reprochoit rien* à çct 
me fi elles avoient , en quelque manière , fiwmfé égard 1 mais que comme il voyoit qu’on le rendoit 

r» ri../.: .... r..;, i> r.. _i_: ... 


gpit extrêmement , qu’on eût publié ces Inftruc- tre, pour prendre fa place, & remplir fon Emploi* 
lions, fie prétendit qu’on avoit, en quelque façon, fans s’expofer à la haine, que l’on avoit conçue 
viole en cela le Droit des Gens. S’il y eut du def- contre lui. Après avoir parlé ainfi, il fortit dç 
fcin, en cette conduite, il efi au moins certain l’Aflemblée* mais elle lui envoya pluficurs de feS 
que cela ne tervir de rien aux Archiducs, fie ne Membres * pour le prier de n’abandonner pas. 
nuifit pas non plus aux Provinces Unies. dans un tems fi fâcheux , la République* qu’il 

Apres le départ des Députez EfpagnOls , les «voit férvie , jufqu’à prefent * par fes fidc- 
Ambaüadcurs de France , Se de la Grandc-Brcta- les confiais. Ainfi reprenant les fondions de fa 
gne nclaiflcrcntpasdeprcfier lesEuts d’écouter la Charge , il rcpréfênta fi vivement les fecours 
propofitian d’une Trêve déplus longue durée. Le qu’on avoit reçus des Rois Alliez, 6 c les égards 
Prcûdcai (1) Jeanin, fur tout, reprdenta an long, qu’on devoit avoir pour leurs fentimens* & cra- 
que puis qu’on ne pouvoit pas faire la paix *'il la , avec tant d’exaétitude , les dépenfes, qué 
lalloit fe contenter d’une Trêve* fie comme on la Guerre demandoit, en réfutant eu même tems, 

(ans aigreur ceux, qui ctoicnt d'un autre fenti- 

(*) V©y «- «min Hift. Ut. XVO. p. Û48. JsUurfieu g. JL tnent 

Liv. V. 8c Jhmdimi Ub. HL (4) Grelins la-mf tue p. 64p. 
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O I R E 

roicnt la reconnoi fiance de la Liberté Ôc de la Sou- ï 608. 
verainetc des Etats » d’autant plus qu’ils demeu- 
raient fermes à demander un négoce libre dans les 
| Indes, ôc à refufer de rétablir Te culte public de 
| l’Eglilé Romaine. Pour furmonter cesdifficultez, 
ils réfdurent d’envoyer en Efpagne le P. Jnigo de 
Brizuela , de l’Ordre des Dominicains, leur Con- 
feffeur, homme de qualité, ôc en faveur auprès 
de Philippe, pour engager la Cour à fe relâcher 
enfin fur ces articles. On le chargea de montrer 
les avantages, qui revenoient de cette Trêve aux 
fujets des Archiducs , 6c d’afliirer la Cour de Ma- 
drit, qu’avec le tems les affaires de la Religion Ro- 
maine ne pourraient qu’aller mieux, dans les Provin- 
ces Unies , quand les cfprits fc feraient un peu ' 

P lus calmez. Pour les termes équivoques , qué 
on voyoit en quelques Articles , il eut ordre de 


Efpogne. Mais ce qui fit! que 

la Cour confcntit ce fut principalement l’autorité 
du Duc de Lcrme, qui ctoit premier Miniftre ôc 
qui aimoit mieux la Paix , que la Guerre , qu’il 
n’entendoit point. Les inltanccs des Ambaffadeurs 
de France 6c d'Angleterre obligèrent enfin les Etats 
à reprendre les Articles, que l’on avoit dreflez, & 


1J<$ H I S T 

ment 8c qui le foûtenoient avec chaleur-, que mal- 
gré les Députez d’Amflerdam , qui le contredi- 
loicnt , il ramena toute la Province de Hollan- 
de aux fentimens des cinq autres, qui étoient pour 
la Trêve. Il ne rcfloit que la Zclandc, qui pour 
fon propre intérêt j apparemment , parce qu’elle 
gagnoit beaucoup, par les prifes qu’elle faifbit par 
mer j ôc poufféc par Maurice, vouloit que l’on 
continuât la Guerre. Pour arrêter la rclolution, 
que les autres Provinces vouloient que l’on prit, 
lur la Trêve, elle s’appuyoitl'uri’Uniond’Utrcchtj 
qui ne permettoit pas de faire la Paix, fans un con- 
tentement unanime, 6c qui ordonnoit que dans les 
différends , que les Provinces pourraient avoir en- 
semble, elles lè rapportafTcnt aux fentimens de leurs 
Gouverneurs. Les autres difoient , au contraire, 
qu’il ne s’agiffoit plus de ta Trêve, mais de favoir 
li la feule Zélande avoit droit de donner la Loi 
toutes les autres Provinces. 

Cependant les Ambaffadeurs des Rois de France 
8 c de la Grande Brétagnc ne fc laflôicnt point de 
repréfenter la ncccfiite de faire une Trêve, 6c ga- 
gnoient peu à peu les cfprits , par leurs raifons j 
que l’on pourra voir dans Baudius 6c dans Grotius , 
qui les ont tournées d’une maniéré très-élcgantc. 

Nous ne les mettrons pas ici, pour éviter la Ion- t 7 „ 

gueur, outre qu’au jourdhui que perfonne n’cft plus à les adoucir, autant qu'il ferait poffiblc , pourve- 
paffionné , fur cette matière, il n’eft pasbefoinde I nir enfin à une conclulion. Les Ambaffadeurs tra- 

E rouvcr que, par la Guerre, on hazardoit toute vaillcrent auffi à la même chofe , 6c le refie de 
i République , que l’on mettoit à couvert par j l’année, comme le commencement de la fuivante, 
une Trêve. C’étoit même l’intérêt de Maurice, ! fut employé à cela. Mais avant que de finir l’hif- 


qui par là jouiffoit de toute la gloire , qu’il avoit 
aquife , ôc ne l’cxpofoit plus aux evenemens fâ- 
cheux , qui pouvoient la flétrir ; ôc peutêtre l’en- 
fevelir lui même, fous les ruines de fâ Patrie. Si 
cela n’arriva pas , quand la guerre recommença a* 
près une Trêve de douze ans; il cft au moins cer- 
tain que peu des entreprifes qu’il fit lui rctiffirent, 
8c que Spinola prit Breda à fes yeux , fans qu’il 
o fat le combattre. Mais les grands hommes, com- 
me les autres, ont leur foiblcffcs 6c fur tout celle 
d’être trop entiers dans leurs fentimens , ÔC de ne 
ceder pas volontiers aux raifons de ceux , qui font 
d’ailleurs au deflous d’eux, quand même elles font 
bonnes. 

Cette année étoit prefque écoulée, dans ces con- 
teflations , 6c le bruit courait déjà que les Efpa- 
gnols ne vouloient plus de Trêve. Il étoit vrai 

3 ue Richardot avoit écrit a Jeanin , que le Roi 
’Efpagne ferait peutêtre plus de difficulté de re- 
connoîtrc les Provinces , comme des Pais libres ; 

F arce que le Roi Jaques avoit écrit à Philippe, que 
on pourrait bien faire confentir les Provinces à 
omettre, dans le Traité, ce qu’elles avoient flipu- 
lé de la reconnoiffance de leur Liberté. Si cela 


étoit vrai , le Roi de la Grande Bretagne avoit 
trop mauvaife opinion de la confiance ôc de la fa- 

t efle des Etats, qui avoient bien plus de fermeté 
C de prévoyance, que lui. 

Les Ambaffadeurs des deux Rois Alliez écrivi- 
rent à l'Archiduc, pour lui demander fi l’on pou- 
rrait faire état fur ce qui avoit etc négotié avec fes 
Députez. Ce Prince répondit qu’oui, 6c ajoûta 
qu’il avoit reçu d’Efpaunc le pouvoir de traiter 
avec les Etats des PP. Uu. Les Ambaffadeurs en 
avertirent les Etats , leur confcillcrent d’allon- 
ger encore l’Armillice qui alloit finir, d’un Mois, 
« leur dirent , en même tems, qu’ils ne dévoient 
pas s’attendre à faire un autre Traité j mais que l’on 
travaillerait à faire prolonger la Trêve de cinq ans, 
ôc de leur faire avoir un commerce libre aux In- 
des. 

Les Archiducs favoient bien qu'il fe trouverait, 
dans le Confcil d’Efpagnc, des gens qui ccnfure- 


toife de celle-ci, il faut mettre ici quelques faits, 
qui liii appartiennent, ôc qui font dignes de remar- 
que. i 

Ce fut cette année qu’on liquida, le if. de Juin, 
les dettes que l’on avoit contractées, fous le règne 
d’Elifabetn , 6c que le Roi Jaques redemandoit. 

(i) Cette fomme fut réduite à huit-ccnts-dix-huit- 
millc , quatre- cents 8c huit livres flcrling j ÔC les 
Etats s’engagèrent de commencer à la rendre au 
Roi, en divers payemens , à commencer deux ans, 
apres la conclufion de la paix , 6c en payant châ- 
que fois foixante mille livres flcrling. Mais la Trê- 
ve étant conclue , le Roi Jaques fe contenta de 
quatre cents mille florins payables de fix en fix mois. 

Cette fomme avoit été plusgrande,mais Bamcvcld a- 
voit obtenu qu’on la dimi nueroit d’un quart ; comme 
il parait , par la remontrance qu’il préfenta aux Etati 
de Hollande en MDCXVI 1 I. Cet Ade fut fli- 
pulé par le Roi Jaques, en fàifant un Traité d’Al* 
liance défenfivc , avec les Etats Généraux, le 17; 
du même mois. 

Comme on pouvoit faire des courfes , dans une 
certaine étendue de pais, pendant l’Armiflicc, il 
arriva le 13. de Novembre qu 'Molf de Najfau , 
Gouverneur de Nimegue, qui venoit d’exiger les 
contributions du pais ac Luxembourg , fut atta- 
qué ôc tué, par un détachement de laGarnifonde 
Rhimberk; quoi que les Troupes, qu’il comtnan- 
doit, défi fient enfuite ce détachement. 

Apre’s qu’à l’inflance des Ambaffadeurs dd I( j 0 p t 
France 6c d’Angleterre, on eut , en quelque ma- * 
nierc, adouci les Articles du Traité fi déliré, ces 
Miniflrcs des Puifiances Neutres , fc rendirent à 
Anvers le 9. de Février, 6c eurent là diverfes Con-» 
fcrences avec les mêmes Députez des Archiducs p 
où ils curent (1) bien de la peine à les amener à ce 
qu’ils fouhaitoient, afin que les Etatspuflent venir 
à finir la grande affaire dont il s’agiffoit. On ver- 
ra dans les Auteurs du tems, que les Efpagnols eu- 
rent 

(t) Voyez le traité dan* Aitim* Ton». L Liv. I. p. 18. 8e 
ai. 8c rx suttnn Lit. XXX. fol. Mo. verfo. 

(1) Voyez là-dcilus Bimdiui à la fia de fon IIL Livre do 
l'Huloirc de la Trêve. 
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DES PROVINCES UNIES. Livre VIII. tj 7 

Itfop.rent une peine infinie à tomber d’accord avec (de ceux des autres Princes 8c peuples, qui vou- ifop, 
les Ambalfadcurs, 8c qu’ils fc plaignoicnt que les droient leur permettre d’aller négoticr chez eux» 

Etats Generaux des PP. UU. traitoient le Roi il promettoit de ne les troubler point, dans leur 
d’Efpagnc, d’une manière dure 8e incivile. Les commerce, même hors des limites marquez, 6c 
Etats s'étoient aflemblcz, non par Députez, mais de n’empêcher point les Potentats , qui vou- 

‘s , de le faire , 

Ces derniers 


en Corps , 6c au nombre d’environ huit cents droient recevoir leurs Marchands 


perfonnes, à Bergopzoom , en Brabant} afitid’é- 
tre plus à portée, pour donner promptement les 
ordres nécellaires. Les Députez, qui avoient né- 
gotié à la Haie, avec ceux des Archiducs, fe 
rendirent à Anvers le Zf. de Mars, ou ils con- 
clurent enfin le p. d’ Avril une Trêve, de dou- 
ze ans. On envoya d’abord le Traité à Bruf- 
fcllcs 8c à Bergopzoom, pour y £tre confirme, 
6c il en revint ratifie le 14. du même Mois. 
Les jours fuivants, la Trêve fut proclamée par 
tout , 6c cette proclamation fut reçue , a- 
vcc beaucoup de joie , dans les Provinces ; 
Obcïflantes, qui étoient encore plus lafles de b 
guerre j qu’on ne i’étoit dans les Provinces Unies, 
où les cfprits étoient partagez, comme on l’a re- 
marqué. 

Quand on vit le T raitc , on trouva que, dans 
le premier Article , les Archiducs déclar oient 
tant en leur nom , qu'en celui du Roi cPEfpagne , 
qu'ils confentoient de traiter avec les Etats Gene- 
raux des P P. U U. comme les tenants pour Pais , 
Provinces & Etats libres , fur lej quels il n' avaient 
rien à prétendre , fc? de faire une Trêve avec 
eux , en cette qualité , comme ils le faifoient , par ce 
Traité-là , aux conditions, qui y étoient expri- 
mées. Les Espagnols , comme il paraît par 
Etntivoglio , pretendoient que cette déclaration , 
en faveur de la Liberté des PP. U U. ne figni- 
üoic autre chofc, finon que l’on traitoit avec el- 
les : comme on traiterait avec des Provinces , 
que l’on regarderait comme Libres, quoi qu’el- 
les ne le fuficnt pas. Mais les termes étant gé- 
néraux , 6c fans explication , qui en limitât le 
fcns } les Etats les entendoient , comme s’ils 
ctoient abfolus , 6c c’ctoit là leur fens natu- 
rel. 

Les Efpagnols auraient bien voulu qu’il y fût 
ftipulc, que le fcrvicc public del’Eglifc Romai- 
ne ferait rétabli dans les Terres des Etats : mais 
ces derniers refuferent abfolument de le faire. 


comme ils le jugeraient à propos, 
termes regardoient non feulement le commerce 
de l’Europe , dans les lieux qui ne dependoient 
pas de l’Elpagne } mais encore le commerce des 
Indes , dans les Iles 8c les Ports , qui n’étoient 
pas fous la puiflaocc de cette Couronne. Les 
Etats avoient bien infifte qu’on nommât les In- 
des , mais il n'avoit pas été pofiîble de l'obtenir 
des Efpagnols, quelque effort que les Médiateurs 
eufient faits pour cela. 

On pretendoit néanmoins que l’Article V. dé* 
fignoil fi bien les Indes , qu’cncorc qu’elles n’y 
fullcnt pas nommées , on ne le pouvoit encen- 
dre autrement. U portoit que puis qu'il fallait 
un leng-tems , pour avertir ceux , qui étoient hors 
des limites marquez , avec quelques Forces & Na- 
vires , de déftfter de tous Mies eTboftilité * il avoit 
été accordé que la Trêve ne commencerait là , qu'un 
an après le jour de la ftgnature du Traité > bien- 
entendu que , Ji ravis de la Trêve y arrivent plu- 
tôt , les bofiilitez y cejferoient \ fc? que Ji après le 
tems d'une Année , ou y faifoit quelque aile cfbojïi- 
lité , on répareroit le dommage fans delai. Cela ne 
pouvoit en effet guère s’entendre que des Indes, 
6 c les Médiateurs dirent aux Députez des Etats 
qu’ils dévoient l’entendre ainfi -, quoi que la dc- 
licatcflc des Efpagnols ne permit pas de nom- 
mer le pais , que cet Article regardoit. 

Dans l’Article V. il étoit dit que le commer- 
ce que les Sujets des Archiducs 8c des Etats fe- 
raient enfcmble, ne ferait ni de part, ni d’autre, 
charge de plus d’impofitions , que celui des au- 
tres peuples amis 6c alliez. Les Députez des 
Archiducs avoient bien demandé que les droits, 
qu’on faifoit payer à Lillo à ceux , qui navi- 
guoient l’Efcaut, fuficnt ôtez, 8c ils avoient vou- 
lu rétablir le commerce d’Anvers , comme il 
l’écoit avant que le Duc de Parme prît cette pla- 
ce ) mais on ne les avoit point écoutez , de peur 
! de ruiner par-là le négoce des Villes de Hollan- 


Ncanmoins perfonne ne fut maltraité , pour la de 6c de Zclandc } qui ne pouvoit pas être con- 


profcfîion de la Religion Romaine. Ceux qui 
en étoient purent vivre 8c négoticr , comme les 
autres fujets de l’Etat * mais on ne leur donna 
plus d’emplois dans le Gouvernement , parce 
que l’on ne pouvoit pas fc fier en eux. On les 
a d’ailleurs laiffé aficmbler en particulier , péur 


fidcrable, fi celui d’Anvers fût devenu aufli flo- 
rifiant , qu’il l’avoit été avant la guerre. 

11 fut dit dans l’Article VII. que les Sujets des 
Etats auraient , dans les Terres du Roi d’Ëfpagne 
6c des Archiducs, ta même liberté, qui «voit été 
accordée aux Sujets de la Grande Bretagne, par 


l’exercice de leur Religion, comme ils le font les Articles fccrcts du dernier Traité , conclu 
encore à préfent. ^ avec le Connétable de Caftille * qui portoient que 

Dans le 11 . Article, on établit une Trêve de ! fi les Anglois, qui viendraient en Efpagnc , a- 
douze ans, par mer, 6c par terre, pour tous les j 


lieux de la domination des deux Parties. 

Dans le III. il étoit porté que chacun de- 
meurerait, dans la poficflïon tranquille de tout ce 
qu’il tenoit> car on n’avoit pas pu convenir de fai- 
re aucun échange. 


voient commis quelque faute, avant que d’y ve- 
nir, ils n’en feraient point recherchez : que per- 
fonne ne les contraindrait d’entrer dans les Egli- 
fes, mais que s’ils y entraient, il faudrait qu’ils 
fc mifient à genoux devant le S. Sacrement , 
aufli bien que s’ils le rencontraient dans les rues. 


Dans le IV. en donnant une Amniftie pour à moins qu’ils ne fe détoumaflent en quelque rue, 
le pafic, on accordoit la liberté du Commerce ou en quelque maifon voifjnc : que fi les Officiers 
tant par eau, que par terre , à tous les fujets [d’un Vaiffcau, qui ne ferait pas à eux , commctr 


des deux Parties j mais le Roi d’Efpagne en- 
tendoit que cette Liberté devoit fe refxreindrc à 
ce qu’il poffedoit en Europe , où les fujets des 
Puifianccs , avec qui il étoit en paix , avoient 
accoûtumé de négoticr , de fon consentement. 
Pour les Places, Villes, Ports 8c Havres , qui 
croient hors de ces limites, il entendoit que les 
Etats 6c leurs Sujets n’y pourraient faire aucun 
négoce, fans fon expreife permiifion. A l’égard 


toient quelque faute, par laquelle l’Inquifition pût 
procéder contre eux* le Vaiffcau, ni les Marchan- 
dées, qu’il y aurait, ne feraient pas fujets à la fai fie, 
mais feulement ce qui appartienaroir au délinquant. 
Ce traité avoit été figne à Londres, Je 4. de Sep- 
tembre MDC 1 V. 

Les Etats de leur côté promirent aux AmbafTa- 
deurs de France qu’ils ne feraient, aucun change- 
ment, par rapport à la Religion, dans les Villa- 
K k ges, 
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itfop.ges, qui croient du reflort des Villes, qu’ils avoicnt 
dans le Brabant. Les Ambafladcurs de France en 
donnèrent un Certificat aux gens de l’Archiduc & 
promirent, au nom de leur Maître , qu’il deman- 
derait réparation aux Etat de ce qui pourrait arri- 
ver au contraire. Je ne m’arrêtes pas aux autres 
Articles, qui regardent principalement les interets 
des Particuliers. 

Le Prince d’Orangc , Philippe de Naflau qui 
étoit alors en Hollande, profita beaucoup, de la 
Trêve, comme le di lent (i)lcsHiftoriensdutems, 
êc eut pour lui tous les biens de fon Pere , qui 
ctoicnt fituez dans les Provinces Efpagnolcs , en 
Bourgogne êc en France , à condition que ces 
biens ne Tordraient point de la Maiion de Naflau. 
Les Etats donnèrent au Prince Maurice une rente 
de vint-cinq-millc florins , par an, à condition 
qu’il hériterait autant de moins de fon Pere j ap- 
paremment, en faveur de Tes Sœurs» 6c au Prince 
d’Orange la même fomme, une fois payée, pour 
les frais de fon voyage. Les trois fils du Prince 
Guillaume I. s’accommodèrent entre eux, comme 
ils l’entendirent. Maurice retint Flcflingue, Tcr- 
Verc, le Klundcrt, Moerdyk , Lcek , Polanc , 
la Ville de Grave & le pais de Cuyk. Apres la 
mort de fon ainé, il devoit avoir, en fon particu- 
lier, le Comté de Viane êc les biens de la Province 
de Luxembourg. Frcdcrik Henri , qui ctoit le 
Cadet des trois, eut, pour fa part, Gccrtruydem- 
berg & la haute 6c Ixiflc Swakvc , avec les droits 
de Pêche » à condition qu’il donnât quinze cents 
florins à JujUnde Nijfau , par an. 

On donna aufli des apointements , qui dévoient 
durer pendant la Trêve. Maurice, demeurant au 
fcrvicc des Etats, eut le titre de Gouverneur Gé- 
néral, 6c un apointement annuel de fix vint mille 
francs. On afligrn à Frédéric Henri , au lieu de 
vint-millc francs qu’il avoit , vint-cinq mille par 
an. Guillaume, fils de Jean de Naflau, eut trente 
fix mille florins de paye annuelle , comme Gene- 
ral , outra fa penfion de Gouverneur 6c d’autres 
profits. On voit par-là que la Maiion de Naflau 
ne perdit rien, par la Trêve » 6c que les Etats ne 
furent nullement ingrats , envers ceux que l’on 
Vient de nommer. Mais il parut , par la fuite , 
que Maurice ne bomoit pas fes prétentions à fi 
peu de choie j qui étoit pourtant beaucoup, en 
ce tcms-là,que l’argent étoit moins commun qu’il 
ne l’eft aujourd’hui. La Princcfle d’Orangc Douai- 
rière, qui n’avoit eu , jufqu’à lors , que quinze 
mille francs de penfion de l’Etat, en eut vint mil- 
le. 

Les Ambafladcurs Anglois , avant que de s’en 
aller, obtinrent la confirmation des Privilèges d’u- 
ne Compagnie de leur Nation » qui avoit foule 
droir de vendre des draps, 6c autres étoffes d’ An- 
gleterre, 6c dans la Ville qu’il lui plaifoit dcchoi- 
fir» êc cela fut accordé à l’Angleterre , en confi- 
deration des fccours , que la Reine Elifâbeth avoit 
envoyez à la République des Provinces Unies. 

On fit enfuitc (z) quelque réformât ion dans les 
Troupes des Etats qui ctoicnt trop petites, depuis 
la dernière Campagne , pour qu’il fût befoin de 
les diminuer beaucoup. On paya les arrerages , 
ui leur étoit dûs , complets. Deux Rcgimcns 
'Infanterie Françoifc 6c quelque peu de Cavalerie 
demeurèrent au lèrvice des Etats , mais le Roi de 
•France les payoit. L’Archiduc congédia aufli 
quelques Troupes Allemandes 6c autres , en leur 
payant feulement une partie de leurs arrerages, en 
comptant, 6c il reçut de grands ferviccs en cela de 

(t) Dt Mtttrtn Liv. XXX. fol. 660. 

(i) Dt Mtttm Lit. XXX. foL 66t. 
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Spinola. On dit que l’Archiduc devoit encore 1609. 
huit millions de florins. Pendant que l’on étoit 
occupé à les réformer, la ratification de la Paix, 
par le Roi Philippe, arriva d’Efpagnc. Elle étoit 
datée du 7. de Juillet de ccttc année , 6c figncc 
aufli : To el Rei , moi le Roi* mais commcc’etoit 
une confirmation de ce que les Archiducs avoicnt 
fait, 6c qui leur ctoit adrcflcc, on ne pouvoit pas 
s’en plaindre. 

C’cft ainfi que finit cette longue guerre , qui 
mit plufieurs rois les Provinces Unies, dans un dan- 
ger éminent de perdre, pour jamais, tousleursPri- 
vilcgcs 6c de voir la Religion Protcftante éteinte 
chez clics, pour toujours» gueire qui caufa uneef- 
fufion de fang, qui n’en a guère eu de fomblable, 
dans une fi petite étendue de pais » 6c qui coûta 
des Tommes irnmcnfcs aux deux Partis, qui avoicnt 
cté en guerre 6c fur tout aux Efpagnols. On y vit 
une infinité de Places fortes furprilcs,ou contrain- 
tes de le rendre, par la force des Armes, des ren- 
contres fanglantcs 6c des batailles, par Mer 6c par 
Terre, gagnées par ceux qui, comme ilfembloit, 
les devoir perdre, il y eut encore une infinité d’entre- 
prifes, par Mer 6c par Terre» dont les premières 
furent la plupart favorables aux Provinces Unies , 

6c ruincuîcs, pour l’Efpagne,6c les autres fou vent 
avantageulcs pour ccttc Couronne » mais qui ne 
furent pas fumfantes, pour domter les peuples, qui 
s’etoient foulevez contre elle , 6c qui enfin gagnè- 
rent, par là, la Liberté. Des Provinces, dont les 
plus puiflantes ctoicnt toutes appliquées au Com- 
merce , Ôc dont les autres ne penfoient qu’à leur 
agriculture , devinrent les plus bclliqueufos Pro- 
vinces de l’Europe, 6c lui apprirent la maniéré de 
faire la Guerre, avec art, 6c fur tout celui de pren- 
dre les Villes 6c de les défendre contre de puiflan- 
tes Années » de forte qu’elles furent long-tems l’E- 
cole de toute l’Europe , pour y former ceux qui 
vouloient apprendre un métier, qu’il ferait à fbu- 
haiter que tout le monde ignorât » mais que l’Jn- 
jufticc 6c la Férocité du Genre Humain a rendu 
néceflairc aux Nations même , qui en font natu- 
rellement les plus éloignées. 

Ce n’cft pas, qu’à prendre bien la chofc,lcsEfi- 

Œ ols 6c les Hollandois ( j’entends par- là tous les 
ants des VII. Provinces, à qui , en parlant 
François, en donne allez communément ce nom) 
ne duflcnt apprendre par les événements de cette 
guerre, à aimer la Juftice & l’Humanité. Les pre- 
miers virent par là, d’une manière à n’en pouvoir 
douter, qu'il aurait infiniment mieux valu pour 
eux, d’avoir laifle les Provinces des Païs-Bas jouir 
dé leurs Privilèges , de n’avoir inquiété perfonne 
pour la Religion , 8c d’avoir donné à ces Païs-là 
des Gouverneurs , qui y fuflent nez. Par là on 
aurait prévenu une effufion volontaire 6c affreufe 
du fang Chrétien, que rien ne peut cxcufcr» une 
guerre qui leur donna des foins 6c des chagrins in- 
finis, accompagnez d’une dépenfc prodigicufe, & 
de pertes incroyables , pour l’Efpagne , pendant 
plus de quarante ans, fans pouvoir venir à bout de 
leurs dclfcins» 6c enfin la perte de fept Provinces, 
dont ils furent obligez de reconnoîtrc la Souverai- 
neté. On doit encore ajouter à cela levdefordres 
incroyables, que les Soldats Efpagnols'firent, par 
leurs mutineries, dans les Provinces meme Obeïl- 
fantes, qu'ils pillèrent êc faccagerent plufieurs fois» 
parce que le Roi d’Efpagnc ne lespayoit pas, com- 
me on l’a vu, dans THiltoire précédente. On dira 
peutêtre que , fi Philippe II. eût prévu tout cela, 
il aurait pris la route que la Juftice ÔC la Religion 
lui montrait » mais que ces cvcncmcns n’ayant pu 
être prévus , par la Prudence Humaine y il avoir 
cru venir à bout de fes defleins , fans s’attirer tant 

de 
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de malheurs. Mais il ne pouvoit pas douter, qu’en 
envoyant le Duc d’Albe, dans les Païs-Bas, avec 
les ordres, qu’il lui donna, il ne fût la caufc d’un 
mal infini » & il le vit bien tôt après , fans y vou- 
loir remédier. Il s'agilloit, dira-t-on cncotp, de 
l’honneur de Dieu & de celui du Roi, & Philip- 
pe ne pouvoit pas pardonner l’Hércfic, ni fourn ir 
que l’on oppoiàc des Privilcgcsàfcsvolontez. Mais 
c’etoit là mettre les armes en main , à ceux qui 
crovoicnt avoir autant de droit, pour le moins, de 
défendre leurs Privilèges & ceux de la Confcience, 
que Philippe croyoit en avoit de les attaquer. C’e- 
toit a un grand Politique, à penfer que , quand on 
réduit un peuple au defcfpoir, on doit s’attendre à 
une dcfcnlc dcfcfpcrce, & à éprouver, de la part, 
tout ce que peut infpircr la haine la plus implaca- 
ble. Charles-Quint fon Père l’avoit aifez éprouvé, 
en Allemagne , Ce l’autre Branche de la Maifon 
d’Autriche , dans ce païs-là , prit une route 
toute contraire , fur tout fous Maximilien 1 1 . 
Ce s’en trouva bien » jufqu’à ce qu’en chan- 


geant de maxime, clic mit toute l’Allemagne cnidcp. 
feu. 

Les Provinces Unies, de leur côte , quiavoient 
fou ffert des maux , qu’on ne (àuroit décrire, fous 
le Duc d’Albc >qui s’etoient vues dans des dangers 
éminents, prefquc tous les ans* qui avdient etc 
contraintes de s'adrefler à la France & à l’Angle- 
terre, pour fc donner à ces Couronnes , fins que 
ni l’une, ni l’autre voulût s’en charger » quiavoient 
été obligées d’equiper des Flottes & d’entretenir 
des Armées, avec des frais, qui pafioient de beau- 
coup les revenus de lcurRcpublique,&dcfurcliar- 
ger leurs Sujets d’impôts , qu’ils avoient bien de 
la peine à payer» & qui avoient vû des Campagnes 
allez malheurcufes » ces Provinces, dis-je, devaient 
être ravies d’obtenir une T rêve, comme celle qu’on 
leur donna» & des qu’elle fut finie , tâcher de la 
faire convertir en une Paix perpétuelle. Mais ce 
qu’elles ne firent pas alors, elles le firent vint-fept 
ans après » tant il cft difficile de revenir des ancien- 
nes préventions ! 


F I N du Huitième Livre. 
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Où Ion trouve ce qui fe pajfa , depuis f an MDCIX. jufquà la fin de la Trêve , qui 
expira en MDCXXL 


U s <^ü ’a la Trêve , dont 
on vient de faire l’Hifloire , 
( i ) les Etats n’avoient pas 
accoutumé de donner à ceux, 
qu’ils envoyoïent aux Puif- 
fanccs , qui les favorifoient , 
le titre d’ Amba{jaieurs\ quoi 
qu’on l’ait employé ci-dcflus, 
en parlant de ceux qui fu- 
rent envoyez folcnnellcmcnt , pour des chofes de 
confcquencc , à des Têtes Couronnées. Ils ne les 
nominoicnt communément qu 'Jgens. On remar- 
que néanmoins qu’on donna, cinq ans avant la Trê- 
ve, le titre d’Ambafladeur à Noël Caron , Sr. de j 
Schoncwal , qui avoit été long-tems en Anglctcr- | 
re. On le lui confirma, de nouveau , quand elle 
fut faite, & on le donna à plufieurs autres* com- 
me à François Atr(fens y qui ctoit, pour les Etats, 
à la Cour de France, & à Corneille Vander Myle , 
qu’on envoya à Venifc, la plus puiflantc & la plus 
ancienne République de l’Europe * où il futre^u, 
comme les Ambafladeurs des Têtes Couronnées. 
Cette République, qui n’étoit pas d’ailleurs amie 
de l’Efpagnc , envoya enfuite T 'bornas Contarini , 
avec le meme titre, à la Haie* pour féliciter les 
Etats Généraux , de la Trêve qu’ils venoient de 
faire, Sç lier amitié avec eux. 

Le Roi d’Angleterre ayant défendu, par une Or- 
donnance, publiée fur la fin d’ Avril , à ceux, qui 
n’étoient pas fes Sujets, de venir pêcher fur les cô- 
tes de la Grande Bretagne & de l’Irlande* fans en 
avoir pcrmilïïon des Bureaux , qu’il avoit établis 
pour cela à Londres & à Edimbourg * les Etats ne 
laiflcrcnt pas de donner des nafleports , pour cela, 
à leurs Pêcheurs , en leur défendant de rien faire 
d’ailleurs , oui pût choquer les fujets du Roi Ja- 
ques. Les Etats de Hollande fc chargèrent parti- 
culièrement de ce foin & firent un réglement, pour 
la Pêche du Harang. 

Les Chefs & les principaux Officiers de l’Armée, 

(O Meurjîu R. B. Lit. I. qui efl une fuite de rHiftoire de 
U Trêve. D* kUintn Liv. aXXI. 


peu apres la Trêve conclue, allèrent, par l’ordre iGoflj 
de» Etats, vifiter les places de la frontière * pour 
faire réparer, dans les fortifications, ce que le teins y 
urroit avoir gâté , ou qui n’auroit pas été bien 
t. Le Prince Maurice, & les Comtes Guillau- 
me 6c Frideric Henri allèrent, avec trois Députez 
du Confeil d’Etat, à Lillo , fur l’Efcaut* que l’on 
jugea devoir être beaucoup agrandi , pour y pou- 
voir mettre une plus forte Garnifon. On y fit fai- 
re une Eglife de Bois, où l’on remarqua qu’il ve- 
noit jufqu’à trois, ou quatre- cents pcrlon nés d’An* 
vers, pour affilier aux exercices de la Religion Ré- 
formée * ce qui fait comprendre qu’elle n’étoit pa* 
tout à fait éteinte à Anvcis. Auüi l’Archiduc dé- 
fendit-il cela, fur la fin de l’année. Pour les Ca- 
tholiques Romains , qui demeuraient , dans le» 
Places frontières des États * ils fc rendoient , fans 
empêchement, dans les lieux voifins, où il y avoit 
exercice de leur Religion. On agrandit enfuite le* 
fortifications, 6c les navres de FlciTinguc * dont le 
Chevalier Philippe Sidnei étoit alors Gouverneur, 

Ê îur le Roi d’Angleterre. De là les Généraux des 
tats, avec les CommifTaires , allèrent dans l’îlc 
de Cadfant , d’où ils fc rendirent à l’Eclufc , à 
Iléndyk 6c à Ardembourg. Ils donnèrent les or- 
dres néccfiaires, pour réparer les fortifications de 
ces lieux, qui couvraient la Zélande, contre les 
invafions des Espagnols * qu’on aurait pû craindre, 
fi la Trêve venoit à être rompue. 

On remarque que Philippe deNaffiiu, Prince 
d’Orange, vint auffi faire (on fejour à Brcda , où 
il fit encore venir fon Epoufc. Ils furent logez au 
Château, avec leurs Domefliques * mais la garde 
en demeura entre les mains de Jullin de Naffiùr, 
Gouverneur de la place. Le Comte Herman de 
Berg, qui étoit, parfit femme, Marquis de Bcr- 
gopzoom, y alla auffi demeurer* pour y jouir de 
fix-vint mille francs de rente , qu’il tirait de ce 
Marquilàt. Il eut lâ l’exercice de la Religion Ro- 
maine, dans fa Maifon * auffi bien que Te Prince 
d’Orange, dans Brcda. 

(z) Il y avoit encore en Hollande environ cenr- 

cin- 

(i) Di Mi r ia Lir. XXXI. fol. 648. verfo 6c fuir. 
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>. cinquante Efclavcs Mores , qui avoient été pris à 
l’Eclufc, ou qui s’ctoicnt fâuvcz des Galères Êfpa- 
gnolcs. Comme l’on négotioit, dès lors, furies 
côtes de la Mauritanie , 8c que les Mores même 
avoient reçu à Tetoüan la Flotte de Hccmskerk, 
apres la défaite de celle des Espagnols, devant Gi- 
braltar* on trouva à propos de renvoyer au Roi de 
Maroc ces Efclavcs, en le priant d’en ufer de mê- 
me , à l’egard des Hollandois , qu’on y pourrait 
mener , pour y être vendus. Ce pais avoit été 
fous la domination de deux Frères , Muley Scbek 8c 
Muley Saidan , qui fe brouillèrent & en vinrent à 
une guerre ouverte, par laquelle le dernier demeu- 
ra enfin maître de tout. Cependant il arriva alors 
que Muley Saidan , en faveur de qui la Ville de 
Tetoüan s’étoit déclarée , fut prefle par les habi- 
tans d’y envoyer quelque fccours. Comme fbn 
Frere tenoit cette Ville aflîcgéc,il n’y put pas en- 
voyer du fcc ours par terre. Cela l’obligea de de- 
mander quelques Vaifleaux aux Etats , pour l’en- 
voyer par mer. Martin de Coye, Agent des Etats, 
en ce païs-là, en écrivit en Hollande, 8c l’on ré- 
folut d'y envoyer deux VaifTcaux de guerre, com- 
mandez par [Vol fart Herman [en. Maurice fit met- 
tre fur ces Vaifleaux quatre juments, pour en fai- 
re prêtent au Roi de Maroc. Ces Vaifleaux n’ar- 
riverent qu’au mois de Mai , auquel Saidan étoit 
maître de tout le Royaume. Il reçut le préfcnt , 
& envoya, par contre, quelques Chevaux du Pais 
au Prince, par le retour des Vaifleaux-, parlefquels 
vint aufli un Alcaïdc , en qualité d’Envoyé aux 
Etats Generaux. U propofa d’eublir un Commer- 
ce mutuel, entre leurs Sujets 8c les fiens. On lui 
répondit civilement, 8c on lui offrit lamêmccho- 
fc*en forte qu’il ferai t permis aux Sujets duRoi de ve- 
nir négoticr librement en Hollande , pourvu que 
les Marchands Hollandois füflcnt reçus de la meme 
raanier&jdans les Ports du Royaume de Fez 8c de Ma- 
roc. On fit cette réponfc le 7. d’Oéfcobre de cet- 
te même année. Il avoit encore des ordres fccrets, 
par lcfqucls il propofoit de faire la guerre aux Ef- 
pagnols conjointement avec les Etats * mais la Trê- 
ve étant faite , on ne put pas accepter fes offres. 
L’Envoyé de Maroc demanda aufli aux Etats huit 
ou dix Vaifleaux, avec deux ou trois mille hom- 
mes, pour être à fon fcrvicc , & pour agir, félon 
les ordres. Outre que l’on ne peut pas fc fier à ces 
Barbares, on n’avoit pas fujet d’être content de la 
génerofité du Roi , par rapport aux deux Vaifleaux, 
qu’on lui avoit envoyez , 8c qui avoient coûté cent 
cinquante mille francs aux Etats. Cela fitqu’ils’ex- 
euferent d’entrer dans ce Traité. On offrit feule- 
ment de lui permettre d’acheter en Hollande les 
Vaifleaux 8c les Munitions de guerre, dont il pour- 
rait avoir befoin , comme on le permettoit aux 
Princes Chrétiens. On renvoya enfiiitc l’Alcaïde, 
avec des préfens. Les Hiftoricns du tems ont 
confcrvé quelques autres circonftances de la guerre 
de Maroc * mais cela ne regarde nullement nôtre 
Hiftoire. 

Il y eut encore cette année de grandes brouille- 
ries en Ooftfrifc, entre le Comte ec la Ville d’Em- 
den, que les Etats protegoient , mais nous ne nous 
y arrêterons pas. Nous ne parlerons pas non plus 
des Vaifleaux, qui vinrent cette année des Indes 
Orientales, comme nous avons fait, au commen- 
cement de cette Navigation* parce que déformais, 
l’on n’y fit pas tant d’attention. 

On convint de certains articles de commerce , 
& concernant les biens des Particuliers , avec les 
Archiducs, cette même année 8c la fui vante* que 
l’on verra en détail , dans De Aleteren , fur ces An- 
nées. 

I l faut que nous parlions ici des Controverfes , 
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qui éclatterent dans les Provinces Unies, entre les itfOy. 
Réformez , 8c que nous remontions un peu plus 
haut* pour en faire mieux comprendre l’origine 8c 
la fuite * que nous n’avons pas voulu toucher, fur 
les années précédentes* afin que l’on en vît mieux 
les conféquences , dans ce Livre , en lifant les 
évenemens de cette année 8c des précédentes. Ce 
n’eft pas nôtre deflein de marquer ici qui avoit tort, 
ou qui avoit raifon , félon nôtre fcntiment , dans 
les Doârines Controverfées. (1) Les H i Hoir es Ec- 
clefiafbques du Pais, écrites par les deux Partis, 
en Langue Flammandc, en ont allez parlé* 8c il 
s’en eft publié tant de livres , non feulement dans 
la Langue du Païs , mais encore dans la Latine, 
que l’on peut s’en inftruire très-facilement. Je ne 
veux pas meme entrer dans le detail des faits arrii 
vcz à cette occafion. On les pourra trouver, dans 
les Auteurs citez à la marge. Je me propofc feu- 
lement de raconter ce qu’il arriva de plus remar- 
quable* 8c, s’il faut juger de la conduite des deux 
Partis,, d’appuyer ce que j’en pourrai dire, fur des 
fentimens reconnus des Protcûans , 8c fur lcfqucls 
la Réformation a été fondée * ou fur les réglés in- 
dubitables de la Prudence, de lajufticc 8c de l’Equi- 
té , qui doivent être les fondemens de la conduite 
de tous les Etats bien réglez. 

On fait que les Anciens Philofophes ont dilputé 
autrefois de la Dcllinée, de la Liberté de l’Hom- 
me, 8c de la Préfcience de Dieu *fàns pouvoir fc 
dégager des difficultez , qui fe rencontrent dans 
une matière fi difficile. Les Stoïciens foûtenoienc 
la Deftinée 8c prétendoient que c’étoituncenchai- 
nurc éternelle des caules 8c acs effets, par laquelle 
tous les évenemens étoient, félon eux , déterminez* 
en forte que rien de ce qui arrive ne peut pas ne 
point arriver , 8c que ce qui n’arrive point ne peut 
pas arriver. Entre pluücurs raifons , dont ils 
le fcrvoient , pour prouver la Deftinée , ils em- 
ployoient les Oracles, qui avoient prédit de certains 
évenemens. Comme on fuppofoit les Oracles, qui 
avoient prédit de : certains evenemens, infailliblesjce 
qu’ils avoient prédit arrivoit ncccflairemcnt , 8c fé- 
lon eux , ils n’auraient jamais rien pû prédire fû- 
rement, fi ce qu’ils prédifoient pouvoit ne point 
arriver. On leur objcéfcoit la liberté de l’Homme, 
qui peut faire ce qu’il ne fait point , 8c qui peut 
ne point faire ce qu’il fait, tins être détermine in- 
fàlhblemcnt à l’un ou à l’autre. Comme ils ne 
croyoient pas pouvoir nier la Liberté de l’Homme, 
fans laquelle il n’y aurait ni Vertu, ni Vice , ni 
Recompenfe ni Peine* ils dilbient que tout étoit 
fournis a la Deftinée, excepté l’Ame Humaine, qui 
étoit entièrement libre. Mais on leur demandoit 
comment il étoit pofliblc que les Dieux puflent pré- 
voir infailliblement ce qu’un Homme ferait, ou ne 
ferait pas, s’il étoit libre * c’eft-à-dire , indéter- 
miné dans fes aérions. Ils fe trouvoient étrange- 
ment embarraflez, 8c ils ne difoient rien, qui pût 
les dégager de cette difficulté * mais ils embarraf- 
foient à leur tour les autres , qui admettoient les 
Oracles, aufli bien qu’eux, en leur difant que les 
Dieux avoient néanmoins prédit une infinité d’ac- 
tions des hommes. On trouvera des preuves de ce 
que je dis, dans les Livres de Cicéron , de/* Divi- 
nation. , 8c dans le Fragment, qui nous refte de fbn 
Livre de la Deftinie. 

Ceux qui foûtenoient l’AftrologieJudiciaire, 8c 
K k 3 qui 

(l) Voyez fur tout Jian , Jtqaet Tr'qUnd & 

Gérard bran, -it , l’Hiftoirc duquel clt non feulement en Flam- 
mand , mais encore en Anglois. AjoûteT encore à cela la 
Préface , qui cft an devant des Aflu du ijuede A* Dit* 
iretht. 
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idop.qui prctcndoicnt que toute la vie Humaine dépen- 
doit des A lires , en forte que tout fe faifoit par 
leurs influentes, fe trouvoicnt dans le meme em- 
barras, que les Stoïciens. On le peut voir, parle 
I. Livre de Manile 6c par le I. Livre de Jules Fir- 
micus A/ateruusi qui font deux Auteurs, qui ont écrit 
d^l'Aflrologie Judiciaire. 

Quand la Religion Chrétienne vint au Monde, 
elle y trouva ces opinions reçues, parmi quantité de 
Philofophcs. Au iccond ficelé, auxquels les Chré- 
tiens commencèrent à écrire contre ces gens- là, ils 
ne manquèrent pas d’écrire contre la Deftinée Af- 
tr anomique comme on la nommoitj parce que, félon 
eux, elle détruifoit la Providence Divine. Les 
ficelés fuivnnts firent de même. On n’a qu’àcon- 
fultcr là-dcfTus la 1. Apologie de S. Juflin Martyr, 
u’on nomme ordirtaircmcnt la II. fie le VI. Livre 
c la Préparation Evangélique à'Eufebe. 

Les Chrétiens eux memes vinrent à difputcr , au 
commencement du V. fieclc. fur la Prédellination, 
en Afrique, & dans le relie de l’Occident 9 6c ils 
s’embarraflerent des memes difficultez. S. Augus- 
tin , Evêque d’Hipponc, avoitété, avantlcsquc- 
rclles , qu’il eut avec Pelage , dans le lentiment 
vulgaire de ce tcms-là, que Dieu avoir prédelliné 
au lalut ceux qu’il prévoyoit devoir croire 6c obéir 
à l’Evangile, & que les hommes ont tous reçu af- 
lez de Grâce du Ciel, pour s’aquiter dclcur devoir} 
mais qu’étant libres ils peuvent profiter, s’ils veu- 
lent, de la Grâce de Dieu, ou n’en faire aucun ufa- 

Ê e. C’cll la doélrinc, qu’il acnlcignéc, dans les 
ivres qu’il a compofcz 6c publiez, avant fonEpif- 
copat , làns que rerfonne y ait trouvé à redire. 
Depuis , en lilant l’Epitre de S. Paul aux Romains, 
& en méditant cette matière, il crut y avoir trou- 
vé une prcdeflination de Dieu, en faveur de quel- 
ques uns des hommes } par laquelle il a réfolu de 
toute éternité de donner une grâce régénérante à 
quelques peu des hommes , à laquelle ils ne peuvent 
pas ré fi lier, de forte qu’ils font immanquablement 
convertis} 6c au contraire de ne la point donner à 
la plûpait des hommes , qui font inévitablement 
damnez. Il croyoit que ces derniers n'avoient pas 
la liberté de revenir à eux mêmes, étant dcllitucz 
de la Grâce néccilàirc pour cela } 6c que les Prédef- 
tinez étoient fi puiflamment fléchis par la Grâce, 
qu’il n ctoit plus en leur pouvoir de ne pas croire 
en l’Evangile 6c de n’olxïr pas à fes commande- 
ments. Pelage 6c fes Difciples le mirent au con- 
traire à lui faire des objeétions, dont pluficurs ref- 
fcmbloient à celles que l’on avoit faites aux Stoï- 
ciens, 6c aux Allrologucs} comme étoient celle- 
ci que, pour que l'Homme lbit capable de Vertu 6c 
de Vice, de Rccompcnfcs 6c de Peines, il faut 
u’il foit libre , ou qu’il puifie faire ce que Dieu 
emandc de lui, 6c au contraire rcfuferdcluiobcïr. 
S. Augultin preiré par ces objeétions6c par d’autres 
fcrablablcs, repoufioit les Advcrfaircs, en divcrlês 
manières 6c entre autres, en ditàntque, par leur 
doétrine , il fe trouvoit que l’Homme étoit l’au- 
teur de fon propre falut, 8c qu’il n’étoit pas fi cor- 
rompu, que l’Ecriture Sainte le repréfentoit. 

Je n’entre en aucun détail de cette Doctrine, 
parce que ce n’eft pas ici un Livre de Théologie , 
mais une Hilloire. Quoi que S. Augultin eût tou- 
jours une très-grande autorité , dans nôtre Occi- 
dent} il arriva dans les ficelés fuivans, foit par ig- 
norance, foit par raifon, que bien des gens fe rapro- 
chcrcnt plus de Pelage, 6c s’éloignèrent davantage 
des fentimens de S. Augultin. Telle fut la plu- 
part des Doétcurs Scholalliqucs depuis cinq , ou 
fix cents ans. Il y en eut aulîi qui s’approchèrent 
plus, à leur manière, de l’Evcqucd’Hippone, com- 
me Thomas d'Aquin. Dans l’Eglife Romaine les 
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les Tbomifles 6 c les Scotiftes formèrent deux Partis «sop, 
là deflus, qui s’objeéloient réciproquement lcsdif- 
ficultcz , qu’ils croyoicnt être des iuites des fenti- 
mens de leurs Advcrfaircs} comme on peut s’en af- 
furcr par l’Hiltoire du Concile de Trente, par le 
P. Paul Sarpiy où ces deux Partis furent fouvent 
aux mains. 

Luther qui étoit de l’Ordre des Auguflins , com- 
me on les nomme, 6c qui avoit d’abord formé les idées 
Théologiques fur Thomas d’Aquin , enfeigna li- 
dcfîùs la doétrine des Thomiftes , qu’il outra mê- 
me , en écrivant de Y Arbitre Esclave , en Latin de 
Servo Arbitrio. Erasme ccnfura ce Livre , avec 
raifon} quoi qu’il n’entendit pas parfaitement 
la matière. Luther étoit fi outré , que Mclancb- 
tbon , fon Difciplc 6c fon Ami, tomba dans lefen- 
timent d’Erafme , ou des Scotiilcs. Calvin au con- 
traire fui vit les fentimens de Luther . fans néan- 
moins rompre avec Mclanchthon } dont il a tou- 
jours parlé, avec honneur. 

La plupart (i) des Théologiens des Provinces 
Unies , qui avoient fait leurs Etudes à Genève, en 
Suifle, ou dans le Palatinat,y av oient apris la doc- 
1 trinc de la Prcdeflination abiôlue , qu’on y enlbi- 
gnoit communément. Il ne laifloit pas d’y avoir eu, 
dés le tems auquel la Réformation s’y introdui- 
fit, quelques Minillrcs, un beaucoup plus grand 
nombre de Magiftrats , 6c une multitude infi- 
nie de peuple, qui fuivoient le fentiment de laPré- 
dcflination Conditionelle. Il n’étoit guère pofli- 
blc que cela ne fut, dans un pais, où l’on avoit tant 
d’cllime, pour les Livres d'Erasme, pour les Dé- 
cades de Ballinger , 6c pour les Lieux Cornmuns 
de Mdancbtbon , où l’on trouve la Prcdeflination 
expliquée de cette manière. On avoit aufîi très- 
bonne opinion d’un petit Livre , intitulé le Con- 
duïlewr des Laïques , qu 'Anajlase de la Weluwe, 
avoit publié , au commencement même de la Ré- 
formation, 6c dédié aux Etats de Gucldre,Ôc où il 
enfeignoit la même opinion. Un peu avant le tems 
des Controyerfes du XVII. Siècle , Gellius de Sneck 
avoit publié aufii quelques Ouvrages, dont une par- 
tie étoit dédié aux Etats de Frife jOÙ ilfoûtintque 
le dogme de la Prédcllination Conditionelle cil non 
feulement fondé lur la Parole de Dieu , mais en- 
core qu’on ne peut pas l’accufcr de nouveauté. 

Les Puiflances Souveraines n’avoient jamais défendu 
ces Livres , nulle Ccnfurc Ecclefialliquc ne les 
avoit flétris , 6c l’on n’en avoit fuit aucune affaire 
à l’Auteur. S’il y a des gens, qui prérendent que 
ces fentiments ne le trouvent pas , dans ù felanchtbon 
ni dans Bullinger } (z) d’habiles gens foûticnnent 
que la choie clt vifiblc à ceux qui lifent ces Au- 
teurs , fans prévention. 

On allure, comme une chofc de notoriété pu- 
blique, que la meme doétrine s’enfeignoit , dans 
la Ville de Goude} 6c que quelques Minillrcs l’ayant 
voulu empêcher , les Magillrats foûtinrent ceux, * 
qui la prêchoicnt , 6c furent appuyez par les Etats 
de Hollande, 6c par Guillaume , Prince d’Oran- 
gc, conformément à l’autorité , qui lui avoit été 
donnée, par les Provinces ( t ) de Hollande 6c de 
Zélande, en MDLXXXVI. 

Dans la Ville de Hooren, Clément Mar t en s Dif- 
ciplc d' Nardenberg, qui l’avoit été de Melancbtbon t 
6c Corneille Ménanls témoignèrent, par des Ecrits 
publics , qu’ils étoient dans les fentimens adoucis 
de Ballinger ,6c s’exprimèrent cnnianicrequeceux, 
qui ont fait profeflion de croire que la Prédellina- 
tion cil conditionnelle, ont témoigne qu’ils étoient 
prêts à fouferire leurs fentimens. Ces deux Minif- 

tres 

(l) Grelin Apol. c. III. 

(i) Grelin la-même. 

(3 Voyez ci-ddTus Lir. III. p. $l. & fui». 
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1609. très furent foûtenus, par les Magifirats, contre 
le zèle de leurs Collègues. 

Le même fentiment fut enlcigné à Medem- 
blik , par Tac» Sibrands , ÔC lors que le Synode 
de Nort-Hollandc le voulut ccnfurcr , les Etats 
de la Province défendirent au Synode de Tin- 
quictcr davantage ; jufqu'à ce que 1’afïàirc eut 
etc examinée mûrement. 

A Lcidc, avant le tems des Controverfes, on ap- 
pella Jean lldman , pour y enfeigner la Théologie} 
quoi qu’il fût du fentiment de Mclanchthon, com- 
me tous ceux qui l’avoicnt connu 1’afTuroient , 
{ans que perfonne l’eût nié. 

On peut dire la meme chofc d ’ Hubert Duyfbuys, 

Î ui avoit enlcigné à Utrecht, depuis l’an MD 
.XXVII. la Prédellination Conditionellc, & qui 
fut foûtenu du Magillrat, contre ceux qui l’atta- 
ucrent. Ce fentiment ne fut challe, que du tems 
u Comte de Leiedter , qui tâchoit par tout de 
foulever les peuples contre les Magiftrats. Mais il 
y rentra, quand Leiceiler, le fut retiré en Angle- 
ter rc. 7 acco Sibrands , dont nous avons parle, fut auf- 
lî Minillrc dans cette Province fie l’on fouffrit qu’il 
fit profeflion de fuivre l’ancienne Confefiion Hel- 
vétique, ou de Zurik} que l’on a tant de fois ci- 
tée depuis les Controverfes , comme un Ecrit re- 
tenu, fur ces matières. 

On a rapporte tout cela, pour faire voir que la 
Doélrinc, qui fit tant de bruit depuis, n’etoit pas 
nouvelle dans les Païs-Bas , ÔC qu’elle avoit été to- 
lérée dans les Provinces Unies. On dit , à la vé- 
rité, que ceux qui avoient foûtenu ces fentimens, 
les avoient apris dans l’Eglifc Romaine ôc qucc’c- 
toit un relie de Ci doctrine , dont ils ne s’etoient 
pas encore défaits. On a fans doute railbn, en 
cela, mais la doéhine de la Prédcfli nation abfoluc, 
que Luther Se Calvin foûtinrent , ne s’enfeignoit 
pas moins par les Thomillcs, dans l’Eglifc Romai- 
ne) que la Predcilination Conditioncîle, chez les 
Scotilles. Ce n’efl pas une bonne raifon, pour ré- 
futer ceux qui ont lüivi l’un , ou l’autre fentiment, 
que de dire qu’on les enfeignoit dans l’Eglifc Ro- 
maine. Cette Eglife enlcigné les dogmes capitaux j 
du Chrillianifme, qui ne deviennent pasfâux dans 
la bouche. On ne doit pas non plus , parmi les | 
Protcllans, fc traiter aujourd’hui les uns les autres 1 
de novateurs} car la vérité la plus laintcaéténou- j 
vellc, en un certain tems, parmi les hommes, ôt J 
Jefus-Chrilt a appelle le principal de ces comman- 1 
démens, un nouveau commandement. Au contraire 
il y a des choies plus anciennes , que le Chrillia- 
nilme meme, qui n’en font pas moins faillies pour 
cela) témoiû le Paganifinc , ôc une infinité d’er- 
reurs des Philofophcs, qui avoient bien plus d’an- 
cienneté, dans l’cfprit des Hommes, que les dogmes 
de l’Evangile. Ils ne doivent pas te confondre, 
les uns les autres , avec quelques Fanatiques , ou 
quelques Sectes Hétérodoxes) parce qu’il y a fou- 
vent quelque chofo d'approchant , à quelque 
egard, entre leurs dogmes ôc ceux de ces gcns-li. 
Ils font d'autant plus obligez à fuir ces fautes, qu’ils 
les condamnent aans l’ Eglife Romaine, lors qu’el- 
le les commet à leur égard. On ne peut pas dis- 
convenir de ce que je viens de dire, ôc cependant 
ceux qui fc querellent fur des matières Thcologi- 
ques, pour peu que la Controverfe dure, ne man- 
quent pas de parler de l’antiquité de leurs fenti- 
ments, ôc de la nouveauté de ceux des autres. 

Qjaoi que Jaque: Àrmimus d’Oudewater, dans la 
Province de Hollande, premièrement Minillrc à 
Amllcrdam,ôc cnluitcProfelTcur àLcidc,ne fut point 
l’inventeur des fentimens , qu’il eut fur la Prédcflina- 
tion fie fur la Grâce ) puis qu’ils étoient reçus com- 
munément , avant S. Jugujiuo, en Occident, & dans 


l’Orient, non feulement avant lui, mais long-cems ttfep. 
apres) puis que pluficurs Scholaltiqucs les avoient 
foûtenus , Ôc que quantité de Proieltans en Alle- 
magne , ôc même dans les Provinces Unies , les 
avoient enfeignez ) on lui fit le tort, ou l’hon- 
neur (s’il ell vrai qu’il (t) aimât la nouveauté ) de 
l’acculer d’avoir innové fur ces dogmes. Lui Se 
ceux qui le favoriferent fe défendirent de ce repro- 
che, ce le rcjcttcrcnt fur le parti oppofé. Gérard 
Jean FoJJius , qui étoit un très- lavant homme , 
écrivit fon Hifloire Pclagicnne , pour montrer que les 
fentimens d’Arminius étoient ceux des quatre pre- 
miers ficelés , & ceux de l’Eglife Grcquc. On 
, peut voir la Préface Latine, qui cil au devant des 
Actes du Synode de Dordrecht ) où l’on acoufc 
Arminius d’avoir été, avec excès, «adonne aux nou- 
veautez. C’eft l’accufâtion d’un Adverlâirc , dont 
on ne doit faire aucun cas, fans en étreafluré d’ail- 
leurs ) pour ne pas donner caufc gagnée à l’Eglife 
Romaine } qui en ufe de même , avec les Protef- 
tans , qu’elle condamne fur ce qu’en difent leurs 
Ennemis. François du J on, Profefleur en Théolo- 
gie à Lcide, étant mortle t8.d’Août,enMDCII) 
Uytembogard , ami particulier d’Arminius, le jugeant 
propre, pour cet emploi, le recommanda aux Cu- 
rateurs de l’Academie, qu’il avoit occafion de voir 
à la Haie, où il étoit Minillrc ) ôc le fit élire, en 
MDCIli. quoi qu’il y eût des oppofitions de la 
part de François Gomarus , qui enfeignoit la Théo- 
logie à Lcidc, ôc de quelques Miniltrcs, à qui les 
fentimens d’Arminius n’étoieni pas inconnus. Les 
Curateurs trouvèrent à propos qu’ Arminius eut une 
Conférence, en leur préfcncc, Ôc en celle des Dé- 
putez du Synode Ôc de Gomarus , pour les éclair- 
cir fur ce que l’on publioit de fcslcntimens. Mais 
il faut remarquer que deux Curateurs de l’Acade- 
mie de Lcidc, avec Uytembogard , ôc le Secré- 
taire de l’Academie, furent députez il Amllcrdam, 

E >ur demander Arminius à Mrs. les Bourgmcllrcs. 

a demande fut faite, ôc ils y confcntirent } mais 
là condition qu’Arminius auroit une Conférence 
fraternelle avec Gomarus, ôc qu’il ne partirait 
point de b Ville qu’auparavant elle ncfiitpourvuc 
u’un autre Miniflre ) ôc que fi Arminius venoit à 
uitter le Profcflbrat , ôc que la Ville eût befoin 
c fon fcrvicc , il y reviendrait , pour y faire la 
fonclion de Miniilre. Arminius confcntit à tout 
cela. 

La Conférence fe tint le 6 . ôc le 7. de Mai , à b 
Haie, en préfence des Curateurs, de deux Minif* 
tres, l’un de Dclft ôc l'autre d’ Amllcrdam, de deux 
Confcillcrs de 1 a Cour, Ôc d’Uytembogard. Go- 
, marus dit qu’ Arminius avoit expliqué le Ch. Vil. 

: de l’Epîtrc aux Romains d’une manière, qui étoit 
j contraire à b Confeffion de Foi ôc au Catcchifmc) 
mais il ne fe trouva point qu’il y fût parlé du fens 
j de ce Chapitre. On pria Arminius de dire ce qu’il 
en penfoit, mais il répondit qu’il étoit prêt a le 
I faire d’abord, qu’on ne le regarderait pas, comme 
coupable) ou que les accufateurs auraient prouve 
leur accufation ) ou déclaré qu’ils n’avoient rien 
à dire contre lui. Gomarus ôc les deux Minifires, 
Commiflaircs des Synodes de b Hollande Méridio- 
nale ÔC Septentrionale, déclarèrent là-defius qu’ils 
n’avoient rien à dire, contre lui. Alors Arminius 
tira un Nouveau Teflamcnt de fa poche ôc cxpli- 
ca ce Chapitre, fcion fcs idées. On lui fit enfuite 
une objeâion , qu’il réfolut fur le champ. Son 

fen- 

I (1) Ceft ce qu'on avance , dans la Préface du Synode de 
: Dordrecht. 

(1) Préf. dn Synode de Dordrecht , p. î. & Uytembog. 

Part. 3. p. 310. 
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idop.fcntimcnt, pour le dire en un mot , étoit que ce- 
lui que S. Paul introduit parlant dans ce Chapitre, 
des le verfet 7. n’eft pas lui meme, ni un homme 
régénéré, mais un irrcgcncrc; ce qui étoit le (en- 
timent de la plupart des Anciens Chrétiens. Go- 
marus produilit, enfuite, la répliqué d’Arminius, 
à Du Jon , qui ctoit une fuite d’une Conférence 
amiable , qu’ils avoient eue cnfcmble par écrit, 
fur la Prédeftination. 11 y lut ces paroles : laFo- 
lonté Humaine n'eji déterminée , par aucun décret di- 
vin , à P un, ou à Vautre \ c'clt à dire, au mal , ou 
au bien. Arminius explica fa penfëe, 8c l’on n’y 
répondit rien. Il y eut feulement un de la Com- 
pagnie , qui dit que l'explication d’Arminius du 
Cl* VII. de l'Epitre aux Romains étoit nouvelle 
dans l’Eglife ; 4 ur quoi Arminius mit ce même 
Ecrit fur la table, & l’offrit à ceux quivoudroient 
le lire. Comme on témoigna qu’on n’en avoit au- 
cune envie, il le reprit; apres quoi on lui donna 
la main dP affociation ; & toute la compagnie alla di- 
ncr enfemblc à la Châtclainie C’eft ainfi qu’Uy- 
tembogard , qui ctoit prefent, raconte la choie. 
Mais l’Auteur de la Préface du Synode de Dor- 
drecht, fins rien dire de ce qu'on vient de lire, 
raconte qu’ Arminius dit qu’il condamnoit les prin- 
cipaux dogmes des Pelagicns , de la Grâce natu- 


O I R E 

„ lieu lier, la plupart des dogmes reçus, dans les 1509. 
„ Eglifcs Réformées. Cet Auteur a été mal in- 
forme, puis qu’il ell certain que le 7. de Février 
de l’an MDC 1 V. il foûtint des Thelcs de la Pre- 
deilination , où il la définit ainfi : Un décret de la 
bonne volonté de Dieu en Jefus-Cbrifl , par laquelle 
Dieu a ré foin en lui même , de toute éternité , de juf- 
tifier , fc? de prendre peur Jet enfant ceux à qui il avoit 
réfolu de donner la Foi , & de leur faire part de la vie 
éternelle , à la louange de fa Grâce. Il définit au 
contraire la Réprobation : Un décret de la colere & 
de la féverité de Dieu , par lequel il a réfolu , de tou- 
te éternité, de condamner à la mort éternelle , comme 
étant exclut de la communion de Jefus-Cbrifl , let infi- 
dèle t , qui par leur faute G? U jufle jugement de Dieu , 
ne croiront pat eu lui. On voit par- là que ce Théo- 
logien s’exprimoit avec beaucoup de précaution , 

P our ne pas choquer les oreilles de ceux , qui ne 
aimoient pas ; mais que néanmoins l’élcôion au 
Salut, préluppofc, félon lui, la Foi; & la répro- 
bation, au contraire, l’Incrédulité. Ce fentiment 
étoit entièrement oppofe à celui de Gomarus, qui 
étoit , comme l’on parle , Supralapfaire ; c’eft-à- 
dirc, dans le fentiment de ceux qui croyentqueles 
objets de la Prédeftination ne font pas les hommes 
pécheurs , mais les hommes poflibles. Ceux qui 


relie, des forces du Franc Arbitre , du Péché Ori- ( font de ce fentiment foûticnncnt que Dieu, pour 
ginel, de la perfeâion de l’Homme pendant cette ' faire paroître fa Jufticc & là Mifcricorde, a réfolu 
vie, de la Prédeftination, & les autres; qu’il ap- de toute éternité de créer des hommes, pourfau- 
prouvoit tout ce que S. ylugufm 6c les autres Pères ver les uns 6c damner les autres , 8c pour cela de 
avoient écrit, contre les Pcugicns, qu’ils les avoient ■ les laiflcr tous tomber dans le péché; pour enchoi- 
bien réfutez , 8c promit qu’il n’cnlcigncroit rien , [ fir quelques ' * ” ’ ’*"'*“* 


qui fût contraire à la doétrinc commune des Egli- 
fcs. Cela étoit trop remarquable , pour avoir été 
omis par Uytembogard , à qui il n’auroit pas été 
itnpeftîble a’y donner un bon tour. 

On confcilla à Arminius , de prendre le dé- 
gré de Dotleur en Théologie , avant que de com- 
mencer les exercices de là charge. Il le fit & 
Gomarus lui même fut fon Promoteur , comme 
l’on parle dans les Univerfitcz. Après cela, la 
Cia (Je dP Am fer dam , ou l’Affembléc de quelques 
Miniftres de cette Ville 6c du voifinagc, lui don- 
na le x. de Septembre (1) un Témoignage très- 
avantageux, pour fes mœurs, 6c pour fa doétri- 
nc. Huit jours après, le Confiftoire d’Amfter- 
dam lui en donna un autre conçu en termes , 
qui ne pourraient être plus forts. 

L’Auteur de la Préface du Synode de Dor- 
drecht ajoute, apres le paffage que l’on a rap- 
porté, qu’apres qu’ Arminius eut parlé de la for- 
te , il fut admis à la Profeflion Théologique. 
Mais il cft bien certain qu’il n’ avoit point dif- 
fimulé, qu’il n’étoit pas du fentiment de Calvin 
5 c de Beze, fur la Prédeftination, 6c Gomarus le 
(avoit très-bien, par la Conférence, qu’il avoit 
eue avec Du Jon. C’étoit fur cela qu’il le fal- 
loir faire expliquer , fl l’on avoit cru que fes 
fentiments pouvoient l’exclurrc de la Profeflion 
Théologique. Le meme Auteur dit ” qu’au 
„ commencement Arminius , contre fes propres 
„ fentimens , défendoit dans les Difputcs publi- 
,, ques , la doétrinc des Eglifcs Réformées de la 
„ fatisfaâion de Jefus-Chrift,delaJuftification pai 
„ la foi, de la Pcrfévcrancc des véritables Fidèles, 
„ de la Certitude du Salut , de l’imperfeéfcion de 
„ l’Homme en cette vie , êc d’autres Articles , qu’il 
,, contredit depuis 6c que fes Difciples rejettent 
„ mais qu’apres un an, ou deux de Profeflion, on 
,, s’aperçut qu’il attaquoit , en public 6c en par* 

(1) Voym Effcepim Op. TheoL T. II. p. 134. & ce Livre 
même dans les Oeuvres d ’Armùù*t. 

(») Voyex ces témoignage* dans Uytembogard , Hift. P. 
III. p. 310. 311, 


uns, à qui il donnerait la Foi, 6c dont 
la plupart , demeurant dans l’Incrédulité, ferait 
damnée pour toujours. Gomarus foûtint quelque 
teins après des Thefes toutes contraires à celles de 
fon Collègue; 6c dès lors les Amis 8c les Ecoliers 
de l’un 6c de l’autre de ces Profèfleurs le brouillè- 
rent enfemble 8c commencèrent à difputcr,fur des 
matières, qui étoient fort au defliis de leur portée, 
comme on le peut voir dans ceux, qui ont écrit 
l’Hirtoire de ces démêlez. Mon deflèin n’cftpoint 
d’entrer dans ce détail. Il fuffit de dire que cha- 
que parti prétendoit foûtenir la gloire de Dieu. 
Gomarus & ceux qui le fuivoient difoient qu’ils 
défendoient la fouvcrainc autorité de Dieu, en le 
faifant créer la plûpart des hommes; à delîein de 
les laiflcr tomber dans le péché , pour les damner 
éternellement afin de faire éclater fa Juftice , 6c 
d’en fauver un petit nombre , pour faire paroître 
fa Mifcricorde. Arminius 6c ceux, qui étoient de 
fon fentiment , difoient que c’étoit là faire Dieu 
auteur du péché, ce qui déshonorait fa Sainteté, 
6c le rendre injufte ; puis qu’il puniftoit le péché , 
que les hommes n’avoient pû éviter. Gomarus 
foûtenoit que la doétrinc de lbn Collègue tendoit à 
rendre l’homme orgucuillcux , comme étant l’au- 
teur de fon Salut ; en lui accordant le pouvoir 
d’embrafler, ou de rejetter, félon fon choix, l’E- 
vangile. Arminius, au contraire, prétendoit que 
Gomarus ôtoit à Dieu l'honneur de recompcnlcr, 
6c de punir, avec juftice; puis que les Réprouvez 
ne pouvoient pas fc convertir 6c les Elus ne 
point croire, ni fe dépraver, jufqu’à la fin de leur 
vie. Enfin l’on propofa, de part 6c d’autre, tou- 
tes les difficultez,qu’on a accoûtumc de fàirecon- 
tre la Prédeftination Abfolue , 6c contre la Con- 
ditioncllc. Mais on objeéta principalement à Ar- 
minius, que fon fentiment étoit contraire à celui 
des Eglifcs , comme fi les Eglifcs euflent été in- 
faillibles. (t) Arminius offrit d’avoir une Confé- 
rence amiable , fur ces matières , avec Warner 
Helmicbius , Miniftrc de réputation, où ils difeu- 

teroient 


(3) Brandi Llv. XVIII. fur cette année. 


DES PROVINCES UNIES. Livre IX. îffj 

idoj>.tcroient les dogmes capitaux de la Foi Chrétienne, ^dre odieux, par quelque expreflion mal-entendue, *609. 
ou entre eux deux feu», ou en public. Mais cet- 1 ou mal rapportée. ; 

te offre ne fut pas acceptée. Les CommifTaircs , [ Pour les Députez des Synodes, avec qui il n'a- 
ou Députez des Synodes le furent voir, le 30. de ivoit pas voulu avoir de conférence , il nedifoitpas 
Juin, pour lui dire qu’il couroit desbruits fâcheux feulement qu’il ne dependoit pas d’eux , mais des 
de lui, fie qu’il fouhaitoient d’avoir uneConferen- Curateurs de l’Academie. 11 ajoutoit à cela, que 
ce avec lui * pour tâcher de le fatisfaire , ou pour les Députez venoient armez d’une autorité publi- 
rapporter l’affaire au Synode. Arminius répondit que fie que lui n'écoit qu’un Particulier, qui nefe- 
que, pour la même railbn, il ne pouvoir pas con- roit pas foûtenu, comme eux : Qu’ils avoient etc 
férer avec eux -, parce qu’il ne dependoit pas du d’abord trois cnfcmble & enfuitc cinq, & que lui 
Synode, mais des Curateurs de l’Academie: Qu’il étoit fcul : Qu’ils étoient obligez de foûtenir les 
ctoit dangereux de conférer avec eux , parce que jfentimens de ceux, qui les en v oy oient, fie que tou- 
s’ils fàifoicnt un rapport peu favorable , plufieurs tes les raifons, qu’il pourroit employer , ne fervi- 
pet fonnesen feroient touchées, comme venant de roient de rien : Qu’enfin le rapport , qu’ils pour- 
gens, qui avoient un caraétcrc public : Qu’ils n’a- roient faire de la Conférence, qu’ils auraient eue 
voient point de bonnes raifons, pour lui demander avec lui, ne pouvoient pas manquer de lui étredef- 
des cclairciflemens * puisqu’il ne fc fentoit point avantageux, foit qu’il fût abfent , lbit qu’il fût pré- 
coupable d’avoir rien enfeigné à Amflcrdam, ni à lent } puis que le moindre changement, qu’on 
Leidc , oui fût contraire à la Parole de Dieu, ou pourrait faire à fes paroles, pouvoit en changer le 
à la ConfcfTion de Foi, fie au Catechifmedes Egli- lens, fie que perfonne ne relèverait la chofc , s’il 
fes des Païs-Bas : Qu’il n’avoit point encore etc n’y étoit pas * fie que s’il y étoit , on ne laifleroit 
accule de rien de fcmblablc, & qu’on ne lefauroit pas de donner plus de creance à leur rapport, qu’à 
prouver. Il déclara neanmoins que, s’ils vouloicnt 1 ce qu’il dirait. En effet la plus fure matière de 
traiter avec lui, comme des Particuliers, en met- 1 prévenir toute mauyaife foi, fie toute fupcrchcrie, 
tant bas la qualité de Députez, il entrerait d’abord ! étoit de demander à Arminius fon fentiment, par 
en conférence avec eux* à condition qu'ils diraient 1 Ecrit. 

leur fentiment fur chaque Article , dont ils s’en- j Environ ce tems-là , avant que lei Synodes de 
tretiendroient, fie lui le lien, avec les raifons, pour Hollande, tint Méridionale, que Septentrionale, 

.fie contre * que s’ils pouvoient s’entendre les uns ;fe tinlênt , comme chaque Clafie préparait les 
avec les autres , l’affaire ferait finie* finon, qu’il Griefs, qu’elle avoit à envoyer au Synode, cellede 
n’en feroient aucun rapport, fie que l'affaire ferait Dordrecht conçut fon Grief de cette manière : 
remife à un Synode National. Ils refuferent de „ que puis qu’on aprenoit, par des bruits , qu’il 
faire ce qu’il louhnitoit, fie comme ils étoient prêts „ y avoit des controvcrfcs dans l’Eglifc fie dans i’A- 
à fe retirer , il leur dit qu’ils devraient faire les „ cadcmic de Leidc , touchant Ta do&rinc des 
memes propofitions à Gomarus fie à Trelcat , fes „ Eglifes Reformées* la Clafie jugeoit qu’il étoit 
Collègues* qui avoient autant donné de raifon, que „ necefTairc que le Synode délibérât des moyens 
lui, <ren ufer avec eux de la même manière. Ils „ de finir le plus promptement, qu’il ferait pof- 
promirent de le faire, fie dirent, avant que de for- „ flblc , ces controvcrlcs * afin de prévenir, de 
tir de Lcide , qu’ils l’avoient fuit. On remarque „ bonne heure, tous les Schifmcs fie les fcandalcs, 
que ces deux ProfefTeurs avoient dit auparavant à „ qui pourraient arriver par-là fie pour confcrvcr 
Arminius, qu'ils a pprebendoient des querelles un « l’Union des E^lifcs Reformées , expofées autre- 
Schijme , fie qu’il leur avoit répondu que, four lui , „ ment aux calomnies de leurs Advcrfaircs. On 
il avoit encore plus de peur d'une Tyrannie. ' jugea que ces difeours tendoient à foulcvcr, contre 

L’Auteur de la Préface du Synode de Dordrecht Arminius, tous ceux, qui étoient du fentiment de 
ajoute à cela que ces Députez apprirent des autres ; Calvin , fie à l’attaquer brufquctncm dans le Sy- 
Profeffeurs en Théologie , qu’il y -avoit, parmi , node. 

ceux qui étudioiert en cette Science , de grandes Les Curateurs de l’Academie, fie lcsBourgmcf- 
contcltations fur la Prédcllination , fur le Franc- • tres de Lcide en parlèrent aux ProfelTcurs , fie les 
Arbitre, fur la Pcricvcrancc des Sainrs fie fur d’au- prièrent de leur (lire ce qu’ils favoient de ces Con- 
tres Articles. Il n’étoit guère poiliblc que cela troverfes. Gomarus, Arminius fie Trelcat parlc- 
n’arrivât, fur tout à caufc que chacun des partis tâ- rent entre eux de cela, fie donnèrent par écrit aux 
choit de faire valoir l’importance de la doétrinc* Curateurs une déclaration, lignée de leurs mains, 
ce qui faifoit qu’on regardoit ces difputcs , comme dans laquelle ils difoicnc qu’ils auraient fouhaitc 
des difputcs de conféqucncc. que l’Eglifc de Dordrecht fc fût conduite un peu 

Le Confiftoire de Lcide (1) lui fit aufîï une dé- plus régulièrement, en cette affaire* qu’ils croyoicnt 
putation, le 26. de Juillet de l’an MDCV.compo- qu’il pourroit y avoir, entre les Etudians, plus de 
fée de Broekbove Bourgmeltrc , fie de Merula Pro- difputcs qu’ils n’auroient voulu * mais qu’ils ne fa- 
feflcur en Hiftoirc* pour le prier d’avoir une Con- voient pas qu’il y eût aucune contellation, entre 
fcrcncc, avec les Collègues, en prcfcncc du Con- les ProfefTeurs cnThcologic,parrapportaux points 
filtoirc , afin qu’on pût favoir en quoi ils diffe- ! fondamentaux , fie qu’ils cmploycroicnt tous leurs 
roient * Si cela en cette vue que, fi Arminius y ( foins à diminuer les Difputcs, qu’il y avoit entre 
confcntoit, ils engageaient fes Collègues à entrer eux. Cet le déclaration fut lignée, le 10. d’ Août, 
en cette Conférence * mais que s’il le refufoit, ils des trois ProfefTeurs en Théologie fie meme de 
laifiaflcnt cette affaire là. Arminius répondit qu’il ‘Jean Cueblir. r, Régent du College Thcologiquc de 
ne voyoit pas de quel fruit pourroit être une fem- Lcide , qui avoit d'ailleurs extrêmement tvavcrfc 
blablc Conférence, 4 moins qu’elle ne fûteondui- Arminius. On fut furpris de la modération de 
te, par la prudence de gens impartiaux Se de quel- Gomarus, qui étoit autrement d’une humeur a/Icz 
que autorité * fans quoi elle ferait beaucoupdc bruit bilieufe, fie qui l’avoit attaque l’année précédente, 
fie ne ferviroit de rien. Il parait par-là qu’Armi- Il donna, celle-ci, au moins en paroles, d'autres 
nius foupçonnoit qu’on ne propofott ces Conféren- ; marques, qui fembloienc promettre qu’il rechcr- 
ces, que pour lui tendre quelque piege, ficlcren- chcroit la paix* mais la fuite montra bien qu’il n’y 

1 ctoit pas difpofé. 

Le Synode de la Hollande Méridionale étant a£ 
fcmblé à Roterdam , en Août fie en Septembre , 

L 1 vou- 



(1) Pref. du Synode de Dordr. p. 3. Brands là-même. 



1 66 HISTOIRE 

Itfop. voulut rétablir, un Réglement, qui avoit été fait, feraient au timon des afiaires de l’Etat Scdel’Egli- t ^ 09 
dans un autre Synode en MDLXXX1. mais qui (le, les mépriloicnt fie les traverfoient, foitporce qu’ils V 

n’avoit pas pû être mis en pratique. Ce fut que | croyoient qu’il ctoit dangereux de laificr prendre 
la Confejfion firoit fignee , non feulement pour tèmoi - tant de licence aux peuples ; foie parce qu’ils avoient 
gntr l'union élans la dotlrine , mats encore qu'elle était [ eux memes part aux profits , & aux revenus atta- 
puretf faine y fc? que s'il arrivoit que l'on eût le moin- chez aux Bénéfices confiderables , qui étoient 
dre foupçon d’un Aîinijire , à l'egard de quelque point l’objet de la haine du peuple. Cependant les 
de doctrine ; le Synode avertifjott /érieujement laLlafje Réformateurs r.’oublioicnt rien , pour s’attirer 
où ce Ahniftre fe trouverait , de traiter en fon rljjcm- 1 l'affection de ce même peuple , fie formèrent 


blée de ta doctrine , avec lui , four s'en ajfurer. Un 
Aîinijire , dit le Reglement , qui fera pur dans la 
dotlrine ne fera aucune difficulté , en ceci ; (j? celui qui 
en fera , pourra par ce moyen être guéri , de fon peu 
d'intelligence. 

Avant que de pafler plus loin, il faut favoirquel 
( i ) ce F ormulairc uc Confcffion des Eglifcs des Pais - i 
Bas n’avoit jamais été reçu, par l’autorité des Etats; 
de Hollande ; dont un très- habile homme croyoit 
qu’on ne pouvoit rendre d’autre raifon, que celle- 1 
ci. C’cit que les Etats s’apperçurent qu’apresque! 
la Religion auroit été renfermée dans ce Formu-| 
lairc, fie que la dottrinc en auroit encore été plus 
referréç par des explications i elle feroit à charge 
à la Confcicncc de bien des gens. Pour éviter ce 
mal , les Etats de Hollande confcntircnt l’an 
MDXCVII. à convoquer un Synode National, à 
condition que ce Formulaircfcroitcxaminé de nou- 
veau , fie que l’on chercherait les moyens de con- 
lervcr l’unité , dans les Eglifcs Protcllantes. Les 
Etats cfperoicnt que, dans cette révifion, on pren- 
drait foin de contenter les pcrlonnes fcrupulcufes ; 
en s’abllcnant de définir des chofcs , qui n’étoient 
pas ncccfiaircsau Salut. Après ce tems-là, les au- 
tres Provinces contcntircnt aulli à la révifion de ce 
Formulaire fie ou Catcchifmc, en memetems. La 
plupart îles Minières s’oppoferent à cette condi- 
tion, fie foûtinrent que ccs Ecrits ne dévoient point 
être retouchez •, mais qu’on pourrait néanmoins le 
faire, en cas que le Synode le trouvât à propos. 11 
cil lurprenant que ces gens -là n’euflent 
pas accordé aux Etats le pouvoir de commander 
une chofc, qu’ils rcconnoiflbient eux mêmes être 
permife. Il parait, par ccs Aétcs fie par pluficurs 
autres, que les anciens Conducteurs de cette Ré- 
publique étoient animez d’un autre cfprit , que la 
plupart des Paltcurs, qui fe hâtoient toujours de 
décider les quettions epineufes; au lieu que les Ma- 
giitrats vouloicnt que l’on eût egard à l’équité, qui 
confilte principalement à fupporter, avec douceur, 
ceux qui ne font pas du même fentiment, dont on 
fe trouve. Les premiers vouloient rendre l’entrée 
de l’Eglifc plus étroite, par pluficurs déc i fions fur 
des choies controvcrfces -, fie les autres fouhaitoient 
d’ouvrir l’Eglifc, autant qu’il étoit pofliblc, à tous 
les Chrétiens, dont la vie étoit fans reproche. 

Mais fi l’on a fiijet d’admirer des Magiftrats fi 
prudents fie fi retenus , qui avoient 11 bien profite 
de la lecture de leur incomparable compatriote 
Erafme de Roter dam ; on n’a pas trop fujet d’étre 
lurpris de la conduite du commun des Théologiens 
d’alors , fi l’on le fouvient de h maniéré dont la 
Réformation fe fit, & fe foutint,cn bien des lieux. 
Elle ne commença pas par des gens fort éclairez 
dans l'intelligence de l’Écriture, fie de l’Antiqui- 
tc , fie fort vcrlcz dans la manière de conduire les 
efprits. Ce furent des gens élevez dans la Religion, 
u’ils rejetteront, à caufc qu’ils ne trouvoient rien 
e pluficurs de les dogmes , & de les pratiques , 
dans l’Ecriture Sainte, fie même qu’ils y voyoient 
des choies qui leur étoient toutes contraires. Ce- 
pendant beaucoup de familles puiflantes fie qui 


avec lui de nouvelles Eglifcs, dont ils étoient les 
Chefs j en vertu de l’autorité, que le peuple leur 
en avoit donnée, ou laide prendre. Ils préten- 
dirent que, dans ce nouveau genre de Societcz 
Spirituelles, ils avoient fculs le droit de régler 
les dogmes fie le culte; fie regardèrent les Con- 
ducteurs des Societcz Civiles, comme leurs bre- 
bis, qui à l’égard des chofes Ecclcfialliqucs dé- 
voient fuivre Tes fentimens de leurs Paltcurs, fie 
non leur preferire ce qu’ils dévoient faire. Les 
plus fages meme croyoient que la P ui fiance Ci- 
vile devoit le foumettre à leurs dédiions fie à 
leurs avis, puis qu’elle tenoit d’eux la doétrinc 
oppofee à celle de l’Eglilc Romaine. 

On ne peut pas en effet douter qu’ils n’euf- 
fent découvert Dien des chofes , où ils avoient 
railbn; néanmoins quand il s’agit, non de chofes 
claires , fie palpables , mais de chofes qui ne tom- 
boient pas lous les yeux , pour ainfi dire , fie 
qui dependoient d’une connoifiance exaétc de la 
force des cxprclCons de l’Ecriture Sainte; qu’on 
ne pouvoit bien entendre, fans une longue étu- 
de des Originaux fie fans beaucoup de raifonne- 
mens ; ce fut alors qu'ils commencèrent à fe 
brouiller fie à fe divilcr. Telles furent , par 
exemple les matières, qui concernent la Préaef- 
tination fie la Grâce ; fur lcfqucllcs il y a des 
queltions impénétrables à l’clprit humain, fie que 
l’on fonde prefquc uniquement fur quelques en- 
droits de S. Paul, qui ne font nullement clairs. 
C’elt de là que vinrent les difputes , qui s’éle- 
vèrent fur ces queltions , fie où Luther fie Calvin 
d’un côté, Erafme fie Mclanchthon d’un autre , 
partagèrent les efprits. Comme ceux , qui fuivi- 
rent ces deux derniers en Allemagne , ne conful- 
terent nullement les Puifiances Civiles, pour pren- 
dre parti , mais réglèrent les choies , comme iU 
l’cntendoicnt dans ïcurs Synodes , fie dans leurs 
Ecoles; les dilciples des deux autres firent de mê- 
me en Suifie , à Geneve , en France en quelques 
endroits de l’Allemagne, fie dans les Païs-Bas. 

Leschofes étant fur ce pied-là, fie chacun fe croyant 
fondé fur l’Ecriture Sainte , prêcha fes fentimens, 
comme la parole de Dieu, fie regarda ceux qui s’y 
oppofoicnt, comme des prefomptueux, qui contra- 
rioient le St. Efprit. Des lors on parla des fenti- 
mens des Eglifts , c’cft-à-dirc, proprement des Mi- 
ni lires, fie des Anciens ; foit qu’ils les euflent ex- 
primez dans des Confeffions de Foi, (oitqu’onles 
enfeignât communément de bouche ; comme de 
fentimens, auxquels il falloir le Ibumcttrc. On ne 
donna plus la liberté ni aux peuples, ni.àux Puif- 
lànccs Souveraines de les examiner , ni d’y rien 
changer. On traita de même les plus habiles Théo- 
logiens, qui entreprenoient d’y trouver à redire ; 

1 quelques railons , qu’ils en pulîcnt apporter. Les 
Conliltoires , les Clalfes fie les Synodes crurent a- 
voir fculs droit de décider des queltions, quis’élc- 
voient fur le fens de l’Ecriture Sainte. On ne laif- 
foit pas de crier contre l’autoritc des Doétcurs de 
l’Eglifc Romaine, fie de leurs Conciles , qui s’é- 
toient arrogez la meme autorité , fie qui preten- 
doient être infaillibles. On avoit fans doute raifon 
de s’élever contre cette infaillibilité , mais il eft 

dif- 


(i) ennui Apol. c. 3. 
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i6cp. difficile de comprendre comment, en avoiiant que 
l’on pouvoit fe tromper, fur le lens de l'Ecriture, . 
il étoit poiïiblc , lâns fe contre Jire , de demander 
une foumiflion aveugle ( car elle cil toujours aveu- 
gle, auand il n’cft pas permis de ne point recevoir 
ce , dont on ne voit pas clairement la vérité) pour ' 
des décidons de gens de cette forte. 11 ne faut 
rien moins que des miracles, pour exiger une fem- 
blablc ioumiilion. 

On ne doit pas donc trouver étrange, que l’on 
demandât une révifion de la Confeflion & du Ca- 
tcchifmc) fie cela fe pouvoit mieux demander, par 
la Puiffance Souveraine , que par qui que ce fût. 
On la doit fuppofer, pour le moins , aufli éclairée, 
uc quelques Anciens de petites Villes, ou meme 
c Villages , qui ont voix définitive dans les Af- 
fcmblccs EcclcfialHques. Parmi les Mini lires mê- 
me, combien y en avoit-il, qui euffent bien étu- 
dié les matières j ou qui euffent ofé douter de l'Or- 
thodoxie de leurs Maîtres, pour ne les pas fuppo- 
1 er témérairement ce que peut-être ils n’étoient 
point? Combien n’y en avoit-il pas, qui, comme 
aujourd'hui , n’avoient embrafle la profeflion , qu’ils 
Envoient} que comme un maniéré de fubfillcr, & 
qui n’avoient guère d’autre moyen de réüfiîr, que 
quelque légère connoilîancc du Syltême reçu, avec 
allez de hardiclTe j pour entretenir le peuple de 
chofcs, qu’ils n’entendoient pas mieux que lui r Que 
fi vous joignez à cela quelque agrément dans le 
langage & dans l’aélion , 8c fur le tout un air de 
confiance ôc d’autorité} vous aurez une idée allez 
jullc de ces Docteurs, qui recar Joient la Puiffan- 
ce Souveraine, comme hors d’état de prendre gar- 
de à ce qu’on lui préchoit, comme Evangile. 

Auffi y eut il bien des gens, (i) qui regardèrent 
ce mouvement du Synode de Roterdam, comme 
une cntrcprilè fur l’autorité du Souverain * qui a- 
voit déclare les Formulaires communs fujets à ré- 
vifion > ÔC par confcqcnt fort au deffous, en autori- 
té, à l’Ecriture Sainte* à laquelle feule il n’y arien 
à ajouter , ni à retrancher. D’ailleurs c’éroit un 
moyen de faire des querelles dangereufes à bien des 
Théologiens, fous prétexte de leur faire compren- 
dre ce qu’ils ne comprcnoient pas-, ou de les ren- 
dre au moins fufpeéb d’Héterodoxic, fie leur attirer 
la haine de la populace. Pour ce qui regardoitlcs 
Profefleurs, ils pou voient fe tirer d’affaire, en di- 
fant qu’ils ne dépendoient d’aucun Synode particu- 
lier, mais feulement des Curateurs de l'Univcrfi- 
té. Ils pouvoient dire encore que le Réglement , 
dont on parloit , étoit oppofé à la rélolucion du 
Souverain, par laquelle il étoit dit , que l’on re- 
verrait les Formulaires , dans un Svnode National: 
Que point de Formulaires, faits par des hommes 
non-infpircz, ne pouvoient fervir dcrcglede l’Or- 
thodoxie, mais la feule Ecriture, lelon les princi- 
pes des Réformateurs : Qu’enfin de favans hom- 
mes «voient enfeigné qu'aucun écrit purement hu- 
main, ne pouvoit être admis, qu’autant qu’il étoit 
conforme a l’Ecriture Sainte. Si quelcun trouve 
aujourdhui étrange qu’Arminius & ceux qui en- 
troient dans fes fentimens, parlaffcnt contre lesty- 
nodts fi*? les Eglifes, à peu près comme les premiers 
Réformateurs avoient parle contre le Concile de Tren- 
te , y FEglife Romaine \ il n’y a qu’à examiner s’il 
n’y avoit pas quelque rcflcmblancc, dans leur con- 
duite. 

Le meme Synode (z) ordonna aufli que les Mi- 
nières de la Hollande Méridionale ligneraient la 
Confeflion fie le Catechifmc} ce qui avoit été né- 
gligé fie meme rcfufé, par quelques uns. C’cftdc 


UNIES. Livre IX. ifi 7 

quoi les Commiflaircs du Synode furent chargez, i 
Ils eurent ordre de s’informer, avec foin, des con- 
troverles qu’il y avoit entre les Profeffeurs en Théo- 
logie à Lcidc , oc entre les F.tudians. Us le firent fie rc- 
duitircnt le tout à neuf qucllions, qu’ils prélcnte- 
rent au mois de Novembre aux Curatcura , avec 
prière d’ordonner aux Profeffeurs de dire dillinétc- 
ment , fie fans détour ce qu’ils croyoiçnt fur ces 
qucllions. Les Curateurs répondirent que l’on cf- 
peroit , que dans peu on pourrait convoquer un 
Synode National ucs Provinces Unies * oc qu’il 
valoit mieux lui réfêrver l’examende ces qucllions, 
que d’augmenter la divifion, par de fcmblables re- 
cherches. 

Les Députez s’adreflerent là-dcflus aux Etats 
Generaux, pour leur repréfenter le danger ou fe trou- 
vait VEglife i expreflion que l’on a employée de nos 
jours fie, à peu prés, dans le même dont, au delà 
de la Mer * ce qui vouloit dire que les Théolo* 
gicns qui foûtcnoient la Prédcllination abfolue cou- 
raient rifque, fi les chofcs demeuraient en cet état, 
d’étre obligez de vivre en paix, avec ceux qui ne 
la croyoicnt que condirioncle. C’cll ce qui caufoit 
la grande inquiétude des Eglifes , ou des Confif- 
toircs (car le mot d 'Eglise fe prend fouvent pour 
ceux,qui la gouvernent, ou pour quelque peu de Mi- 
nières fie d‘ Anciens) qui n’étoient pas d’humeur de 
fupporter aucun ientiment differcntdu leur. Leurs 
Députez prièrent les Etats Generaux de vouloir 
bien leur accorder la convocation d’un Synode Na- 
tional, qui remédiât à ces divifions, fie les Etats leur 
répondirent que les Etats de toutes les Provinces 
avoient déjà confcnti à la convocation d’un Syno- 
de National \ mais que quelques unes y avoient 
mis qu’il s'aflcmblcroit , pour faire une révifiondc 
la Confeflion fie du Catéchifme. Mais les Dépu- 
tez repréfenterent que ces termes n’étoient pasné- 
ceflairesj puis que dans les Synodes Nationaux, il 
avoit toujours été libre de dire fur ces Articles ce 
que l’on trouvoit à propos, pourvu que cela fefit 
comme il feUoit. Cela vouloit dire, à condition 
de fe taire fie de fe foumettre à la décifion du Sy- 
node, faite à la pluralité des voix , à peine d'être 
dépolé. Us difoient encore que cette addition à la 
Convocation du Synode National donnoit lieu à 
ceux qui chcrchoicnt à innover , à demander du 
changement, fie qu’elle offenferoit les Eglifes (il 
faut prendre ici ce mot, dans lefens dont on vient 
de parler) qui croiraient que les Etats Généraux 
doutoient de la vérité de leur doélrine. Cclamar- 
quoit allez clairement que la liberté, dont on par- 
loit, fie que l’on diloit être en ulâge dans les Sy- 
nodes, confilloit à fc foumettre de Ibn bon gré à la 
pluralité des fulfragcs * & que l’on Icandahzcroit 
fort ceux qui les compofoient , fi l’on trouvoit 
quelque chcfc à redire à leurs conclu fions, fie qu’ils 
ne manqueraient pas d’engager leurs partilàns, dans 
les mêmes mécontentements. Les Etats répliquè- 
rent qu’une révifioH n’emportoic pasnéccffairemcnt 
un changement } puis qu’apres avoir revu quelque 
chofe, on le pouvoit confirmer, aufli bien que le 
changer. 

($) L’Année fuivante MDCVI. le if. de Mars, 
les Etats Généraux leur remirent des Lettres de 
confcntcmcnt, pour la convocation du Synode* 
avec la condition, touchant la Révifiondc la Con- 
leflion fie du Catechifmc. Les Députez y joigni- 
rent des Lettres, où ils marquoient qu’ils avoient 
fait ce qu’ils avoient pu , pour que la condition fût 
omife , mais qu’ils ne l’avoient pas pu obtenir. Les 
Etats Generaux avoient aufli mis , dans leurs Let- 
tres de confcntcmcnt, qu’ils avoient réfolu d’aflem- 
L i z bler 

(3) Préf. du Synode de Dort p. 4. 


(l) VyttmLegard P. IV. p. 3 16. & fuiv, 
(*) Prèf. du Synode de Doit p. 4. 
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ifop.blcr des Théologiens Savons & pacifiques de châ- 
uc Province, pour délibérer, avec eux, du teins, 
u lieu & de la maniéré d’aflcmblcr le Synode Na* 
tional. Cela s’étant pâlie ainfi, les Députez fc ren- 
dirent au Synode, qui fe tint à Gorcum , au Mois 
d’Août , pour y faire leur rapport. Ce Synode 
chargea les memes Commiflaircs du foin dfc prefler 
la convocation du Synode National. Quoi que 
l’on confentît à la Rcvifion fi fort demandée , il 
fut néanmoins conclu qu’on chargcroit ceux qui 
s’afièmblcroicnt , pour délibérer du tems , & du lieu 
où fe tiendrait le Synode & de la manière de l’af- 
fcmblcr, de faire inttancc , auprès des Etats Gé- 
néraux , pour que la claufe de laRévifionfûtomi- 
fc, & qu’on mit quelque autre chofe, en fa place, 
qui choquât moins les Eglifcs. On enjoignit en- 
core, en ce Synode,! tous lcsPailcurs& lesProfcf- 
feurs en Théologie de Lcidc , de tenir prêtes les 
remarques ,qu’ils avoient faites fur la Confeflion & 
le Catechilmc* afin que les Minières ramifient , 
au plutôt , les leurs à leurs Clalîcs , & les Profcf- 
leurs les leurs aux Commifl’aircsdu Synode* en forte 
que, fi on ne les pouvoir pas làti sfairc, dans les Claf- 
lcs, on les portât au Synode National. 

Ceux, qui favorifoient les fentimcnsd’Arminius, 
dirent qu’ils itéraient pas encore prêts* & Armi- 
nius répondit qu’il produirait les licnncs, en tems 
& lieu, comme il le jugerait le plus à propos. Ils 
avoient juflc fujet de craindra que ceux , qui s’e- 1 
toient déclarez contre eux, ne leur fiflent des que- 
relles , fur ce qu’ils pourraient remarquer , pour 
empêcher qu’ils ne fullent députez au Synode Na- 
tional. 

Le (i) Synode de la Nort-Hollaudc aflèmblé à 
Harlem, au mois de Juin, trouva à propos d’ad- 
mettre la elaule, dans la fuppofition qu’il ne (croit 
fait néanmoins aucun changement dans les Formu- 
laires * parce que les Etats Généraux avoient dit 
qu’une Rcvifion n’emportoit pas néccflaircmcnt un 
changement. Il infiita aufli pour que l’on avertît 
ceux, qui feraient afiémblez , pour délibérer fur 
la manière d’aficmblcr le Synode , de fc conduire 
avec beaucoup de précaution, pour ne confcntirà 
rien, qui pût être prejudiciable à la faine dottrine, 
où au bon Ordre & au Gouvernement deî’Eglifc. 
Le Synode demanda encore que ceux , dont les 
Etats pourraient avoir befoin fufient députez par la 
Clafi'e , à laquelle ils appartenoient. 11 conlcntit 
bien que les Etats fifient la convocation du Syno- 
de , en leur propre nom * mais il fit inllancc, pour 
qu’on lui binât la nomination de ceux qui y iraient. 
Il n’cll pas difficile de voir la railon de ces précau- 
tions * apres iclqucllcs il n’elt guère poffiblc de blâ- 
mer les Papes , qui exelurrent les Protclbins du 
Concile de Trente , & qui le remplirent d’Evc- 
ques, qui dependoient d’eux & des fu fixages def- 
qucls ils ctoicnt afiurez. 

L’année MDCV1I. les Commiflaircs des deux 
Synodes de Hollande, preflerent fort les Etats, 
pour qu’il leur fût permis de s’aflcmblcr , afin de 
préparer tout pour le Synode National. On le 
leur permit, Sc les Etats de chaque Province con- 
voquèrent pour le zx. de Mai, ceux dont on vou- 
loit prendre les avis , touchant la manière de tenir 
le Synode. Les Etats Généraux (buhaitoient fort 
qu’il puflent répondre unanimement, fur huit quef- 
tions, qu’ils leurs propoferent* mais en cas qu’ils 
ne puflent pas convenir , ils leur ordonnèrent de 
répondre cnâcun à part , fans avoir égard à la plu- 
ralité des fuffrages. 11 y avoit fix députez de la 
part de b Province de Hollande, qui etoient Go- 
marus & Arminius , avec quatre Miniftrcs. Il n’y 

(I) Brands Uv. XVIII. fur l’an 1 6o6. 
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en eut que deux, de b part de chacune des au- itfop. 
très, entre lcfquels étoient Sibrand Lubbert , Pro- 
fefleur en Théologie à Franekcr , & Jean Bo^er- 
tnan , Miniftre à Leuwardc. 11 n’y eut qu'un (cul 
Député, de b part de b Province d’Ovcryflcl. Us 
furent tous d’accord fur les cinq premières quef- 
tions, qui regardoient les Griefs , que l’on pour- 
rait prcfcnter aux Etats * le tems , auquel il les 
frudroit donner -, le nombre ôc 1a qualité des Dé- 
putez, que chaque Synode particulier enverrait 
au Synoae National* b liberté aux Miniflres d’y 
comparaître , fans avoir été députez , & enfin l’invi- 
tation des Proteftans Etrangers à fc trouver dans ce 
Synode. Il n’y eut point de diverfité de lcntimens 
là-dcfliis. 

Mais ils ne tombèrent point d’accord, fur les trois 
autres. On propolbit premièrement fi les Dépu- 
tez ne feraient pas obligez de dire leurs fentiments 
librement, & (ans aucune rcftri&ion , que l’Ecri- 
ture Sainte. Arminius, Uytembogard , & Gérard 
Bvot , avec Henri Janfen tous deux Miniftrcs à 
Utrccht, furent pour l’affirmative, & propolcrent 
qu’on difpcnlàt, pour cela, les Miniftrcs de l’obli- 
gation de défendre les Formulaires, pendant qu’on 
examinerait ces pièces. Les treize autres Dépu- 
tez ne voulurent point entendre parler de cela* car 
quoi qu’ils diflent que châquc Membre devoir avoir 
la liberté d’y propofer fes difficultcz (ùr la doâri- 
nc, ils entendoient que ce ferait ! condition, qu’ils 
fc (oumettroient aux décidons du Synode * tant par 
rapport à b doétrine, que par rapport à b dilci- 
pline* & que ce que le Synode, ou 1a pluralité 
des fuffrages fàvoriieroit , lcroit cenfeunedecifion. 

Les quatre autres Députez ne purent tomber d’ac- 
cord de ccb, qu’à condition que par le mot de 
Synode, on entendît non feulement les Députez, 
mais le corps entier des Miniftrcs, qui les aurait en- 
voyez. Us (cmblc néanmoins que ceux, qui fe 
rclàchoient là-defliis , faifoient un pas , qui 
pouvoit être de dangereufe conféquencc* car 
enfin ccb revenoit à ceci , que l’on mettrait en 
compromis b doctrine Chrétienne, entre les mains 
d’un nombre d’arbitres un peu plus grand , que ne 
faifoient les autres* au lieu qu’en matières de foi le 
nombre de ceux, qui font d’un lentiment, n’a au- 
cun poids. Chacun y eft pour foi , & ne peut te- 
nir pour Vérité, que ce dont il elt perfuade , en 
fa confcicnce, être conforme à 1a Révebtion Di- 
vine. Le Compromis n’a aflurément point de lieu 
ici, & on ne (aurait convenir d’aucun Arbitrale , 
quand il s’agit de Religion * ce ferait la faire dé- 
pendre des nommes, & non de Dieu. Si par mc- 

r dc on avoit conlcnti ! un fcmblablc Arbitrage, 
que la décifion des Arbitres (e trouvât contraire 
à la Vérité , ou que à ce que l’on croirait vrai , 
comme ccb n’arrivc que trop communément* on 
pourrait toûjours être relève de ce contentement , 
devant le Tribunal de Dieu, qui eft l’unique Juge 
du Vrai & du Faux, en lui demandant pardon d’a- 
voir donné aux Hommes une autorité , qui n’ap- 
partient qu’à lui. 

La fécondé queftion étoit s’il ne pourrait pas y 
avoir un Récit , comme l’on parle, ou un Recours 
aux Députant , fi les Députez au Synode trouvoient 
quelque queftion trop difficile à décider. Les 
quatre Députez , dont on a parlé , dirent fimple- 
ment qu’ouï. Les autres treize n’en difeonvinrent 
pas, mais ils fe remetcoicnc au jugement du Sy- 
node National , touchant 1a maniera , dont on le 
pourrait faire. 

La troifiéme queftion ctoit de (avoir ce qui pou- 
voit refter à faire, pour conduira le Synode Na- 
tional, en maniera qu’il pût être utile à l’Eglife. 

La plupart demanda que l’on ôtât , des Lettres de 

Con- 
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1609. Convocation, la claufc de la RcvifiondelaConfcf- une efpccc d’inquifition. Quoi qu'il en {oit, ajoû-nJoÿ. 
lion de Foi 6c du Catechifmc , & qu'on y mît ta-t-il, je déclare finct renient , encore que je ne fois 
quelque autre choie, qui ne choquât point. Si on pas obligé de le faire cette déclaration, que je regarde la 
la laillbit , ils (buhaitoient qu'on dit, non que la Confeffion 13 le Catéchisme de nos hglifes, comme des 
Confeffion devoit, mais feulement qu’elle pouvoit Formulaires fains (3 bons , pour ce qui regarde les Pr- 
être revue. Les quatre Députez y confcntircnt , ticks fondamentaux , je fuis convaincu qu'its com- 
pour s’accommoder à la foiblcflc des autres, pour- prennent fujffamment tout ce qui eft ne et faire au Sa- 
vu que la Révilion le fit. On fit (1) courirdivers lut- Ce fi pourquoi je les approuve , autant ou' iis s' dc- 
Bruits de cette Aflèmblce , qui n’etoient pas avan- cordent avec C Harmonie des autres F.glifes Evangeli- 
tageux à Ar minius, comme il arrive ordinairement ques. Plu fleurs autres membres du Synode firent 
que le grand nombre s’attribue tout l’avantage de de lemblablcs déclarations -, mais on leur demanda 
ce qui le parte. Mais je ne m’y arrêterai pas, non | s’ils reconnoifioicnt que tout ce qui eft contenu , 
plus qu’à diverlcs menues circonllanccs des difputes dans la Confeffion 8c dans le Catechifmc, ctoit, 
de ce tems-là. II lembic que , félon la modcftic pour le fens & pour les expreflions, fans en rien 
Evangélique, il falloit que le Synode s’engageât excepter, conforme à l'Ecriture Sainte, ou non? 
non à propofer fes dédiions comme les Arrêts d’une Ils répondirent qu’une déclaration fi précilc ne fc 
Cour Souveraine icar lcsProteflants n’en rcconnoiflcnt pouvoit pas faire, fans avoir examiné plus particu- 
aucune, fur la Tcrre,en matières de Religion } mais à licrcment ces Formulaires & les avoir comparez 
dire ion fentiment fur les Controverfes du tcms,cn avec la Parole de Dieu, ce qui dcmandoitdutcms 
donner les rai fons, & envoyer tout cela à chaque 8c de fréquentes prières. Le Synode ordonna là- 
Eglilc, 8c à chaque Particulier, pour voir ce qu’on deflus que chacun donnerait fes remarques à la Clafi 
en dirait} n’impofer à perfonne la ncccffitc de le fc, à laquelle il appartenoit , le plutôt qu’il ferait 
recevoir, fans l’avoir mûrement examiné} &mé- poflîble. Il demanda aufli aux fetats de Hollande 
me, en rcconnoiflânt la foiblcflc humaine , per- qu’il lui fut permis de former une Conférence, cn- 
mettre à chacun de le rejetter , ou de le rece- tredes Députez de chaque Claflê, des deux Syno- 
voir, puis qu’il n’agiflbit pas d’une doétrinccflcn- des, fur les points qui ctoient controvcrlcz * afin - 
ticllc au Salut , & que d’ailleurs clic ctoit plcincdc de reconnoîtrc en quoi conflftoit la diverfitc des 
difficulté/.. Sans cela, on s’ôtoit le droit de rien re- fentimens. Il fouhaitoit aufli que cette A flcmblcc 
procher au Concile de Trente. travaillât à entretenir l’unitc Scia pureté delà Doc- 

Comme on commença quelque te ms apres, a trine, Sc à prévenir tout Schifme, Sc toute divi- 
parlcr de la Trêve, avec les Efpagnols , dont nous ! fion} jufqu’à ce que s’aflemblât le Synode Natio- 
avons fait l’Hifloirc} les Etats tant Généraux , que nal, que l’on jugeoit tout à fait néccflairc. 
ceux de chaque Province, furent trop occupez de Les Etats de Hollande foupçonnercntquclcbut 
cette négotiation, pour fc charger encore du foin de cette propofition ne fût de faire un Synode in- 
qu’auroit demandé un Synode National. Mais les J dépendant du Souverain } qui ne l’auroit point 
Synodes Particuliers ne laiflerent pas d’être dans convoqué , 8c qui ne lui pourrait pas prefenre la 
une agitation perpétuelle. manière de procéder, qu’il vouloit qu’on v gardât. 

Dans un Synode de la Hollande Méridionale, Il y avoit aufli bien de l’apparence que les Zclcz, 
qui fc tint à Dclft, où Uytcmbogard affilia, com- pour les Formulaires, ne vouloicnt que tâcher de 
me membre de la Claflc de la Haie } on parla de connoître ceux qui n’étoient pas de leur fentimens, 
citer les Mini lires, qui avoient opiné fur les quel- 8c qui jugeoient qu’il falloit revoir ces Formulai- 
tions, que les Etats leur avoient faites; pour fa- res; pour les exc luire du Synode National, 8c les 
voir s’ils n’avoient rien confcillé, qui fut aefavan- y citer meme comme coupables } ce qui pourrait 
tageux à l’Eglifc; mais apres beaucoup de difeours, caufcr un Schifme. Les Etats réfutèrent de per- 
• l’affaire fut renvoyée, jufqu’à ce qu’ils euflent don- mettre ces Aflemblécs, à caufe des occupations, 

11c leurs Avis aux Etats, par Ecrit , avec les rai- qu’ils avoient alors, & recommandèrent aux Mi- 
Ions fur lcfqucllcs ils étoient fondez. On y enten- niflres d’entretenir la paix 6c la tranquillité } juf- 
dit dire à Henri Arnold , Miniftrc de Delft , qu'il qu’à ce qu’on put apporter l’attention néccflairc à 
ne reconnaîtrait point le Gouvernement, pour être ver i- ces matières. 

tablement Chrétien , jufqu'à ce qu'il eut banni tous les On continua ainfi à fc brouiller encore plus, les 
Sectaires , eu tous ceux qui refufoient d’embrafftr la uns avec les autres , 6c il fc fit diverfcs Ecritures, 
Religion Réformée, s'ils ne le faifoient en un certain auxquelles je ne m’arrêterai pas. Au Mois d’A- 
tems. Uytcmbogard, frappe d’un fi étrange dif- vrildcl’an MDCVIII. Arminius 8c Uytcmbo- 
cours , ne peut s’empêcher de s’écrier : Que mon gard s’appcrcevant que le Parti contraire n’oublioit 
ame n'entre pas en de femblables conjeils ! Sivouscbaf- rien, pour les rendre odieux, parmi le peuple, 
fiez tous les Sectaires aujourd'hui , vous (3 moi de- refolurent de préfenter un Mémoire aux Etats de 
vrions nous préparer à partir et ici demain. Qui dé- Hollande , pour leur rcprclcntcr le befoin qu’ils 
/ endroit le pais, privé d'un fi grand nombre et habitant? avoient de leur protcélion, puis qu’il n’y avoit au- 
On peut bien vous appliquer à vous, (3 à vos fembla- cune apparence de pouvoir obtenir celle des Syno- 
bles, ce qu'a dit Tacite : ils difent qu’un pais cil en des Ordinaires} comme on le pouvoit facilement 
paix, lors qu’ils en ont fait un dclcrt: Solitudmem comprendre , par ce qui s’étoit pafle dans ceux, que 
ubi feciffent , pacem yocabant. l’on avoit déjà tenus, ÔC dont les Etats pouvoient 

On demanda aufli, dans ce Synode fi , félon la être informez par leurs Commiflaires Politiques , 
réfolution du précèdent, les Mini lires avoient ap- qui y avoient été prclens. Ils croyoicnt que ces 
porté leurs remarques, lur la Confeffion 8c le Catc- brouilleries ne pouvoient pas être appaifees par des 
chifmc. On répondit que prcfquc tous les Minif- Ecrits, 6c qu’ils ne le pouvoient plus diffimuler, 
très n'y trouvoient rien à dire. On demanda en fans fc préjudicier à eux memes 6c aux Eglifcs du 
particulier à Uytcmbogard s’il n’avoit rien à dire. Pais : Qu'il ctoit tems d’y mettre quelque ordre 
l’ur ces Formulaires. Mais comme il jugeoit que 6c que la ncceffitc les obligeoit de lesfcn avertir, 
c’étoit un piege qu’on lui tendoit, pour avoir oc- dans un tems où ils étoient allez occupez d’aillcin-s 
cafion de l’attaquer} il dit que leur curiofité n’é- dans les affaires , qui conccrnoicnt laTrcve: Qu’ils 
toit pas de iàifon , qu’elle ctoit inutile , 6c même ne faifoient que le défendre eux mêmes 8c ne tra- 

vailloicnt, que pour procurer la paix àl’Eglifc. Ils 
(x) Voyez Brandi Liv. XV 11 I. fur l'année 1607, ajoûtoient encore deux chofes à cela, donc laprc- 
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itf®o.>picre ctoit qu’encore qu’ils fuffcnt pcrfuadcz que 
ks Etats s’ctoient conduits , d’une manière fage 


ks Etats s’ctoii 
gc Chrétienne, en ordonnant les Rcviilons de la 
Oonfcïïion ôc du Catéchifmc, 6c qu’eux memes 
.giflent donne leurs avis, lur la maniéré d’appel- 
jèr un Synode National} ils ne trouveroient nul* 
Jument mauvais qu’on l’appellât, fur un autre 
.pied, pourvu que la feule Parole de Dieu, & 
non des opinions humaines , y fût écoutée, en 
manière qu’aucun homme ne pû: être maître 
jçic la foi d’un autre. La féconde choie ctoit , 
qu’ils déelaroient qu’ils n’avoicntcu aucun deflein 
S’introduire des nouveautez dans l’Eglife , ou 
*quoi que ce fût , qui fût contraire a la Parole 
<tç Dieu } mais que leur deffein ctoit de demeu- 
rer conftamment attachez, toute leur vie, à la 
dpécrinc de l’Eglifc Reformée. Sur ce pied-là, 
jls demandoient un Synode National. 

* Les Etats lurent ce Mémoire, mais ils ne vou- 
lurent pas entendre parler de la convocation d’un 
Synode. Ils croient en effet trop occupez de 
negotiation de la Trêve , pour s'embarrafler 
xiçcorc d’un Synode National , qui aurait de- 
mande toute leur attention, pour empêcher qu’il 
jyc s’y fit rien contre l'interet de la Religion Pro- 
tell. une , ou contre celui de l’Etat } à caufc des 
grands mouvements, où ctoicnt lcr, cfprits. 

Arminius prefenta encore une Requête aux Etats, 
.oy ils le plaignit des mauvais bruits, que l’on ré- 
jpandoic de lui 6c de les Difciplcs , 6c du peu d’é- 
ord qu’on avait pour les témoignages , qu’il leur 
donnoit, félon le devoir de «a charge. J 1 lupplioit 
auffi les Etats d’y mettre quelque ordre, 6c offrait 
Rentrer en conférence, avec les Ereres, de quel- 
que manière , qu’on le trouverait a propos , afin 
/que l’en fût quels ctoicnt lés fentimens. Sur cct- 
ic requête, les Etats de Hollande ordonnèrent que 
les Profefleurs Gomarus 6c Anniniusfcrcndiffcntà 
la Haie, pour y conférer cnfemblc, devant le Haut 
Confeil } en prcfcnce des quatre Mini lires de la 
province, qui s’etoient trouvez dans l'Aflcmbléc 
Préparatoire, pour le Synode National, de laquel- 
le on a parlé} afin que i’on pût lavoir cnquoicon- 
Jjftoient 1 rs démêlez qu’ils avoient entre eux. Cet 
ordre cil ligné du dernier d’Avril MDCVI|I.6clc 
inns auquel ces deux Collègues dûrent s’aficmbler 
jut fixé au jour, qui fuivit lejeudi d’apres la Pen- 
tecôte. 

Les CommifTaires (i) des Synodes l’ayant apris, 
ils demandèrent le 14. de Mai aux Etats de Hol- 
lande qu’au lieu de cette Conférence , devant le 
J-Iaut Confeil, on convoquât plûtôt le Synode de 
la Province} afin que des Ecclcfialtiqucs, qui fa- 
voient les chofcs, 6c qui avoient été envoyez par 
les Eglifes, avec le pouvoir de juger, priffcntcon- 
ÿoiffànce de cette affaire , & en jugeaflent. De 
fcmblables Difeours auraient été plus féants,dansla 
touche de Députez d’un Concile Catholique Ro- 
jnain } parce que dans cette Eglife les Ecclefiafti- 
ques fe font attribuez , depuis un tems immémo- 
rial, le pouvoir de juger, pour les autres, decifi- 
vement des matières de Religion } & n'ont laiffe 
aux Laïques, qu’une humble foumiftîon pour leurs 
'décifions. Mais il n’y avoir pas cent ans , que les 
premiers Réformateurs , dans le procès qu’ils in- 
tentèrent à l’Eglifc Romaine , avoient pris des 
Laïques, & des gens fans Lettres, pour juger de 
la vérité de leur doctrine , & ne les avoient point 
trouvé trop orgueuilleux, lors qu’en dépit de tout ce 
[qu’il y avoit d’£cclefialUques,ils avoient condam- 
né l’ Eglife où ils ctoicnt nez, & en étoient fortis. 
Apres cela, il cft difficile de comprendre que des 

(1) Préf. des Aftes du Synode de Dort. p. 7. 
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| Juges & des Jurifconfultes , qui étoient des gens^Qp, 
de Lettres, fuffcnt confidcrcz comme incapables 
jde juger de la doétrine de deux ProfefleursPro- 
teftans. Mrs. du Haut Confeil avoient fans dou- 
I te bien lu le Nouveau Teftament, 6c fréquenté 
les Sermons, comme l’on fait aujourd’hui } c’é* 
raient des Juges graves ôe équitables, & qui fa- 
voient peut-être, mieux que les Miniflrcs , le 
foin qu’il faut prendre , pour ne fe laiffcr pas 
lurprendre, par de mauvais raifonnemens. Apres 
cela, on a fujet d’être furpris que les Etats de 
Hollande euffent afTez de retenue , pour répon- 
dre aux CommifTaires des Synodes, que le Haut 
Confeil avoit feulement ordre de s’informer de 
cette affaire 6c non d’en juger} ce que l’on laif- 
ferait au Synode Provincial, ou au National. 

Dans la Conférence , il y eut d’abord de la 
difficulté fur la manière , dont on devoit pro- 
céder. Arminius prétendoit que c’ctoit à Go- 
marus à l’accufcr ce à lui de fe défendre*} 8c ce 
dernier difoit que cela étoit inique 6c contre la 
-coutume, dans une caufc Ecclefiaftiquc , expo- 
fcc devant des Juges Politiques. Il cft nean- 
moins difficile de comprendre, en quoi confifloit 
cette iniquité. C’étoit à Gomarus à demander 
au moins des cclairciflcmens à Arminius , fur 
les articles fur lefqucls il étoit fufpeâ d’Héte- 
irodoxic, 6c à faire voir en peu de mots en quoi 
il différait de fes fentimens. 

1 Cependant Gomarus dit qu’il étoit prêt de prou- 
ver , devant un Synode légitime , qu’ Arminius 
avoit foûtenu des Dogmes , qui ne s’accordoicnt 
ni avec la Parole de Dieu, ni avec la Confeffion 
& le Catcchifmc des Eglifes Bclgiqucs} mais qu’il 
ne le pouvoit faire là , fans préjudicier à fà CSufe. 

Cela dut paraître afTez étrange, puis que quantité 
de Miniftres réfùtoicnt , en Chaire 6c par écrit 9 
les fentimens d’ Arminius, 6c prenoient , pour ju- 
ges de ce Procès Théologique , leurs Auaiteurs 6c 
leurs Lcétcurs. Peu de gens vouloient , fans dou- 
| tc # qu’on les en crût , fans rendre aucune raifon 


de ce qu’ils difoient} & il n’clt pas fàciledcfc ner- 
i fuader que les Confcillers du Haut Confeil euflent 
! moins de droit d’en juger, que les plus vils Arti- 
j fans. 

Gomarus , à ce que dit l’Auteur de la Préface 
j des Aéfces du Synode de Dordrecht , dit que la 
meilleure méthode étoit de dire chacun fon l’cnti- 


’ ment , fur chaque Article} ÔC que par-là onpour- 
j roit comprendre la différence, qu’il y avoit entre 
eux. Ce fentiment n’a rien de aérailonnable. Ar- 


minius ne voulut neanmoins pas, comme l’Auteur 
l’affure, accepter cet offre , 6c s’écria enfin qu’il 
étoit furpris qu’après les bruits, que l’on avoit ré- 
pandus de fbn Hétérodoxie, il n’y avoit perfonne, 
qui l’ofàt accufcr. Là-deffus Gomarus offrit de 

Î irouver que le fentiment d’ Arminius , touchant 
a Juftification étoit contraire à l’Ecriture Sainte, 
6 c à la Confeffion de Foi des Eglifcsdu Pais. Après 
quoi il lut les propres paroles d’Arminius tirées 
d’un Original écrit de là propre main } dans les- 
quelles il diloit que la Jufficc de Jefus-Chrift n’é- 
toit pas imputée aux Hommes à jujlice } mais que la 
foi, que Dieu acccptoit par fa grâce, étoit la jus- 
tice qui leur cft imputée. Arminius le voyant pris, 
6 c ne pouvant pas rejetter l'évidence de la preuve, 
à ce que dit l’Auteur , accepta le parti que Go- 
marus avoit propofe. Mais il lèmble qu’ Arminius, 
qui poffcdoit très-bien fon Syftcmc, pouvoit très- 
facilement répondre que l’Ecriture parle bien delà 
Foi, qui eft imputée à jujlice , mais qu’elle ne dît 
nulle part que la Jufficc de Jefus-Chrift ejl imputée 
à jujlice aux Croyons } de forte qu’il pouvoit nier 
que fon fentiment fût contraire à l’Ecriture } coin- 
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160p. me ceux qui fuivent fes fentimens le foûticnncnt do&rincs controvcrfces, il n’y avoit point d’apparen- 1609. 
encore aujourd'hui. 11 ne s’agit pas ici de dire le- ce qu’on y gardât aucune modération ; que les 
quel de ces fentimens cil vrai , mais de juger s’il Etats commencèrent à douter, il l’on ne ferait pas 
cil vrai fcmblablc qu’Arminius fût empêche à ré- mieux de différer cette convocation. Les Cora- 
pondre à cela. Aullï Uytembegard 8c Brandt nera- miliaires des Synodes la prclloicnt, avec inihncc, 
content pas la chofc ainfi , comme on le pourra (bit qu’on voulût que les deux Synodes s’aflem- 
voir dans leurs Hilloircs. On convint, des deux bluffent à part, comme à l’ordinaire ; foit qu’on 
cotez, de donner les fentimens compris en quelques n’en voulût former qu’un fcul de ces deux, l.cs 
Thclcs, fur lcfqucllcs les deux Profeffeurs pour- Etats répondirent , le 18. de Juin , que leur déf- 
raient faire leurs remarques ; Arminius lur celles fein étoit d’appcller un feul Synode Provincial , 
de Gomarus, & Gomarus fur celles d’ Arminius ; au mois d'Octobrc. On avertit alors, de la part 
& ce projet fut accepte. La Conférence étant des Commillàires Synodaux, les Mini lires qui étoient 
finie, Mrs. du Haut Confeil en firent leur rapport dans les memes fentimens qu’Arminius, de prepa- 
devant les Etats, en préfence des deux Profcllcurs rcr leurs Remarques fur la Confefiion 8c fur IcCa- 
& des quatre Minières ; où ils dirent que les deux techiTmc, pour les préfenter au Synode. Ce n’c- 
Profeffeurs convcnoicnt fur ce qu’il y avoit defon- toit nullement , pour y avoir quelque égard j mais 
damcntal, 8c pouvoient bien fc fupporter mutuel- pour les condamner, comme il parut allez, par la 
lement fur le relie. Cétoit un rapport équitable, luite. On ne parloit point de prendre quelque 
comme venant de perfonnes , qui n’avoient aucun milieu entre les cxtrémitez oppofées, ni de tolérer 
interet pcrfonncl en ces Controverfes. Là deffus quelque diverfité de fentimens -, mais de condam- 
Barncvcld leur adreffa la parole, au nom des Etats, I ncr tout ce qui fc trouverait contraire à la doétri- 
8c dit qu’il rcmcrcioit Dieu de ce qu’il n’y avoit ne de Calvin ; fans penfer que c’étoit condamner 
pas dcdcmclé coniiderablc entre eux , au moins les Luthériens, qui étoient dans les lentimcnts de 
par raporc aux Dogmes fondamentaux ; apres quoi Mclancluhon. 

il exigea d’eux qu’ils ne diflent rien de ce qui s’é- Les Etats qui s’apperçurent ailé ment du deflein, 
toit pofie, 8c leur recommanda de tâcher, en tou- différèrent le Synode de deux Mois. Mais ils fu- 
té manière, de vivre en paix. 11 promit enfuitc rent obligez de laiffcr affcmblcr les Synodes ordi- 

3 uc leur différend ferait accommode, enunSyno- naires à part, à l’inllancc de Maurice; qui des lors 
c National, ou , s’il arrivoit qu’on le différât, en ctoit (1) brouille avec Oldcmbarncveld , àcaufcde 
un Synode Provincial , qui pourrait le tenir en la Trêve, que ce dernier fàvorifoit , 8c qui coin- 
peu de temsj 8c défendit a l’un 8c à l’autre dc.len : mcnqoit à foûtenir le Parti le plus fort, dans ces 
avancer, en attendant , qui fut contraire à l’Ecri- 1 brouillcrics Ecclefial tiques, parce qu’Oldembarnc- 
turc Sainte , à la Confefiion , 8c au Catcchifmc. veld étoit pour la modération. Les Synodes par- 
Gomarus, qui étoit un clprit outre 8c colérique, 1 ticuliers s’affcmblerent donc, mais à condition 
•ayant demandé la permiflion de parler , dit qu'il y qu’il n’y ferait pas parlé de l’affaire d’ Arminius. 
avait une différence , de fi grande importance , dam Le Synode ac la Hollande Méridionale. ordon- 
iturs fentimens, qu'il n'o/eroit pas comparoîtrc en ju - na le r 3. d’Oélobrc à ceux, qui avoient dit qu’ils 
gement devant Dieu , avec le fentiment £ Arminius , avoient quelques remarques, Jur les Formulaires , 

8c que li l’on n’y apportoit du remède , de bonne de les livrer dans un Mois, fous peine de Cenfure 
heure , on verrait s’élever Province contre Pro- Ecclefialliquc. On fit lignifier la même chofë 
vincc, Eglife contre Eglife, 8c Ville contre Vil- I aux Profcllcurs en Théologie de Leidc, 8c à i J ier~ 
le, 8c que les citoyens d’une même Ville feraient \re Bertius Régent du College Théologiqtic , qui 
brouillez cnfcmblc. Arminius replica qu’il ne fc étoit du même fentiment qu’Arminius. Mais les 
fentoit pas coupable d’aucune opinion mauvaife, Etats de Hollande comprirent que c’étoit là com- 
cn matières de Religiori j que la différence, dont mcncer à faire le procès à tous ceux, qui étoient du 
Gomarus parloit, regardoit principalement l’Arti- [ fentiment d’Arminius , contre la déienfc qu’ils a- 
cle de la Prédcflinaüon j qu’il avoit toujours été j voient faite de parler de cette affaire. C’elt pour- 
attaché à la Confefiion, 8c qu’il y demeurerait at- quoi ils prirent la refolution d’ordonner à tous les 
taché toute là vie, qu’il avoit à la vérité parle , ) Miniftres , qui avoient fiât des remarques fur les 
quand il y avoit été obligé , contre les fentimens Formulaires , de les livrer fermées 8c cachetées , 
particuliers de quelques Miniftres; mais qu’il n’a- dans l’cfpacc d’un Mois; non aux Clafles, mais à 
voit rien dit contre les Formulaires , ni contre les ceux qu’ils avoient commis pour les recevoir , 8c 
fentimens communs des Eglifes; qu’il efpcroit de qui avoient ordre de les garder, làns les ouvrir, 
n’etre jamais une occafion de Schilme dans l’Egli- jufqu’à ce que le Synode National fut affcmblé. 
le, ni de divifion dans l’Etat ; qu’il étoit prêt de On fit figniher cet ordre à toutes les Clafles, le 23. 
dire là penféc, de tous les Articles de. la Religion, de Novembre. 

quand cette Compagnie le commanderait 8c même 11 fut aullï rélolu, dans le même Synode, que l’on 
avant qu’elle fc féparât. Il y en eut, qui crurent demanderait aux Mini Ares de la Hollande Meri- 
que l’oofiination de Gomarus avoit empêché que dionalc , qui s’etoient trouvez dans l’Aflemblée 
le Haut Confeil n’eût accommodé cette affaire ; Préparative, pour le Synode National, pourquoi 
de forte que l’un des Conlcillcrs dit qu'il comparai - ils avoient été partagez entre eux , fur les Avis, 
trait plus volontiers devant le Tribunal de Dieu, avec qu’ils dévoient donner aux Etats; afin de juger des 
la foi tT Arminius , qu'avec la cbatité de Gomarus. raflons, qu’ils en avoient eues. Mais le Commif- 
Lc zèle de Gomarus fympathifoit fort avec fon faire Politique, qui étoit prêtent au Synode, pro- 
humeur bilieufe; 8c les gens de cette forte font fu- duific une Copie d’un Ordre des Etats, quidefen- 
jets à prendre les effets de leurs paflions, pour des doit aux Clalics 8c aux Synodes d’entrer en aucune 
mouvemens de pieté, 8c pour des infpirations de délibération, ni réfolution , concernant les Avis 
l’cfprit de Dieu. qu’Arminius, Uytembogard, 8c d’autres Miniftres 

Aullï les brouillcrics , au lieu de diminuer, ne avoient remis aux Etats à la Haie en MDCVIl. 
firent que s’augmenter , 8c il parut fi clairement Le Synode réfolut néanmoins de prclcnrer une rc- 
que, fi l’on aflcmbtoic un Synode, qui jugeât des quêté aux Etats , pour leur demander ces Avis , 

afin 

(1) Voy et le premier dans la III. Partie de fon Hirt. p.436. (1) Il y a quelques mot» dans Ujtmltiari p. 443. col. 1. 

& fuiv. & l'autre dans fon Livre XVUL lur cette année. 1 qui le marquent ajTcx. 



i 7 i H I S T 

idop.afin de les envoyer aux ClalTes, & d’informer cn- 
fuitc des lcrupules, que les Eglifcs , c’cll-à-dirc , 
les Mini lires & les Anciens, pouiToicnt avoir con- 
cernant ccs Avis. Le Synode de la Nort-Hollan- 
dc, qui le tenoit à Hooren, réfol ut la meme cho- 
ie ; mais on ne trouva pas à propos de les lâtisfairc 
à cet égard, la choie ayant etc réfervée au Synode 
National, ou au Provincial, lî l’on en tenoit un. 
Arminius fie Bertius refuferent aufii de donner leurs 
remarques au Synode, pour plulîcurs raifons, que 
l’Auteur de la Préface des Aéfccs du Synode de 
Dordrecht a diflimulécs, mais qu’on peut voir au 
long (i) dans l’Hilloirc d’Uytembogard. C’étoit 
principalement, parce qu’ils n’étoient pas tournis 
a aucun Synode Particulier , mais feulement au 
National} qu’on ne leur demandoit cela, que pour 
les rendre lulpccts, fie que ceux qui les foupçon- 
noient dévoient procéder contrceux, comme Ac- 
culâtcurs, fie non comme Inquifiteurs ; qu’enfin 
cela étoit contre l’ordre du Souverain. 

Cependant les Etats de Hollande , afin d’être 
pleinement informez des fentimens d’ Arminius, lui 
envoyèrent un Ordre du zo. d’Ottobre , pour 
comparoitrc devant eux, le dernier du meme Mois, 
& les inftruire de bouche & enfuite par écrit. Il 
ne manqua pas de lé rendre à la Haie au jour mar- 
qué, fie s'expliqua, par un long dilcours , où il 
parla des fentimens que fes Adverfaires avoient tou- 
chant la Prédeflination , en fai fan t voir les incon- 
veniens de cette Doélrinc } après quoi il propolâ 
fes propres penfées, qui font aflez connues par fes 
Ouvrages, fie par fes Ecrits , qui ont etc pu- 
bliez depuis. Il expofa auflï fes lcntiments tou- 
chant la manière, dont Dieu prévoit le mal , (ans 
en être l’Autcurj touchant le Franc-Arbitre, qui 
ne peut faire aucun bien , fans la Grâce , à qui 
l'Homme cil redevable de tout le bien qu’il fait , 
quoi qu'elle ne foit pas irréfiilible } touchant la 
Ptrfév etance des Saints , pour demeurer conflans 
dans leur devoir; quoi qu’il relierait à rechercher, 
fi par négligence, ils ne pourraient pas perdre ccs 
forces, ce qu’il n'affirma pas } comme étant une 
doctrine , fur laquelle pn pouvoit apporter des rai- 
fons, pour & contre} touchant la Certitude du 
Salut , fur laquelle il dit que les Fidèles peuvent 
bien s’alTurer qu’ils font en état de Grâce ; mais 
dans lequel ils ne favent pas qu’ils demeureront , 
avec la meme certitude ou’ils lavent qu’il y a un 
Dieu, ou que Jefus-Chrilt cil le Sauveur du Mon- 
de } touchant la perfetlion de /’ Homme , en cette vie , 
fur laquelle il rejetta le fentiment, que S. Augu/Iin 
attribue à Pelage; lavoir, que l’Homme peut ac- 
complir, par fes propres forces, la volonté de Dieu, 
mais qu’il le fait plus facilement, par le fccours de 
la Grâce ; touchant la Divinité du Fils , qui la 
tient de fon Pere , par une génération étemelle ; 
touchant la J unification , fur laquelle il dit qu’il 
croyoit, dans le fonds , la meme choie que Cal- 
vin , & que toute la différence, qu’il y avoit entre 
les autres fie lui , rouloit fur le lens propre de ccs 
mots de S. Paul , Rom. IV. f. la foi e/l imputée 
à yu/iiee. Arminius protclla, au relie, qu’il étoit 
prêt à entrer, avec fes Frères, en une Conférence 
amiable, fur ccs Articles; qu’il ne prétendoit im- 
pofer à perfonne aucun Article , dont il ne prou- 
vât non feulement la vérité, mais aullî la néccffité 
pour le Salut ; Si que s’ils en ufoient de meme en- 
vers lui, la diverfité des fentimens ne cauferoit au- 
cun Schifmc, dans l’Eglilc. Son Difeours conçu 
(z) en termes doux & modellcs,fans nommer per- 
fonne, ni meme Ion Collègue, plut fort àl’Aflcm- 

fO Part. III. p. 444. col 1. & fujv. 

(1) Voyez le dans Vyttmb^rd P. III. p. 447. & fuir. 
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jblée; à qui il donna une explication de fes fenti- idc 
mens plus étendue, par écrit, fie le retira. 

Gomarus ayant apris cela , (3) demanda aulfi 
aux Etats la liberté d’expliquer, dans leur Aflem- 
bléc, les dogmes controvcrlcz , quoi qu’on ne l’eût 
point appelle pour cela. On la lui accorda, le iz. 
de Décembre, & il fit un Dilcours fort véhément, 
où il dit que fon Collègue Arminius, en s’éloignant 
des fentimens des Egliles, étoit tombé en plulîcurs 
erreurs, dont quelques unes lui étoient communes 
avec les Pclagicns & les Jefuïtes , & quelques au- 
tres étoient pires que celles des Jefuïtes : Qu’il 
croyoit, avec eux , que la Foi ne vient pas en- 
tièrement de l’operation de la Grâce , mais auffi 
des forces naturelles de l’homme Se du Libre Ar- 
bitre, qui agifloit avec la Grâce; que la Jullifica- 
tion ne fc laifoit pas, par l'imputation de la Julli- 
ce de Jefus-Chrilt, mais par la Foi qui étoit elle 
même la Jullicc, par laquelle l’Homme cil julti- 
fic; Si que les Fidèles pouvoient accomplir par- 
faitement la Loi de Dieu , en cette vie. Goma- 
rus traita ccs opinions de trois groffiéres erreurs Si 
de levain du Papifme. 

Il accufa enfuite Arminius de rejetter la doélrinc 
des Jefuïtes, en ce qu’elle avoit de commun avec 
les Reformez t . en ce qu’ils difent que Dieu a élu 
un certain nombre d’hommes, pour le fàuvcr : z. 
en ce qu’ils enfeignent que cette élcélion n’cll fon- 
dée fur aucune prévifion de la Foi , mais qu’elle 
en cil la caufc : 3. que le Péché Originel , dans 
lequel nous naifions, cil proprement un péché Se 
non feulement une peine du péché: 4. que les El ûs 

1 peuvent bien tomber en des fautes, mais qu’ils ne 
peuvent jamais déchoir finalement. 11 fe plaignit 
de ce que fon Collègue n’avoit pas de honte d’at- 
taquer des dogmes, qui étoient communs aux Ré- 
formez avec les Jefuïtes. 11 nomma divers dog- 
mes, fur lcfqucls il dit que fon Collègue avoit des 
erreurs , fans dire néanmoins en quoi ccs erreurs 
confilloient. 

Après avoir accufé la doélrine d’Arminius de la 
forte, il ccnfura aullî fa conduite; Se compara af- 
fez clairement Arminius à Arius, fie Uytembogard 
à Eufebe de Céfaréc. Il finit par demander inllam- ' 
ment la convocation d’un Synode National, pour 
empêcher quelcsMinillrcsfic les EtudiansenTnéo- 
logic ne continuaflcnt à donner dans les nouvelles 
doctrines , fie ne caulàflent des divifions dans les 
Fglifcs. Enfuite il donna ce Difeours, par écrit. 

Il n’eut pas l’avantage de plaire à l’Aficmbléc, qui 
le trouva trop paflionné , contre un homme, qui 
n’avoit pas dit un mot nommément contre lui ; fie 
jugea que ce qu’il reprenoit, dans la conduite d’Ar- 
minius, ne devoir pas être repris , ou étoit de très- 
peu de conléquence. Aufii les Etats n’en firent- 
ils donner aucune copie à Arminius , ne jugeant 
pas qu’il fût néceflâirc qu’il fc défendît contre dç^ 
icmblablcs acculât ions. 

Ces emportemens firent comprendre aux Etats 
ce qui arriverait , s’ils convoquoicnt un Synode 
National, où les pallions éclatteroicnt encore da- 
vantage, par le nombre des Zclcz, qui fc trouve- 
raient enfemblc,qui s’exciteraient réciproquement 
à pouffer leurs Adverfaires , fie qui ne finiraient 
point qu’ils n’euflent opprimé ceux qui n’étoient 
pas de leurs fentimens. Outre qu’on ne croyoit 
pas que la Jullicc fie la Charité Chrétienne permif- 
Icnt que , pour un Différend , qui ne regardoit 
point les fondements de la Foi , fie que peu de 
gens comprenoicnt aflez bien , on flétrit fie l’on 
chafiat ceux qui n’etoient pas du fentiment de Go- 
marus, quelques édifiantes que fuflent leur pré- 

oica- 


(j) Pfef. du Syn. de Dordrecht p. 9. 
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l < S 0 p.dicatio n 8,& quelque irréprochable que fût leur vie j 
outre ces niions, dis-je, il n’étoit pas de U bon- 
ne Politique de faire dépendre le repos de l’Etat, 
de quelques opinions Théologiques. Il pouvoit 
arriver tous les jours quequelcun trouvât, ou crût 
avoir trouvé quelque choi’c à reprendre dans la doc- 
trine communci & il n’etoit pas de la Prudence 
d'établir, pour cela, une forte d’Inqui fit ion Se de 
cauicr du détordre dans l'Etat y pour faire plaifir 
aux uns, en maltraitant les autres, {ans que le Pu- 
blic en tirât aucun avantage. 

Il fut rcfolu, dans la Claflc d’Alcmar, le i z. de 
Septembre MDCV 111 . d’exiger des Miniftresune 
nouvelle fignature , par laquelle ils déclareraient 
que la dofirine, qui e/l dans le Catecbifme , reçu par 
le commun contentement des Réformez , & comprife 
cl un s les XXXV IL Articles de la Confeffon de Fui des 
Eglifes Réformées des Pais- Bas , e/l conforme en tout , 
avec la fainte Parole de Dieu , ÿ par conféquent avec 
le fondement de la do firme du S tint » à eau fe de quoi , 
ils promettraient de maintenir la même dotlrine , avec- 
la C race de Dieu , & de combattre toute dotlrine , 
qui fer oit propo/ée au contraire , de la rejet ter ouverte- 
ment, & Je l'y oppofer , autant qu'il fer oit en leur 
pouvoir , promptement fidèlement -, comme ils l’a/fu- 
r oient , par cette fignature. Il y eut quatre Minières, 
qui réfutèrent de ligner. Le premier fut Adrien 
de Rapborfty Miniftrc de Scborl 6c de Bergen , qui 
avoit au moins trente ans de Minifterciôc qui avoit 
abandonné des bénéfices çonfidcrables , qu’il avoit 
dans l'Eglifc Romaine , pour avoir la liberté de 
confcicnce. Les autres ctoicnt Arris Volkartfcn, 
Miniftrc à Outdorp ÔC Oterlek y Jean Evertfen, Mi- 
nière des deux Egmonds , Jean Lomannuty Miniftrc 
à Hanngbufe. Le dernier, qui ctoit le plus jeune 
des quatre , fut d’abord fufpendu de fon Miniftere. 
Les trois autres curent quelques femaines, pour dé- 
libérer fur ce qu’ils avoient a faire» mais ayant re- 
fufe de fouferire, ils furent aufti fufpendus des fonc- 
tions de leur Miniftere & exclus des Aflcroblées 
de la Claflc , aufti bien que Lomannus. Le Sr. 
Je Scbagen , qui ctoit Seigneur de Haringhufc, in- 
tercéda pour Lomannus y mais il ne put rien obte- 
nir. 

Ils furent dont obligez d’avoir recoursaux Etats 
de Hollande, pour être rétablis dans l’exercice de 
leurs Charges y jufqu’à ce que le Synode Provin- 
cial, ou National eut examiné cette affaire. Sur 
leur requête, les Etats écrivirent à la Claftè une 
Lettre du 1 1. d'Octobrc, où il (è plaignirent de ce 
qu’elle avoit fait une chofe , qui ne s’étoit point 
pratiquée auparavant , fur tout dans la conjoncture 
préfente des choies, & ordonnèrent que cette nou- 
veauté fût rcdrcflcc. Ils demandèrent aufti une co- 
pie de l’Aâe , qui avoit été fait , ôc qu’en atten- 
dant qu’ils euflent délibéré , fur ce qui s’etoit paf- 
fc, les MiniftTes fùflcnt rétablis dans l’exercice de 
leur charge. La Claftc leur répondit que la con- 
noiflancc de cette affaire étant purement Ecclefiaf- 
tique, clic n’appartenoit qu’à une Aflèmblcc Ec- 
clcfiartique, ou à un Synode *, ôc qu’elle ne fouf- 
friroit pas , par aucune conftdcration humaine , 
qu’on la dépouillât d’un pouvoir, qu’elle avoit re- 
çu de Dieu , qui lui avoit confie leur gouverne- 
ment de fon Eglifc. La ClafTe fc plaignit aufti de 
ce^que ceux , qui s’oppofoient à l’Eglifc , croient 
foû tenus des Magiftrats, & demanda que ces gens- 
là fuftent renvoyez au Synode , qui ctoit le Tribu- 
nal de Jcfus-Chrift. C’étoit prendre un ton bien 
haut, & qui approchoit fort de celui des Conciles, 
que l’on a nommez Ecumcniques. 

On cit* de même Adolfe Venator y Miniftrc à 

(l) l'année 1608. & Ujicmbtord P. 1 U. p. 454. 


; UNIES. Livre IX. i 7) 

Alcmar, qui ne voulut pas ligner, non plus quci<Jop. 
les autres, & demanda quatre lemaines, pour voir 
ce qu’il auroit à taire. On le lui rcfulaj mais com- 
me il devoit prêcher, immédiatement après avoir 
comparu devant la Claftc, d’où il lortit pour cela, 
l'affaire demeura iùfpenduc. 

Le Synode de la Nort-Holbnde s’etant enfuite 
aflcmble, il condamna les quatre Miniftrcs, dont 
on a parlé, à être fulpcndus Je toutes les fon&ions 
de leur Charge. Il ht b même chofe à l'égard de 
Venator y mais le Magillrat d’Alcnur le foûtint,ÔC 
ordonna qu’il continuerait à exercer fon Minifte- 
re. Le Contiftoirc de la même Vil le, s’étant affem- 
blc, protclla contre la rétoiution du Magtflrat, 8c 
lui donna fa proteftation par écrit, datée du 10. de 
Décembre MDCV 1 II. Il s’y plaignoit que le 
Maciftrat avoit pris une réfolution oppotce a cel- 
les du Synode, de b Claflc & du Contiftoirc , Ôc, 
contre le droit de PEgli/iy qu'elle n avait pas reçu des 
hommes , mais de Jt/us-Chtifi fon unique Chef ; com- 
me ti Dieu avoit établi des Confiftoircs , des dal- 
les ôc des Synodes, pour gouverner fouverainement 
les Eglifes Chrétiennes j fans qu’aucune Puiflancè 
pût s’oppofer à ces gens-là , décidants, fansappcl, 
ue b vérité de b doctrine » ôc exerçants, en der- 
nier reflort , b Difciplinc Eccleflaftiquc y quand 
même on ctoit convaincu qu’ils avoient tort ! Dans 
cette occafion , les Magiftrats, fuppofanc même 
que ceux, qu’ils protegeoient , fc trompoient, à 
l'égard de b doctrine, pouvoient bien juger qu’il 
ne s’aciflbit de rien d’efientiel à la foi Chrétienne, 
vû l’oDfcuritc des matières , ÔC les diffîculicz que 
l’on oppofoit à la do&rinc reçue i ôc par conlé- 
quent qu’on ne devoit pas rendre infaipcs, ôc rui- 
ncr des gens d’ailleurs irréprochables , feulement 
parce qu’ils faifoient fcrupulc de fc foumettre en 
tout à une doctrine , telle qu’croit celle dont il s’agif- 
foit. Ils connoifloient trop bien les Théologiens, 
pour ne favoir pas que quantité d’entre eux ne 
pouvoient fouffrir ceux qui s’éloignoient , en b 
moindre chofe , de leurs fentiments, ôc qui pou- 
voient avoir choque leur autorité. Us lâvoient 

3 uc leur zcle cft (ouvent accompagne de beaucoup 
’orgueuil , de haine, de colère, d’emportement 
ôc d’efprit de vengeance j & le tout pour b gloire 
de Dieu, ÔC pour le Salut des âmes , fi l’on veut 
s’en fier à ce qu’ils en difent. Us croyoienc meme 
voir ces pallions , dans b conduite des Orateurs 
Publics , de leur Païs ; ÔC perfuadez que les Ma- 
giftrats font obligez de veiller au repos de l’Etat, 
ils jugeoient qu’ils dévoient travailler à empêcher 
qu’on ne vint à aucune extrémité, qui deshonorât 
les Egliics Réformées ôc qui mit l’Etat en danger. 
C’ctoit-là la difpofition des Magiftrats d’alors, qui 
ne prétendoient nullement juger de ce qui ctoit 
vnu, ou faux, ni contraindre pcrtbnnc de chan- 
ger de fentimens y mais obliger feulement les Théo- 
logiens à vivre en paix, entre eux , malgré quel- 
que diverfite de fentiments : comme on le fiùloit, 
ôc comme on le fait encore, dans l’Eglifc Romai- 
ne, Ôc même dans Rome, où l’on voit ces diver- 
fitez, aufti bien qu’aillcurs , tans que les Pontifes 
aient jamais voulu facrifier un parti à l’autre. On 
y ctoit encore plus oblige, parmi les Protcllans, 
où l’on ne rcconnoit que la feule Ecriture, pour 
b règle de 4 a Foi , ôc que Jcfus-Chrift feul pour 
le juge fupreme des controvcrfes y ÔC cela d'autant 
plus qu’ils ne s 'croient féparez de l’EgUfe Romai- 
ne, qu’à cautè d’une conduite trop impcricutc, 

& trop violente. Il a fallu dire cela, en un mot, 
pour ne le pas redire ailleurs, en de icmbbbles oc- 
cations , qui fc préfenteronc plufteurs fois,dans b 
fuite de cette Hiftoirc. 

Venator ne biflà pas de continuer, dans fon cm - 
M m ploi , 
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uSop.ploi , avec un grand applaudificmcnt du Peuple , 
qui cil proprement celui à oui l’ Ecriture Sainte 
donne le nom d'Eglifc On l'accufa, en ce ccms- 
là , d'avoir tenu quelques difcours à une femme 
mariée, qu’il n’ell pas permis de tenir , fur tout 
à un homme de fa forte. 11 nia abfolumentlcfait, 
mais les Députe* du Synode de Nort- Hollande 
turent demander au Magiflrat d’Alcmar l'execu- 
tion de la icntence de lufpcnfion , qui avoit été 
prononcée contre lui. Le Magiftrat, apresavoir 
ouï les parties, la refufa,le p. de Janvier MDCIX. 
L’Affaire fut portée aux Etats de Hollande , qui 
députèrent deux Conlëillers du Haut Confeil, pour 
aller à Alcmar» afin dédire à la Clafie de cette 
Ville, que leurs NN. Pui (Tances avoient trou- 
ve à propos que l’on rétablît dans l’exercice de 
leurs Charges les Miniflres fufpendus -, & pour 
avertir les Mngiftrats que la nouvelle accufation 
diffamatoire, contre Venator, ferait portée au 
Haut Confeil. Les Magiflrats confcntircnt, fans 
préjudice des Privilèges de leur Ville , dont on 
leur donnerait Acle , que l’on mit entre les mains 
des Députe* les Atteftations & les Ecritures, qui 
s’etoient faites dans ce Procès. 

La Clafie d'Alcmar s’étant afiemblée, les Com- 
mifiiurcs des Etats lui firent demander, fl elle 
trouvoit à propos qu’ils entrafiént , pour s’aquiter 
de leur Commifiion , dans leur Afiemblée. La 
Clafie leur lit répondre que , quand die aurait 
la commodité de les recevoir, elle le leur ferait 
dire » ce que l’on met ici , pour montrer ce à 
quoi le Souverain pouvoir s’attendre de ces gens- 
là. Elle fit auffi fortir Venator & trois des au- 
tres Mini lires fufpendus , & elle ne retint Ra- 
phorft, que pour lui demander s’il étoit prêt à 
ligner le nouveau Formulaire. Comme il répon- 
dit que fâ Confciencc ne le lui permettoit pas, 
il fut mis dehors» les Commifi'aircs des Etats en- 
trèrent cnlüitc & quand ils eurent dit ce , dont 
ils ctoicnt chargez, par les Etats, & exhorté b 
Clafie, à obcïr au Souverain » on les fit de nou- 
veau fortir , pour délibérer fur ce qu’on devoir 
leur répondre. La Clafie déclara peu après, qu’elle 
ne pouvoit fe foumettre à l’ordre de LL. N N. 
PP. Les Commiflaires leur déclarèrent alors l’or- 
dre qu’ils avoient d’informer , fur la nouvelle af- 
faire qu'on faifoit à Venator, & lcspricrcnt dede- 
meurer en repos , à cet egard. La Clafie y con- 
fentit , fans préjudice neanmoins de les Droits. 
Les Commifi'aircs firent des informations fort ri- 
goureufes, fur l’affaire dé Venator» ils l'examinè- 
rent lui meme, avec foin, & le confrontèrent avec 
les perionnes, qui l’accufoient » après quoi ils re- 
tournèrent à la Haie, où ils firent leur rapport aux 
Etats 6c au Confeil. Ils furent renvoyez quelques 
tems après à Alcmar , pour s’informer plus exac- 
tement & comme d’Ofticc » apres quoi ils firent 
un lècond rapport. Comme le Magiftrat 6c la 
Clafie d’Alcmar dcmandoicnc inllamment gue cet- 
te affaire fut expédiée » le Haut Confeil pro- 
nonça enfin fa fcntence, le il. de Juillet , par la- 
quelle il déclara les preuves, qu’on avoit aportées 
contre Venator, infuffiluntes, pour lui intenter un 
Procès criminel , 6c défendit de parler mal de lui , 
à cette occafion. Les Etats de Hollande écrivi- 
rent aufii une Lettre , datée du 24. Août à la 
Clafie d’Alcmar , où ils renouvelloicnt leur ordre 
d’admettre dans cette Afiemblée les Mirtiftres , à 
gui ils en avoient interdit l’entrée. La Claf- 
fc n’obcït neanmoins pas, 6c les Commifiaires des 
Synodes de Hollande comparurent en Septembre 
à la Haie, pour prier les Etats de marquer le tems 
8c le lieu, auxquels le Synode Provincial delà Suyt- 
Hollande 6c de h Nort-Hollandc , s’aflemblcroit. 
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jLcs Etats répondirent, le 16. de Septembre, à cette kSojk 
I nllance, qu’ils le feraient » pourvu que la Clafie 
d’Alcmar eût obeï aux ordres réitérez, qu’ils lui 
avoient envoyé*. Elle ne fe laifi'a neanmoins nulle- 
ment fléchir, 6c fit remettre aux Etats, par les 
mains de fes Députez, un Ecrit au ddàvantagede 
Venator & des autres Miniflres fufpendus. Là- 
delfus ces derniers demandèrent d’étre ouïs, 6c l'on 
fit citer leurs Accufatcurs. Ils vinrent à la Haie, 
mais avec des ordres de leur Confiltoire, qui leur 
défendoient d’entrer en aucune négotiation, fur 
cette affaire , avec les Etats , mais de demander 
feulement que l’on appcllât le Synode Provincial. 

Ainfi il ne fe fit rien , quoi que les Miniflres ful- 
, pendus leur fiflent de fanglants reproches de leur 
aelobcïfiàncc au Souverain 6c de l’injuftice qu’ils 
failbienc à ceux , qu’ils avoient fulpendus » pour 
avoir refufe une fignatùre qu’ils n’étoient nas en 
droit de leur demander, contre Tordre du Souve- 
rain. Les Etats écrivirent encore à la Claffc une 
Lettre très-preflante le if. d’Oétobre , où ils lui 
ordonnoient la même chofe , mais en vain. 11 y 
a bien de l’apparence gue ces gens-là fe fentoient 
Soutenus, puis qu’ils meprifoient de la forte l'au- 
torité du Souverain» 8; il en parut quelque chofe, 
dans la fuite. 

Comme les deux Partis écri voient l’un contre 
l’autre, 6c que la Difi'ention s’augmentoit de plus 
en plus, les Etats de Hollande- craignirent encore 
plus, qu’ils n’avoient fuir auparavant , que fi Ton 
affcmbloit un Synode , il ne caufat plus de nul , 

3 uc de bien , dans les Provinces. L’obflinaiion 
'une feule Claiïc donnoit lieu de croire, qu’une 
Afiemblée plus nombreufe fcroit encore plus entiè- 
re dans fes lèntimens. Plus il y a de Zèlez enfem- 
ble, plus ils font intraitables , 6c leur honneur le 
trouve, à la fin, fi confondu avec ce qu’ils appellent 
la gloire dt Dieu , qu’on ne les peut plusdiltinguer, 
comine fi Dieu étoit glorifié, par les pallions des 
Hommes ! Ils jugèrent qu’il pourrait être plus 
avantageux d’appeller dans leur Afiemblée, Armi- 
ni us 6c Gomarus, affiliez chàcun de quatre Minif- 
tres, Ôc de les faire entrer en Conférence enfem- 
blc» dans la penfee qu'on pourrait trouver quclguc 
moyen honctc de les accommoder, en leur fai fane 
comprendre que leurs fêntimcns n’étoient pas fi éloi- 
gnez , qu’ils ne pufient fe fouffrir réciproquement» 

« de prévenir arnfi les maux , qui pourraient arri- 
ver dans les Provinces , fi Ton continuoit à s’e- 
chauficr, comme on avoit fait jufqu’à lors. 

On les appella donc , pour comparaître dans 
T Afiemblée des Etats , du Mois d’ Août. Goma- 
rus y vint affilie de Ruard slcronius , Miniltre X 
Schicdam, de Jaques Rouland Mini lire à Amfter- 
;dam , de Jean Bogard Miniftre à Harlem 6c de 
' Fefius Hommius Miniftre a Leidc. Arminius fut 
accompagné de Jean Uytembogard Miniftre à la 
Haie, d'Adrien Vandtn Borre Miniftre à Leidc, 
de Nicolas Grevineboven Miniftre à Roterdam 8c 
d’Adolf Venator Miniftre à Alcmar. Gomarus 
fut choqué de voir ce dernier , parce qu’il avoit 
été fufpcndu des fon&ions du Minifterc , 6c fou- 
haita qu’il ne fût point du nombre. On lui de- 
manda s’il favoit pourquoi Venator avoit été fuf- 
pcndu, 8c il répondit que c’étoit paicc qu’il n’a- 
voit pas voulu loufcrirc la Confefiion 6c le Cate- 
chifmc. Barncvcld répliqua que cette lùfpenfion 
ne devoit pas lui préjudicier» parce que le refus, 
qu’il avoit fait ac loufcrirc , ctoit fondé fur ce 
que les Etats avoient réfolu, qu'on fcroit une Révi- 
fion de ces Formulaires dans un Synode, 6c qu’ils 
avoient déclaré cette fufpcnfion nulle. 

A cette occafion, Barncvcld dit , par ordre des 
Etats, qu’ils fouhaitoicht que la Conférence com- 
,i . mençât 
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mençât par la matière de la Révifion, à caufe des 
düficulccz, qu’ils voyoient que l’on faifoit là-dcfluSî 
& que II les Etats s’appercevoient qu’ils fc fuflent 
trompez , ils fc defifferoient de cette Révifion. 
Gomarus & l'es Aflîfians ctoicnt d’un autre fenti- 
ment » 8c les autres jugeoient que ces Ouvrages , 
comme tous ceux des hommes non- infpirez,étoicnt 
l'ujets à Révifion. On perdit deux Icanccs, dans 
cette coutcffation , & fur la fin de la féconde, Uy- 
tembogard demanda d’etre ouï, fur cette matière, 
8 c on le lui accorda, pour le lendemain. 11 fit donc 
un long difeours , fur la Confoflîon de Foi , & le 
Catechifmc, fur la fignaturc que l’on en exigeoit, 
& fur la Révifion que l’on en avoit demandée. 11 
y fit auflî, en peu de mots, l’Hilloire des brouil- 
lerics, arrivées à caufe deladivcrfitédesfentimens, 
& conclut enfin qu’on ferait bien de commencer, 
par examiner l'article de la Révifion. Ce Difeours 
cft digne d’être lu tout entier, 6c on ne le fau- 
roit même abroger, fins lui faire perdre de fa for- 
ce. Gomarus ce ceux qui l'afliftoicnt n’y voulu- 
rent jamais conlentir , apparemment parce qu’ils 
ne vouloicnt pas qu’on revoeît en doute l'autorité 
des Ecrits i qu’ils appclloicnt la fécondé Réglé de la 
Foi , apres l’Ecriture» qui, félon eux, devoit être 
entendue conformément au Catechifmc ôc i la: 
Confcifion. Gomarus 8c fes Afliitans , quoi que ( 

f >rcflcz extrêmement par leurs Advcrfaires, ne vou- ! 
urent nullement commencer la Conférence, par la I 
qucùion de la Révifion. Gomarus même témoi- 
gna de faire fcrupulc de parler des articles de la 
aoétrine, fur laquelle on étoit partagé, en cette Af- 
femblcc» mais il offrit d’en parler, dansunc Aflcm- 
bléc Ecclcfiaftique, où les Etats auraient des Dé- 
putez, pour ouïr tout ce qui s’y dirait. S’il com- 
prenoit bien ce qu’il difoit, il talloit qu’il regardât 
tous les Protcltans, excepté les Minillres, & les 
Anciens de fon Parti , comme des gens qui n’a- 
voient pas droit d’examiner ce qu’il mfoit , 8c qui 
dévoient fc foumettre aveuglement aux dccifions 
de ceux qui étoient Orthodoxes , félon fon fenti- 
ment. 

Neanmoins, le lendemain, Gomarus confontit 
à conférer fur quelques points de doctrine , avec 
Arminius, à ces conditions , que l’on conférerait 
par écrit » que l’on livrerait enfuite ces Ecrits au 
Synode, pour en juger d’une manière Ecclefiafli- 
que » & que l’on commencerait par la Juftifica- 
tton. Arminius vouloit que l’on commençât par 
la Prédeftination , qui cft le fondement de la Jufi 
tification» mais Gomarus voulut commencer par 
cette dernière, 8c il fallut avoir cette complaifcm- 
cc pour lui. On parla enfuite de la Prédcftination, 
de la Grâce , du Libre Arbitre 8c de la Pcrfévc- 
rancc, fans convenir de rien* parce que Gomarus, 
apres le bruit, que l’on avoit fait fur ces matières, 
avoit intérêt de rcprcfcntcr la différence des fenti- 
mens la plus grande, qu’il étoit poflîblc. Autrc- 
. ment 1 honneur des Zélcz, 8c le fien, en particu- 
lier , en auraient fouftert. 

Cependant Arminius , qui étoit tombé depuis 
plus d’un an, dans une forte de langueur, fc trou- 
va plus incommode qu’auparavanc , 8c fut obligé 
de s’en retourner chez lui » d’où il écrivit une Let- 
tre du iz. de Septembre, aux Etats , pour s’ex- 
cufcr de ne pouvoir pas continuer. Neanmoins 
les Etats voulurent que les Afiifhms de Gomarus 
8 c d’ Arminius leur diflent leurs fentimens , tou- 
chant ccs Controvcrfcs. On voit (i) dans l’Hif- 
toirc d’Uytcmbogard un fécond difeours, qu’il fit à 
cette occafion, 8c qui mérite auffi fort d’étre lû. 
Il y donne en peu de mots, PHiftoirc de ccs Dif- 

(i) P. III. 47t. Od le voit suffi dans Brandi. 
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ferends, les remèdes qu’il croyoit les plus propres i5 op , 
à appailcr ccs troubles , 8c la maniéré de tenir un 
Synode , pour le rendre fruétueux. L’unique 
moyen, qu’il y avoit de cal mer ces defordres, étoit 
de laifler chàcun dans les fentimens, 8c de porter 
les Théologiens , qui n’étoient pas d’accord fur 
des choies , dont la Tronnoiflancc dillinétc n’etoit 
pas néccflairc au Salut, à fc fupporter les uns les 
autres, 8c A parler de ccs Différends avec modefi 
tic j fiins faire tort à leur confcicncc , 8c fans vou- 
loir aulli opprimer celle de ceux , qui n’éroient 
pas de leur lentimcnt. 

Cependant Arminius mourut le ip. d’Oélobrc, 
d’une manière très- édi liante , (i) comme on le 
pourra voir dans Uytcmbogard. Bat lus récita pu- 
bliquement, ic zz. d’üâobre, fon Oraifon Funè- 
bre, qui lui attira une cenfurc de Gomarus, hom- 
me aigre Sc chagrin» cjui ne pouvoir pas plusfouf- 
frir qu’on parlât avec eloge d’Arminius , apres fa 
mort, qu’il ne l’avoit pû fouffrir, pendant la vie. 

Dans cette Cenfurc, il n’épargnoit ni le Défunt, ni 
fon Pancgyriite. Benius rcplica, Gomarus revint 
à la charge» 8c depuis ce tems-là , on écrivit de 
part 8c d’autre , avec chaleur , fur les Articles 
Controverfcz. Gomarus publia auffi , après la 
mort d’Arminius , le Difeours , qu’il avoit fait 
contre lui , devant les Etats de Hollande , où il 
maltraiioit extrêmement le Défont. Les Amis 8c 
les Difciplcs d’Arminius lui répondirent , 8c l'ac- 
culcrcni lui même de la mauvaife foi, dont il avoit 
accule fon Advcriairc » 8c depuis cc tcms-là il fe 
fit une infinité de livres fur ccs matieics, dans la 
Langue du pais, que l’on voit encore aujourd'hui 
dans les Bibliothèques des Curieux de cette forte 
de Livres. On trouve ($) auflî un témoignage 
très- avantageux, que l’Academie de Lcidc donnai 
Arminius apres fit mort , fans néanmoins juger de 
& doélrinc » par lequel elle aflùra non feulement 
qu’il s’aquita fidèlement 8c ponéhicllcmcnt de fa 
charge, mais auflî qu’il vécut fans reproche. 

Pour revenir aux démarches des Députez des 
Synodes , apres avoir vû la fermeté des Etats de 
Hollande, dans l'affaire des Minillres ful'pendus, 
accompagnée de beaucoup de patience » il leur 
prcfcntcrcnt , au mois de Décembre de cette année, 
une requête où ils fc plaignoicnt amèrement du peu 
de foin, qu’on avoit des affaires des Eglifes, en diffé- 
rant le Synode Provincial» ce qui étoit caulc que 
ceux, qui n’étoient pas de leurs ientimenr, ofoient 
prêcher publiquement leurs opinions particulières, 
fc faire des Sectateurs, Scattaaucr, dans des Ecrits 
Anonymes , les fentimens de l’Eglifè. Ils fe plai- 
gnoicnt auflî extrêmement de Bcrtius , qui s'etoie 
déclaré contre la doétrinc des Eglifes, 8c qui avoit 
caulc de grandes diflêntions, entre les Etudiants en 
Théologie. Il eft étonnant que ces gens- là nevif- 
fent pas que les Catholiques Romains avoient pu 
reprocher la même choie aux Réformateurs » qui, 
félon eux, avoient troublé l’Eglifc,protefté contre 
le Concile qui s’aflcmbloit à Trente , 8c enfin 
rempli le monde de Livres oppofez à la doékrine 
de toutes les Eglifes Chrétiennes d’alors » 8c qui 
enfeignant une nouvelle Théologie, fcfàifoicntdcs 
Seélateurs, oui s’oppofoient à ceux qui ctudioient 
dans des Ecoles, ou la doétrine Romaine étoit en- 
fcignéc. On ne pouvoit guère répondre folidc- 
ment aux Doéleurs Romains, fans réfuter en mê- 
me tems les plaintes des Commiflàires des Synodes 
de Hollande » car enfin dire que l’Eglilc Romaine 
avoit tort , mais que celle des Provinces Unies a- 
M m z voit 

(») Là-méme p. 483. 

(3) J'tn ai une copie Latine lignée par Dan'ul Htinfwt , qui 
étoit alors Secrétaire de l'Academie. Br**dt en a donné une 
veriion , dans fon Hiiloire FUn.nunde. 
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1600 voit raifon, c’étoit fuppofer ce qui ctoit en quef- 
tion, & que les Docteurs Romains croyoïent faux. 

Ils fouhaitoient aufli que les Etats confidcr.illcnt 
qu’on ne pouvoir révoquer la lulpcnfion de V ena- 
tor, fans eau 1 er un SchifmcdansrEglitc d’Alcmar, ! 
2 c fans la ruiner. Pour les autres , ils demandoient 
que l’on renvoyât leur affaire, jufqu’à l' Aflcmbléc 
(uivantc des Etats. Mais on ne pouvoir deiobeir 
aux ordres, qu’ils avoient envoyez à Alcmar» lins 
caulcr une divilion dangereufe dans la République, 
& fans ruiner l’autorité des Etats, en leuroppoi'ant 
celle des Minillros. 

Enfin les Commiffaircs Synodaux demandèrent 
qu’on prefiat h convocation du Synode Provin- 
cial, 2c qu’on fit une reponfe à leur remontrance, 
qu’ils puffent montrer à leurs ( 1 ) Principaux » c’cft- ' 
a-dirc, aux Eglifes de Hollande , pour qu’elles 
vident que leurs Députez s’étoient aquitez de leur 
devoir, à l’egard de ce dont ils avoient été char- 
gez -, y que Eglifes pnfer.t faire tnfenble ce qiï el- 
les juger oi:r.t à propos de faire, pour conserver la pu- 
reté de U doctrine dans te Pats » de laquelle elles dé- 
voient répondre devant Dieu (J devant toutes les Egli- 
fes R< fondées de la Chrétienté, fc? pour laquelle Us 
efperoient que ces Eglifes 6? leurs fideles Dotlcurs fe 
joindraient à eux. Ces paroles fcmbloient marquer 
affez clairement que ces gens-là avoient deffein de 
s’aflemblcr , & de mettre ordre à leurs affaires , de 
leur autorité, Tans s’adreffer aux Etats » en manié- 
ré que la doctrine de la Prédcftination Abfoluc & 
des autres Articles contcltcz fut établie, 2 c que ceux 
qui s’y oppoferoient fuflent chaflcz des Eglifes 2 c 
du Pais. 

Les Etats mirent au bas de cette Remontrance 
le 4. de Décembre , qu’ils avoient depuis l’an 
MDLXX 1 I. pris un foin trcs-particulicr, nour la 
conf’crvntion de la Religion Reformée dans les Pro- 
vinces, comme ils le montrèrent en détail , & qu’ils 
feroient en iortc, qu’il fe fit dcsAffcmblces Eccle- 
fiafiiques, lors que le Bien public le demanderoitj 
2 c que le Synode auroit déjà été convoque , fi la 
Clallc d’Alcmar avoir obéi à leurs ordres. Les 
Etats chargèrent non feulement les Commiffaircs 
de remettre cette reponfe à ceux , qui les avoient 1 
envoyez » mais encore les Députez de la Ville 
d’Alcmar, qui étoient dans l’Affembléc, d’en aver- 
tir leurs Supérieurs, afin nue les ordres des Etats 
fuffcnt exécutez. Cependant ils ne reçurent au- 
cune réponle des M agi finit s de cette Ville, ce qui 
fit croire que leur Lettre avoit été fupprimée par 
quelcun. Cela engagea les Etau à leur écrire le 
18. de Décembre , pour les charger d’avertir la 
Claffc de fon devoir. Les Etats reçurent , pour 
reponfe, à ccttc lettre , que la Claffc n’avoit pas 
été affcmbléc , ÔC qu’elle n’avoit pas encore confé- 
déré , avec affez de maturité , l’affaire , dont il 
s’agilloit. Les Etats ne perdirent pas néanmoins 
patience, à un refus d’obéir de cette forte. Ils 
écrivirent feulement au Magiftrat de la Ville le 
2 z. de Décembre, pour le preffer de faire en 
forte que la Claffc obeit comme elle le devoit, 
6c prévint les inconvénients , qui naiffentdecho- 
fes de cette nature » en manière que l’Etat, 
aufli bien que l’Eglife, demeurât en repos» fans 
permettre que la Claffc s’oppolat ni directement, 
ni indirectement aux réfolutions des Etats. A 
Noël on changea à Alcmar les Magilfrats , fé- 
lon l’ufage ordinaire -, fur la nomination que l’on 
en fit dans la Ville, & fur l’élcét ion qu’en ht Mau- 
rice, comme S tadt bouder, ou Gouverneur» mais 
le peuple en fut peu fatisfâit, parce que l’onétoit 

(1) On nomme ainfi dans les PP. UU. ceux qui wvoyent 
des Députez à l' AlTcmblcc des Etats. 


perfuadé que ce coup ctoit préparé de longue main 1509. 

E ar la Claflë , 2 c par le Prince , pour mettre 
ors de la Magifiraturc ceux qui ne leur plai- 
foient pas. Pour y faire entrer ceux, que l’on 
trouvoit à propos, on avoit, dès l’année prece- 
dente, nommé des Pères, avec leurs Fils , 2 c 
quelques perfonnes du voi finage , 2 c fans bien , 
contre des Privilèges connus » (z) ce qui avoir 
caulc du murmure, parmi le Peuple. Il courut 
alors un bruit par la Ville, mais lans fondement, 
qu’il y devoit venir bien-tôt fix Compagnies de 
j Soldats. Là-deffus , la Bourgeoilie demanda à 
les Capitaines d’employer la garde Bourgcoifc, 

I pour défendre fes Privilèges , contre ceux , qui 
les vouloicnt violer. Les Privilèges portoient 
que l’on choifiroit pour la Magifiraturc les plus 
riches, les plus fages & les plus équitables. Les 
Capitaines reprél'enterent cela, dans une Requê- 
te, aux Bourgmcflrcs & au Confcil, 2 c deman- 
dèrent, en meme lems , robfcrvation des Privi- 
lèges, pour le repos du Païs » 2 c en particulier 
qu’on n’employât pas dans la Magifiraturc des 
gens, qui n'ctoicnt pas qualifiez pour y entrer. 

On n’eut point d’égard à cette requête. 

Nous n’irons pas ici plus loin , à l’cgard de itfio. 
ccttc affaire, qui tut enfuite finie, comme nousle 
dirons, après avoir dit ce qui fcpaffa cette année,à 
l’égard des intérêts politiques de l’Etat des Provin- 
j ces Unies. (}) La Trêve étant conclue, la Répu- 
blique penfa , comme on l’a déjà dit, à envoyer chez 
diverfes Puiffanccs de l’Europe , foit pour les remer- 
cier ce qu’elles avoient favorite les Etats Generaux 
des PP. UU. foit pour lier amitié avccelles. Vandcr 
Mylc, qui étoit allé à Venife,au travers de la Fran- 
ce, revint par le même chemin, 2c eut audience, 
en partant a Paris , de Henri IP. au mois de Jan- 
vier, MDCX. 2 c en fut très-bien reçu. Le Roi 
lui meme 2 c le Duc de Sully enfuite, le chargèrent 
expreflement d’exhorter les Etats Généraux à lui 
envoyer au plutôt des Ambaffadcurs. C'eft ce 
qu’ils firent, ccttc même année, où ils firent partir 
les Srs. de Brcdcrodc, Vandcr Mylc, dont on vint 
jdc parler, 2 c (4) de Maldcrc. Le it. d’ Avril il 
furent conduits à l’Audience, par le Maréchal de 
\BriJJac 2 c par le Comte de S. Luc. Le Roi les re- 
çut d’une manière très-gracicufc, & leur dit qu’il 
vouloit parler avec eux à cœur ouvert, fans leur rien 
cacher. Enfuite le Chancelier , le Duc de Sully , 
Pillerai , Jcannin 2 c de Pntfieux , traitèrent avec 
eux de la manière de fecourir les Pais de Clcve 2 c 
de Julicrs , dont la fucceffion étoit contcftéc. 

Comme les Etats Généraux des Provinces Unies 
fc mêlèrent de cette affaire, on la racontera ici en 
peu de mots, (f) Au commencement du XVI. 
ficelé, Jean Duc de Cleve , Comte de la Marck 
6c Seigneur de Ravcftein, avoit époufé Marie fil- 
le unique de Guillaume Duc de Juilliers , Berg 2 c 
Ravcnsbourg \ à condition que les Seigneuries, 
qui reviendroient à fon Epouic, apres la mort de 
fon Perc, demcurcroicnt jointes cnfcmble, fans pou- 
voir jamais être féparccs » parce que les Ducs de 
Bourgogne 2 c de Brabant, étoient fi puiffans, que 
ces Seigneuries féparccs ne feroient pas en état de 
, leur réullcr. De ce mariage naquit un fils uni- 
que, qui fut nommé Jean Guillaume 6c trois filles, 

Sibylle , yînne 2 c Amelie. Sibylle l’ainéc fe maria en 
iy 16. à Jean 6c Frédéric , Eleéteur de Saxe, 2 c il 

fut 

(11 On trouve quelque choie de ceci, dans Dt Mutrtn Lir. 

XXXI. foL A80. 

(3) Le même dans fon XXXII. Livre. 

! (4) On l'a nommé odeffus êt U MnUtrsu, de Mnltruu , 

que l'on avoit trouvé «lans Qrttius ik de Maltrit , qui cft fou- 
I vent dans Dt Mutrtn. 

1 (5) Dt Mutrtn Lir. XXXI. fol. 68t. verfo &fuiv. 
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fut flipulc, dans le contrat de Mariage , que fi 
Jean fie Marie venoient à mourir, fans fils, lafuc- 
ceflion pafleroit toute entière à Sibylle fie à Jean 
Frédéric j à condition que les deux autres Sœurs 
auraient une fomme d’argent. Anne fut mariée à 
Henri VIII. Roi d’Angleterre, fie n’en eut point 
d’enfant, la Cadette mourut Fille. Jean Guillau- 
me leur frère epoufa en 15*46. Marte d" Aut riche. 
Reine de Hongrie, fille de Ferdinand <T Autriche , 
qui fut Empereur. 11 fut aufii ftipulc, que s’il» vc- 
noient à mourir, fans héritier mâle, la fucceflîon 
appartiendrait à leurs filles. Ferdinand, Maximi- 
lien fie Rodolf Empereurs confirmèrent les uns , 
apres les autres, ce privilège. Il naquit deux fils 
de ce mariage , dont l’aine mourut jeune , fie le 
fécond fut Jean Guillaume, qui fut deux fois marie 
fie mourut en 1609. fans enfans. Ils eurent quatre 
Sœurs. L’aincc nommée Marie Eltonore , époufa 
Albert Frédéric , Duc de Prufle , 8c la même con- 
dition, dont on a parlé, fut fiipulée dans leur con- 
traét de mariage. De ce mariage il ne naquit au- 
cun fils, mais Iculcmcnt quatre filles. Anne , qui 
ctoit l’aince , epoufa Jean Sigifmond Electeur de 
Brandebourgs la icconde, nommée Anne Magdt- 
laint , Philippe Louis , Comte Palatin de Ncu- 
bourg» latroiüéme, nommée AlagJelaine , Jean 
Comte Palatin des deux Ponts » b quatrième en- 
fin , nommé Sibylle , Charles d’Autriche , Marquis 
de Burgau. 

Le Prince Jean Guillaume, Frère de ces Dames, 
étant mort le 25*. de Mars i6oi». le Maregrave 
Emeft Philippe eu Brandebourg fe rendit d'abord au 
Pais de Clcvcs au Château de Hambourg , où il 
demanda qu’on reconnût, pour Duc , Jean Sigif- 
mond fon Frère, Electeur de Brandebourg» com- 
me heritier de la Sœur ainéc du Défunt , de la- 
quelle il avoit epoufe la fille aînée. Il s’y trouva 
aufii quelques autres Princes , 8c entre autres Wolf- 
gang Guillaume de Neubourg , fils de la féconde fille 
du même mariage. Les Villes qui étoient des Etats 
de Cleves fie de Juliers demandoient qu’elles dc- 
meuraflent fous le Gouvernement de b Veuve du 
Défunt, fille de Duc de Lorraine, conjointement 
avec les Confeillcrs , qui les avoient gouvernées 
fous le feu Duc » en attendant que les Héritiers fe 
fufient accordez. Cette afi’emblee des Princes ayant 
etc inutile, ils fe rafiemblcrcnt à Dortmond, en 
Wcftfàlic, où le Margrave de Brandebourg fie le 
Comte Palatin de Neubourg convinrent de s’a- 
drefler aux Etats du Pais, aüemblez à Dufièldorp» 
pour leur recommander le gouvernement de cette 
luccefiion , en attendant que l’un ou l’autre des Pré- 
tendants eût été reconnu » fie cependant de mettre 
ordre aux affaires prenantes, d’un commun confen- 
tement, comme les Héritiers légitimes du Défunt. 
On propob diverfes chofes dans cette Affemblce, 
mais on ne put rien faire de ce qui fut propofé , fi- 
non que l’on fatisfit la Veuve du feu Duc. Elle 
partit enluitc , pour s’en retourner en Lorraine. Il 
y avoit encore d’autres Prétendants, qui croyoicnt 
avoir droit de demander une partie de la fuccef- 
fion » (avoir, le Duc des deux Ponts, & le Marquis 
de Burgau , le Duc de Nevers de 1 a Maifon de 
Cléve , fie le fils aine du Duc de Bouillon , qui 
prétendoic au Comté de la Mark , dont ils portoit 
le titre. Cependant l’Empereur fit citer les Par- 
ties, par une proclamation du 24. de Mai, à com- 
paraître devant lui, comme étant le juge naturel 
de ce Différend. 

Henri IV. craignant que la Maifon d’ Autriche 
ne fe rendit maitrefie de cette Succdfion , fie que 
ccb ne caufàt une nouvelle guerre , fit un traité 
avec les principaux des Prétendants , que l’on à 
nommez» fie quelques autres Princes, pour les fe-' 
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ctourir contre ceux, qui voudraient les attaquer, 1613 
& en recevoir lui meme du (ccours, dont on voit 
(t) encore les articles fignez fie confirmez à Pa- 
ris le 23. de Février MDCX. C’etoir pour voir 
comment on pourrait empêcher que les Etats , 
dont il s’agiffoit , r.e tombaffent entre les mains de 
b Maifon d’Autriche, que le Roi de France fit ve- 
nir à Paris l’Ambaffadc des Provinces Unies, de la- 
quelle on a parlé. 

L’Elcâcur de Brandebourg fie le Comte Palatin 
de Neubourg , s’adrcllcrcnt aufii aux Etats Gene- 
raux, pour les prier de vouloir empêcher que per- 
fonne n’envahît les terres dont il s agifloit, ni n’y 
caufat aucun dommage. C’eft ce qu’ils demandè- 
rent, par un Mémoire, qu’ils firent prélcntcr aux 
Etats le 16. de Juillet 1 60p. auquel les Etats répon- 
dirent très- favorablement, le 30. du même Mois. 

Le Roi de France donna ordre à fes troupes, qui 
fervoient en Hollande, de s’approcher des frontières 
de Clcvc, pour marcher au premier ordre, fie les 
Etats Generaux défendirent à leurs Troupes de fai- 
re aucune courfe dans ce Païs -b. 

Pendant que les Etats de Cleves fie des pais voi- 
flns étoient encore aflembléc à Duffeldorp , Nef- 
ttWaat , Concilier du Prince Défunt , fortic de 
l’Affemblée, avec quelques autres , 8c fe rendit 
promptemént maître de b Ville de Juliers , fur la 
riviere de Rurc. Cet homme étoit un ancien Pen- 
(i o nu ire d’Efpagnc, ÔC ne manqua pas dcdclarmer 
les Habitans de b Ville» fous prétexte de b garder 
pour l’Empereur, auquel elle devoit obéir, juf- 
qu’à ce qu’il eût jugé de b Succdfion. 

Ccb arriva au Mois de Juillet , mais depuis le 16. 
de Juin, les Princes intereffez des Maifons de Bran- 
debourg 8c de Neubourg, écrivirent à l’Empereur 

3 u’ils étoient furpris de voir par tout des Affiches, 
ans lclquclles ils étoient citez à comparaître de- 
vant lui» puis que ccb ne fe pratiquoit pas, pour 
de fembbbles héritages, fie à l’egard des Mations 
des Eleéleurs fie des Princes. Ils prioient aufii 
S. M. I. de n’agir pas, avec précipitation, dans 
cette affaire. Cependant l’Archiduc Léopold , 
Evêque de Strasbourg fie de Pafiau, fe rendit à 
Juliers, fur la fin de Juillet» avec une Procura- 
tion de l’Empereur, qui évoquoit cette caulc à 
lui. 11 envoya d’abord des munitions de guer- 
re & Juliers , fie comme les Princes de Brande- 
bourg fie de Neubourg levoient du monde, pour 
le maintenir dans b poffcflîon de l’Héritage, qui 
leur appartenoit» l’Empereur défendit de les fc- 
courir, fur peine du Ban de l’Empire fie de con- 
filcations des biens de ceux , qui le feraient. 
Mais les Princes ne laificrent pas de prendre poffcf- 
fion de tout le refte du Pais fie de fe faire prêter 
ferment de fidelité, par les Habitans, qu’ils promi- 
rent de protéger » comme aufii de biffer toutes 
chofes dans L’etat, où elles ctoicnt , loit à l’égard 
des Privilèges, foit à l’égard de la Religion. 

L’Archiduc, de fon côte, reçut des Soldats Es- 
pagnols, Italiens fie Wallons de l’Archiduc Albert» 
comme pour fe rendre maître, par force, de toute U 
fucccffion. Léopold écrivit, a cette occafion,aux 
Etats Generaux , contre les Princes de Brandebourg 
fie de Neubourg , pour les empêcher d’aider ces 
Princes à le maintenir, contre 1 a fcntcnccdc PEm-, 
pereur , en cas qu’elle ne leur fût pas favorable. 
Cette Lettre étoit du 30. de Juillet , fie les Etats 
y répondirent le 18. d’Août, par une Lettreoît ils 
témoignèrent ouvertement d’approuver l’accord, 
que les Princes avoient lait entre eux , fie qu’ils ef- 
M m 3 pe* 

fi) Dam jtitttmM Lir. I. p. & fuiv. 

[») D* Mutnu Liv. XXXI- p 68$. 
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KSop.fc Pcnfionaire de Dordrecht j Albert Veer Penfio- choix, on vit de nouveau la Ville en paix , à cet *<&> P- 
nairc d’Amfterdam * Elle tTOldenbarnevcld Penfio- égard. 

naire de Roterdam -, Albert Joaebim , Députe de Mais il ne fut pas fi facile de calmer les cfpnts, 
Zélande, outre Noël de Caron, qui étoit l’Ambai- parmi les Ecclcfialliqucs. Les Comnuluircs des 
ladeur ordinaire. Ils arrivèrent le 24. d’ Avril à Ltats firent afl'ctr.bler, félon l’ordre qu'ils en av oient 
Londres, & curent audience le 17. Ils furent bien reçu, la Claire d’Aktnar, & lui propolercnt de 
reçu du Roi & de la Cour, & vifitez , félon l’u- nouveau le rétabhflcmcnt des Mmiltrcs lulpcndus. 
lage, par les autres Amball'adcurs,qui ctoicnt alors, Apres bien des difeours , elle conlcntit à ce que 
à la Cour de la Grande Bretagne. fouhaicoient les Etats, 8c en donna aux Comrnif- 

Aprés les premières ceremonies, les Ambafla- faircs un Aétc, ligne du 4. de Mars. Mais on en* 
deurs parlèrent de l’afilllancc, que le Roi de la Gran* tendit dire à quelques Mmiflrcs , qu’ils n’avoient 
de Bretagne avoit promilc aux Heritiers du Duc con:énti que ac bouche & nullement de cœur, 6c 
de Clcvc , pour les mettre en poflefliondcjulicrsj 1 Ordre des Etats fut mal obfcrvé. Les Etats ccri* 
de divers articles de la Trêve, que les Archiducs virent là-deflus aux Magiflrats de la Ville, qui n’c- 
n’avoient pas accomplis} 8c enfin de faire une nou- tant point obéis de Conlilloire, le changèrent en- 
vcllc Alliance entre la France , la Grande Bréta- ticrcmcnt. Il y eut enfuite quelques Miniltrcs de 


vcllc Alliance entre la France , la Grande Bréta- ticrcmcnt. Il y eut enfuite quelques Miniltrcs de 
gne, divers Electeurs & Princes d’Allemagne, où cette Ville, qui s oppofoient le plus aux Etats, & 
leur République entreroit aufli * pour fe foûtenir meme Venator, qui furent oblige?. dcs’abftenirde 
réciproquement , contre ceux qui attnqueroient prêcher dans la Ville d Alcmar. Le détail de tout 
l’un des Alliez. Mais 1 .x mort de Henri IV. trou- cela peut fervir à faire voir que le Zèle, qui n’cft 


réciproquement , contre 
l’un des Alliez. Mais 1 .x m 
bla entièrement ce projet. 


bla entièrement ce projet. ; P« accompagne de Prudence , caulc ordinairement 

Ils traitèrent enluite du droit de pécher, dans plu* de mal* que de bien. Mais on le pourra cher- 
l'Océan Septentrional , à l’occalion de la défraie , | cher dans les Hiftoircs EccIcluHiqucs de ce teins- 


que Jaques avoit faite d’y pêcher, fans fa permif- & 

lion. Les Amballâdcurs des Etats citèrent là-dcf- ' A Leuwardc, en I'nfe, il y eut (1) aufli dutu- 
fus un Article ( t ) d’un Traité, fait en MCCCC «ultc, pour l’élection des Magiftrats. Quelques 
XCV. pour le commerce réciproque des Anglois Bourgeois , mccontcns de ceux qui avoient etc 
& des Flamnunds , & montrèrent que c’cft une élus, attaquèrent l’Hôtel de Viilc, a coups de picr- 
chofe du Droit des Gens. Iis parlèrent aufii du rc > & rompirent même la porte , en la heurtant 
Droit de Commerce, & le Roi liifpcndit l’cxccu- un Mat de Va.fl'cau i ce qui obligea les Mix- 
tion de la Déclaration qu’il avoir faite, fur la Pc- gmt* de s’enfuir, par une porte ue derrière. Les 
che , 8c le commerce fut établi réciproquement. Séditieux en élurent fur le champ d autres , ce 
11 fit aufli les Ambaûàdcurs Chevaliers , ce ils rc- plantèrent leur Mât * devant l’Hôtel de Ville, 
vinrent à la Haie le 6 . de Juin. On envoya encore comme un monument de leur viétoirc. La Ccur 
un Ambafladeur en Suède, qui y fut bien reçu, 8e de Fnfc, foit qu’elle fut fatisfaitedc leur conduite, 
rcnouvclla les anciens Traitez. On fit aufli un qu’elle n’olât pas marquer Ion mécontentement, 
Traité de commerce, avec Muley Savdan Roi de confirma ceux qu’on avoir choifi , pour cette fois- 
Maroc , que l’on trouvera tout au long (z) dans Le peuple & quelque fois même le Magiftrat 
De Mettre» croit, ou fcmble croire que la Liberté conliftc à 

Pour revenir à ce qui fc paflix dans les Provinces ce qu’il trouve à propos » fans fe mettre en 
Unies, (2) les habitans d’ Alcmar, apres avoir mis peine, fieequ il fait cft conforme aux Lois, & 

. ^ . . . . ... 1 ..1 ...1 Pr.tr m, nnn . ou ipii nilr* lo T iKf-rfr* 


& Maurice de ce qui fe rafloit. On leur envoya ^ armtraire.il eu ccnainqu on en apmc quoique fois, 
des Commiflaircs du Haut-Confcil , qui furent le parmi les Nations,chez qui il eft^c quelques reftes 
Prefident Vtcnkuyjen , De Veccht [A Hooyrbtck , & de Liberté s mais ii l’on n’en abufoit jamais , dans 1 e- 
du Confcil de là Province Etienne mander Dots , uc ou c *t k Genre Humain fur la terre , ce lcroit 
■ avec une commiflion du Prince, 8c quelques autres. unc marque qu’il n’y en auroit point. 

Ils arrivèrent à Alcmar , le 4. de Janvier de cette }\ Y lu m , ultc ? Utrccht , qui commença 

année, 8c pour calmer les cfprits , propoferent de a éclattcr fur le milieu de Janvier de cette année , 
laifler les Magiftrats élus pour cette année-, àcon- quoi que le mécontentement eût été fomente dc- 
dition que les Pères ne paroitroient au Conlcil, Y* 1 * long-tetns parmi le peuple » qui n’eft jamais 
avec leurs Fils ou leur Gendres, que tour à tour, content de ceux, qui le gouvernent, & quiferoit 
8c n’auroient qu’une feule voix, entre eux. Une beaucoup pis, s’il vcnoit a fe gouverner lui même, 
partie du Conieil d’Alcmar crut qu’il falloitacccp- On nc l’avoit entretenu, quedclamauvailecondui- 
ter cette propofition, mais l’autre la rejetta.' Les te de ceux, qui le gouvcrnoicnt , & de la viola- 


Etats des requêtes oppofccs , dans l’AITemblée du de le foire jultice , par force. Les Lapitai- 

mois de Février. Les Etais approuvèrent la pro- ncs avertirent le Magiftrat , qui réponditqu’on 
pofition des Commillaires , mais les Bourgeois la attendît deux ou trois jours, 8c qu’il rappcllercit 
rejetterentj parce qu’un des nouveaux Magiftrats, k Sr. de R)fertbourg,auicioit premier Bourgmeftre, 
qui n’étoit pas qualifié pour cela , conformément qui étoit alors à la Haie pour les affaires ue la 
aux Lois, avoit mal traite les Bourgeois. Enfin Province} afin de voir avec lui , comment on les 
il en fallut venir a une nouvelle nomination , que pourroit fâtisfiure. Ce delai fut mal pris, par la f*o- 
fit la Bourgcoific, 8c dont les Commiflaircs choi- pulacc, qui pnt les armes, fans excepter im moles 
firent la moitié. Les Etats ayant approuve ce. Catholiques Romains, a qui on faifo.t accroire fous 

main qu’on leur ren droit rcxercicclibredeleurRe- 
(I) On ne voit dans le recucuil de Rymtr , que U Patente ligion. Peu de tems apres, on contraignit les Ma- 
que l’Archiduc vhihft*, donna 1 les Ambafladeurs , pour ce- giftrats de confentir à une nouvelle éleétion , 8c 
“ï? le r T 7' i ,5î c “ c 5 oin !r '2 e du i'on mit en leur place, ccur nue l'on voulut. Dirk 

dc Ht,ltad ' “ ,63S ' VoïcI , Conter & Henri * lleUâengen furent ftits Bourg. 

(1) Lit. XXXI I. toi. 707. verfb & fuir. mcftrci, 

(3; lfyiml*tar 4 P. lu. p. 4a?. te fuiv. 

‘ (4) De Mettre» Uv. XXXII. foL «80, 


i8° HISTOIRE' 

lüio.mdlrcs, & envoyèrent apres cela des Députez à On commença même à envoyer quelques trou- i«to. 
la Haie, pour demander à Maurice, Gouverneur pes de ce cotc-lâ , & quoi que les nouveaux Ma- 
de la Province, qu'il approuvât i' élection, qui s'e- giftrats s'en moquallcnt d'abord , dans la penfee 
toit faite. Les Députez l’adurcrent qu'il n'yavoit qu’on ne viendroit jamais à une violences comme 
point de Faélion dans leur Ville, qui hvorilatl’E- ils virent que leur Ville ferait bicn-tôt inveliic & 
glifc Romaine, comme on l’avolt dit. Cela fit que bien des Bourgeois ne vouloicnt pas s'engager 
que, pour arrêter cette émutc , il approuva l’élec- contre les Etats j iis prièrent les Magiilratsd'Ami- 
tion, qui s'étoit faite , de l’avis même des Etats terdam de vouloir être médiateurs, dans ccttcaftai- 
Géneraux. Cependant Cantcr , quoi qu'il dilli- re. Ils y confentirent , mais en proteftant qu’il» 
mulàt, avoir tenu plufieurs dilcours, enfaveurdes ; n’approuvoient nullement la conduitcdcccuxd'U- 
Catholiqucs Romains , & des Efpagnols , qui le itrecht, qui croit de très-mauvais exemple, &pro- 
devoient rendre fufpcct. Le pcuplc'dcmeuroit ar- pre à diffamer la nouvelle République, comme fi 
me & faifoit toutes Ibrtcs d'inlblenccs dans la Vil- elle n'étoit pas capable de demeurer en repos. En- 
lc, quoi que les Miniftrcs fiffent tout ce qu'ils pou- fin apres diverfes difficulté?. , on ne trouva point 
voient, pour l'appaifer, par leurs exhortations. d’autre moyen, que de dépolcr les nouveaux Ma- 
Maurice, peu de temsaprcs,fcrenditàUtrccht, gillrats , & de rétablir les précédais. Mais afin 
accompagné de quelques Députez des Etats Gène- j qu’on ne crût pas que 1 on en ulbit ainfi , par qucl- 
raux i mais au lieu du rcipcét, qu’on devoit avoir j que paillon dérailonnable , le Contiil d Etat invita 
pour eux, on fit beaucoup d'infolences , & quel- J tous ceux , qui auraient quelques plaintes à Élire 
ques uns des Mutins firent comprendre qu’ils nefe contre l’ancien Gouvernement, à s’adrcfferàcctte 
contcntoicnt pas de l’indulgence , que l’on avoit Affcmblée. Elle écouta tout ce qu'on lui vint di- 
cuc pour eux , mais qu'ils avoient deficin dechan- rc , oc après un mur examen , elle jugea que ces 
ger tout le Gouvernement de la Province 8c de fiai- accufations étoient ou faufles, ou mal fondées, ou 
re entrer les Catholiques Romains dans les emplois, j de nulle importance. Elle le déclara, par un Ecrit 
Il y eut meme quelque gens de cette Religion, qui j pub.ic, nu elle défendit féverement de parler mal 
firent une décharge de quelque moufquetcric i le j des Magiffrats rétablis, ou des Etats de hi Provin- 
ibir d'un jour de jeûne, à dix heures, ou environ, ce, Se ordonna de les idpcclcr , St de leur obéir, 

8é qui fircnl'bcaucoupdc bruit'i mais n’étant point comme auparavant. Cet Ecric lut rendu public 
foûtenus, leur deficin n’eut aucune fuite. \ ■- dernier de Mai de cette année , 8c le calme fut 

Comme les Bourgeois faifoient cncorcdu bruit, j rétabli, nar une Amnifiic, pour ce qui sVtoitpal- 
8c n'avoient pas grand égard pour le Prince Mau- | lé. C'clt ainfi que finit, fins aucune effufion de 
ricci les Etats Généraux trouvèrent à propos de 1 üng , & meme fins empriionnemens , ou amen- 
tenir leurs Affcmblée à Wocrde, 8c ils y appelle- jdes pécuniaires , une lédition qui aurait pu être 
rent le Prince Scies Etats de la Province d’Utrecht. dangcrculc, fi elle avoit duré plus long-tcms. Lu 
11 fc trouva aufii là les Ambafl'adcurs de France 8c 1 prudence 8c la modération des Provinces Alliées 
de la Grande Brétagne Scie Confcild’Etat.Ilsouï- trompèrent , de cette forte , ceux qui s’étoienc 
rent les Etats de la Province, l’ancien Magiftrat flattez que la nouvelle République des Provinces 
de la Ville d'Utrccht,8c les Députez dunouveau, Unies, périrait par un tumulte populaire, (z) corn- 
ée de la Boutgcoific. Ils trouvèrent queletortétoit me ils diloicnt quelle avoit commencé, 
tout du côté des derniers. Là defius ilslescenfure- Cette même annéc(j), U arriva divers Vaif- 
rent 8c les exhortèrent à fc remettre fans délai, à fa ux des Indesnchcmcntchargezd’epices,depier- 
cc que les Etats Généraux en jugeraient , félon le 'tries, 8c d'eroffes des Indes ; quoi que les Efpa- 
Traitc d’Union, fait en cette Province, 8c leurpro- gnols n’onbUaflcnt rien, pour traverfer le négoce 
mirent d’eng.tgcr les Etats Particuliers de cette me- ocs Hollandois, en ce pais- là. Il arriva aufh un 
me Province à en faire autant. Cependant ils leur ^ aifleaUj avec des rnarchandi.es de la Chine, 
confcillcrcnt dcpofcrinccllainmcnt les armes, qu’ils du Japon. 11 avoit porté avec lui une Lettre du 
avoient prilbs mal à propos. Les Députez de re- Pnnce Maurice, adrcflcc au Roi de Japon * qui lui 
tour à Utrecht rapportèrent la ccnfurc que les Etau rc P ond,t 1res- ci vilement, & promit de recevoir & 
Généraux leur avoient faite * fur quoi la populace dc protéger les Vaiilcaux Hollandois, qui y vicn- 
reprit les armes plus que devant , & fit mille in- droicnt déformais. Elle commcnçoit , par ccs 
dignitez, fans que le nouveau Magiftmt fcdonnàt mots : Souverain Seigneur du Japon , falut le 

aucune peine, pour appaifer ce tumulte. Les Etats ^ nnie , Hollande , qui m envoyé vifiter d'un pais fi 

lui ordonnèrent là- deffus d'envoyer à la Haie des On a déjà dit ailleurs, que les peuples des 

Députez, en quatre jours, & de fc foumettre à la ^ ndcs " c *^ c ,ant cc ( î uc f , ^l 110 République, pai- 

dccifion de leur Aflemblcc, comme les Etatsdela cc S u ** lont P 15 ca P ablcs de cette forte dcGou- 
Provincc l’avoicnt déjà fait. Ils ajoutèrent que s’ils vernementj on ne pouvo.c pas ncgotier, ni traiter 
aimoient mieux que les Etats Généraux tinflcnt * v cceux, fous ce nom j de forte que la Compagnie 
leur Aflcmbléc , dans la Ville d’Utrecht * il fau- obL « cc dc , fcrv,r du nom d * Maurice, dans 
droit qu’outre les deux Cpmpagnies de Garnifon IcsLcttrcs, qu clic en voyoi t aux Pnnces Indiens, 
qu’ils avoient déjà, chez eux , ils en rcçulTcnt en- rcvcmr , aux hrouillcrics Thcologiqucs , 

core quatre autres, avec un Commandant * pour qU1 ' pendant quelques années , feront la plus Rran- 
prevenir tous les dcfordres, qui pourroient arriver. 

Ccs avertiflemens étant inutiles, on parla dansl’Af- 
fcmblée de leurs HH. PP. d’envoyer afîicgcr la Vil- 
le d’Utrccht, & on la menaça même d’en venir- 
là , fi les Bourgeois ne fc foumettoient. Mais a- 
vant que d’aller plus loin, les Etats Generaux pu- 
blièrent une Lettre circulaire, qu’ils adreflerent aux 
Etats particuliers de chaque Province * pour les 
inftruire de cc qui s’étoic palTé & dc leur propre 
conduite, dans cette affaire. Cette ( i ) Lettre étoit 
datée dc la Haie le }o. dc Mars MDCX. 

(i) Voyei-là dans D* Mtiirtn Liv. XXXI fol. 680. rerfo& 
fuir. 


uc partie dc l’Hiftoirc des Provinces Unies j 011 
continua à écrire, dc part & d’autre, fur les ma- 
tières conteflccsi fie comme Uytcmbogard cutrc- 
préfenté que les Minières du Parti contraire tâ- 
choient d’établir une Puijfance Collaterale à celle 
des Etats, par rapport aux affaires Ecclcfiafliques* 
Gomarus écrivit contre cette cxprcfîion , & Uy- 

tem- 

(1) La penfée de ces gens-là avoit été exprimée , pv ce 
Diftiquc Latin : 

Printifmn irais jmt buk i fltbt tumultm ; 

Finis ni irnU p'-tit tumuiius tris, 

(t) Ht Mtiirtn Lit. XXXII. fol, 70Ô. 
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id io. tcmbocard lui répondit , 8c cela forma une nou- 
velle Controverse, fur le pouvoir des Souverains 
Chrétiens , en matières E^clefialtiqucs. Il fe fit 
enfuitc plufieurs Ecrits, fur cette matière , aux- 
quels nous ne nous arrêterons pas. Mais il faut 
dire ici, en peu de mots, les (entimens des deux Par- 
tis fur ce lüjct. Quand on commença a par- 
ler de V autorité du Souverain dans les cbojes Sacrées , 
le fentiment commun des Théologiens oppofcz à 
Arminius 8c à ceux qui approuvoient fa do&rine, 
ctoit qu’il appartenoit aux Confiftoires, aux Clal- 
fes & aux Synodes compofez de MiniflresScd’An- 
ciens, de décider, par la pluralité des fuffrages , 
de ce que l’on pouvoit enfeigner, dans les Acade- 
mies & dans les Eglifes j en forte qu’apres avoir 
prononcé là-defliis, la Puiflancc Souveraine étoit 
obligée , en confcicnce, de fuivre leurs fentimens} 
en faifanc enfeigner la doctrine, qu’ils approuvoient, 
& dans les Ecoles, 8c dans les Temples de leurs 
Jurisdiâion-, 8c en mettant dehors ceux qui ne la 
voudraient pas enfcigner, ou qui en débiteraient 
une autre. Au contraire, ceux qui étoientdanslc 
Parti d’ Arminius foûtenoient que la Puiflancc Sou- 
veraine , apres avoir ouï les deux Partis 8c pefé 
avec foin leurs- rai fons, lins avoir égard à ladéci- 
fion des Synodes , ou d’autres Aflemblées Eccléfiaf- 
tiques, avoit droit de décider de ce qui de voit être 
cnlcignc publiquement , ou au moins toléré , 8c 
d’engager ceux qui ne différaient en rien , qui fut 
cflcnticl , à vivre en paix, dans la même Eglifc j 
fans que cette Puiflancc fût obligée de fe foûmeitrc 
aux fentimens des Aflemblées Ecclcliaftiqucs. Voilà, 
en gros, en quoi confilloit le Di fferenu, touchant 
l’autorité du Souverain , dans les chofcs Sacrées. 
Mais de peur qu’on ne le méprenne, dans une ma- 
tière de cette importance , pour le repos de l'Etat} 
il faut expliquer, un peu plus au long, le fentiment 
le plus favorable aux Souverains } car c’étoit d’eux, 
dont il s’agifloit, 8c non des Magiflrats Subalter- 
nes. 

Selon ce fentiment , la Puiflancc Souveraine 
Chrétienne cil autorilce, non feulement à gouver- 
ner les chofcs Civiles, mais encore les Ecclcfiafli- 
quesj en maniéré que l’Egliic ne nuife pas à la Ré- 
publique, 8c que la République ne préjudicie pas 
non plus à l’Eglifc. Leurs Sujets , quels qu’ils 
foient , doivent obéir au Souverain , en toutes les 
chofcs Civiles , fans exception } fans quoi aucun 
Etat ne pourrait fubfiller. Dans les cho (es Sacrées, 
ou Ecclcfiafliqucs , on lui doit suffi obéir, en tout 
ce qui n’efl pas contraire aux Lois Divines , ou 
qui ne blcflc pas la Confcicnce } fans que les Paf- 
tcurs, ou les Aifcmblécs Ecclcfialliqucs aient droit 
de s’y oppofer. 

Ceux qui admettent l’autorité du Papc,ou des Con- 
ciles, comme fuperieurc à celle des Souverains, dé- 
truifent par-là meme leur Souveraineté, 8c ouvrent 
la porte à une infinité de brouillcries, qui vont au 
renverfement de la Société meme Civile * comme 
on l’a vu dans les démêlez , que les Empereurs 
d’Allemagne ont eus avec les Papes, à l’autorité 
cxccflive defquels les Souverains n’ont jamais fait 
difficulté des’oppofer, comme Grotius l’a fait voir 
au long en fon livre (0 du Pouvoir des PuiJJances 
Souveraines dans les ebofes Sacrées . Ceux qui vou- 
draient , parmi les Proteftans, exclurre les Souve- 
rains de toutes affaires Eeelefiafliques , 8c établir 
un Tribunal Collateral , ou plutôt Supérieur au 
leur, dans cette forte d’affaires > en manière que 
le Souverain ne pût être, que l’cxccutcur des fen- 
tcnces des Synodes , fans ofer juger de rien , ni 

(0 Dt faftrit Summarum PtliJJattun cire» Sacre . dans le 
Ton». IV. de fes Oeuvre*. - 
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s’oppofer aux paffions qui, comme on fait, ne rc- t 
gnent que trop communément dans ces Aflcmblécsj 
jetteraient les Proteftans dans les mêmes embarras, 
où les Empereurs fe font trouvez, dans les démêlez, 
qu’ils ont eus avec les Evêques de Rome. Mais 
on ne doit pas s’imaginer , félon ce fentiment, que 
le Souverain ait droit d’impofer, à caufe de cela, 
la néceflité de croire ce qui lui plaît , 8c de faire 
profeflion juridique de tous les ientimens. qu’il ap- 
prouve. Ce ferait joindre à la puiflancc Civile , 
qui appartient incontcftablement au Souverain, une 
puiflance Spirituelle, qui fl’apparticiit qu’à Dieu 8c 
à Jcfus-Chrilt. 

Les ebofes Sacrées , dont on lui donne la conduite, 
félon le fentiment , dont il s’agit, n’appartiennent 
pas à l'cflcncc meme de la Rchgion , mais feule- 
ment aux chofes du dehors * comme font les per- 
fonnes, qui enfeignent la Religion * les lieux Pu- 
blics, où on l’enfeigne * le tems 8c la manière dont 
cela fe fait, 8c autres chofes femblablcs. Aux foins 
du Souverain appartiennent l’Eleélion , ou la con- 
firmation des Doéècurs Publics, les Bâtiments où 
ils enfeignent , les gages 8c les émolumens qu’on 
leur donne , la manière d’cnfcigncr , qu’il peut & 
doit empêcher de devenir féditicufc 8c propre à 
mettre les Sujets de l’Etat aux mains, les uns avec 
les autres, ou à faire chafler ou maltraiter une par- 
tie des Sujets , pour faire plaifir aux Eeelefiafli- 
ques, qui leur font contraires , & qui prétendent 
qu’on les leur facrific. On voit, depuis la Réfor- 
mation, un exercice perpétuel de ce pouvoir des 
Souverains, en Allemagne} dans les lieux où des Re- 
ligions , differentes de celle du Souverain, 8c d’u- 
ne partie de fes Sujets, font fouffertes. Les Sou- 
verains Proteftans ne s’y arrogent point le pouvoir 
de maltraiter leurs Sujets de oifferentes Religions, 
pendant qu’ils obcïflcnt aux Lois Civiles. Si quel- 
ques Princes Catholiques Romains le font , ils en 
font généralement blâmez , 8c l’on a recours aux 
Lois de l’Empire, pour les obliger à laiffer vivre 
leurs Sujets en paix, lors que d’ailleurs ils leur font 
fournis. 11 y a d’autres Lois bien plus facrccs,qui 
obligent les autres Souverains à en ufcr de même, 
à l’égard de leurs Sujets} quand il arrive qu’ils foient 
d’un autre fentiment, que ceux à qui ils obcïflcnt. 
Ce font les Lois de l’Humanité 8c de l’Evangile, qui 
les obligent ncccflîùrement d’avoir de la charitc 
pour leur Prochain, 8c dont perfonne ne les peut 
dilbenfer. 

^ Il n’cft pas permis aux Sujets de s’emparer des 
Eglifes publiques, ou d’y prêcher ce que la Pui£- 
fancc Souveraine ne veut pas qu'on y prêche. Mais 
les Lois du Chriftianifmc , les plus lacrécs 8c les 
plus inviolables de toutes les Lois , l’obligent de 
laiflcr à chacun la liberté de faire les exercices de 
fa Religion à part , en des bàtimens particuliers $ 
pourvu que cela fe fàfle fans tumulte, 6c fans tou- 
cher, en aucune maniéré, à l’autorité des Lois Ci- 
viles. Les Rois de France en ont ufé , pendant 
bien des années, de cette manière , envers leurs 
Sujets Réformez} 8c quand ils ont celle de le fai- 
re, ils n’en ont pas aflùrémcnt été louez des per- 
fonnes éclairées. Les Proteftans , fur tout , ont fort 
dcfâpprouvc cette conduite , Se par ce fcul juge- 
ment , ils ont condamné tous ceux, qui en ont fait 
autant dans tous les ficelés paflez, ou qui loferont 
à l’avenir} puis que c’cft une maxime indubitable 
que de chofcs femblables, on doit faire de fembla- 
blcs jugemens , en quelques lieux 8c en quelques 
tems qu’elles fe faflent. 

Le Souverain a aufli droit de convoquer les Af- 
femblécs Eeelefiaftiques, 8c d’en choifir les mem- 
bres, comme ils le trouve à propos } il peut 'leur 
impofer des Lois, leur preferire U maniéré , dont 
N n il 
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FlO.il veut qu’ils procèdent, retenir dans le devoir ceux 
qui s’émancipent trop, demander les fentimens de 
ceux qui y font, & juger d’une manière péremp- 
toire, approuver ce qu’ils ont décidé, ou lercjct- 
ter; de forte que rien ne s’exécute, que conformé- 
ment à fes ordres. Si l’on établit l’autorité du Sy- 
node, comme quelauc choie d’irréfragable, en for- 
te qu’elle foit au deflus de celle du Souverain , ou 
au moins indépendante de la fiennejon détruit en- 
tièrement la Société Civile , en ôtant au Souve- 
rain le moyen d’empécher le gouvernement tyran- 
nique des Ecclefiaftiques. Cependant ceux , qui 
foumettoient les Synodes au Souverain, ne préten- 
doient pas , comme on l'a dit , le rendre maître 
de la Foi de lès Sujets » qui ont toujours le droit 
de penfer, comme ils veulent, de de le dire il d’au- 
tres j pourvu que cela fc fàfle, Guis fédition ÔC fans 
defordre. Le Souverain , quand il arrive une dif- 
fention, comme celle qui arriva dans le tcms,dont 
nous parlons, doit agir comme le Pere commun de 
fes Sujets , & empêcher que les uns n’oppriment 
les autres, 8c n’entreprennent de leur impolcr, par 
de mauvais traitemens, la néceflitc de parler, com- 
me eux, ou de fc taire. La Vérité n’a rien à crain- 
dre par-là, parce qu’il lui fuffit de n’étre pasacca- j 
blée par la force , & de pouvoir fe défendre par i 
des ramons. Si elle eft obfcurcie, pour un peu de 
tems, elle triomfc à la fin de l’erreur. Ceux qui 
font bien perfuadez qu’elle eft de leur côté , ne crai- 
gnent point les raifons, mais la feule violence. Il 
a fallu dire cela, un peu au long, afin que l’on (ut 
en quoi confiftoit la Controvcrlc de l’autorité des 
Souverains, en matières de Religion. 

Comme l’on s’échauffoit fur ces matières, & 
que les Livres ne faifoient qu’aigrir les Efprits,(i) 
les Etats de Hollande jugèrent qu’il falloir défen- 
dre de rien publier là-deftus ; comme iis le firent 
par des Lettres circulaires , envoyées aux Claflcs 
oc datées du 1 1 . de Mars de cette année. Cepen- 
dant comme Ruari Acronius ^ MiniftreàSchiedam, 
avoit publié un Sermon d’Uytembogard, pronon- 
cé il y avoit vint ans , qu’il pretendoit être con- 
traire aux fentiments, qu’il venoit de foutenir,dans 
fon Ouvrage du pouvoir des Souverains, en matiè- 
res de Religion ; ce dernier crut devoir montrer 
qu’il ne l’avoit nullement contredit, apres en avoir 
demande permiflion aux Etats. 11 publia donc fâ 
réponle, où il le défendit: (i) contre l'acculation 1 
de fon Adverfaire. 

Cependant le Parti oppofé , fans avoir aucun 
égard aux dcfênfesdu Souverain, recommença en 
quelques lieux à exiger des Miniltres, qu'ils fignaf- 
fent la Confcflîon & le Catechilmc, comme à Bu- 
ren , & à Ter-Veere en Zélande. Toutes les 
Chaires retentifloient d’inveétives contre ceux, qui 
fuivoient les fentimens d’Arminius, paroù l’on ta- 
choit de rendre leur doétrine , 8c leurs perfbnncs 
odieufes. On les accufoit de vouloir changer la 
Religion du Païs, 8c d’y faire naître des brouille- 
ries. Cela avoit engage ceux , fur qui ces accufa- 
tions tomboient , à s’aflembler fans bruit , 8c à 
mettre, fur le papier, une (?) Remontrance , adrel- 
■ fée aux Etats de Hollande, 8c (ignée , par une 
bonne partie d’entre eux, le 14. ac Janvier de cet- 
te année, où après s’étre plaints de lamanieredont 
on les traitoit oc demande la révifion de la Confef- 
fïon de Foi 8c du Catechifmc , comme les Etats 
l’avoient ordonnée, ils déclarent qu’ils ne croyoient 


fl) Ujttmhftrd P. III. p. 499. 

(1) On en peut voir un Extrait, dam IbnHiftoireEccIefiaf- 
tique. P. III. p. 501. &ftàv. 

(}) Elle eft toute entière en Fkunmand, dans Uyitmifjérd p. 
rv, p. 514. & fuivant, & en Latiû dam les EfifiiU Prtfiam- 
fi**"* Vïrtnun , aonsï». CXLV, 
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point que l’on trouvât, dans ces Formulaires, les fen- 1610. 
timens de ceux qui fàiloient tant de bruit, que les 
Rémontrants crovoicnt contraires à l’Ecriture Sain- 
te , 8c qui établiifbicnt „ L Que Dieu a predefti- 
„ né, par un Décret éternel 8c irrévocable, des 
» hommes, qu'il ne confidcroit pas comme créez, 

„ & bien moins encore comme coupables, les uns 
„ à la vie étemelle , & les autres à la mort éter- 
yy nclle, fans avoir égard à leurs bonnes aétions , 
y, ou à leurs fautes} feulement par fon bonplaifir, 
n pour s’attirer des loiiangcs à caufe de fa Miferi- 
yy corde 8c de fi Jufticc } ou comme difcnt d’au- 
yy très, pour manifefter fa grâce falutaire, fafagcf- 
yy fc, & fa puiflance abfolue} 8c que Dieu aauflî, 

„ par un decret étemel & immuable , preordon- 
„ né des moyens propres à exécuter fit volonté j 
„ par lefquels ceux , qui font deftinez au Salut, 

„ feroient fàuvez, d'une manière néccflaire 8c iné- 
„ vitablc , en forte qu’il n’cft pas poflîble qu’ils 
» periflent : & ceux, qui font deftinez à la mort 
„ étemelle (qui font la plus grande partieduGen- 
„ re Humain ) font néccflairement 8c inévitablc- 
„ ment damnez, de manière qu’ils ne peuvent être 
„ fauvez : II. Que Dieu, félon d’autres, voulant 
„ de toute éternité faire un décret, pour élire qucl- 
,, oucs hommes , & rejetter les autres , a confî- 
,, aère le Genre Humain , non feulement comme 
„ créé , mais encore comme tombe , 8c corrom- 
„ pu, dans Adam 6c dans Eve, nos premiers pa- 
„ rens, &■ par-là devenu digne de malediftionjÔc 
„ qu’il a rélolu de délivrer, par fagrace, quelques 
„ hommes de cette chute & de cette damnation , 

„ pour manifefter fa Mifcricorde} 8c de laifler les 
„ autres, par fon jufte jugement , dans la male- 
„ didion, tant jeunes, que vieux, & même des 
„ en fans de ceux , qui font dans l’Alliance , & 

„ morts dans l’Enfance, pour manifefter fa Jufti- 
„ ce} & cela fans avoir aucun égard i la repentan- 
„ ce, & à la foi des uns, ni à l’impénitence 8c 
„ à l’infîdclitc des autres. Ils prétendent que , 

„ pour l’exécution de ce Décret, Dieu fc fert de 
„ moyens , par lcrquels les Elûs font néceflàirc- 
„ ment 8c inévitablement fàuvez, 8c les Réprou- 
„ vez néccflairement & inévitablement damnez : 

,, III. Que pour cela Jefus-Chrift, le Sauveur du 
„ Monde, n’cft pas mort pour tous les hommes * 

„ mais pour ceux-là feulement , qui ont étc élûs 
„ de la première, ou de la féconde manière} com- 
„ me n’ayant été établi Médiateur, quepourleSa- 
„ lut des Elûs, & de perfonne d’autre : IV. Que 
„ confcquemment à cela, l’Efprit de Dieu & de 
„ Jefus-Chrift opère dans les Elûs , avec tant de 
„ force, qu’ils ne lui peuvent point refifter } de 
„ forte qu'il ne fe peut pas faire, qu’ils ncfccon- 
„ vertiflent, qu’ils ne croyent, & qu’ils ne foienc 
„ néccflairement fauvez : Que cette force 8c cet- 
„ te jgracc irréflftiblc n’cft donnée qu'aux feuls 
„ Elus 8c nullement aux Réprouvez, à qui Dieu 
„ ne refufe pas feulement cette grâce irréfiftible j 
„ mais ne donne pas même une grâce nécefliirc & 

„ fuffiGintc pour la Converfion oc le Salut; quoi 
„ qu’ils v foienc appeliez 8cfollicitcz de l’accepter, 

,, avec aouceur, mais extérieurement^ parlavo- 
,, lonté révélée de Dieu ; mais que neanmoins la 
„ force intérieure, néceflairc à la Converfion & 

„ à la Foi ne leur eft pas donnée conformément à 
„ la volonté cachée de Dieu : V. Que ceux qui 
„ ont reçu une Foi véritable & juftmante , par 
„ cette force irrcflftible , ne la peuvent pas per- 
„ dre totalement, ou finalement, lors même qu’ils 
,, tombent en des pccher cnoixnes ; mais qu’ils 
,, font conduits 8c foutenus, par cette force îrré- 
,, fiftible, en forte qu'ils ne peuvent déchoir tota- 
L lement, ni finalement, ou périr. 

Les 
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DES PROVINCES 

Les Remontrants temoignoient qu’ils ne . 
croyoicnt pas que ces lentitncms tu fient dans la 
Confeflion, ou dans le Catcchifmc, où il y avoir, 
Iclon eux , des choies contraires à ces opinions -, & 
qu’en tout cas, ils les croyoient contraires à l’Ecri- 
ture Sainte & oppofez à l’édification des Eglifes. 

Ils ajoutèrent enfuiic leurs proprcsfentimens.fur 
ces matières, qu’ils comprirent auflî, en cinq .Ar- 
ticles : I. „ Que Dieu , par un décret éternel & 

,, immuable , en Jdiis-Chrift l'on Fils, avant que 
„ de créer le monde, rétbiut de fauver du Genre 
„ Humain, tombe dans le péché, en Jefus-Chrift, 
*, à caufe de Jefus-Chrift, ÔCpar jefus-Chrift , 
„ ceux, qui par la cracc du S. Efprit croiraient en 
„ ce même Filsjdus, ôc dcmeurcroicnt dans la 
„ Foi ôc dans l’obeïflànce jufqu’à la fin, par lame- 
„ me grâce * ÔC au contraire de laiflcr fous le pe- 
,, ché 5c fous la colère, ÔC de condamner, les obf- 
„ tinez & les incrédules , comme n’ayant rien de 
„ commun avec Jefus-Chrift, félon ce qui cft dit 
„ S. Jean III. : II. Que pourcclaJefus-Chrift, 
„ le Sauveur du Monde , cft mort pour tous les 1 
„ hommes, & pour chacun d’eux* ÔC qu’il amé- 
ri té pour tous, par fa mort fur la Croix, la ré- 
„ conciliation avec Dieu 5c la rcmifiion des péchez* 
,, en forte néanmoins que perfonne n’y participe , 
,, que les Croyants , &cela, félon les paroles de 
„ Jefus-Chrift , S. Jean III, t<5. 5c de lai.Ep.de 
,, S. Jean, II, 1 : III. Que l’Homme n’a pas la 
„ foi fa lu taire, de lui même, ôc par les forces de 
„ fon Fl anc Arbitre * puis quddans l’état de péché 
5c d’Apoftafic, il ne peut , de lui même , rien 
*, penfer, vouloir, ou foire de bien, ou qui foit 
„ véritablement bon , telle qu’eft principalement 
„ la Foi Salutaire * mais qu’il cft ncceflaire que 
„ Dieu en Jefus-Chrift, 5c par le S. Efprit , lcré- 
„ gcnerc 5c le renouvelle dans fon entendement , 
,, dans fes affrétions , ou dans fa volonté , 5c en 
„ toutes fes forces * afin qu’il puifle entendre le vé- 
„ ritablc Bien, le méditer, le vouloir 5c le faire, 
», comme il cft dit S. Jean XV. f: IV. que cct- 
,, te Grâce de Dieu cft le commencement, le pro- 
„ grés 5c l’accompliflemcnt de tout bien * en for- 
,, te que l’Homme même régénéré , fans cette gra- 
„ ce precedente, ou prévenante, excitante, con- 
„ comitantc, 5c coopérante , ne peut penfer au 
„ Bien, le vouloir ÔC le pratiquer , ni refifter à 
„ aucune tentation au Mal; fi bien que toutes les 
„ bonnes œuvres, ou actions, que l’on peut con- 
„ cevoir, viennent de la grâce de Dieu j qu’au 
„ relie que pour ce qui regarde la manière de l’o- 
„ peration de cette Grâce, elle n’eft pas irréfifti- 
,, oie > puis qu’il cft dit de pluficurs , qu'ils avoient 
„ réfiflé au S. Efprit, Aft. VII, 5c ailleurs. V. 
», Que ceux qui font , par une vive Foi, entez en 
„ Jefus-Chrift , 5c qui par conféqucnt font faits 
„ participans de fon Efprit vivifiant, font fournis 
„ de forces fufiifantes pour pouvoir combattre, 5c 
i , meme vaincre Satan , le péché, le monde, 5c 
„ leur propre chair* Ôc cela toujours , comme il 
^ le faut bien remarquer, par le fccours de lagra- 
„ ce duS. Efprit* 6c que Jefus-Chrift les aide, par 
„ fon Efprit, en toutes les tentations , leur tend 
„ la main (pourvu qu’ils foient prêts à combattre, 
„ qu’ils lui demandent fon fccours 5c qu’ils ne fc 
,, manquent pas à eux memes) les foûticnc 5c les 
„ confirme* en forte qu’ils ne puificntêtre feduits, 
„ par aucune fraude, ni violence de Satan, ou ar- 
„ rachcz aux mains de Jefus-Chrift, félon ce qu’il 
„ dit, S. Jean, X. per /'ont te ne ravira met Brebis , 
f, de ma main. Au relie , fi l’on demande fi les 
„ tnêmcs ne peuvent pas, par négligence , aban- 
,, donner la confiance qu’ils avoient eue dès le com- 
,, mcncement, Hcb. 111, 6. embracer de nouveau 
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, le fieele préfent, s’éloigner de la faine doctrine 1 . 

„ qui leur avoit été une ibis donnée , perdre la 
„ bonne confricnce, x. Fier. 1, io. Jude, j. z: 
Êim. I. ip. Hcb. XII, lp. c’eft ce qu’il hiudroit 
i> auparavant examiner avec plus de foin, parl'F,- 
„ cnturc Sainte* pour pouvoir 1 enfeigner aux au- 
, très, avec urtc pleine affrirancc. 

Les Remontrants parlèrent enfuite plus affiima- 
tivement de ce dernier Article j & foûtinrcntque 
l’Ecriture nous apprend qu’on peut déchoir de la 
Foi, comme on le peur voir par leurs autres Ecrits, 
lis crurent, au refte avoir allez fait voir , par ces 
Articles, qui renfermoient les principaux points 
contcllez, qu’on les accufoit injuftement de vou- 
loir changer la Religion Chrétienne Réformée, 
comme ils le dilent dans la fuite de leur Remon- 
trance * où ils foüticnncnt auflî que ces Articles 
étant cxpolcz, de cette manière, la Confeflion ôc 
le Catccnifmc demeuroient en leur entier* ôc que 
fur ce picd-lù, on pouvait entretenir la paix, avec 
toutes les Eglifes Réformées de l’Europe. 1 ls étoient 
perfuadez que, fi on entendoit leurs raifons, dans 
un Synode libre, fous l’autorité ôc l’approbation 
des États , edinme protetteufs , apres Dieu de la 
Vérité, on pourrait convenir avec eux deeequ’ih 
di foient * mais que, lî cela ne pouvoit pas encore 
fc faire, on pourrait néanmoins vivre en paix , les 
uns avec les autres * pourvu qu’à caufe de ces Ar- 
ticles, on ne fit aucun tort à ceux qui lcscmbraf- 
fcroient. Du refte » ils fc fccommandoicnt à la pro- 
tection des Etats , Se finifloient en difant que fi , 
contre leur attente, ils ne pouvoicnc rien obtenir 
de tout cela, 6c qu’ils ne puflent pas s’aquiter de 
leurs charges, en paix 6c en bonne confciencc * ils 
étoient prêts de les quitter, aux premiers ordres des 
Etats, ôc de prendre leurs mcfurcs , pour lcrvir 
Dieu 6c le prochain, de la meilleure manière qu’ils 
pourraient * en gardant toujours , pour le Souve- 
rain, l’obcïflance qui lui étoit due. 

Ce fut à caufe de cette Remontrance, que ceux 
qui la préfenccrent furent appeliez Remontrant * 
comme on les nommera dans la fuite. Ce fut Uy- 
tembogard, qui la drcflîi , ôc elle fut fîgnéc de qua- 
rante lut Miniftres. Ces Articles font un peu char- 
gez de paroles, qui n’auroient pas été néccflaircs, 
fi les clprits n’avoient été alors dans une difpofition 
à trouver à redire à des cxprcfllons plus (impies, ÔC 
à chercher des contcllations j fur de prétendues 
omi fiions. 

Cette (i) Remontrance fut remile à Oldcnbar- 
ncvcld i qui la préfenta aux Etats le i. de Juillet. 
Elle y fait lue, avec une grande attention, 5c apres 
pluficurs délibérations ,il y fut rélolu lczz.d’Août, 
„ que les Miniftres dont les fentiments y étoient 
„ exprimez, 6c qui étoient aéhicllemcnt en fervi- 
„ ce, ne feraient point fujets aux Cenfuresdesau- 
„ très Miniftres* ÔC qu’à l’avenir ceux , que l’ofi 
„ examinerait, pouf les recevoir au S. Miniflcrc, 
,, ne feraient pas plus preflez li-dcflus , que l’on 
„ n’avoit accoutumé auparavant* ôc que particulie- 
„ rement fur l’article de la Prcdcftination,on n’e- 
,* xigeroit rien au delà de ce qui y étoit exprime. 
En meme tcms,les Etats réfolurent qu’on envoyé- 
roit ces Articles à toutes les Claflcs. 

La conduite des Remontrants, dans cette affai- 
re, fut mal expliquée, parleur Advcrfaircs, qu’on 
nomma C.ontrnémontrantt , comme fi leur ddlcin 
avoit etc de faire un Schiiine ôc de fc feparer des 
autres Réformez. Us déclarèrent qu’il n’avoient 
aucun femblablc deflein, ôc qu’ils ne demandoient 
que d’être tolérez, prêts à fupporter réciproque- 
ment les Contrerémontrants. Ces derniers trouve- 
N n a rent 

(l) Vytimliigard P. IV. p. Ji*. 
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iSio.rcnt encore à redire qu'ils fe fuflïnt «drdfa »«* voit , ûvccquclque fruit .faire tenir uneConféren- 
• « - ' — ce à la Haie, de fix Mmiftrcs Remontrons, & de 


Etats , pour juger de leurs fcntimcnts,& pom im- 
plorer leur protcâion j comme s’ils avoient dû s en 
remettre à un Synode, compofc pour la plupart, 
de gens déclarez pour le fcntiment contraire au leur, 

& ii zèlez pour leur opinion , qu’ils n’en vouloient 
fouffHr aucune autre. Ce n’auroit pas feulement 
etc une imprudence impardonnable a des gens qui 
connoifloicnt ceux, à qui ils avoient à faire j mais 
encore trahir ce qu’ils croyoient être véritable, en, 
s’en rapportant à des gens, qui le trairaient de Pela- 
ç ta ni fou , ou pour le moins de Lcs ( 

Protcftans d’Allemagne & de France auroicnt-ils ( 
bien fait de fc foumettre au Concile de Trente-, 
fichant de gucllcs gens il étoit compofc, & par quel 
efprit il étoit conduit? Mais on étoit choque qu’ils! 
s’aJrcflàfient à des Laïques , comme s’il n’y avoit 
que les Théologiens, qui puflent juger de ce qui 
cil Article de Foi, & de ce qui ne l’cft pas ! Si 
cela étoit, il faudrait avouer que l’Ecriture ferait 
bien obfcure , remettre enfuite fur pied les prin- 
cipes de l’Eglifc Romaine, Sc condamner la con-j 
duite des premiers Réformateurs. 

Cependant (i) la Clafic de Leidc St de Rhinland, 
aficmbléc au Mois d’Oélobre de cette meme an- 
née, ayant reçu, comme les autres, la réfolution 
des Etats , qui leur avoit été envoyée , par le Con- 
fcil d’Etat le zi. de Septembre, s’y oppofâ ouver- 
tement, maigre quelques uns dcsMiniftrcs, quiap- 
partenoient à cette ClalTc. Ils dirent que la Let- 
tre du Confeil d’Etat étoit fubreptice & que la Ré- 
folution des Etats n' étoit pas Chrétienne \ de forte 
qu’ils réiblurent que, pour cette fois, on n’y obéi- 1 
roit point. Il s’agifToit d’examiner un jeune hom- 
me appelle à une petite Eglifc , Sc au lieu de fc 
taire des matières controv criées, l’on appuya fort 
fur trois Articles, dans le premier étoit, qu' Adam 

étoit tombé nécc/Jairtmcnt dans le péché , par rapport | ^ 

a. Decret divin i le fécond qtu l'Homme e/l reghme fon livre de Dec, pourront s cnaïWcrpir 

iree, à laquelle il « peut pas rififia; 3c le 1 “ cft pas re. le l.cu de parler de cet- 


fix Contrerémontrans, devant les Députez de l’Etat} 
pour chercher, avec foin, s’il n’y avoit point de 
moyen d’entrer en quelque accommodement, &fi 
cela ne fc pouvait, pour marquer au moins l'ctat de 
la queftion -, afin qu’en connderant les chofcs de 
plus près, en pût porter un jugement conforme à 
l’Ecriture Sainte , & pour le bien du Pais & des 
Eglifcs. Cette réfolution fut prifè, le z }. de Dé- 
cembre de cette année. 

Apres la mort d’Arminius , on parla d’appcller 
en fa place Conrard Corpus , Profefieur à Steinfurt, 
qui pafToit pour un homme modéré, comme il l’é- 
toit effrérivement. (3) Les Curateurs de l'Acade- 
mie de Leidc écrivirent le zz. d’Oéfcobrc de cette 
année à Guillaume Henri , Comte de Steinfurt, pour 
le lui demander. 11 l’accorda, Sc Vorftius vint en 
Hollande. Mais comme on l’accufâ de diverfes er- 
reurs, Sc qu’il n’exerça point fà charge de Profef- 
feur, nous ne nous y arrêterons pas. Nous dirons 
feulement que le Roi Jaques écrivit, contre fon li- 
vre, (4) de Deo , & appclla cet Ecrit (y) Protefta- 
tion Antivorfliemu j où il reprend avec raifon , ce 
me femble , divers endroits oc ce Livre, Pmfiius 
étoit fort verfe dans la Scholaftique dedans les Con- 
troverfes, que les Protcftans ont avec l’ Eglifc Ro- 
maine, Sc (es Ecrits fur cette matière furent aflez 
applaudis. Mais comme i! inanquoic d’une bonne 
Philofophic , il s’exprimoit fou vent très-mal, & 
avançoit des Propofitions choquantes , Sc qui fè 
contrcdifbicot. Il difbit , par exemple, que P on 
pouvait donner à Dieu uu corps , Ji Pou prenait ce mot 
en une fignificatiou plus étendue y qu’on ne fait ordinai- 
rement } mais que fa quantité n'efl pas nature lit, mais 
\ furnaturelie, qu'elle e/l invifible (J purement fpiritvelle. 

On voit par-là qu’il s’exprimoit mal , & qu’il 
n’étoit pas aflcz (l’accord avec lui même. Ceux 


par une force, à laquelle il ne peut pas ré fi fier 
troifiéme que celui, qui a une fois cru véritablement 
en Jefus-Cbrifi, ne peut pas déchoir , quelque crime 
qu'il commette, & qu'il ne peut pas arriver qu'il meu- 
re, avant que de s'eu être repenti. Le Confeil d’E- 
tat, averti de cette conduite, leur envoya des Dé- 
putez, au commencement de Novembre, pour 
demander à la Clafic , fi elle ne vouloit pas obéir 
à l’Ordonnance des Etats de Hollande, & pour en 
tirer reponfe, furie champ. Mais Fefius Hom- 
mius, Miniflre de Leide, s’oppofa obftinémcnt à 
eux -, quoi que la plupart des autres Membres de 
la Clafle fùflent difpofcz à obcïr aux Etats. Il y 
eut aufii quelques autres difficulté^ fcmblablcs, que 
l’on trouvera dans les Hiftoricns citez en marge ci- 
dcfiiis. Nous ne faurioos nous y arrêter. 

Au mois (z) de Novembre fuivant,lcsCommif- 
faites des Synodes de Hollande fe présentèrent aux 
Etats de la Province, à qui ils déclarèrent que les 
Eglifcs (les Minières fc? lesConfifioirts) nepouyoient 
pas obéir à la réfolution , en faveur des Rémon- 
trants, & s’offrirent de montrer , dans un Synode 
légitime, que leurs cinq Articles étoient contrai- 
res à l’Ecriture Sainte, a la Confcffion de Foi & 
nu Catechifmc. Les Etats favoient que ce Synode 
légitime, (croit compofc, pour la plupart, de gens 
difpofcz à être Juges fie Parties, à l’égard des Re- 
montrons, & Juges irréfragables (quoi que nulle- 
ment infaillibles J à l’égard de la conduite du Sou- 
verain, qui ferait obligé de fc foumettre àlcurdé- 
cifion. Ainfi ils ne trouvèrent pas à propos de con- 
voquer un Synode, mais il crurent que l’on pou- 


tc forte de choies. Tout ce qu’on en peut dire , 
c’eft que le Roi aurait mieux fait , félon le feoti- 
raent de bien des gens, de n’écrire point contre un 
Ouvrage û obfcur, & fi mal digéré, de peur de fai- 
re tort à un homme, qui ne favoit pas trop ce qu’il 
difbit j outre qu’il n’etoit guère feant à un Roi de 
difputer de Théologie. 

On a vu, fur l’année précédente, la (édition 161 il 
qui étoit arrivée dans la ville d’Utrccht , par les 
intrigues de quelques brouillons, qui avoient voulu 
s’emparer du Gouvernement , & la manière , dont 
dlc fut appaifée. (6) Cependant les Mécontcns fir 
rent courir des Pafquinadcs, qui marquoient leur 
mauvaife difpofition , qui n’attendoie qu’une occa- 
fion favorable, pour cclatter de nouveau. Cela 
engagea les Etats Generaux à autorifer le Confeil 
d’Etat à exiger un nouveau ferment des Magiftrats 
Sc du Peuple, qui promirent d’obcïr à leurs légiti- 
mes Supérieurs. Cantcr Sc Hclsdingucn , qui avoient 
été faits Bourgmcftres pendant les troubles, firent 
aufii le même lcrment. Cela n’arrctà pas lesefprits 
féditieux de quelque populace, qui firent une conr 
foiration, où ils le propoferent de fc rendre maîtres 
ue la garnifon , commandée par le Chevalier Ogie, 

X qui Erncft de Naflau , Gouverneur de Gucldre, 
avoit donné cet emploi. Quelques uns de ces brouil- 
lons ayant été pris, Sc mis à la torture avouèrent, 
qu'ils avoient en effet formé ce défiera* qu’ils vou. 

loient 

(3) F.fiH. PrtldMt Virtwmm, num. CXLIV. 

(4) Iir.primé i Steinfurt en 1610. in 4 - 

($) Liîe cil dam f« Ocurrc* imprimées in folio aLeipfigen 
1689. 

(6) D* Marri* Lir. XXXI 1 . fol. 7 il. verfo âe fuir. 
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(0 Urandt Liv. XIX. 

(i) I jiimtcgârit P. IV. p. jjt'. 
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.loicnt cnfuitc dcpofcr le Magiflrat établi par les 
Etats , ÔC remettre dans le Gouvernement Canter 
& Helidinpttn , qu’ils regardoient comme leurs lé- 
gitimes Bourgmeftres , qu’ils avoient projetté de 
de fc rendre maîtres des Etats de la Province, 
en envoyant des gens armez dans leur Chambre, 
lors qu’ils feraient aflcmblcz, ÔC de les traiter en 
manière qu’ils ne fuflent plus en état de s’aller 
plaindre a la Haie. C’eft à peu près ce qu’a- 
vouèrent quelques uns des Confpirez , dont on 
put le lai Hr j car il s’en échappa plufieurs. Can- 
ter & Hclsdinguen ayant été arrêtez confeflerent, 
qu’ils avoient appris le deflein de ces gens-là * 
oc comme ils ne l’avoient pas découvert à l’E- 
tat , ils furent bannis à perpétuité des fept Pro- 
vinces, aufli bien que quelques uns de ceux, qui 
s’en étoient fuis de bonne neure * 8c ce bannil- 
fement fut publié l’année fuivante , dans toutes 
les Provinces. Comme la confpiration n’avoit 
pas etc exécutée, on ne fit pas mourir ceux qui 
avoient cté pris , quoi ou’ils euffent été con- 
damnez à la mort j « cela n’ayant point eu 


Livre IX. i8j 

mander le fccours des Princes d’Allemagne ôc du iBîl 
Roi d’Angleterre, qui étoient aufli interdïcz qu’eux, 
à s’oppofer aux projets ambitieux de La Pologne. Si 
ces Princes vouloicnt entrer dans cette Alliance & 
fecourir les Suédois , ils ne manqueroient pas de le 
joindre à eux 8c ne feraient nullement les derniers i 
les aider , ni ceux qui contribueraient le moins à 
la confcrvation du Septentrion. Ils confüllcrcnt 
la même chofc au Roi de Suède, par une (t) Let- 
tre qu’ils lui écrivirent le 1 1. de Janvier de l’an 
MDCXï. 

Le Roi de Dahcmarc, pendant que cette Arfi- 
baflàde de Suède étoit en Hollande , le 4. de Dé- 
cembre de l’année precedente, écrivit une Lettré 
dans laquelle il parloit aux Etats des Différends , 
qu’il avoit avec la Suède, 5 c les prioit de n’cfï- 
trer en aucun engagement avec les Suédois , qui 
pût être à Ion delâvantage,6u contraire à l’Allian- 
ce qu’ils avoient avec lui. Les Etats, dont l’inté- 
rêt étoit de tenir h balance égale , entre les Puif- 
fances du Nord, hri répondirent, le r. de Janvier cfc 
cette année, qu’ils le conduiraient en forte qu’ils 

rtf nti. f.".» 1 II. r 9 . 


de fuite, nous ne nous y arrêterons pas davanta- rte feraient rien , qui fut .oppofé à fes intérêts 5c 
gc . ; l’exhorterem de s’accommoder à l’amiable avec la 



loit introduire la Religion Romaine , envoya une | confidcrables,8c de pouvoir faire entreelfes la fonc- 
Ambafladc en Hollande. Il fit comprcndreaux Etats rion de Médiatrice * mais fl n’étoit pas facile d’a- 
Gcncraux , que le Roi Sigifmond s’entendoit 1 g*r en forte , qu’elle ne donnât aucun ombrage à 
avec le Roi d’Efpagne, pour ruiner la puiflance ! l’une, ou à l’autre, qu'elle confervât foncomtoei 1 - 
maritime des Provinces , 8c avoit même propo- ce avec tontes les deux , Ôc qù’èlle ne s'engageât 
fie ci-devant de loi prêter, pour quelques années, point au deffûs de fcS forces. C’eft tm embariaS , 
Elfimborg, port de Mer dans la Wcllrogothic} ; dans lequel elle s’eft trouvée fouvent, depuis cetéfns- 


pour y tenir une flotte , qui ruinerait leur com- 
merce, dans la mer Balthiquc. Sigifînond pré- 
«endoit cnfuitc, comme le difoient les Suêaois, 
d-’en profiter 8c de foire en forte que toutes les 
côtes de cette mer dépendraient de lui * mais 
comme ce projet n’avoit pu réiifîir , il s’étoit 
mis dans la réte de fc rendre maître de- la Mof- 
covic 5 c de l’Océan Septentrional, par le moyen 
des lecours de l’Efpagne, qui avoit elle même, 
comme on dit , ce deflein : comme il arrive fou- 
vent aux grandes Püiflàncc de s’entraider , dans 
la vue de fc fupplantcr cnfuitc les unes les au- 
. très. Les Ambafladcurs Suédois ajoûtoient que 
leur Roi avoit , à caufc de cela , envoyé quel- 
que fccours aux Mofcovites ; pour arrêter lfe 
cours des viâoires des Polonois , aidez par les 
Espagnols J mais que cela ne fuffilbit pas , & 
qu’ils auraient befoin d’un fccours de mille Che- 
vaux des Etats , qui étoient inrereflez , comme 
eux, à la confcrvation de la Mbfcovie , 8c ali 
commerce de l’Océan Septentrional. Üi pro- 
mettoient de rendre les frais, ôu’il faudrait foi- 
re, pour cela, 5 c offraient de laiffer Ccpetldarit 
aux Vaifleaux Hollandois la navigation libre du 
port de Riga, 8c de rendre quelques bâtimens 1 , 
qui avoient etc pris , en y allant. Gomme la 
Suède étoit aufli brouillée , avec le Danemarc , 
qu’il étoit de l’intérêt des Etats de confcrvcr * 
les Ambafladcurs' dirent que leur Roi étoit dif- 
pofe à entrer en négoriation , pour s’accommo- 
der avec les Danois , ôc offrirent en fon noih 
d’accepter, pour cela, la médiation des Etats. 

Ces derniers écoutèrent les propofitions de la 
Suède , mais ils ne crurent pas pouvoir s’enga- 
ger feuls, dans une fi grande entreprife , Ôc ré- 
pondirent, fur la fin de l’année, qu’ils étoient 
ires-bien difpofcz à foutenir la Suède i mais que 
leurs forces n’étoient pas allez grandes , pouren- 
trep rendre cette affaire feùls. Il lui conlciUoicrit 
de s’accommoder avec le Danemarc , & de de- 


li, & encore de nos jours , en des conjonéhiris 
trcs-déficates & très-pcrilleufes. Ces dfcux Puif- 
fonces, toujours jaloufes l’une de Titutra, fc firertt 
la guerre, malgré les foges confeil's des États, 5 c 
celte guerre ne fut pas avantageufê à h Sücdc -, 
qui ne put fecourir, en même rems, les Kflôféovi- 
tes, contre la Pologne, ôc foire tété aux Danois. 
Nous n’entrerons ici ni dans les càufcs de cette 
guerre, ni dans lès fuites qu'elle eut. Cela ne re- 
garde pas d’aflez près les Provinces (Jnîes. Le Roi 
de Suède mourut, le p. de Novembre de cette an- 
née, ôc laifla la Couronne à fon fils Guftave Adot- 
fé\ oui fit cnfuitc des a&iork étonnantes, dans le 
Nord ôc en Allemagne. 

Il arriva, en Hollande, (z) Cette année, quelques 
Vaifleaux des Indes, qui n’en apportèrent aucunes 
nouvelles confiderablcs, parée qüfe pendant que là 
Trêve fc ilégotiôit , on d’y en avoit envoyé aucuns* 
dknS rèfperance, où l’on étoit, qu’on en pourrait 
envoyer bien-rôt ,avec moins de frais* parce qu’ort 
c’aurait pas befoirt d’y mettre autant de Soldats , 
là 1 Trêve étant conclue. Les Efpagnûls curent les 
première la nouvelle, de la concluüon de ce Trai- 
té, mais ils diflimulfcrcnt d*cn rien favoir* pouf at- 
taquer les Vaifleaux Htollandois, qu’ils trouveraient 
en- mer, ÔC leur caufcrent par-là quelque perte , à 
laquelle je ne m'arrêterai pas. 

II Vint aufli en Hollande un nommé Robbert 
Sbfr/ey , fils d’un Chevalier Atiglois: Il fc difoit 

envoyé du Roi de Pcifc, pour engager les Etats à 
foire là guerre à l’EmpereUr des 1 tires. Mais com- 
me 1 il : avoit été en Efpagne , avant que de venir ert 
Hollande , ôc qu’il ne montra aucunes lettres drt 
Roi de Pcrfc, qui l’autorilâflem à traiter, en fort 
nom* on rtfufe de l’ouïr, dans la penfcc qu’il avoit 
N n 3 été 


(t) Voyez-la dans D* ’Mtttrr* Liv. XXXII. fol. 711. terfq 
êt-fuiv. 

(a) Voyez I« même foL 716. 


*86 H I S T 

i-été fuborné par les Efpagnols , quoi qu’il eût une 
femme avec lui, qu’il avoir époulce en Perfe. 

On reçue de Conftantinoplc une Lettre du 44. 
d’Août MDCX, écrite par un Flammand, nom- 
me Jacob Gysbrecbts,oîi il difoit qu’ayant aprisque 
les Turcs fie les Mores avoient pris dix Vaifleaux 
Hollandois, il avoit trouve le moyen de faire aver- 
tir le Grand Seigneur, par l’Amiral de fa flotte, 
que les Hollandois ne méritoient pas d’étre fi mal 
traitez, par fes Sujets * eux qui avoient mis enli- 
"bcrtc, fie renvoyé en Afrique un nombre confidc- 
rablc de Mahometans, que les Efpagnols avoient 
mis en galère : Que le Sulthan avoit etc touche de 
cela, d’autant plus qu’il n’avoit aucune Alliance, 
avec les I lollandois, qui les obligeât d’en uferain- 
fi , fie qu’il avoit fiait envoyer des ordres , dans 
tous fes Ports, de traiter les Hollandois le plus fa- 
vorablement , qu’il fe pourroit : Qg’il avoit de 
plus ordonne à l’Amiral d'écrire au Piince Mauri- 
ce fie aux Etats, de lui envoyer des Ambafladeurs, 

J )our faire un Traité avec la Porte, par lequel cl- 
c promettait de les traiter mieux que les autres 
Nations Chrétiennes, fie de leur donner toute for- 
te de fureté, pour leur commerce. On peut voir 
la Lettre de Gysbrecbts fie celle du Rafla, dans De 
Mettre» y fur cette année. Les Etats délibérèrent 
fur ces Lettres, fie il fut rcfolu d’envoyer à Conf- 
tantinople le Sr. Corneille Haga. Il partit en effet , 
fur la fin de l’anaéc, fie fe rendit à Vende , d’où 
il alla à Ragufe fie de là à Conftantinoplc \ où il 
fit le Traité fie demeura long-tems , en qualité 
d’AmbafTadeur des Etats. Ce fut ainfi que l’Hu- 
manité des Etats , envers de pauvres Galériens, fut 
ïecompcnfée, lors qu’ils s’y attendoient le moins * 
au lieu que l’Inhumanité des Efpagnols , envers les 
Mores, établis dans leur pais , fut caufe que les 
Turcs, qui auparavant ne mallraitoient point les 
Chrétiens, (1 ) en uferent tout autrement, comme 
par une cfpccc de repréfaillcs, des qu’ils virent ceux 
de leur Religion châtiez d’Efpagne. Ceux qui gar- 
dent le Droit Naturel, envers tous , ne peuvent 
pas manquer de s’en trouver tôt ou tard recom- 
penfez j fie ceux qui le violent ne fauroient éviter 
de s’en trouver mal. 

Il y eut, cette année, quelques difficulté!, fur une 
Tomme d’argent, que Louis XIII. faifoit redeman- 
der aux Etats, comme ayant reçu du feu Roi fon 
Père plus d'argent, qu’il ne s’étoit oblige de leur 
faire tenir , pour les fccourir dans leurs befoins. 
On en dira quelque choie fur l’année MDCX 111 . 
où la chofc fut accommodée. 

Les Minillres Remontrans fie Contreremon- 
trans ne manquèrent pas de fe rendre à la Haie, le 
10. de Mars, félon l’ordre des Etats. Du côté des 
derniers, il y eut Ruard Acronius , Pierre la Plan- 
que Miniftre d’Amftcrdam , Jean Becius de Dor- 
drecht, Làbert Fr ax inus de la Brille, Jean Bogardj 
fie du côté des Remontrants Jean Uytembogard, 
Adrien Borrius, Edtüard Poppitu de Goude, Ni- 
colas Grevlnchovcn , Jean Arnold Corvinus fie Si- 
mn Epifeopius de Blcinvyck. La Conférence com- 
mença le lendemain, par la Ccélure d’une Contre- 
Remontrance , que les fix premiers avoient prefen- 
tée aux Etats , pour s’oppofer à la Rémontrancc 
du parti contraire ■, ce qui fit qu*on les nomma de- 
puis Contre- Remontrant. Voici comment ils ex- 
primoient leurs fentimeos : „ I. Que tout le 
,, Genre Humain ayant etc créé à l’image de Dieu, 

„ en Adam , fut enveloppe fie tomba dan* le pc- 
» ché en Adam, 8c devint fi corrompu due, dc- 
» puis ce tcms-là, le* hommes font conçus fie naif- 
» fcnt dans le péché. Qu’ils font devenus , par 

(0 C'eft un fut que nous avons apris de très-bonne main. 
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» leur nature, enfans de colcre, étant morts dans i$rî. 
„ leurs pcchez fie par confisquent aufli peu capa- 
» blés d’eux memes de fe convenir fincerementà 
„ Dieu, & de croire en Jefus-Chrift, qu’un Mort 
„ l’cft de fortir de fon lépulcrc. Que Dieu, à caufe 
„ de cela, a délivré un certain nombre d’hommes 
„ de la perdition commune» Icfqucls, dans fon Con- 
„ fcil étemel fit immuable , de fa pure grâce fie 
„ conformement à fon bon nlaifir, il a élu au Sa - 
,, lut, en Jefus-Chrift » en abandonnant les autres, 

,, par fon jufte jugement, fie les laiflant dans leurs 
„ péchez. 

„ II. Que non feulement les Adultes , qui 
„ croycnt en Jefus-Chrift , fie qui vivent confor- 
„ moment à l’Evangile, font ccnfcz enfans de Dieu, 

„ mais aufli les Enfans de l’Alliance, pendant qu’ils 
„ ne font rien, qui foit contraire à eda -, de for- 
» te que les Parens n’ont aucun fujet de douter 
„ du Salut de leurs Enfans , qui meurent dans l’En- 
„ fancc. 

„ III. Que Dieu, dans fon Election , n’a «u- 
,, cun egard à la Foi fie à la Converfion de fes 
„ Elus , ni aux bons ufage de fes Dons , comme 
„ fi cela étoit la caufe de leur élcûion $ mais qu’au 
,i contraire , il a rcfolu, dans fon éternel fie im- 
„ muable Confeil, d’accorder la Foi, la Perfe ve- 
„ rance fie le Salut à ceux qu’il a élus au Salue, 

,, félon fon bon plaifir. 

y IV. Que pour cela, il » , avant toutes cho* 

„ fes, donné par fa grâce, fon Fils Unique, qu’il 
„ a délivré^ de la mort de la Croix, pour le Salut 
„ de les Eliis j en maniéré qu’cncorc que la paf-' 

,. fion de Tefus-Chrift , comme Fils Unique de 
„ Dieu , foit une rançon futfifante pour les pechez 
„ de tout le Genre humain : neanmoins, félon le 
„ Décret de Dieu, dont on a parlé, elle n’ad’cf- 
„ ficacitc que pour les Elus , ou les véritables 
„ Croyants , pour les réconcilier à Dieu , fie leur 
„ faire obtenir le pardon de leurs péchez. 

„ V. Qu’outre cela. Dieu, dans le meme def- 
„ fein, fait prêcher fon S. Evangile ÔC donne fbn 
ir S. Elprit, pour opérer extérieurement parcct- 
„ te prédication , fie intérieurement par fà grâce 
„ particulière , avec une telle efficacité fur les 
n cœurs des Elus de Dieu* que leurs Entendements 
„ en font éclairez, leurs Volontez changées fie rc- 
„ nouvcllées fie leur cœur de pierre leur cft ôte , 

„ fie un cœur de chair leur cft donne j en forte 
„ qu’ils reçoivent non feulement le pouvoir de fe 
„ convertir à Dieu ÔC de croire en lui , mais qu’ils 
„ fe convcrtiflcnt fie croyent actuellement fie librc- 
„ mtnt. 

,, VI. Que ceux, que Dieu s’eft ainfi propofe 
„ de conduire au Salut , font non feulement, en 
„ un tems, ou dans un autre, tellement illuminez, 
n régénérez 8e renouveliez , fans y concourir de 
„ leur part , pour croire en Jefus-Chrift fie pour 
„ être convertis à Dieu j mais encore, que par la 
,, même efficacité fie puiflancc du S. Efprit , par 
„ laquelle ils ont été une fois convertis , fans leur 
,, Coopération , ils font de meme foûtenus conti- 
„ nuellcmcnt & préfervez dételle maniéré, qu’en- 
,, Corc que les tentations de la Chair les accom- 
» pagnent, pendant qu'ils font en cette vie j par 
» le moyen acfquelles il y a un perpétuel combat, 

„ entre la Chair fie l’Efprit, fie ils tombent, par 
„ foibléfle, en de grands péchez j néanmoinsdan» 

„ ce combat, le S. Efprit cft victorieux fie prévaut 
y, en cfux, ne fouffrant pas qu’ils rcfillcnt fi fort 
„ à l’efprit de fanélifîcation, par la comiptiondc 
„ la Chair, qu’ils s’éteigne entièrement en eux, 

„ fie que par conféqucnt ils ne perdent jamais fi- 
„ nalcmcnt 8c entièrement la foi , qui leur a été 
„ donnée, fie l’clprit d’adoption, qu'ils ont une fois 
» reçu. VU, 
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itfii. „ VII. Que néanmoins les véritables Croyants commencé à conférer, l;Aflembléc des Etats fc le- itfn; 
,, ne prennent jamais occafion de là , de s’aban- para, à l’o'ccafion de la Fête de Hàque. 

,, donner, par négligence, aux defirs corrompus Au commencement d’.Avril , les Etats s’étant 
„ de la Chair j puis qu’il cft impoffible que ceux , raflemblcz , les Contrcréiaontrants livrèrent leur 
„ qui font enracinez en Jefus-Crift, par une veri- reponfe contre les preuves , que les Remontrants 
„ table Foi, ne rapportent pas des fruits dcrccon- avoient données de leur premier Article, éc les Ré- 
„ noiflance. Au contraire, plus ils fente nt & font montrants leur réponlc, contre cela. Les Etats 
„ ail urez que Dieu opère en eux le vouloir 8c le avoient ordonné que l’on procèdent en forte que 
„ faire, félon fon bon plaifir } plus ik prennent chaque parti ne donnerait que deux écrits furchà- 
„ foin de travailler à leur Salut , avec crainte Se que Article , pour éviter la longueur. Ainfi les 
„ avec tremblement i fâchant que e’cft là le feu 1 Contrerémontrans dévoient produire une réfutation 
„ moyen, par lequel Dieu daigne les foutenir & de chique Article des Remontrants -, ÔCenfuite une 
,, les conduire au Salut. C’eft pour cela aufli qu’il réplique, à ce que les Remontrants auroient rc- 
„ fe fert de toutes fortes d’exhortations & de me- pondu, pour fe défendre. La même chofcdcvoit 
,, naces, dans fa parole } non pour les jetter dans être laite, à l’égard des Articles desContrerémon- 
„ le defefpoir & dans le doute de leur S.ilut, mais trants. Les Etats voulurent aufli que ces Ecrits 
j, pour exciter en eux une crainte filiale , en les fuflent 1ns d’abord dans l’Aflrmblée, 5 c qu’ayant 
„ convainquant de la foiblcflc de leur chair } par été échangez réciproquement, on tint une confé- 
„ laquelle ils périroient inévitablement , s’ik n’é- rence, où l’on dit de bouche ce nue l’on trouve- 
„ toient pas fortifiez, par la grâce de Dieu, qu’il roit à propos } fans s’engager en des répliqua Se dej 
,, leur a donnée librement, 6c lans qu'ils l’euflent dupliques, qui n’auroient point de fin. 

„ méritée, 5 c qui eft l’unique caulccc lclculfon- La Conférence par écrit étant finie , le 1 6. de 
„ dément de leur Pcrfévctancc. Ainfi quoi que Mai, on s’afTcmbla encore le 18. 5 c l’on employa 
„ Dieu leur commande, dans l’Ecriture, de veiller deux jours en une Conférence, qui fe fit de bou- 
„ 6c prier , ik n’ont néanmoins d’eux mêmes , che. Tout fut fini le même mois , avant la Pen- 
„ ni l’un, ni l’autre, d’être préparez pour le corn- , tccôtc. Les Etats en renvoyant ces Miniftres chez 
,, bat Se de defirer , ou d’obtenir l'affiftance de eux, leur dirent d’examiner les Ecritures, qu'ils 
„ Dieu j mais feulement du même Efprit, qui les avoient déjà livrées, fur les Articles contcllcz, dans 
„ prépare à cela, par fâ grâce fpécialc,ÔC lcsfoû- la crainte de Dieu, ÔC avec charité, d’appuyer leur 
,, tient puiffamment en ces combats. fentimens par l’Ecriture Sainte , de les expliquer 

Cela ayant été lu , dans l’ Aflcmblcc, les Rémon- le plus nettement qu’il ferait poffiblc, de pofer de 
trants en demandèrent Copie, afin d’y pouvoir ré- bonne foi l’état de la queftion fur chaque article , 
pondre aufli par écrit} mais on la leur refufa, 6c 8c d’cchanger ces Ecrits encre eux, par le moyen 
ils n’en dirent que ce qu'its purent dire, fur un Ecrit de Hommius, êc d’Uytembogard qui ctoicnt voi- 
aflez long , qu'ik n’avoient ouï lire qu’une fok. fins. Enfuite il leur ordonnèrent de les remettre 
Apres cela les Contrerémontrans s'étant mis à par- aux Etats eux memes, ou au Confeil d’Etat, s’ik 
1 er, comme Députez des Eglifes Réformées} n’étoient pas aflcmblcz j pour faire là-dcfliis ce 
les Rémontrants déclarèrent qu’ils ne préten- qu’il jugeraient le mieux, pour la gloire de Dieu, 
doient nullement s’oppofer aux Eglifes Réfor- oC pour la paix de l’Etat 6c de l’Egmc. 
mécs, 6c fe porter comme leurs Parues, ou accu- Ils retinrent les Articles, tels qu’ils avoicntctc 
fer perfonne en particulier} mais feulement, pour donnez d’abord, avant les Conférences, 8c recom- 
la décharge de leur confcience , dire ce qu’il leur mandèrent fortement aux Miniftrc$ 9 qui y avoient 
paroifloit , fur quelques pointsde Théologie, afin afliltc, de fê traiter réciproquement , a\cc c ban- 
que le Souverain mît tel ordre, qu’il lui femblcroit té} de rapporter toutes leurs démarches au repos 
bon, fur les Controverfes, qui s’étoient émues de- 6c à la paix* d’inftruirc leurs Eglifes, de la fince- 
puis peu : Qu’ils nevouloientnonplusaccufcrpcr- ri té de la conduite des Etats, dans cette affaire j 
tonne, mais fe défendre, par ordre du Souverain, de traiter d’une manière fobre 6c retenue des points 
contre les accufations des Miniftres , qui ctoicnt contcftcz , ÔC autant feulement que cela ferait ne- 
là piéfens, comme leurs parties, fans en avoir eu ceflâirc pour édifier le peuple Se le tenir en repos j 
aucun ordre des Eglifes : Qu’ils demandoient que de ne le vanter ni d’un côte, ni d’autre, d’avoir eu 
ces fix Miniftres laiflafTent à part leur qualité de le deflus, fur le Parti contraire } ôc de ne publier 
Commiflaircs des Synodes, d’autant plusqueiada- rien des Articles, ni de ce qui s’étoit pafle là-dct 
te de leur Commiflion étoit poftericurc aux accu- fus. Les Etats les aflurérem d’ailleurs que ce qui 
fations, qu’ils avoient commencé de faire contre fe fàifoit ne préjudicierait nullement à la rcfol tr- 
ies Rémontrants, Se avant qu’ils euflent été ouïs, tion, prife par les Etats Generaux, de faire revoir 
Les Etats, ayant ouï leur contcftation, déclarèrent la Confeflion de Foi 6c le Catcchifme dans un Sy- 

Î u’on ne ticnoroit ni les uns , ni les autres, pour node National, pour l’édification 8c pour le reposdes 
)éputcz de perfonne, mais pour Particuliers. Apres Eglifes Reformées, 8c enfin les exhortèrent à ne 
cela les Comrerémontrants donnèrent , par écrit, rien cnlcigncr, qui ne fût conforme à ces Formu- 
diverfes queftions qu’ils faifoient aux Remontrants} laircs. Châcun des Miniftres promit de régler fâ 
Se ces derniers foûtinrent que cette maniéré d’agir conduite là-dcfliis. Cela le pafla le zo. de Mai. 
étoient captieufe, 8c qu’ils dévoient prouver que Us ne purent faire ôc échanger leurs remarques 
la doébïnc des Rémonrrants, qu’ik avoient acculée qu’aflez tard ,6c ne les preientertnt aux Etats qu’au 
d’étre contraire à l’Ecriture Sainte, l’étoit en ef- Mois d’Oâobre } fur quoi les Etats déclarèrent le 
fèt. Néanmoins les Rémontrants ne laiflerentpas if. de Novembre, que comme ilscntcndoicnr que 
de répondre à ces queftions , par écrit, le 17. de perfonne ne ferait obligé de recevoir, malgré lui. 
Mars 6c propoferent à leur tour quelques queftions ÔC d’approuver les cinq articles, comme ik avoient 
à leurs Adverfaires, fur la matière de la Predeftina- été conçus par les Remontrans : ik vouloientaul- 
tion Ôc fur tout fur la Réprobation. Mais les Con- fi qu’il en fut de même des Articles des Contreré- 
trcrçmontrans n’y voulurent point répondre , 8c montrants, ÔC que les deux Partis vccuflcntchré- 
leurs Adverfaires crurent qu’il valoir mieux venir à tiennement 6c charitablement cnfcmblc , 6c tra- 
confércr,fur la matière même.Ccpcndant apres avoir vaillaflcnt à édifier les Eglifes Reformées , & à y 

confcrvcr la paix. 

(1) v^ttmhfurd P. iv. p. 435. Le zp. du même Mois , les deux Partis prcfcntc- 

rent 
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161 1 .rcnc aux Etats leurs explications des cinq Articles, être reçus au 8. Mini ( 1 ère, fc fi fient comme aupa* 161 s. 
ôc l'ctat de la quçftion , fur les points conteftez j ravant ; en forte que ceux qui feroient difficulté 
avec leur avis, touchant les moyens que l’on pour J de fubir cet Examen, fuflent renvoyez,, julqu'àcc 
roit employer pour ctouifcr les Difputcs nées fur que le Synode eût juge de ces Différends, 
cette doélrinc. Les Etats firent imprimer ces Les Rêmontrans difoient dans leur Avis, tou- 
Ecrits, feulement pouf eux memes, afin que tous chant ce qu’on poutroit faire, pour calmer ces 
les Membres de leur Affemblée les puflcnt lire ôc brouillerics, qu’ils ne iàvoicnt aucun meilleur moyen 
examiner à loifir# pour refoudre, avec plus dema- pour cela, que de s’en tenir au fondement que Je* 
turité, ce’ qui «croit le plus utile, pour la confcr- lus-Chrilt avoit pofe ; en forte que, fi quelcun fc 
vation du repos & de la Paix, dans l’Etat 5 c dans trompoit, en Ratifiant fur ce fondement, pourvu 
l'Eglifc. Cependant quelques Particuliers, cn ayant qu’il le retint, on ne le condamnerait pas, pour cc- 
eu des Copies, les firent imprimer, telles qu’on les la > mais que l’on attendrait le tcmsauquelfwwvra- 
voit dans la Conférence de la Haie , qui parut en ce g e de cldcu» fera découvert , Ôc auquel Dieu révele- 
tcms-là, où on les pourra chercher. Il' ne s’agit ra ce que l’on ignore ; pendant que l'on vtarcbnoit 
pas d’entrer ici en aucun détail de ccs Contrôverics, félon la même réglé , (i) félon l’avisdcS.Paul. C’cli 
fur lelqucllcs il s’eft fait depuis une infinité de li- j ce que les Remontrants nommoient une Tolérance 
vres, deçà & delà la Mer. D'ailleurs on peut voir j mutuelle j termes aufli peu ufitez , parmi les Théo- 
fàcilemcnt, de quoi il s’agiflbit , par la lccturcdes logiens, avant eux, que la pratique decettcVcr- 
Articlcs que l’on a rapportez. ; tu étoit rare. Sur ce pied-là, en expliquant l’c- 

Pour ce oui regardoit les moyens d’appaffer les wt de la qucllion, fur chaque Article, ils avoient 
Difputes, les Contrcrcmontrans furent d’avis, dit que, fi les Contrcrcmontrans permcttoicntque 
qu’il n’y en avoit point de meilleur , que d'aflem- 1 les Rêmontrans demcurafîcnt dans les bornes d‘unc 
blcr un Synode National, fous l’autorité des Etats , Prcdcltinaiion des Croyants au Salut , ôc des In- 
Gcnenux ; où les doctrines feroient expofccs , j crédules à la damnation ( que l’Ecriture enfeigne 
examinées mûrement, 5 c décidées par la Parole très-clairement , ÔC qui clt une doétrine nécdlairc 
de Dieu ; & où l’on pourrait voir quel ferait au Salut, reconnue par leurs Ad vcrlîdrcs) fans vou- 
le meilleur moyen de confervcr l’union, dans les loir qu’on remontât plus haut, ou que l’on entre- 
Eglifcs Réformées} ce en quoi l’on pourvoit fc" prit uc pénétrer les profondeurs de la SagcflcDivi- 
lùpportcr , & ce qu’on pourroit faire, pour pré- . nc > peur eux ils feraient prêts à vivre en paix , 
venir à l’avenir toutes les brouillerics. Maisc’c- avec ceux oui prétcr.doicnt s’élever plus haut, ôc 
toit mettre fa foi en compromis, comme on l’a : de fouffrir leurs fentimens particuliers } pourvu 
déjà remarque dans ccttç Hilloire. Les deux 1 qu’on nc contraignit perfonne de les fuivrc,ôc qu’on 
Partis reconnoiffoient bien l’Ecriture, pour l’uni- 1 nc prêchât que ce qui ctoit propre à édifier le 
ouc Règle de la Foi} il ne s’agiflbit point ici Peuple. Ils jugeoient que quand, par la pratique 
oc fon autorité, mais du fens qu’il fûlioit don- idc cette modération, les Elprits,qui étoienc alors 
ncr à l'Ecriture } à laquelle les deux Partis fai- tro P émus, fe feraient calmez , on pourroit tenir 
foient profeffion de fc foumettre , quoi que ni j une Affemblée Synodale } fous l'autorité des Etats 
l’un, ni l’autre nc pût fe rapporter à perfonne de Hollande, qui y préfideroient , qui le modére- 
du fens qu’il lui falloit donner. Les Théologiens ro >cnt , ôc qui y opineraient , aufli bien que les 
Contrcrémontrants propolbicnt encore d’envoyer i Miniftrcs. Alors on pourroit, félon eux, exami- 
cn Latin les qucltions, dont il s’agiflbit, à tou- I n Çr la chofe de fang froid, ôc, fi cela étoit néccf- 
tes les Academies Réformées de l’Allemagne , 'faire, déclarer lequel des deux fentimens paraîtrait 
de la France, de la Grande-Bretagne ôc de Suif- au Synode le plus conforme à l’Ecriture Sainte, 
fc , ou à quelques unes , & de leur demander ! H* appuyèrent leur avis de l’autorité de Calvin , de 
leurs Icntimcnts fur ccs Controvcrfcs , pour (a- ; éleze, (l'Henmengius t de François du J on & de plu- 
voir quelle doéfrinc clics jugeraient conforme 1 fieni** autres. Il cil en effet certain que, quelque 
à la parole de Dieu. Mais fuppofé que dans Intolcrans que fuirent les deux premiers , néan- 
toutes ccs Academies, ou au moins dans la plû- moins lors qu’ils narloicnt de la manière , dont il 
part , le fentiment de Calvin fût généralement fouhaitoient que les Difciples de Mclanchthon en 
reçu, fans qu’on y permit d’en cnlcigner , ou j ufâflcnt avec eux, & de ce qu’ils offraient eux me- 
d’en embrafler un autre } c’étoit choifir un parti mcs aux Luthériens , ils débitoient des maximes 
déclaré, pour être juge d’un autre, ôc fc fou- ; de Tolérance fort fages ôc fort modérées. En cc- 
mettre à des juges, qui n’etoient pas plus infail- * a > *k écriraient detrç fuivis, ôc l’on devoit leur 
liblcs, ni moins prévenus, ou plus libres, que | pardonner la trop grande chaleur, qu’ils firent 
ceux que l’on auroit pu prendre d’abord , dans quelquefois paraître , contre ceux qui les contrô- 
les Provinces Unies. Il étoit certain que ccs uifoient. Mais il cil plus facile d’imiter les foiblcf- 
Academies ctoicnt dans les fentimens de Calvin, Ôc ^s des Grands Hommes, que de profiter descho- 
qu’ainfi on n’cnpouv oit attendre, que ce qu’on vient ^ cs & judicicufcs, qu’ils ont dites , ou qu’ils 

de dire. ont faites. 

Les Miniftrcs Contrcrémontrants vouloient auf- ^ cs Rêmontrans joignoient à cela des exemples 
li que, pendant que l’onattcndroit ce jugement, on Tolérance, (i) qui faifoientvoir qu’elle n’etoic 

ordonnât aux Miniftrcs Ôc aux Conüîloircs , de nullement impraticable , même en confcrvant la 
demeurer attachez à la do&rinc de la Confcftion Confcflîon ôc le Catcchifmc , tels qu’ils étoient. 
de Foi Ôc du Catcchifmc ; fans qu’il fût permis à Un en a vu depuis un exemple très- remarquable , 
perfonne de s’en éloigner en rien, foit en pré- cn Angleterre} où les Théologiens ctoicnt divifez 
chant, foit cn écrivant; ôc que fi quelcun le fai- ** ur 1* même matière, qui caula tant de defordres 
foit , on autorilat la Claflc , à laquelle il appar- dans l cs Provinces Unies ; & où ils fc font fouf- 
tiendroit , à le ccnfurcr févcrcmcnt. Cependant krts & ^ fouffrent encore, dans cette diverfité de 
ils confentoient que l’on chargeât les Thcolo- femimem, fins qu’il en naifle aucundcfordrc. Cc- 
gicns de n’attaquer les fentimens des Rêmontrans, pendant les Anglois nc font pas moins zclcz, pour 
qu’avec beaucoup de difcrction ôc de retenue; fans leurs 

s’emporter contre eux , ni les rendre odieux. Mais 
cette modération n’cmpcchoit pas qu’ils nc fouhai- 
raflent que les Examens de ceux , qui voudraient 



(O Cor. III. 13. Philip. III. rç. 1 6. 

(1) On peut encore confultct li-dcflus le Ch. IV. de l’A- 
pologetiquc de GrHiuii 
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161 1 .leurs fentimens, que les Hollandois 8c ces derniers i 
même paroiflent avoir plus de flegme , 6c s’en pi- 
quent. Aulli fi en Hollande on avoir eu le même 
refpcô, pour le Souverain, que les Anglois curent | 
pour le Roi Jaques I. 6c pour leuis Evêques } l’ef- 
prit de paix auroit enfin prévalu, 6c il n’y auroit | 
point eu de Schilinc. j\ lais les chofes tournèrent 
autrement, pat* un accident qui, de foi même, n’a- ; 
voit rien de commun avec ces Controverfes. 

La Conférence étant finie de la forte , on don- 
na aux Rémontrants une Copie de la Contrerémon- 
t tance de leurs Advcriâircs , ou il y avoit diverfes 
choies contre eux , qu'ils crurent devoir réfuter 
dans une Injlruclion pins particulière de la conduite des 
AUni lires Rcmontrnns , dans les Controverfes d'alors. 
On les accufoit, en termes tragiques, & propres 
à alarmer le peuple, qu’ils cherchoicnt à faire du 
changement dans une doctrine , qui avoit été' fêlée 
par le fang de s Martyrs -, mais c’clt ce qu’ils nioient 
entièrement, puis qu'il ne reprenoient que la doc- 
trine de quelques Particuliers , qu’on leur vouloit 
impoler comme vraye, 8c même comme néceflai- 
rc, ce qu’ils croyoicnt avoir fujet denier. Si quel- 
ques uns des Martyrs Réformez avoient été de ce 
fentiment, l’Eglilc Romaine ne les avoit point fait 
mourir pour cela j mais parce qu’ils trouvoient à 
redire à Ion Culte, 8c à des dogmes, dont la con- 
noiflancc n’etoit nullement au dclfus de la portée 
du Vulgaire. Les Thomiftes enfeignoient alors, 
comme ils font encore au jourd’hui, la doctrine de 
la Prédeftination gratuite } 6c le Concile de Tren- 
te ne l’a point condamnée , quoi qu’il n’ait pas con- 
damné non plus les lcntimens oppofez. Les Re- 
montrait* foutenoient que red relier une doctrine 
n'cft pas la changer , 8c diloicnt qu’il n’y avoit 
point de controvcrfc, entre eux , 8c leurs Adver- 
iaires, que touchant la Révifion de h Confeffion 
6: du Qucchifine , 6c touchant lescinq Articles, 
qu’ils avoient propofez dans leur Rémontrancc. Si 
on leur donnoit iatisfaétion fur ces points , ils ne 
demandoient nul autre changement j quoi qu’on ne 
dut pas rejetter tout changement, dans la Reli- 
gion, a parler en general -, à moins qu’on ne vou- 
lut condamner la conduite des Réformateurs , qui 
avoient cru avoir droit d’en demander, dans celle de 
l’Eglilé Romaine. 

Il y avoit encore trois chofcs , fur lcfquellcs on 
leur Lifo it des affaires , l’une étoit d’avoir quelques 
autres fentimens contraires à ceux des Eglifra j l’au- 
tre de ne fe vouloir pas déclarer là-defllis } 6c la 
troilicmc de l'oûtcnir que la Confdîion 6c le Cate- 
chifmc avoient bcloin de révifion. Us le défendi- 
rent fur tout cela, 6c particulièrement fur la troi- 
fiéme accufation -, où on les cenfuroit de demander 
une chofc , que les Etats de Hollande 6c même les 
Etats Generaux avoient eux mêmes propol’cc. 

1611. Les Etats de Hollande , à qui cette Déclara- 
tion plus particulière des Remontrants avoit etc re- 
mile , la gardèrent quelques jours * apres quoi le 
Confeil d’Etat l’envoya aux Villes de Hollande, le 
zo.de Juin de l’an MDCX 1 I. Le Confeil dit, 
dans la Lettre, qu’il y joignit, qu’il avoit cii def- 
fein de garder cette Déclaration, jufqu’à la prochai- 
ne AfTcmbléc des Etats -, mais qu’ayant etc averti, 
de divers endroits , que l’on parloir , parmi les T hco- 
logicns, d’engager les Eglifcs,à donner leur juge- 
ment fur la Conférence tenue l’anncc précédente, 
à la Haie> ce qui pourrait augmenter les dclbrdrcs 
dans le Pais ; il avoit trouve à propos de leur envoyer 
la Déclaration, avec la Conférence ôcd’autres piè- 
ces, pour les examiner, 8c empêcher que les Claf- 
fes de leur territoire n’cmrepriflênt d’en jugerj fé- 
lon les refolutions des Etats, prifes l’année pre- 
cedente. Les Etats s’etant enfuitc aflcmblcz , 


UNIES. Livre IX. 289 

on n’y prit aucune réfolution finale là-defîus , à i6n 
caufe tic la diverfité des fentimens -, dont les uns 
alloient à établir une Tolérance mutuelle, 6c les 
autres à convoquer un Synode. Cependant les 
Contreremontrans trouvèrent moyen de perfua- 
der, à l’occafion de la vocation de Vorflius à 
la Chaire de Théologie de Leide , que les Rc- 
I montrans avoit bien d’autres erreurs que celles, 
qui ctoient contenues , dans les cinq Articles. 

U fe lit la-dcffus un projet de réfolution, fans 
qu’on eût, pris d ns l’Aflcmbléc , les luflV.iges 
des Villes , félon l’ordre accoutumé} £c dans ce 
Projet il étoit dit que ,, dans les Ecoles 6c dans 
» Eglifes, on n’enfeigneroit déformais, tou- 
„ chant la fatisfaétion de Jefus-Chrift , La Jufli- 
„ fication de l’Homme devant Dieu, la Foi fa- 
» lutairc, le Pcchc Originel, la certitude du 
|„ Salut, 6c la perfection de l’Homtne en cette 
; vie, autre chofc , que ce que l’on enfeignoit 
\r> communément parmi les Reformez, 8c que 
„ l’on avoit enfeigné dans les Provinces Unies. 

Les Remontrants furent furpris de ce projet de 
réfolution 6c Uytembogard ne put jamais en avoir 
, une Copie authentique , lignée de la main du 
Secrétaire, ils proteflerent qu’ils n’avoient au- 
cun fentiment different de ceux des Contreré- 
montrants , que ceux qu’ils avoient expliqué dans 
j les cinq Articles. 

! Les Difputcs s’augmentèrent toujours plus , 
comme on le pourra voir, en détail dans la IV'. 
i Partie d' Uytembogard 8c dans le XX. Livre de 
I Brands } car nous ne nous y arrêterons pas, par- 


ce que nous ne nous fommes pas propofez d'é- 
crire une Hifloirc Ecclcliafliquc des Provinces 
Unies. 


Barncvcld (i) voyoit bien que, dans l’état, où 
ctoient les choies, il ne feroit guère pofliblc de 
prévenir les defordres, qui pourraient arriver par 
l’obflination des Théologiens. Il crue que, pen- 
dant qu’il n’y aurait pas des Lois Ecclefiafliques, 
formées 8c confirmées par le confcntcmcnt de 
j l’Etat, tout ce qu’on pourrait faire deviendrait 
J inutile. 11 jugea donc qu’il faudrait remettre 
fur pied un projet de Gouvernement Ecclcfîafti- 
que, qui avoit été propofé en MDXCI. mais 
qui n’avoit pas été confirme 6c encore moins 
mis en ufige. Pluficurs des Membres des Etats 
de Hollande l’approuvoient , mais d’autres refu- 
foient d’en dire leur fentiment, avant que les brouil- 
jcrics Ecclefiafliques fuflent appaifées. Les mal- 
intentionnez, à l’égard de Bamevcld, commencè- 
rent des lors à publier qu’il avoit deffein de chan- 

f er la Religion. Il fe fit auffi,dans la Province 
’Utrccht, un reglement fur les affaires Ecclcfiafti- 
ques, que l’on verra (i) dans les Hifloriens du 
tems. Il tendoit à renir les Ecclefiafliques en paix 
les uns avec les autres, 6c Uytembogard, appel- 
le pour cela par les Etats de la Province , v 
! contribua de fa part , autant qu’il lui fut poili- 
I blc. Il y eut encore des brouillcries ailleurs, 
comme en Frife 6c enGucldrc, auxquelles je ne 
, m’arrêterai pas. 

i On demandoit toujours fj) du côté des Con- 
trerémontrans un Synode National, 6c quelques 
perfonnes autorises , par l’Eglife d’Amflcrdam, le 
demandèrent par une requête, qu’ils préfentercnc 
aux Etats Generaux, 6c leurs HH. PP. répon- 
dirent le zy. de Septembre qu’ Elles étoicnc très- 
difpofccs à leur accorder leur demandes , mais 
que les Députez de quelques Provinces avoient 
O ç dccla- 

I (0 Brandi Ut. XX. fur cette année. 

' (i) Voyez lyttmbtiard P. IV. p. 594. & fuiv. 

1 (3) Brandi Liv. XX, 
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HISTOIRE 


l6l i. déclaré qu’ils n’étoicnt pas autorifcz pour cela , par ces Controverfes, & qui le voulu fient engager à ,£ IZ 
leurs Principaux : Qu'ils ne bifferaient pas de leur Te déclarer fur des matières, qu’ilsprétendoient être 
demander des inftruétions fur ce fu jet, fie que quand au deffus de la portée de cciix,qui formoient le corps 
ils les auroient reçues , ils ne manqueraient pas de de la Souveraineté de la Province , fie des Magil- 

P rendre les rclolutions néceffaires, pour le repos de trats des Villes. 11 n’y a pas de quoi être furpris. 

Etat Se de l’Eglifc : Que cependant ils fouhai- fi le Gouvernement de la Province fie des Villes fut 
toient que les Théologiens véeuffent en paix en- choqué de ces étranges manières, 
fcmblc , fie ne prcchaffcnt que ce qui pouvoit II y avoit à Roterdam un Miniftre nomme 
édifier les Peuples. Adrien Smout, hors de fcrvicc en ce tems-là 8 c qui 

Ces memes Députez d’Arafterdam s’adrefferent foûtenoit Gclelius, de manière qu’il appelloitune 
à Uytembogard , pour le prier de les aider à leur violence la défènfc , qu’on leur faifoit de mal-trai- 
obtenir le confentement des Etats de Hollande fie ter ceux de l'autre parti , fie l’ordre qu’on leur don- 
d’Utrecht. Il leur répondit qu’il étoit tout difpo- noit de vivre en paix avec des gens , dont ils n’é- 
fé à cela , pourvu que l’on convocât un Synode toient point obligez de fuivre les fentimens , fie 
fur le pied , fur lequel les Remontrants avoient qui ne faifoient aucun changement dans le eultede 
propolc de le tenir , fit à condition qu’on y vicn- Dieu, ni dans les ufages ordinaires des Eglifes , ni 
droit à une Révifion de la Conlcflion de Foi fie du ne rcconnoiflbicnt aucune autre règle de la Foi , 
Gitechifme. Mais cette condition ne fut pas de que l’Ecriture Sainte, félon le fentiment commun 
leur goût. de tous les Proteftans. Cette obftination obligea 

Dans le fonds, cette A fTembléc ne pouvoit fervir, le Magiftrat de Roterdam 4 congédier Gclelius, fie 
en ce tems-là, qu’à donner moyen au Parti le plus à lui défendre de faire aucune fonétion Ecclefiaf- 
fort d’accabler le plus foiblc, en dépofânt ou en tique, dans les terres delà jurisdiûion de cette Vil- 
chaffant tous les Théologiens, qui étoient du fcn-l le. Ces hommes fit quelques autres lênommoient 
timent des Remontrants. Ce n’étoit pas là rendre alors CEglife perfecutée , Se faifoient des affcmblées 
la paix à l’Eglife, à moins qu’on ne l'entende de à part dans des Maifons particulières j fous un Gou- 
la meme manière, dont les Théologiens Romains vernement où il leur étoit permis de faire profef- 
pretendent que le Concile de Trente l’a fait , en fion de leurs fentimens, fie de vivre dans les Egli- 
condamnant les Proteftans. C’eft ce que Grotius fes publiques, fans que perfonne leur dît rien jleu- 
a montré dans fon Apologétique , où il entreprend lement parce qu’il ne leur étoit pas permis d’ex- 
de prouver que la Convocation d’un Synode, par communier fie de chaffcr les autres, 
les Etats Generaux, pour décider des Controver- Comme ces Affemblécs à part fie indépendantes 
fes, étoit non feulement illégitime, mais encore un du Gouvernement, tant Ecclcfiaftiquc que Civil, 
moyen, qui n’étoit nullement propre , pourréta- fie animées contre l’autorité Souveraine, par des 
blir la tranquillité publique. gens trop échauffez, étoient dangcrcufcsionordon- 

11 y avoit eu à Roterdam ( 1 ) la même diverfité na à Gclelius de fortir de la Ville, dans huit jours, 
de fentimens, qu’aillcurs •, mais la choie éclatta en- fie on lui fit lignifier cet ordre le 6. de Février de 
fin cette année. Un Miniftre , nommé Corneille cette année. 11 ne le voulut pas faire de lui mé- 
Ge fehus , du Parti des Contreré montrants, avoit, me, fie il fallut encore le taire mettre dehors, par 
dés l’année précédente , prêché fort violemment le premier Officier de la Jullicc , qu’on nomme 
contre les Remontrants , fie enfuite avoit paru fc Bailli / , dans les Villes de Hollande, fie des autres 
modérer, par l’ordre des Magiftrats j mais il re- Provinces. Apres cela le Magiftrat de Roterdam 
commença, tout de nouveau , à s’emporter con- écrivit des Lettres circulaires aux Villes de b Pro- 
treeux, fie tâcha de perfuader au peuple, qu’il vince, pour les informer des raifons qu’il avoit eues 
ne pouvoit pas, en bonne conlcience, communier d’en ulcr de b forte. 

avec ceux d’entre fes Collègues , qui étoient dans Cet homme répondit à ces plaintes des Magifi- 
les fentiments des Rémontrans. Quelques uns de trats, en nbnt la vérité des faits, fie en difânt qu’il 
fes Collègues , qui n’avoient point (igné laRémon- n’avoit parle qu’en termes généraux des ennemis de 
trance, ne biffaient pas d’enfeigner qu’il fàlloitvi- l'Egli/e , des Sédutleurs fie des Faux- Doéieurs \ fie 
vrc en paix avec ceux, quil’avoient lignée: corn- que (es Collègues s’écoient faits application de ccb. 
me ils le faifoient eux mêmes, avec Grevinebovius. Mais il étoit vifible, par toute fa conduite, qu’il 
Les Magiftrats 8 c le Confirtoire exhortèrent de n’en vouloit qu’à eux * fie il ne pouvoit nommer 
nouveau Gelelius à la modération fie às’abftenirdc ' perfonne , que les Rémontrans , à qui il pût avoir 
porter le peuple au Schifmc , comme il faifoit. ; egard , en parlant de b forte. Audi vouloit-il 
Ces exhortations furent inutiles , mais l’on crut qu’on en ufàt envers eux, comme envers des gens , 
qu’on pourrait le ramener , en l’engageant à avoir qui auroient mérité tous ces titres odieux, 
une conférence avec Grcvinchovius. Il lercfulà, Cependant quoi que perfonne n’empêchât les 
quoi qu’on ne prétendit faire aucun changement, Contrerémontrants d’écouter les Minillres de leur 
qui put préjudicier à ce qu’on appclloit Us Droits Parti, dans les Eglifes Publiques, ils continuèrent 
de TEglifCy fie que l’on voulût agir de concert avec à faire des Affcmblées à part. On les défendit, 
le Confiftoire, ÔC les autres Eglifes j feulement mais ils en firent , malgré qu’on en eût , fie le feu 
pour faire un réglement provifioncl , julqu’à ce de ces mécontcntemens le répandit dans levoifina- 

Î u’une Affcmblée Svnodalc eût accommodé les ge. On mit en que ftion, fi l’on pouvoit regarder, 
)ifferends. Les Magiftrats firent là-dcflus une comme frères, ceux qui admettoient les cinq Ar- 
proebmation, par laquelle il témoignèrent que ni ticles des Rémontrants, fie fi l’on pouvoit leur per- 
eux, ni Grcvinchovius n’avoient donné aucune oc- mettre de continuer l’exercice de leur Miniftere. 
cafion à ces brouillcrics, fie défendirent au peuple On voulut même empêcher, qu’on n’appellât en 
d’ajouter foi aux calomnies, qu’on répandoit , con- aucune Eglife, pour y exercer le St. Miniftere, ceux 
tre fes Minillres, fie lui ordonnèrent de leur rendre qui étoient de ce fentiment. 
les mêmes rcfpcifts qu’auparavant. Au refte , il Cependant ( 1 ) François Gomarus , dont l’hu- 
l’airuroient qu’ils, régleraient tout, pour le bien de meur trop violente avoit été l’une des principales 
b Ville fie de l’Eglilc. llcft étonnant qu’il fetrou- caufcs de ces brouillcrics, ne lâchant à quoi elles 
vât des gens, qui priflent le peuple, pour Juge de aboutiraient, avoit quitté l’année précédente fa 

Pro- 


(1) Brandi Liv. XX. for cette année. 
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DES PROVINCES 

1611. Profdïïoncn Théologie à Leide, pour aller être 
Minillre à Middelbourg , ôc pour y enfeigner la 
langue Hébraïque à la Jcuncflcjtnais il n’y derneu- i 
ra pas long-tcms. Il le retira encore plus loindes 
Diiputcs, puis qu’il alla à Saumur,cn Anjou, pour I 
y être Profefleur en cette même Langue. On I 
pourroit croire qu'il avoit eu quelque remors des 

S ucrcllcs, qu’il avoit faites à Arminius* fi dutems 
u Synode de Dordrecht, il n’étoit revenu au Pais, 

6 c n’avoit loùtenu contaminent , en cette Aflem- 
bléc, le rollc d’un homme aulli violent qu’aupara- 
vant. On mit, en fa place, Jean Polyj*der y Mi- 
nière Wallon à Dordrecht, qui ctoit dans Icsfcn- 
tiraens des Contrcrcmontrants,mais moins échauf- 
fé que Gomarus. Or. remplit aulfi l'autre place, 
vacante Se on la donna à Simon Epilcopius, Mi- 
niftrc à Bleyfwick , que les Curateurs appelleront 
le if. de Février MDCXII. Il étoit Remontrant 
déclaré, depuis long-tcms, & avoit été l’un des 
Minillres de la Conférence de la Haie , comme 
nous l’avons dit. ( i ) 11 n’etoit qu’entré dans la 

trentième année , mais il avoit déjà donne des mar- 
ques allez éclat tant es de l'on lavoir en Théologie , 

& il parut par la fuite, qu’on ne s’ ctoit point trom- 
pé, dans la bonne opinion, qu’on avoit conçue de 
lui. Il fit fa première leçon le 28. du meme Mois. 
(2) On a cru que les Curateurs de l’Academie s’é- 
toient propofez par-là d’entretenir dans Leide la 
Jibet té de propbetizer , ou d’enfeigner divers fenti- 
mens, touchant l’explication de l’Ecriture * afin 
d’accoûiumcr les jeunes gens, qui y alloient étu- 
dier, à fouffrir quelque diverfité de lcntimens > fans 
s’échauffer à foutcnir l’un, plutôt que l’autre, avec 
trop d’âpreté. Il y a bien de l’apparence que l’on 
auroit vu de bons effets de ce projet, fi une force 
majeure n’avoit, peu d’années après, renverfé toutes 
les vues modérées, qu’on avoit eues jufqu’à prêtent 
ôc quelque tems apres , dans les Provinces Unies 
Les deux nouveaux ProfefTeurs en Théologie à 
Leide vécurent d’abord enfemble , avec allez d’a- 
mitié, au moins extérieurement ; mais Polyander 
ne put fouffrir les louanges , que l’on donnoit à 
fon Collègue, ôc enfin il éclata contre les Remon- 
trants * tant il cil difficile aux gens de cette forte 
de foufifrir qu’on ne foit pas en tout de leur fcnii- 
ment ! 

l 6 ty L’A n n fc’ e fuivante, (}) le Comte Guillaume 
Louïs de Naffau, étant venu à la Haie à l’oc- 
cafion d’une réjouïflànce , qui s’y fie , lors que 
Maurice reçut l’Ordre de la Jartiere , que le 
Roi de la Grande Bretagne lui avoit envoyé , 
parla à Feftus Homtnius & à Uytembogard * 
pour leur demander s’ils ne pourroient pas , dans 
une Conférence moins noinbrcufe , que celle qui 
s’etoit tenue à la Haie , trouver quelque moyen 
d accommodement, dans les Controverfes , qui 
troubloicnc les Provinces. Les Etats de Hollan- 
de, qui ne perdoient point d’occafion de procurer 
la paix, approuvèrent cette penfee. On pritDelft 
pour s’y afiemblcr , ôc il s’y trouva du côté des 
Contrerémontrants, Boyard , Beciui & Hommius , 
& du côté des Rémontrants Uytembtgard ^ Van de 
Barre Se Grevinebovius. La première Conférence 
fc tint, le 26. de Décembre Hommius propofad’a- 
bord de ne meure rien par écrit, à moins qu’il n’y 
eût apparence, que, d’un commun confcntemcnt, 
on pourroit convenir d’une Tolérance mutuelle * 
auquel cas il faudrait communiquer aux Eglifes , 
ce dont on ferait convenu, pour en avoir l’approba- 
tion. En attendant qu’on en fût venu là, il voù- 

(0 Voyez fa vie par M. tU Limborch. 

(î) Vytmbtimrd p. <90- P. IV. 

(jj lyumb»i*ri i*. IV. p. C03. fit fui». Brandi LÎV. XXI. 
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loit que ce que les trois Contreremontrans pour- 1613* 
raient dire ne paflât que pour leur fêntimcnt parti- 
culier. 

Dans les deux premières Conférences, on ne par- 
la que de la Tolérance , & on ne fit qu’y pro- 
poler les plaintes, qui fc fiifoicnt des deux cotez. 

Les Remontrants vouloicnt qu’on parlât d’abord 
des cinq Articles, & qu’on les déclarât tolérables, 
tels qu’ils les avoient conçus* mais leurs Advcrlai- 
rcs dirent qu’ils ne pouvoicnt rien faire de fcmbla- 
blc, fans l’avis des Eglifes. On leur repliquaqu’on 
ne demandoit d’eux autre chofc , que leurs lenti- 
mens particuliers, fur cette propofition* mais ils 
refuferent de le. faire, avant que les Remontrants 
fc Aident expliquez fur divers autres articles, qu’ils 
leur propoferoient avant que de venir aux cinq Ar- 
ticles* ce ajoutèrent qu’ils fouhaicoicnt d'avoir là- 
defius le fêntimcnt , non feulement des Remon- 
trants, qui étoient préfêns , mais encore de tous 
les autres qui étoient de leur fêntimcnt. llsdirent 
encore qu’ils ne s’enfuivroit pas dc-li qu’ils con- 
lêntifTent au’ils feraient tolère/. , par rapport aux 
cinq Articles. 11 paroifibit alfcz clairement par- 
la , qu’ils n’étoient nullement difpofèz à venir à 
quelque accommodement *& Bogard dit meme ou- 
vertement qu’ils n’etoient point tolérables à cet 
egard. Comme on étoit fur le point de fortir, 
Hommius propofâ de concert avec les deux autres 
Minillres de fon Parti, que l’on écrivît ce qui avoit 
été dit. Cela parut étrange aux Rémontrants , 
comme étant contraire à ce qu’il avoit lui même 
d’abord propolé * mais ils ne lai lièrent pas d’ycon- 
fentir. 

Ils mirent donc fur le papier , ce qu’ils avoient 
dit, & n'oublièrent pas ce qu'ilsavoient demandé, 
touchant la tolérance des cinq Articles * mais les 
Comrerémor.trans leur remirent un long Ecrit, où, 
fans rien dire de cela , ils demandoient que les Re- 
montrants s'expliquaient, fur plus de trente Arti- 
cles, qu’ils leur propofoient. 11 y a apparence que 
cet Ecrit avoit été préparé auparavant, parce qu'il 
n’y avoit pas ai allez de tems, pour le concevoir 
& le livrer le lendemain matin. Il firent entendre 
en même tems qu’ils cntmdoicnt que tous les Ré- 
montrans fe déclaraflcnt lur ces Articles, & qu’ils 
ne voyoient rien de plus fur , que d’aflemblcr un 
Synode National, au jugement duquel ils fc fou- 
mettroient. Les Remontrants répliquèrent qu’ils 
voyoient bien qu’on leur tendoit un piège. Se que 
tous ces Articles n’etoient que pour les embarraflèr. 

Ils prirent néanmoins le papier , & dirent qu’ils 
l'examineraient, avec leurs Frères, mais que cet 
examen demandoit du tems. On leur répondit 
qu’ils pouvoicnt prendre fix , ou huit femaines, 
pour cela* ôc on leur promit qu’en attendant leur 
reponfe, ces Articles demeureraient fêcrccs, pen- 
dant ce tems- là. Mais ils furent communiquez à 
quelques perfonnes, le jour mcme,& furent bien- 
tôt imprimez. Le brait fut d’abord répandu que 
les Rémontrants avoient bien d’autres Hcrefics, puis 
qu’on ne fe contcntoit pas des celai rcifîemcns, 
qu’ils avoient donné fur les cinq Articles , mais 
qu’on leur en demandoit encore, fur trente fix au- 
tres. L’on dit auffi que, s’ils reftifoient d’endon- 
ncr, c’ctoit une marque certaine qu’ils ne cher- 
choicnt point la paix. Cependant ceux qui favent 
un peu üc Théologie ôc qui connoiflcnt ccquec’cfl 
que l’efprit de difputc, favent bien que l'on peut 
faire des chicaneries fur toutes les ex profilons , ôc 
qu’à force de demander des explications on peut 
multiplier les difputcs à l’infini * fur tout lors que 
la paillon s’en mêle, Se qu’on fait des qucft.ons , 
non pour donner lieu à ceux, à qui on les fait, de 
fe juflifier, mais pour leur faire des querelles fur 
O o 1 ce 
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$*cc qu’ils diront, & fur la manière , dont ils l'ex- 
primeront. 

Si un homme d’cfprit, fi) qui a écrit l’Hittoire 
de ce qui s’clt pâlie, Tous le Règne de Louis XIII. 
avoit fait quelque réflexion là-dcflus,iln’auroit pas 
cenfuré la conduite des Rémontrants , à cet égard. 
Ils avoient droit de demander qu’on déclarât les 
cinq Articles tolérables, avant que de leur propo- 
fer d’autres quel! ions } puis quefuppofé qu’ils euf- 
fent fatisfait , fur ces qucllions ( ce qu’ils ne pou- 
voient néanmoins nullement cfperer) ils n’auroient 
pourtant rien avancé -, parce que leur feule do&rmc, 
fur la Pvcdellination & fur la Grâce, croit une rai- 
fon fufiiiântc de les condamner , comme il parut 
par la conduite du Synode de Dordrecht. 

Les Etats de Hollande aflcmblcz , au Mois de 
Mars, fc firent infiruirc de bouche, parHommius 
& Uytembogard, de ce qui s’étoit fait dans la Con- 
férence, & le demandèrent meme par Ecrit j pour 
réfoudre enfuite plus furcmcnt ce qui ferait le 

f >lus avantageux, pour l’Etat & pour les Eglifes de 
a Province. Ils jugèrent qu’il n’etoit nullement 
néccflâirc que les Remontrai» donnaient aucune 
explication fur les autres Points, qu’on leur avoit 
propoic/.-, foie pour les raifons , que l’on a mar- 
quées} foit parce que ç’auroit été établi ru ne dpe- 
ce d’Inquilîtion, que de permettre à un Adverlâi- 
rc d’exiger des explications, fur les points qu’il lui 
plaît de choifir, a ceux qu’il veut diffamer & à 
qui il cherche querelle. Les Nobles & la plu- 
part des Villes furent de cet avis, excepté Dor- 
drecht, Amftcrdam Se Enkhuyfc, dont les Dé- 
putez furent chargez de faire rapport de tout à 
ceux, qui les avoient envoyez, & de rapporter 
ce qu’ils auraient réfolu. 

On tomba aulîi d’accord , dans la même Af- 
fcmblcc, à la pluralité des voix , de défendre 
aux Minières de la Province de prendre le titre 
& le caractère de Députez des Synodes } fans 
la pertniflion des Etats, ou du Confcil d’Etat de 
la Province. Cet Emploi pouvoit être utile, 
s’il étoit exercé , par des perfonnes prudentes , 
& équitables , pour prévenir les defordres , qui 
pouvoient arriver parmi les Ecclefiallitiucs , Se 
pour informer fidèlement les Synodes de ce qui 
le palToit parmi eux. Mais en des tems, com- 
me ceux d’alors , des Coramifiaircs imprudens , 
ou injullcs, ou factieux, ne pouvoient être bons 
que pour augmenter le mal, en irritant lesEfpritS, 
par une conduite indilcrctc, ou inique} & les gens 
de cette cfpccc n’ctoicnt pas rares alors , en Hol- 
lande. 

Le 6. de Mars le Roi de la Grande Bretagne in- 
formé par Caron , AmbafTadeur des Etats Gene- 
raux à Londres, leur écrivit une Lettre où il leur 
donna un avis afïcz conforme à la conduite des Etats 
de Hollande (i) Voici les propres termes : Noms 
vous avifous que P expert émet mous a fait comnoitre qu'à 
grande peine telles que fiions fc terminent , par difputes 
de théologiens } ains qu'il eff plus convenable de les af- 
fouptr , par autorité publique , faifant aeftnfe à vos 
Minifircs de ue porter telles difputes en chaire , ou au 
commun peuple } avec commandement exprès à' entretenir 
la paix , par une mutuelle tolérance , en la dtverfité 
d'opinions , ou fentimens , que de part d'autres ils 
ont fur lesdits points } au moins jufqu'à ce qu'avec plei- 
ne connoijfance de la caufe , par autorité publique, au- 
trement par vous en fott ordonné. Il donna encore 
le même confcil aux Etats de Hollande, le ai. de 
Mars. On dit, à la vente, que ce confcil lui fut 

(t) Mr. L» Vaÿor Hifl. de Louis XI1L T. 1. Liv. IV. à U 
fin. 

(t) Epi) f. P rdjl-utium Virtrum , nomb. CCVL 


O I R E 

fuggeré par ceux, qui étoient pour la Tolérance. e 6 i J. 
(J) Cela paraît allez croyable , car ce Prince varia 
étrangement, fur cette matière} parce qu’il dépen- 
dait des informations, qu’on lui donnoic des cho- 
ies. Jl avoit neanmoins quelque connoilfance de 
ce qui étoit fondamental & de ccquincl’étoitpas, 
comme il parait par (4) la Lettre qu'/faac Cafau- 
bou écrivit, en fon nom, au Cardinal du Perron , 
en MDCX. On dit , dans la Préface des Aétes 
du Synode de Dordrecht, que Grotius, qui fit en ce 
tems-là un voyage en Angleterre, pour une affaire 
de la Compagnie des Indes, porta au Roi un Ecrit 
où l’on cachoit le véritable état de la queftion, 
avec un modelé de ce qu’on fouhaitoit que le Roi 
écrivît aux Etais. Mais les Remontrants ne pou- 
vqient plus diflimuler l’état delà queftion, qui avoir 
déjà été affez publié dans leur Remontrance, dans 
la Contrcrémontrancc de leurs Adverfaircs , & dans 
la Conférence de la Haie. Aufli Grotius s’infcrit-il 
en faux, contre tout cela , & dit que le Roi Ja- 
ques avoit écrit en Hollande, avant que lui Grotius 
arrivât en Angleterre, & qu’il ne vit l’Ecrit, donc 
il s’agit, qu'apres que le Roi l’eût vu. 

Ce Prince écrivit encore, (f) au Mois de Mai, 
aux Etats de Hollande une Lettre , par laquelle il 
les avertUTbir qu’il avoit reçu avis, qu’il y avoit des 
gens , qui travailloient £ détruire leur gouverne- 
ment. Cet avis ne femblc avoir été fonde que fur 
les Controverfes, qui troubloicnt alors le Pais, & 
qui n’alloicnt pas proprement à changer le Gou- 
vernement } mais à y eau fer du deiordre , en n’o- 
bcïïfant point aux Ordonnances des Etats, & des 
Magi lirais flibaltcmes. Aufiî les Etats prirent-ils 
rélolution, fur ces Lettres, de continuer a agir, 
avec modération, dans ces divi fions, & à entrete- 
nir la paix , autant qu’il ferait pofltblc , parmi le 
peuple. 

Cependant les Efprits trop échauffez ne fc cal- 
moienc nullement , & les Etats prirent de nouveau 
une fcmblablc réfolution , dans une autre fcancc , 
qui commença le 17. de Juillet, qui fut detolcrcr 
les (entimeas differents fur la Predeflination & fur 
les points, qui en dépendent, apres quoi on ver- 
rait qu’elles Lois Ecclefiafliques on pourrait éta? 
blir, pour la confcrvation de (6) la véritable Reli- 
gion Chrétienne réformée , & pour prévenir toutes 
autres Difputes. 

Sibrand Lubberts, Profeffeur \ Franeker, avant 
compolc un Livre , contre Vorfiius , le dédia à 
George jfbbot , Archevêque de Camorbery , qui étoit 
fort attaché aux fentimens de Calvin , 5c y joignit 
une Lettre } où il trairait fort mal les Etats de 
Hollande, les Curateurs de l’Uuiverfité de Lcide, 

& les Remontrants, i l’occafion de la vocation de 
V trfiius , à la Profciîion en Théologie , en cette 
Ville-ld. 11 diffamoit les Etats , comme fauteurs 
d’Erreurs & d’Hcrcfics , & fc mêlants d’affaires 
Ecclcliaitiqucs , dans lefquellcs ils n’avoient que 
voir } & il tenoit le même langage , en d’autres 
Ecrits. 

Les Etats (7) trouvèrent à propos que Grotius , 
qui étoit alors Avocat Fifcal défendit les préroga- 
tives de fes Maîtres. 11 le fit, dans un livre intitu- 
lé U Pieté des Etats de Hollande , qui parut cette an- 
née en Latin & en Flammand , & fut meme, la 
luivante, traduit en François. C’efl un trcs-bel 

Ou- 

(3) Voyex Grtixu Apol. C VI. 

(4) Elle dl la 8}8. entre les Lettres de CmmIm de la der- 
nière Ed. de Roterdam. 

(5) Brands Liv. XXI. 

(<5) C’eft une exprrilion, dont les Etats fe fervent encore, 
dans leurs Ordonnances. 

(7) Il faut qu’il y eût quelque raifon, qui les empêchât de 
porter leurs plaintes de cela aux Etats & au Gouverneur de 
rrife 
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i <5 f Ouvrage & pour la matière ÔC pour la forme -, la 
première eft très-grave ÔC très- (ulule, & la (cconde 
convient parfaitement au rang, que Grotius tenoit 
alors} puis que le ftylc en eft beau , fans affecta- 
tion , oc plein de fâgdTc 8c de rcccnuc. 


à leurs Adverfâires) enfeignoient „ qu’il n’y a au- itfi 3. 
» cunc dépravation dans la nature humaine -, que 
» la Grâce fert à la rcmiftion des péchez , niais 
n non à empêcher qu’on ne les commette} qu’d- 
» le aide à ne pécher pas , feulement en fiùfant 


Il fait voir que Lubbertsaccufoit très-inj uftement „ connoitre les commandements de Dieu } que 
les Curateurs oc l’Academie de Lcidc, & les Etats „ nous pouvons obfcrvcr les commandcmcnu de 
delà Province, de Socinianiline , qui ctoit unei,, Dieu fans grâce, mais pas fi facilement} qu’il 


Hcrcfic, dont perfonne ne doutoit qu’ils ne Ail- 
lent trcs-cloignez : Qu’il y avoit beaucoup d’im- 
prudence dans fa conduite, puis qu’il portoit fa 


n y a des gens qui dilènt à Dieu avec plus d’hu- 
„ milité que de vérité : M pardonne- nous nos pé- 
chez. Ce font-là les dogmes , que l’on attribue 

a, r» : '1 : r 


plaintes, touchant ce qu’il trouvoit à redire dans aux Pélagicns, & ceux des Dcmipélagiens font: 
le Gouvernement de la Province de Hollande, à „ que le commencement de la foi, l’invocation de 
un Prélat étranger, allez occupé à gouverner Ion 1 ,, Dieu, l’humilité, l’obéiÏÏance ne font pas des 


Archevêché , uns fe troubler de ce qui fc paflbil 
en Hollande} donc il ne pou voit pas plus le mêler, 
que la Etats de Hollande ne pou voient prendre part 
à la conduite de l’Eglifc Anglicane : Que l’affaire 
de y or fl tus étoit finie, puis qu’il n’etoit point Pro- 
fefleur } mais que c’ctoic un prétexte pris par l’Au- 
teur, pour fc vanger des Etats, de ce qu’ils ne dé- 
pofoient pas , & qu’ils ne chafloient pas tous les 

mn nVrmpnf n-ic «ta» if*iMiTTU>nr Am ï ujL_ 


,, dons de la grâce ( il faut entendre ceci du com- 
mencement des aérions de pieté ) „ que par U for- 
„ ce de la nature on peut penfer à quelque bien, 
,, qui regarde le Salut} que ce bien devient facile, 
» & qu’on le choifit} ou que l’on peut donner fon 
„ conlcntcmcnt à la révélation Evangélique , fans 
„ Hllumination & l’infpi ration du S. Efpritj que 
„ les uns font fauvez par mifericorde , la autra 


Miniftres, qui n’étoient pas du fentimenc de Lub- ,, fans mifericorde , par leur franc arbitre. Ce 
ber ti : Que pour cela, il la traitait , fans la nom- (ont la dogma , comme l’on dit , de ceux que 

mrr mut (>n Uc lUlîrininr fin maniM nn’nn urainil l’nn iniV'IU I Icmini'li ir mn* 


mer, mais en les défignant de manière qu’on voyoit 
clairement à qui il en vouloit, d'auteurs de crimes , 
de gens d'un efprit pétulant , de perturbateurs de toute 
la Terre , de gens qui excit oient le peuple, qui r empli f 
f oient tout de f éditions } d Epicuriens fc? de Libertins 
cachez , fous le nom de Politiques \ de gens , qui can- 
J oient fc? qui entretenaient les divi fions de PEglife, de 
gajeti de cœur , fc? qui s'y plaifoient -, qui fe moquaient 
de ta Religion , comme d'une fable , fc? d’un épouvan- 
tail, qui n' étoit que pour le l^ulgairt : Qu’il ne s’é- 
toit rien pafle dans la vocation de VorHius,tc dans 
la manière dont on l’avoit traité, qui pût êtrefu- 
ict à la ccnfure, & où l’on n’eût pas gardé toutes 
la mcfurcs de fageflc, qu’on y pouvoit apporter: 
Qu’il avoit nié d'être Socinien, ÔC qu’on ne lui a- 
voit rien accordé, que ce que la Juftice 8c l’Hu- 
manité d cm ondoient néceffaircmcnt qu’on lui ac- 
cordât, ÔC que quand il auroit furpris la Bonté da 
Etais , il ne dévoient pas , pour cela , être char- 
gez d'injures : Que les Etats n’avoient rien fait , 
en tolérant la diverfite da fentimens, fur la Pré- 
dellination , au’ils ne pufTent défendre par l’au- 
torité & par l’exemple de l’ Ancienne Eglife & de 
celle d'aujourd'hui : Que cette matière cil 
pleine de queftions embarraflea & difficiles , ÔC 

3 u’on étoit toujours demeure d'accord qu’il y avoit 
eux écueuils à éviter, dont l’un eft de faire Dieu 
l’Auteur du Péché, ou d’attribuer la damnation 
de la plupart du Genre I lumain àunefâralenéccf- ' 
fité} & l’autre, de raporter aux força de la Na- 
ture corrompue ce que la gens de bien font, pour 
être fauvez. 

Grotius montre là-dcfius , par le 1 L Concile 
d’Orange , tenu en DXXX 1 X. qu’en ce tems-là 
non feulement on ne croyoit pas qu’il y eût quel- 
cun , qui fut prédcftinc au mal , mais qu’on regar- 
doit ceux qui le croiroicnt,commc dignes d’être ana- 
thématizez. S. /fugufhn 8c S .Profper, (t) fonDif- 
ciple, ont auffi rejette ce fentiment, comme il le 
fait voir, par des paflaga exprès. C’efb là le pre- 
mier ccucuil, qu’on doit éviter, en cette occa- 
fion. 

I/autrc eft le Péiagianifmc , ou le Demipéla- 
gianilmc. Les Pélagicns ( à ce qu'on dit , car 
leurs Ecrits ne font pas venus jufqu’à nous, pour 
pouvoir parler allez pofitivetnent de leurs fenti- 
ments , puis qu’on ne peut pas tout à fait s’en fier 

Voyea fts rnptnftms ai Capitula Gailtrum , ai Cap. 

XL C r uqj. 


l’on appelle Dcmipclag-!cns. 

Grotius montre enluite que les Remontrants n’é- 
roient ni Pélagiens, ni Dcmipélagiens, fie le prou- 
va par leurs cinq Articla, oppofez aux fentimens 
qu’on vient de rapporter. Il le fait encoreplusau 
long, (' dans un petit Traité , exprès pour cela. 
Dans celui-ci il fait voir que chacun da cinq Ar- 
ticla eft conforme à ladoélrineda Anciens, que 
l’on n’a pas acculez d’Hcccrodoxie } fie que par 
conféquent, fi ce font da erreurs, ce font des er- 
reurs tolcrabla : Que pluficurs des Théologiens 
Modcrna l’ont reconnu , 6c ont parlé avec éloge 
de ccux,qui n'etoient pas du même fentiment qu’eux 
fur la Predeftination , comme Calvin 6c Beze l’ont 
fait, à l’cgard de Mélanchthon : Que la Magis- 
trats pouvoient jugerdes comrovcrlcsThéologiques, 
comme la SuiiTcs le firent à Zurich , lors qu’ils fi- 
rent comparoître Ôc difputcr Zuingle 6c fa Adver- 
fâira, devant eux, 6c donnèrent caufc gagnée au 
premier : Qu’ils peuvent encore plus facilement 
juger fi un dogme eft néccfîaire au Salut, ou non: 
Que ç’a été le lentimcnt 6c la pratique de tous ceux, 
qui ont abandonné l’Eglifc Romaine : Que les Sy- 
nodes compofez de Théologiens, qui ont pris parti 
6c qui déclarent même qu’ils ne veulent pas l’ouf- 
firir ceux , qui font d’un autre fentiment qu’eux , 
ne peuvent pas être juges coropetens d’un démêlé, 
où ils font ii fort intcrefiêz : Que la Souverains 
avoienc néanmoins accordé un Synode, mais avec 
cette condition qu’on y reverroit la Confdîîon ÔC 
le Catechifme) condition que les Théologiens ne 
voulaient pas admettre en ce tems-là : Qu’il ne 
fâlloit pas reftreindre la liberté de prophetizer, 6c de 
juger des Prophcta aux feuts Miniftra 6c Profcf- 
ièurs, mais l’etendre à tous ceux qui lifoient, avec 
foin l’Ecriture Sainte , 8c la livra qui ferraient à 
l’entendre, 6c que l’ulàge des Protcllans le roon- 
troit : Que les Magiftrats pouvoient fouvent juger 
plus fainement da Üoébrincs, que les Théologiens 
trop pointilleux , ÔC qu’il étoit abfurdc de préfé- 
rer au Corps, qui repréfente la Sou vcraincté, de jeu- 
ne» gens qui ne font que foirirde l’Ecole, ou des 
Mhnftrcs de village, fans étude 6c fans expérien- 
ce : Qu’il a’agifloit ici de deux queftionsdu Droic 
Ecclefiaftique , dont l’une regardoit l’autorité d’af- 
fcmblcr les Synoda 6c l’autre l’élefl'ion des Paf- 
teurs : Que le Souverain avoit le droit de convo- 
quer la Synoda 8c en même tems celui de choifir 
O o 3 ceux 

(1) 11 «ft au Tonx. IV. de fa Oeuvra Thcol. p 3$r. 
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jgj , ceux qu’ils jugcoicnt propres à y alîîfter, & eclui , Franee & d'Angleterre croient convenus cniâij. 
5 de juger de leurs décidons , qui ne peuvent avoir MDCI II. (z) de fccourir les Etats Generaux 
la force de Loi , que par leur contentement & leur d’environ deux millions, pendant deux ans en 



la laifler au pouvoir feul des Miniftres fie | terre lui tiendrait compte du tiers de lalî 
:ns, qui prefentent par forme aux Magifr ; en le déduifmt fur les lccours , que la 
< qu’ils ont elûs , lans qu’ils les puillent Elilabet avoit donnez à Henri 1 V. en 
à moins qu’il n’en aient un julte fujet, tems. Pendant ces deux ans 


la femme* 
Reine 
divers 
ce Prince toû- 

dc la juflicc duquel on ne dit .point qui jugera : jours perfuadé qu’il étoit de fon intérêt d'entre* 
Qii’ilimportc beaucoup au Magirtrat qu’il y ait des tenir la guerre dans les Provinces Unies, con- 
Paltcurs éclairez, de bonnes mirurs, modclles, pa- tre l’Eipagne , leur envoya plus de Troupes 
citîqucs, &c. Que les Souverains ont toujours au’ils n’avoit accoutumé * & la troilîémc , le 
etc très-jaloux de leurs droits , à cet egard, puis double. Il continua de même, pendant plu licurs 
que le Salut de l’Etat dépend fou vent de-là} & que années de fuite, fans faire demander au Roi de 
les Souverains Protvilans ne doivent pas avoir i la Grande Brétagne , s’il étoit toujours clans la 
moins de Piérogative , que ceux de l’F.glifc Ro- 1 difpolition de lui tenir compte du tiers des frais, 
maine, & partager la fupreme autorité avec des En fuite la France ne laifla pas de lui demander au 
Minières 6c des Confilloircs. C’elt là en general lieu de fix cents loixantc fix mille florins , à quoi 
le contenu de l’Ouvrage que Grotius intitula*: la le montoit le tiers des deux années, lafomme de 
Pitié des Etats de Hollande. Il fit aulli un Ouvra- trois millions de florins. Le Roi Jaques, qui ne s’é- 
gc de r yiutoriti des Smvcra'ins , par rapport aux cto- toit point engagé à cela, refufa d’en tenir compte 
Jts Sacrées , où il traita lacholc plus généralement, à la France. Elle s’adrefla donc aux Etats, afin 
comme on l’a déjà dit j mais qui n’a paruqu’apres qu’ils engageaient le Roi de la G. B. à fc charger 
la mort de l’Auteur. j du tiers, qu’on lui demandoit * ou qu’ils le rcili- 

Lubbtrts répondit à cet Ouvrage , mais comme ; tuaflent eux mêmes , à la France. Les Etats ré- 
il étoit en tout inferieur à Grotius & qu’il avoit pondirent que le feu Roi de France les avoit dc- 
palpablcmcnr tort* il ne peut fc défendre, que par chargez entièrement, de tous les frais qu’il avoit 
beaucoup de mauvaitc foi. Grotius n’y répondit , faits en leur faveur * en confidcration des lccours, 
que par un petit livre, avec ce titre ironique : la qu’ils lui avoient envoyez dans fes befoins * fans leur 


: oi de SibrandLiibbcs ts\ où il donne le Catalo- ; parler du Traité, qu’il avoit fait avec l’Ângletcr- 
s endroits , où il n’a eu aucun égard à la rc. Les Minières de France ne laiflerent pas d’in- 

filler là-dcflus , & de demander le tiers des frais 
faits par eux , au delà des deux années * dans la 
fuppofition que le Traité avoit continué , fur le 
même pied. 

Cependant le Roi Jnaucs , craignant apparent* 
tent que la France ne lui rendît jamais ce donc 
eux mêmes, en ne lifant point un Livre, où ilefl ! elle lui ctoit redevable, pour les fecours qu’Elifa- 


banne Foi « 
guc des c 

bonne foi. Je ne m’y arrêterai pas d’avantage \ 
niais ptjur l’Ouvrage précèdent , j’ai cru qu’il étoit 
néccfiairc que je m’y arrctafic un peu plus , parce 
que ces Controvcrlcs font une grande partie de 
l’Hiltoirc de ce tcms-là* &, s’il le faut dire, pour 

apprendre à bien des gens le tort, qu’ils lé font à 1 ment que la France ne lui rendît jamais ce donc 


traité de qucltions fi graves & fi importantes, & beth lui avoit fournis, ( 2 ) en fit une quittance , 
cela non d’une manière Scholafliquc , qui fatigue | en bonne forme, le zj;. de Décembre MDCXII. 
& qui ennuyé, ou qui choque même par fon ai- qu’il envoya aux Etats Généraux, pour s’en fervir 
grcur j mais d'une manière noble & relevée, & à payer les dettes, que la France leur demandoit. Il 
tout à fait digne de la réputation de fon Auteur, clt porté, dans cette quittance, que cette Couronne 
Pour revenir a l’Hiftoire , la conduite des Etats, J devoir à l’Angleterre environ trois- cents-mille Li- 
au lieu d’étre louée de tout le monde , fut (i) vrcs ilerling, & que comme le Roi delà G. B. 
âprement ccnfuréc par divers Prédicateurs, parti- ’ avoit vu que la France vouloit charger les EE. 


àprement cenlurcc par divers Prédicateurs, parti- 
culièrement à Amlferdam* où le calme & la mo- 


que la France vouloit chargci 
GG. d’aquiter cette dette pour lui * ce Prince , 


dération auraient dû régner, plusqu'aillcurs,àcau- pour prévenir toutes contcllations, & pour grati- 
fc de la grandeur de la Ville. Mais ceux, qui la fier les Etats, leur remettoit la quittance de cette 
gouvcrnoicnt alors, ne voyoient pas appaicmment dette, pour s’en fervir à rembourfer ainfi ce que 
le mal, que l’aigreur des Orateurs Publics pouvoit 1 la France pourrait leur redemander, en lui livrant 
caulcr à l’Etat. Ce qu’il y eut encore de particu- cet aéte. Il y cil porté ouc le Roi de la G. B. 
lier ce fut que ces gens- là repréientoient l’Eglife quiltoit au Roi T. C. pour lui & pour fes Succcfr 
comme pcrlècutéc, parce que les Etats ne perle- ! leurs, à perpétuité, toutes les fommes nu’il nour- 
cutoient pas les Remontrants. 

Les Magiltrats de Roterdam lé condui firent plus 
prudemment à l’egard de Henri de Nielles , Minil- 
tre Wallon dans leur Ville. Le commerce qu’il 
avoit avec les Remontrants , qu’il croyoit devoir 
être tolérez, le rendirent fufpcétàceuxd’Amltcr- 
dam t qui fc plaignoicnt qu’on le fouffrit à Roter- 
dam & qui tàchoicnn d’cmpcchcr qu’on ne lui of- 
frit la Chaire, dans aucune autre Eglilc Wallon- 
ne. Le Synode Wallon étant alTeaiblé, en Sep- 
tembre , à Dchî , lcMagiürat de Roterdam lui écri- 
vit pour le plaindre du tort qu’on fàifoit àlcurMi- 
nillrc , & obtint du Synode , dont Polyander 
étoit Modérateur , qu’on n’cmpêchcroit aucune 
Eglife de faire prêcher De Nielles. 

Pour parler d’une autre matière, les Rois de 

(0 Brandi Liv. XXI. fur cattc année. 


leurs, à perpétuité, toutes les fommes qu’il pour- 
rait prétendre de lui , & qu’il remettoit aux Etats 
cette quittance , avec toutes les Obligations 
qu’Henri IV. avoit faites à Elifabcth,afinqu’ils puf- 
lent s’en fervir à fatisfairc la France, pour les fem- 
mes , qu'elle leur demandoit ; & il y difoit de plus, 

J |uc, s’il étoit befoin de quelque autre plus grande 
ureté à Louis XIII. il ne rcfùferoit pas de bidon- 
ner. Cette Libéralité de Jaques, envers les Etat?, 
pouvoit être fondée fur deux chofcs , dont la pre- 
mière cil ce que l’on a déjà dit, qu’il dcfcfpcroi cd’ô- 
tre jamais rembourfe de la France ; & l’autre que 
par-là, il vouloit donner aux Etats le moyen de 
lui payer au plutôt ce qu’ils dévoient encore à la 
Couronne d’Angleterre, qui tenoit en gage, pour 
• cela, 

ri) De Meure» Liv. XXXII. fol. 7*7. 

( 3 ) Voyez celte quittança daus Ainamo Ton». 1. fur l’an 
<ÎU. pag. 
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N* IJ- cela les Villes de la Brille, & de Flertmguc} puis 
que s’il leur avoit fallu rembourfer la France, il ne 
leur auroic guère etc poflîble de lui fournir la fom- 
me , qu’il toucha l’an MDCXVI. comme on le 
verra dans 1a fuite. 

Les Etats Generaux firent donc propofcr à la 
France, de b latisfairc de l’argent qu’elle leur de- 
mandoit , en lui remettant cette quittance du Roi 
de h G. B. La Reine Régente de France fc con- 
tenta en effet de cet échange & fit expédier, au 
nom du Roi, le 16. de Juillet de cette année, une 

Î juittancc aux Etats Generaux , dans laquelle eltin- 
crcc celle du Roi Jaques, que Louis accepte com- 
me fi c’ctoit de l’argent comptant, qu’il eût reçu 
des Etats Generaux-, ,, auxquels, dit Tjiclt , dc- 
„ firant de plus de témoigner l’eftimc, qu’il faifoit 
„ de leur aft'cétion, pour là Couronne, ôclacon- 
„ tinuation de fa bonne volonté, à l’imitation du 
„ feu Roi} qui les avoit chéris & aimez, com- 
„ me (es bons Voifins, Amis, Alliez &Confcde- 
„ rez } de grâce fpéciale , pleine puiffancc 8c au- 
„ torité Royale, Sa Majcltc, de l’avis de la Reine 
,, Régente ià Mère , & de celui de fon Confcil, 
„ quictoic des lors, pour Elle 8c pour fes Succef- 
„ leurs , tout ce qu’ils pourraient demander aux 
„ Etats, àraifondes deux tiers des fommes, que 
,, le feu Roi, 6c S. M. avoient dépenfées pour le 
„ bien des Provinces Unies , dont Elle leur fai/oit 
,, don fc? délaijfement par la préfente , lignée de la 
,, propre main de S. M., Sec. 

On voit par-là que l’on garda alors , envers les 
Etats, les mêmes maximes qu’Henri I V. avoit ob- 
fervccs a leur égard, Se cette conduite dura enco- 
re fous ce Regne 6c au commencement du fuivant. 
On peut dire aufii que la France marqua fa bonne 
volonté, envers cette République} par (i) les avis 
continuels, qu’elle leur fit donner, par (es Ambaf- 
fadeurs Du Slauricr 6c Botffift , de ne pas aigrir les 
Efprits, dans les divifions qui regnoient dans ces 
tcms-ci, & dans les années fuivantes. 

Ces defordres ne finiffoient point , 6c l’on tâ- 
choit, par tout, de rendre odieux les Remon- 
trants} de forte que ces derniers crurent devoir re- 
préfenter aux Etats, par un Mémoire, que plufieurs 
Minières, dans quelques unes des principales Vil- 
les de Hollande, difoient en prêchant qu'on ne pou- 
vait garder aucune paix Chrétienne avec les Rémon- 
trants , 6c les déchiraient, par toutes fortes de ca- 
lomnies} 6c fupplicr les Etats de vouloir mettre 
quelque ordre à cela, en leur offrant de fe jufti- 
ncr, dans les lieux memes où on les diffamoit le 
plus. Les trois Mini (très Contrcrémontrants,qui 
avoient été employez à la Conférence de Dclft, 
prefenterent aufii un Ecrit } par lequel ils deman- 
doient que les Rémontrants repondiftènt fur les 
Articles qu’ils leur avoient propofez , quoi que les 
Etats le leur euflent défendu , 6c fouhaitoicnt ou- 
vertement qu’on ne les tolérât plus. Les Etats 
n’eurent aucun egard à cela 6c défendirent même 
qu’on publiât rien fur la Conférence de Dclft, de 
peur que cela n’augmentât encore les querelles. Ils 
croient occupez alors à dreffer une Ordonnance 
pour les calmer, qui fut en effet achevée cette an- 
née, mais qu’on réfolut de réfumer, ou relire Ôc exa- 
miner de nouveau , feulement la fuivantc. 

. On apporta tous les foins pofliblcs à la dreffer, 
*’il n’y eut pas un mot, qui n’y fût pcfé avec beau- 
coup d’attention, on y fit plufieurs changements, 
pour fatisfaire , ou pour ne point choquer ceux, 
qui favorifoient les Conircrcniontrants , 6c l’on tâ- 

(0 O" en pourra voir des preuves dans T ÂtcUpticut fie 
dans les F.fitleU ad Galles de Crétin s, fie dans les Mémoires de 
Dm ManrSer le Fils. 


UNIES. Livre IX. 195 

cba de prévenir, autant qu’il étoit poflîble, les moin- 1514. 
dres plaintes, qui paruffent fondées en railon. On 
le mettra ici mot pour mot. 

„ Comme ainsi soit , qu’il s’eft élevé beau- 
„ coup de diflentions 6c de difputes, dans les Egli- 
,, fes de ces Pais, par diverfes explications, de quel - 
» ques paflages de l’Ecriture Sainte, ou il cllpar- 
„ le de l’ctcrnclle Prédeffination de Dieu, 8c de 
„ ce qui en dépend } 6c que la chaleur de ces dé- 
„ mêlez cft allée fi loin, qu’il y a eu des gens, dont 
» on parle mal , comme s’ils enfeignoient dircôc- 
„ ment , ou au moins d’une manière oblique , les 
„ uns que Dieu a créé quelques hommes, pour les 
„ damner, qu’il impofe à certains hommes la né- 
„ ceflité de pcchcr, qu’il en invite quelques uns au 
„ Salut, auxquels il a réfolu de ne le point don- 
,, ncr} 6c les autres, que les forces naturelles des 
,, hommes, ou leurs oeuvres peuvent operer leur 
„ Salut } do&rines qui tendent des deux cotez à 
„ deshonorer la Divinité , 6c à rendre infâme la 
,, Réformation Chrétienne, 6c qui font oppofées 
„ à nôtTC pieux fentiment} il nous a fcmblc très- 
,, néccflaire de les prévenir, pour la propagation 
„ de l'honneur 6c de la gloire de Dieu, pour la con- 
„ fervarion de l’Etat Se de l’Eglife, ôc pour la tran- 
„ quillitc, la concorde 6c la probité oes Citoyens. 

„ C’eft pour cela qu’apres avoir bien pcfé lamatic- 
„ rc, 6c avoir examiné long-tems 6c avec bcau- 
„ coup de Religion Se de circonlpcétion chacune 
„ des chofes, qui furent dites d’abord débouché, 

„ dans la Conférence de douze Palteurs,cn MDC 
„ XI. dans nôtre Aflcmblée , 6c enluite écrites, 

,, 6c remifes entre nos mains } en nous fervant de 
„ l’autorité, qui nous appartient, comme au légi- 
„ lime Souverain, 6c en (uivant l’exemple des Rois, 

„ des Princes 6c des Villes, qui ont embraffe la 
,, Reformation de la Religion } nous avons ordon- 
„ ne 6c nous ordonnons que dans les interpreta- 
„ tions, dont nous avons parle , chacun farte une 
,, foigneulc attention à l’avcrtiflement de l’Apôtre 
„ S. Paul, qui nous enfeigne que perfonne ne doit 
„ vouloir être plus (avant, qu’il ne faut } mais é- 
„ tre (avant, d’une maniéré lobre, félon la mefure 
„ de la foi, que Dieu a partagée à chacun} 6c à 
,, ce que les Saintes Lettres nous aprcnncnc par 
„ tout, que nôtre Salut vient de Dieu fcul, mais 
,, que nous nous attirons nous même nôtre propre 
n perte. C’eft pourquoi dans l’explication de l’E- 
„ criture, routes les fois que l’occafion s’en pre- 
„ (entera, que les Paffeurs infinuent au peuple, 

,, 6c mettent dans l’clprit de tous ceux , qui font 
„ fous nôtre domination, que nous ne fommes pas 
,, redevables du commencement , des progrès 6c 
„ de la confommation du Salut des hommes Se 
„ même de la Foi à nos forces naturelles , ou à 
„ nos œuvres -, mais à la feule grâce de Dieu, en 
„ Jefus-Chrift nôtre Sauveur, fie que nous n’avons 
n P°* nt méritée} qu’il n’y a point d’hommes, que 
,, Dieu ait créez, pour les damner} que Dieu ne 
„ nous mec point dans la néceffité de pécher, ôc 
„ qu’il n’invite au Salut perfonne , à qui il n’aie 
„ réfolu de le donner. Quoi qu’on ait accoutumé 
„ dans les Academies , dans les converfations des 
„ gens Savans 8c des Interprètes de l’Ecriture 
„ Sainte (comme nous le permettons auffi) de s’en- 
„ t retenir du fens des partages de l’Ecriture Sainte, 

„ où il cft parle de la Préueftination 6c de ce qui 
„ en dépend} d’où il peut fc faire que l’on tombe 
„ dans des fentimens divers , comme il cft arrivé 
,, autre fois , Ôc dans nôtre fiecle, a des hommes 
,, favansÔC pieux; nous ne voulons néanmoins pas 
,, que ces raifonnemens profonds, qui tirent après 
,, ces extremitez 8c ces abfurditcz, guenous defap- 
„ prouvons , que nous avons défendues 6c que 

nous 
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idt 4.,, nous avons dites être attribuées à quelques uns, 
„ foie.':: propolêz publiquement, dans les Chaires, 
,, ou ailleurs, au peuple. Mais pour ceux, qui, 
„ dans l’explication de ces pafiàgcs , ne croyent 
„ & n’enfeignent , finon que Dieu a clu, de tou- 
„ te éternité, au Salut, par le bon mouvement de 
„ la volonté , fondé fur jefus-Chrift nôtre Sauveur 
„ fie nôtre Rédempteur, ceux qui, par une grâce 
„ ou’ils n’ont point méritée & par l’operation du 
,, S. Efprit, croyent en Jcfus-Chrill Nôtre Sei- 
„ gneur, & pcrlcvcrcnt , jufqu’à la fin, dans la 
„ loi, par une grâce auilï, qu’ils n’avoient pas mc- 
,, ritcc ÿ nous ne voulons pas qu’on les molette 


O I R E 

contraire pafle pour hérefic , ou pour prcvarica- 1614. 
tion. 

Grotius, qui avoit été choifi , il y avoir quel- 
que mois, pour être Penfionaire delà Ville de Ro- 
terdam, qui le députa à cet AITemblée , fut celui 
qui drcITu cette Déclaration » fie il nous dit, dans 
une défenfc, qu’il en avoit commencée fie qui n’a etc 
imprimée qu’apres fa mort, dans le IV. Tome de 
ces OEuvics Théologiques, que cette Déclaration 
fut lue dans l’ Aflcmbléc , avec beaucoup de foin , 
fie qu’avant que de la publier , on y avoit change 
non Iculemcnt bien des chofcs , mais encore des cx- 
prcflîons, (1) afin que rien n’y fut fujet à la ccn- 


„ pour cela, ni qu’on les prefle d’cinbrafler d’au- j lure fie ne retardât la paix. Audi fut-elle extre- 
„ très fentiments, ou d’enfeigner rien , au delà » | mement aprouvcc, par le Roi Jaques , par l’Ar- 
„ car nous jugeons cette manière d'cnfcigncrfufli- 1 chcvcquc de Cantorberi , fie par tout ce qu’il y avoit 
,, làntc au Salut, fie propre à inltruirc les Chré- 1 d’habiles gens en Angleterre, comme on peut s’en 
„ tiens. Nous ordonnons, outre cela, à tous les | afliirer (a) par une Lettre d '/fane Cafaubon. 

„ Paltcurs, que dans les autres Articles de la Foi! Il y eut aufli divers Minières, du nombre des 
„ Chrétienne, ils fe fervent de l’explication , qui | Contrcrémontrants,qui approuvèrent cette même 
,, cil conforme à la Parole de Dieu , fie à ce qui Ordonnance. (}) Mais elle ne put empêcher, qu’il 
„ ell reçu communément dans les Eglilcs Réfor- ne le fit un Schifme dans la Clalïc de Hooren, ni 
,, méeSi fie qui a été cnlcigné dans celles de ces que celui, qui s’étoit fait à Roterdam cefiàt. 

„ pats, que nous avons foûtcnucs , défendues fie I Lubberts répondit fort aigrement au Livre de 
„ élevées, comme nous les foiucnonsdéfcndonsfic Grotius, où il défendoit la l'irté des Etats de UoU 
,, élevons à pré-lent -, fie qu’ils fe difpolcnt à exer- ! lande. Les Etats défendirent l’Ouvrage de Lub- 
„ cerla chat itcChréticnnc, fie la concorde fie à fui- jberts, fie Grotius lui oppola aulfi un petit Ecrit, 

„ vrc de bons exemples -, félon les Ordonnances joù il montra fa mauvaiié foi , duquel nous avons 
„ précédentes, pour éviter de plus grandes divi- j déjà parlé. Bogerman le mêla enfuite de cette 
,, lions * car nous jugeons qu’il le faut faire, pour meme querelle , fie fut réfute par Jean jlrnold 
„ le bien de l’Etat fie de l'Kglilc, fie pour l’avan- : Corvinui Minillre à Lcidc, fie par G a /par Barbette , , 

„ tage fie pour la tranquillité du Peuple. sJu Mois qui étoit Sous Regent du College Théologique de 
„ de Janvier de l'an N1DXIV. | la même Ville. 11 y eut encore d’autres l^rouille- 

On joignit à cela les paflages de l’Ecriture, qui ries ailleurs, auxquelles je ne m’arrêterai pas. On 
peuvent lervir à établir les Maximes, fur lefquelles | peut voir par-là ce que h zèle de Religion mal- 
ccttc Ordonnance cil fondée, fie pluficurs autori- 1 entendu peut produire» puis qu’il infnirc quelquc- 
tcz des Anciens fie des Modernes, qui lesappuyent. fois du mépris pour les Puillanccs le plus légitimes. 

Ces Maximes font ” 1. que les légitimes Souve- j& pour les Ordonnances les plus lages fie les plus 
„ rains ont droit de prévenir les faulîcs doélrines, ' modérées. 

„ fie les dilbordcs des Eglifes : z. qu’il faut être: I l y avoit alors un Minillre dans l'Eglifo Wal- i6tf. 


,, lavant d’une manière lobre : 3. que nôtre Salut 
„ vient de Dieu fcul, fie que nôtre perte vient de 
„ nous mêmes: 4. que nous lui fomnics redevables 
„ du commencement , des progrès fie de la con- 
,, fommation du Salut de l’Homme: y. que l’Hom- 
,, me n’cll pas redevable de fa Foi à fes forces na- 
„ turcllcs, mais à la feule grâce de Dieu : 6. que 
„ nous n’avons point mérité cette grâce, fie qu’cl- 
„ le cil fondée en Jcfus-Chrill : 7. que Dieu n’a 
„ point créé d’hommes ,pour la damnation: 8. que 


lonne d’Amllerdam , nommé Simon Goulart , fils 
d’un homme du même nom , qui étoit Minillre à 
Genève, Se qui avoir aquis beaucoup de réputation, 
par divers Ouvrages , qu’il avoit publiez. (4) Gou- 
lart le fils étoit entré, depuis long-tems, dans les 
Icntimcns de Mclancluhon , qu'il jugeoit être les 
mêmes, que ceux des Rémontrants, mais lans en 
rien témoigner à perfonne, fie fans dire néanmoins 
rien qui lût contraire à les idées. Mais il ne put 
plus le taire, après avoir ouï prêcher un de les Col- 


„ 9. que Dieu n’invite au Salut perfonne , a qui 
„ il n’ait rciolu de le donner : 10. que l'Election 
„ cft étemelle: u.quc Dieu l’a faite, lèlon là bon- 
,, ne volonté envers les hommes : iz. qu'elle a etc 
,, faite en Jefus-Chrift : 13. que les Elus font ceux 
„ qui croyent en Jefus-Chrift, fie qui pcrl’éverent 


Dieu n’impofe à perfonne la ncccflité de pécher: ; lègues, nommé Thomas Mauroi , avec beaucoup 

_ — f*: : °' 1 "“ — f 5 — : 'de véhémence, contre les Rémontrans \ qu’on l’a- 

voit auparavant foupçonne de favorifor, parce qu’il 
avoit prdfé la nécclfîtcdcs bonnes Oeuvres, dans 
un Sermon, (f) il prêcha une doéliïnc toute op- 
posée à celle de fon Collègue, fie il défendit les 

..., — j lentiments des Rémontrans, affez ouvertement. 

jufqu’à la fin : 14. que l’on ne pcrlévcre dans la 1 Cela fut fi mal pris du Confilloirc, qu’il fut fuf- 
„ Foi, que par une grâce non méritée : if. que pendu des fondions de fon Minillcrcj quoi qu’il 
,, ceux-là font rejettez de Dieu , qui n’y croyent [ protcllât „d’avoir toujours etc attachéà laParole 
„ pas 8c qui perfèverent dans leur incrédulité juf- j». de Dieu ÔC à la doétrinc des Eglifes Réformées» 
„ qu’à la fin : irt.quc cette manière d’cnlcigner qu’il fit exculc de la chaleur , qu’il avoit tc- 
,, luflfit pour le Salut fie qu’elle cil propre pour’î» moignéc,fic qu’il promît de s‘cn tenir toujours 
„ l’inlli uclion des Chrétiens : 17. que chacun doit „ à la Parole de Dieu fie à la Confclîion de Foi. 
„ être charitable, ami de la concorde, fie fuivre 
„ les bons exemples, pour éviter les divifions. 

Pci lonne ne peut douter de la vérité de ces prin- 
cipes, fie on ne fauroit nier qu’ils ne contiennent 
tout ce qui cil ncccfiairc à la foi fur ces matières. 

Il auroit étc Iculemcnt à fouhaité qu’on y eut eu 
plus d’égard, qu’à l’envie de vaincre, fie de chaf- 
îcr ceux qui s’en contcntoient. Mais on le fait une 
forte de Religion , qui cil conforme aux pallions 
dont on s’eft laiflé prévenir , ÔC tout ce qui y cil 


C’etoie tout ce qu’on pouvoit exiger de lui, félon 
la Déclaration des Etats » mais les Efprits étoicnc 

trop 

(1) Voyez cette Défetife dans le T. IV. de fes Oeuvres p. 
rç8. &fon Apologétique Ch. VI. 

(z) Enift. rrxft. Virorum CCXX 1 V. Voyez encore la 913. 
Lettre oc Cafaubon , dans l’Ed. de Roterdam. 

(}) Voyez BranJi dans fon XXI. Livre fur la fia. 

(4) Brandt Liv. XXII. 

(5) V r oyct fon Traité d* ta Grau dt Di tu , imprimé à 
Ainticrdam, l'an 1616. 
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i6if. trop cchauftcz, pour Te contenter de cela. Il fc jetterent. Des qu’ils eurent fenti que les Macil- 

rinr onliiirr mi Svnnd»* Fnlif« Wnllniiiv»* à . rrarc Rr Ipe TT P-.*» „ : : J 


tint enfuitc un Synode des Eglifes Wallonnes, à 
Middclbourg, qui renvoya fon affaire au Synode 
National) uc forte qu’il ne prêcha plus , ni n’ad- 
minirtra les Sacrcmcns, depuis ce tems-là. On 
verra ion Apologie dans l’Auteur , que j’ai cite à 
la marge. 

11 v eut auflî une Conférence cette année, dans la 


trats ôc les Etats meme les craignoicnt, ils dcvii. 
rent toujours plus inflexibles, 8c l'on vit bien, dans 
la fuite, que Maurice , quoi qu’il diflîmulât , &. 
qu’il proteftât de ne vouloir point fc mêler de cet- 
te Mcfintelligcncc, attendoit que la chofc fût ve- 
nue à un point, auquel il en put tirer de l’avanta- 
ge. Il étoit allez connu, qu’il étoit très-mécontent 

lin Prnlînnair» nui C..V 1.. ’T’ • t 


Ville’ de Roterdam , entre les Remontrans Se les du i Penfionaire , qui avoit fait la Trêve, malgi 
Contrerémontrans i qui roula fur les difeours & fur lui, 8c il n’cfl pas hors d’apparence qu’on s’apper- 

!.. d ;. mnnt „ n r «... ««ta jI n 11 


la conduite de Grcvinchovius, Rémontrant déclaré. 
Grotius en a fait l’Hiftoire, en deux Lettres qu’il a 
• écrites à Gérard Jean yoffus\<\u\ avoir alors fuccc- 
dé à Bertius , qui s’etoit demis volontairement de la 
Régence du College Théologique de Leidc. Il 
paroit que Grcvinchovius fc défendit fort bien j 
mais on ne peut pas s’y arrêter. Je dirai feulement 
que comme on lui eut reproché d’avoir dit, que la 
Religion Réformée n' avoit que quarante ans, il répon- 
dit qu’il ne l’avoit point ait-, puis qu’il effimoit la 
Religion Réformée ( entendue félon [es véritables 
principes ) la même que celle des Apôtres ; mais qu’il i 
avoir dit que la Réformation n'etoit pas plus an- ; 
cicnne, que de quarante ans, dans les Provinces 1 
Unies, & qu’il n’etoit pas féant aux Réformez, qui j 
fc moquoient de l'ancicnnctc de la Religion Romai- , î: 
ne , de rendre odieux , par une ancienneté de fi ' „ 
fraîche date, ceux qui trouvoient quelque chofc à ) r. 
redire dans leurs dogmes, en les traitant de Nova- I „ 
leurs. 11 efl certain que les fentimens particuliers 1 
de l’Eglifc Romaine font plus anciens, que les leurs, .. 
de plufieurs centaines d’années. Les Magiflrats de | « 
Roterdam fouhaitoient, par cette Conférence, de 
calmer les cfprits de ceux d’entre leurs Miniftres, ’ 
qui ne vouloicnt pas fréquenter les Sermons de Grc- 
vinchovius, ni communier avec lui, 8c faifoientâ 
caufcdc cela des Aflcmblces à part, avec le peuple 
de leur Parti ) comme fl écouter un Miniffre êc 
communier avec lui, ctoit la même chofc, que de 


çut qu’il n’etoit pas fâché de voir Bamcvcld cm- 
barrafle des querelles de Religion, qui mettoient 
tout en feu, dans le Pais, fans qu’on fût comment 
les appaiferj & que ceux, qui avoient pénétré ce 
fccret , s’afluroient que tôt, ou tard, Maurice fc 
joindrait à eux , contre le Penfionairc , comme il 
le fit, dans la fuite. 

Louis Aubery , Sr. du Mauricr, fils de l’Am- 
bafladeur , dont on a déjà parle, aflure (i) que 
Louïfe de Coligny, Princefle Douairière d’Oran- 
ge, ” avoit dit à fon Père , en grand fccret, à U 
naiflâncc de ces divi fions ( apparemment de Mau- 
rice & de Bnrneveld ) que Maurice l’avoit priée 
de porter Bamcvcld, a confcntir que l’on défé- 
rât à ce Prince la Souveraineté du Pais. Mau- 


fai re profcflîon d’être de fon fentiment j quoi qu’il 
fut permis de dire le contraire ! Mais on faifoit en- 
tendre que les fentimens des Rémontrants étoient 
des erreurs capitales, ou peu s’en fàlloit; comme 
il parut meme, par cette Conférence. Quoi qu’il 
en pût être , on n’etoit point refponfablc des lèn- 
timens, que l’on faifoit profcflîon ouverte de rejet- 
terj 8c fl ceux , qui foûtenoient ces fentimens , 
communioicnt indignement, c’ctoit à leurs propres 
rifqucs 8c non à ceux de ceux, qui les rejettoicnt 
publiquement. C’eft ainfi que tout le monde com- 
munie avec des gens infeâcz de très-grands vices , 
que l’ufagc, ou la dignité des Délinquants ne per- 
met pas que l’on excommunie, fans s’en rendre cou- 
pable) parce que l’on cft point oblige d’approu- 
ver, ou d’imiter leur conduite. 

Grotius, qui, comme je l’ai dit, étoit Penfionai- 
re de Roterdam, pour porter ces Miniflrcs à com- 
munier avec ceux, qui prêchoicnt dans les Eglifes 
publiques , leur demanda s’ils recevraient à la Com- 
munion un Miniffre de l’Eglifc Anglicane, dont 
la Confcfllon differoit de celle des Pais- Bas, ou un 
homme, qui fuivroit la Confefllon de Zurich, qui 
n’y ctoit pas aufli tout à fait conforme? Us ne ré- 
pondirent rien, 8c on leur fit encore d’autres ques- 
tions, dont ils ne purent fe tirer. On leur dit de 
plus qu’il n’y avoit aucune autorité légitime , qui 
eût excommunie les Rémontrants. Tout cela ne 
fcrvit de rien. Us continuèrent à demander qu’on 
permît aux Contrerémontrans desaflemblccsàpart, 
quoi qu’on ne les eût point mis dehors, 8c qu’il 
leur fut permis de communier dans les Eglifes Pu- 
bliques, fans qu’on leur dît rien) ou que l’on n’exi- 
geât rien d’eux , qui pût blcflcr leur confcicnce. 
On leur fit encore d’autres propofitions, qu’ils re- 


ricc fouhaitoit que cette Princefle prît la peine 
de fonder l’cfprit du Penfionairc là-dcflus) par- 
ce qu’il croyoic qu’il lui diroit fis fentimens plus 
librement qu’à perfonne , à caufc du rcfpcéf , 
qu’il avoit nour cette Dame. U jugeoit que 
pourvû qu’il eût fon confcntemcnt , il ctoit af- 
furc de parvenir à fes fins. Pour engager d’avan- 
tage la Princefle d’entrer en fon deflein , il lui 
dit qu'elle avoit un très-grand intérêt dam cet- 
te affaire ) qu’il n’avoit point d’pnfans, 8c qu’il 
n’en i aurait jamais, parce qu’il ne vouloit pas fc 
marier) de forte que fon Frère Fridcric Henri, 
qu’il avoit clevé, comme fon enfant , profitc- 
roic fcul de tous fes travaux 8c hériterait de fes 
biens 8c de fes dignitez. Cette bonne Princefle, 
dit Du Maurier, qui avoit une paflîon demefu- 
rce,pour l’avancement de fon Fils unique, réfo- 
lut d’employer tout ce qu'elle avoit de crédit 
fur l’efprit de Barnevcld, pour l’engager à aider 
Maurice à venir à bout de ce dcfl'ein. Elle 
l’entretint à loifir, dans fon cabinet, 8c apres 
lui avoir confié un fi grand fccret, cile le con- 
jura de leur être favorable Scl’aflura de leur éter- 
nelle reconnoiflancc. 

„ Bamcvcld, continue Du Mamitr , homme d’u- 
ne prudence confommée & que le Préfident 
» Jeannin cflimoit plus , que tous les Politiques 
„ de fon teins, lui protefta qu’il n’y avoit rien au 
„ monde qu’il fouhàitât, avec plus d’ardeur, que 
„ la gloire 3c l’agrandificmcnt de la Maifon d’O- 
„ range ) qu’il donnerait de fon fang , pour lui 
„ aquerir, non feulement la Souveraineté des Pro- 
„ vinccs , mais l’Empire de tout le monde ; 8c 
„ qu’il y ctoit oblige par les Bienfaits , tant pu- 
„ blics, que particulières , qu’il avoit reçus du 
„ Prince fon F.poux ) mais il lui reprélcnta cnluitc 
„ que bien fouvent les hommes fc perdoient, par 
„ des defirs contraires à leur propre bien 8c pour 
„ n’entendre pas leurs vrais intérêts, 8c lui prou- 
„ va par des raifons, fans réplique, que Maurice, 
,, en fouhaitant la Souveraineté, fouhaitoit fa pro- 
„ pre ruine. Les principales étoient que les Hol- 
„ Iandois 8c les autres peuples confcderez étoient 
„ d’humeur à vouloir être menez Se non trainez , 
„ perfuadez & non forcez de fairece qu'on Jcman- 
„ doit d’eux : Que s’étant louffraits à l’obcïflan- 
p P •» ce 

(0 Dans l'Article do Louïfe de Coligni p. zo). de l'£d. d« 
1697. 
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ce d’un li grand Roi 6c jouïflant d’une liberté La République, fur tout après la Trêve, qu’il l6t - 
„ aquife par la force des armes, ils fc refoudroient n’auroit pas été impolliblc de changer en une paix ** 
„ difficilement à fouffrir le jouç d’un Prince beau- perpétuelle, n’avoit nullement befoin d’être con- 
„ coup moindre: Que la crainte des Efpagnols duite par une feule Tête, comme il parut aflez, 

,, leur avoic fait chercher des Maîtres , hors de par La fuite. En des teins dangereux , où la len- 
„ chez eux , pour les garantir des cruautez, aux- tcur des deliberations , 6c les contradi&ions pou- 
„ quelles ils étoient ex pofez , fous la domination voient caufcr la ruine de la République» (0 on 
„ de Philippe : Qyc Henri 111. Roi de France, avoir donné au Père de Maurice une autorité, qui 
„ 8c Elifâbeth, Reine d'Angleterre, les av oient rc- approchoit fort de la Souveraine , 6c l’on penfoic 
„ fulcz : Qu’il étoit vrai que le Duc d’Anjou avoit même à lui en donner le titre, comme on l’a dit 
,, enfin accepté la Souveraineté, mais qu’il en avoic en cette Hifloirc » mais en un tems dccalme on 
9 , fi mal ufe, que fon exemple leur étoit un aver- n’v aurait jamais penfé. 11 eft doux, lins doute, 

„ tiflement, pour fc garder de retomber dans un à l’cfprit humain, qui n’afpire naturellement qu’il 
„ pareil inconvénient : Que les peuples defefpe- l’Indépendance, de n’étre point contredit , dans 
9 , rez , par la barbarie du Duc d’Albc 6c de les fes dcfîrs 6c dans les defteins qu’il forme» 6c c’clt 


,, fité, qui n’a point de Loi, dé chercher de nou- bornée par les Lois, ont tant de fois cherché à le 
,, veaux Seigneurs » mais qu’ils avoient éprouve défaire de cette contrainte, 6c en font venus a bout 
„ que ce rcmede étoit pire, que le mal: Que pré- en bien des lieux. Mais il ne paraît pas qu’un Prin- 
,, lentement, qu’ils ctoicnt en paix , 6c délivrez ce foit plus heureux, abandonne à fes feules volon- 
„ de l’cfclavage, où les Efpagnols lcstenoient,6c tcz, 6c livré aux confeils injultcs, intereflez , dan- 
» de l’infidélité des François» il n’y avoit pas lc'gercux 6c changeons des Courtilans » que retenu 
,, moindre prétexte, ni la moindre couleur, qui par les Lois, qui font ordinairement fondées fur 
„ pût apuyer une propofition fi dangereufe , 6c des idées de Julticc 6c d’Equitc , véritables baies 
,, que ceux, qui la feraient , fc mettraient en ha- de la Société Civile 8c qui ne changent jamais. 
,, zard d’être mis en pièces : Que Maurice étoit Ceux qui aiment véritablement les Princes nepeu- 
,, beaucoup plus heureux , dans l’état auquel il vent que leur fouhaiter des Maximes d’une ctcrncl- 
„ étoit alors, qu’il ne le ferait en celui auquel il af- le vérité, ôc qui étant obfervécs fidèlement font 
„ piroit: Qu’il avoit la force du Gouvernement, leur propre bonheur, aulfi bien que celui des peu- 
,, tons être , pour cela , expofé à la haine 6c à pics. Les Princes meme éclairez 6c amis finceres 
,, l’envie : Qu’il étoit Capitaine 6c Amiral Gène- de la Vertu ne peuvent pas fe fouhaiter à eux mê- 
,, rai, charges qui lui donnoient le pouvoir de com- mes d’être abandonnez à leurs propres caprices, 6c 
,, mander par terre 8c par mer, comme il le trou- pour ainti dire, aux confeils de leurs payions-, mou- 
„ voit à propos : Qu’il dilpofoit des Gouverne- vcmens aveugles, qui portent les hommes ioublier 
„ mens 6c des Charges militaires : Qu’il élifoit les Loix éternelles de b Divinité » qu’ils ne peu- 
„ plu fleurs Magiflrats des Villes, fur la nomina- vent violer, fans fc nuire, 6c fans ruiner ceux donc 
„ tion que l’on en faifoit : Qy 'enfin il avoic les Ü* doivent être les Pères. Qu’on life les Hiltoires 


„ voit faire grâce aux criminels ,fâns s’attirer de b l ficelé, jufqu’au tems préfent 6c l’on en conviendra! 
„ haine, en les condamnant à b mort : Que l’on Philippe II. Roi d’Elpagne 6c des Indes, 6c maître 
„ parloit à tous momens d’augmenter les pcnfions| de tant d’autres Pais, pour ne point apporter d’exem- 
„ ôc les appointements de Maurice , qui expofoit pie trop éloigné du deflein de cette Hilloire n’au- 
„ continuellement fa vie , pour le falut public : roit-il pas été heureux, s’il y eût eu des Lois ôc 
„ Qu’au contraire, s’il avoit le nom de Maître , jdes Confcillcrs contraires à fes deürs ambitieux terni 

. nn I..: fnnnnlr IUm-Z*. al C.:— ... J. . - *1 


»> continuellement les împolitions , qu’il mettrait « a les propres bujets, troublèrent le repos de b 
„ fur les Provinces» au lieu qu’elles fouflfroient pa- vie? Les véritables Amis de Maurice , 8c lui mé- 
„ tiemment celles , dont elles fc chargeoient, de me eurent, ce me fcmblc,lùict de bénir le Ciel d’a- 


,, foulcvcz,6c que fouvent même les peuples étoient voient pris les armes, contre Philippe, que pour fe 
„ venus armez à la Haie, pour s’en défaire. mettre eux mêmes en fa place» après avoir lccoué 
„ Ces raifons, comme rajoute du Adaurier, tou- fon joug, aux dépends des peuples, qu’ils avoient 
„ cherent fi fort cette Princefle, qui étoit d’une gouvernez. Baracvcld fut néanmoins mal recom- 
,, humeur douce 8c équitable» qu’étant allée ren- penfé d’un fi fàlutaire confeil, ôc c’eft ce qui a le 
,, dre compte de fit négotiation à Maurice, elle plus terni b gloire de Maurice. C’étoit-là une 
„ le conjura, par l’amour, qu’il devoit avoir pour une chofe trop importante , pour l’omettre, dans 
9 , lui meme & pour fon repos , de ne plus penfer cette Hiiloire , mais qu’il n’a pas toujours été pet - 
9 , à une chofe, qui lui ferait préjudiciable, quand de dire. 

„ même elle rcüflîroit. Elle vit bien néanmoins, Pour revenir aux brouillerics de ce tems- là , on 
„ à ce que dit le même Juteur , par b froide répon- * y û que le Magiltrat de Roterdam avoit fait ce 
„ fe, que lui fit le Prince , qu’elle ne l'avoit pas qu’il avoit pû , pour porter à b paix ceux, qui 
„ perfuadé. Mais fi ce difeours ne le perfuada pas n ’ c n vouloicnt point , qui ne les rendit les maîtres. 


m fit rien paraître, que l'on fâche, depuis cet- 
conycrfation, ni pendant b vie de Baracvcld, 
après fa mort. 


(i) Voyez fur Tan 1583. p. 10». 
(z) Brandi Liv. XXI. fur U fin. 



DES PROVINCES UNIES. Livrï IX. 199 

i< 5 if. la moitié feroit Remontrants, & l’autre Contreré- 1 finguc avec les Forts, qui en dépendoient, (broient i<îi<s. 
montrons } mais gens qui feraient réfolus à vivre en remilcs aux Etats, & que les Troupes Angloifcs, 
paix, les uns avec les autres. On y appella, cette qui en (ortiroient , (croient réduites en un Régi- 
méme année, deux Minières -, dont l’un , nommé ment, dont le Chevalier Robert Sidnei i croit Colo- 
Bernard etoit Remontrant déclaré, & l’au- Incl : Que ce Régiment demeurerait au iei vice des 

tre, nommé Herman Kuchlin , etoit du Parti oppofé;j Etats, fie feroit traité de la meme manière, que les 
ÔC ce dernier ne fut admis, par le Magiltrat,quclur autres Régimens Anglois , qui étoient dans leurs 
ce pied- là, ou en promettant de fc conduire con-. Troupes : Que néanmoins la Compagnie de deux 
fermement à l’Ordonnance des Etats de Hollande} { cents hommes , que le Chev alier Horace de Vcrc, 
en foi de quoi il ligna un Acte , par lequel il s’yj Gouverneur de la place, y avoit, Ce celle dcccbt 
engagea. On n'auroit rien obtenu des autres; hommes, que commandoit fon Lieutenant le Chc- 
Miuiitres, qu’on appella depuis ce tcms-là, li l’on! valicr Edouard Cornvai , ne feraient pas rciinies au 
eût exigé la même cnolb d’eux. j Régiment de Sidnei, mais à celui de Verc: Que 

Il arriva au contraire de nouvelles brouillcries à, les Anglois, qui s’etoient établis, depuis long- tems, 
Harlem fie en pluficurs autres Villes de Hollande,! dans cesdeux villes, Scquifouhaitcroicnt d’y demeu- 
comme on le pourra voir dans (1) Uytembogard fie / rcr , le pourraient faire , & feraient traitezeomme 
dans (1) brandty aulli bien* que dans l’Hiltoiredc! les autres Sujets de Sa Majcllé Britannique. 

Trigland, qui leur eib oppolce. Quelques unes des ' Les Minilhcs du Roi promirent, de leur côté , 
divilions furent fur la Dilciplinc Lcclciïallique, fie qu’avant le 1. de Juin, Vieux rtyle , le Vicomte 
les autres lur la Tolérance. Les Confiltoircs tâ- ' Lifte y Gouverneur de Flcflinguc, autorifé par un 
choient d’augmenter leur autorité, en certains en - 1 Ordre, tous le grand Seau d’Angleterre, rcmet- 


droiis, aux dépends de celle des MagillratS} fie ail j trait entre les mains des Etats Généraux, ou de 
leurs on n’avoit que très-peu d’égard à rOrdon-,ccux qui feraient autorilèr. par eux, pour cela, la 
nancc des Etats. Nous n’entrerons dans aucun dé-l Ville de Flcflinguc & le Fort de Rammekens* Se 
tail de tout cela* nous nous contenterons de tou- |que le Chevalier de Vcrc, Gouverneur de la Brille 


cher les cndroics de cette Hilloirc, où l’ Autorité 
Souveraine fut la plus intereflee, ou donc les faits] 
feront les plus dignes de remarque. 

Comme les Etats de Hollande avoient été aver* 


leur remettrait auffi , dans le meme tems, cette 
Ville fie les Forts, qui en dépendoient * avec toute 
l’Artillerie & les Munitions uc guerre, qui appar- 
tenoient aux Etats. 


tis, qu’en divers fieux il fccommcttoit beaucoup de 11 fut aulTi convenu de rendre au Roi, cette an- 
defordres , propres à caulcr des divilîons fie des née Se la fuivante, la fomme de (4) deux millions 
Rrhifm/** /&■ m.%n» i i. -:ii. d’un million d’écus, 


Se luîmes, à meme à diminuer la foumiflion, que ! cinq -cents mille francs , 
les peuples doivent a — *— ** — :n — — ‘ — : e - *’ 


t avoir, pour lesMagiftrats, par! qui lui furent payez * fie par-là les Etats furent à 
rapport aux chofcs Eccldîailiqucs j ils firent une couvert, contre toutes les entreprifes que l’Anglc- 
rélolution de communiquer l’ordre projette en MD terre aurait pû faire, contre eux, par le moyen de 
XCI. à ceux, qui ne l’auraient pasvu, comme en ces Villes. Us n’avoient, à la venté, pas àcrain- 

eflet pluficurs Magiibrats ncfavoicntcc quec’étoit. J “ — 1 ' - — :1 

On les fit avertir, en même tems , qucceux, qui 
voudraient oblcrvcrcc réglement, feraient fou tenus 
par autorité publique , fie l’on ordonna qu’il fût ob- 
ferve. Quelques uns obcïreut , mais ailleurs on n’y 
eut pas beaucoup d’égard. 

11 le trouva alors des gens , qui dirent que les 
Remontrants & particulièrement Uytembogard 


dre, que Jaques leur fit la guerre j mais ils nepou- 
voient point (avoir fi, faute d’argent , il ne feroit 
point tente de les vendre quelque jour aux Efpa- 
gnols* qui à la fin de la Trêve les auraient, (ans 
doute, bien voulu payer, quoi qu’il leur eût de- 
mandé. D’ailleurs fuppolc que ce Prince n’en fût 
jamais venu là, on ne pouvoit pas (avoir de quoi un 
u de fcs SucccfTcurs eût etc capable. Il for lit, au ref- 
n’étoient pas feulement hétérodoxes , par rapport! te, de la Brille trois-cents-loixantc-cinq hommes, 
aux cinq Articles -, mais encore qu’ils avoient des fit de Flcflingue fix cents * qui furent retenus au 


c qu w 

corrcfpondcnccs avec les Jefuites fit qu’il cher- j 1 er vice des Etats, félon le Traite, 
choient à livrer le pais aux Efpagnols. Quoi que | Mais pendant qu’ils prenoient des précautions, 
l’accufation fut ablurdc fie fans fondement , com- pour n’étre pas furpris , par les Ennemis du dehors* 
me on le reconnut peu de tems apres} elle ne laif- ils ne purent empêcher qu’à la Haie meme, où ils 
(oit pas de marquer qu’il y avoit des gens, qui vou-| faifoient alors, comme aujourd’hui, leur refiden- 
loicnt faire fervir des querelles purement thcologi- ce, des ennemis du Repos, dont on y jouïfloitau- 
ques, à former fie à appuyer des foupçons contre paravant, ne leur caufaflent beaucoup de peine, (f) 
ceux qui (àvorifoient les Remontrants} comme 1 Comme Uytembogard etoit Miniftre , en celte 
s’ils vouloicnt faire quelque changement, dansl’E- Ville, fie qu’il avoit accès auprès des principaux de 

l’Etat, fit même du Prince Maurice, auprès de qui 


itfitf. Pour quitter un peu ces démêlez, en parlant 
d’autre chofc,cc fut enfin cncctte année M DCX VI . 
que les Etats Généraux trouvèrent le moyen de 
rembourfer le Roi Jaques, de ce qui etoit aû à la 
couronne d’Anglctcn-C} pour les iecours qu’Elifa- 
beth leur avoit autrefois fournis, fie pour la fureté 
delqucls. Jaques tenoit encore en gage la Brille fie 
Flcflingue, où il avoit garnifon. Caron Ambafia- 
deur des Etats à la Cour d’Angleterre convint, le 
zi. déblai M DCX VI. à Greenwich,(?) avec les 
Députez du Confeil du Roi, que la Brille fie Flcf- 


(0 P. IV. p. 74». & fuiv. 

(i) Ut. XXII. 

(3) Aitztm* Liv. I. p. 14. Voyex au(îi Rymrr, furl’an t 6 t 6 . 
Totn. XVL des Aftes a’ Angleterre. Il eft furprenant que Ry- 
i**r, qui met la Commiftion que le Roi donna à fon Confeil 
de traiter a?ec Caron , 8c les Ordres au* Gouverneurs de ce» 
Places de les évacuer, n’ait point mis le Traité même. 


il avoit etc auparavant en grande faveur * ils cru- 
rent qu’il le falloir attaquer, dans cette meme Vil- 
le. Ces gen$-]à le firent d’autant plus facilement, 
qu’ils favoient que, depuis la Trêve, Maurice étoit 
brouillé avec Barneveld * quoi qu’il diffimulàc le 
chagrin, qu’il avoit conçu contre lui. Ils favoient 
encore que Maurice ne vouloir point fc mêler des 
Controverfes Théologiques fie qu’il affcékoitdcde- 
meurer neutre , fans le déclarer pour les uns , ni 
pour les autres. On avoit, en pluficurs lieux, per- 
du le refpeû pour les Etats, en n’ayant aucun égard 
pour leurs Ordonnances} fans qu’ilen eut marque au- 
cune indignation, en faiiant châtier les coupables. 
Il n'etoit pas difficile de voir que ces dclordrcs ne 
P p z lut 

(4) Aiizema 11 -même p. 15. I.c Continuateur de RtiJjnut 
met do Tonnes, ou lit millions, mais il fc trompe. 

(5) lyltM J'arj , fa v:c Ch. VIII. Hoi. p. 6 
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1616. lui déplaifbient point. Cela, pour ne point parler fondamental, étoit chercher ladivifion 5 cle$chif- 1616. 
des cm i flaires fccrets, qui pouvaient irriter les cl- me; & parler de réparation, &C d’éviter de com- 
pris, les encouragea à entreprendre de le léparcr, 1 municr avec ceux, qui approuvoient les cinq Arti- 
a la Haie, des Remontrants. j clés des. Remontrants, quoi que d’ailleurs trés-ac- 

II y avoit, en cette Eglilc, quatre Mini lires, dont tachez aux principes communs de laRciormation, 

Jean la Fanie 8c Jean Lumottui étoient Contreré- ctoit chercher la paix dci’Eglifc. 
tnontrans 5 mais ils ne laillbicnt pas de vivre en paix, Enfin le Confiltoirc crut pouvoir accommoder 

avec les Remontrants. Le plus jeune de tous ctoit cette affaire, en concluant qu'on ne parlerait plus 
Henri Roféus , qui avoit etc long- tems ami particu- en Chaire des Articles contenez, qu’avec beaucoup 
lier d’Uytembogard, & pafloit au commencement de précaution 6c de retenue, & lans trop pointil- 
des Difputcs, pour être du même fentiment, juf- 1 er; Que ceux qui ctoicut de differents lent 1 mens, 
qu’i l’an MDCX 11 . mais depuis ce tems- là il chan- fur ces doétrincs, ne le chagrineraient point, les 
gea de langage, & s’ échauffa ,cnluitc,cxccflivemcnt uns, les autres, là-deflus, & ne blclferoicnt point 
contre Vorjltus\ qui avoit etc fon Maître, & pour la charité Chrétienne : Que fi quclcun foifoit le 
qui il paroifloit auparavant avoir beaucoup d’elli- contraire, il ferait fournis a la cenfure du Confir- 
me & d’amitic. Il parla enluite dans lesSermons, toirc, qui procéderait en cela , comme le bien de 
contre les Rémontrants , quoi que fins nommer l’Eglife le demanderait : Qu’Uytembogard &Ro- 
perfonne ; mais ceux du Parti contraire comprirent féus oublieraient le pafle & vivraient fratcmdlc- 
tacilcmcnt ce qu'il vouloit dire. 11 parla , plus ment enfemblc. Mais Roféus ne voulut jamais, 
clairement, l’an MDCXV. & ceux du Parti corn- quoique prefle très -inltam ment, fcfoumettreàcet- 
mencercnt à n’aller plus aux Sermons d’Uytembo- ; te rélolution du Confjlloire ; ce qui dura jufqu'a 
gard & à ne plus communier avec lui. Ce dernier la fin de l'année, & cela fous prétexte de confultcr 
diiîiimil.t tout cela, de peur qu’il ne parût donner là-deflus les Théologiens du Parti. 11 réfuta ab- 
ocolion à un Schifmc déclare, qui étoit le but que folument de communier avcclbn Collègue, 8c con- 
ie Parti fc propofoit. Il parloir peu, dans fes Scr- tinua dans cette conduite, 
mom, des Articles controvcrfcz ; où il ne faifoit, Cependant il prêcha fi violemment, que les Etats 
tout au plus, que dire Ion fentiment, fans réfuter de Hollande, qui le furent par quelques uns de leur 
le contraire. Mais enfin les invectives devinrent fi , Corps, qui avoicnt été prêtent s à fon Sermon , en- 
fréquentes 6c fi grandes, qu’il fut oblige de fc de- j voycrcnt quérir La Faille & Lumotius, & Icschar- 
fèndre» lins fe plaindre néanmoins de perfonne, 1 gèrent d’aflcmblcr le Confilloir^j pour y deman- 
mais en expofanc fes fentiments , fur divers Arti- j der à Roféus qu’elle ctoit fa dernière refolution, 6c 
clés de la Religion Chrétienne, fur lcfqucls on l’ac- j de leur rapporter la reponfe le lendemain. Mais 
eufoit d’Héterodoxie. le Confiltoirc lbuhaita que la choie fut différée. 

11 fc défendit particulièrement, le Dimanche 16 . 1 Les Etats s’etant fait lire l’accommodement, que 
de Septembre de l’année precedente, dans unScr- le Confiltoirc avoit voulu fiaireentreUytembogard 
mon , où il parla des Articles fondamentaux du 6c Roféus, le trouvèrent équitable ,6c il l’étoiten 
Chriltianifmc, 6c enluite des Cinq Articles contcf- effet} puis qu’il ctoit formé fur les memes princi- 
tez. 11 fit voir que les anciens Pères de l’Eglifc pes, lur lcfqucls les Etats avoicnt appuyé leur Or- 
n'avoient pas été d’accord , fur ces matières 6cquc , donnancc de l’an MDCXIV. Ils firent là-deflus 
l’on pouvoit enfeigner laPredeftination abjolue, ou , appcllcr Roféus, devant leur Aflcmblée, 6c apres 
xonditienelle , dans une même Eglife ; fans fc dam- ; lui avoir marque le peu de fâtisfoction , que l’on 
ncr les uns, les autres, 6c fans vouloir faire de Schifi- ] avoit eue de fon dernier Sermon; ils luidcmande- 
mc pour cela. 11 exhorta enfin tes Auditeurs à con- rent s’il ne vouloit pas vivre à l’avenir en paix , 
ferver entre eux, 6c avec leurs Palpeurs, l’unité de avec fes Collègues, conformément à la refolution 
T Eglilc. La Faille 6c Lamotius, 8c plu fleurs An- des Etats; qui jugeoient qu’il n’y avoit point de 
cicns jugèrent qu 'Uytembogard s’etoit fuffifamment lieu, où le Schilme dût moins être tolcre qu’à la 
julkifié contre les foupçons, qu’on avoit eu de lui, Haie, qui étoit le lieu, où ils tenoient leurs Af- 
& contre l’acculàtion de vouloir divifer i* Eglife, fémblces, 6c où refidoit Son Excellence (U Prin - 
eue fa Adverfaircs faifoient beaucoup valoir. Ro- ce Maurice ) aufli bien que les autres Colleges du 
feus refolut cependant de poufler fon dcflein,6cau Gouvernement, 6c les Cours de Jultice. Roféus 
bout de deux mois, pendant lcfqucls il s’etoit tû, répondit qu’il ne croyoit pas avoir rien dit, qui ne 
il le plaignit au Confilloirc , deux jours avant la fût conforme à la parole de Dieu , 6c en particu- 
Communion, du Sermon d’Uytembogard , com- lier au Texte, fur lequel il avoit prêche : Qyes'il 
me tendant à faire un Schifmc dans l’ Eglife; quoi s’etoit abfcntc de la Communion , ç’avoit été par- 
que le deflein de ce Difeours y fut entièrement op- ce qu’il avoit etc feandalizé du Sermon, dans le- 
pofe, 6c que les Remontrants prcchaflcnt par tout , quel Uytembogard avoit fait fa Confeffion de foi : 
contre le Schifmc, comme un defordre tout à fait Qu’il ne-pouvoit entretenir aucune Union, ni au- 
contrairc à leurs principes. Il fc plaignit aufli que j cunc Charité Chrétienne, avec lui, pendant qu’il 
■fon Collègue avoit tâché de le charger de la haine n’etoie pas uni avec l'Egide Publique : Qu’au relie 
d’une divîfion, 6c fouhaita que le Confiltoire exa- j il n’avoit aucun démêle avec Uytembogard, qu’en 
minât ce Sermon. Il reprocha même à cette Af- ce qui concemoit les Cinq Articles. 

(emblée, qu’elle laifïbic faire à Uytembogard, tout : On lui dit qu’aprêsla Conférence tenue à la Haie, 
ce qui lui plaifoit, 6c qu’il ne faifoit qu’aller 6c ve- fur les cinq Articles, les Etats avoicnt juge àpro- 
nir, pour femer la divifion; quoi que l’intérêt des pos, pour de très-fortes raifons , de ne nen acci- 
Remontrants fût d’éviter cnricrement le Schifmc, acr, touchant la diverfitè des opinions qui le trou- 
fclon les maximes de leur doctrine, concernant la voient parmi lcsThcologicns;maisdcdéchircrfeu- 
Tolcrance mutuelle, fur 1 rs Articles non fondamen- lement, que cette diverfitè de lentimcns nedevoit 
taux. La conteflation fut longue, fur ce queRo- pas faire rompre les liens de la charité 8c de la fra- 
féus pretendok qu’Uytembogard chcrchoit , dans ternité Chrétienne. On ajouta que l’on ne fouflfi- 
le fonds, à foire un Schifme 6c à chafîcr dcl'Egli- roit plus la conduite, qu’il avoit tenue, tant à l’c- 
fc ceux qui n’étoient pus de fon fentiment, quoi gard du ConGftoirc, qu’à l’égard des Etats, 
qu’il proteilât du contraire. Ainfi, par un écran- Comme il ne fe renuoit point à ces exhortations, 
gc renverfement , parler de paix,6c de communier les Etats donnèrent ordre au Confilloirc de l’cx- 
eaiemblc, quand on ne différait en aucun dogme j horter de nouveau à accepter le projet d’accommo- 

l de- 



DES PROVINCES 

.161 6. dément, qui avoit etc fait entre lui fie fes Colle- 1 
gucs, de vivre en paix fie de communier avec eux, 
& en cas que cela ne fût pas fait, en quinze jours, I 
d'en donner avis à Mrs. du Confcil d'Etat de la Pro- 
vince. Il n’etoie pas diificilc de voir que Roféus 
le fentoit appuyé, pour olcr réllfter de cette ma- 
nière aux Liais , 6c qu’OldcnbarncvcIt favoit bien 
d'où venoit celle fermeté , quoi qu’il le diffimu- 
làt. Autrement il n’auroit jamais fouffert qu’un 
l’cul Minillre méprilat de la forte rautoritc des 
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quel il avoit confeillé un Synode National, c’c- 1616. 
toit déformais une chofe, qui ne le regardoit plus, 
non plus que l’Eglilc , ou le Confilloirc de la 
Haie, & qu’il s’en rcmcitoit X ce que feroit le 
Souverain. Le Confcil d’Etat fit encore venir 
Roféus, pour lui demander s’il vouloir obcïr aux 
ordres des Etats, pour rétablir la paix, ou non? 

11 pcrfilla, dans fon. entêtement , & fe plaignit 
qu’ Uytembogard avoit parlé, dans les Ecrits, d’u-. 
ne manière injurieufe contre lui, 5 c contrcccux 


Etats , fie cela dans le lieu de leurs Affcmblces. | qui croient du meme (entiment. C’étoit que 
IV Aficmblée en le fcparant, apres l’avoir exhorté dans une Difenfe y qu’il avoit faite, pour les Rc- 
de nouveau à la paix , 5 c l’avoir menacé de prendre montrants, il avoir dit Anathème à ceux , qui ne 


des rclblutions, dont il ne le trouverait pas bien, 
s’il demeurait dans l’obllination , lai lia ordre au 
Conlcil d’Ltat de le fufpcndrc de fon Minillerc, 
dans la quinzaine, jufqu'à ce que les Etats s’alTern- 
blalicut de nouveau. Cette refolution fut prilc, 
le zi. de Décembre MDCXV. 


reconnoijfoient pas la JuJIiee de Dieu , dam toutes fes 
Oeuvres * mais il fit voir l’endroit decet Ouvrage, 
où il avoit dit cela, pour la défenfedesRémon- 
trans * que les Contrerémontrans accufoient de 
mal parler de la Jullicc de Dieu , en rejettant 
la Predeilination abfoluc. Roféus l’accula encore 


Uytembogard ctoit trop éclaire, pour ne pas d’avoir dit qu'il fallait extirper la Prêdeflm.ition y 
voir le but Je l’obllination de fon Collègue, & ap- | ceux qui i'enfei*noicnt, comme un ai Ire inutile * mais il 
paremment aulfi l’appui (ëcrct qu’il avoit. Il pro- ! montra qu'il n’avoic parle, que de la doctrine* 
pola le 4. de Janvier de l’année fuivantc , à Mrs. ; qu’il ne l’avoit pas dit de la Predeilination en 
Vander Myle 6c Hoogcrbccts de vouloir bien faire general, nuis de celle que les Advcrlaircs foûic- 
ûvoir à Barncvcld, fie par lui aux Etats, qu’il fe- noient * qu’il ne vouloir pas que l’on extirpât 
roit beaucoup mieux qu'ils perraiftent que lui Uy- cette doétrine avec l’épcc materielle , comme 
tembogard le retirât de la Haie, que de donner oc- font les Intolcrans, à l’égard des Veritez, qu’ils 
calion a Roféus de caufcr un Schifme, dans cette pcrlccutcnt, mais avec le glaive fpirituel de la Para- 
Ville, en faifant une Aflcmblce à part. Il fit en- . le de Dieu* qu’il s’étoit lcrvi de la comparaifon 
fuite lui même cette propofition au Petifionairc , ' d’un arbre inutile , pour marquer que cette Doc- 
qui ne le jugea pas à propos. Cependant Roféus trinc ne fervoit de rien à l’avancement de la pic- 
ne fe trouva point à la Communion, le lo.dcjan- te* qu’enfin il s'étoit trouve oblige de parler de 
vicr, & plu ücurs perfonnes s’en abfcnterent avec la forte, par les livres des Contrerémontrans , 
lui. Uytembogard lailîâ fon Confilloirc fe demé- comme on le pouvoit voir, par le but qu’il s’e- 
lcr de cette affaire avec Roféus , 6c Pcfpace de quin- toit propofé. 

ze jours, qu’on lui avoit donné, fut allonge de [ Le Conlcil lui demanda encore, s’il ne fàvoit 

3 uclques fcmaincs, fous prétexte qu’il avoit befoin point de moyen d’accommoder cette affaire, 
c teins pour s’aller confcillcr avec fes Amis. Le avec Roféus. Il die, en peu de mots, ce quis’é- 
Conlilioirc crut qu'on pourrait appaifer cet hom- 1 toit palTc entre eux , & affura qu’il avoit tak 
me, fi Uytembogard vouloit déclarer qu’il ne dif- tout fon pollible, pour cela * mais que fi les 
ferait en rien des Contrerémontrants , que dans les Etats favoient quelque autre moyen, pour réta- 
cinq Articles connus, fie s’il vouloit entrer en une ! blir la paix , il entrerait volontiers dans leurs 
conférence, où l’on réglerait la manière de pré- j vues * qu’il ne (buhaitoit pas que Roféus perdît 
cher, par rapport à ces mêmes doétrincs. Uytem- un fcul cheveu de fa tète * 5 c enfin il offrit de 
bogard répondit que pour le premier, il s’étoit demeurer dans le filcncc, fi l’on jugeoit que fon 
déclaré plulicurs fois fie de bouche^ 5 c par des Ecrits Minillerc ne fèryil pas à l'édification de l'Egli- 
imprimez, qu’il ne différait des Contrémontrans, I le. Le lendemain, qui ctoit le iz. de Février 
que dans ces lêuls Articles* & que pour le fécond, MDCX VI. on défendit , de la part des Etats, 
la manière de prcchcrnc pouvoit être mieux réglée, la Chaire à Roféus, jufqu’à nouvel ordre, 
qu’elle Pavoit été par la Déclaration des Etats, en j Qpclquc tems apres, en s’entretenant avec un 
MDCXIV. Les Anciens parurent contents de la ides Anus de ce Minillre, il dit qu’il ctoit prêt 
rcponlc d’Uytembogard , 5 c le prièrent de la met- de fupporter les fentimens de Roféus, pourvu 
tre fur le papier, comme il le fit* en ajoutant qu’il qu’il voulût aulfi fupporter les liens, & de con- 
nc lui ctoit pas libre d'accepter une Conférence,' lérer avec lui touchant le Synode, 6c la manic- 


fur la manière de prêcher, parce que les Etats l’a- 
voient déjà réglée*, mais que fi leurs N N. PP. le 
vouloicnt permettre, il ne la rcfùléroit pas. Mais 
tout cela tut inutile. 

Roféus continua fa manière de prêcher fie fit di- 
re à Uytembogard, par deux perfonnes de confide- 
ration, que le moyen de tout accommoder feroit 
qu’il s’engageât à obtenir la convocation d’un Sy- 
node National à ces conditions : que ce Synode 


re d’accommoder les Différends. Mais cet hom- 
me répondit que la préparation , qui s’étoit faite 
à la Haie, avoit été mife fur pied, à l'inftancc 
des autres Eglifes (c’cll-à-dirc, des Conventicu- 
lcs volontaires des Contrerémontrants à Roter- 
dam fiç ailleurs, où perfonne ne les avoit mis hors 
des Eglifes Publiques) à deffein de les foûtenir, 
& afin qu’on apportât quelque remède aux dc- 
fordres, qui les latisfii, 6c que Roféus étoitobli- 


feroit compolc de Députez, nommez par les Eglù gé de corrcfpondre avec ces autres Elgiifcs , 6c 
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lès 6c par les Synodes provinciaux* que quiconque 
proposerait de faire quelque changement , dans la 
Confclfion de Foi , ou uans le Catcchifmc, per- 
drait, par-là meme, le droit de donner Ion fuftTa- 
gc dans le Synode* 5 c enfin que tout ce quipaffe- 
roit, à la pluralité des fuffrages, feroil reçu, com- 
me une decifion. Uytembogard répondit qu’il 
s’en tenoit à l’aétc du Confilloirc de la Haie ce à 
la déclaration qu’il avoit lui meme faite * 5 c que 
les chofcs ayant changé depuis l’an MDCVII. au- 


de fuivre leur plan. Il parut par-là que c’étoit 
une chofe concertée, fie que des gens d’autorité 
fomentoient cette divifion. 

Roléus , depuis ce tcms-lâ , ne parut plus dans 
l’Eglife publique , mais alla à un Village tout 
prés de la Haie, nommé Ryfwyck, avec fa fa- 
mille , fie quelques uns de ceux , qui le loûte- 
noient, où ils firent leur Conventicule. Il y eut 
bien des gens , qui le blâmèrent , puis que rien 
ne Pcmpechoic de fréquenter les Sermons de la 
P p J Fail- 


loi HISTOIRE 

itftâ.Faillc fie de Lamotius, qui ctoicnt Contreremon- I timents d’Uytembogard, fie particulièrement fur 1616. 
irants, quoi qu’ils véeuflent avec Uytembogard, I la préicicncc de Dieu , à l’égard du Mal , fie le 
comme la Déclaration des Etats l'avoit ordonne, i Prince lui dit que, félon l'opinion, qu’Uyeembo- 
Un Conlciller, nommé Sebotte exhorta Uy tembo- j gard foûtenoit, il failoit attribuer le ttt.il , non au 
gard, à faire fon devoir, fie à laiffer à Dieu l’eve- j Décret de Dieu , nuis à fa fer mi (fs on \ <Ciu le Prince 
nement, fans s’en mettre en peine* mais Duyk , concluait qu' Uytembogard était à Dieu le gouvernement 
Secrétaire des Etats de Hollande, & trois Conlcil- de la plupart des cbojes , qui fe font dans le Monde, &? 
lcrs, dont l’un fe nommoit Rofa, l’autre Barsdorp , qui font mauvatfts, comme li Dieu ne pouvoitpas 
fie le troilîémcÂ’oifti*nW/,dircnt qu’ils ne pouvoient gouverner le Mal, fans y prcdellincr ceux qui le 
pas ouïr Uytembogard plus long-tcms , en bonne font ! Barncvcld redit cet te convertit ion àUytem- 
confcicnce. Il fe paffa encore diverfes choies en- bogard, lïippofant qu’il devoit favoir les fentunents 
tre Uytembogard fie Roféus , auxquelles nous ne de Maurice , & que c’ctoit à lui de le mieux inf- 
pouvons pas nous arrêter. On les trouvera, dans truire. 

la IV. Partie de l’Hilloircd’Uytcmbogard,&dans Peu de tems apres, Uytembogard fut voir le 
là vie. Prince, & lui dit qu’il avoit apris de bonne main, 

Jllcfic alorsquclqucs AlTcmblées duConfeil d’E- que l'on faifoit de grandes plaintes contre lui Uy- 
tat , qui le joignit encore un Confcillcr du Haut tembogard, fie qu’on le failoit l’Auteur des brouil- 
Conlcil, un de la Cour de Hollande, fie l’un des lcricsj qu’on diloit qu’il corrcfpondoit avec les Je- 
Deputez à la Chambre des Comtes * pour delibe- faites* qu’il chcrchoit à changer la Religion que le 
rcr fur le rapport, qu’il faudrait faire aux Etatsde Prince Guillaume, fon Pere, avoit établie dans les 
l'affaire de Roicus* làns doute à caufc de ladifpo- ! Provinces j qu’il ctoit la caufe de la fufpenfion de 
lition , que l’on voyoit dans les Efprits , plutôt i Roféus * qu’il cfpcroit neanmoins être trop connu 
que pour la choie même, où il ne s’étoit rien pal- de S. E. pour que ces dilcours fiiTent aucune im- 
ic que de régulier. preflion lur Elle* qu’il demandoit d’être ouï contre 

Barncvcld, qui julqu’à cctcms-ci n’avoic rien dit ces calomnies fie fi S. E. fie les Etats le trouvoicnc 
à Maurice de ces brouillerics, parce quecc Prince bon, defe démettre de fon Minillcrc,fic d’êtreun 
paroiifait ne vouloir pas s’en mêler, fie temoignoit fimplc Membre de l’Eglife, pour prévenir un Schifi- 
de l’averfion pour ces fortes de choies, (1) crut qu’il me. Le Prince lui répondit qu’il tenoit toutes ces 
étoit nccelTàirc de l’entretenir là-dcflus. 11 lui dit acculâtions, pour des calomnies * qu’on n’avancc- 
qu'tl était clair , que l'on travaillait ouvertement à roit rien en quittant volontairement le Miniltere 
former une fait ion , que les Etats de Hollande ne j ou en fe chalfant réciproquement de la Chaire j 
pourraient plus laijfer fon Excellence en repos , if! qu'ils mais qu’il failoit s’accommoder -, fie comme il de- 
Jui demander dent fon fe cour /, pour le [eût ieu de Tau- manda à Uytembogard quel moyen on pourrait 
iorité publique. Ce Prince parut à Bamevcldt un employer pour cela, ce dernier lui répondit qu’il 
peu furpris fie inquiet à ce dilcours, fie lui temoi- n’avoit ni directement, ni indirectement chaffc Ro- 
gna qu’il fouhaitoit, en toute manière , qu’on ne feus, ni aucun d’autre de la Chaire * fie que poul- 
ie mêlât point dans ces démêlez , mais qu’on le ce qui regardoit un accommodement, il ctoit dif- 
lailHt demeurer neutre. 11 y a toutes lesapparen- ficile que ceux , qui avoient pris parti , dans cette 
ces du monde que Maurice le fouvint alors de l’op- affaire, puflcnt en trouver le moyen , apres avoir 
pofition, que Bamevclt lui avoit faite, dans l’affaire eu cnfcmblcdcs Conférences, fans aucun fruit-, que 
de la Trêve fie, fi Du Maurier dit vrai, des avis qu’il c’ctoit à S. Excellence & aux Etats , à qui le re- 
lui avoit donnez far la Souveraineté des Provinces, pos du païs fie des Eglifes avoit été particulièrement 
Autrement il fe ferait joint aux Etats fie aurait très- remis, par la Providence, à entreprendre cette af- 
facilement tenu en paix les Mccontcns. Barne- faire, fie à donner la loi , avec équité, aux Sujets 
vcld ayant fait enfuitc mention de Rolêus,lc Prin- de l’Etat. Le Prince répliqua que cela ne fe pou- 
ce dit qu'il avait été long-tems , fans lui parler , & voit pas faire, par autorité, fie voulut qu’Uytem- 
qu'ilne l'avait vu, qu'une fois, depuis peu. En fai- bogard propolat quelque expédient * mais il dit qu’il 
te parlant d’Uy tembogard, il die qu'il étoit le meil- ne voyoit aucun moyen de contenter les deux par- 
leur Prédicateur, qu'il eut jamais oui , 8e lui donna tis, que de les féparer , par autorité publique : ou 
de grands éloges. En effet, Maurice en avoit fait de les unir, par une Tolérance Mutuelle* fie qu’il 
grand cas, ilî’avoit voulu avoir pour fonPrcdica- jugeoit le fécond le meilleur. Le Prince dit qu’en 
tcur fie Je menoit à l’Armcc avec lui. 11 l’avoit effet il n’y en avoit point de meilleur, mais qu’il 
meme fouvent confultc-, fie le vouloit faire fon croyoit qu’il I failoit que chaque parti eût une Egli- 
Conicillcr* mais Uytembogard, qui étoit un hom- feàpart, où il prêchât fes fen timents. Comme 
me face Se confcientieux , s’cxcula, fie ne confcn- Uytembogard lui demanda comment on ferait, pour 
tit à être fon Prédicateur , qu’autant que l’Eglilc la Communion, il dit qu’il falloir aulli que chacun 
de la Haie y confondrait , fie à condition qu’elle communiât à part. Mais c’étoil-là, félon Uytem- 
pourroit lfc rappcller, quand elle trouverait a pro- bogard, un Schilmc formel, fie il y a bien del’ap- 
pos. Mais alors Uytembogard, pour quelques rai- parence que Maurice vouloit le moquer de Pan- 
ions feerctes, n’etoit plus agréable à Maurice. Il oarras où étoient Barncvclt ôcUytemoogard. Cct- 
préchoit non feulement en Flammand , mais en- te convention continua encore long- tems, com- 
corc en François-, ce qu’il fit à la prière de Louife me on le verra dans celui qui la raconte, fie le Prin- 
deCohgni, parce qu’alors il n’y avoit point d’Eglife ce en vint à la fin à propofer une nouvelle Confe- 
Françoilc établie à la Haie. On pourra le voir (z) rcncc fie cela entre les plus échauffez des deux cô- 
dans u vie écrite par lui même. En voila affez, tcz, où néanmoins il vouloit qu’Uvtcmbogard fe 
pour faire connoitrc, que ce n’étoit pas un homme trouvât. C’étoic vifiblcment le moquer , que de 
du commun, à ceux qui n’ont pas lu fes Ecrits, vouloir commettre les plus échauffez, pour accom- 
qui lont en Flammand. moder une affaire comme celle-là, qui demandoit 

Pour reprendre fa converfation avec l’Avocat de tour le calme d’cfprit fie tout le desintcrcllcmcnt 
Hollande (on appclloit alors ainfi celui qu'on nom- pofliblcs. Aufîi Uytembogard montra- 1- il aifement 
me aujourd’hui le Renftonaire) elle tomba far les fen- l’inconvénient, qu’il y avoit à affembler des gens les 

plus opiniâtres cnfcmblc, pour finir une querelle, fie 
dit qu’il cfpcroit qu’on ne l’y appellerait pas. 

Une autre fois il eut occafion de parler à Mau- 
rice 
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1616. ricc de l'intervention de Dieu, dans le Mal, & lui 
lit voir qu’il y avoit bien de la différence entre gou- 
verner le mal quand il arrivoit, fie faire qu’il arri- 
ve. 11 lui demanda s’il croyoit qu’étant Comte de 
Meurs, il y lailbit tout le mal, que de méchantes 
gens pouvoient y commettre , ou s'il avoit ordon- 
ne que ce mal s’y lit. Le Prince répondit que non, 
& Uytembogaru dit qu’il avoit railon , mais que 
Son Excellence ne laiffoit pas de le gouverner, en 
le défendant 8c le iàilànt punir. Mais Dieu , qui 
elt prêtent par tout, qui voit tout , 6c qui peut 
tout, peut empêcher, en mille manières, que les 
Méchants ne faffent tout le mal , qu’ils voudraient 
faire, ou faire tomber les mauvaiies fuites de leur 
crimes fur eux memes, ou tirer le bien du mal, 
malgré qu’ils en aient ; comme il l’a fait une infini- 
té «le fois, 6c dont l’Hilloire des Provinces Unies 
pourrait feule fournir des exemples très- remar- 
quables. 

Les Rémontrants ne purent plus douter que le 
Prince ne leur fût contraire. Mais les Etats de 
Hollande, qui s’étoient affcmblcz au moisde Mars, 

f uirent une Réfolution le 18. du mois ; par laquel- 
c ils déclarèrent que ce Schilmc étoit oppoié à 
leurs precedentes Déclarations 6c à leur autorité ; 
6c que perfonne n’en pouvoit tirer de l’avantage, 
que les ennemis de la véritable Religion Chrétien- 
ne Réformée , ôc ceux qui envioient la profpcritc 
6c la tranquillité des Provinces 6c de leurs habi tans. 
C’clt pourquoi, pour prévenir toutes les fini lires 
interprétations, que l’on pourvoit donner à leurs 
Réfolutions précédentes, leur deffein étoit de con- 
ferver les droits ôc les prérogatives de la Nation , 
fous la direction 6c la conduite des Etats Généraux* 
de maintenir la Religion Chrétienne Réformée, 
conformément à la parole de Dieu, dans fa pureté, 
de tolérer cependant, également ôc fans pan ialité, les 
differens fentimens lur les Cinq Articles , tant à l’é- 
gard des Minillrcs, que des autres Habitants, fans 
louffrir que les uns infultent, ou acculent les autres. 
Ils entendoient que l'explication des autres Articles 
de la Religion le lcroit conformément à l’Ecriture,6c 
de la manière , dont on les avoit toujours enfeignez 8c 
tels qu’ils croient dans laConfclfion Belgique dedans 
le Catechifmc de Heidelberg ; que la rclolution 
néanmoins de revoir ces Formulaires demeurerait 
en toute fa force j 6c que les Minillrcs 6c les Peu- 
ples vivraient tous enfemblc, avec charité, 6c s’é- 
difieraient réciproquement , afin de prévenir les 
faôions, la dilcordc 6c le Schilmc; fous peine d’ê- 
tre traitez de perturbateurs du repos pnblic. 

Cette rélblucion, quelque jufte, 6c quelque fige 
qu’elle fût, ne produiiit pas l'effet, qu’elle aurait dû 
produire; parce qu’il y avoit quelques Villes, qui 
n’etoient pas de ce fentitnent , 6c particulièrement 
celle d’Amltcrdam ; dont le fuffrage étoit de con- 
fcqucncc en cette occafion , fes Minillrcs s’étant 
trouvez généralement oppofcz à la modération ; 6c 
les Magillrats, pour la plupart, s’etant laiffez entrai- 
ner au torrent. On en doit cxcqstcr Pierre Hooft^ 
dont les avis (âges 6c modérez ne furent point écou- 
tez, comme on le pourra voir dans Brandt. Les 
Villes qui ctoient pour laTolcrance, 6c qui faifoient 
le plus grand nombre alors , jugèrent qu’il ne fe- 
rait pas mal de faire une Députation au Confcil 
d’Amllcrdam , pour tâcher de ramener cette Ville 
à la pluralité des fuffrages. On lui députa donc 
Adrien de Matbentjfe ,du corps de la Nobleffe, //«- 
gués Afuys van Holi % Baillif de Dordrecht, Gerrit 
van Eik Bourgmellredc Delft, Grotius Confciller 
& Pcnlioruire de Roterdam , 6c Guillaume Hafes 
Bourgmeltre de Hooren. Ils furent introduits dans 
le Confcil le z$. d’ Avril 8c Grotius , qui étoit le 
mieux iullruit de la matière, & le plus propre à la 
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propolcr,porta b parole. Son Difeours ( i ) fut impri- 1514 . 
mé en Flaramand.qui ctoit la Langue dans laquelle il 
l’avoit fait,ÔC depuis traduit en Latin, par un autre. 

Apres avoir falué le Conlcil de la Ville d’Amllcr- 
dam , il lui die que les Etats avoient apris avec 
plailir, de fes Députez, que la Ville d’Amlterdam 
étoit très-bien dilpoléc à loûtenir la forme du Gou* 
vernement de l’Etat, tel qu’il étoit; car il y avoit 
quelques particuliers, qui faifoient alors courir le 
bruit que Barncvcld vouloit changer la larme de la 
République, lui qui ctoit le plus intercflcdcs Hol- 
landois à la conlcrvcr. Il dit enfuite que les Etats 
avoient cté ravis d’apprendre des memes Députez, 
que Mrs. d’Amllcrdam ctoient de leur fenument, 
touchant l’autorité fouveraine des Etats , tant 
dans les choies Ecclciialliqucs , que dans les Civiles; 
mais il ne laillâ pas de le prouver à divers égards, 
en faveur de ceux , qui pouvoient ne pas être bien 
inflruits de la matière. 

De là Grotius pafla à la qucilion de la Toléran- 
ce de la diverfité des fentimens , dans la même Eg'.i- 
fc, en matières non-fondamentales, qu’il montre 
avoir été établie , par divers Théologiens Luthé- 
riens & Reformez. Chofe étrange qu’il ait fallu 
prouver aux Hommes, qu’ils doivent avoir de YHu* 
mamté ; & aux Cbrc.iens, qu’il faut avoir de la Cha- 
rité'. Plus étrange encore, qu’ils l’aient olènier, 6c 
pratiqué tout le contraire ! 

Il fait enfuite voir que les queilions, fur la Pré- 
dcllination 6c fur la Grâce , ctoient tropobfcurcs , 
pour être fondamentales; nuis que les Dogmes fon- 
damentaux doivent être clairs 6c à la portée de tout 
le monde, qui doit entendre ce qui cil néccfiaire 
au Salut : Que ceux, qui font en des fentimens di- 
vers fur ces matières, doivent fe fupporrer mutuel- 
lement, 6c que cela avoit aufli été pratique : Que 
les fentimens que Mclancbtbon débite fur ces ma- 
tières, dans fes Lieux Communs, 6c Bullinger, dans 
fes Décades, font differens de ceux de Calvin & de 
Bezey 6c que néanmoins ils avoient bien vécu en- 
fcmblc , 8c ne s’étoient nullement condamnez les 
uns les autres : Que les Réformez avoient offert 
aux Luthériens de vivre avec eux , comme avec 
des Frères, quoiqu’ils fuffent bien que les Luthé- 
riens étoient dans des fentimens (êmblablcs à ceux 
des Remontrants, fur la Prcdcllination. Que plu- 
ficurs autres Doétcurs Reformez, comme Per tins , 

Par eus 8c autres avoient ouvertement déclaré, que 
les fentimens des Luthériens n’étoient nullement 
des erreurs fondamentales : Que Gomarus, Trelcat 8c 
Kucblin avoient reconnu , pendant la vie d ’Armi- 
nius, qu'il n’y avoit entre eux aucune controverfc, 
fur rien de fondamental : Que divers Théologiens, 
dans ces Provinces, quoi que dans les fentimens de 
Calvin, n’avoient pas reftife de vivre en paix avec 
les Rémontrants : Qu’il n’y avoit jamais eu aucu- 
ne décifion Synodale, ni dans l’Eglilc Ancienne, 
ni dans la Moderne , qui condamnât leur fenti- 
ment. 

Il remarqua, après cela , que la Controverfe, 
qu’il y avoit eu entre S. Augullin 8c les Pclagiens, 
ne regardoit Point la Prcdcllination , mais étoit 
feulement lur la corruption dcl'homfne & fur la Grâ- 
ce ÔC que les Conciles, qui avoient prononcé fur cette 
Controverfe, avoient lculcmcnt décidé que tous les 
hommes font corrompus , 6c que nul d’entre eux 
ne peut faire aucune choie fpiritucllcmcnt bonne , 
fens une Grâce interne, 8c qu’il n’a point méritée: 
Qu’enfuite quelques uns ( il veut dire Us Dcmipiia- 
giens ) ayant oien reconnu la nccdficé de la Grâce 
de Dieu , mais ayant prétendu que quelques hom- 
mes 

(1) Voyez le dans le IV. Tome des OEuvret de Grain p. 
177 . 
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irtiô-m es prévenaient l'effet de cette Grâce ÔC fe l’atti- 
roient , le Concile d’Oi ange avoir bien défini, que 
le commencement du Bien vient de la Grâce & non 
de la liberté de l’homme, mais que ce Concile n’a- 
voit rien défini de la Prcdcftination t Qu’il ncs’é- 
toit non plus fait aucune décifion, fur cette matiè- 
re, par aucun Svnodc Réforme : Qu’il n’y avoit 
aucun fujet de faire afTemblcr un Synode, pour dé- 
cider des Controvcrfcs , fur des chofes , qui ne rc- 

f ardoient point les Articles fondamentaux de la 
!oi,& qu’il ne s’agifioit que d’cmpcchcr qu’il ne fe 
fît un Schifme, fur ces fortes de choies \ ce qui 
pourroit fe faire par l'autorité feule du Souverain, 
comme cclas’étoit fait autre fois, ainfi qu’il le fit 
voir par des exemples, tant anciens, que moder- 
nes. 

Grotius ajouta à cela que, fi l’on difoit qu’il fal- 
loit afTemblcr un Synode, quoi que l’on reconnût 
que le Souverain avoit toute l’autorité néccffairc , 
pour entretenir la paix dans TEglifc,afin que le Ma- 
iflrat fût encore mieux inllruit,par cette Aflcra- 
lecj on pouvoit oppofer à cela la conduite des 
Souverains, oui n’avoient pas confulcc les Conci- 
les : Qu’en effet il n’étoit nullement néccffairc de 
les conlulter, en des chofes claires, comme étoient 
ces deux propofuions, qu’il faut fe fupporter les 
uns les autres, lors que les controvcrfcs ne regar- 
dent aucun article fondamental, 8c que les Con- 
trovcrfcs d’alors étoient de cette nature. Qu’on 
ouvoit d’ailleurs s’appuyer, en cette occafion,dc 
autorité des plus habiles Théologiens, & déplu- 
ficurs Aflcmblécs Ecclefiaffiqucs, qui s’étoient dé- 
clarées là-dcffus : Que s’il n’étoit pas nécefTaire 
d’appcllcr un Synode, il rclloit à voir, fi cela pour- 
roit être de quelque utilité : Qu’on devoit confi- 
derer que, fi quelques Synodes ont été autrefois 
utiles , pour condamner certaines Hcrefies -, il étoit 
clair, comme il l’avoit montre , que ni l’un , ni 
l’autre ientiment ne pouvoit pafTer pour une Hérc- 
fic, 8c qu’il n’avoit jamais été condamné comme 
tel : Qu’on n’avoit même jamais cru qu’il fut nc- 
ccffairc de rien décider là-dcfTus : Que d’ailleurs 
pour bien décider d’une queffion , il faut être fans 
préjuger & fans pafiion j ce qu’on ne pouvoit guè- 
re attendre, en ce tctns-là, comme on le comprc- 
noit aifément, par la véhcmence des Sermons 8c 
des Ouvrages , qui avoient été publiez fur cette 
matière': Qu’on pouvoit bien fouhaiter, qu’on y 
trouvât le moyen d’établir une Tolérance équita- 
ble 8c approuvée de tout le monde -, mais que les 
Efprits étoient trop échauffez , pour Tefpcrer : 
Qu’on avoit fujet de craindre, qu’un Synode ne fût 
trcs-nuifible, comme il le montra par plufïcurs rai- 
forts, & par l’autorité du Roi de la Grande Bréta- 
gnc. 

Il fait enfuite, en peu de mots, l’hiftoire de ce 
qui s'étoit pafle dans cette affaire ôc fait voir que 
les Etats y avoient apporté toute la patience, tou- 
te la douceur, 8c toute la précaution pofiîblc. 11 
explique quelques endroits delà Déclaration de l’an 
MDCXIv. auxquels on trouvoit à redire, com- 
me s’ils favorifoient les Remontrants. Il fait re- 
marquer les extrémitez, qu’il falloit éviter des deux 
.cotez, fie réfute au long les difficultez, que l’on 
pouvoit faire contre la Tolérance. 

Enfin après avoir dit, d’une maniéré grave, fage 
& modérée, tout ce qui pouvoit fe dire fur ce lu- 
jet, il conclut ainfi : ,, S’il faut rejetter laTolc- 
,, lcrancc , il faudra venir néccflâircmcnt à l’une 
,, de ccs trois choies : ou il faudra contraindre tous 
„ les Minières d’étre du même fentiment, fur les 
„ articles controvcricz .* ou il faudra dépoter les 
„ uns, ou les autres : ou il faudra pcnncctrc qu’il 
„ y ait une double Eglife Réformée en Hollande. 


O I R E 

,, Le premier ne fe peut pas faire , parce qu*on 1616. 
n cite l’Ecriture de part & d’autre , on apporte 
„ plufieurs railons probables, & l’on s’appuye des 
,, autoritez de plufieurs Doétcurs Anciens ôc Mo- 
is demes, même Réformez. Le fécond n’efl ni 
„ Chrétien, ni praticable, parce que la doétrine 
„ de Jcfus-Chrift nous enfeigne plus de modera- 
,, tion & d’équité} que de nous permettre de ren- 
„ dre inutiles les dons d’un Mini (Ire , feulement 
„ parce qu’il n’efl pas du fentiment des autres, fur 
,, quelques Dogmes obfcurs } & il en y a un fi 
,, grand nombre, de l’un fie de l’autre fentiment, 

„ que les dépofer feroit mettre toute la Province 
„ en combuflion. Enfin partager l’Eglifc Rcfor- 
„ méc,cn deux partis, ne feroit pas à la vérité une 
„ chofe difficile} mais cette divifion lui ferait rui- 
„ neufe. 

Il fait voir enfuite les mauvaifes fuites des Schif- 
mes, par des exemples tant anciens, que moder- 
nes. „ D’un autre côté , ajouta-t-il , ü nous cm- 
„ bradons une Modération ôc une Tolérance Chré- 
,, tienne, renfermée en de juflcs bornes } nous ga- 
,, gnerons, avant toutes chofes, ce dont nous avons 
„ principalement bcloin dans la fièvre, dont nous 
„ fommes affligez, c’ell le repos fie la tranquillité. 

„ On empêchera, d’un commun confentement,que 
„ les dogmes oppofez à ceux, qui font générale- 
„ ment reçus par les Réformez , n’entrent dans 
„ nos Eglilcs. Les Fadeurs laifleront a part ce 
„ qui ne fert qu’à irriter les Efprits ficfedifpoferont 
„ à vivre cnfemble avec amitié. Peu à peu les 
„ chofes fe tourneront de manière , qu’on pourra 
„ tenir un Synode légitime fie impartial } où ,par 
„ une Conférence amiable fie par une inllruétion 
„ faluraire, tirée de l’Ecriture Sainte, on pourra 
„ diminuer les Controvcrfcs fie concilier les Opi- 
„ nions différentes. 

Grotius (1) fiit écouté, avec beaucoup d’atten- 
tion, ôc apres avoir achevé ce dilcours,ilpriainfi 
tamment Mrs. d’Amllerdam de vouloir faire de 
meures réflexions fur ce qu’il avoit dit. De Ma- 
thcncffccn particulier les pria d’être perfuadez, que 
les Etats n’avoient rien plus à coeur, quctaconlcr- 
vation de l’Eglilè Reformée, Sc l’union des Eglifcs 
du Pais. Vander Mylc ajouta audi que ceux de 
Dordrecht avoient reçu l’Ordonnance de MDC 
XIV. dans la feule vue d'éviter la divifion fie le 
Schifnic. Les Députez des Etats prièrent le Con- 
feil d’Amftcrdam, s’il avoit quelque fcrupule fur ce 

3 u’ils avoient dit, de le propofer , afin qu’on tâcha 
c le lever. Mais on ne leur fit aucune rcponlc , 
finon que le Confêil délibcrcroit fur ce qu’il avoit 
ouï. Le Confcil en délibéra , ôc une partie fut 
pour la Harangue de Grotius} mais l’autre partie, 
qui fut contraire , l’emporta de deux ou trois voix. 

Les Bourgmcllrcs furent voir les Députez des 
Etats, le z f . (car le 24. avoit été un Dimanche , fie un 
jourdeCene! 6c dirent civilement que Mrs. du Con- 
lcil avoit été affez inllruits des railons de la condui- 
te des Etats, dans cette affaire } qu’ils avoient 
aufli pclc quelques raifons contraires 6c confidcré 
fur tout l’ctat de la République} ôc qu’au relie ils 
feroient l'avoir aux Etats , par leurs propres Dépu- 
tez, quels étoient leurs lcntimcns. Ceux des Etats 
leur répliquèrent qu’ils auroient bien l'ouhaité de 
favoir quelles étoient leurs difficultez, parccqu’ils 
fc promettoient qu’ils les pourraient foudre, Air le 
champ -, au lieu que fi Mrs. d’Amfterdam envoyoient 
à la Haie des Députez, avec des ordres bornez de 
dire certaines chofes, fans pouvoir entrer en aucu- 
cunc conférence , tout cc qu’on pourroit dire ne 
ferviroit de rien, 8c que l’on n’aporteroit aucun rc- 

mede 

(1) Voyez la p. xpj. du IV. Tome de f« OEurrcs. 
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i6l6.remciîe aux troubles de l’Eglilc. Mais les'Bourg- leur rapport dans l’Aflcmblce des Etats, le *7. du 1616' 
mcllrcs répondirent que le Confeil n ‘avoit pas trou- même mois, où ils reçurent ordre de le mettre par 
vc à propos de donner une féconde audience, aux écrit, pour le donner enfuite au Confeil d’Etat. 
Députez des Etats. Enfuite en raifonnant enfem- Cette matière (1) ayant été de nouveau mife fur 
blc, ils reconnurent que les diiHcultez, que l’on fai- le tapis fie examinée dans l’Alîembléc , on y or- 
foit, dans le Confeil, contre eux, rouloicnt prin- donna le 18. d’ Avril, que les rélbluiions prilcs lc>* 
cipalcmcnt fur ce que le peuple d’Amllcrdam étoit années MDCXI. & MDCXIV. par rapport aux 
en une grande crainte, que les Etats ne vouluflent Différends Ecclcfiailiques, fie à la Tolérance Mu- 
fàire quelque changement dans la Religion» fie fur tucllc,dans les cinq Articles difeutez dans les Con- 
ce qu’il n’étoit pas encore afi’cz inffruil fur la Tôle- ferences, fie le rétabli dément de la Conllitution 
rance, que les Etats vouloicnt établir. Les Bourg- EcclcGailiquc de l’an MDXCI. touchant l'clcêtion 
me ( 1 res témoignèrent qu’ils efperoienc que, dans des Mi ni ( 1 res , des Anciens & des Diacres, & le 
un Synode légitime , aflcmblc par l’autorité des pouvoir des Confilloircs (croient miles en cxccu- 
Etats, ou par auelquc autre moyen , on pourrait tion, conformément à l’Ordonnance du Mois de 
mieux préparer les Efprits à la Tolérance. Ils d» Décembre précèdent, dans les Villes & Villages» 
rent encore qu’ils n’avoient pas accepté les Ordon- où les Magiilrats le jugeroient ncccfl'aire, comme 
nanccs des Etats, parce qu’on ne pourroit pas les on l’avoit réiblu le 13. de Mai-s. Il fut dit néan- 
exécutcr , dans l’état où ctoicnt les choies, dans la moins que ce qui y ctoit inféré, de laConfcdion de 
Hollande fie particulièrement à Amlterdam » fins Foi des Païs-Basfie du Catcchifmed’ Heidelberg, ne 
nuire à l’Eglilc fie au Commerce, fie fanss’expofer (croie pas entendu, de manière qu’on crut que l’on 
à des accidents, qui feraient peut-être encore pi- égalât l'autorité de ces Ecrits , avec celle de l’E- 
rcs. criturc» mais feulement qu’on les rcgaidoit comme 

Les Députez des Etats répliquèrent que les peu- des Formulaires d’Union , avec les autres Eglifcs 
pics ctoicnt par tout allez fournis aux Magiilrats & Réformées, lcfqucls il falloit entendre d’une im- 
difpofcz à vivre en paix , les uns avec les autres: nierc conforme a l’Ecriture Sainte. LcsEratschar- 
Quc tous les gens bien & les perfonnes modérées ; gèrent encore le Confeil d’Etat d’avoir foin, que 
rendoient généralement témoignage aux Etats du j leurs ordres fuflent exécutez» S; d'affoler pour cch 
foin, qu’ils prenoient pour laconlcrvationdcs Egli- , tous les Magiilrats & les Officiers de lajullice,qui 
, les Reformées, & que leurs Déclarations ctoicnt demanderaient fon alîillancc. Ils déclarèrent ncan- 
des préfervatifs contre toutes les nouveautez & les J moins , par une condefccnd.ince nécdl.iirc ,cn ce 
changcmcns, que l’on pourrait faire dans la Rcli- tcms-là, que ce n’ct oit pas leur intention que les 
gion : Que pour ce qui regardoit la Tolérance , Bourgtncflrcs , les Confcils fie les autres Mngil- 
perfonne n’avoit aucun fujet légitime d’être d’un | trats des Villes fuflent obligez de fuivre leurs or- 
autre fentiment qu’eux» puis qu’il n’y avoit point dres, s’ils jugeoient qu’ils ne convinfcnt pas à leur 
de Doélcurs Réformez, qui euflent décidé que l'on territoire» les Etats ne voulant donner par làaucu- 
dût rompre avec tous ceux , qui auraient d’autres ne occafion A quelque brouillcric , que ce fut. 
fentirnents , touchant la Prédcftination fie furies Le Conjêil d'Etat fut néanmoins autorizé, par 
Articles, qui en dépendent : Qu’il en falloit con- cette rélolution, à faire des Députations de ion 
clurrc, que les defordres , qui étoient arrivez , ne propre Corps, ou des autres Colleges» pour les 
venoient nullement de la négligence des Etats, ni envoyer aux Villes, qui feraient lcrupulc de les 
de l’humeur naturelle du Peuple » mais feulement recevoir, fie pour les engager, par de bonnes rai- 
dc celle de quelques Miniflrcs , qui n’etoient pas , fons , à s’y (oumettre. Ils fouhairoient auflique 
même en grand nombre : Que cela paroiflbitcncc j les Nobles fie les Députez des Villes confiJcraf- 
qu’en plu fleurs Villes, où l’on s’étoit trouve de di- 1 fent , dans l’intervalle de cette Aflcmblée fie de 
vers fentirnents, il ne s’étoit point fait de Schifmcs, la fuivantc, s’il ne (croit pas bien que l’on ob- 
que ceux dont les Miniflrcs avoient donné l’exem- fervât, par proviflon, toute la Conllitution Eccle- 
plc » comme il ctoit aufli arrivé ailleurs, fans qu’il eût liaftique de l’an MDXCI. où s’ils croyoicnt qu’il 
aucune controverfc, fur la Doctrine : Que néanmoins ' y eut quelque chofc de plus néccfl’aii c , qu’ils 
les Nobles fie les Villes avoient ufé d’une très-gran- tinflent la matière prête, afin qu’elle pût être 
de patience, envers cette forte de gens» mais qu’on réglée au plutôt, fie établie fur le même pied, 
avoit éprouve que cette indulgence les avoit rendu qu 'auparavant 

encore plus hardis, fie qu’il falloit s’oppofer à eux, Mrs. d’Amflcrdam firent enfuite dire au Con- 
ou le réfoudre à voir naître par tout des Schifmcs (cil d’Etat, que leur opinion ctoit ” que la vraie 
& à les établir, par autorité publique» ce qu’on „ Religion Chrétienne, qu'on avoit profcflcc , 
ne croyoit pas que la Magillraturc d’Amflcrdam „ depuis plus de cinquanrc ans , en ce pais, dc- 
voulût faire: Que l’on pouvoir facilement tenir le „ voit être foutenue : Qu’il (croit préjudiciable 

f ueuplc en ordre, pourvu que les Magiilrats, félon „ au Gouvernement d’y Lire le moindre chan- 
cs Lois de l’Union, s’entrai dallent les uns les au- „ gement, avant que la choie eût été bien fie 
très, fie que les Prédicateurs l’exhortaflent à l’o- „ mûrement examinée, dans un Synode légiti- 
beïflancc fie à la charité : Qu’on avoit allez montré, „ me : Que pour cela, ils ne pouvoient pascon- 
dans la Harangue qu’on avoit faite dans le Sénat, „ fentir à plufieurs propofitions, qui avoient été 
qu’en ce tcms-là on ne pouvoit rien attendre de „ faites, depuis l’an MDCXI , ni à la réiblu- 
bon d’un Synode : Que u Mrs. d’Amftcrdam „ tion qui avoit été prile le 18. de Mars de 
avoient quelques raifonsày oppofer, on lcsccou- cette année, ni aux propofitions des Députez 
teroit volontiers , & qu’on tâcherait de les làtisfai- „ des Etats : Qu'ils ne pouvoient pas non plus 
rc: Que l’on avoit d’ailleurs tant ouï de raifons fie „ conlcntir qu’on publiât aucune Ordonnance, 
d'autoritez, dans les Conférences, qu’on ne pouvoit ,, au nom de la Ville d'Amllcrdam , & bien 

f as s’attendre à on ouïr d’autres, dans un Synode. „ moins qu’elle fut exécutée, contre l’F.glilc cta- 
1 clt bien certain que, depuis ce rems- là , il n’y „ blic, jufqu’à ce que les Controverfes , rou- 
a eu perfonne qui aie parlé de ces matières, avec „ chant la Religion, fie les changements qu’on 
autant d’érudition fie de connoiflancc de caufc, que . „ méditoit d'y faire , fie les affaires Ecclcfiafti- 
Grotius. „ ques euflent été confidcrées fiedifeutées, dans 

Les Bourgmeftres ne changeant point de fenti- Q^ q un 

ment là-dcflùs, les Députez le retirèrent fie firent (1) Bruit Li». XXIV. fur la fin. 
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1616.H un Synode légitime aflemblé par l’autorité des j Mois de Mars, à Leide entre Hommius fie Epif- 1616» 
„ Etats : Que cependant ils ne fouffriroient pas j copi us, à l’occafion de quelques Thcfcs foûtcnucs 
,, qu'aucun xMiniltre Contrerémontrant fût luf- ^ lous le dernier , dans l’Auditoire Théologique. 

„ pendu, ou depofé de la charge, feulement par- (z) Nous ne pouvons pas nous arrêter à ce détail, 

„ ce que fa conlcicncc ne lui permettrait pas de parce que ce ne fut qu’une affaire particulière. 

„ communier avec les Remontrants > ou que les Hommius acculit Epifcopius de donner dans les fen- 
„ Contrcrémontrans fuffent troublez , dans leurs timens des Socimcns, touchant la connoiflancc que 
„ exercices de Religion, fous prétexte de Schif- les Pères de l’Ancien I cltamcnt avoient de l’autre 
,, me, ou à caulc qu'ils auraient eu des fcrupu- vie ôc de la lignification des Types. L’accufâtion 
„ les de confciencc d’aflifter aux Sermons des Mi- , lut difeutee, en deux Conférences , qu’ils eurent 
„ niftres Rémontrants, ou de ceux qui les favori- jcnfemble, en préfcncc des Curateurs de l’Acadc- 
„ fent : Qu’enfinils étoient d’avis que tous les dif- mie, ôc il parut qu’Epifcopius ne difoit autre cho- 
„ ferends, ou les changements fuflent examinez j fe, (mon que la connoilfancc des Pères de l'Ancien 
,, & difeutez, dans un Synode légitime, fous l’auto- . Teffamcnt étoit trcs-obfcurc , li on la comparait 
,, rite des Etats Généraux. avec celle que les Chrétiens ont fous l’Evangile» 

I. Les expreflions dont on fe fcrvit dans la manie - 1 ce qu’on ne (aurait nier raifonnablcment. 
re,dont la Ville d’Amfferdam exprima alorsfonfen- Depuis ce tems-ci (3) il fe fit des Aflcmbléesfé- 

timent, ne femblercnt tout à tait cxaéles. Il ne parées, en divers endroits de la Hollande, fie des 
s’agifloit pas, en cette contcftation, de la vraie Reli - violences , qui ne pouvoient pas être tolérées, dans 
gion Chrétienne » qui n’avoit jamais mis entre fes ar- une République bien réglée. Les Etats de Hol- 
ticles fondamentaux , ni la Prcdcftination abfolue, lande s’y oppoferent fie tâchèrent d’y mettre or- 
ni la conditionclle. L’Eglife Romaine ne chafla dre* mais leur autorité ne fut pas refpcétée, com- 
pas, ni ne maltraita pas les Protellans , pour cela. I me les Lois le dcmandoicnt. Je parlerai feulement 
Ceux qui font verfcz,en ces matières, favent qu’il ( de ce qui arriva à la Haie, fous les yeux mêmes du 
faut dillinguer la Religion Ch rétienne, par la créan- j Souverain. 

ce fie par la pratique de laquelle on cft fauvéj de ! Le peuple, qui alloit de la Haie à Ryfwyck, 
la Théologie, qui cft une lcicoce fpéculative, où pour s y aflcmblcr à part, fe plaignoit de ce qu’il 
l’on traite de quantité de chofes , qui ne font pas étoit privé de la Parole de Dieu, depuis qu’on avoit 
néceflaircs au Salut,ôc furlcfqucllcs on avoit toujours fufpendu Roféus j quoi qu’il y eût deux Miniftres 
laide la liberté aux Théologiens de penfer ce qu’ils Contrerémontranis à la Haie, qui préchoient dans 
voudroient : II. L’antiquité d’un fentiment , qui , l’Eglife Publique, audi bien qu’Üytcmbogard. Cè- 
ne va qu’à cinquante ans , ne (aurait le rendre fort pendant ce peuple demanda aux Etats une Eglifcà 
rcfpcdablc •, lur tout li, pendant ces cinquante ans, comme les Contrcrémontrants en avoient en 

ce fentiment a etc Couvent contredit : IN. Ce , d’autres Villes de Hollande, aufli bien que IcsLu- 
n’étoit nullement changer la Religion, que de ne theriens, fie Roféus, pour leur prêcher. Les Etats 
vouloir pas qu’on gênât les Confcicnccs , par des répondirent à cette requête le 18. d’ Avril , qu’ils 
définitions de choies obfcures fie d pleines de difli- entendoient que ceux , qui avoient prclcnté la re- 
cuirez , que les Protellans , depuis Mclanchthon, quête, fc conduilîdcnt, comme de bons fie de tidcles 
avoient été partagez là-dcfliis : IV. Pcrfonnc n’a Sujets, fie comme faifant une fincere fie pieuié pro- 
prétendu que ce grand homme changeât rien dans , feflion de la Religion Réformée, fie promirent de 
la Religion en Allemagne, parce qu’i. s’éloigna des faire en forte que cette Rcligionfût prcchce, d’une 
dogmes rigides des Thomiltcs, que Luther avoit manière pure oc édifiante: comme ç’avoit toujours 
fuivis) mais il changea en effet quelque choie dans [été leur intention fie comme ce l’étoit encore, 
la Théologie fpécutative des Protellans d’Allema- f Roféus demanda auffi une Audience des Etats, 
gnej mais fans la moindre violence, fansSchifme, fur le fujet de là fufpcnfion, fie pour régler ce qui 
lans Synode, fans contrainte ôc fans aucune manie- le regardoit de la manière , qui conviendrait le 
re contraire à la chanté Evangélique: V. Les Etats mieux à la gloire de Dieu fie au bien de l’Etat : 
de Hollande (1) ne vouloicnt non plus alors faire comme s’il n’eût eu que ces deux chofcs en vue , 
aucun changement dans la Religion, fie dans la li- qqi fervent louvcnt de voile aux pallions les plus 
berté, qu’ils vouloicnt donner de penfer, comme déraifonnables. Aufli les Etats lui firent-ils une ré- 
avoit fait Mclanchthon } qui, (lins s’échauffer con- ponfc plus féverej puis qu’iîs dirent , qu’il s'atten- 
de Luther, n’avoit pas fuivi lés fentimens, furces Soient que le Requérant témoignerait la douleur, 
mêmes matières : VI. Ce Synode légitime dont qu’il avoit, de s’etre mal conduit , fie ferait fatis- 
on parle ici, s’entendoit d’un Synode, oùlcscho- faélion de fa mauvaiic conduite, qui avoit été cau- 
fes feraient conduites, comme elles le furent dans fc du Schifmc, qui étoit alors dans l’Eglifc de la 
celui de Dordrecht j c’cfl à dire, où un feul parti Haie* de la manière que les Etats , ou le Confcil 
ferait juge de l'autre, fie employcroit l’autoritéde d’Etar, les Magiflrats de la Haie, fie fcsConfrercs 
l’Etat pour le ruiner : VII. On avoit raifon dene le* Miniftres de ce lieu, le trouveraient bon. 
vouloir pas qu’on fufpcndit, ou qu’on dépofat un Uytembogard repréfenta aufli, par une Requête, 
Miniftre, pour des fcrupulcs j mais il aurait aufli aux Etats, qu’cncore qu’il ne fût pasnommédans 
été de l’équité de traiter de même les deux Partis. ce ^ c des Contrcrémontrants de la Haie, il y étoic 
Si les Contrcrémontrants ne dévoient pas être con- j néanmoins défigné, d'une manière calomnicufc , 6c 
traints, félon les principes de ceux qui dreflerent ! aceufé de ne pas prêcher l’Evangile, dans fapurc- 
cet Avis, mais avoir des Aflcmblées à part, s’ils le té; comme Roféus le lui avoit aufli reproche , fans 
trouvoient bon; les Rémontrans ne dévoient pas ! qu’il eût pu trouver l’occafion de s’en juftifîcr, dans 
non plus être empêchez de s’aflcmbler à part, l’an- * c Confiftoirc. Il demanda aufli une Audience dans 
née lui vante, à Amftcrdam , d'autant plus qu’on l’Aflcmblée des Etats, pour fc juflifier contre les 
ne vouloir pas admettre dans les Chaires les Prédi- , accufatioœ de Roféus ôc de ceux qui avoient fîgné 
catcurs Rémontrans, comme il parut par la manie- 1 * requête, dont on a parlé. Les Etats mirent au 
re dont Goulart fut traité , comme on l’a vu ci- bas de la requetequ’ils étoient fatisfâits des Sermons 
deflus. du 

Il y eut cette année de nouvelles brouillcrics au 

(t) Voyez U Vie d'Epifcopiui , par Mr. dt Limlonh p. jj. 

& fuiv. & BranJt au commencement do Lir. XXV. 

(3) Voyez Brtndt là-même 8c fuir. 


(t) Voyez G r aiiti , dans fon Apolog. Ch. VIII. 



DES PROVINCES 

1616. du Requérant, qui avoit prêché purement 8c d’u- 
ne manière édifiante la parole de Dieu , & qu’ils 
iouhaitoient qu'il continuât à s’aquiter de meme de 
Ci charge. 

Cependant Roféus ne lairta pas de toucher fes ga- 
ges, quoi qu'il ne prêchât point, & comme il étoit 
Doéfeur en Médecine , il l'exerça avec profit , & 
attira bien du monde, en Ton parti, par fesvifites. 
Mais il étoit foutenu de plus par le Prince Mauri- 
ce, quoi qu’il feignit de vouloir être neutre, dans 
cette affaire. On n’auroit pas pu néanmoins trou- 
ver fa conduite trop mauvailc,s’il s’etoit enfuite em- 
ployé à pacifier les deux partis. On aurait été très- 
édific qu’un Général d’ Armée, qui n’avoit pas pa- 
ru porte à procurer la paix à la République , la 
procurât aux Eglifes des Provinces Unies» par de 
Donnes railons, & par une conduite, qui marquât 
qu’il ne cherchoit que le bien public. 

Les Etats étant allcmblcz, en Septembre, ceux 
ui s’aflcmbloient à Rvfwyck , devenus plus har- 
is Se moins portez à la paix qu’auparavant , leur 
demandèrent une Eglife publique, pour leur ufage 
particulier à la Haye, avec Roféus pour Miniftre» 
& , pour l’obtenir , dirent qu’ils traient plus de 
douze cents. Roféus en même tems préfenta auffi 
de fa part , une requête , où il dit qu’il n’avoit pû 
obéir à leurs derniers ordres, parce qu’il fe fentoit 
entièrement innocent » les pria de révoquer leur 
fcntcnce, Se de le rétablir, dans l’exercice de fa 
charge, fans l’obliger de communier avecUytcm- 
bogard, pendant que les chofesétoientdans l’état où 
elles le trouvoient » à quoi il ajouta la demande d’un 
Synode, qui donnât la paix aux Eglifes. Uytem- 
bogard , informé du contenu de ces Requêtes, vit 
bien qu'il n’auroit plus aucun repos , dans l’exercice 
de iâ charge à la Haie, 8c demanda aux Etats d’ê- 
tre déchargé de fa fonction, tant dans l’Eglifc Fran- 
oife, que dans la Flammandc , avec un témoignage 
c fes lervices » & comme il favoit qu’Ü ne 
(croit appelle d’aucune Eglilc Réformée , à caufc 
du bruit que l’on faifoit contre lui , Se delà haine 
des Zèlez» il fupplioit les Etats de lui accorder une 
penfion viagère pour fes longs, fidcles Se pénibles 
lervices, rendus au milieu de grands dangers , tant 
dans l’Armée, qu’aillcurs. (i) On lut, dans l’Af- 
femblcc , ces trois Requêtes le zz. de Septembre, 
mais on n’y conclut rien, à caufc de la diverfite des 
(entimens. 

On ne vit guère, depuis ce tems-ci, que plain- 
tes portées aux Etats, qu’Aflcmblées inutiles, que 
deliberations fans venir à aucune conclu fion » àcau- 
fe de la variété des opinions, foûtenucs avec trop de 
fermeté. Oc n’eft pas mon deflein d’entrer en au- 
cun détail de tout cela, mais feulement d’en tou- 
cher quelques endroits remarquables, en renvoyant 
les Lcétcurs à (z) ceux qui fe font uniquement pro- 
jjofcz d’écrire l’Hiftoire Ecclcfiaitiquc de ce teras- 

11 arriva, dans cette AlTemblée,quc la Ville d’Amf- 
terdam fe plaignit, qu’on avoit publié ce qui s’e- 
toit pafle, dans la Députation des Etats à leur Vil- 
le, Se laréponfe qu’ils avoient faite. Mais il fe 
trouva que cela étoit arrivé, par accident » parce 

3 uc le Confeil d’Etat ne pouvant faire copier allez 
'exemplaires, pour tous les Membres de l’Affcm- 
blée,que l’on croyoit devoir fe tenir bien tôt après, 
avoit ordonné qu’on l’imprimât, avec ordreau Se- 
crétaire de ne donner ces pièces qu’à eux (culs , 
fans aucun deflein de désobliger la Ville d’ Am fter- 
dam. 


UNIES. Livre IX. Jo y 

Pour ce qui étoit du droit de ne pas fe coiifor- 
mer à la pluralité des fuffrages , pour laquelle orl 
n’avoit eu aucun égard à Amftcrdam » Grotius a 
(}) démontré, ccmefemblc, qu’il n’y avoit que 
trois chofcs, où il fut permis de ne pas s’y (oumet- 
trej (avoir, quand il s’agit de nouveaux Tributs » 
de la Paix 8c de la Guerre, ou enfin de changer la 
forme de la République. C’eft-cc qui cil clair, par 
une Conftitution faite par les Etats de Hollande en 
MDLXXXI. 8c par l’utâgc même des Villes, 8e 
de celle d’Amffcrdam comme des autres, où la plu- 
ralité des Vois décide de tout , dans les Conlêils. 

I Dans la dernière délibération d’ Amftcrdam, ce qu’on 
| répondit aux Etats n’etoit parte, que de deux ou 
j trois voix» au lieu que ce qui avoit été réfolu,par 
les Etats , l’avoit été par les deux tiers, pour le 
moins. Mais comme on favoit la difpolîtion des 
Efprits , on n’exigea pas de chaque Ville une 
obcïflance rigourcuic à la pluralité des voix» com- 
me on l’auroit pü, félon les Lois , dans un tems 
plus calme. 

Il fê fit, en ce tems-là, un nouveau Schifme à 
Seycnhuyfèn,dans le païs qu’on nomme Schicland» 
près de Roterdam , excité non feulement par des 

f ens du Village dcScvcnhuyfcn,mais auffi par aesgens 
c Leide, de Schicdam oc d’ Amftcrdam * envoyez 
exprès par les Zélateurs, pour porter les peuples à 
fe léparcr des Eglifes publiques , où il y avoit des 
Rémor.trans. Les Etats’, entre diverfesrefolutions, 
concernant les affaires des Eglifes, avoient trouve 
bon, le z8. d’ Avril, qu’aucune Ville , ni aucun 
lieu ne (ê mêlât, ni ne s’intereflat en ce qui regar- 
doit une autre place, ou un autre Ville» pour y 
augmenter, ou y entretenir les querelles , ou les 
troubles. Les Bourgmeftres de Roterdam , de qui 
dépend le territoire de Schicland, avoient tâché de 
prévenir ce defordre, par une Ordonnance» où ils 
avoient charge Grotius de mettre une claufe, par 
laquelle lcBaillif de Schicland (que cette Ville nom- 
me) fut charge de rechercher oc d’arrêter ceux qui 
auraient violé la rcfolutiondes Etats. Grotius, (4) qui 
étoit toûjours porté à la douceur, différa autant qu’il 
put, d’ajouter la claufe» mais enfin on le preflà G 
fort, qu’il fut obligé de le faire. Par cette Or- 
donnance, qui fut publiée ai fon abfcncclczi.de 
Juin, il étoit défendu de faire aucune aflcmblcc , 
pour l’exercice de la Religion Réformée, ailleurs 
que dans les Eglifes 8c les lieux marquez pour cela, 
par autorité publique » fous peine de la confifcation 
de la maifon, de la grange, du vaifledu, du bateau, 
du champ, ou du lieu, où fe tiendraient ces Af- 
fcmblées , au profit des pauvres de la paroirtc » à 
moins que le proprietaire n’occupât pomt lui mê- 
me ce lieu, mais l’eût remis à un Fermier» contre 
qui le Bailli f intenterait le procès , auffi bien que 
contre ceux , qui fe feraient trouvez dans ces Af- 
fcmblccs. 11 croit de plus ordonne que ceux qui 
y prêcheraient , qui y adminiftreroient les Sacrc- 
mens, ou qui y feraient l'office de LcÔeur, ou qui 
y exerceraient quelque autre emploi Eeelefiaftique, 
ou qui procureraient qu’un autre le fit,ou qui prê- 
teraient une maifon, ou une place, pour y faire une 
Aflcmblcc, (croient condamnez à trois cents francs 
d’amende, 8c pourraient être arrêtez 8c retenus, juf- 
qu’à ce qu’il euflent payé la fomme. En cas que 
ces gens-là fe cachaflcnt,ou qu’étant an-êtez il tar- 
daient de payer cette amende , on (àifiroit leurs 
biens, l’on procéderait contre eux , 8c fur leur 
confcffion ils feraient condamnez à la peine por- 
tée, par l’Ordonnance» Se s ils refûfbicnt encore 
de rcconnoitre leur faute , après avoir ouï les 
Q_q z preu- 

(3) Au Ch. VIII. de fon AHUgtriqut. 

Ù) Voyez le Ch. XI X. de Ion Apologétique. 


(0 Brandi Lit. XXV. 

(1) Sur tout à Vyttmbe$ari & à Brandi, avec qui les autres 
conviennent pour le gros des fûts. 
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I < 5 1 6. preuves qu’il y aurait contre eux, onprononce- 
roic la fcntcncc, Tans autre forme de procès ; 8c 
s’ils ne comparoiiToient pas, on proccdcroit contre 
eûx 8c on les condamncroit par contumace. 

Cette Ordonnance parut fort févere , mais on la 
foutenoit, en dilànt que ces gcns-làn’ctoient nulle- 
ment excommuniez, ni chaSêz des Eglifes publi- 
ques, ni obligez d’y approuver la doârinc des Re- 
montrons ; qu’ils pouvoient toujours faire profef- 
lion de la leur , 8c ouïr les Mini lires , qui la pré- 
choient, comme devant, en toute liberté i pour- 
vu qu’ils n’invcébivalTent pas trop odieulcment, con- 
tre leurs Advcriàircs. Ainfi s’aflemblcr, avec les 
Remontrants, dans les mêmes Eglifes n’étoit pas 
une choie , qui blcflàc plus leur confcicnce ; que 
les cireurs des Phariliens8cdesSadducéens,neblef- 
foient la confciencc de ceux , qui s’aflcmbloicnt 
avec eux dans le Temple de Jcruulem , ou dans les 
Synagogues publiques, en dclâpprouvant ouverte- 
ment leurs erreurs ; comme faifoient Jcfus-Chrilt 
& fes Apôtres. 

Outre cela Grotius aflure,(i) dans fon Apologé- 
tique, que les peines preferites, dans cette Ordon- 
nance de Koterdam, n’etoient que comminatoires 
8c pour prévenir un plus grand mal. D’ailleurs il 
fait voir clairement, qu’il n’y avoit rien dans cette 
Ordonnance -, qui ne fût félon les formes Ordinaires, 
8c que l’on en fit de fcmblables, contre lcsRémon- 
trans, apres le Synode de Dordrecht , pour empê- 
cher leurs Aflemolées. 

En ce tems-là, le Magiftrat de Roterdam fit 
clouer la porte d’une Grange a Scvenhuyfe, pour 
empêcher qu’on ne s’y aflemblât; ce qui ctoit d’au- 
tant plus raifonnable, que lesContrcrcmontransnc 
manquoient nullement d' Eglifes, où des Miniltres 
de leur parti prcchaflcnt. Cependant cette porte 
fut enfoncée, 8c quelques uns de ceux, qui foûte- 
noient ces Convcnticulcs, dirent au peuple , que leur 
Mini lire avoit été envoyé, par le Magiftrat d’ A mf- 
terdam •, qui ne manquerait pas de les foûtenir, 8c 
qui les indcmnilcroit de ce qu’ils payeraient, en le 
rabatant fur là propre quote. Cela fit que le Ma- 
giitrat de Roterdam fit une lcconde Ordonnance , 
le 16. du même mois , par laquelle il defendoit à 
ceux de Sevenhuyfcn, 8c à tous autres de fréquen- 
ter ce lieux-là, pour calomnier 8c tromper les autres; 
fous prétexte des différends de Religion, 8c pour 
s’oppofer meme, avec violence , contre la précé- 
dente Ordonnance. 

11 y eut, le meme jour, à Amftcrdamune Aflèm- 
blcc de quelques Miniltres Contreremontrants des 
Provinces Unies, fans permillion, comme l'afliircnt 
quelques uns, ni aucun Commiflaire Politique, qui 
y fût préfent. (z) D’autres difent que cette Aflcm- 
bléc fut convoquée par l’Eglife d’Amfterdam, en 
vertu d’unA&c d’unSynode tenu en MDLXXX VI. 
dans le deflein de recucuillir les Griefs que les Con- 
treremontrans croyoicnt avoir contre leurs Adver- 
saires , 8c de les communiquer à tout le Parti. Mais 
cela n’eut aucune fuite , non plus que la propofi- 
tion de quelques Confcillers de la même Ville d’ Amf- 
terdam , qui vouloicnt qu’elle aflemblât un Syno- 
de, de fa propre autorité, quand il lui en devrait 
coûter plufieurs milliers de Francs. L’AncicnBourg- 
meftre Pierre Hooft s’oppofà à ce deflein, par un 
difeours fort fàge. Il opina encore, avec la même 
liberté 8c la meme force (x) dans le Confeil convo- 
qué le 18. de Novembre ae la même année, contre 
eux qui vouloicnt entièrement opprimer les Ré- 
montrants. Il remarqua fort bien, entre autres cho- 

i) Ch. XIX. p. 316. de l'Ed. in xi. 

») Brandi LÎV. XXV. 

(3) Voyez ces difeours dans brandi, fur cette armée. 
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„ fes, qu’il fc pouvoit faire qu’on appel lit nouveau 1616. 
,, ce qui étoit réellement ancien. Si l’on peut ap- 
„ pci lcr certains Articles nouveaux, difoit-il, par 
„ rapport à nôtre connoiflànce , ils ne laifloient 
„ pas d’étre anciens , quoi qu’ils nous fuifent incon- 
„ nus. Ainfi on ne peut pas dire que ce font des 
» des innovations. L’Etude de nos prcdcceflcuns 
„ comme (4) quelcun l’a bien remarqué , ne doit 
„ pas préjudicier à celle de leur Poiteritc , mais 
„ plutôt l’exciter 8c l’aider. Par une faveur mi- 
„ raculeufè de Dieu, nous fommes parvenus à ce 
„ point de liberté , que perfonne n’opprime plus 
„ nos confcicnces i mais fi nous accufons , condam- 
„ nonsjinoleltons, ou fupplantonsdespcrfonnesdc 
„ mérite, parce qu’ils ne font pas de nôtre fcnti- 
„ ment en tout, la Tyrannie fera la meme; il n’y 
„ aura que le Tyran, qui l'oit change. Nous n’a- 
„ giflons, ce me fcmble, ni prudemment , ni pour 
„ le bien public, dans le choix que nous avons fait 
, , d'tdvcrlaires , par rappprt à la diverfitc des fen- 
„ timents. Si je croyoïs que les fentimens contcl- 
„ tcz fuflènt également douteux & incertains, je 
„ jugerais néanmoins que le parti , où je verrais 
„ plus de modération, de dcfirdc demeurer uni à 
,, l’autre, 8c d’éviter le Schifinc, approcherait le 
,, plus de la vraie difpofition,que le Chriilianiline 
,, demande; 8c par confcqucnt en confervant l’u- 
„ nité, nous pouvons cfpcrer de plus grandes bé- 
„ ncd îétions de Dieu, que par ladifcordc, quicfl 
„ la ruine de tous les Etats. Mais ceux, qui avoient 
commencé cette querelle Théologique, vouloicnt 
terrafTer leurs Advcrlkires, 8c non les voir égaux à 
eux ; de peur que le peuple ne doutât de la vérité 
des fentimens, 8c de la jufticc du Zèle, de ceux 
qui s’étoient fi fort empreflez. 

Dans l’Aflemblcc des Euts,qui fe tint aux mois 
de Novembre 8c de Décembre, il fut conclu que 
les opinions differentes fur les cinq points , discu- 
tez dans la Conférence de la Haie l’an MDCXI. 
pouvoient être permifes, 8c fouffcrtcs également, 
par une Tolérance mutuelle; 8c que les violateurs 
de cette Tolérance feraient punis , aufli bien par 
les cenlùres Ecclefiairiqucs , que par l’autorité du 
Magiftrat, de la manière la meilleure 8c la plus ef- 
ficace. Cela étant rcfolu , on propofà cette ques- 
tion: Si, en cas qu’il y eût quelque diverfitc de 
fentimens, (ce que l’on efpcroit, difoit-on, pou- 
voir prévenir, par de bonnes raifons) la choie dont 
il s’agirait, ferait décidée, par la pluralité des fuf- 
frages , pour prévenir tous les inconvénients , 8c 
les maux oui pourraient autrement arriver. Les 
Nobles 8c la plupart des Villes auraient fouhaiié 
ou’en ces fortes de chofes tout fc fit, fans oppofition 
de perfonne; néantmoins pour ne paslaiflcrcnfuf- 
pens des chofes de grande importance , les Etats 
rcfolurcnc que, fi les chofes ne pouvoient pas être 
décidées, par une entière conformité des fuffrages; 
la pluralité l’emporterait, félon l’ufagc pcrpccucl 
des Aflemblées des Etats du Païs 8cdesConfcilsdcs 
Villes, tel qu’il ctoit encore, en matières de Re- 
ligion. Mais les Députez des autres Villes déclarèrent 
qu’ils n’avoient aucun ordre là-deflus de ceux, qui 
les avoient envoyez; 8c ils alléguèrent les mêmes 
raifons, qui avoient été alléguées, fur cette quef- 
tion, en MDXCI. M 

En fuite , on parla de la meilleure manière de 
procéder, en cette affàire, pour le bien desSujets 
8c pour le maintien de l’autorité du Souverain, 8c 
de la véritable Religion Chrétienne Réformée. 

On refolut d’abord de lire les requêtes des Eglifes 
affligées des Villes de Gouda, de Roterdam , de la 
Brille 8c de la Haie; comme aufli de Hafcrwou- 

dc, 

(4) Petanjm, duu fon Traité di mntdm mtrinfym Jtrtnn*. 



DES PROVINCE! 

.de, Benthuyfen, Scvenhuyfen ÔC Moordrecht,8c 
du pais d’autour de la Mcufe , que l’on nomme 
Maftland. Elles fe plaignoient de ce que leurs con- 
icicnccs n’étoient pas en repos, à caut'c desdoélri- 
ncs, qui étoient, difoicnt-clles,préchécs en ces lieux, 
& demandoient d’autres Minières. Ces bonnes 
gens, oui fc plaignoient fi amèrement, étoient de 
la populace , qui n’entendoit rien dans les m.uieresj 
mais qui étoit échauffée, par quelquesThéologiens, 
qui ne pouvoient pas demeurer en repos , tant 
qu'ils voyoient, qu'on rie chafloit pas lesRcmon- 
trans. Cela ayant etc confîdcré par l’AlTcmbléc , 
les Nobles & la pl û part des Députez des Villes décla- 
rèrent qu’ils étoient rcfolus de confcrvcr la vérita- 
ble Religion Chrétienne Réformée , conformé- 
ment à PEcriturc Sainte , dans toute fa pureté , 
fous l’autorité des Etats, & de tenir loin de l’E- 
glil'e toute erreur ôc toute opinion hétérodoxe} que 
pour cela il n’y avoit rien de meilleur , qu’une To- 
lérance finccrc, tant de l’un, que de l’autre par - 1 
ti, dans les cinq Articles , qui avoient été dilcu- 
tez dans la Conférence de la Haie , en MDCXI. ] 
& cela d’autant plus que les Nobles & toutes les 
Villes y avoient confcnti,que ceux qui avoient été j 
employez dans la Conférence, l’avoicnt acceptée, ] 
& que les Etats l’avoicnt approuvée , par diverfes 
réfactions réitérées, cette même année. 

Pour prévenir tous les excès , qui pourraient 
être commis fur cette maticrc, contre les réfolu- 
tions prifes les années XIV, XV. ôc la courante} 
on convint de mettre en exécution les ordres déjà 
établis, avec difcrction & retenue j Ôc que cela 
fuffiroit pour empêcher tous excès 6c toutes nou- 
velles dilputes, u’où nai flbicnt les di vidons 6c les 
Schifmcs, qui ne pourraient être que très-nuifiblcs 
au Pais. 

Mais les Députez de quelques Villes furent d’a- 
vis que l’on nommât huit Politiques , ou meme 
davantage 8c autant d’Ecclefiailiqucs , tous fincc- 
rcment attachez à la Religion Réformée} pour 
voir comment on pourrait mettre en ufage, d’une j 
manière juif c 6c impartiale, la Tolérance provi- 
(ionncllc} qui avoir été établie, en attendant qu’on 
pût être tous du même fentiment. D’autres ju- 
geoient qu’il falloit Convoquer un Synode, 6c tà- 
choicnt d’amener les autres à leur Icntimcnt } qui 
dans le fonds étoit oppofe à toute Tolérance, par- 
ce que le nombre des MiniftrcsContrerémontranrs 
étoit fupericur, ôc n’en vouloit accorder aucune. 
Cependant l’affaire ayant été tout de nouveau 
examinée, on en revint à la Tolérance, comme 
l’unique moyen de calmer les cfprits ÔC les querel- 
les. On l’avoit approuvée d'abord unanimement, 
6c enfuitc on l'avoit faûtenuc, par b pluralité des 
fuffrages} mais on trouva à propos de fc relâcher, 
en faveur des Villes, dont les Magiftratsdcfapprou- 
yoient la Tolérance, 6c de les laitier faire comme 
ils l’entendoient}à condition qu’ils ne fouffri raient 
pas que les Officiers des Villes ou Villages, qui 
voudraient oblcrvcr b Tolérance , fuflenc molef- 
tez pour cela. On convint aufE de commettre 
quelque nombre de Laïques ÔC d’Ecclefiafliques, 
qui s’aflcmblcroicnt , pour le defTein que l’on a dé- 
jà marqué} ou pour voir fi l’on pourrait tenir un 
Synode ÔC de quelle manière ils’y faudrait prendre. 
Il fut dit que ces Commilfaireis rendraient comp- 
te, de leurs délibérations ôc de leur conduite, à 
Son Excellence, qu’ils entendraient d’Ellc ce qu’El- 
le trouverait à propos, ôcen feraient rapport à l’Af- 
Icmblée. 

*1 fa- encore trouvé bon que ccttc réfolution 
(êrvît de réponfc aux Requêtes préfentées aux Etats , 
contre b Tolérance , 8c qui tendoient à produire 
des divilions ôc des Schifmcs , parmi des peuples 
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de la même Religion, contre l’intention du Sou- i6l6 % 
verain, qui ne jugea pas à propos d’y répondre 
autre chofc. Les Nobles Ôc les Députez «les Vil- 
les furent enfuitc exhortez à s’appliquer à entrete- 
nir la paix ôc l'union, parmi le peuple, dclqucl- 
lcs dépendoit le bien du païs Ôc de la Religion. 

IA confnicrcr tout ccb, de fang froid, il fcmble 
qu’il n’y avoit rien de plus facile , que de rendre 
1a paix à b Hollande } puis qu’enfin les deux 
partis avoient b même règle de Religion , le 
même culte , les mêmes cérémonies publiques, 
la meme manière de prêcher b Vertu ôc de dé- 
tourner du Vice } ôc que les points controvcr- 
fez ne faifoient aucun changement au dehors & 
n’étoient guère entendus des peuples. Ajoutez 
à cela que ce, en quoi ils conlèntoient, étoit in- 
finiment plus imponant, que ce en quoi ils dif- 
féraient. Mais deux chofes l’empêchoicnt , dont 
l’une étoit l’opiniâtreté des Théologiens, qui ne 
youloicnt pas avouer qu’ils s'étoient trop échauf- 
fez , ÔC le pbiûr qu’ils fe faifoient d’accabler 
des gens , qui avoient eu la témérité de croi- 
re , ^ qu’il y avoit quelque chofc à changer dans 
les Syltcmes de Théologie reçus} à quoi fe joi- 
gnit encore 1a haine, que ccttc forte de gens 
conçoivent facilement, les uns contre lesautres, 
pour 1a moindre diverfité de fentimens. L’au- 
tre chofc, qui éloignoit b paix , était un inté- 
rêt lccrct , que l’on ne découvrait pas, mais qui 
parut enfuitc , de diminuer l'autorité des Etats 
de Hollande, ôc de faire accroire que Barnevcld 
vouloit changer b Religion du Pais , ôc que par 
conféquent il s’entendoit avec les Elpagnols. 11 
étoit difficile que l’on vînt à pcifuadcr des cho- 
fes fi oppofées à toute l’expcncncc du pafle, ôc 
à diminuer l’autorité du Souverain } fans fc 1er- 
vir du fantôme de 1a Religion ôc de b Con- 
science , qui trouble les perlonnes, fans lumiè- 
res, à un tel point, qu’elles n’obfcrvcnt plus au- 
cunes règles de Prudence, ni d’Equité. Qucl- 
ucs perfonnes diflinguécs , parmi les Protcllans 
u vqiiinagc , donnèrent des avis lages Ôc modé- 
rez là-dclîus, comme on le peut voir par des 
Lettres (i) écrites de France ôc d'Angleterre , 
en ce tcms-là. Mais ccs perfonnes ne furent 
point écoutées. Le Zclc, qui s’étoit alors ren- 
du maitre des Efprits, n’étoit pas moins lourd, 
qu’aveugic. Il ne leur pcrmcttoit ni de voir le 
m »l > qu’il caufoit , ni d’entendre les bons avis 
des perfonnes defintereflees. 

Il y eut aulli (z) les mêmes dclordrcs , dans 
les Provinces voifines, à l’occafion des Contro- 
verfes } quoi qu’ils fulfcnt plus grands en Hol- 
lande, qu’aillcurs. En Overyllèl , les Etats di- 
rent, dans une Réfolution prile à Campen le n» 
de Mars, de cette même année, „ que quelques 
„ Mini lires préfumoient de parler de la Prédrf- 
„ final: on Eternelle , ou de l' EU il ion de s hommes , 

,, ôc d’autres points myllcricux ôc problemati- 
,, ques, & même d’en hure mention, dans leurs 
,, bernions, devant le Peuple , ôc d’approfondir 
„ ces matières , plus que Jcfus-Chrilt , nôtre 
„ Maître ôc nôtre Doâeur, ne nous les a réve- 
m lecs } Que ccb produifoit , parmi ces Minif* 
r> très, toutes fartes de violentes Ôc d’ameresque- 
,, relies , les deux partis citant pour ôc contre 
„ divers paflâges de l’Ecriture : Que ces dilpu- 
w tes feandalizoient ÔC divifoient les peuples cn- 
,, tre eux , déshonoraient le nom de Dieu , 

„ caufoient des troubles, dans le Gouvernement, 

Q.q } „ met- 

(i) Voyez dans les Eoi/UU PrtJUntmm Vkenm celles quj 
furent écrites cette année. 

(») Voyez Brtndt Lir. XXV. ven la fin. 


j io HISTOIRE 

1 5x6.9» mettoîcnt l’Etat en danger, & faifoient tort à doctrine, que celles qui avoient été enfcignccs exiitfitf. 
», Réformarion; Qu’ainû pour avancer la gloire cette Province, conformément à la parole de Dieu, 

», 6 c l’honneur de Dieu, pour le bien durais, 6 c aux Formulaires, que l’on a nommez En cas 
», pour la paix , pour l’union de l’Eglife 6 c q u 'ü V eût quelcun, qui fût entre cbndcflinement 
», pour prévenir les inconvénients , qui en pour- dans le Corps des Miniftres , quoi qu’infcété des 
», roient réiulter s les Nobles 6 c les Villes d’O- Nouveautés, ou qui n’admit pas la doctrine re- 
»» veryflcl entendoient qu’aucun Prédicateur , çucj ils ; vouloicnt qu’on le leur fit connoître, pour 
»» tant de l’un des Partis, que de l’autre, n’eût à le dcpolcr, ou pour le traiter comme on croirait 
», faire aucune mention des controvcrfcs fur la Pré- le devoir faire, pour l’honneur de Dieu, pourl’é» 

»» dcllination étemelle, & fur l'Eleétion deshom- dification dcl’Eglife, 6 c pour le repos de la Pro- 
»» mes , ni d’autres articles contcllez ; dans lef- vince. Il paroit par-là que Guillaume Louis de 
»» quels on veut pénétrer les fccrcts de la volonté Naflàu, Gouverneur de Frifc , n’étoit nullement 
»> de Dieu; dans la Chaire, ou ailleurs, parmi le çour la Tolérance, 6 c on le vit bien dans la fuite. 

»! peuple; de quelque opinion qu’ils puucnt être, Si la conduite des Frifons croit légitime, celle de 
», ni de rien publier là-defliis, ^ peine d’étre pri- l’Eglife Romaine ne l'étoit pas moins. Il cil fur- 
», vcz des fonétions de leurs charges. Ce ne fut prenant qu’ils ne le vilfcnt pas, ou qu’ils en ufaf- 
là qu’une Ordonnance Provifionnellc , jufqu’à ce *cnt ainfi , s’ils le voyoient. 
qu’on pût voir comment cette affaire pourrait Les Etats de Gucldrc (î) témoignèrent plus de 
être dirigée. Il eft bien certain que b pieté Chré- retenue, puis qu’ils chargèrent b Cour de Gucl- 
ticnnc fe peut, fins peine, palier de cette forte de ! dre de convoquer les Claucs, 6 c leur demander une 
recherches. Il s’agit de croire ce que Dieu veut j députation ; pour aider la Cour 6 c les Députezdes 

3 ue nous croiyons de lui 6 c d’obcïr à fes comman- ! Etats, à chercher quelque expédient propre à ac- 
ements, 6 c non de parler de les décrets éternels,' commoder les différends , s’il étoit pofliblc, que 
qui font des abîmes , non feulement pour le peu- j l’on propoferoit enfuite au Synode pour le fuivre. 
pic, mais pour les plus habiles Théologiens/ Mais ficela ne 1e pouvoit, on ferait une forte à'Inte- 
Quand on pouffe trop ces matières, on fait naître 7 ;/», comme l’on parle, c’cft-à-dire , de reglement 
des difficultez propres à effrayer 6 c à faire venir provifionel, jufqu’à ce qu’on pût entièrement fi- 
des doutes, dont on ne fc tire point. Il vaut infi- n * r cette affaire. Mais la ClalTe de Zutfcn 6 c de 
niment mieux s’arrêter fur le bord de ces abîmes. b Wcluwc s’y oppofa , quoi que d’autres fùlfent 
On propofa cette réfolution aux Miniftres, pour d’avis de fuivre le fentiment des Etats, comme 
la ligner, 6 c quelques uns d’entre eux , tant Con- avantageux au Pais. Les Zclcz l’emporterent , 
treremontrants, que Rémontrants, promirent de & firent regarder Y Intérim propofé, comme la mi- 
le foumettre aux Etats ; mais une partie des pre- nc des Eglifcs 6 c de b Religion. Ils trouvèrent 
miers ne fouferivirent , qu’en ajoutant quelques bon qu’il fc fit une AlTcmbléc des Miniftresdc leur 
explications; qu’ils révoquèrent meme, dansl’Af- parti , des Provinces Unies , pour voir ce qu’il y 
(emblée d’une Clalîc ; ou ils réiblurcnt qu’ils nc aurait à faire, pour étouffer tous ces projetsdcTo- 
lîgncroient plus rien, qui eût du rapport à laRc- lerance. Elle le tint à Amilerdam, le ztf. de Juil- 
ligion, que par la permiffion , ou par l’approba- bt de cette année ; rejetta toutes les négotiations 
tion d’un Synode, ou d’une ClalTe. C’étoit lins particulières 6 c réfolut de fc remettre du tout à un 
doute attribuer beaucoup trop d’autorité à ces Af- Synode National, qui (croit compofé de ceux de 
femblécs, félon les principes communs de b Ré- bur Parti. Cela empêcha qu’on nc pût rien faire 
formation. Il y en eut fept, qui lignèrent avec cn Gucldrc, pour accommoder les différends; ou 
cette modification : Nous Joujjîgnez fi omettons que P° u r calmer au moins les Efprits, par quelque rc- 
nous parierons ) avec prudence {g précaution , de la ma- gbment provifionncl. 

titre de la PrédeJUtUUion , dans nos Sermons & dans nas I Pour parler d’autre chofe , (z) cette année il 
Difcours. Les Etats d’Ovcryflcl n’exigeoient, cn ' v ‘ nt * b Naic un Envoyé du Duc de Savoie, pour 
effet, autre chofe d’eux. Mais ceux de b Clallc demander du fecours aux Etats Generaux, contre 
de Vollcnhovcn déclarèrent qu’ils nc pouvoienten j I e * Efpugnols, qui l’avoicnt fait attaquer par leGou- 
Ciine Confcicncc fouferire , ou fc foumettre à b ! vcmeur du Mijancs. Il repréfenta que les Efpa- 
rcl’olution des Etats; parce qu’elle étoit contraire g n °b avoient formé le deffein defe rendre Maîtres 
à divers égards à la parole de Dieu , tcndoitàem- “ c toute l’Europe , qu’ils vouloient commencer 
pêcher l'édification de l’Eglife , 6 c condamnoit b par T Italie, pour marcher enfuite en Allemagne; 
conduite de toutes les autres Eglifes voifines. Ils qu’ib avoient cru devoir attaquer le Duc de Savoie 
remirent cette déclaration, avec quelques raifons & b République de Venife, dans l’cfpcrance que 
pour l’appuyer, au Baillif de Vollcnhovcn, ccs deux Puiffanccs étant miles hors ac combat , 
pour bprefenter aux Etats , & ne biffèrent pas ** rc ^ c de l’Italie plierait; que le Pape n’ofoit fc 
neanmoins d’en envoyer une copie à Amilerdam , remuer, 6 c que le Grand Duc de Florence, foit 
fur laquelle elle fut imprimée. Le Magillrat de * caufe du parentage, qu’il y avoit entre 1a Mai- 
Dcventcr publia aulli un Ordre, le n.d’ Avril, par d’Efpagne 6 c la ficnnc, ou pour d’autres rai- 
lequel il defendoit de prêcher fur aucun point, b>ns dépendent entièrement des Efpagnols; quel’ I- 
conccmant la Prédcllination , qui n’eût pas été ta l‘ e étant foumife, ils avoient une porte ouverte 
décidé, par l’Eglife % 6 c permettoit néanmoins de P our entrer en Allemagne, où l’autre branche de 
conférer 6 : de parler, félon l’ufagc des Academies, * a Maifon d’Autriche les aiderait, 6 c où le prétex- 
fur les articles, que les deux Partis reconnoiffoient lc ‘b b Religion leur ferait favorable ; que les 
comme véritables, 6 c fur lcfqucls on pouvoit fe Provinces Unies refientiroient les premières les fui- 
tolerer réciproquement. les dangereufes de leur fuperiorité. Ccsraifonnc- 

Mais les Etats de Frife fe déclarèrent ouverte- mcnt n'étoient pas fort folides, puis que les Efpa- 
ment, pour les Contrerémontrants. Ils défcndi- £ no * s n’avoient pas pu foumettre les Provinces, 
rent, dans une Lettre Circulaire, datée du iz. l°rs qu’ib n’avoient eu à faire qu’à elles feules, 6 c 
de Septembre MDCXVI. 6 c qu’ils envoyèrent aux ce blous le règne de Philippe II. & qu’il n’y avoit 
Miniilrcs, de recevoir perfonne, à l’avenir, au S. point 

Miniltcre, qui nc fouferivit b Confcflîon 6 c le Ca- 
tccluline, 6 c nc promît avec ferment qu’il n’enfci- 
gneroit, ni en public , ni cn particulier, aucune 


(i) Uytcrab. P. IV. p. 701. 

(1) Voyez l'Abrégé .Hiftunquc de Jttn Vtndt Sjndt, fur 
cette année. 
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point d’apparence qu’ils puffcnt foumcttrc l’Italie du Public. On parla pluficurs fois, dans l’AU'cm- j <5 1 
Se une partie de l’Allemagne fie les garder, fous t blée des Etats de Hollande, de remédier à ce defor- 


Philippe 111 . qui croit bien inferieur a fon Pere, 
pour entreprendre enfuite les PP. U U. L’Envoyé 
preffoie aulli les Etats, en leur dilânt qu’il étoitde 
leur interet de tenir loin leur Ennemi irréconcilia- 
ble, quoi qu’ils fuffent en tems de Trêve. 11 dc- 
mandoit quatre mille Fantalfins fie quatre cents 
chevaux , avec quelques munitions de guerre , 6c une 


dre. On avoit meme mis tur le papier un modcl- 
1 c d’Ordonnancc , où l’on prenoit la defenie de 
l’honneur du Prince, des Cours de Jullice , des 
Nobles fie des Magillrats des Villes, fie meme des 
Minillres, que l’on défendoit de diftàmcr par des 
Satires. Il n’y avoit rien en ce modèle, qui ne lût 
contre les libelles diffamatoires, & contre les dif- 


fomme d’argent, pour entretenir ces Troupes, cours, qui n’etoient propre qu’à foulcvcr le peuple. 

* — _i..e n\:l J-'— r- <- ]1 y croit meme fait mention,en particulier, de quel* 

que Ecrit Satirique dont la Ville d’Amtlerdam fc 
plaignoit. Cependant les Députez d’Amftcrdamfic 
d’autres, qui lâvoicnt apparemment d’où étoient 
fortis les Libelles, s’y oppolcrent. Ils ne don- 
noient neanmoins aucune raifon valable de leur op- 

E olition , mais feulement que l’on rappclloic des 
•ois furannccs -, comme s’ils n’etoit pas permis 
de lcsrcnouvcllcr, félon lancceflité des tems. Auf- 
fi l’année fuivantc, les Députez ayant change, la 
Ville conlcntit que l’on publia l’Ordonnance, mais 
en plulicurs Villes elle ne fut nullement exécutée, 
quoi que ce fut deshonorer les Etats de Hollande. 
Mais comme ces fortes de Libelles venoient des 
Zclcz pour l’Orthodoxie, on ne voulut pas, où 
l’on n’olà pas en faire de recherche : comme il ar- 
rive affez communément , dans les Républiques , 
que ceux, qui ne croycnt pas pouvoir fouffrir quel- 
que mal d’un defordre, ne s’empreflent guère à y 
remédier, fie font bien éloignez de s’oppofer à des 
brouillons, qui font en poflcffion de leur faire peur. 

Il fc fit (1) au mois de Janvier, une Affcmbléede 
Miniftres Contreremontrants , dont divers fenom- 
moient Minillres à'Eglifts affligées j c’clt-à-dirc 
d’AlTcmblécs , qui foudroient de ne pouvoir pas 
chaflcrdcs Eglilcs Publiques les Remontrants, pour 
en jouir feules , & de ne pas traiter les Hétérodoxes , 
comme un Zèle un peu exceflif le demandoit. Ils 
firent un Aéle daté du if. de Janvier MDCXVl T. 
où apres avoir inveélivé, avec véhémence, contre 
leurs Advcrfairis, qui ne demandoient que d’être 
foufferts, ils deelaroient ” que puis que la Vérité 
„ ne peut avoir aucune communion, avec le Men- 
„ fonge j ils fc trouvoient obligez de regarder ces 
„ Remontrants (tant qu’ils s’oppoferoient à la 
,, faine doélrinc fie à la dilcipline de l’ Eglil'c , fie qu'ils 
,, foûtiendroient les pernicieux Cinq- Articles, fie 
„ la prétendue Conrfitution Ecclclïaltiquc) com- 
„ me des gens, avec qui il ne leur étoit pas per- 
„ mis de s’aflemblcr, ni de les rcconnoitrc, pour 
„ membres du même Corps j vû qu’ils avoientune 
„ autre doctrine fie des Lois differentes de celles de 
,, Jriùs-Chrilt fie de fes Apôtres, fie de celles que 
„ les Eglil'cs Réformées avoient eues jufqu’à lors j 
„ fie enhn de fc féparcr d’eux , comme de gens , 
„ qui chcrchoicnt à polcr un autre fondement, 
„ jufqu’à ce qu’ils eullcnt renoncé à leurs nouvel- 
„ les doctrines. 


Apres plulicurs délibérations, fiediverfes propoli- 
tions faites aux Etats Généraux, ils accordèrent 
au Duc de Savoie cinquante mille francs de fubfi- 
dc par moisi apparemment pour peu de tems.(t) 
Cette Amballauc fit honneur à la République , à 
qui il étoit glorieux que les Ennemis de l’Elpagne 
euffent recours, pour fe défendre contre elle. On 
a vû quelque chofc de fcmblablc de nos jours, (z) 
fous le règne de Louis XIV. où cette République 
a accordé des fubfidcs , lors qu'elle étoit elle même 
en guerre avec la France , fie qu’il lui importoit 
de tenir les forces de cette puiffante Monarchie 
occupées, loin de fes frontières. 

On avoit aulli reçu des nouvelles d’Efpagnc fie 
d’Italie, qui avoient aprisaux Etats que (3) le Roi 
d’Efpagne, voulant envoyer quelques troupes en 
Italie, fie n’ayant pas affez de Vaiffeaux, pour les 
tranfportcr, avoit arrêté fept bâtimens marchands 
prêts à revenir en Hollande. Les Proprietaires 
en portèrent leurs plaintes à la Haie, comme d’u- 
ne choie contraire à la T rêve , Se qui pouvoit être 
dangereufe , pour l’avenir. Les Etats Généraux 
s’en plaignirent à l’Archiduc Albert , qui dit que 
cela avoit été fait , contre fon fentiment. Il écri- 
vit en effet en leur laveur, au Roi d’Efpagnc, qui 
fit relâcher ces VailTeaux , de peur qu’on n’ulâteon- j 
tre lui de rcprcfaillcs. C’cll néanmoins uncchofe, 
qui a été faite , depuis peu , par les Elpagnols, 
quand ils ont voulu envoyer des Troupes en Sici- 
le. 

Il le fit en ce tcms-ci une infinité de Livres, 
de part fie d’autre , pour fie contre les fentimens 
concertez. On ne s’en tint par là , fie ceux qui 
ne vouloicnt aucune Tolérance écrivirent contre 
les Déclarations réitérées des Etats , en fa faveur. 
Ils attaquèrent meme les perfonnes, qu’ils croyoicnt 
avoir le plus contribué a cela , par des Libelles 
fcandalcux. Cependant s’il y a quelque choie, (4) 
qui foit contraire à la profclfion du Chriftianifme j 
c’ell la palfion de publier des libelles , contre la 
réputation de qui que ce foie. C’étoit un crime 
capital, lclon les Lois Romaines , fie avec raifon j 
puifquc qu’on peut cxpoler ainfi ceux , que l’on 
veut perdre, à la haine publique j lans qu’ils aient au- 
cun moyen de fc défendre, contre un accufatcur in- 
conu , qui ne peut pas être obligé à prouver ce 
qu’il a avancé. Les Nobles de Hollande , fie les 
Magillrats, tant en général qu’en particulier, fu- 
rent cruellement déchirez. ÔldemWnevelt , fur 
tout , qui avoit déjà été expofé à deux fcmblablcs 
tempêtes j dont la première avoit été du tems du 
Comte de Lcicertre, fie l’autre du tems de lacon- 
clufion de la Trêve i fut attaqué d’une manière 
cruelle , après quarante ans de lèrviccs j fie cela 
dans des tems très- fâcheux, fans avoir jamais don- 
ner lieu de le foupçonner de ne pas chercher le bien 

(1) Le Continuateur de Riid.tBui dit qu'il en coûta à l’E- 
tat deux cens mille francs. Liv. XXIV. p. 43. ce qui marque 
que ce ne fut que pour une campagne qu'on accorda ce fut>- 
Ode. 

(x) Voyei IT.lTai Latin del'Hiiloire de l’an 1704. auTom. 
IV. de la Ane. c? Modtmt p.314. 

(3/ Continuât, ae Rniamti. p. 44. 

(4) Grotius ApoL C. IX 


Ils ajoûtoient encore ” que leurs Confciences ne 


„ joindre de nouveau aux Rémontrants •, jufqu’à ce 
„ qu’un Synode légitime , décidant des matières 
„ conformément à la Parole de Dieu, y eûtautre- 
,, ment pourvu. Enfin ils exhortoient tous ceux 
de leur parti de fouferire à cet Ecrit. Mais com- 
me il y en avoit plu fieurs, qui, quoi que du mê- 
me fentiment, faifoient fcrupule de ligner cet Ac- 
te de réparation * le Préfident Plantius ÔC le Secré- 
taire Lydius donnèrent une déclaration, pourauto- 
rifer leurs Députez à en demander la foufeription , 

fie 

(4) Brunit Lit. XXVI. 


jit H I S T 

1617. & pour convoquer une nouvelle Aflcmbléc, pour 
le io. d’Avril. 

On ne fait point fi cette Aflcmblcc fc tint» mais 
on fait, par le Journal des Etats de Hollande, que 
le Conieil d’Etat, averti du jour de cette Convoca- 
tion, donna avis, par une Lettredu 8. d’Avril, aux 
Magiftrats d’Amfterdam, du jour de cette Aflcm- 
blcc i qu’il foupçonnoit devoir faire quelque 
choie, contre les résolutions des Etats de la Provin- 
ce. 11 les prioit d’arrêter ces Affemblées , ou 
au moins, s’ils les permettoient, d’y envoyer qucl- 
cun de leur Corps , pour voir ce qui s’y pafleroit 
8c en rendre compte aux Etats. 

Il fc fit aufli une Aflcmblcc de là même forte de 
gens, à la Haie le 14. de Juillet, où il fe fit un Ac- 
te d’Union, par lequel ils s’obligeoient de demeu- 
rer unis entre eux, dans la fcparation. 11 s’en fit 
encore d’autres de la même forte, pour empêcher 
que l’Ordonnance des Etats, en MDCXIV. & 
les autres femblablcs réfolutions prifes depuis, pour 
prévenir le Schil'mc , ne produififlent aucun ef- 
fet. 

Les Remontrans, avertis de ces menées, prefen- 
terent une requête aux Etats » pour leur deman- 
der leur protection , & pour les avertir que, fi leurs 
Adverfaircs continuoient à agir, avec cette véhé- 
mence, contre leurs Ordonnances-, il ne feroit plus 
poflïblc, pour les Remontrants, de fe tenir dans les 
mêmes bornes de h modération, qu’ils avoient gar- 
dée, jufqu’à lors; mais qu’ils feroient obligez de 
répondre A ce qu’on difoit , contre leur doctrine. 
Les Etats répondirent à cette requête , qu'il m'y 
avait pas lit u de décharger ceux , qui ctoient dans P tr- 
béijfance, de leur devoir , parce que les defobtiffans me 
fai fou >n pas le leur. 

Pendant que les Contrerémontranstravailloicnt, 
avec tant de chaleur , à affermir le Schifme com- 
mencé, & à le perpétuer j les Etats de Hollande 
jugeoient qu’il feroit bon, pour pacifier, en quel- 
que manière, les troubles, de faire un Réglement 
Provifioncl, pour l’exercice public de la Religion, 
en attendant que l’on pût faire quelque choie, qui 
pût mettre fin aux divifions. Les Magiftrats de 
Roterdam confultez là-dcflus, par leurs Députez, 
jugèrent qu'on ne pouvoir faire, pour leur Ville, 
d’autre Reglement , que de traiter également les 
deux Partis, fans opprimer ni l’un, ni l’autre. C’eft 
ce qui fut décidé, dans leur Conieil, le 16.de Jan- 
vier s 6c le 1 1 . de février, ils déclarèrent que les 
Exercices particuliers des Contrerémontrans cau- 
saient, dans leur Ville, du fcandale 8c du trouble, 
& ne donnoient delà joie qu’aux ennemis de la Re- 
ligion Réformée» & ordonnèrent à ceux, qui fe 
feparoient, de leur donner une lifte de leurs Minif- 
tres, afin d’en choifir un qui fût agrçablc au Ma- 
girtrat, & qui prêchât dans l’Eglilc publique. Ils 

F ropo feront encore de convenir, avec lui 8c avec 
Aflcmblcc, d’une Difcipline Ecclcfialtique , & des 
Exercices publics, pour calmer les confciences, 
8c pour dilpofer les Efprits à la paix. Us ordon- 
nèrent de plus, qu’on communiquerait cela à ceux 
qui fc féparoient, & qu’on leur dirait que le Ma- 
giftrat étoit difpofé à leur accorder un Miniftre de 
leur fentiment, qui prêcherait dans une des Egli- 
fes publiques, pourvû qu’ils s'engageaient de n’a- 
voir point de Confiftoirc particulier. Ils les cx- 
hortoient aufli à ne leur propofer aucun Miniftre, 
qui ne fût prudent 8c modéré » mais la difficulté 
ctoit d’en trouver de cette forte, parmi des gens, 
qui croyoicnt qu’être modéré étoit la même cho* 
fc, que trahir la bonne caufc. C’eft ainfi que le 
Zèle mal-entendu change les Vertus en Vices 6c 
les Vices en Vertus. 

Ces propofitions ayant été publiées , il y eut 


O I R E 

pluficurs perfonnes, qui crurent qu’on les devoit 1617. 
accepter. Le Prince Maurice fut même de cet 
avis, dans le Confeil d’Etat, où les Députez de 
Roterdam comparurent. Pluficurs autres Villes, 
dans le territoire defquellcs il fe faifoit des Af- 
lemblécs particulières, entrèrent dans les mêmes 
(cntimcns. Mais tout cela fut inutile , 8c les 
Affcmblécs féparées le firent , comme devant. 

Les Zclcz ne vouloicnt point de paix , mais 
l’cxpulfion de ceux qui n’étoient pas de leur 
opinion. On ne peut entrer ici en aucun dé- 
tail de tout cela, qui demanderait un gros Volume. 

Les Curieux de ces fortes de ch ofes en trouveront 
des preuves 8c des exemples, non feulement dans 
Uytembogard & dans Brandt , qui étoient Rémon- 
trants, mais encore dans Trigland y qui étoit dans 
le Parti contraire. Ils conviennent des faits les 
plus confidcrables, 6c ils ne dilconvicnncnt qu’en 
ce que les uns condamnent , comme injufte, une 
conduite, que les autres prétendent être légiti- 
me. 

Ceux (t) qui s’affembloien: à Ryfwyck , fc 
laffant d’aller fi loin faire leurs exercices, foûte- 
nus par ceux, qui les favorifoient ouvertement, 
ou en lecrct , ioit parmi ceux qui avoient part 
au Gouvernement, foit par quelques Ecclcfiafti- 
ques » louèrent à la Haie une grande maifon, 
qu’on nommoit la maifon du Prévôt , pour y fai- 
re prêcher, au mois de Janvier de cette année, 
des Miniftres, qu’ils faifoient leur compte d’ap- 
pcllcr d’ailleurs. Ils ne vouloicnt nullement aller 
ouïr, non feulement Uytembogard, mais pas me- 
me la Faille 6c Lamotius, quoi qu’ils fuflentde 
leur fentiment » parce qu’ils n’étoient pas portez 
au Schilmc, comme eux. Les Magiftrats de la 
Haie, craignant une rupture trop violente, vou- 
lurent la prévenir, en défendant aux Ouvriers, 
ui travaillent à mettre laMaifon du Prévôt, en état 
c s’y aflcmblcr , de continuer » 6c ils la firent meme 
fermer. Mais ces gens-là firent dirent dire que, 
fi on les empcchoit de faire prêcher , en ce 
lieu-là, il pourraient bien fc laifir de la grande 
Eglife, par voie de fait. Le Prince Maurice dit 
aux Bourgmeftres de la Haie, qu’il étoit d’avis 
de les laifler prêcher, en ce licu-li, quand mê- 
me ils feraient venir un Miniftre d’Amftcrdam. 

On dit encore qu’il parla de leur accorder les 
Ecuries, 6c le Manège, pour s’y aflcmblerj par- 
ce que ces gens-là étoient ceux , qui avoient 
loûtenu fon Pere, comme fi les autres n’avoienc 
pas été fi fort dans fes intérêts ! Comme les Zé- 
lateurs avoient fait courir le bruit , qu'ils fe 
failiroient de la grande Eglife, le 17. de Janvier, 

Ï ui ctoit un jour de Cène » les Colleges de la 
laie, c’eft-à-dirc, le Confeil d’Etat de la Provin- 
ce, les Cours de Juftice, 8c la Chambre des Com- 
ptes , leur firent dire qu’ils s’abflinlent de faire 
prêcher ce jour-là, avec promefle de leur faire a- 
voir un Miniftre à leur gré. Us parurent y con-. 
fentir, 6c Maurice, qui dans ce tems-ci commen- 
ça à ne plus dilfimulcr, promit, pour eux, qu’ils 
ne s’affcmblcroicnt pas ce jour-là. Cependant ils 
le firent dans la Maifon, dont on a parle, 6c quand 
on leur reprocha leur manquement de parole , ils 
répondirent qu’ils n’avoient point promis de ne 
faire pas prêcher, mais feulement de ne le laifir 
point d’une Eglife publique. Us préfenterent en- 
fuite une requête aux Etats , en termes très-peu 
refpcébacux 6c où ils fc plaignoient que l’on vio- 
lentoit leurs confciences j ce qui confiftoit en ce 
qu’on ne trouvoit pas à propos de dépolcr tous les 
Miniftres Rémontrans , 8c d’excommunier tous 

ceux. 


(1) Voyex UjumbiurJ P. IV. p. 7101 & fuir. 



DES PROVINCES UNIES. LtVRE IX. } i) 

1617 . ceux, qui étoient dans leurs fentimens, & de les putation à cette Aflcmbléc, où Uytcmbogard 1617 . 
empêcher de s’aflcrablcr. Les Etats, abandonnez ponant la parole fit voir les difficultcz, qui fc 
par Maurice & contredits par quelques Villes, ne trouveraient dans cette affaire. Maurice en fut 
Furent pas d’humeur de refréner cette hardiefle. ébranlé & avoua qu'on avoit fait une faute de 
On trouva néanmoins mauvais qu’ils parlaflcnt de n'avoir pas auparavant ouï le Confiftoirc, là defiùs. 
leurs fentimens particuliers, comme ü c’ctoit pour Les Députez fortirent de rAlTcmbléc, en la rc- 
ces fentimens, que l’on eût fait la guerre au Roi mcrciant de la favorable audience, qu'elle leur 
d’Efpagne, pendant tant d’années. avoit accordée. Il ne fut neanmoins pris aucune 

Le Prince ctoit toujours d'avis qu’on leur per- rcfolution là- defTus, fie le Prince fortant de l’Af- 
mit des Affemblccs à part, fie d’y célébrer la Cène, femblce parut peu fàtisfait, fie ne put s'empêcher 
d’où ils cxcluoicnt tous les Rémontrants. On lui de dire à quelques uns de ceux, qui l'accompagne- 
fit fentir que ce ferait là une rupture ouverte, 6c rent chez lui, qu'ils prêcheraient neanmoins (enten- 
qu’ils établiraient Confiftoirc contre Confiftoirc; dant parler des Contrerémontrans quami même il 
mais Maurice s’engagea à leur faire promettre le faudrait qu'il leur pi état fa Mai /on pour cela. Les 
contraire. On parla aufli de permettre à Uytem- Etats aflemblez de nouveau, avec lui, pour dé- 
bogard de fe retirer, comme il l’avoit demandé ; libérer fur cette affaire, ne trouvèrent point à 
mais le Prince dit que cela caulèroit trop de cha- propos de leur accorder de prêcher dans la Gran- 
grin, à ceux qui ccoutoicnt volontiers fes Sermons, de Eglife; mais ils confentirent aies laiflcrpré- 
6c qu'il égalait en poids cinq ou fix Minières Contre- cher dans l’ Eglife de l’Hôpital, par proviüon, 
rimoHtraus. Il y eut, à cette occafion , de fortes jufqu’à la fuivantc affemblée des Etats ; apres 
paroles entre lui ÔC Barneveld -,qui firent afTczclai- avoir vu que le Prince prenoit pour un affront, 
rement comprendre, qu’il n’étoit nullement fatis- pour lui, qu’en eût dit qu’on les laifTcroit prêcher 
fait de certaines choies que l’Avocat des Etats feulement le Dimanche fuivant, dans cette même 
avoit faites. Cependant on ne prit alors aucune ré- Eglife. 

folution fur la Requête, on fit feulement dire à Cependant Rolcus n’en fut pas content , & 
ceux , qui l’avoicnt préfentee , de biffer les cho- comme il apprit que Maurice avoit donné de 


fes dans l’état, où elles étoient, jufqu’à nouvel or- | grandes louanges à Uytembogard , chez la Prin- 
dre , 6c fur tout de s'abflcnir de créer un nouveau ceffe d’Oranec, 8c parle de raccommoder avec 
Confiftoirc. Maurice s’engagea de leur en parler, lui, dit qu’Uytembogard étoit . Socinien , qu’il 
mais avant qu’il l’eût fait, les membres du Confif- nioit la Trinité 8c la Divinité éternelle de Jefus- 


toire étoient déjà elûs; 8c ils donnèrent quelques I Chrifl , 8c autre chofcs fcmblablcs. Uytembo- 
raifons de leur conduite, par écrit. Il parait par- gard ayant apris ces difeours 8c en ayant pris des 
là que ces gens ne penfoient à rien moins, qu’àpaci- actcflations juridiques, prefenta une Requête aux 
fier ces différends , mais à faire un Corps à part ; Etats -, pour leur demander que fon Adverfaire eût 
8c le Prince lui même parut ne defàpprouvcr pas à prouver ce qu’il avoit dit de lui, ouàrccon- 
lcur conduite. noitre fa faute. Mais foit qu’on craignît d’offen- 

Ceux de l’ Eglife Publique, qui étoient édifiezdes ferle Prince, ou que ces fortes de calomnies 
Sermons d’Uytembogard 6c de fes Collègues, cru- Thcologiqucs fuffent devenues trop communes, 
rent devoir préfenier une Rémontrancc au Prince, pour les croire, ou pour les punir; on ne répon- 
aux quatre Colleges 8c aux Magiftrats de la Haie; dit point à la Requête. Les Contrerémontrants 
où ils exprimèrent , en pcij de mots la doétrinc en triomphèrent, d’autant plus , Que le Prince 

2 u’on leur prcchoit , 8c qui ctoit telle qu’aucun avoit fait auparavant vifiter l’Eglife du Cloître, 
Ihréticn ne pouvoit s’en choquer , avec quelque qui avoit été une Eglife de Moines, au tenu que 
raifon. Ils rcprcfcntcrcnt, en fuite, le tort qu’a- les Catholiques Romains ctoicnt les maîtres, 8c 
voient ceux qui s’étoient abfentez de leur AfTetn- ! que l’on avoir convertie en Arfenal. On fut 
blécs, pour cela, fans que perfonne les y eût que cette vifite avoit été ordonnée, poui voir fi 
obligez ; 8c qu’il n’etoit pas raifonnable , qu’on ; on en pourrait de nouveau faire une Eglife , où 
leur accordât un Miniftre, à leur fantaific, qui , l’on put placer les Contrerémontrans, en cas 
prêcherait dans la grande Eglife, fans avoir, : qu’il en fallût venir là ; ce qui fàifoit voir que ce 
rien de commun, avec les Suppliants 8c leurs Prince avoit deflein de la leur faire donner. On 
Miniftrcs. 1 débite même qu’il avoit dit qu'il y avoit deux 

Outre cette Rémontrancc, il y en eut encore ; Partis , dans U pais , dont r un étoit Efpagnol ,&? dont 
une autre , qui fut préfentee par diverfes perfon- r Avocat , Ujtembogard fcf les Rémontrants étoient \ 
nés, qui fréquentoicnt bien les Prédications de 6? l'autre d' Orange , qui étoit le fien. Ceux qui 
l’Eglife Publique, mais fans y communiccr ; non faifoient ainfi parler Maurice lui faifoient décoU- 
par fcrupulc, mais par une mauvaife coûtume, vrir le defTein fecret, qui éclatta peu detemsapres, 
que l’on voit encore en Hollande, 8 C même par- : 8c qui étoit de fc venger du bon Barneveld , com- 
mi des perfonnes , qui ne font pas du Commun. [ me favorifânt les Efpagnols 8c voulant changer la 
Cette Remontrance , auflî bien aue la précédente, Religion ; ou, s’il parla cffcétivcmcnt ainfi, 
produifii cet effet, que les Contrerémontrants | il ne fit pas paraître la haute franchifc, dont il 
furent obligez de fe contenter de l’Eglife de l’Hô- I fàifoit profcflion ; car il étoit trop bien informe. 


produifii cet effet, que les Contrerémontrants il ne fit pas paraître la haute franchifc, dont il 
furent obligez de fc contenter de l’Eglife de l’Hô- fàifoit profcflion ; car il étoit trop bien informe, 
pital, au lieu de la grande Eglife, où ils préten- pour croire lui meme ce qu’il difoit. On lui fai- 
doient prêcher. Cependant le Prince ne laifla pas lôit dire auflî qu'il auroit honoré Uytembagard, corn- 
de prefler encore qu’on accordât aux Schismati- , me un Prophète , s'il ne s'étoit point mêlé des affaires 
ques (car en ne les fauroit nommer autrement) le j des Rémontrants fcf n' avoit pas écrit en faveur de 
pouvoir de prêcher, à leur tour, dans la grande^ r autorité des Souverains , en matières Ecclr/i ijliques. 
Eglife. Il le plaignit de Barneveld 8c d’Uytem- Ces reproches ctoicnt plus feants à quelque I nco- 
bogard, à fa Bclle-Merc , 8c dit qu’ils tenoient logien trop échauffe, qu’à Maurice; qui, à 
cntemble Confeil de Cabinet , avec d’autres, pour l’exemple ac fbn Père, avoit toujours fait pro- 
ie traverièr. fcflîon de défendre l’autorité des Etats des Pro- 

Lc Confiftoire de l’Eglifc Publique ayant été vinccs Unies, 8c la liberté de la Religion. Quoi 
informé de cette proportion , 8c averti que les qu'il en foit, ces difeours, d’où qu Y ils vinflent. 
Etats traiteraient de cette affaire, -avec Maurice étoient non feulement des préfages, mais des pré- 
8c les quatre Colleges de la Haie , firent une De- ludes de ce qui arriva depuis. On aflùrc encore 

R r que 
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KS17. que Bamevcld die qu'il feroit à fubaiter pour Uytem- comment on pourroit rétablir Rofeus, qui étoitla 1617. 
hagard & pour lui même , d'être congédiez , avec bon- caul'e du Schifme * 8c croyoient qu’on en pourroit 
neur. Il avoit bien rai Ion, 8c l’un 8c l'autre le prendre un autre, pour un tems. Ilsajoûtoientcn- 
dcclarcrcnt plus d’une lois, pour cela, dès qu’ils core qu'ils jugeoient, qu’il feroit néceflaire de dé- 
çurent pénétré les raifons, qui animoient ceux qui fendre aux Miniftres d’inveétiver les uns contre les 
étoient oppolcz à la tranquillité publique. autres, de s'injurier , 8c détenir aucun difeours 

Cette année, dans la Communion qui fc célébra, qui tendît à entretenir la difeorde, fous peine d’ê- 
en Février, 8c qui fut adminiftrcc par Uytembo- tre dépofez. 

gard, félon la coutume, on ne vit point Mauri- Cet avis, tout prudent qu’il étoif, ne plutnul- 
ce , qui avoit toujours communié dans cette Egli- lement à Maurice , qui ne put s’empêcher de le 
fc* 8c l’on fit entendre qu’il ne vouloit pas com- témoigner dans l’ A d'emblée des Etats * 8c dans la 
munier de fa main. Cependant peu de tems aprcs & penfée où il étoit, que cette pièce étoit un Ouvra- 
it ne laifla pas de donner audience à Poppius , Bor- gc d’Uvtembogard, il fe mita cenfurcr un Sermon 
riuty Sc Grevincboviut Miniftres Rémontrans , fur que cet habile nomme avoit fait le Dimanche pré- 
quelque chofe qui s’étoit paffe dans leurs Eglifcs, cèdent , fur un faux raport, qu’on en avoit fait, 
oc fur quoi on avoit donne des informations des- L’Afièmblée fc fépara, fans avoir rien réfolu. Ce- 
avantageufes pour eux à S. E. Il voulut même pendant le Prince voulut que les Magiftrats de la 
qu’Uytcnbogard y afiiftât, 8c il leur promit qu’il Haie fc dcclarafiènt fur la demande, que les Con- 
s’cmployeroit pour empêcher qui ni eux , ni les trerémontrants avoient faite de l’Eglifc du Cloître, 
autres Rémontrants ne fufient opprimez. Ils répondirent qu’ils n’avoient ricnàdirclà-defliis. 

Au mois de Mars, les Contrcrc montrants de la que ce qu’ils avoient reprefenté aux Etats , qu’ils 
Haie fc trouvant trop à l’étroit, dans l’Eglife de attendaient que les Etats fufient aflcmblez de nou- 
l’Hôpital, demandèrent aux Etats , par une Re- veau, 8c qu’ils fuivroient leurs ordres. ,Le Prince 
quête, qu’il leur fut permis de faire prêcher dans fe choqua aufii de cette Réponfe, qu’il dit être un 
la grande Eglifc , ou au moins dans celle du. troifiéme affront, que le Magiftrat de la Haie lui 
Cloître j par Koléus, ou pr d’autres Miniftres fàifoit. 

du même Parti. Ils prenoient dans cette Rcquê- Les Etats de Hollande s'étant de nouveau aflem- 
tc, comme dans les autres, le titre de ( 1 ) PEglife blcz, pour voir quelle réponfe on pourroit faire à 
Réformée dolente de la Haie. Cette douleur ctoit la requête des Contrercmontrans , avec Maurice 8c 
fondée 'fur ce qu’ils ne pouvoientpas engager le les quatre Colleges de la Haie* Uytembogard de- 
Souvcrain à entrer dans leur vues * c’cft à dire, manda une audience, qui lui fut accordée, 8c où il dit 
à chaficr les Rémontrans, 8c laificr leurs Advcr- qu’il ne (aurait approuver qu’il fc fit un Schifme, 
turcs fculs maîtres abfolus des Eglifcs. Les Etats dans l’Eglife, par autorité publique. Pour le pré- 
envoyerent cette Requête, le 17. de Mars, aux venir il propoia d’appellcr a la Haie encoreunMi- 
M agi (1 rats de la Haie, pour en faire aufii part au niftre Contrerémontrant , à condition qu’il vécût 
Confiftoire de l’Eglifc Publique* afin de voir ce en paix, avec fes Collègues , 8c qu'il communiât 

X u’on pourroit faire, en cette occafion. Les avec eux, pour marquer qu’il vouloit tolcrer la di- 
lagiftrats renvoyèrent la Requête au Confiftoire, verfité des fentimens * mais il ajouta que comme 
avec un projet * d'accommodement , par écrit, le Parti contraire n’etoit nullement dilpofé à em- 
Cctte Aflcrabléc témoigna qu’elle étoit prête de braficr cet expédient , il y avoit encore un autre 
recevoir les Miniftres Contrerémontrants , 8c le moyen de prévenir le Schifme j qui étoit de le dé- 
peuple qui les fuivoit , comme membres de la charger, lui Uytembogard, de fon emploi, 8cde 
même Eglifc * à condition que les Miniftres des lui permettre de fortir de la Haie , où il étoit le 
deux Partis, travail lcroicnt à faire finir le Schif- fcul Miniftrc Rémontrant, 8c de fc retirer même 
me, 8c à réiinir les Efprits. Mais que comme les du païs, fi les Etats le trouvoient à propos* puis 
Contrerémontrants vouloicnt faire un Corps à part, qu’on le faifoit l’Auteur de ces troubles , 8c que 
8c une Communion dillinâe*clle ne conccvoitpas cela feroit, fans doute, beaucoup de plaifir à bien 
qu’il fut plus poftiblc d’avoir, dans une feule Egli- j des gens. Maurice rcplica qu'il vouloit fe retirer , 
fe, deux Confiftoircs, que d’avoir deux Rois, dans après avoir tout brouillé , & qu'il le fallait faire Je- 
un fetil Royaume * ou deux Magiftratures , dans meurtr , pour aider à redrtjfer tout. Il dit encore à 
une feule Ville. Ils dirent d’abord de bouche aux ceux, qui ctoicnt près de lui, que cette proposition avoit 
Magiftrats leurs fentimens,8c on les mit enfuitc fur été concertée , outre T Avocat fc? lui , pour empêcher 
le papier, le zo. de Mars. Uytembogard (z) y joi- qu'on ne pût rien ré foudre. Mais Uytembogard pro- 
gnit une remontrance au même Magiftrat, pour tefta i ceux, qui le lui rapportèrent , en prenant 
défendre fa Doétrinc 8c fa conduite. On ne la rap- Dieu à témoin de ce qu’il difoit , qu’il n’en avoit 
portera pas, parce qu'elle roule fur les principes point parle à Barncveld. 

des Rémontrans , dont on a déjà parlé plufieurs On ne prit pas alors de refolution fur la Requête, 
fois, ou fur des faits connus par cette même Hif- mais feulement , dans la fuite, ou, félon d’autres, 
toire. on n’en fit qu’un projet \ où il ctoit dit que l’on 

Les Magiftrats de la Haie prirent aufii fa defen- feroit préparer l’Eglifc du Cloître, pour y prêcher 
le, dans un Avis par écrit , qu’ils remirent aux aufii bien que dans la Grande Eglifc, 8c que l’on 
Etats, 8c où ils temoignoient qu’il lcurfcmbloit tâcherait de porter Swalmius Miniftrc, qui devoit 
que l’on pourroit faire prêcher, tour à tour, non feule- prêcher dans la première, à prêcher aufii dans Pau- 
ment dans l’Eglifc ordinaire, mais encore dans celle tre à fon tour, avec lesautres Miniftres. 
du Cloître , quand on l’auroit fait accommoder, les Mais les Zclez , pour le Schifme , afliircz entie- 
trois Miniftres déjà établis 8c leur en joindre un qua-» rement de la proteétion de Maurice, ne daignèrent 
triéme, qui feroit Contrerémontrant 8c appelle , pas attendre que les Etats donnaflent ordre que l’on 
comme à l’ordinaire. Ils entendoient néanmoins accommodât l’Eglife du Cloitrc, pour y prêcher* 
qu’il n’y auroit qu’un feul Confiftoire , qui feroit, mais s’en rendirent eux mêmes maitres, lcp.de Juil- 
compofé d’un nombre égal d’ Anciens 8c de Dia- lct, y firent porter une Chaire, pour y placer le 
cres, des deux cotez, ils ne voyoient pas aufii Miniftrc, 8c des bancs pour s’afleoir, oc y ouïrent 

deux Sermons ce jour-là. C’cft dequoi le Confeil 
n-—* deUrtmU Gtreftrmurdi Ktrct. Uytem- d’Etat de la Province avertit les Villes de Holkn- 
f») \foyéJ»à dans* 'fon Hifloire P. IV. p. 711. & foiv. dc > lc lendemain. Le mépris que l’on fitparoître 

pour 


DES PROVINCES 

16 17. pour le Souverain, dans toute ccttc affaire, étoit 
de très-mauvais exemple, dans une République » 
qui n’cft jamais en fi grand danger, que lors que 
ceux, qui doivent être conduits, gouvernent les au- 
tres. Qu 'auraient dit ceux qui 1c laiftiftbient desbâ- 
timens publics, de leur propre autorité» s’ilsavoient 
vu les Catholiques Romains de la Campagne, qui 
y font en plus grand nombre que les Reformez, 
s’emparer des Eglifcs Publiques ? Ils les auraient 
fans doute condamnez, ils auraient demandé au Sou- 
verain fon lccours, pour fc défendre contre eux, fit 
par-là ils fe feraient vifiblcmcnt condamnez eux- 
memes. Le coup étant fait, le Prince Maurice , 
qui avoit accoutumé d’aller le Dimanche dans l’E- 
glifc Françoife de la Cour, pour y entendre Uy- 
tembogard, fc rendit le z$. dcjuillct,avcc le Prin- 
ce Guillaume Louis de Nafiau, fit une grofic fui- 
te, à l’Eglife du Cloître. Dés lors on ne penfà 
qu’a accabler ceux d’entre les Etats , qui avoient 
tavoril'c la Tolérance, & Maurice, qui avoit dit à 
des gens, qui parloicnt des controvcrics du tems, 

( 1 ) que pour lui il étoit un Soldat , f#’// m'tnten- 

doit rien dans la Théologie , foutint le Schifmc, par 
fon exemple. Cependant la Prince fie Douairière 
d’Orangc alla toujours entendre Uytcmbogard fit 
dit qu’elle y irait, aufii long-tcms que les Etats le 
bifferaient prêcher. Le Prince Fridcric Henri fon 
Fils en fit autant, fit dit même qu’il n’ctoitpasdu 
fentimenede Rofcus, que fon Frère alloit enten- 
dre. 

Les Rémontrants comprirent bien qu’ils ne fe- 
raient pas en état de fe foûtenir contre un Parti , 
qui ofoit tout, & qui fouloit au pieds les ordres de la 
puiftânee Souveraine , appuyé de Maurice. Ils 
crurent néanmoins devoir prefenter aux Etats une 
nouvelle Remontrance , au nom des fix d’entre 
eux, qui s’étoient trouvez dans la Conférence de 
la Haie. (z) Cet Ecrit ctoit une courte Relation 
de ce qui s’etoir pafic, des le commencement de 
ces brouillcrics » où ils montraient le peu d’égard 
uc leurs Adverfaircs avoient eu pour les ordres 
u Souverain, fit le foin qu’ils avoient pris de ren- 
dre les Rémontrants odieux, pour empêcher qu’on 
ne les fupportât. Ils difoient au contraire que les 
Rémontrants avoient été fournis aux ordres des 
Etats, fit particulièrement à la rcfblution de l’an 
MDCXI V. fur laquelle ils avoient réglé leurcon- 
duitc» & qu'ils n’avoient rien dit en Chaire, que 
de modéré , & qui ne fut tout à fait oppofé aux 
difeours de ceux, qui avoient voulu faire un Schif- 
mc dans l’Eglife » mais que la chaleur de leurs Ad- 
verfaircs les obligerait de parler, avec plus de for- 
ce, & d’avertir les peuples de fc garder de leurs 
manières. Cet Ecrit fut lû , dans l’Aflcmbléc, 
mais on n’y prit aucune rcfblution. Il y eut feu- 
lement quelques uns des Membres, qui dirent que 
ceux qui avoient obeï aux Etats dévoient conti- 
nuer de meme, fie qu’ils ne dévoient pas être diF 
penfez de faire leur devoir , parce que les autres 
ne faifoient pas le leur. 

Avant (}) que les chofcs vinfent à l’extrémité où 
elles étoient , Bamcvcld avoit plufieurs fois prié 
Maurice de vouloir s’employer a prévenir le Schif- 
mc dont on avoit peur, & de foûtenir l’autoritc 
des Etats, qui étoit très- peu refpcéléc. Mais le 
Prince n’y eut aucun égara fit pria même l’Avocat 
d’empêcher qu’on ne lui fît une fcmblable propo- 
fition, dans l’Aflemblée des Etats» parce qu’il étoit 
réfolu de demeurer neutre dans ces brouillcrics , 
quoi que la fuite Fit bien voir, qu’il n’en avoit nul- 

(1) Brandi Liv. XXVII. fur cetre année. 

(») Voycz-Jcdans Ujitmbtgurd P. IV. p. 713. 

(3) Voycz-lc même p. 804. 8c fuir. 
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|c envie , mais feulement d’attendre l’occafion de 
le joindre à ceux, qui ne fc vouloient pas foumet- 
tre aux refolutions qui avoient été prifes » pourcta» 
blir la Tolérance , fit pour foûtenir l’autorité du 
Souverain, en matières Ecclcfialliqucs. Cepen- 
dant il arriva de grands defordres, à cette occa lion, 
àAmflcrdam, àSchonhoven, à la Brille, à Ou- 
dewater, à Hcusden 8t ailleurs » qu’il ferait trop 
long de raconter. Nous nous contenterons d’en 
toucher quelques uns. 

Il y avoit eu, (4) depuis b Réformation, plufieurs 
familles à Amllerdam , qui n’avoient jamais pû 
goûter, quoi que Réformées , 1 a manière , dont 
Calvin avoitcxpliquélaPrcdcltination»8c qui le joi- 
gnirent enfuite aux Rémontrans, dés que les Dif- 
putes, fur cette matière, curent commencé. Ar- 
minius, qui tût Mini lire, dans cette Ville, pen- 
dant quinze ans, en augmenta le nombre. Epifco- 
pius, fon Difciple, qui avoit fcs parens, en cette 
Ville, les confirma encore plus dans cette penfée; 
Cependant ces gcns-là avoient continué jufqu’à 
ectv année, à fréquenter les Eglifcs Publiques. Il 
y eut aufii quelques Wallons, qui ayant goûté les 
difeours de Goulart , fe plaignirent au Synode 
Wallon, aficmblc dans la fuite en cette Ville, fie 
demandèrent que l’on réconciliât ce Miniftre avec 
le Confiftoire, fit qu’il pût reprendre fcs exercices. 
Mais ils ne purent rien obtenir. Comme ils fu- 
rent attaquez, par beaucoup de difeours injurieux 
de ceux , qui ctoient du fentiment contraire » ils 
implorèrent la prote&ion du Magi fixât, fit lui de- 
mandèrent la liberté de s’aflcmblcr à part. L’HiF 
toirc ne nous apprend pas ce qu’il répondit à cet- 
te Requête, mais on lait qu’ils firent quelques Af- 
fcmblécs, des le Mois de Janvier de cette année, 
& que J aauei Batelier Etudiant alors en Théolo- 
gie, dans le College Wallon de Lcidc , leur fit 
trois prêches, en trois Dimanches confccutifs , fans 
aucun empêchement. Il ne s’y trouva , pour la 
première lois , que trente-fix Auditeurs, la fécon- 
dé foixantc fit la troifiéme foixantc fie dix à quatre 
vints. 

Cela encouragea les Rémontrans Hollandois, 
las de s’entendre cruellement déchirer , dans les 
Prêches qu’ils entendoient, à faire aufii des Aficm- 
blécs à part. Il y eut alors des perfonnes zélées, 
pour le Parti contraire, qui avoient propofé dans 
l’Aflcmbléc des Etats, que l’on permit a tous les 
Contrcrémontrans, qui s’etoient féparez des Ré- 
montrans, en quelque Ville de Hollande, que ce 
fût , de s’aflcmblcf à part » à quoi quclcun répon- 
dit, qu’il falloit donc aufii accorder la mémccho- 
fe aux Remontrants j fur quoi un Bourgmcftrc 
d’Amfterdam s’écria qu’il n’y avoit point de Re- 
montrants , en cette Ville. Les Rémontrants 
d’Amftcrdam furent alors avertis, qu’il étoit tems 
qu’ils fe fiflent connoître » afin qu’ils pufiênc de- 
mander qu’on leur accordât b même liberté, que 
l’on demandoit pour les Contrcrémontrant.s à Ro- 
terdam , à Tcrgou, ÔC ailleurs où ils faifoient le 
moindre nombre. Là-defius ceux d’Amllerdam 
écrivirent une Lettre à quelques Miniftrcs deLei- 
de de leur vouloir bien fournir un Miniftre, pour 
leur prêcher j parce qu’ils croient las dcs’cntcndrc 
tant dire d’injures, fie prêcher contre leurs fcnti- 
mens, avec tant de violence, dans les Eglifcs Pu- 
bliques. Cette Lettre datée du $0. de Janvier , 
étoit lignée de dix-fept des principaux Rémon- 
trans, qui s obligeoient d’entretenir ce Miniftre. 
On leur envoya Chrétien Sopiugius , Miniftre à 
Warmondt. Ils s’aftemblcrent en effet , le f. de 
Février, dans une maifon particulière, au nombre 
R r 1 dç 

(4) Brandi Liv. XXVI. for ccttc année. 
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1617. de dcux-cents-cinquante perfonnes* & ils fâifoieqt , libelles, pour les diffamer, ÔC pour leseffrayeren 
leur compte de faire prêcher le matin en Hollan- même tems. Le 19. de Février , qui étoit un Di* 
dois, & l’aprcsdincc en François. Mais des le ma- 


tin, le Minillrc fut interrompu, par quelque popu- 
lace. Comme cet endroit ctoit trop petit , les 
Remontrans louèrent un grand Magazin de Htr • 
man Rendort^ oit il pouvoit bien s’afl'cmblcr mille 
perfonnes. Le bruit en fut d abord répandu parla 
Ville, & le Magiftrat envoya quérir celui à qui le 
Magazin appartenoit, ôc lui témoigna qu’il cfpe* 
roit que ce Magazin ne ferviroit pas à ce pour quoi 
on l’avoit loue * fans donner aucun ordre précis 
d'ailleurs, que cela ne le fit point. Quoi que ceux, 1 
qui gouvernoient alors la Ville, ne favorilaffcnt pas 
la Tolérance, ils n’ofoient pas apparemment s’op- 
polcr ouvertement à ces Aflcmblécs * de peurqu’on 
ne leur reprochât, dans l’Aficmblce des Etats, qu’ils 
demandoient injullement pour les Contrerémon- 
trans des Eglifes Publiques,, dans les autres Villes, 
eux qui ne vouloicnt pas permettre aux Rémon- 
trants de s’aflembler, dans des Maifons particuliè- 
res. Cependant leurs ennemis mirent en diyers 
endroits des affiches menaçantes, pour les empe- 1 
cher Je s’aflembler. Rtmbert Bïfcbop , ou Epifet- 


manche, (i) cette même populace , qui n’avoit 
point été punie, fc rendit à la maiion de Rembert 
Bilchop, qui étoit un Marchand affez accommo- 
dé , comme pour y furprendre ceux qui s’y étoient 
affemblcz , à ce qu’ils difoient 1 mais en effet pour 
la piller, ainfi xju’ils en avoient menacé le jour pré- 
cèdent. Mais les Kémontrans voyant que les Ma- 
giflrats, contre le devoir de leurs charges 6: con- 
tre toute bonne politique, ôc même contre les ton- 
timens des Etats de Hollande , les abandonnoicnt 
à la populace excitée par des gens, qui l’auroient 
dû reprimer 1 ils réfolurent de ne point s’affembler, 
ce jour-là. Néanmoins un peu avant neuf heures, 
les mêmes brouillons attaquèrent violemment la 
maifon de Bifehop, à coup de pierres ôc caflcrent 
toutes les vitres, fous prétexte que l’on prcchoit 
dans la maifon. On les affura du contraire, & on 
leur offrit de recevoir dans la maifon quelques uns 
d’entre eux, pour la vifiter* mais ils continueront 
leurs violences. Cependant une (avance , fortie 
par une porte de derrière fut chez le Baiilif, pour 
implorer Ion fecours, contre la canaille, qui atta- 


pius , frere du Profeffeur, en avertit quelques uns quoi t la maifon de fon Maître. Il ne s’émouvoit 
des Magiftiars j qui lui répondirent que le Magil- pas beaucoup de fes plaintes , mais peu de tems 
trat fouhaitoit que celui, qui leur avoit lotie ton 1 après, preffe par un des voilîns , il v vint, & fit 
Magazin, retirât l*a parole. Bifebop replica qu’il j cefier le defordre, lors qu’il fe tint a la porte* mais 
ne k pouvoit pas, mais qu’on y pourrait confcn- j des qu’il avoit tourné le dos, les pierres rccomrncn- 
tir, fi les Magiltrats vouloicnt afiurcr aux Rémon- 1 çoient à pleuvoir dans la maifon. 11 pilla enfuite 
trants d’Amftcrdam , qu’en cas qu'on établit une par là le (ubflitut du Baiilif, avec quelques Sergents, 
Tolérance égale, pour les deux Partis * ils ne fe* qui étant entrez, appaiferent pour un tems le tu- 
roient nullement exclus de la liberté de s’aftèm- roultc. Mais il recommença des qu’ils fe furent 
blcr, dont les autres jouiraient * comme s’il n’y retirez, avec leur monde, comme il le firent* quoi 
avoit point de Remontrans à Amfterdam. On ne que priez inffamment de demeurer, jufqu’à ce que 
voulut point lui répondre là-dcffus , mais il y eut la populace fût diffipée. On s’adreffa auffi à un 
quclcun, qui lui dit que les Magiltrats ne leur fe- Bourgmeftre, qui s’écoit chargé des lejourprécc- 
roient point de defenfe. dent de prendre garde i ce qui arriverait * mais il 

11 fe tint donc une Affemblée,le 11. de Février, s’en mit peu en peine. La Cave, où il y avoit des 
dans le même Magazin, où l’on dit qu’il y avoit marchandées, fut forcée la première ÔC enfuite la 
bien dix-huit cents perfonnes. Mais comme le maifon , Ôc tout fut pillé. L’affaut dura juf« 
Minillrc commençoit à prêcher, un grand nombre qu’à onze ôc demie, fans que l’on envoyât au- 
dc populace vint attaquer le Magazin à coups de cun fecours pour empêcher le pillage. Bilchop 
pierre, qu’elle jettoit par les fenêtres , ôc entra & fa femme fe fauverent , par le jaroin chez qucl- 
aans l’Eglîfc, pour infulter le Minillrc. Elle vou- ques voilîns, qui reçurent aulfi ce qu’on put fâu- 
lut même fermer la porte, par laquelle il Falloir for- ver, avant que la populace fut maitreffe de la Mai- 
tir du Magazin, avec des clous , Ôc plulîcurs de fon. Il fc fit encore d’autres defordres , que l’on 
crainte fe fauverent par les fenêtres, comme ils pu- trouvera au long dans l’Auteur cité à la marge, 
rent. Cependant les autres empêchèrent qu’on ne ; Les feditieux emportèrent tout ce qu’il purent, ôc 
les enfermât, Ôc fc retirèrent, chez eux , au tra- l’on eftima la pêne à plus de cinq mille francs. Le 
vers d’une grêle de pierres , qu’on leur jettoit. En- ! mal étant fait, les Bourgmeftres ce les Echcvinss’y 
fuite les feditieux emportèrent ce qu’il purent, Ôc | tranfporiercnt, fans empêchement, ôc la multitu- 


ronipircnt le relie, lans épargner meme les tuiles, 
qui couvraient le Magazin. On s’en plaignit à 

3 uclqucs Magiffrats, qui, au lieu de faire juflice 
c cette violence , répondirent que c’étoit par la 
faute des Remontrans, qui ne dévoient pass’aftem- 
blcr. Auffi l’Officier de la Ville n’cnvoya-t-il des 


de fc retira. Le Mardi fuivant, le Confeil affem- 
blé fit une ordonnance , par laquelle il défendit 
également les Affemblécs des Remontrans, lesac- 
troupemens de la populace, ôc le pillage des Mai- 
fons* comme fi les Affcmblccs Rcligicufes avoient 
eu quelque choie de commun, avec les aâions lé- 


gens, pour faire retirer b populace, qu’à fix heures ditieufes de ceux, qui les troubloient ôc qui atta- 
du fbir. Le lendemain le Magiftrat déchargea Ic j quoient ôc voloient des maifons, où il n’y en avoit 


Proprietaire du Magazin ÔC ceux , qui l’avoient 
loiic de lui, de leurs engagemens. 

Les Rémontrants prélcntcrcnt enfuite une Re- 
quête au Magillntr, pour lui demander la même 
liberté* qu’ils accordoient dam leur Ville, à toutes 
les Scélcs Chrétiennes , ôc meme aux Juifs. Ils 
c roient tondez fur plufieurs Déclarations des Etats, 
qui ordon noient que les deux Partis fe toleraflcnt 
réciproquement. Mais THiftoire ne nous apprend 
point- ce qu’on répondit fur leur Requête, Ôc il pa- 
rait par la fuite, qu’on n’y eut pas grand egard. La 
(cmainc (clivante on vit encore paraître des affiches 


menaçantes contre eux, ôc la Ville fut pleine de) Br*»dt. 


point eu. Il fut auffi ordonné, par cette même 
proclamai ion, de faire des informations contre ceux 
oui avoient eu part à la violence, qui s’étoit faite, 
oc l’on y invita ceux qui connoitroicnt les voleurs 
à h déférer au Magiftrat, ÔC ceux qui Cuiraient 
où quelques effets de Bifehop avoient été portez, 
à le découvrit. Quelques uns des voleurs furent 
en effet arrêtez , mais on les relâcha fins les punir 

ôc 

(i) Voyez la description de ce tumulte , dans la ricA'Fpife»- 
pi*i écrite, par M. de ümbtrcb en Flammand & traduite en 
Latin, & imprimée en 1701. in 8. outre celle qui eft dans 


I617. 
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6c d’autres, qui avoient recelé le butin, apres avoir < 
etc quelques mois en prifon, furent mis dehors, en i 
donnant pour cautions des gens de leur forte. 
Quelques uns des Magi lirais les exeuferent même, 
en difant que ce qui étoit arrive i' était fait par un 
zele de Religion, (3 qu'il fallait apporter beaucoup de 
précaution, dans des ebofes de cette nature. Ildl cer- 
tain qu’il s’ett fait, non feulement parmi les Juifs j 
6c les Payera, mais encore parmi les Chrétiens , 
beaucoup de mal, fous prétexte dcReligion}mais 
la Religion Chrétienne cil fi oppoicc à toute vio- 
lence, que l’on ferait beaucoup plus fagement de 
dire que ceux , qui en commettent, ne lont point 
touchez du zele de la Religion , mais animez par 
despaûïons, qu’elle condamne formellement. On 
reprocha alors aux Minières Çontrcrémontrans 
d’avoir irrité leurs Auditeurs, contre les Rémon* 
trants Sc même d’avoir excité, fous main, la po- 
pulace , à les attaquer \ fans qu'aucun d’eux ccnfu- 
rât le brigandage, qui avoit été commis*, pendant 
que les Prédicateurs des autres Religions l’avoicm 
condamne. Si cela cil vrai, oo ne fauroit les ex- 
eufer ; non plus que ceux , qui n’cmpêchcrent pas 
que cette violence ne fc commît, comme ils le dé- 
voient, par les devoirs de leurs Charges ) quand ce 
n’aurait été qu’à caufe des conféquencesdangereu- 
fes , qui en pouvoient rcfulter dans une grande 
Ville, ils agirent, en cette occafion , comme ils 
auraient pu faire, fi n’oiànt pas crnployereux me- 
mes la force, contre les Rémontrans j ils n’avoient 
pas été fâchez que la populace le fit * pour fe dé- 
fendre plus aifement, contre ceux qui le leur auroient 
pu reprocher. Il y eut encore une autre chofe, 
qui découvrit le peu de indurés, que les Confilloi- 
rcs garderaient déformais avec les Rémontrans j 
c’ell que celui d’Amfterdam envoya dire àBifchop 
& à ion Epoufe , quatre jours après le faccage- 
ment de leur Maifon, qu’ils eufTent à s’abflenirde 
fc prcfcntcr le Dimanche fuivant à la Communion. 
Bilchop demanda là-deflùs aux Députez duConfif- 
toire, s’ils s’etoient conduits fi peu chrétiennement, 
en voyant piller leur Maifon , au danger de leur 
vie, qu’on leur pût interdire, pour cela, la Com- 
munion. On répondit que non, mais que , dans 
la douleur, où ils étoient, on avoit trouvé à propos 
de ne leur en pas dire la raifon , ÔC qu’on n’avoit 
point d’autre ordre , pour le pré lent -, mais que le 
Confilloire la leur apprendrait, dans la fuite. On 
défendit, dans le même tems, la communion à trois 
autres Rémontrants , 6c leurs femmes furent enfui- 
te excommuniées publiquement. 

Les Remontrants d’Amfterdam fc voyant privez 
de la liberté de s’aflcmbler en particulier, par la 
défenfc des Magiltrats , ôc craignant de plus de 
s’expofcr à la fureur de la populace , prcfcntercnt 
(i) une Requête aux Etats de Hollande, le 6 . de 
Mars} où après avoir expofé le fait, 6c l’ctat où 
ils fc trouvoient, ils les prioient très- humblement 
de les prendre en leur protection * comme leurs fi- 
dèles Sujets, 6c comme des Membres de l'Eglifc 
Réformée * en forte qu’ils pufient vivre & faire 
leurs affaires en Cureté. Ils demandoient encore 
aux Etats qu’on leur accordât deux Miniftres, pour 
prêcher l’un en Flammand 6c l’autre en François, 
dans les Eglifes Publiques, à leur tour, en vivant 
en paix avec les autres Miniftres , afin qu’ils les 
pufient entendre , félon l’Ordonnance des Etats * 
ou au moins qu’on leur permît dcs’aflemblerà part, 
dans quelque lieu qui leur fût marque, par le Ma- 
giftrat, ou qu’ils choifiroient eux mêmes, fans 
qu’on leur fit , en cela , aucun empêchement. 

Cette Retpjcte ayant été lue, le io.de Mars on 

(i) Voyez-là dans Brandi fur cette anneo , Liv, XXVI. 
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commença à délibérer là-deflus * mais on ne con- , 
dut rien. Cela obligea les Requérants de prefen- 
ter une autre Requête aux Etats , fur laquelle il 
fut dit, le ri . de Mars, que la Requête des Mem- 
bres grevez de la Religion Réformée à sfmflerdam. 
(c’dtainfi qu’ils s’étoicnt exprimez eux memes) 
ayant été lue 6c examinée, l'Aflemblée avoit fou» 

I haité que les Députez de cette Ville, examinaf- 
fcnt, avec toute forte de diferetion, les griefs de 
ces gens- là , ôc que l’on y prît des mefurcs les plus 
propres, pour y entretenir la paix 6c la tranquillité 
6c pour iâtislatre les continences des complaignans. 
Les derniers renouvelleront encore alors leur R cquê- 
tc au Magistrat de leur Ville, ôc y en joignirent 
une autre, pour le prier d’y avoir égard. On ne 
voit pas que l’on fit rien leur faveur, 6c pour ouïr 
des Miniltrcs Rémontrans , il fallut qu’ils fortifient 
de la Ville. 

Comme l’on avoit accufc, depuis le commence- 
ment de ccs querelles, les Rémontrants de vouloir 
introduire des noureautez,ioânCi qu’on l’a vû dans 
, l'Hiftowe precedente, 6c que c’cfl aflez l’ufage, 

I dans les controveifcs Théologiques , de fiiire plu- 
| fieurs fois la même objection, quoi qu’elle ait etc 
crès-fouvent réfutée } les Remontrants prcfcntercnt 
un Mémoire, par lequel ils tâchoient de faire voir 
que leur doétrinc ctoit très-ancienne} non feulement 
I parce que c’ctoit cdle de l'Ecriture Sainte, mais 
encore parce qu’elle avoir été cnfcigncc par les 
Chrétiens des quatre premiers Siècles , & de plu- 
fieurs de ceux qui avoienc embrafle la Réforma- 
tion, tant dans les Provinces Unies, qu’ai Ileurs } 
& qu’il y avoit des chofes, dans la Confeffion de 
foi oc dans le Catcchifme, qui ne pouvoient s’en- 
tendre que conformément à ces mêmes principes. 
Il s’enfuivoit de là que les Contrercmontrans 
étoient eux mêmes des Novateurs. Ils deman- 
doient aufli aux Etats, qu’ils euflent pitié des Re- 
montrant d’Amftcrdam , qui ne pouvoient plus af- 
filier aux exercices publics de la Religion ,oc qu’en 
cas qu’on ne pût pas réduire les deux Partis à fc 
ranger à une feule Eglifc, ils euflent leurs Exerci- 
ces particuliers : comme les Contrerémontrants 
avoicnc les leurs, dans les autres Villes de la Pro- 
vince. 

Dans ce tems-là, il parut un livre de Venator, 
Miniffre d’Alcmar, avec ce titre abfurdc 6c cho- 
quant : La Théologie véritable (si pure des Chrétiens 
Enfant (3 qui ont befoin de lait, de laquelle PEglife Chré- 
tienne avoit été privée pendant quatorze cents ans, (3 
produite pour la première fois enlumine. On ne man- 
qua pas d’en porter des plaintes aux Etats, qui con- 
sultèrent là-deflus Polyandcr ÔC Epifcopius. Après 
avoir lu ce livre (x) ils répondirent, qu’à moins que 
l’ Auccilr n’exprimât mieux fa penfee , il fcmbloit 
qu’il avoit attaqué la Divinité de Jefus-Chrift , 
qu’il avoit contredit les Formulaires de la doétrinc 
reçue, 6c même qu’il avoit établi desprincipes par 
lelquels la Religion Chrétienne n’étoit pas abfolu- 
ment néccflairc au Salut. Là-deflus les Etats fi- 
rent fiùfir le livre, 6c citer l’Auteur à la Haie, pour 
le 17. de Mars, où il comparut , 6c fut examiné 
par les deux Profcfleurs, en préfcncc de Muys van 
Holy 6c de Grotius députez dans l’Aflemblcc des 
Etats. Ils ne furent point C&üsCtitt de fes réponfcs, 
mais il les pria que, s’ils faifoient rapport aux Etats 
de cette Conférence , il leur diflent qu’il croyoit 
que Jefus-Cbrifi étoit Dieu, Dieu éternel , (3 qui 
avoit exifié, avant qu'il naquit de Marie. Il donna 
enfüite une Requête à Muys 6c à Grotius , où il 
y avoit mis de plus que la Divinité de Jefus-Chrift 
étoit incréte. On lut dans l’Aflemblée la Requête 
R r 5 6c 

(a) Voyez U Vie fEpijxvpuu p. iof. 4 e l’Ed. Latine. 
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17. & l'on y ouït le jugement des Profeflcurs, que . me tout formé, ne crurent pas devoir propoterce i6ifs 
Polyander lé chargea de faire. Grotius die aufli ce > bonconfcil. Les Députez de Gucldrc confcillc- 
qu’il avoir ouï, & Epilcopius témoigna qu’il au- rent aufli le 19 de Mai la convocation d’un Syno- 
roit etc plus fatisfait, li Venator eût d’abordparlc, de, à la Hollande j & ceux de Frite, de Gronin» 
comme il l’avoit fait, dans fa Requête. Les Etats I gue & d’Overyflèl, en firent autant le lendemain, 
la remirent aux Députez 8c aux Profeflcurs à qui Les Etats de Hollande répondirent feulement qu’ils 
ils en demandèrent leur fentiment par écrit. Ils y penicroiem. 

^ ! “| r“ r ‘ On engagea aufli le Roi d’Angleterre , à écrire 
aux Etats Généraux une Lettre bien differente de 
celle (z) qu’il leur avoir écrite en MDCXI1I. où 
il dcconteilloit les difputes 8c confcilloit la Tolé- 
rance. Cette Lettre ctoit datée ( 3 ) du zo. de 
Mars 1616. & ne fut reçue, je ne fai pourquoi, 
que plus d’un an apres, le zz.d’Avril 1617. Apres 
avoir dir qu’il avoit écrit auparavant aux Etats Gc- 
I neraux , comme on l’a raconté, le Roi ajoute que dc- 


déclarcrent que Venator les avoit fatisfàits, par fa 
Requête, mais que fon livre ctoit fcandalcux 8c 
dangereux & en demandèrent la fuppreflion. Les 
Etats firent fupprimer les exemplaires , qu’ils en 
trouvèrent, & reléguèrent l’Auteur à Graveiindc 
Trois mois apres, il publia une Confeflionde Foi, 
■*|ui fatisfit encore plus Epilcopius , qui jugea que 
1 l’on publioit cette expofition de tes fentimens , 
& que l'on entendit fon livre, par rapport à ce qu’il 


ï 


y dilbit, non teulemcnt le fcandale teroit levé, mais ! puis peu ayant éti averti, qu'au lieu du fruit, qu il at- 
que l’on préviendroit aufli celui qui pourroit enar- ! tendait de fies bout offices & remontrâmes , le Mal (3 
river , à l’avenir. Il parut par là, que les Remon- P Erreur avoieut fait plus d’impreffion fur les leurs, (3 
trants n’approuvoient nullement les fentimens de que même on voulait faire fervir Jes lettres à l'autori - 
cet homme. 11 y eut encore (i) d’autres brouille- ! fir , les tirant à un fétu 13 à une confluence contrai- 
res , à l'occaflon de quelques livres , écrits avec rts à fou intention ) il s'étoit cru obligé tant pour la 
un zèle indiferet, & entre des Miniflres des deux gloire de Dieu, que pour la décharge de fa coufcience , 
partis, qui ne firent qu’aigrir les efprits -, mais je dt leur reprèfenter derechef vivement le mal (3 le don- 
ne m’y arrêterai pas , non plus qu’a d’autres cho- g tr cminent , dont leur Etat étoit menacé -, par les 
tes de moindre importance, qu’on pourra voir, 1 malbtureufes divifons , lefquelles il voyait prêtes à 
dans l’Auteur cite en marge. éclorre en Scbifme 3 Fadion formée, parmi eux j qui 

Maurice s’etant déclaré en faveur des Contrcrc- ' étaient des peftes d'autant plus danger eufes 3 pernicicu- 
montrants , voulut avoir un Miniftre de ce Parti, fit à leur Etat , que fon itabliffeminS n était encore 
dans l’Eglifc Françoilc de la Haie, & écrivit pour qu'en fon enfance, 3 que le fondement de fa fubfiflen- 
cela au Synode Wallon, qui te tenoità Dordrecht. ct rte cenfifoit, qu'en leur union premièrement envers 
Cette Aflcmblée en écrivit au Conliftoirc Wallon Dieu, 3 puis envers eux mimes. Pour ces railons- 
dc la Haie > où Uytembogard & de la Haie , fon là // les priait 3 les conjuroit, au nom déco Dieu, qui 
Collègue, déclarèrent qu'a moins qu'on n’envoyât l fs a voit fufqu'âlorsf heureufement maintenus, d'étauf- 
un homme, qui communiât avec cux,& qui vou- fa 1rs erreurs 13 les partiahtez, que le Diable, par 
.lut vivre en paix , à leur égard, ils n’y confcnti- ' l'artifice de leurs ennemis, avoit introduites 3 déjatel- 
roient nullement j mais que ii l’on avoit refolu de Itment autan fées parmi eux, que la ruine de leur Etat 
le faire, ils prioient qu'on leur donnât leur congé. eH étoit apparente ,3 toute prochaine, fi promptement 
Cela fut dit, dans une Conférence, qu'ils eurent | ris n'y remedioient j en s'attachant entièrement (3 te- 
avcc quelques Députez des Etats , qui approuve- [ ***** ferme ta vraye (3 ancienne doéîrine qu'ils avaient 
rent leur conduite. L’affaire demeura là, jufqu’à 'toujours proftfféc (3 qui étoit agréée 3 reçue, par le con- 
la révolution , qui arriva l’année fuivante. Cela I fentemeut univtrfel de toutes les Eglifes Réformées , 
ne faifoic pas honneur à Maurice , qui ne s’etoit & c - En cas qu’on ne pût pas remédier prompte- 
jamais oppofé à ce qu’on avoit fait en faveur de la ment au mal, dont il s’agifloit , il leur conteilloit 
Tolérance 8c qui avoit communié avec Uytembo- ' de tenir tout en paix, fans permettre que ceux , de 
gard, jufqu’à cette année. 11 crut alors qu’il de- vraye (3 ancienne profeffi on, fuffmt inquiétez, juf- 
voit lever le mafquc & porter les chofes à l’extrc- ?*’* ce qu'sis puffent d" un commun accord convoquer un 
mité t pour avoir occafion de te venger de Bame- Synode National, pour décider (3 mettre fin à ces mal - 
veld, comme on le verra dans la fuite. Pour ce htureux différends \ ce qui étoit , à fon jugement, h 
qui regardoit la doctrine de la Tolérance, Du meilleur confeil (3 réfolution qu'ils puffent prendre, en 
Mauricr, Ambaflàdcur de France, étoit perfuad h ce cas-là \ comme étant le remedt ordinaire , (3 le 
qu’elle choquoit fi peu ce Prince, qu’il auroit pris moyen le plus légitime (3 efficacieux , auquel de tous 
le parti de la Tolérance, fi Bamevcld y avoit étc ; ***** on * vo,t eu recours dans la Chrétienté , 8cc. 
contraire. Cette Lettre furprit d’autant plus, que l’on favoit 

Pour ruiner les deffeins pacifiques , qu’il avoit, 'très-bien que le Roi Jaques s’ ctoit déclaré, aufli bien 


on porta quelques autres Provinces à confciller à la 
Hollande de contentir à convoquer un Synode) 
qui aflcmblé , comme on l’cntcndoit , ne pouvoit 
faire autre choie , que condamner les Remon- 
trants, 8c les mettre hors de l'Eglife. La Pro- 
vince de Zclandc fit cette propoütion, dans une 
Lettre qu’elle écrivît à la Province de Hollande 
datée du 10. de Mai. Comme une Province n'a 
aucun pouvoir fur une autre, chacune étant maî- 
trefle de faire ce qu’elle trouve à propos chczellc) 
les Zclandois propoferent cela, avec beaucoup de 
retenue. Ils avoieut meme donne ordre aux Dc- 

{ •utez, qui prcfcntcrcnt cette Lettre, de confcil- 
cr de leur part, à la Hollande de ne dreffer point 
Autel contre Autel, ni Eg/ife contre Eglife , ou Con- 
fifloire contre Confiftoire ) mais ces Députez , qui 
avoient parle auparavant à Maurice 8c vuunSchif- 

(1) Voyez. Brandi <faos fon Livre XXVII. 


qu’Elifabçt, contre les Articles de Lambetb , qui 
etablifloicnt fa Prédcftinaiion abfolue , 8c avoit 
voulu qu'ils demeuraflent fupprimez , fans qu’ils 
euflent aucune autorité. Dans la Conférence (4) 
de Hamptoncourr, tenue devant lui,enMDClIl. 
entre pluficurs Evêques & Doétcurs, il avoit etc 
parlé de cette matière. Le XVI. Article de 1a 
Confeflion de l’Eglilc Anglicane atteigne qu'a près 
avoir reçu le S. Efprit, on peut s'éloigner de h Grâce 
qui a éti donnée , (St pécher, (3 fie relever de nouveau, 
(3 fit repentir , par h grâce de Dieu , 13 que ceux-là 
font condamnables , qutd fient, pendant leur vie, qu'ils 
ne peuvent plus pécher. Le Docteur Rtinoldc royoit 
qu’il falloir ajouter à cet Article quelques mots en 

forte 

(») Voyez ci-drfliu p. zçt. col. r. 

(3) Voyez les Lettres Praflamium l’irentm Lett. 481. 

(4) Voyez en l'Hiltoire dans un tecueuil de divers petits 
Traitez Anglois, intitule U Phmix , Se imprime à Londres en 
1x07. Tom. I. p. 139. 
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1617. forte qu’aprcs avoir dit qu'on peut s'éloigner de Is effet, ou l’on en prit, & cela fe fit feulement dans le , <5 1 
Grâce , qui a été donnée , on ajoutât : mats ntn tôt a- deffein de prévenir les émûtes populaires, fous pre- 
letnent , ni finalement -, ce qui étoit juûcmcnt lapen- texte de Religion , fans aucun projet d'ailleurs de 
fcc des Contrcrémontrans. L’Evoque de Londres faire aucun changement dans le Gouvernement, 
s’y nppufi, & le Roi après avoir railonnc , fur ce Cette rclolution ayant etc prilc,-à la pluralité des 
partage de S- Paul : travaillez à vôtre Salut, avec voix, on en fit part in certain ment à Maurice, 
crainte & avec tremblement , propofa d’ajouter le dont il étoit fait une mention ircs-honorable dans 
mot de peuvent , 8c dit qu'on peut Jouvent s'éloigner j cette rclolution. 11 témdigna néanmoins qu'il n’en 
de la grâce. Le meme Rcinold auroit encore vou- j étoit pas fatisfait* comme fi elle avoir etc faite, 
lu qu’on inférât, dans la ConfeiTion de Foi, un des 1 pour diminuer fon autorité ; mais on lui fit voir 
Articles de Lambcth, qui renfermoit le dogme de que ces Soldats ne dévoient être levez , que pour 
la Prcdcfti nation abfoluc) mais le Roi dit que cet- empêcher les dclobcïffanccs de la populace, &cn* 
t: matière devoit être traitée fort délicatement £*? avec tretenir le bon ordre. Il clt vrai qu’il étoit porte, 
beaucoup de diferetion. Aurti ne fit-il aucun chan- dans cette rcfolution , que l’on dcmanderoit aux 
gement, dans la Confeffion. Il convoca encore troupes réglées d’obcïr aux Etats & au Confcild’E- 
moins un Synode , pour décider des points dou- tat ) pour aider les nouvelles garnifons à fuppri- 
teux y 6c condamner ceux qui ne croyoient pas mer tous les foulevemcns , fins exception , Ibus 
la Predeftination abfoluc, ni la Pcrfévcrancc finale peine d’être caflees j mais il n’y avoit rien là de 
des Saints. nouveau, fie il étoit vifible que ces troupes, payées 

Le Comte de Clarendon nous a découvert que par les Etats Généraux, (}) pour le bien du pais, 
ce fut Dudlci Car le ton , Ambartadcur d’Angleterre dévoient obéir au Souverain des Provinces, oùcl- 
cn ce tems-là , auprès des Etats Generaux, qui les ctoient en garnifon, 6c l’aider à tenir tout en 
échauffa le Roi Jaques contre les Rémontrans. ordre ôc en paix. Cependant Maurice avoit don- 
„ Il refidoit là, dit-il, lors qu’on affcmbla à Dor- né ordre de Douche à ces Troupes , 8c même par 
„ drccht le Synode , qui a caufé depuis tant de écrit, à l’égard de quelques unes, de ne fe remuer 
„ difputcs peu charitables, quoi qu’il eût été con- point) dans les defordres qui pourraient arriver, à 
„ voqué pour les prévenir. L’ Ambartadcur ne l’occafion des querelles de Religion. 

„ fut pas un Spectateur auffi impartial , qu’il au- A l’égard des affaires, qui conccrnoient laRcli- 
,, roit dû l’être. Par les rapports , qu’il fit au gion, il étoit dit que l’on avoit employé inutile- 


„ là a fait autant de mal à fon propre pais , qu’à cher les moyens d’accommoder les différends \ 
,, fes voifins. mais qu’ils avoient toujours répondu qu’ils n’a- 

11 cil certain que cette Lettre de Jaques donna voient aucun ordre de leurs Principaux de s’accom- 
bcaucoup de hardicfic aux Contrerémontrants , qui moder à la pluralité des fuffrages ) ce qui étoit con- 
appuyez d'ailleurs ouvertement par Maurice, n’a- traire aux ufages, 6c qu’ils n’auroient pasfouffcrt, 
voient aucun rcfpecl, pour les Etats de Hollande, dans le Confcil de leur propre Ville. On leur a- 
& encore moins pour les Magillrats des Villes. 1 ! voit enfin offert, le 17. de Juillet, de cette même 
arriva en divers lieux de grands defordres, dont on année, qu’en cas qu’il fût jugé néceffaiic de faire 
trouvera le détail dans Uytembogard 8c dans Brandi , décider des Cinq Articles contenez , de donner le 
fie une idée generale dans l’ Apologétique de Gro - pouvoir de le faire à des gens nommez parles Etats 
tins. Ch. IX. Barneveld fut mal-traite dans l’Aflcm- 6c par les Eglifes j 6c pour confcrvcr les privilèges 
blée même des Etats, par quelques uns des mem- 6c les droits des Etats de Hollande , d’appcllcr un 
bres, qui lui ctoient bien inferieurs , en capacité Synode Provincial des quinze Clartés du Pais* qui 
6c en vertu, 6c tout commençoit à aller en con- avec les Commiflaircs des Etats , 8c fous leur di- 
fufion. On fut réduit à implorer pluficurs fois, reélion, pourroient délibérer, 6c dire leurs font i- 
mais inutilement, le fccours de Maurice) il n’eut mens fur la Tolérance Mutuelle, 8c fur Icsreftric- 


dc fa charge. Il défendit meme aux 1 roupes ac trine, qui ne tut point reçue des Eglilcs Rcfor- 
l’Etat d’afnfter les Magillrats , dans les feditions mecs en general, ce de celles des Provinces Unies, 
qui pouvoient arriver, fous prétexte de Religion, en particulier) fous peine des ccnfurcs Ecclefiafti- 
Ccla fit que les Etats demeurèrent aflemblcz plu- ques 6c même des châtiments Civils, s’il étoit né- 
ficurs mois, par les foins de Barneveld ) quitenoit ccfTairc. Il fut dit encore que c’ctoic Icfcntimcnt 
encore les débris de la République enfcmblc, au- du Corps de la Nobleffe 8c de la plupart des Vil- 
tant qu’il lui étoit poflible. - Enfin les Magillrats les, qui forment les Etats, que les Privilèges 6c 
des Villes, qui craignoient qu’il ne fc fit uneemu- les Droits de la Province ne perraettoient pas d’ap- 
te generale, que le gouvernement ne fût entière- peller alors un Synode National , ou Provincial , 
ment bouleverfc, 8c ne tombât entre les mains de (4) pour pluficurs raifons, qui avoient etc dites, 
celui qui étoit le Spc&atcunde ces brouillcrics, 6c Les Etats firent le lendemain, f.d’Aoûr, une Dé- 
qui les fomentoit fous main, autant qu'il pouvoit) claration, où ils reprefenterent leur bonne 6c fin- 
ies Magillrats, dis je, de diverfes Villes de Hollande ccrc intention de conferver les Droits ôclcsLiber- 
vinrent enfin le 4. d’Août à une (z)réfolucionaufli tcz de la Province , aufli bien que la vraie Reli- 
ncccflairc, qu’elle ctoit tardive 6c peu fore, com- gion Réformée) 6c montrèrent que cela leur ap- 
mc la fuite le fit voir. Ce fut d’augmenter les partenoit de droit, comme aux fouis Souverains, de 
garnifons, que chaque Ville avoit, 6c qui prêtoient qui l’execution des Canons Ecclcfiaftiqucsdépend. 
forment aux Etats 8c aux Magiftrats, félon l’ancien Ils ajoûterent comment ils avoient jugeprovifion- 
ufage du païs, comme Grotius l’a fait voir au long ncllcment à propos de tolérer les Remontrants dans 
dans le X. Chapitre de fon Apologétique, ou d’en l’Eglife, aufli bien que ceux, qui ctoient en des 
prendre, û l’on n’en avoit pas. On les augmenta en fentimenis oppofez. Pour ce qui regardoit la te- 
nue 

(1) Dans Ton HiRoire de la Rébellion 8c des Guerres Civiles 
d'Angleterre T. I. p. dç. de l'Ed. in 8. (3) Voyez Gritms, dsns fon Apol. Ch. X. & XI. 

(i) Voyez- la toute entière dan* Uyumiogerd P. IV. p. 8oj. (4) Voyez les dans Grotius Apol. Ch. V. 
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l 6 i 7 .nuc d’un Synode , ils dirent que leur opinion l 
étoit que ce (croit une choie d'une dangcrculc 
confcqucnce, que de faire de nouveaux. Articles 
de Foi, fur certains points s qui n'avoient jar 
mais cté légitimement décidez. , ni par la Pri- 
mitive Eglile, ni par la Réformée j 5c que par 
conicqucnt, il n'étoit pas du bien de rEgliic , 
que cela fc fit , par unè Aflcmblcc convoquée 
uc peu de Provinces, qui ne pouvoit nullement 
reprclénter l' Eglile Univerfellc } ôc qu'une déci- 
lion particulière ne ferviroit qu’à augmenter la 
divifion , au lieu de h faire ccflcr. C’cft ce 
qu’il y avoit de plus imponant, dans cette Dé- 
claration , dont on pourra voir une bonne par- 
tie (!) dans Uytembogard. 

Ceci fut conclu & publié , non feulement (ans 
le confcntcmcnt d’Amitcrdam , d’Enkhuyfe,d’E- 
dam 5c de Purmerend * mais aullî de Dordrecht, 
qui fc joignit à ce Parti, ôc commença peu de 
tems apres à demander un Synode. On fit di- 
vcrics propofitions là-dcflus , dont gucunc de 
celles, qui furent propolccs, par le Parti modé- 
ré, ne ré ii (fit. 11 propofoit, entre pluficurs autres 
choies que , puis que l’on vouloir abfolument un 
Synode , on aflemblât d’abord un Synode Pro- 
vincial , apres quoi on en pourrait appeller un 
National. Les raflons de cela étoient que ceux, 
qui ne chcrchoient pas un accommodement , 
mais qui demandoient uniquement que les Re- 
montrants fuflent condamnez , l'obtiendraient à 
coup fur dans un Aflcmblcc des Théologiens de 
tonus les Provinces j parce que les Contrerc- 
montrans y furpafleroient encore plus en nom- 
bre les Rémontrans, que dans un Synode de la 
Province. On croyoit d ailleurs qu’un Synode 
de la feule Hollande pourrait être porté , par 
l’autorité des Etats de la Province , à entrer 
dans quelque accommodement , fous la direélion 
des Commiflàircs, qui y prefideroient , de leur 
part * ôc que cela étant fait , on le ferait enfuitc 
facilement ratifier, par un Synode National. La 
Ville d’Amllcrdam & les autres du- même Par- 
ti, qui entraient dans les vues des Théologiens, 
qu’ils favoriloicnt , rcjcttcrcnt cet expédient ) 
parce qu’ils demandoient, non un moyen de s’ac- 
commoder, avec les Rémontrants , mais de les 
faire condamner. Apres s’être une fois déclarez, 
avec chaleur, contre eux, il étoit de leurs hon- 
neur de les poufler fans ménagement. Les Etats 
de Hollande l'ouhaitant au contraire de faire la 
paix en s’accommodant, autant qu’il ferait pof- 
fible, à ceux, qui n’en vouloient point, conlcn- 
tirent d’appcllcr un Synode Provincial , mais à 
condition qu’ils y jouiraient des Prérogatives , 
que les Princes d’Allemagne avoient, en de fem- 
blables Aflcmblccs, félon le livre de Marfilmdt 

, Paàout , que Gomarus lui meme avoit publié. 
C’étoit que les Magiftrats aflifleroient à l’élec- 
tion de chaque Député , prendraient foin de fai- 
re en forte qu’on ne prit , pour aflifter ôc pour 
opiner au Synode , que des gens modérez , ÔC 
qui étant élus de la forte, fans s’exeufer de vou- 
loir aller au Synode, recevraient uneCommiflion 
des Etats pour cela , ôc auraient pour adjoints 
quelques hommes éclairez, que l’on jugerait pro- 

Î ircs à cct emploi j & qu’en fin le Synode ferait 
oumis à la direction dos Etats, qui y préfideroient, 
par leurs Députez, pour prévenir toute partialité 
ÔC toute procedure irrégulière. On oppofoit à ce 
projet, que cela n'étoit pas conforme à l’uiagcdu 
tems parte* mais ceux, qui étoient du parti des 
Etats, répondoient que les Synodes, avant le tems 
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de Lciceftre, avoient cté aflemblez, plutôt par la l6if. 
connivence , que par l’autorité des Etats , & que 
du tems de ce Comte, on avoit contraint le Sou- 
verain de fouffrir l’aflcmblée d’un Synode Natio- 
nal , quoi qu’ils le defaprouvât. 

On avoit refolu dans l’Aflcmbléc du 4 . d’Aout 
de répondre aux Etats de Zélande, fur la convoca- 
tion d’un Synode. On le fit le lendemain , 5c l’on 
envoya de la part des Etats de Hollande Jean de 
Duvenvordt , & Grotius, qui préfenterent la Let- 
tre à ceux de Zclandc le 14 . de ce même mois. 

On rcmarquoit (z) , en cette réponfe, ” que 
„ depuis le commencement de la guerre , long 
„ tems avant la Pacification de Gand » il y avoit 
„ eu des conte dations dans le Pais, fur deux chofe». 

„ L’une croit l’autorité du Souverain, en matic- 
„ rcs Ecclefiafliqucs , fur quoi il s’agifloit de fà- 
,, voir s’il n’appartenoit pas aux Etats de Hollan- 
„ de , comme Souverains de la Province, de faire 
„ des réglements Ecclefiafliqucs * afin que la Pa- 
„ rôle de Dieu fût prêchée avec pureté, & avec 
,, édification à leurs Sujets, ÔC que toutes les af- 
„ fàires Ecclcfiaftiquc fuflent conduites avec or- 
„ dre. L’autre chofe étoit fi l’opinion, touchant 
,, la Prédeftination ôc ce qui en dépend , telle 
„ qu’elle étoit exprimée dans les Cinq Articles des 
„ Rémontrans, ne pouvoit pas, fous certaines ref- 
„ triétions, continuera être enfeignée , ÔC tole- 
„ rce, avec édification i dans l’Eglifc Réformée, 

„ auffi bien que d'autres opinions j ou s’il la fal- 
„ loit défendre , ou empêcher qu’on ne l’cnfei- 
„ gnat. 

A l’egard du premier point, on faifoit voir que 
ç’avoit etc l’ufagc dans l’Eglifc Judaïque , fous le 
Vieux Tcftatnent * 5c celui des Empereurs , des 
Princes 5c des Magiflrats Chrétiens, oc particuliè- 
rement de ceux qui s’etoient fcparez ac l’Eglifc 
Romaine, depuis le tems de Luther : Que parla 
Requête prefentée au Roi d’EJpagoe en MDLX 
VI. par les Protc flans des Païs-Bas, ils avoient re- 
connu qile le Souverain a ce droit-là , 5c que la 
Confcflion même de Foi ctoit précifc là-dcflus : 

Que la Requête préfcntée, la même année, à la 
Duchcfle de Parme par Brcdcrodc , 5c le re/lc de 
la Noblefle, fuppoloit auflî la même chofe : Que 
le Prince d’Orange , de glorieufc mémoire. Gouver- 
neur de Hollande 5c de Zélande, avoit fait, con- 
jointement avec les Etats , diverfes Ordonnances 
Ecclefiafliqucs : Que quelques Ecclefiafliqucs d’a- 
lors ayant prétendu que cela n’appartenoit qu’aux 
Synodes, il avoit paru une Apologie très- forte 5c 
très-bien raifbnnéc, pour lui 5c pour les Etats de 
Hollande 5c de Zclandc ; qui fàifoit voir claire- 
ment que cela appartenoit aux Magiftrats Chré- 
tiens : Que depuis en MDLXXXVI. le Gouver- 
nement de ces Provinces lui ayant clé remis, par 
les Etats, il fut flipulé qu’il ne fouftriroit ni dans 
les Villes, ni dans les Villages, aucun exercice de 
Religion, que ceux que les Magiflrats des lieux, 
ou les Etats lui recommanderaient: Que l’an MD 
LXXXII. ce Prin<£ ayant remarqué les incon- 
vénients, qui naifloient du Réglement Ecclcfiafti- 

Î uc, fait par auelques Miniftrcs, aflemblez en MD 
.XXXI. à Middelbourg, 5c combien il pourrait 
être préjudiciable à la Religion 5c à l’Etat, prefla 
fortement les Etats de Hollande *dc fe hâter de 
faire quelque bon Reglement, fur les affaires Eccle- 
fiafliqucs, & leur fit entendre que, fans cela, la 
Religion 5c l’Etat feraient en danger : Que fur 
cet avertiflement , les Etats nommèrent des per- 
fonnes de leur Corps 5c quelques Confcillcrs des 
Cours de Jufticc, pour abréger les anciennes Lois 
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1617. Ecclcfialtiques, & en établir d’autres , où le bien 
de la Religion fie celui de l’Etat fùflcnt mis à 
couvert} en 1 aidant au Prince le pouvoir de chan- 
ger ce qu’il trouverait à propos , pour la con- 
fcrvation de l’Etat } fans préjudice a l’honneur du 
à Dieu, & en prenant l’avis des Etats, s’il ctoit 
nccdîiurc : Que ces Commi flaires formèrent ce 
Réglement, mais cjuc l'Aflatlinat du Prince d’O- 
range, & les defordres, qu’il y eut alors, avoient 
empêché que ce Réglement ne fût établi : Qu’en 
MOLXXXV 1 . fous le gouvernement du Comte 
de Lcicellre, quelques Miniftres firent de nouvel- 
les Loix Ecclcfi.iftiqucs, qui ne furent admifes que 
par provifion , par les Etats de Hollande } 8c à 
cette condition exprcflc,que les Nobles fie les Vil- 
les de la Province confcrvcroient leurs anciens ufa- 
ges ôc privilèges, pour ce qui regardoit le pouvoir 
d’admettre, ou de congédier des Miniftres : Que 
ces Lois ne s'étant trouvées ni utiles , ni pratica- 
bles, les Etats de Hollande avoient nomme huit 
Commiflaires Politiques 8c autant de Miniftres , 
pour examiner de nouveau cette Conftitution Ec- 
cleflaftique & en faire une nouvelle} ce qu’ils exé- 
cutèrent la même année, apres quoi ils lignèrent 
ces nouvelles Lois : Qu’ayant été prefentees aux 
Etats, ils les envoyèrent aux Colleges de la Haie, 
qui jugèrent qu’elles n’étoient pas feulement utiles, 
mais encore néceflaircs pour le bien de l’Etat & de 
l’Eglifc : Qu’on aurait reçu ces Lois, dans l’Af- 
fctnblcc fuivantc des Etats, fl cinq Villes n’avoient 
reprefenté, que par ces Lois l’Etat le depouilloic 
d’une trop grande partie de Ion autorité, en fa- 
veur des Miniftres, ce qui étoit préjudiciable à la 
République : Que les Etats de Zélande eux mê- 
mes avoient reçu, cette même anncc-là, des Lois 
Ecclcflaftiaucs } mais qu'ils ne les avoient admifes 
que provilionncllemcnt , Sc à condition qu’ils v 
pourraient changer, ajouter 8c retrancher ce qu’ils 
trouveraient à propos : Que les chofes étant ainfi, 
les Euts de Hollande ne pouvoient fe perfuader 
que ceux de Zélande , s’ils examinoient l’état des 
choies léricufcmcnt fie avec maturité, leur vouluf- 
fent perfuader de perdre une fi grande partie de leur 
autorité, en matières ccclefiaftiques } & bien moins, 
qu’ils voulurent approuver les choies indécentes , 
qui avoient été dites contre eux, cp chaire, en des 
libelles ou autrement : Qu’ils ne pouvoient non 
plus s’imaginer qu’ils juftifiaflent des gens, qui par 
des allocutions, & des lignaturcs illégitimes, s'o- 
bligcoicnt a renoncer à toute fraternité & commu- 
nion Chi etienne, avec d’autres Miniftres & Com- 
patriotes , qui obeiflbient au Gouvernement , par 
rapport aux matières dont il s’agit } gens qui op- 
poloient Autel, contre Autel, en formant de dif- 
ferents Conliftoircs } ôc encore moins qu'ils foû- 
tinflent des feditieux , contre leurs légitimes Ma- 
gi lirais : Que puis que de femblables procédez 
avoient toû jours été dételiez, par tous les Réfor- 
mez finccres, qui font obligez, félon leur Confef- 
fion de Foi, de rcfpcclcr leurs Supérieurs, quand 
même ils feraient Papilles ; on devoit bien moins 
fouffrir la conduite de ceux , qui méprifoient les 
ordres d'un Magillrat Réformé, comme on avoit 
fait en cette occafion, à l’égard de ceux, qui pou- 
voient dire, avec vérité, qu’ils avoient détendu ÔC 
défendoient encore la vraie Religion Chrétienne , 
mieux que n’avoient lait aucuns Rois , Princes , 
ou Etats de la Chrétienté depuis cent ans-, ôc qui 
avoient , auflî bien que leurs Ancêtres, pendant 
quarante , ou cinquante ans de fuite, bazardé leurs 
vies & leurs biens, pour la défenfe de la véritable 
Religion Réformée , en s’oppolànt à la tyrannie 
Efpagnolc. 

Les Etats difoient tout cela , pour faire Icntir 


UNIES. Livre IX. Jx f 

aux Zélandois le tort qu’ils avoient de prefler la ujiy, 
tenue d'un Synode , pour traverlcr leurs Alliez, 
en faveur de gens qui en ufoient de la forte, 
envers leur Souverain. Ils employèrent ces me- 
mes raifons, envers les autres Provinces, qui a- 
voient auflî demande le Synode aux Etats de 
Hollande. Mais on vit alors qu’il n’ctl que trop 
vrai, que l’on n'cft touché communément , que 
du mal que l’on fouffre. 

A l’égard du lecond point, dont il s’agifloic 
alors, il n’ell nullement befoin que nous nous y 
arrêtions } parce que nous en avons déjà allez 
parlé ci-delfus. C’ctoit , pour le dire en un 
mot, que les Etats regardoient comme une cho- 
ie indubitable, qu’il ne s’étoit jamais lait une dé- 
cifion légitime, par un Concile Général, lùr la 
diverflté des opinions des Doéleurs touchant la 
Prédestination, Ôc les autres matières, contenues 
dans les Cinq Articles. D’où il s’cnl'uivoic que 
perfonne ne pouvoit être légitimement excom- 
munié , pour fuivre l’un , ou l’autre ientiment , 
lur des choies douteufes, ôc qu’on ne devoit faire 
aucun Schifme, pour cela. 

Ils montrèrent enfuite qu’il y avoit eu divers 
lcntimcns, fur cette matière , depuis la Réforma- 
tion, & firent l’hiftoire de ce qui s’étoit pâlie, 
dans les dernières cont* dations } comme on l’a 
pu voir, par ce que l’on en a déjà dit. On pou- 
voit comprendre par là, comme ils le difoient, 
qu’ils n’avoient rien plus à cœur, que de mettre 
une hcureulé fin à ce malheureux Schifme. Mais 
ils fouhaitoient que , conformement à l'Union 
des Provinces, on arrêtât tous les tumultes po- 
pulaires , & que non les Etats feuls , mais 
encore les Magiftrats des Villes fùflcnt mainte- 
nus dans la jouïflance de leurs Droits } à quoi 
non feulement les Etats Généraux ctoicnt ooli- 
cz, parles Lois de l’Union, mais encore ceux 
e Zélande , en particulier } en confcquencc des 
Traitez, qu’ils avoient faits avec la Province de 
Hollande. Ils finifloient , en aflùrant les Zélan- 
dois, que tant les Etats de Hollande en général, 
que les Nobles ôc les Magiltrats des Villes, ctoicnt 
bien refolus de donner toutes les preuves poflîbles 
de leur attachement inviolable à la véritable Reli- 
gion Chrétienne, comme elle avoit été réformée 
conformément à la Parole de Dieu , fie de la dé- 
fendre, par les meilleures voyes, qu’ils pourraient 
trouver } par où l’on verrait que tout ce qu’on 
avoit dit, contre eux fie contre leur Déclaration, 
n’étoient que de pures calomnies. 

Grotius, en remettant la lettre des Etats de Hol- 
lande à ceux de Zélande , leur fit un difeours , 
qu’il commença par les exeufer de ce qu’ils leut 
avoient répondu fi tard , fie oes exeufes étoient ap- 
puyées fur les grandes affaires qu’ils avoient eues » 
à quoi il ajouta que les Etats ae Hollande , pour 
remédier peu à peu aux defordres de leur Provin- 
ce, avoient rclblu de commencer, par cenfurerfic 
défendre les Ecrits Satiriques, qui avoient été pu- 
bliez contre eux, contre Maurice, contre leCoo- 
fcil d’Etat, les Cours de Juflicc, fie lcsMagillracs 
des Villes, fie de punir ceux qui cncompofcroient, 
ou qui en publieraient : Qu’ils prépareraient en- 
fuitc des Lettres, pour chaque Clalfe, afin de dil- 
pofer les efprits à un Synode, dont on pût le pro^- 
mettre une honne fin, fie défendraient en attendant 
aux Miniftres de traiter des Controverfes en Chai- 
re, autant que leurs textes le pourraient permet- 
tre, fie, s’ils ne pouvoient s'empêcher d’en parler, 
de les traiter d’une maniéré odiculc, fie accompa- 
gnée de calomnies fie d’injures , propres à irriter 
les Efpnts : Qu’ils écrivirent, en même tcms,aux 
Magillrars, pour les engager à faire exécuter ce 
S f qu’ils 
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|6| 7. qu’ils ordonnoicnt : Qu’encorc que les Nobles & 
les Députez de la plupart des Villes de Hollande 
fufienc convaincus que les ordres, qu’ils av oient 
donnez , par provifion , fur ces brouillcries, ctoient 
jattes fie légitimes, fie qu’on ne pourrait pas s’op- 
pofer â leur execution, à l’egard de ceux, qui les 
voudraient foire obfervcr } neanmoins, pour mon- 
trer qu’ils ctoient lifpofez à entrer en un accom- 
modement^ ils avoient nommé des Commiffaircs , 1 
pour examiner un projet, qu’on leu» avoit prclcntc, 
touchant la manière de taire décider les Articles 
contcllcz, par un Synode : Que ce projet étoit de 
Élire propofer, par un Synode National des Pro- 
vinces, les propolîtions , dont il s’agirait, à un 
Synode General de toutes les Eglifes Réformées, 
oui léroit moins expofé au foupçon de partialité, 
fie dont le jugement léroit d’un plus grand poids: 
Que neanmoins, comme l’état des Provinces dc- 
mandoit un remede plus prompt, on pourrait con- 
voquer un Synode Provincial, & y inviter quel- 
ques Théologiens des Provinces Voifincs, ou mê- 
me des Eglilcs étrangères j pour porter les deux 
Partis, apres les avoir conuaincus par l’Ecriture, 

1 faire la même confcflîon de la Vérité, enrccon- 
nodlànt, des deux côtez, ce qui cil incontcllablc} 
Se pour ce dont on ne pourrait pas convenir, à 
faire un plan provifioncl d'une Tolérance mutuel- 
le! qui pût être exécuté des deux côtez, d’une 
manière paifîblc & édifiante , fans gêner la con- 
fcicncc de pcrlbnnc : Qu’en fin ils chercheraient 
les moyens les plus propres, pour confcrver la doc- 
trine des Eglifes Reformées, en la pureté : Qu’il 
y avoit encore eu d’autres Projets, pour l’examen 
dcfqucls on avoit nommé des Commifiaircs, pour 
en taire rapport : Que cependant des perfonnes 
mal-intentionnées avoient tâché de diffamer les 
Membres de l’Afîembléc des Etats , dont le zèle 
& la confiance, pour le maintien de la Religion 
Réformée , s’étoient faits connoîtrc, dans les teins les 
plus fâcheux : Que l'on avoit dit d’eux , qu’ils 
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n’étoit pas foûtenue, de la meilleure manière, 
qu’il ferait poilible, contre les infolcncesdcccs gens- 
là i fie que pour cela il y avoit deux moyens , dont 
l’un étoit de permettre à toutes les Villes, qui le 
jugeraient néccllàirc, d’imiter celles de Dordrecht 
de d'Amiterdara , fie de fc munir dcquelques trou- 
pes, qui feraient ferment aux Magifirats de ces 
Villes j pour s’oppofer à tous les defordres & les 
Ibulcvcmcms , qui pourraient arriver. L’autre 
moyen étoit que puilque les Troupes, que les Etats 
Généraux pay oient, faifoient ferment d’être fidè- 
les aux Euts des Provinces, & aux Magifirats des 
Villes} on obligeât ces troupes de garder leur fer- 
ment, en cette occafion, mieux qu’elles ne le foi- 
foicnt,fie par confcquent de s’oppofer à toutes for- 
tes de tumultes , contre l'Autorité Publique, ou 
contre les Particuliers : Que pour prévenir les 
mauvaises interprétations, qu’on pourrait donner à 
cette rélolution, on avoit fait une Députation fo- 
Icnncllc i S. E. le Prince Maurice} pour l’aflurcr, 
de la part des Euts, qu'on ne vouloit rien faire à 
fon préjudice : Qu’on avoit encore eu diverfes 
Conférences avec lui , dans l’efperance qu’en s’en- 
tendant bien, les uns avec les autres, on pourrait 
venir à un accommodement. 

Ce difeours ayant été fait, le 1 f . d’Août , les 
Députez de Hollande parurent encore le 17. dans 
la même Aflcmblée } où on les remercia de la Let- 
tre, qu’ils avoient «portée fie du Difeours qu’ils y 
avoient joint } apres quoi on leur répondit que les 
Etats de Zélande coniidcrcroienc mcurcment laré- 
ponfc, que ceux de Hollande leur avoient faite, 
comme la chofe le demandoit -, mais qu’ils étoienc 
toujours dans la penfee qu’un Synode National fe- 
rait le meilleur moyen, pour 1c tirer de l'embar- 
ras où ils ctoient. Cela vouloir dire que les Zé- 
landois , qui dépendoienc tout à fait de Maurice, 
vouloicnt faire condamner les Rémontrans. 

Grotius répliqua que les anciens Chrétiens ne 
faifoient des dédiions , que dans des Conciles Gé- 
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vouloicnt introduire la Religion Romaine, quoi ncraux, & qu’on avoit éprouvé que les Nationaux 
qu’il n’y eut pcrlbnnc, qui dut perdre plusqu’eux, n’étoient propres qu’à faire naître des Schifmcs , 
par un femblablc changement : Que toutes cesca- j 3e que l’an MDLXXV1I. les Députez de toutes 
lomnics ctoient uniquement fondées, fur ccque les les Eglilcs des Païs-Bas , avec ceux de U Reine 
Etats ayant remarqué qu’il y avoit toujours eu di- ; Elilâbct, de l'Eleôeur Palatin, des François, des 
vertes opinions, fur la Prédefiination , comme il) Bohémiens fie des Hongrois Reformez , avoient 
y en avoit encore alors, n’avoient pas voulu que foie la meme remarque. 11 étoit , en effet, ccr- 
lcs uns fb fient plus mal-traitcz que les autres & ré- tain, que plulieurs Aficmblccs, délibérant châcu- 


duits à fc retirer ailleurs : Que pour cela on avoit 
préparé une Déclaration , par laquelle on ferait 
voir que les Etats de Hollande étoicnt obligez de 
foûtenir l’autorité, qu’ils avoient de conduire & de 
défendre l’Eglife, aufii bien que toutes les autres 
Pui fiances Proteffantes , fie particulièrement les 
Provinces voifines : Qu’à l’égard des points con- 
teffez, ilscroyoicnt qu’il étoit de leur devoir de 
prévenir tout jugement trop précipité fie les divi- 
sons , qui eh naîtraient : Qu’ils ctoient rclolus 
d'empêcher qu’ils ne s’introduisit aucune doétrine 
contraire aux Formulaires reçus, & qu’ils n’avoient 
jamais été oppofez à la convocation d’un Synode 
Impartial, à des conditions julles fie raifonnable»} 
comme ils le feraient voir, dans leur Déclara- 
tion. 

Grotius ajoûta à tout cela , que les Etats de Hol- 
lande avoient été occupez, par les (éditions excitées 
par certaines gens , qui fous prétextedesdifterends, 
qu’il y avoit dans l’Eglife , avoient ofé foire des 
Allocutions particulières, introduire des Miniftres 
dans les F.glilès d’une manière illégitime , fie me- 
nacé de fc rendre maitres des Eglifes , par force : 
Que l'on pouvoit voir par-là que l’on en viendrait 
à de grandes extremitez , fi l’Autorité Publique 


ne à part , ne font propres qu’à augmenter la di- 
verfité des Icntimens. 11 ajoûta que les Etats de 
Hollande ne croyoient pas que l’Union des Pro- 
vinces eût transféré aux Etats Generaux le pou- 
voir, que chàque Province avoit de faire des Lois 
Ecclcfiafliques, dans fon territoire} fie que la Zé- 
lande elle même avoit fuppofe cela, en foi font chez 
elle des Ordonnances, qui lui étoicnt particulières. 
Il dit encore quelques autres choies pleines de bon 
fens fie de fagefie. Mais il parloit à des fourds, 

3 ui ne vouloicnt rien écouter de ce qui lcurvcnoit 
e Hollande. Il y avoit deux hommçs , dans cet- 
te Province qui étoicnt fi fort élevez au dcfiiis du 
commun, en lumières, ÔC en modération } que ces 
grandes qualitcz leur attirèrent la jaloufic fie l’en- 
vie de ceux qui étoicnt au de flous d’eux > paffions 
qui empêchèrent qu’on ne goûtât leurs raifons, 
quelque (âges qu’elles Aillent. J 'entends Bameveid 
fie Grotius , les plus grands hommes de leur tems , 
fie dont la patrie n’en a point encore produit de 
fcmblablcs. 

Il y eut neanmoins quelques unsdes membresdes 
Etats de Zélande , qui n’approuyoicnt point que 
la Hollande fut contrainte de fefoumetire à la plu- 
ralité des fu fixages des fept Provinces } fie dans la 

fui- 
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\ 6 ij. fuite, il y eût encore quelque diverfite de fenti- ctoit vrai, qu’ils n’avoient voulu impofer à pcrlbn- [jj 
mens fur d’autres chofcs , comme on le pourra ne les Articles des Remonrrans ; mais ils foûte- 
voir dans Brandt , (1) qui rapporte la minute des noient auifi qu’il étoit injuflede les condamner , 
Regitres des Aficmblécs de ce païs-lài mais ils en avant qu’ils cuflcfit été examinez, comme les Con* 
revenoient toujours â un Synode National. La trerémontrans le prétendoient ,& de faire pour ce- 
verite cil que cette Province, ni les autres , qui da des Aflcmblccs a part : Que toutes leurs Rélb- 
ctoicnt du même fenti ment, n’étoient pas fort tou- lutions avoient eu pour but d’éviter le Schifmc , 
chécs de l’embarras, où étoient les Etats de Hol- mais qu’cncore qu’ils fiflent ce qu’ils avoient pu 
lande, ni des inconvénients qui étoient attachez au pour cela , ils avoient eu pitié de ceux , qui ne 
Synode, que l'on demandoitj parce qu'il n’y aurait, pénétraient pas le fonds des choies, ôc IbufFcrt 
comme on croyoit , que cette Province qui en qu’ils fiflent des Aflemblées féparécs,dans les lieux 
fouftrit j au lieu de fc demander à elles memes fl memes de leur demeure j ou, fl le repos public ne 
elles voudraient bien, en un pareil cas, être trai- le permettoit pas , & qu’ils fuflent en trop petit 
tees comme les Etats de Hollande l’étoicnt, &dc nombre, en d’autres lieux , pour y fervir Dieu , 
fc regler fur la réponfc, que la Confciencc dcchâ- félon leurs confcicnccs : Que cette même Liberté 
cun en particulier lui aurait faite. de Confcience n’étoit pas une prérogative particu- 

Les deux Députez de Hollande , qui étoient al- liera à l’Eglifc établie , dans le pais , Si que les 
lez en Zélande , curent ordre, en revenant, de tâ- Etats en pouvoient laiflcr jouir d’autres } quoi 
cher de perfuader au Confeil d <f la Ville de Dor- qu’ils ne vouluflent le ceder àpcribnr.e,dans ladc- 
drccht de fe vouloir joindre à la Noblcflc Si à la fenfe de la veri|able Religion Chrétienne Refor- 
pluralitc des Villes de Hollande. Grotius le ha- mée : Qu’ils ne croyoiçnt pas neanmoins que cet- 
ranga, mais cela ne fervit de rien. Lezp.d’Août, te Religion confillàt à epoufer les lcntimens fln- 
lcs Députez de cette Ville aux Etats dirent au gulicrs«de quelques Dodcûrs particuliers , fur la 
Confeil d'Etat de la Province, que leur Ville ayant Prédeflination, préférablement à tous autres 1 puis 
apris par fes Députez ccquis’ctoit parte dans l’Afl que plufleurs hommes lâvans & pieux avoient eu 
fcmblée du 4. d’Août Ôccnluite de ceux des Etats, là-deflus des opinions difFerentes j mais plutôt à 
elle ne trouvoit pas à propos de recevoir la réfblution défendre les articles unanimement reçus , par l’E- 
du 4. du Mois* non feulement parce qu’elle n’etoit glile Primitive * à s’oppofer aux erreurs, a la ty- 
paflee qu’à la pluralité des voix (comme fi ce n’c- rannie, & à la fupcrltition de l’Kglilê Romaine j 
toit pas l’ufagc ordinaire de cette Aflemblce) mais à procurer enfin que l’on s’attachât à la venu, & 
aufli parce qu’elle avoit été concertée , en parti- à l'amendement de vie : Que ni les Etats , ni les 
culier, Si fans la participation des Députez de leur Magiflrats des Villes ne s’etoient jamais obligez à 
Ville , Si de quelques autres , & que ce moyen foûtenir le fentiment de la Prédeflination ablolue, 
n’étoit pas fuflifant , pour prévenir le mal. contre tout autre : Qu’il étoit dérailonnable de 

Depuis ( z ) ce tcms-ci , tout ce qui étoit rcfolu rompre l’union, avant que cette controvcrl'c eue 
par la pluralité des fuffrages, par rapport à ces de- été examinée, avec de la modération. Si fans par- 
mélez, dans l’Aflcmblée des Etats de Hollande, tialitéj d’autant plus que les liens de l’union étant 
étoit contredit, Se meme réfuté par des Ecrits im- une fois rompus, il ne ferait pas facile de les ré- 
primez de la part des Villes, qui étoient d’un au- nouer : Que ce n’etoit pas une chofc rare, que de 
tre fentiment , quoi qu’en moindre nombre, voir naître, dans l’Eglitc, des différends, fur des 
Quand les Etats faifoient quelque déclaration, cl- dogmes établis , & d’entendre propofer desdiffï- 
les en faifoient une contraire. Elles defapprouve- cultez Si des fcrupulcs, fur des doctrines reçues j 
rent la Lettre des Etats aux autres Provinces, tou- parce que l’obfcuritc de plufieursdogmcs,qoel’on 
chant la convocation d’un Synode National, & enfeigne, & la fbiblcfle de l’Efprit Humain font 
remirent une Lettre contraire aux DéputezdeZé- fujettes naturellement à ces inconvenicns j mais 
lande de Gucldre, de Frife Se de Groninguc, aux que l’on employât un Schifmc , par provifion , 
Etats Generaux , le 14. de Septembre. Les Dé- pour fervir de remede à ces inconvenicns, étoit 

f utez d’Amftcrdam, d’Enkhuyfc, d'Edam & de une chofe qui avoit toujours été dcfàprouvée, dans 
urmerend donnèrent aufli le tz. un Mémoire , les Eglifes des premiers Siècles & dans les Réfor- 
dans lequel ils faifoient diverfes objeétions contre mécsj qui avoient cru confhmment, que pourvu 
les Garnifons, que d’autres Villes de Hollande que le fondement (qui efl Jefus-Chnff) demeurât, 
avoient prifes , pour leur fureté, contre les foule- il falloit fupporter les foiblcflcs, tant des Palpeurs, 
vements de la populace -, & prétendoient que la que des Troupeaux : Qu’enfin une fcparation étoit 
Province ne devoit pas être chargée de ces frais, le dernier des remèdes, auquel on ne devoit venir, 

3 uoi que les Garnifons ordinaires d’Amftcrdam & que lors que l’on ctoit entièrement convaincu , en 
es Villes de Northollande fuflent payées de mê- fa confciencc, qu’on ne pouvoit, ni ne devoit en- 
mej outre que Barneveld propofa que les Villes tretenir l’union plus long-tcmsj à quoi il ne fàl- 
pourroient le prêter réciproquement leurs garni- loit fe porter, que par degrez, Si apres avoir eflayé 
ions , ou trouver quelque autre moyen de les faire en vain de ramener ceux qui font dans l’erreur , 
fubflftcr. par les cenfures ordinaires. 

La principale raifbn qu’Amftcrdam Si les autres Encore fàlloit-il bien prendre garde que lescen- 
Villcs, du même Parti, oppofoient aux Etats, par fures Ecclefiaftiques ne fuflent pas employées légc- 
rapport aux différends de Religion , étoit qu’on rement Si qu’elles ne fuflent pas converties en pci- 
avoit tâche d’établir les Cinq Articles desRemon- nés civiles > car la Ample erreur ne mérite aucune 
trans, avant qu’ils euflent été examinez par unSy- autre peine , que d’être refotée , d’une manière 
node , ce qui n’étoit pas jufte. Elles prétendoit douce Si Chrétienne. 

encore que tous prétexte de ces mêmes Articles, Pendant que l’on faifbitces réflexions, dans l'Af- 
les Etats chcrchoient à introduire d’autres doétri- ferablée des Etats * il arriva une chofe, qui donna 
ncs Hétérodoxes , ôc qu’en s’oppolànt aux fenti- lieu à bien des foupçons 6c à bien desdifeours. Le 
mens reçus, ils avoient été la caufc du Schifmc. ConGftoiredes Concrercmontrans,aflcmblczàpart 
Les Etats, au contraire , protclloient, comme il à la Brille, avoit (}) préfenté une Requête à la 

m Cour de Hollande, où il y avoit, entre autres cho- 
S f 2 les. 


(0 Liv. XXVII. far cette année. 
(») Voyez Brandt Ut. XXVIII. 


( 3 ) Ornirn ApoL Cb. XIX. 
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HISTOIRE 


1617.ICS qu'on ver r oit bien tôt qui aurait les poings h s plus ' tre conjlance nous feront avoir le de (fus j & avec fon fr- 
et ur s , cc qui étoit une menace tres-peu féante à une 1 cours , nous pouvons efperer une bonne tffut. C'ejl de 
Afîcmblcc Ecclcliallique •, ôc par où il paroiflbit I quoi je prie Dieu (fi ce que je recommande aujfi à vos 



Itères, ôc le Magiftrat de la Ville, qui ctoit pour { ticulicrc à un ami intime, font voir h ptcul'c difpo fi- 
la Tolérance, deliberoit fur cc qu’il y aurait à hure, j tion de cc grand homme, & le zclc qu’il avoit pour 
pour y entretenir la tranquillité. On propolbit le bien delà patrie, qui l'cn recompenfa très- mal. 
deux chol'cs } l’une ctoit de lever quelques troupes Pendant que l’on parloit en Hollande d’un Sy- 
pour la garder, ôc l’autre de recevoir quelques com- | node Provincial , les Provinces de Gucldre , de 
pagnics de celles des Etats-, qui fuffent agréables Zélande, de Frifc, de Groninguc ôc des Omlan- 
au Magiftrat & qui promiflent de les défendre, eux des, pouirées par les Villes d’Amllcrdam, d’Enk- 

p TtA.imf.nrr nllKIirc rnnrrf. milTA fl P* 1 hliulf 1 fT/* Ol I rmf*rf.nfl Ar 1 tf fC m npfWTninnr nmi. 


& les Bâtiments publics , contre toute forte de 
violence. Pendant qu’il deliberoit , de la lorte , 
Maurice partit de la Haie de nuit, lans en rien di- 
re au Conlcil d’Etat, pour fe rendre en cette Vil- 
le -, où il introduifit brufqucment deux Compagnies, 


huylc, de Purmcrcnd ôc d’Edam, prciloicnt pour 
un Synode National. La raifon de cela étoit que 
les Etats de Hollande n’auroient pas plus d’autori- 
té dans cc Synode, que ceux des autres Provinces, 
fie ne feraient pas en état de rélifter à leur confcn- 


malgrc le Magiftrat, qui fouhaitoit qu’il lui don- tement. D'ailleurs ceux qui feraient appeliez des 
liât un peu de tems. L’une de c* Compagnies ne ' autres Provinces, pour amfter au Synode Natio- 
lui ctoit nullement agréable, pour des raifons,quc nal, dévoient être des gens, qui avoient pris parti 
l’Hiftoirc ne dit pas. Le Magiftrat pria extrême- ! contre les Réinontrans, ôc tout réfolus de lcscon- 
ment le Prince, qu’au lieu du ferment ordinaire, damner. Les Etats de Hollande étoient perfua- 
ellcs promirent au moins qu’elles feraient obcïffan- 1 dez qu’on ne les pouvoit obliger, par la pluralité 
tes au Magiftrat , ôc qu’elles le défendraient con- ! des luffrages,dans rAttcmblcc des Etats Generaux, 
tre toute voie de fait* comme les Soldats, qui a- à convoquer un Synode , pour faire décider des 
voient été auparavant en garnifon , dans la Ville , que liions controvcrlccsi parce que chaque Provin- 
l’avoient promis. Mais le Prince ne voulut pas le | ce s’étoit réfervée , dans l’Union d’Utrecht , la 
leur accorder , il dit feulement qu’il aurait foin Souveraineté particulière de fon Territoire , tant 
d’empêcher qu’il n’y arrivât aucun defordre , fie j pour les affaires Ecclelîalliqucs, que pour les Civi- 
qu’il ne s’en irait point , que ces Compagnies ne ' les. C’cft cc que Grotius a mis dans un beau jour, 
luttent entrées. Le Cord’cil d’Etat aprit tout ce- au Ch. II. de Ion Apologétique. Mais quoi que 
la, avec déplaifir j parce que les Gouverneurs n’a- les Etats de Hollande puttent dire , pour leur dé- 
voient pas accoutumé de partir de la Haie , lans 1 fenic , les quatre Provinces oppolccs n’y curent 
prendre congé des Etats, ou du Confeil d’Etat j aucun égard j lans penfer qu’en violant l’Union 
parce qu’il ne changeaient pas non plus les gamilons, j d’Utrecht, à l’égard de la Hollande, àcaufc delà 
Lins le leur communiquer j parce que, dans la Rc- i paillon 9 qu’ils avoient conçue contre cllcj ou à 
publique , fur tout en tems de paix fie quand on caufc de la Tolérance, à laquelle elles étoient con- 
n’avoit aucun fujet de craindre un liège, on avoit traircsj ou par les intrigues de Maurice, qui trou- 
cct égard pour les Magiftrats, qu’on ne fàifoit ja- ' voit fon compte, dans la violation des Privilèges , 
mais entrer dans les Villes des Troupes, qui ne , que l’on ne pourrait pas plus citer contre lui , que 
leur étoient pas agréables \ ôc enfin parce que ces contre les autres Provinces. Cc procédé étoit 
mêmes Magiftrats ont droit d’exiger un ferment néanmoins defavantageux à chaque Province, par- 
particulier, par l’Article VII. de l’Union d’U- ce que c’étoit un mauvais exemple, qui, comme 
trecht, ôc bien plus encore dedemander une fimplc on lait, pouvoit tenir lieu de Loi dans la fuite, 
promette d’obcïttancc ôc de fccours. Mais cc que contre celles, que les autres voudraient chagriner. 
Maurice venoit de faire n’étoit que pour faciliter le Ces Provinces commencèrent à travailler à régler 
changement de la Magiftraturc , qu’il médirait ; les préliminaires du Synode National , qu’elles 
alors, ôc qu’il exécuta depuis, avec beaucoup de avoient réfolu d’appellcr, fie nommèrent des Coin- 
facilité, quoi qu’cnticrcracnt contraire aux Lois, miliaires pour cela. 

Pendant cc tfcms-là Bamcvcld étoit allé à Utrecht, j Les trois Provinces de Hollandc,d’Utrecht 6c d’O- 
pour fes affaires particulières , ou comme dil'cnt | veryffel orotcllercnt, de bouche ôc par écrit, dans 
d'autres, pour l'affaire des nouvelles Garnifons. 11 l’Alîèmbléc dcsEtatsGéneraux, contre cette condui- 
y tomba malade ÔC y demeura plufieurs fcmaincs. i te des autrcs,ôc déclarèrent nul tout cc que l’on ferait 
On peut facilement croire que les brouillerics per- contre la Hollande, par la pluralité des fufÏTagcs, 
pctuellcs de l’Etat- ôc cc qui venoit d’arriver à la comme étant contraire à l’Union d’Utrecht. El- 
Brillc ne contribuèrent pas peu à augmenter fes in- les dirent encore qu’elles regarderaient tout le mal, 
commoditez. 11 paraît néanmoins qu’il fouffroit n,,,,m r< * 1 ^..rrnir ™,c~- -m— 

avec confiance le déclin de l’autorité des Etats, fie 
par confequcnt de la ficnne -, ( i ) puis qu’il écrivit 

.Iaw A nn /If. lî-c Amie fiu’f / eut* /fl 


alors à un de fes Amis, qu'il efperoit , par la grâce 
de Dieu , de continuer jufqu'àla fin d'avancer fon bon- 
neur & fa gloire, de tout fon pouvoir - t de f obtenir, 
en mime tems les droits , les privilèges (fi la liberté de 
fon pats-, (fi d'empêcher qu'on ne fit tort à qui que ce 
fût , ni dans [a perfonne, ni dans fes biens. Pendant 


3 u’un tel Synode pourrait caufer, comme un effet 
e la conduite des quatre Provinces. Cc qu’il y 
eut d’étrange, cc fut que les Villes de Dordrecht, 
d’Amllcrdam, d’Enkhuylc, d’Edam, ôc de Pur- 
merend firent une Protcftation contraire, dans la 
même Aflembléciquoi que l’on fût communément 
perfuadé qu’aucun Membre particulier des Provin- 
ces n’avoit droit de parler, dans cette Aflèmblée» 
comme on le foûtint enfui te à quelques Membres 


que Us Libelles feront permis, (ajoutoit-il,caronluien de la Province d’Ovcry fiel , dans une femblable 
avoit envoyé un depuis peu )(fi que les coupables de- occafion. On put voir par- là qu’il fc mêloit beau- 
meureront impunis, j'aurai fujet de croire , qu'il y a coup plus de paftion, dans la cond uite de ces Villes, 
des gens , qui entretiennent à dtffein les f allions , les que de zcle pour le Bien Public , ôc fur tout en 
tumultes (fi Us mésintelligences. Mais la grâce de ce que dans le tems même, auquel elles ne vouloient 
Dieu, concourant avec nôtre conduite impartiale, (fi nô- j foumettre à b pluralité ues fuffruges des Etais 

de leur Province, clics trouvoient mauvais qucces 
memes Etats, ôc ceux de deux autres Provinces ne 

f« 
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DES PROVINCES 

l6ij.(c foumiflent pas aux fuffrages des quatre autres. 
Ce qui fit encore plus paroître qu’on n’agifloit que 
par efprit de Parti , 8c que l’on n’avoit aucun égard 
aux anciens ufages, ni à l'Ecume, ce fut que, dans 
cette même Aflcmblée des Eues Generaux , les 
Députez de la Province de Gucldrc étant de diffé- 
rera fentimens, trois d’entre eux furent obligez de 
céder à quatre , pour former l’avis de la Province: 
pendant que dans les Etats de Hollande, cinq Vil- 
les rcfiftoicnt avec hauteur au Corpsde laNoblcf- 
(c Se à treize Villes. 11 eft difficile aujourd’hui de 
comprendre comment, dans le meme lieu ÔC dans le 
même tems , ce qui étoit permis aux uns n’étoit 
pas permis aux autres * Gins qu’il y eût aucun 
privilège particulier, ni aucun ulagc anterieur qui 
autorilat ces fingularitez. Mais on pouvoit tout 
faire , en ce ’tcms-là, impunément , pourvu que 
l’on favorisât les defleins de Maurice j & avec la 
chute de l’autorité deBamcvcld, lesLoix Se le bon 
ordre tombèrent A terre. 

Il faut néanmoins rendre jufticc à quelques uns 
des Députez de la Province de Gueldre aux Etats 
Généraux , qui déclarèrent ouvertement , au mois 
de Novembre, 8c qui firent meme mettre dans les 
Regitres, qu’ils ne croyoicnt pas que l’on pût pro- 
céder à la convocation d’un Synode National, en 
vertu de la pluralité des fuffrages. Beestnaa témoi- 
gna que c’ctoit fon Gentiment , ÔC dit encore que 
c’ctott celui d’un autre Député nomme Pecks 9 qui 
n’etoit pas préfent. Il dit qu’ils ne pouvoientpas 
confcntir, au nom des Etats de Gucldrc, à aucune 
rcfolution qui allât à violer l’Union & à partager 
la République , fans des ordres plus pofitils d’une 
Aflembléc plus complcttc des Etats de leur Pro- 
vince. Van Britnen Député de la part de la No- 
bleflc du Quartier d’Amhem , dans la meme Af- 
fcmblcc, fil une Déclaration, qu’il fit enregîtrer 
le if. du môme Mois ; dans laquelle il dit qu’il 
n’avoit jamais cru, ni ne pourroit fc perfuaderque 
les intlruétions des Députez de Gueldre puflent 
porter autre obole , finon qu’ils confentiroient à 
fa tenue d’un Synode National, par le confente- 
mem unanime de toutes les Provinces , dans un 
tems propre j pour éteindre & non pour augmen- 
ter le malheureux Schifme, qui s’étoit fait. Ilajoû- 
ta encore qu’il n’avoit aucun ordre de s’oppofer à 
la Protcllation des Provinces de Hollande, d’U- 
trecht fie d’Ovcryflel , contre la propofitiondc for- 
mer un Synode National i ni i la demande que 
celle de Hollande, en particulier, fâifoit d’être fe- 
courue, en vertu de l’ U pion, contre les tumultes 
populaires. Il dit de plus qu’il ne fauroit approu- 
ver que les Députez de Gueldre joignirent leurs 
fuffrages, aux trois Provinces, dans la vue d’aug- 
menter les divifions , Se de former une nouvelle 
Aflcmblée d’Etats Generaux, & cela fâns des ordres 
formels de leur Province aflembléc ; dont l’autori- 
té feule pouvoit juftificr leur conduite, & que les 
Etats de Gueldre étoient fi éloignez de leur avoir 
donné ces inftrucHons , qu’ils n’avoient pas même 
été aflcmblez, depuis les dernières contcftations en- 
tre les Provinces. 

Néanmoins (i) le deflein d’appeller ^in Synode 
National fut approuvé, par la Zclande, la Frifc , 
Groninguc & tes Omlanaes, fie la plupart des Dé- 
putez de Gueldre. La divifion , qui étoit entre les 
Villes de Hollande, & fur tout l’autorité de Mau- 
rice furent caufc qu’on eût fi peu d’égard pour cet- 
te Province , que l’on fit plufieurs indignitez à 
ceux qui n’ étoient pas de ce Gentiment , quoi que 
fupericurs, par le nombre des fuffrages. 

Çi) Bran* Lit. XXVIII. Vyim^ard P. IV. p. 863. 8c 
fuiv. 


UNIES. Livre IX. jij 

Le zo. de Novembre, ceux qui s’étoientdécla- 
rez pour la convocation du Synode , réfolurent 
qu’il fe tiendrait dans la Ville de Dordrecht. Le 
z z. ils délibérèrent, fur la manière de la convoca- 
tion , qu’il fâifoit faire pour cela. Les quatre 
Provinces y confcntircnt , mais elles trouvèrent à 
propos de différer à envoyer les Lettres de convo- 
cation, jufqu’au 1. de Janvier, ou de Février de 
l’année fuivante) pour voir fi l’on ne pourroit point 
engager quelques uns de ceux, qui s’y oppoloient,à 
y confcntir. Mais il s’y oppoferent conffamment, 
& cela n’empêcha point qu’on ne dreflat des let- 
tres circulaires, pour envoyer au Roi delà Gran- 
de Brétagne ( car on ne s’adrefla point à l’Eglife 
Anglicane, qui ne fut nullement confultcolà dcf- 
fus) à l’Eleéleur Palatin, au Landgrave de Hdlc, 
aux Eglifes Reformées de France, aux Eglifes de 
Berne , de Zurich , fie de Bâle , à celle de Genè- 
ve, à celle d’Emde fie de "Brème , fie au Synode 
Wallon. Ces Lettres ayant été apportées, le Z4. 
de Novembre, à l’ Aflembléc des Etats Généraux, 
pour les lire, les Députez des trois Provinces op- 
polântcs fc levèrent de l’ Aflcmblée , fie fortirent. 
Ceux qui relièrent les lurent néanmoins , les ap-, 

{ Jrouverent fie réfolurent de les envoyer feulement 
e 18. de Janvier. 

Cependant le ConfeH d’Etat de la Province de 
Hollande rcnouvclla le lendemain toutes fes Pro- 
tellations précédentes, au nom des Etats , fie dé- 
clara nul fie illégitime ce qui avoit été fait, le jour 
précèdent, par rapport au Synode. Les Provinces 
d’Utrecht oc d’Overyflcl en firent autant j mais la 
Ville de Deventer fe détacha, en quelque maniè- 
re, des Etats d’Ovcryflel , en cette occafion, avec 
deux autres petites villes, qui n’avoient point de 
féance dans ces memes Etats, pour demander le Sy- 
node National. Ils s’en plaignirent par leurs Dé- 
putez aux Etats Généraux fie firent enregîtrer leur 
plainte, le meme jour. Les quatre Provinces, qui 
étoient pour le Synode, fie qui n’avoient pû refu- 
fer d’enregîtrer les Prottflations, les prièrent nean- 
moins fie particulièrement celle de Hollande, de 
confcntir a cette convocation , à iâ première Af- 
Icmbléc. 

Au commencement de Décembre , le Confeil 
d’Etat de Hollande prefenta un long Mémoire aux 
Etats Generaux, où il foûtint que c'ctoic une inr 
fraélion de l'Union, fie une violation des privilè- 
ges des Provinces oppofântes , que de vouloir for- 
cer 1 a Hollande à confcntir A la convocation d’un 
Synode -, Se demanda que les Etats de chaque 
Province s’aflembla fient , dans l’efpacc de quatre 
mois, pour délibérer de la meilleure manière de te- 
nir les Provinces unies cnfcmble \ fans que la li- 
berté d’aucune d’entre elles fûtbleflcc; fie que, 
dans les même tems, on tînt un Synode dans châ- 
que Province } où l’on drefleroit une lifte de tou- 
tes les doélrines,dans lcfqucllcs les Parties convien- 
nent , fie à l'égard de celles qui étoient contcflces, 
on aviferoit comment elles pourraient être tolérées, 
fie de quelle manière on pourroit mettre cette To- 
lérance en pratique, fans faire tort à la Vérité, fie 
fans blcflcr les Consciences. Les Etats d’Utrechi 
fie d’Ovcryflcl furent aufli de ce fentiment, mais 
les Villes de Hollande oppofântes demeurèrent 
' dans le fentiment contraire de convoquer d’abord 
un Synode National > c’cft-à-dire, de condamner 
'au plutôt les Rémontrants , car c’étoit de quoi il 
s’agifloit, comme l’evenement le fit voir. 

On publia aufli alors un Ecrit, au nom des Etats 
de Hollande, où l’on fâifoit voirie picjudicc ir- 
réparable qu’on cauferoit à cette Province, en lui 
impofant la ncccfficé d’accepter un Synode Pro- 
vincial , par la pluralité des Suffrages > fans le con- 
S f 5 fen- 
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1617. fcntcmcnt unanime de toutes les Provinces, Villes j par la pacification de Gand : Que la même vérité i<Sï 7 * 
8c Membres, qui y avoient intérêt. Mais tout ce- pnroilToit encore , par la Paix Religicutc dp l’an 
la tut inutile, 8c la pluralité des l’uffragcs l’empor- MDLXXVIll. par laquelle les Réformez ( tous 
ta, dans une choi'c, qui ne peut régulièrement dé- 1 le nom dcfquels etoient auffi compris les Luthe- 
pendre, que de la Gonfcicnce de civique Parti eu- j riens) obtinrent i’cxcrcice public de leur Religion 
lier, qui n’cft obligé d’admettre les dccifionsd’im 1 à Anvers, à Brulfclles & ailleurs : Qu’on le pou- 
Synodc, qu'autant qu’ils les juge véritables 1 droit [ voit aufli rccucuiHir de l’Union d’Utrecht , du 
que tous les Protcilans ont roûtenu 5 c ont pris, avec traité avec le Duc d’Anjou, de l’Apologie du Prjn- 
raiton, à l'égard du Concile de Trente. La pat- 1 ce d’Orangc , pour la jullification de la guerre, 
lion peut faire varier les hommes dans leurs jugo I & des raifons que la Reine Eliiabct avoit Uonn.es 
mens, en iortc qu'ils vueuillcnt que l’on prenne j de la Protcélion, qu’elle avoit accordée aux Pro- 
aujourd’hui pour vrai 6c pour légitime , ce qu’ils vinces Unies, où il n’y avoit pas un mot dclaRe- 
rcgardoifcnt hier, comme faux & comme illicite : ligion, 8cc. 

mais la Vcritc, en clic même, ne change jamais, Dans la fuite, les Etats de Hollande accableront 
& le Bien & le Mal ne varient point non plus, de- de raifons Carlcton , pour lui faire comprendre 
vant celui , dont les Lois font immuables. qu’il avoit fort mal à propos cenfuré leur condui- 

Pendant que les Provinces etoient brouillées en- te. On ne les mettra pas ici, parce qu’on les peut 
tre clics, les Ambafl'.ubmrs des deux Couronnes , allez recucuillir de l’Hilloire même. Il parut par- 
qui leur étoient le plus étroitement alliées, faifoient là que l’AmbalTadcur Anglois s’étoit mêlé de par- 
des pcrlbnnagcs tout differents. Carleton , Ambaf- lcr de choies, dont il n’étoit nullement inllruic \ 
làdcur d’Angleterre, fit undilcours, dans l’Aflem- apres quoi il ne falloit pas s’étonner li le Roi Ja- 
blcc des Etats Généraux le 6. d’O&obre , pour les ques, qui voyoit alois , par les yeux de fon Am- 
, enflammer encore davantage contre les Rcmon- bafiàdcur, jugea fort mal de toute cette affaire -, 
.trantsj & y dit bien des choies mal fondées contre & fi étant enluite mieux inflruit, il changea alors 
les Etats de Hollande, comme fi par leur Deda- tout à fait de fentiment. 
ration de l’an MDCXIV. ils avoient etc caufc de i La Harangue de Carlcton (1) ayant été publiée, 
tout le mal. (1) Ce difeours étoit tel que s’il avoit en François , Langue dans laquelle elle avoit été 
etc compofé par quelque Puritain Ecofiois, ou par faite, fie fort applaudie des Théologiens Contre- 
l’un des plus échauffez Cont reremontrants , il n’au- rémontrans -, il en parut une réfutation, dans la mê- 
roit pas pu être beaucoup plus véhément j & ne nie Langue, compoiéc par Jaques Taurin^ Mi ni lire 
contcnoit que les objections, qu'ils avoient accou- I à Utreent, & intitulée : B alunit pour pefer , en 
lumé de faire. Les Etats de Hollande en furent toute équité droiture , la Harangue du tre s- noble , 
choquez, avec raifon , & lui firent une réponfc [ docte Q prudent Seigneur , Monfeigneur Dudley Car- 
dont on trouvera un abrégé allez étendu dans l’ Au- lcton, Ambajfa<kur de fa S. M. de la Grande breta - 
tcurcité en marge. Ils le relevèrent, entre autres ficc. 11 paroit , par cette Balance, que les 
chofcs, fur ce qu’il fuppofoit, dans fa Harangue , raifons de Carlcton étoient trop légère* de beau- 
que les Etats avoient commencé à faire, la guerre | coup , pour les oppofer à celle des Rémontrants 
au Roi d’Elpagne, à caufc de la Religion. Ils lui j & ues Etau, & de plus que le bon Ambaffadeur 
ibûtinrent qu’cncorc que la Religion (bit le plus ne (avoit rien des fentimens des Théologiens d’ An- 
grand bien, qu’un Etat puifTe recevoir de la Bon- glctcrrc, qui étoient partagez entte eux , fur les 
te Divine^ il n’cll pas permis aux Sujets de pren- memes matières, qui faifoient le fiijet des contro- 
dre les armes, contre leur légitime Souverain, pour vertes de Hollande. 

la Religion: Qu'01. n’avoit nullement fait la Carleton en fut extraordinairement choque , & 
guerre contre le Roi d’Elpagne , pour cela, mais importuna fi fort les Etats Generaux , que non 
parce que les Comtes de Hollande n'étant pas mai- feulement ils la condamnèrent par une Affiche j 
très ablolusdu Païs} le Roi d’Efpagnc n’avoit pas mais encore promirent mille francs à celui, qui dé- 
çu droit d’en enfraindre les franchîtes & les privi- couvrirait & convaincrait l’Auteur de ce petit Li- 
lcgcs : Que divers Magillrats s’en etoient plaints vrc, 8c fix-ccnts pourdécouvrir l’Imprimeur, avec 
& avoient fait des rcpicfcntations, au contraire , promeflede l’impunité à l’Imprimeur meme, fi dans 
dans un tems, où ils fuivoient encore Iji Religion quinze jours, depuis la publication de l’Affiche , 
Romaine^ & que comme Philippe II. n’avoit eu il découvrait l’Auteur dy Livre. Avant qu’elle tut 
aucun egard à leurs plaintes, plufieurs Nobles de | publique, les Députez de Hollande , qui avoient 
Hollande , 8c des autres Provinces des Païs-Bos fait faifir quelques exemplaires du Livre , & qui 
avoient fait une confédération entre eux , pour de- ! l’avoient fait examiner, ne le trouvèrent pas fi 
fendre les franchifcs de leur Pais : Que le Roi criminel , que l’on avoit dit , & jugèrent qu’on 
Philippe, loin d’être touché de leurs plaintes & de avoit offert trop d’argent , pour découvrir l’Au- 
lcurs raifons, enfraignit de plus en plus les Privile- tcur & l’Imprimeur. Ils prièrent meme que l’on 
ges} ce qui caufa un mécontentement general, 8c fufpcndit un peu la publication de l’Affiche. Les 
fie enfuite que le Prince d’Orangc ( Guillaume /. ) Députez d’Utrecht & d’Ovcryflel en firent autant, 
prit les armes contre les Efpagnols, 6c que les No- | Mais trouvant les Députez des autres Provinces 
blcs 6c la plupart des Villes de Hollande , qui rc- réfol us à le publier , ils leur dirent que, puis que 
prélcntoient les Etais du Pats, en firent autant , trois Provinces ne confcntoicrt pas à cette publica- 
oc rejoignirent aux Etats Généraux des autres Pro- lion, cliché devoir pas être faite au nom des Etats 
vinces des Puis-bas, pour la confervation de leurs Generaux. Les Etats de Hollande défendirent 
franchifcs: Qu’il paroiffoit encore , par une Lettre même à leur Imprimeur delà mettre fous la prefi- 
du Prince d'Orange au Roi , que la guerre ne le. Cela fit que les Députez des autres Provinces 
commença point pour la Religion, mais pour les refolurent de l’cn\ f oyer lignée par le Greffier & le 
Privilèges j 5 c par la négotiation, qui fe fit àBre- Secrétaire chacun dans leur Province, pour l’y 
da, en MDLXXV : Que les Etats des autres Pro- faire imprimer de la forte, 8c en donnèrent un 
vinces, faifants profeffiondu Catholicifmc Romain, exemplaire à Carlcton. Mais les autres trois Pro- 
avoient déclaré les Efpagnols cnncmisdc leurs Pais, vinces firent encore inflance qu’on ne la publiât 

point, 

(1) Voyez en l' Abrège dans Ujitmln*rJ. P, IV. p. 819. (1) Voyez là à la fin du Livre, dont le titre fuit, imprfDié 

& lui». ‘ en iâi8. 
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1617. point, fous le nom des Etats Généraux. Cela fit 
du bruit, & fut caufe qu’on l’imprimât encore, Ôc 
qu’il fut lu fort avidement. C’étoit en effet une 
bonne pièce pour le teins, & l’AmbafTadeur avoir 
bien mérite d’être traité de la maniéré, pour la 
peine qu’il prenoit de Jcttcr de l’huile fur l'incen- 
die, qui s’etoit allumée chez les Voi fins [ d’autant 
plus qu’on pouvoit, par tonne de rétorfion, brouil- 
ler les Angtois Ôc les Ecoflois, encore plus qu’ils 
ne J’étoient. 

Du Mauricr fit un Difcours tout contraire, le 5. 
de Novembre, où, par ordre du Roi, il exhorta 
les Etats Généraux à la concorde Ôc à la Toléran- 
ce. Il étoit lui même Réforme , mais il parloit 
auffi , par ordre de fon Maître i qui confeilloit 
mieux les Provinces Unies, que ne foifoit le Roi 
Jaques x ou au moins fon Ambafladcur, qui cenfu- 
roit allez clairement la conduire des Etats de Hol- 
lande. 

Cette année , Louïfc de Coiigni fit ce quelle 

E ut , pour engager Du Plejfis Menai à venir en 
lollandc } pour lcrvir de Médiateur, entre les deux 
partis. On s’adreflâ même au Roi pour cela, afin 
qu’il y fût envoyé , en qualité de Plénipotentiaire, 
pour tâcher d’accommoder les differents. Le Roi 
envoya Jeannin à du Plcllls , pour lui propofer ce 
voyage j mais il répondit prudemment , qu'il croyoit 
qu'il étoit trop tard de chercher des remèdes , pour une 
maladie aujfi inveterée que celle-là. Il oflFrit néan- 
moins d’y aller, fi le Roi le lui ordonnoit * mais 
on ne lui en parla plus. U auroit fallu envoyer 
quclcun à Maurice , qui auroit pu lui fcul bien-tôt 
terminer ces brouillcries , fans faire aucun mal à 
perfonne, en témoignant, tout de bon, qu’il fou- 
haitoit qu’on fc fupportât i & non en maltraitant 
les uns , pour faire plaifir aux autres. 

Il y eut quelques démêlez, (i) entre les Cours de 
Jufticc ôc les Etats de Hollande j parce qu’elles re- 
. cevoicnt des appellations des peines portées par les 
réfolutions des Etats , contre ceux qui nfobcïf- 
foient pas aube Magiflrats des Villes. L’occafion 
de cela fut une brouillerie, qu’il y eut à Harlem 
fur l’execution du Réglement Ecclcfiallique de 
l’an MDXCI. Nous ne nous y arrêterons pas* 
mais les Cours de Jufticc réfiftoient à l’autorité 
du Souverain d’aflez mauvaife grâce, dans un teins 
fâcheux, comme celui-là. 11 y eut d’autres brouii- 
lcries à Harlem , & le Magiftrat jugea qu’il étoit 
à propos de prendre une gamifon particulière, 
pour retenir la Populace dans le relpeft. 

JLes Magiflrats de la Ville de Leide ayant eu 
avis que Maurice devoit partir de nuit de la Haie, | 
ils craignirent qu’il ne vînt leur rendre une vifite, 

g )ur faire dans leur Ville ce qu’il avoit fait à la 
rillc, & qu’il ne s’enfuivît quelque gnrnd defor- 
drc. Ils affcmblcrcnt donc de nuit la Bourgcoific, - 
fans faire battre la quaific, ils défendirent de fon- 
ner , auffi tôt que l’on avoit accoutumé , la Clo- 
che du matin , ôc firent ouvrir les portes un peu 
plus tard j afin qu’on ne reçut aucuns Soldats , 
fans leur confcntemcnt. Ils refolurent que, fi l’on 
apprenoit que S. Ê. s’approchoit , on lui enverrait 
quelques perfonnes au devant , pour lui dire l’ap- 
préhenfion , où l’on étoit $ & pour le prier que , 
pour éviter tout tumulte, il lui plût de ne pas en- 
trer dans la Ville, en ce tcms-là. Ils firent auffi 
avertir les Villes de Harlem , de Tergou , ôc de 
Wocrdc, que le Prince étoit parti fubitement de 
la Haie , afin qu’ils fuffent fur leurs gardes, en cas 
qu’il eût forme quelque deflein furets Villes. Mais 
S. E. alla à Delft ôc à Schiedam,où elle congédia 
les nouvelles gamifons, ôc les fit fortir le malin. 

(1) Voyez Ertndt , for h fin du XXVIII. Livre. 
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Maurice écrivit auffi è diverfes Villes de Hollande idi 
une Lettre circulaire, où , entre autres chofes , il les 
avenit de congédier leurs nouvelles gamifons » 
comme fi cela eut été pour le bien de l’Etat , Ôc 
s’il avoit eu droit de cafl'cr, de ion autorité, une rc- 
folution des Etats. Mais on envoya aux Villes 
une défenfe de la refolution prife le 4. d’Août , 
dans l’Aflcinblée des Etats, concernant les nouvel- 
les gamifons. 

Cependant les Villes d’Amftcrdam d’Enkuyfc , 
d’Edam ôc de Purmcrend, lcpréfcntcrcntauCon- 
feil d’Etat, avec quelques articles \ qucjl’cs iouhai- 
toient qu’il envoyât aux Villes, afin qu’on en dé- 
libérât, dans la prochaine Aflemblcc. La Ville 
de Dordrecht le joignit enfuite aux precedentes. 
Quelques uns de ces Articles rcgardoient l’affaire 
des Gamifons -, d’autres le démêle , qu’il y avoit 
entre quelques Villes ôc les Cours dcjullicej d’au- 
tres enfin les querelles de Religion >ôc il étoit dit, 

{ >ar rapport à ces dernières , que l’exercice de la 
Religion Réformée <^oit exclus de divers lieux , 
ôc que cela devoit être mcurcment confiderc ,afin 
que l’on y mît quelque ordre, par provifion* d’u- 
ne manière, qui fût édifiante ôc conformç à l’état 
des Provinces ôc des Villes. Les Villes fouhai- 
toient encore que l’on envoyât aux Membres des 
Etats de Hollande les projets, qui avoient été com- 
muniquez aux Etats Generaux , afin que l’on pût 
venir à quelque? réfolution là-dcflus. Les Dcpu* 
tcz de huit Villes, favoir, Harlem, Leide, Ter- 
gou, Roterdam, Schoonhove, la Brille, Alcmar 
ce Hooren demandèrent copie de ces articles, pour 
les envoyer à leurs Principaux, Ôc que l’envoi du 
Confcil en fût fufpendu , pendant la deliberation. 
Quand ils les curent examinez , ils refuferent de 
confcntir que ces articles j qui , félon leur fenti- 
ment, ctoicnt contraires aux libertcz du Pais, ôc 
à l’autorité des Etats j fuftent inférez dans la lettre 
de Convocation, jufqu’à ce que ces Députez eufi* 
lent fourni leurs remarques, fur ces mêmes articles. 

Les huit Villes, ayant donne leurs remarques, de- 
mandèrent qu’elles fuftent inférées dans les Lettres 
circulaires. Il y eut quelques difficulté fur ce fu- 
jet, les uns voulant qu’on n’envoyât pas les arti- 
cles, ÔC les autres les raifons, qui leur étoient op- 
poféest mais comme on fut que Maurice avoit re- 
commandé qu’on envoyât les articles des quatre 
Villes, on crut qu’il fâlloit envoyer ccs articles Ôc 
les raifons des huit Villes, afin Je n’offcnlcr per- 
fonne. 

Le 8. de Décembre, les Etats de f lollandc s’a£ 
femblcrent,ôc le 13. Barnevcld ayant rendu comp- 
te de fa conduite , depuis qu’il avoit eu l’emploi 
d’ Avocat des Etats, repréfenta qu’il étoit devenu 
vieux ÔC incommodé j de forte qu’il fouhaitoit d'ê- 
tre déchargé entièrement d’un fi pelant fardeau ; 
ou au moins qu’on lui accordât quelque repos, jufi* 
qu’à ce que la fàntc fût un peu rétablie. Mais 
l’Aflèmblcc ne crut pas pouvoir fc pafter de lui , 
dans un tems auffi orageux, que l’ctoit celui-là. 
Deux jours apres , Du Mauricr comparut devant 
cette Aftembléc, où il fit un difcours, par ordre 
du Roi fon Maître, pour porter les Membres de 
l’Aflcmblcc à vivre cnfcmble en bonne intelligence, 
ôc à fê défaire de leurs animofitez , ôc de l’enchar- 
nement opiniâtre, qu’ils avoient à foû tenir ce qu’ils 
avoient fait. Mais ce difcours ne produific aucun 
fruit i parce qu’il y avoit des membres , qui le 
croyant engagez d’honneur à achever ce qu’ils 
avoient commencé, ne railbnnoicnt plus , mais 
fc laifloient ënticrcmcnt dominer à leurs pallions. 

On le remercia, mais ceux, qui étoiçnt alors fupc- 
rieurs, ne l’ccoutcrcnt point. Il étoit fort étran- 
ge qu’un Prince Catholique Romain exhortât de9 

Ré- 
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1617. Reforme/, à vivre en j>aix oifemble , ‘8c qu’il ne 
fût poinc ccouté | quoi que l’on fût, dans le fonds, 
obligé par interet , par honneur 8c par confcicn- 
cc de fuivre les lent i mens ) mais la Religion mal- 
entendue 8c l'cfprit de Faélion, qui regnoit alors, 
bouchèrent les oreilles de ceux, qui auroient du 
profiter de fi iàgcs avis. 

Le 19. de Décembre les Villes de Dordrecht , 
d’Amltcrdam , d’Enkhuyfc , d’Edam & de Pur- 
merend propoferent aux Etats de leur Province 
d’artcmblcr un Synode Provincial j qui convînt a- 
vcc les autres Provinces de convoquer un Synode 
National ,* & d’en fixer le tems à un terme aurti 
court , qu’il fc pourrait : De faire élire par les 
Clartés, félon l’ancien ufage, trois Miniflrcs&un 
Ancien, ou deux Miniftresôc un Ancien , à la plu- 
ralité des vois ; & fi les deux tiers n’étoient pas 
d'accord , de faire l’élection par un accommode- 
ment, dont on conviendrait : De faire une dou- 
ble Elcétion , U , où les Clartés feraient divifees 
par le Schifme , en forte aue les Clartés divifees 
deputarteht fcparcmcnt : LHmvoyer les Griefs, qui 
n’auraient pas etc levez par chaque Clarté, aurti 
bien que toutes les ditfieuftez , que chaque Eglite 
pourrait avoir, particulièrement par rapport aux 
Cinq Articles, Ce à d'autres points controverfez : 
De tâcher de diminuer, ou d’ctcindrc,pardcs Con- 
férences Chrétiennes 8c amiables, les différends, 8c 
fur cour de difeuter les Cinq Points , eu egard à 
ce qui demeure contcllc, & de voir comment on 
fc pourrait tolcrer mutuellement , fans blcflcr le 
refpcét dû à la parole de Dieu, ou forcer lcsCon- 
fcicnees : De renvoyer au Synode National les ma- 
tières, dont on ne ferait pas convenu dans le Pro- 
vincial, faute de tems, avec les chofcs qui regarde- 
raient l’Eglife en general, 8c de convenir, au der- 
nier, des Députez des Eglilcs pour le National : 
D’autorizer un certain nombre des Députez Poli- 
tiques, faifant profelfion de la Religion Réformée 
(iis entendoient du pxrti des Conirerémentrants ) pour 
tenir l’Aflémbléc en bon ordre : D’examiner de 
nouveau dans l’Artcmblce des Etats de Hollande, 
& enfui te, dans celle des Etats Generaux, le pro- 
jet qu’on avoit là-dcrtus, & l’cxccutcr. 

Tout cela, quoi que conçu en termes plus ra- 
doucis, ne tendoit à autre choie, qu’à faire con- 
damner les Rémontrants , le plûtôt qu’il ferait 
portiblc. La Noblcrtc Ce la plûpart des Villes 
comprirent bien cela 8c propoferent un autre plan, 
qui ctoit à peu près le même, que celui dont ils 
avoient parle * mais il n’y ctoit tait aucune men- 
tion de procurer la dccifion des Cinq Points , ou 
d'autres doctrines dont l’Eglilc Primitive ne fut pas 
convenue , ou dont les Réformez ne fuflent pas 
d’accord entre eux. Cela devoit être renvoyé à un 
Synode General , que l’on appellerait le plûtôt 
qu’il ferait portiblc. La méthode de Bamcvcld 
ctoit, comme il fcmbloit , de ne rien précipiter) 
pour donner aux clprits trop échauffez le tems de 
le calmer, 8c les porter cnluitc à fc fupportcr,par 
la coutume , puis qu’il ne le pouvoient pas faire 
par la Railon. Mais cependant les Chaires des 
Profefleurs en Théologie & celles des Prédicateurs, 
fur tout, retentirtbient des mêmes clameurs, qu’au- 
paravant •, par lefqucllcs les Etudiants en Théolo- 
gie & les peuples étoient perpétuellement irritez, 
contre les Remontrants, comme s’ils renverfoient 
toute la Religion Chrétienne) quoi qu’ils n’ou- 
bliaffent rien, pour fc difculpcr d’une accufation, 
qui leur att irait la haine du peuple , incapable de 
juger de fetnblablcs choies. Auflî ne put-on pas 
convenir, touchant le projet du Synoac Provin- 
cial. 

Pendant que tout cela fc paflbit en Hollande il 
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y eut de nouveaux troubles en Gueldre, où le 1617. 
nombre des Remontrants s’etoit conJiderablcmcnt 
augmente, à Nimegue, dans l’ilc de Bommcl 8c 
dans la Betuwe. Mais le Parti contraire s’op- 
pofoit à eux, avec chaleur, 8c ctoit foûtenu par 
les Etats de Gueldre) qui donnèrent ordre , à 
leurs Députez, à l’Aflèmbléc des Etats Généraux, 
d’y infirter à la convocation du Synode Natio- 
nal , pour établir , comme ils partaient , la fai 
une fois reçue fc? pour prévenir le Scbijme ) langa- 
ge que les gens éclairez entendoient zrtéz, Se 
que 1’cvcncmcnt fit comprendre depuis aux plus 
umplcs. Apres cela, les Mini lires des Clalfcs de 
Nimegue , de Ticl 8c de Bommel préfenterent 
au Chanccllicr & à la Cour de Gueldre un 
Ecrit) qui contcnoit, en dix articles, ladoétrine 
des Supralapfaires les plus outrez , fans aucun 
adoucirtément , 8c avec les plus odieufes confé- 
quences qu’on en puiffe tirer. Ils difoient qu’ils 
aimeraient mieux ne point partér pourMinirtres 
Reformez, que d’admettre ces Articles, 8c ils 
expofoient au contraire leurs féntimens fur la 
Predeflination , félon les principes des Remon- 
trons. Us ne lairtoicnt pas de vouloir entrer en 
un accommodement , 8c d’offrir une Tolérance 
Mutuelle , pour fc rcünir , avec les Contrcié- 
montrants, afin de s’oppofér aux Athées , aux So- 
cinicns , aux Pclagicns , 8c aux Jefuites. Les 
Clalfcs de Zutfen 8c de la Veluwe rcjcttcrcnt 
ces Articles, comme n’étant point conformes à 
leur doétrinc , 8c y oppoferent , comme ils di- 
foient , des proportions contraires , conçues fé- 
lon les manières de parler des Infralapfaires mi- 
tigez. Pour l’accommodement , ils déclarèrent 
que c’étoit une chofc, qui regardoit le Synode 
National 8c les Réformez en general. Les Ré- 
moncrans ayant eu communication des Àntitbefes , 
comme on nommoit les propolitions des Infralap- 
faircs, reconnurent de bouche 8c par écrit qu’ils 
croyoient que les dix propofitions, en y faifant 
quelques petits changcmcns, contcnoicnt vérita- 
blement la doétrine de leurs Adverfaircs, 8c que 
plufieurs des propofitions , qu’ils debitoient com- 
me des Antitbefes, n’y étoient nullement oppo- 
fècs. Cependant ils demandèrent du tems, pour 
délibérer fur ces matières, dans leurs Clartés. On 
le leur accorda, mais on réfolut que cette affai- 
re ferait portée devant le Synode de la Provin- 
ce, 8c que fi on ne pouvoit pas la finir , dans 
ce Synode, on s’en remettrait au National, qui 
ne pouvoit pas beaucoup tarder. 

Dans la Province d’Utrecht , où les Etats 
étoient dans la même penfee toucha* la Tolé- 
rance, que ceux de Hollande, les Elprits étoient 
Il fort échauffez ) que les Contrcrémoncronts 
Zélez , qui y étoient , abandonnoient , comme 
en Hollande, les Eglifes Publiques, où des Mi- 
ni lires Rémontrons prêchoicnt , s’en alloienc 
au prêche, hors de la Province, 8c y commu- 
ta oient, ou faifoient des Artémblécs à part. Ce- 
la alla fi loin, que le Magiflrot d’Utrccht crut 
qu’il le falloit défendre. Quelques uns des Ré- 
montrants craignant que cette défenfe ne parût 
odieufe, 8c qu’on ne la leur reprochât, comme 
on avoit fait à l’égard d’une fcmblablc (1) dc- 
fenfé faite à Rnterdam, l’année précédente, in- 
tercédèrent auprès du Magillrat pour la faire ré- 
voquer. Mais il leur répondit que la Toléran- 
ce Mutuelle , dans les Dogmes controverfez , 
ayant toujours été établie dans la Province d’U- 
trccht, 8c confirmée depuis peu , avec le con- 
lcntcm<?nt des Etats , 8c des Eglifes ) perfonne 

n’avait 


(1) Voyez ci-deffw p. 307 , 308. 
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KS17. n’avoit aucun fujct de fe plaindre de T Eclife Publi- 
que : Que ceux qui s’y oppofoient , le faifoient 
par un ci prit de faction ÔC nullement par principe 
de eonfcicncci pour y faire une révolution , qu’ils 
avoient depuis long-tcms machinée : Que c’étoit 
ici une fuite du tumulte de l’an MDCX. comme 
on le flivoit a (fez : Que ces gens-là étoient pouf- 
fez par les Min» lires de Hollande & particulière- 
ment par ceux diAmftcrdam, pour taire unSchif- 
mc dans la Ville d’Utrccht, comme ils avoicntfàit 
en divers lieux de leur propre Province , fie que 
l’on avoit juge à propos, à caufc de cela, de faire 
cette defenfe. Un n’avoit neanmoins aucun dei- 
fein de punir à la rigueur ceux qui ne l’obferve- 
roient pas, dans l’ctat où les affaires ctoient alors 
en Hollande. 

L’Ovcryffcl ne fut pas exempt de difputes. Il 
y eut à Deventer un Miniftre nomme JJfuerus 
Aîattbijîu r, qui fut obligé de demander l'on conge, 
parce qu’il étoit Rémontrant, à caufc des violen- 
tes Déclamations d’un de fes Collègues, fie qui fut 
enfuite appelle à Campen. Il y eut encore d’au- 
tres Mini lires, qui traverferent les rclblutions des 
Etats, qui ctoient pour la Modération. On les 
preffa extrêmement de confentir à la convocation 
d’un Synode NationaL Ils lo refuferent à la plu- 
ralité des voix le ü; ^lin dans une Affemblcc te- 
nue exprès pour cela. Les Députez de Deventer 
s’y oppolcrent à la Haie , contre tout ufage , (1) 
comme on l’a déjà marqué en paffant. 

t6i8. L’Anne e fuivante , il y eut de perpétuelles 
brouillcvics entre les deux Partis que l’on pourra 
voir au long dans les Hilloircs d 'Uytembogard &dc 
Brandt , qui les ont laiffces, avec raifon,à la Pof- 
terité, qui auroit de la peine à croire qu’une Na- 
tion, d’ailleurs affez calme, fe fût fi fort échauf- 
fée, fur des dogmes fpéculatifs, pleins de difficul- 
tcz, fie par conféquent inintelligibles pour la plu- 
part de ceux , qui prirent parti fur cette matière •, 
ft l’on ne voyoit pas le detail de cette affaire, ap- 
puyé d’ Actes Authentiques, qu’ils rapportent tout 
au long. Nous y renverrons nos Lcélcurs , qu’il 
ferait difficile de ne pas ennuyer, par un détail de 
chofcs , qui nous paroifient aujourd’hui des baga- 
telles, comme elles le font en effet, par rapport à 
nous, mais qui ne le furent pas alors} outre qu’el- 
les peuvent fervir d’exemple , pour fe garder de 
tomber en de fcmblablcs defordres. On ne vit que 
nouvelles Afiociations d’Orthodoxes, (j’entends par- 
là ceux qui eurent le deffus, qui prennent ordinai- 
rement ce titre , fans décider lequel des deux Par- 
tis avoit les fentimens les plus droits l'clon la lignifica- 
tion du mot ) que Schifmes nouveaux , que con- 
tcllations fie que plaintes. 

Maurice s’etoit bien apperçu qu’il ne viendroit 
jamais à bout de ruiner Bameveld , & de rompre 
toutes fes mefures, pendant que les Magiftrats des 
Villes, qui avoient été témoins, pendant pluficurs 
années de là conduite, fubfifteroient , & qu’ils dé- 
fendraient , par l’autorité de leurs charges , les 
bons confcils qu’il donnoit à la Hollande oc à tou- 
te la Confédération. Il y en (2) avoit de cette 
forte à Nimeguc , qui ctoient contre le Schifme 
& pour la Tolérance, Se qui loûtenoient ce parti 
en Gueldrc. Avant que d’attaquer les Magiftrats 
des Villes de Hollande, qui favorifoient Barne- 
vcld, il fit un effai de fon autorité fur ceux de la 
Ville de Niraegue, où il le pouvoir faire d’une 
manière moins odieufe j parce qu’en prenant cette 
Place Q) en MDXCI. il s’étoit retenu le droit 

8 Voyez pig. jjlt. col. x. 

Brands Lit. xXIX. 

Voyci ci-deffuj Liv. IV. p. 1^ 
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d’y changer les Magiftrats pendant la guerre, lors 1618. 
qu’il le trouverait à propos. On ne l’avoit point 
trouve mauvais, parce que l’on ne fe fioit pas à la 
Magiftrature de cette Ville, qui avoit favorife les 
Efpagnols. 11 ne laifla pas de prendre le meme 
droit, dans la Trêve* pour mettre hors de leurs 
emplois trois Magiftrats de Nimeguc , qui favori- 
foient les Rémontrants. Cela fe fit au mois de Jan- 
vier de cette année MDCXV 11 I. 8e ces gens- là 
fe rendirent à la Haie, en Février, pour fe jetter 
entre tes bras des Etats de Hollande , comme ils le 
dirent > fie les prier d’intcrccdcr pour eux , afin 
qu|ils fuiTent rétablis dans leurs Droits, & dans leurs 
Privilèges. On leur accorda leur demande , fie 
l’on écrivit pour cela aux Etats de Gueldrc \ mais 
les Villes d’Amftcrdam, d’Enkhuyle , d’Edam fie 
de Purmerend ne confcntirent pas que cette Let- 
tre fût écrite au nom des Etats de Hollande > ce 
qui empêcha qu’elle ne fît affez d’effet. Maurice 
s’étant enfuite trouvé dans l’ Affemblcc des Etats de 
Gueldrc, le 14. de Mars, il leur rendit compiede 
ce qu’il avoitTaît à Nimegue , en y changeant 
quelques Magiftrats. Les Etats approuvèrent ce 
qu’il avoit fait , l’en remercièrent fie trouvèrent 
bon qu’il exerçât le même pouvoir d’y changer les 
Magiftrats, pendant laTréve,comme il avoit fait 
pendant la guerre. Maurice exhorta fort auffi les 
Etats de Gueldrc à demeurer fermes à défendre la 
doéh-inc reçue , à montrer un bon exemple aux 
autres Provinces, puis qu’ils étoient la première de 
toutes , à foûtcmr les Etats Généraux , contre 
chaque Province , dont quelques unes vouloient 
ufurper leurs droits, en prenant les Gamifons, fie 
en changeant leur ferment, fie autres chofcs , qui 
tendoient à diffoudre l’Union, fie à ruinci la Ré- 
publique. Les Etats de Gueldrc , où Maurice 
avoit beaucoup d’autorité , rcfblurcnt de charger 
leurs Députez à l’Affemblée des Etats Généraux, 
de rcprclcntcr ce que Maurice fouhaitoit aux au- 
tres Provinces, fie de ioûtenir les Prérogatives des 
Etats Généraux fie celles du Prince. Ceux qui li- 
ront les Ch. X. fie XI. de l’Apologctique de Gro- 
tius verront que ces difeours du Prince , & des 
Etats de Gueldre n’étoient pas fondez furunccon- 
noiffancc exade de la conftitution de cette Répu- 
blique. Mais tout cela tendoit à une autre fin, 
que l’evenement découvrit fi bien , que perfonne 
n’en put douter. 

Les Etats de Hollande écrivirent auffi à ceux 
d’Ovcryffcl , pour tâcher de les tenir attachez à la 
caufc qu’ils avoient défendue , jufqu’alors. Mais 
Maurice s’étant tranfporté lui-même à Deventer 
au mois de Mai, tems auquel les Etats d’Overyffcl 
y étoient aflcmblcz, (4) les affura que, par la con- 
vocation d’un SynoddNational , on ne fe propo- 
foit autre chofc que de mettre fin aux Difputes de 
Religion, fans faire tort à aucune Province, ou à 
aucun de leurs Membres, dans leurs Droits fie dans 
leurs Privilèges , fie fans vouloir faire aucun mal à 
perfonne , pour fa Religion. 11 ajouta que l’on 
ferait en forte, par de bonnes raifons, que les Pro- 
vinces, qui n’éloient pas du même fentiment, fe- 
raient ramenées en manière que tout fe ferait de 
concert fie unanimement j fie que d’ailleurs les dé- 
diions du Synode n’auraient aucune force , qu’a- 
près qu’elles auraient été ratifiées par les Etats de 
chaque Province. La Noblcfic fie les Villes d’O- 
veryfîel conicntirenc , fur ces remontrances , à la 
Convocation du Synode National , à ces condi- 
tions, qu’il travaillerait à accommoder les querel- 
les de Religion, fie à rétablir la paix Se la bonne 
T t in- 
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I <5 1 8. intelligence; & qu’on examinèrent de nouveau ce 
qui avoit etc projette fur la maniéré dont le Syno- 
de Ce tiendroit , 6c qu’on le corrigerait s’il ctoil 
befoin. Un regardoit tous les dilcours que l’on 
employoie à gagner les Province^ , en faveur du 
Synode , comme des Stratagèmes militaires, où 
plus l’on trompe les Ennemis , plus on mérite de 
louange, lors que l’affaire, que l’on s’eft propoféc, 
rcüflit. Il en fut de même, d’une infinité d’au- 
tres chofes, qui furent dites, pour parvenir à cer- 
taines fins, 6c non pour découvrir la penféc de ceux 
qui les dilbient. L’evenement fit voir ce qu’on s’e- 
toit propofé. 

Les Députez de 1^ Ville de Harlem dirent affez 
ouvertement, dans rAflcmblée des Etats de Hol- 
lande, qui fc tint en Janvier 6c en Février, qu’ils 
étoicnt perfuadez, qu'il y avoir des gens, quirra- 
vailloicnt à ruiner l’autorité des Etats 6c à oppri- 
mer la liberté de leur Pais. Ils y préfenterent un 
A Icmoirc , où après avoir reprefenté le courage 
avec lequel leur Ville s’étoit défendue contre les 
Efpagnols , 6c les devoirs auxquels les Magirtrats 
étoicnt obligez, 6c fur tout celui de protéger 6c 
de défendre les Bourgeois de leurs Villes contre 
toutes fortes de violences 6c particulièrement cel- 
les que l’on fait contre ceux qui ne font pas de la 
meme Religion ; ils fc plaignent des calomnies 6c 
des libelles qu’on avoit publiez, contre eux,5cdi- 
fent que l’on avoit reçu ( dans Us Cours de Jufice ) 
des appels contre les Ordonnances des Etats de la 
Province , 6c contre les Droits , les Privilèges 8c 
les Coûtumesdes Villes: Que les Magirtrats avoient 
été menacez, en divers lieux , 6c meme attaquez 
avec violence ( comme à Oudervater ) : Que leurs 
Elcétions avoient été extorquées , par la force : 
Qu’il paroifToic qu’il y avoit une cabale faéticu- 
fc, qui vouloit charter du Gouvernement , lous 
prétexte de Religion, ceux qui avoient donné des 
preuves incontcil.iblcs de leur fidelité 6c de leur a- 
mour pour leur Patrie : Que pluficurs Minières 6c 
Bourgeois, qui avoient toujours été très-attachcz 
à la Religion Réformée , 6c qui ne différaient en 
rien des autres , qu’en ce qu’ils n’étoient pas du 
même fentiment , fur la Prédeftination 6c lur les 
Dogmes, qui y ont du rapport, avoient cté mal- 
traitez , dans les rues, injuriez, 6c pillez dans 
leurs propres Maifons : Que des Miniltrcs turbu- 
lents avoient fait des Schilmes , pour cette feule 
doétrinc, ou parce qu’ils s’étoient fournis, par or- 
dre de leurs Magirtrats, au Réglement Ecclcfîarti- 
que de MDXCJ. que les Etats avoient autorizé, 
en manière que les Magiltrats , qui voudraient le 
fuivre, pourraient s'y conformer : Que quelques 
inflanccs , que l’on en eût faites , dans l’Aflcm- 
bléc des Etats de Hollande 6c dans celle des Etats 
Généraux, on n’avoit point employé de moyens 
efficaces, pour empêcher les libelles dccourir tout 
le Pais , & que les Auteurs de ces Pièces , qui a- 
voient été bannis des Villes où ils les avoient faites, 
avoient été protégez en d’autres : Que quelques 
Villes de la Province, fort éloignées de la frontiè- 
re, avoient etc chargées d’un grand nombre de Sol- 
dats , malgré les Magiflrats 6c les Bourgeois , fans 
avoir la moindre fureté , qu’on ne s’en ferviroit 
point contre eux , fous prétexte de Religion , ou 
que, fi d’autres Icsattaquoicnt, ces Troupes les dé- 
fendraient contre eux : Que par-là on avoit intro- 
duit une impunité generale , pour la plus vile po- 
pulace : Que fl les Sujets ctoicnt obligez de payer 
les taxes au Souverain, c’étoit auflî le devoir de 
ce dernier de les défendre 6c de les protéger. Ce 
n’etoient pas les Euts de la Province, qui étoicnt 
caufe de tous ces defordres, mais ceux qui avoient 
entrepris de ruiner leur autorité , pour établir la 
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leur propre, 8c pour comme l’on dit, 

eau trouble. 11 n'étoit pas difficile de voir fur qui 
tomboient ces plaintes, mais il n’étoit paspofliblc 
de les réfuter. 

Après cela ceux de Harlem déclaraient L Qu’ils 
croient difpofez à foûtenir le Gouvernement, con- 
formement aux Lois 6c aux ulàgcs , 6c à s’oppofer 
à tout ce qui pourrait être fait au contraire ; en 
exécutant les réfolutions des Euts, (bit qu’elles (e 
portent avec les fufïfagcs de tous les Membres, ou 
que ce fût feulement à la pluralité des voix , ex- 
cepté dans les chofes où l’unanimité eft requife : 
II. Qu’ils croient prêts à remplir tous leurs enga- 
gemens , loit avec les Membres de la Province de 
Hollande, foie avec les autres Provinces, pour les 
aider à rcfillcr non feulement à la tyrannie d’Efi- 
pagne, mais aufli à toute autre, foit étrangère, foie 
domeftique, 6c à toute violation des Lois 6c des 
Privilèges de la Province 6c des Villes : III. Que 
pour cela ils étoicnt difpofez à foûtenir tous les 
Magirtrats des Villes, dans les fonctions légitimes 
de leurs emplois, 6c à ne fouffrir point qu’on y en 
introduisit aucuns , autrement que par une libre 
élection 6c qu’ils s’aideraient à rcdrcrtcrce qui pou- 
voir avoir été fait au contraire : IV. Qu’ils défen- 
draient ouvertement la Rclmon Evangélique Réfor- 
mée , pourvu qu’on ne fit point de recherche des 
opinions particulières des Sujets, 6c qu’on ne cau- 
sai aucun trouble, ni aucun dommage à perfonne, 
pour cela ; 8c fans permettre que les autres Pro- 
vinces y fifTent aucun changement , malgré les 
Etats de Hollande, cela étant contraire à leurs Pri- 
vilèges, aufli bien qu’à l’Union d’Utrecht; 6c que 
pour les Dilputes touchant la Predertination 6c les 
Points, qui y ont du rapport, comme ils avoient 
auparavant taché de contribuer à prévenir lcSchif- 
me, ils ctoient tres-dilpofez à entrer dans toutes 
les indurés , que l’on pourrait prendre, pour le 
finir; mais qu’ils jugeoient qu’en attendant on dc- 
voitlaifl'cr les Eglilcs, entre les mains de ceux , 
qui y avoient cte légitimement appeliez , 6c que 
tout ce qui avoit été fait par violence, contre eux, 
devoir être répare : V. Qu’ils foûtiendroient les 
Cours de Jullice dans toutes leurs fonctions confor- 
mes au reglement de leur inrtitution ; à condition 
qu’elles n’accordcroicnt pas des provifions contre 
les réfolutions des Etats , ni contre les Privilèges 
6c les Ufages connus des Villes 6c particulièrement 
en matières criminelles , dans lesquelles , par un 
Privilège connu du Pais, les Cours ne peuvent re- 
cevoir aucun appel : VI. Qu’ils infiftoient à ce 
que les revenus de la Province Aillent employez 
non feulement contre les Ennemis du dehors, mais 
aufli pour la défenfe des Bourgeois 6c des Habi- 
tants, dans leurs perfonnes Ôc dans leurs biens, fans 
qu’on pût fc fcrvir du prétexte de Religion pour 
autorifer les injures qu’on leur pourrait faire : VII. 
Que tous les Soldats , qui avoient leurs quartier» 
dans la Province de Hollande , ou ailleurs , s’ils 
ctoient payez par cette Province, feraient obligez de 
faire un ferment particulier , félon l’Union d’U- 
trccht, aux Magirtrats des Villes, où ils feraient, 
de les défendre contre toute violence, quand mê- 
me on voudrait le fcrvir du prétexte de Religion 
contre eux : VIII. Qu’ils le croyoient obligez, 
en vertu des Alliances , d’alfifter tous ceux qui 
pourraient être attaquez , fous ces prétextes , ou 
de leur faire avoir latisfaâion du tort qu’on pou- 
voit leur avoir fait. 

Cela ayant été lû,lcs Députez de Harlem priè- 
rent inllammcnt les Membresde l’Aflcmblée de di- 
re leur fentiment fur ces Articles , avant que de 
donner leur confcntemcnt à l’argent qu’on deman- 
doit de la Province, pour les depenfes de cette an- 
f née t 
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g née , afin qu'on le pût donner plus lurement 6c 
plus promptement. Ils ajoutèrent que, fi quelcun 
avoit quelque difficulté, fur ce qu’ils avoient dit , 
ils le pnoient de la propolcr ouvertement. En ef- 
fet, ils n’avoient rien avance, qui ne fut confor- 
me à la Conilitution de l’Etat, & aux Ré (blutions 
precedentes des Etats de Hollande. 

Non feulement les Députez de Lcidc, dcGou- 
dc, de Rotcrdam, de la Brille , deSchoonhove, 
d’Alcmar Sc de Hooren, mais aulli la plus grande 
partie de l'Aflcmblée témoigna qu’cllo»n’avoit rien 
a oppofer à cette déclaration » pourvu feulement 
qu’on ne parlât point d'indemniier ceux à qui on 
pouvoit avoir fait quelque tort , dans ces trou- 

dIcs. (i) Ceux de Rotcrdam, après avoir fait voir 

la Déclaration de ceux de Harlem au Conlcil de 
leur Ville, reçurent ordre le il. de Février, de 
ces Magi lirais, de faire la mêmeDéclaration, dans 
rAflcmblée des Etats, au nom de la Ville de Ro- 
terdam. On n’eut en effet rien à redire dans cette 
Déclaration, fur tout après que ceux de Harlem 6c 
les autres eurent dit, qu’ils ne demandoient d’indem- 
nitcz,quc celles qui fc pouvoient faire facilement. Les 
Députez des Villes, oppofées à la pluralité des voix, 
ne voulurent pas fc joindre à ccttc Déclaration , 
êc ne rendirent aucune railon de leur conduite, quoi 
que les autres les en priaflenr -, de peur que s’ils di- 
raient quelque mauvaife raifon , on n’en vît d’a- 
bord l’injultice, 6c que s’ils y aquicfçoicnt, ils ne 
fuflent plus en état d’cxccuier le projet , qu’ils 
avoient fait. Quelque tems apres , comme il 1cm- 
b!e (puisque cela le trouve , comme dit Brandt 
dans la Minute des Rélolutions des Etats, le z8. 
de Mai) les Députez d’Amrtcrdam dirent qifUs 
avoient reçu pour inftrucfcion de leurs Principaux, 
de dire qu’ils ibutiendroicnt l’autorité publique des 
Etats de Hollande , celle de Son Excellence, 6c 
les Droits 6c les Franchilcs des Villes. Sur quoi 
ceux de Dordrecht, preflez de fc déclarer, ou d’ap- 
prouver la déclaration de ceux de Haï lem , de- 
mandèrent s’ils feraient contents de cette déclara- 
tion , 6c s’ils conlcntiroient aux frais de cette an- 
née i en cas que ceux de Dordrecht lafiflent. Les 
Députez de Harlem demandèrent à délibérer entre 
eux là-dcflus , 6c promirent de répondre dans la 
fuite. 11 fcmblc qu'ils acquiefccrcnt à la propofi- 
tion de ceux de Dordrecht , puis qu’ils conlcnti- 
rent aux frais de l’année. Mais la fuite fit voir 
qu’ils n’avoient nullement deflein de regler leur 
conduite, fur les principes établis dans la Décla- 
ration de ceux de Harlem 6c de Rotcrdam. 

Le 1 8 . de Mai, Du Maurier parut encore, par 
ordre ÜITRoi devant les Etats de Hollande , pour 
les exhorter à la paix, 6c leur fit un fage difeours 
là-dcflus. 11 leur dit, entre aptres choies , qu’il 
n’y avoit que trois manières d’arrêter le cours des 
defordres, que l’on voyoit entre eux j ou la force 
ouverte, ou une déciuon des différends qui ctoicnt 
entre eux , ou enfin un accommodement. „ Pour 
n ce qui cft de la force, dit-il,\c ne crois pas qu’il 
„ y ait perfonne , qui foit fi dcftituc de Bon-fcns 
22 6c d’Humanité , que de croire que ce foit une 
2 , chofc, qu’on vous puifle confcillcr , ni qui foit 
22 faifablc i puis qu’elle eft incompatible avec le 
22 Chriftianifme, dont vous faites profeflion, & 
,, avec tous les principes de b Société Civile. 
,, L’Expcricnce a apris à tous ceux , qui l’ont 
„ voulu effayer, entoustems, & parmi toutes les 
,, Nations, à leur grand dommage, que la Con- 
2 , fcicnce ne peut pas être contrainte & qu’on ne 
doit pas employer la force, en une choie, qui 

(i) Voyez Grotius au Cb. XIX. de foa Apologétique p. 
î^zSTJSc fujv. de l'Ed. in n. 
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„ dépend uniquement de la Toutc-puiflancc Di- i<Si8. 
,, vinc. Ajoutez à cela qu’il ferait impofliblcd’ô- 
„ ter ainfi les fujets des plaintes mutuelles , que 
„ l’on entend parmi vous, fans déchirer vos pro- 
„ près entrailles» c’cft-à-dirc, fans mettre milcra- 
„ blcmcnt en pièces vôtre République. Pour cc 
„ qui cil de faire décider vos différends, ceux qui font 
„ les plus vain, dans cette forte de chofcs , af- 
„ furent qu’on ne pourrait le faire , que par le 
y moyen d’un Concile Général, méthode aufli dif- 
„ ficilc , qu'ennuyeule , par une infinité d’acci- 
„ dens & de conlidcrations , qui nailfent de b li- 
,, tuation préfente des efprits, qui font pleins de 
„ foupçons Sc de jalou fies bien fondées. Cela cil 
„ fi connu, qu’il n’eft pas befoinqucjcm’y arrête. 

,, Il ne refte donc que b troifiéme manière, que 
,, l’on puifle effayer, avec quelque cfpcrance de 
„ fucccs } qui efl de faire quelque accommodc- 
,, ment entre vous , jufqu'i cc qu’on trouve un 
„ meilleur expédient. Vous pouvez vous en pro- 
„ mettre un heureux fucccs, pourvu que vous 
„ vous y preniez avec une intention droite 6c fin- 
„ ccrc, comme vos eng-agemens , à procurer le 
„ Bien public, le demandent. 

11 employa le relie de fon Difeours à les porter 
à une Tolérance mutuelle , mais inutilement. 

Pour réüflir, il aurait fallu pouvoir gagner Mau- 
rice, qui pouvoit feul calmer ces defordres j 6c 
qui travailloit, de toutes fes forces, à les augmen- 
ter, pour venir à fes fins. Un Envoyé de Suède, 
qui eut une audience des Etats quelques femaines 
apres, les exhorta aufli à rétablir , entre eux, l’U- 
nion , qui leur étoit fi néccffaire. Mais cela ne 
(ervit de rien. Carleton , choqué de h Balance 
qu’on avoit oppoféc à fa' Harangue precedente, 
les exhorta à tenir un Synode, à l’exemple de fon 
Maître» qui en fcmbbblc conjonc>urc,aflembloir, 
à cc qu’il difoit , une Aflcmblcc d’Ecclefiaftiques 
fculs, & qui apres avoir reçu d’eux le réfultat de 
leurs conférences, les conhrmoit par une patente 
avec le grand Seau d’Angleterre, qui leur donnoit 
de l’autorité. Il parla, aufli de la Conférence 
d’Hamptoncourt , dont il leur rendit compte d’u- 
ne manière, qui n’etoit pas conforme avec la rela- 
tion qui en avoit été publiée en Angleterre. Ce 
qu’il dit même du Synode n’etoit nullement con- 
forme à l’ulagc de Jaques. Les Rémontrans pré- 
fenterent alors un long Mémoire aux Etats de Hol- 
bndc, (z) où ils racontoicnt cc qui s’etoit paflë, 
dans ces“Controverfcs » pour empêcher qu’on ne 
s’en remît à b décifion déjuges partiaux. Mais 
ce n’étoic plus le tems, auquel le Parti modère eût 
quelque autorité. 

Le Comte de Cuylembourg. , qui ctoit de cc nom- 
bre , dit à Uytembogard que Maurice lui avoit 
conseillé de quitter le Parti, où il ctoit, fans quoi 
il s’en trouverait mal. Maurice ajoûta qu’il ctoit 
aflùré qu’un certain homme (il entendoit Bamc- 
vcld ) travailloit à livrer le Pais aux Efpagnols. Le 
Comte qui n’étoit pas moins inllruit des chofcs, 
que Maurice , lui en demanda quelque preuve » 
mais le Prince répondit qu’il n’en ctoit pas encore 
tems, qu’il fàlloit faire auparavant des exemples, 
de quelques uns des traîtres. Le Comte répliqua 
que fi l’on continuoit, de b forte, c’ctoit le véri- 
table moyen d’introduire les Efpagnols , dans le 
pais. Le Prince dit là-dcflus qu'il valeit mieux le 
faire ainfi qu autrement , y que F on verrait qui mu- 
roit la plus longue bourfe. Il n’eft pas facile de bien 
entendre cc qu’il vouloit dire, mais onvoyoitbicn 
dès-lors qu’il vouloit porter les chofes à l’cxtrcmi- 
té» quoi que cela ne lût nullement féant à un hom- 
T t 1 roc 

(a) Voyez en l'extrait dans le XXIX. Livre de 
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IA! 8. me de fon rang, fie dans les circonftanccs , où il , don à des gens , qui ayant tout fujet d’étre con- 
écoit. Si l’on jugeoit de l'on caractère , par fa | tents de là conduite, n'avoient que taire de favoir 

conduite, on ne pourroit le regarder que comme . c r - — r - -* 

un Prince très-palfionné j & il feroit a iouhaiter, | 
qu’on pût dilculper un fi Grand Homme , fans I 
condamner l’Innocence de ceux , envers qui il 
étoit devenu implacable. 

11 parut aloiî des Libelles, les plus fcandaleux, 
contre Barneveld , qu’on accufoic d’être la caufe I 
de tout le mal. 11 y en avoir un intitulé Prati - ! 


ni ton origine , ni fa patrie j chofcs qui ne peu- 
vent faire ni mépnfer un homme, dont la conduite 
clt louable } ni eilimer ceux, dont les actions font 
blâmables. 11 dit donc qu’il étoit né à Amersfort, 
dans la Province d’Utrccht,que fon Bifayeul étoit 
Nicolas d' O idtn- Barneveld ($) d’une très-ancienne 
famille, qui depuis quelques ficelés, avoit été dans 
le Corps de la NobldTc de la Veluwe , fie avoir 


que s de la Cour et Ef pagne fie un autre qui s’appclloit [ été appelléi? dans les Aficmblécs : Que la Bifayeu- 
Difeours Neceffaire, &c. qu’on n’auroitaflurcmcnt ! le étoit de l’ancienne maifon à,' Amtrsf.rt, dontccl- 
point publiez, fi l’on avoit eu de bonnes preuves • le de IPeede, comme on l’appcJoit alors, étoit une 
contre lui. Emouvoir la populace par des Libcl- • branche connue , depuis trois ou quatre cents ans: 
les anonymes, fie pleins de menfonges, contre des ( Qu’ainû on ne pouvoit pas le traiter d’étranger en 
gens comme étoit Barneveld , dans le tenu où il J Hollande, puis qu’il y avoit quatre- vint* an», que 
ctoit brouillé avec Maurice, étoit la chofc du l’Empereur Charles V. avoit, à l’in fiance des Etats 
monde la plus facile * parce qu’on n’avoit rien à de Hollande, uni la Province d’Utrecht , avec la 
craindre, Se que l’on étoit rccompcnfépourdcfem- leur, ai manière que ceux de l’une de ces Provinces 
blablcs Écrits, qui ctoicnt au goût de ceux qui ! pourroient avoir réciproquement des emplois, dans 
avoicr.t alors le dcll'us. Mais fi l'on avoit pû prou- i l’autre. 

ver quelque chofc, par des raifons apparentes, ou , Pour ce qui rceardoit fon éducation, il avoit 
plauubles, on n’auroit jamais employé de fi mau- j étudié en Droit à Louvain en Brabant, fie à Bour- 
vais moyens > fie encore moins, fi l’on avoit eu des ges en France , en MDLXV1. fie MüLXVII. 
preuves claires & folides, contre Barneveld. ! Les troubles , qui commencèrent alors dans les 
La Princcllc Douairière d’Orange, qui l’ellimoit, J Païs-Bas, l’obligerent de fortir de France , d’où il 
dit alors à quclcun , des Mémoires de qui Brandt : alla à Bâle. De là il dcicendit le Rhin jufqu’à Co- 
l’avoit tiré, que quelques perfonnesfoupçonnoient J logne, où il reçut ordre d’aller achever les études 
BarneveU de prendre de l’argent des Espagnols, à Heidelberg. Quoiqu’il étudiât en Droit, com- 
fic que le Prince en avoit eu quelques indices de , me il y avoit alors quelques difputeslurlaPrcdclli- 
Bruirclles, qui le lui faifoient prefquc croire \ ce | nation , il examina cette matière fie il fc perfuada 
aui fit qu’elle confeilla à l’Avocat de Hollande de qu'un bon Lbt é:ien doit croire que par la r race de Dieu 
le jullificr par un Manifefte Public. Là dcfiùs il i {Jf à caufe de la fitnfadion de JeJus-Cbrifl , nôtre 
écrivit le zq d’ Avril une longue (i ) Lettre à Mau - 1 Sauveur , il ed prédefliné à être fauve, que cette 
rice, où il proteftoit qu’il ne le fentoit pas coupa- , loi, par laquelle il croit follement que fon Salut e/l 
ble de lui avoir donné aucun fujet d’être mal fatis- ' fondé feulement fur ta Grâce de Dieu , £•? fur les mé- 
fait de lui. Il étoit vrai au’il n’en avoit aucun fu- 1 rites de Jefus-CbriJI , vient de cette mime Grâce de 
jet légitime } mais s’il elt vrai qu’il l’eût decon- Dieu : Que s'il arrive qu'il tombe , dans quelque 
icillc dc vouloir être Comte de Hollande fie de Zc- grand ptebê, il doit être perfuadé que Dieu ne permet- 
lande, comme le dit du Maurier , il n’en falloit pas ira pas., qu'il s'y endurciffe^mnis qu'en lui demandant 
chercher d’autre raifon. Le mal étoit que c’étoit 'fa Grâce, il le convertira , l' amènera à repentance , 
une chofc, à laquelle on n'ofoit pas toucher. Bar- j & qu'en fin il le fera perfeverer dans la Foi , jufqu'à la 
neveld repréfentoit aufii dans cette Lettre , les fer- 'fin de fa vie . Ayant conçu cette penfee, il la dé- 
viccs, qu’il avoit rendus aux Provinces Unies fie à la i couvrit aux Protcllcurs en Théologie Boquin fie 
Maifon d’Orange. Mais c’clt ce qu’il avoit fait Zantbius , fie à un Minillrc célèbre , nommé Ole- 
plus au long, dans la Remontrance aux Etats de vianus j qui lui dirent qu'il pouvoit bien demeurer en 
Hollande , qui fut peu de teins apres publiée par ! repos là-drjfuSy fans pénétrer plus avant ce dogme de 
leur Imprimeur. Aufii Barneveld mit-il une copie de i Théologie. ’Zancbtus croyoit en effet quel’clcc- 
cettc Remontrance, dans la Lettre qu’il écrivit à Ition cil fondée fur le lacnficc de Jcfus-Chrilt , 
Maurice. | comme il paroît par ( 4 ) lbn V. Livre de la Natu- 

Coramc ( 2 ) elle fut préfentcc à des gens, qui re de Dieu Ch. if. Qucltion IV. On ne peut pas 
avoient été, en grande partie, témoins de ccqu’ily douter que les Propolitions , qui font renfermées 
dit, qu’elle renferme des faits d’une notoriété pu- dans ces mots de Barneveld , ne foient véritables * 
blique, qu’elle n’a jamais été réfutée , par qui que 'quoi qu’elles ne foient pas exprimées, comme un 
ce l'oit, qui fe foit nomme , fie qu’elle a été con- j Théologien les exprimeroit. On conviendra aulfi. 




firmcc par le témoignage des Etats de Hollande} on 
peut , fan* trop hazarder , la regarder comme une 
pièce authentique. Qu’on ajoute encore à cela 
qu’on ne put nuire à l’Auteur , fans violer les Pri- 
vilèges fie les Lois les plus facrécs du Pais } & que 
l’on doute, fi l’on peut, de U vérité de ce qu’il y 
dit. Nous ne ferons ici que toucher les principaux 
endroits , félon l’ordre du tems , fie des chofcs , 
fans nous afiujcttir à fuivre la méthode de celui qui 
l’a compolê. 

Comme ceux qui envioient à B arneveld l’autori- 
tc, qu’il avoit dans l’Etat, à caufe de fon habileté 
fie de les longs fcrvices, fie qu’il n’étoit pas né en 
Hollande, lui demandoient qui il étoit & d’où il 
ctoit, il fut oblige de faire connoître fon cxtrac- 


fi l’on a quelque Equité, que c’étoit allez pour un 
homme , qui n’étoit pas Théologien , que de 
croire ce qu’il croyoit là-dcfiùs } lans s’inquiéter 
fur les qucltion» épineulcs , qui fe préfentent à 
l’efprit , des qu’on veut pénétrer ce dogme. Si 
l’on elt bien perfuadé que le Salut vient unique- 
ment de Dieu, qui l’accorde aux hommes à caulè 
du facrificc de Jclus-Chrilt , fie que la Foi, avec 
laquelle on cmbrafic cette vérité, fie dans laquelle 
on demeure jufqu’à la fin de là vie , vient aufii de 
Dieu, qui la donne de fa pure grâce } illèmble 
qu’on n’a nas befoin de s’engager dans des recher- 
ches plus lùbtiles. Barneveld voyagea enfuitc en 
Allemagne fie en Italie les années MDLXVIll.fic 
MDLXIX. aux dépends de lès Parens. 

L’an- 


(1) Voyez U dans h vie de Barneveld de la fécondé Edi- 
tion faite à Roterdam en 1670. in ix. p. 131. 8c fuiv. 

(1) On U trouve entière dans fa vie, pag. 146. 8c fuiv, 


(3) Voyez en les preuves, au commencement de fa vie. 

(4) Dans le Tome 11. de fe s Oeuvres Thcologiqucs , col. 
S 3 S- 


1618. 
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DES PROVINCES 

161S. L’anncc fuivantc MDLXX. il fc rendit à la 
Haie , pour y exercer l’emploi d’ Avocat , Ôc il y 
lit paraître tant de zcle, pour la bonne caufe, qu'il 
fut l’un des trois Avocats, qui reconnurent en MD 
LXXU. le Prince d’Orange, pour Gouverneur lé- 
gitime de Hollande , quoi qu'il eût déjà pris les 
armes contre les Efpagnols, que fon autorité ne 
fût guère bien établie, & que l’on eût tout à crain- 
dre du Duc d'Albe , qui ruina cette même année 
tous les dedans de Guillaume de Naffau * comme 
on l’a pu voir dans THiftoire , que Ton.cn a faite. 
Neanmoins Barneveld fut, en toute occafion, con- 
tre les Efpagnols , foit en matières de Religion, 
foit en matières d’Etat. Audi fut-il obligé uc for- 
tir de la Haie, qui pouvoit être envahie , par les 
Efpagnols * pour fc retirer à Délit , qui étoit une 
Ville fermée , mais peu fortifiée. Cependant il 
eut beaucoup de pratique, cette année- là ; étant 
employé par les Etats & par prefquc toute la No- 
blclfe, & les Villes & autres Communautcz. 11 
fut néanmoins , comme volontaire , au lecours , 
que Ton envoya, pour faire lever le iiege de Harlem , 
6c qui fut délait par les Efpagnols. Audi avoue- 
*t-il qu’il ne s’en tira, que par un grand bonheur. 
11 voulut encore être du nombre de ceux, qui fi- 
rent lever le fiege de Leidc *mais il ne put fc trou- 
ver , dans cette execution , parce qu’il tomba ma- 
lade. 

L’an MDLXXV. il fc maria , comme il nous 
l’apprend lui même , mais fans nommer fon Epou- 
fe , dont il marque feulement que la perfonne 
lui plût , que fa dote fut promptement payée 6c 
l’il y avoit eu cfpcrancc d’avoir beaucoup plus de 

.ryme C". 


?c 
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que fon avancement ne caulàt de très-grandes ja- idi8. 
loufies contre lui , & en raportant encore d’autres 
fortes raifons. Mais plus il s’cxculà, plus les Etats 
le prédirent d’accepter T Emploi, quon lui offrait, 

& enfin il fut obligé d’y conlcntir, au commence- 
ment de Mars de Tannée MDLXXXVl à as 
deux conditions* que fi l'on venait à traiter , pour re- 
mettre le Pais fout la puiffance du Roi d'Efptgr.e, ce 
qu’il croyoit avoir fujet de craindre , pour de bon- 
nes raifons, il fer oit d'abord déchargé de cet Emploi \ 

(y quon ne Penveiroit pas hors du p.tïSj contre fa vo- 
lonté. La raifon de ccttc lcconde demande ctoit 
qu’il vouloit être inllruit de la fuite de toutes les 
affaires, & pouvoir empêcher qu’on ne changeât 
Tordre, qu’il aurait une fois établi, pour la conduite 
de ce qui dépendoit de (à Charge. 11 décrit lui 
même les fondions de cct important Emploi, en 
dilànt qu’il confilloit principalement àdclcndrclcs 
Etats, & les Droits du Pais * à prendre £>in de 
leurs Aflcmblécs, à propofer ce qui y devoir être 
traité* à recevoir les Remontrances & les Requê- 
tes qui leur font adreffées , 6c à les leur préfenter 
dans le terns* à confulter là deffus 6c fur tout ce 
qui fe propofe, avec la Noblcffc , à délibérer fur 
cela Sc à former fon fentiment , foit qu’il fût una- 
nime, ou de la plus grande partie , 6c à l’appuyer 
de railons, félon le befoin* à demander enluitc les 
i opinions des Villes, à conclurre à la pluralité des 
fufl rages , 6c à faire exécuter, autant qu’il ctoit pofi- 
fiblc, leurs refolutions. Mais on voit bien que ce- 
lui, qui propofe les lujets des deliberations , doit 
être tres-habile pour les propofer avec netteté, fans 
y mclcr rien d’étranger , 6c qui n’appartienne pas 
a la queftion, dont il s’agit* pour éclaircir ce qui 


(es parents. C’étoit une Dame d’un grand mérite, _ _ 

comme on le verra dans la fuite* 6c il eft étrange peut avoir quelque obfcuntc, &c donner à tout ce- 
que fon nom ne foit pas venu jufqu’à nous. 1 la le tour, qu’il doit avoir * puis qu’un fentiment 

L’an MDLXX VI. les Magiftrats de Rotcrdam ; raifonnablc , mal propofe , échoué fouvent : 8c 
lui offrirent la Charge de Pentionairc, dans leur Vil- j qu’au contraire, une mauvaife penfée cil bien rc- 
lc, 2c il crut devoir l’accepter , pour de bonnes ! çuc , par b manière , dont on la proyfê. D’ail- 
raifons, comme il le dit. Dans ce pofte qu’il oc- ; leurs pour ramener des gens quelque lois trop cn- 


cupa, pendant neuf ans, il eut occafion de rendre 
de bons fervices non feulement à cette V ille, mais 
encore à toute la République. Rotcrdam prit a- 
pres cela fon frère Eli; d'OlJenbarneveld i en là pla- 
ce * ce qui marquoit que les Magiftrats de cette ] 
Ville avoient etc contcns de fes lcrviccs. 

La place d’Avocat de la Province de Hollande 
étant venue à vaquer en MDLXXX1V. par la dc- 
miffion volontaire de celui qui la rcmpliffbit , il 
fut follicitc de l’accepter. Mais il fut l’année fui- 
vantc en là pi emicre Ambaffade , en Angleterre , 
pour offrir avec pluficurs autres , la Souveraineté 
des Provinces à la Reine Elifabcth, qui, au licude 
l’accepter , leur envoya feulement le Comte de 
Leiceftre, pour être Gouverneur Général, qui y 
vint fur la fin de l’anncc MDLXXXV. Il faut 
qu; Barneveld fc fût dcs-lors défié de ce Seigneur, 
puis qu’avant que Leiceftre vînt , il fit nommer 
Maurice , Gouverneur de Hollande 6c de Zélande, 
pour contrebalancer un peu fon autorité , 6c em- 
pêcher que Leiceftre ne difpofüt de ces Gouvcr- 
nemens , en faveur de quelque autre , en qui on 
ne pourrait pas fe fier. 

Comme on lui avoit donné une trop grande au- 
torité ÔC dont Ton craignoit qu’il n’aoulàt , les 
Etats de Hollande crurent qu’ils ne dévoient pas 
laiffer plus long-tems la place d’Avocat de leur 
Province vacante. Ils jetterent donc , pour la 
remplir, les yeux fur Barneveld 6c obtinrent de la 
Ville de Rotcrdam, qu’elle lui accorderait fon con- 

F é, pour fervir toute la Province 6c meme tout 
Etat. Il s’exeufa, autant qu’il put , loit en di- 
sant qu’il n’avoit pas les talents ncccffaires pour 
cela , foit en marquant la jufte crainte qu’il avoit 


tiers «uns leurs fentimens , faute de lumière» , ou 
par pafiion* il faut avoir bien de Tadrcffc, 6c du 
flegme. 11 crt certain que , fans avoir droit de 
fumage, celui qui prélïdc à une Aflcmblée,6c qui 
a des talcns, peut y faire rejetter , ou palier bien 
des choies * dont on jugerait autrement , fi elles 
étoient exprimées d’une autre maniéré. Outre ce- 
la le Penfionairc ou l’Avocat , comme on parloit 
alors, entre dans tous les Confcils de la Province, 
dans la Chambre des Comptes , 6c dans l’Aflctn- 
blée des Etats Generaux * de forte qu’il faut qu’il 
ait Tceuil fur tout, 6c qu’il ne fe palfc ricndccon- 
fiderablc , fans fa participation. C’cft le premier 
Miniftre d’Etat de la Province 6c en quelque ma- 
nière de toute la République* & fes avis font d’un 
grand poids, fur tout fi c’cft un Génie fupcricur, un 
nomme fouplc 6c patient, 6c que les diflicultcznc 
rebutent point , comme on aflurc que Barneveld 
l’étoit, 6c comme ce qu’il a exécute le témoigne. 
„ Sa manière de traiter les affaires dans TAflèmblce 
„ des Etats , difoit un homme (i) qui le connoifljic 
„ à fonds , & qui ctoit un bon juge de ces fortes 
„ de chofes , croit admirable * loit pour la manic- 
„ re refptélueufe, dont il la trairait , loit à caule 
„ de la douceur , avec laquelle il écoutoit ceux 
„ qui étoient de different Icntimcnt. 11 pefoit les 
„ raifons de part 6c d’autre êcenfuite lesconcilioit 
„ enfemble* ce qui lui reuflit la plupart du tems, 
„ excepté dans les dernières controvcrfes fur la Rcli- 
„ gion, où il fut perpétuellement contredit. Auf- 
fi le même Grotius lui donnc-t-il, dans fon Hirtoi- 
rc, la louange d’avoir eu le principal honneur des 
T t 3 meil- 

(i) Crtiiut dans fon Apolog. Cli. XX, 
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1 61 S. meilleures rcfolutions, quoi qu’il n’en f.ifîc guère 
de mention, dans h narration qu’il en fait} parce 
que rien ne fc fait qu’au nom des Etats, à caufc de 
quoi tout leur cft attribue. 

1 ) raconte lui-même, dans fa Remontrance, les 
peines qu’il eut, du teins de Lciccltrc, Se plu fouis 
années apres. Quand il y entra dans la charged'A- 
•vocat, il trouva la conllitution de la République 
fort changée. Lciccltrc avoit une autorité infinie, 
Maurice de Guillaume de Nalliiu prirent des Pa- 
tentes de lui, pour être confirmez dans leurs Gou- 
vernemens. Ceux de Zélande contdloicnt fur la 
part des contributions, dont ils étoient chargezSc 
vouloienc le décharger d’une partie fur la Provin- 
ce de Hollande. Les Cours de Julticc, la Chambre 
des Comtes, Scie Magiilrat de la Haie avoient 
perdu le rcfpcét pour les Etats de Hollande, 8c 
mettoient en doute fi l’on étoit oblige de payer les 
Droits de les Taxes, qu’ils impofoient. Pluficurs 
Magifft ats des Villes n’étoient pas aufîi fatisfaits 
des Etats, à caufcde quelques Ciifics, que les Etats 
avoient fait faire. Les Mini ( 1 res ne les rcconnoif- 
foient plus & demandèrent à Lciccllrc, qu’ils puf- 
lent s’aficmblcr en un Synode , qu’ils nommèrent 
Na: tonal. Les Troupes i'aifoient (crmcnt à ce Com- 
te, Se le peuple meme n’étoit pas bien dil'polé, 
envers les Etats. Les Finances ctoicnt dans un 
grand defordre. Si l’on avoit befoin d’argent, il 
en falloic payer douze pour cent d'inccrét, outre 
deux pour cent , que l’on payoit pour le Courtage. 
Les dépenfes étoient beaucoup plus grandes, que les 
revenus de l'Etat. Ajoutez à cela les defordres, 
dont Lciccltrc ctoit caufc , & dont nous avons parle 
fur les années, pendant lesquelles il gouverna. Bar- 
ncveld , malgré toutes ces difficulté* , trouva les 
moyens, par la conltance, fa douceur , Se fa pru- 
dence, de rétablir en peu de terns, la légitime au- 
torité des Etats de Hollande , Se leur regagna l’a- 
• initié, l'cltimc, le rcfpcâ Se l’obcillancc des peu- 
ples. 

Ayant ainfi rétabli les chofcs , il fc trouva fi fa- 
tigué, qu’il demanda en MDXC 1 I. Ion congé aux : 
Etats, lans autre rccompenfcjdc tant de peines, que 
de n’étre plus employé, en aucune autre choie. 11 
avoit été cette même année cinq fois à l’Armée , 1 
& y avoit été fort incommode de la Colique. Ce- 
pendant on ne voulut point lui accorder fon Con- j 

f ;é} tous les Membres de l’Etat Se toutes les Vil- 
es concoururent à le retenir, (i) On lui fit un | 

{ iréfent Se l’on augmenta fes gages, qui encctcms- J 
à n’étoient pas confidcrablcs, non plus que les pro- 1 
fits particuliers, attachez àcctteCnargc. 

11 fc lai fia donc gagner 8e continua , malgré les , 
fatigues qu’il lui fallut cfiuycr,à fervir avec lamé- 1 
me vigueur. II rapporte que depuis l’an MD; 
LXXXVI 1 I. jufqu’à l'an MDCVI. il avoit fait 
trcntc-fix voyages à l’Armée. Outre cela, il fut 
en quatre Ambaffades, en France Se en Angleter- 
re, Se fut employé dans toutes les N égotiations de 
conféqucncc. Pendant les neuf dernières années' 
de la Guerre, quoi que les droits Se les taxes fuf - 1 
fent beaucoup plus confidcrablcs qu’auparavant > 
on avoit fait vint-fix millions de Francs de dépen- 
fc, au delà du revenu. Cependant depuis ce tems- ; 
là , on ménagea en forte, que les interets fc trou- J 
voient réduits, en ce tcms-ci, à quatre pour cent,; 
& que les dettes, que l’on avoit faites en France 
Se en Angleterre ctoicnt liquidées, Se les Villes, que 
le Roi Jaques tenait en gage , remifes aux j 
Etats. 

Apres cela il étoit honteux, que l’on osâtaccu- 
( i) Voy et la Refolution des buts là-deflus dans 1 a V. de B. p.i 99. 
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fer Barncveld de mauvaife économie , Se le cenfu- 161 S. 
rcr comme l’on failbit, après cremc-dcux ans de fer- 
vices, dans la charge d* Avocat de la Province de 
Hollande, Se neuf dans celle dcPcnfionaircdcRo- 
terdam, avec l’approbation de fes Maîtres. Ces ca- 
lomnies ne lui nuilbicnt pas dans l’cfprit de ceux, 
qui avoient été employez , 8c qui avoient etc té- 
moins de fa conduite } mais elles ne lniflbient pas 
de le rendre odieux , parmi la populace , qui ne 
| lavoit rien de ce qui s’etoit parte. Le zèle apparent 
! de Religion, que l’on mêloit à tout cela, fervoit 
à le faire paffer pour vrai, parmi ceux , qui nerti- 
voient pas en effet ce que c'ell que la Religion, 
qui cil incompatible avec le Menfonge Scl’lnjufti- 
cc. 

Comme on l'accufoit de n’étre pas des Amis de 
la Maifon du Prince d’Orange, il prend à témoins 
du contraire la Princcffc Douairière, le Prince Mau- 
rice , fon Frère Fridcric Henri , Se toutes leurs 
Sœurs. 11 avoit dès la vie de Guillaume leur pcrc, 
eu beaucoup d’attachement pour lui & pour la fa- 
mille } Se Maurice ne pouvoit lui rien reprocher, 
que la conclufion de la Trêve, qu’il fit malgré lui, 
uns néanmoins fc plaindre de S.E. Elle étoit ab- 
folument néccffairc, comme on l’a vu,cnfonlicU} 

Se ni la Jultice,ni la Prudence ne permettoient pas 

? |uc la République fit une guerre éternelle , pour 
aire plaifir à Maurice} ni meme que Maurice opi- 
nât à rejetter toutes les offres des Lfpagnols. Ceux 
qui avoient fait des Libelles, contre Barncveld, 
prétendoient qu’on auroit dû faire la guerre jufqu’à 
ce que les EE. GG. des Provinces Unies furtent 
maitres du Brabant, de la Flandre Se de toutes les 
autres Provinces} ou que les PP. U U. fuffcntfub- 
juguées par les Efpagnols. Barncveld y repondoit 
en général, qu’on pourroit bien dire des chofcs là- 
dcliiis} Se en particulier, qu’cncore que les Etats 
euflent fait diverfes expéditions en Brabant & en 
Flandre, avec de très-grands frais , Se que l’on eût 
invité les habitans de ces Provinces , à fc joindre 
aux EE. GG. des PP. UU. il ne s’etoit pas trouve 
une Ville, Se pxs même un feule perfonne de qua- 
lité, qui le fut jointe à eux } quoi que les Habitans 
des Pais-Bxs Elpagnols dûffcnt convenir que la conf- 
tancc des Hollandois, à faire la guerre à l’Efpagne, 
leur étoit avantageufc. 

Mais dans le fonds , il ctoit abfurdc de vouloir 
s’expofer à périr, plutôt que de traiter , à moins 
qu’on ne demeurât maître des XVII. Provinces} 
ce qu’on ne pouvoit guère cfperer, à caufc de l’c- 
puifcmcnt, où fc trouvoient les Provinces Unies, 

Se mille accidents qui pouvoient arriver. 11 ne va- 
loir pas mieux fc perdre , que d’être dans l’état, 
où les Provinces fc trouvèrent pendant la Trêve. 

Ainfi ces faifeurs de Libelles, ou l’on fuppolbit de 
fcmblablcs chofcs, ctoicnt des gcns,quincfavoienc 
ce qu’ils difoient. 

Barncveld fc juflifia auffi très-facilement , fur 
l’accufation qu’on iàifoit contre lui , comme s’il 
avoit deilcin de changer la Religion } en rappor- 
tant, en peu de mots , ce que nous avons déjà ra- 
conte plus au long. Nous ne nous y arrêterons 
pas , non plus qu’aux autres menfonges qu’il ré- 
fute. 

11 finit fa Remontrance, par quelques avis qu’il 
donne aux Etats. Il commence par les remèdes , 
qu’on pouvoit employer , pour guérir la maladie 
où fc trouvoit l’Etat, par la faute des Ecclcfiafti- 
ques trop échauffez , Se de ceux , qui les entretc- 
noient dans leur mauvaife humeur. Toutes les vio- 
lences, que l’on pcnlbit alors à employer, étoient, 
félon lui, des remèdes trop conoftfs (car il employé 
ce terme) & ruineux pour les Etats & les Villes, 

pour 
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x6i8. P our Maurice 8c pour toute fonilluftre Maifon, 
pour tous les bons Citoyens de quelque qualité 
qu’ils fuflent , pour la véritable Religion Réfor- 
mée, 8c, pour ceux qui en faifoient profeffion. 

Il cite là-dcflus les bons conlcils , que les Rois 
de France & de Suède leur avoient donnez j c’c- 
toit d’oublier le pafle 8c de renoncer à toutes for- 
tes d'animofîtez 8c de vivre bien cnfemble. Cela 
étant fait il fouhaitoit que les Etats_Géneraux,qui 
fc conduifoicnt, depuisqucloue tems allez arbitrai- 
rement, priflent pour la réglé de leur conduite le 
Traite de l’Union d’Utrccht. Que ceux qui n’a- 
voient pas encore fourni leur Contingent, auquel 
ils étoient obligez, depuis l’année precedente, le 
fournifTent inccflâmmcnt , auffi bien que celui de 
l’année courante , pour l’entretien des Troupes 
Françoifes, qui étoient au fervicc de l’Etat : Que 
les Etats Generaux ne fc mêlaflcnt point d’envahir 
les Privilèges des Provinces particulières , ce qui 
ne pouvoit que nuire beaucoup à la République : 
Que cela étoit vifible, par rapport à la Religion, 
dans le Traite de l’Union d’Utrecht, 6c avoit bien 
été obfervc, il y avoit trente ans : Que S. E. & 
le Confeil d’Etat des Provinces Unies, fe condui- 
raient conformément aux relies de leur établiflc- 
ment, faites par les Etats Généraux, apres y avoir 
bien penfé , ÔC qu’ils avoient promis eux-mêmes 
d’oblcrver avec ferment, 8c fiflent en forte que les 
autres Provinces payaient ce qu’elles avoient pro- 
mis : Que l’on prit garde que la depenfe ne paf- 
làt pas de beaucoup les revenus de l’Etat ; avis 
qu’il donne encore à l’égard des dépenfes de la Ma- 
nne : Que les chofes d’importance fuflent traitées 
avec la connoiflancc 8c la bonne intelligence des 
Etats Généraux , mais qu’on n’attentât rien, fur 
la Souveraineté, fur les Droits 8c fur les Privilèges 
des Provinces ÔC des Villes, 8c qu’en particulier on 
n’apportât aucun obflaclc à l’obfervation du 
XXXII. Article : Que S. E. & les Colleges de 
l’Amirauté adminiftraflent les affaires delà Marine, 
par le moyen des revenus affignez pour cela , fans 
jamais faire de dépenfê qui les excédât de beau- 
coup , félon le ferment qu’ils avoient fait. 

Ces avis regardoient les Corps , dont les fonc- 
tions ctoient réglées par leurs Inftrudions. Il don- 
na aufli pour avis aux Députez des Villes, aux 
Etats de Hollande , qui n’ont point d’Inftru&ion 
réglée, mais qui opinent fur les points , dont ils 
ont été avertis, par les Lettres de Convocation, 
d’avoir pour but le fervicc 8c la fureté du Pais en 
general , 8c des Membres des Etats en particulier. 
Pour cela il les avertifloit défaire attention premiè- 
rement à l’Union des Membres 8c des Villes de la 
Province, 8c enfuitc à celle des Provinces, 8c de 
prendre garde aux raifons pour lcfquelles ces Unions 
avoient été faites j de faire paroitre en cela , la 
probité ancienne, la fidelité , la bonne intelligen- 
ce, 8c toute la confiance poflîblcicn oubliant tout 
le pafle, autant que l’interet public le pourrait per- 
mettre. Il exhortoit encore les Etats à établir, 
par proviflon, une Tolérance Chrétienne à l’égard 
des points conteflez en évitant toutes fortes d’ex- 
cès , 8c en demeurant attachez i la doélrinc Ré- 
formée i à faire une bonne ordonnance Ecclefiafti,- 
que, 8c à rétablir ainfi ces’ Aflcmblccs, 8c la Dif- 
ciplinc dcl’Eglife, en gardant cette précaution, 
que l’on n'introduisît point l’Inquifltion, à l’occa- 
uon de la Religion Chrétienne , 8c qu’on ne cha- 

r 'nâtpcrfonnciafln que châcun pût vivre en paix 
en fureté , fous le légitime gouvernement du 
Pais i 8c que fi l’on croyoit néccflairc de faire une 
déciiion fur les fentimens conteflez , à délibérer 
fans paflion , des deux cotez , 8c à rechercher de 
la meilleure manière, que cela fc pourrait, quelle 
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efl la plus fuie voie, que l’on pourrait prendre » 5,0 
pour cela. 

Barncvcld donna enfin des Avis generaux fur la 
conduite du Confeil d’Etat de la Province , qu’on 
appelle Us Confeillers Commis , les Cours de Jullicc, 
la Chambre des Comptes , 8cc. en aflurant que , 
fi ces Avis ctoient (iiivis, on verrait bien tôt tou- 
tes chofes rétablies en bon ordre. 

On voit par-là que Barncvcld prevoyoit bien 
que l’oncflay croit de renverfer les Lois fondamenta- 
les de l’Etat, comme on avoit commencé à le fai- 
re j 8c la fuite fit voir qu’il avoit bien raifbn de 
parler ainfi j mais il ne put empêcher que le dcflèin, 
formé contre lui, ne s’exécutât. On imprima, à 
la fin de cette Remontrance, trois Mémoires, ou 
Extraits, qui verifioient certains faits , qui y font 
alléguez. 

A la fin, il pria de nouveau les Etatsde Hollan- 
de de faire attention, pendant qu’il en étoit tems, 
fur la tris-grande arrogance (J hardicjje des fabrica - 
teurs (comme il parloit) des libelles faux , calomnieux 
feditieux faits contre lui 8c d’être bien pcrl’uadcz 
que l’exccflîvc aigreur 8c la malice, qui y regnoient, 
n’étoient pas feulement contre lui, 8c contred’au- 
tres fidellcs fervitcurs de l’Etat , mais aufli contre 
les Droits 8c les Franchifcs du Pais , en general , 

8c de la Magiflrature des Villes , en particulier, 

8c contre tous les bons Compatriotes. Ces Libel- 
les étoient intitulez Di/cours Nfeeffaire , Pratiques 
de la Cour tt Efpagnt , qui avoit paru avec une nou- 
velle Préface, 8c refîcmbloicnt tort à d’autres, qui 
avoient paru auparavant intitulez Querela Pair ne, 
Querela Ecclefue , 8cc. Leurs mcnlongcs 8c leurs 
calomnies faifoient bien voir, félon Barncvcld, par 
quelle Religion ils étoient animez, llsnecachoicnt 
point ce qu’ils penfoient du Gouvernement, 8c ils 
le faifoient aflez connoitrc , par les reformations 
qu’ils commençoicnt à faire dans les Villes , dont 
ils fbuloicnt les Privilèges aux pieds. „ S’ils avoient 
„ eu, diioit Bameveld, quelque chofc de l'ancien* 

,, ne intégrité Hollandoife , ou quelque amour 
,, pour la Patrie, ou pour la vraye Religion, pour- 
„ quoi ne fc fcroicnt-ils pas fait connoitrc, & n’au- 
„ raient-ils pas pris une voiepermifeSc honctc, au 
„ lieu de s’y prendre d’une manière , que toutes 
„ les Lois condamnent ? Mais il étoit plus facile 
de publier des menfonges , que l’on n’etoit point 
obligé de prouver, parce qu’on ne fe faifoit point 
connoître \ que de s’expofer à être couvert de hoi^ 
te 8c d’infamie, fi l’on eut été publiquement co£ 
vaincu de calomnie , 8c réduit à demander pardon 
à Dieu 8c aux Hommes de les avoir egalement of- 
fenfez , par des Libelles pleins de faufletez. Barne- 
vcld fc promettoit que la Toute-puiflancc Divine 
ne permettrait pas que le Menfonge furmontât la 
Vérité, mais qu’elle confondrait enfin les Men- 
teurs, 8c les couvrirait de honte. Cela efl en ef- 
fet arrivé, dans la fuite du tems , 8c fi ceux qui 
lui dévoient rendre juilice ne la lui rendirent pas, 
la Pofterité l’a fait avec ufure 8c le fera encore à 
l’avenir. 

Quelques jours apres que fa Rémontrance parut, 
on vit un violent Libelle intitulé : Ouverture Pro- 
vifiotmelle de plufeurs chofes , dont il efl parlé dans 
la Rémontrance de l'avocat de Hollande de IVtfi- 
Fri/fj pour fervir d'inflruftion plus exafle,& ce. Mais 
les Erats,par une (1) Affiche du zi. dejuin, con- 
damnèrent cet Ecrit, comme un Libcllcdiffàma- 
toire 8c calomnieux , promirent cinq-cents francs 
à ceux qui en découvriraient l’Auteur , ou l’Im- 
primeur. Ils y prirent aufli Bameveld fous leur 
prôteétion 8c fauve-garde , pour fes longs 8c fidè- 
les 


(1) Voyexla du»* la Vie de Bernmldt, p. au, 
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i6x8.l=s fcrviees. (i) Mais on ne permit pas, dans les I ,, geât les Cours à fc renfermer dans les bornesde ldi8. 

Villes oppofées aux Ordres émanez des Etats à „ leurs Commiilions & de leurs Inflruétions, fans 

la pluralité des Voix , que cette Affiche y fut „ attenter fur la Souveraineté des Etats, ou fur 

publiée. j» les Privilèges des Villes : Qu’ils ne fuflent 

On allure que dans ce tems-là on avoit ouï „ point mole liez dans l’ufàgc du Droit qu’ils 
dire à Maurice qu'il riduiroit en poudre? Avocat 1 $ „ avoient eu, des les anciens tems, de fc pour- 
fon parti j fur quoi les Villes de Harlem, deLei- „ voir d’hommes & d’armes, pour s’oppofer à 
de, de Goude, de Roterdam, de la Brille, de „ toutes fortes de brouilleries 8c de (éditions, 
Schoonhove, d’Alcmar 8c de Hoorne donnèrent ,, pillages 8c autres violences , comme ils le trou- 
ordre à leurs Députez, à la prochaine Aflem- „ vcroicnt à propos, avec l’approbation des Ma- 
bléc des Etats, de prendre des mefurcs, pour la „ giftrats des Villes 6c pour la fureté de leurs 
confcrvation des Privilèges, 8c des Franchises des „ Habitants. 

Villes, 6c promirent de protéger, de défendre „ Ils demandoient auffi que tous les Colonels, 

8c d’indemnizer ces Députez, 6c de prendre le „ Capitaines 6c Officiers, qui étoient fur la re- 
mal qui leur auroit etc fait , Il cela arrivojt , „ partition de Hollande, fuflent obligez, avant 
comme fait à elles-mêmes. Les Etats trouve- „ toutes choies, d’obcïr aux Etats, au Confcil 
rêne enfuite à propos de repréfenter à Maurice „ d’Etat de la Province 6c aux Magiftrats des • 
l’état prêtent, où ctoient les affaires , où ils lui „ Villes, dans lesquelles ils ctoient en garni l'on) 
remontrèrent " que certaines perlonnes ( [c'était le ,, 6c que, quand ils le leur demanderaient , ils 
„ Prince lui~mbne {$ fon Parti , mais on fei^noit de „ les aidaflent à s’oppofer à tous tumultes , fans 
„ r ignorer , pour tâcher de le ramener) injulicment „ exception, fous peine d’étre caflez ) comme 
„ 6c contre les obligations mutuelles , où elles „ ils y étoient obligez par leur ferment. 

„ ctoient entrées, violoient les Droits 6c les Pri- ,, Ils fouhiitoient encore que S. E. voulût 
,, vi loges de la Province de Hollande, qui avoit „ confulter les Etats 6c leur Confcil (qui avoir 
„ fait 8c qui faifoit tous les jours tant de chofcs „ reçu ce pouvoir par les Lettres de fon Eca- 
„ pour la caufc commune : Que S. E. favoit bien „ bliflement, que l’on nomme communément 
3, que le principal devoir du Stadthouder d’une „ fon InftruBicn) particulièrement quand il s’a- 
33 Province confiftoit à défendre fa Souveraineté , „ giroit de mettre des Garnifons dans les Villes 
„ fes Libertez,fes Privilèges en général, 6c en par- „ oc dans les Forts de la Province » ôcquecon- 
„ ticulier les Villes.6c leurs Habitants : Que les „ formement à cela on ne donnât plus deCom- 
3, Etats fc croyoicnt obligez , en conféqucncc de „ miflions Militaires , 6c qu’on ne changeât 
3, leur ferment, pour la confcrvation du Gouver- ,, point, augmentât ou diminuât ces Garnifons 
„ nement, comme aufli pour l'honneur de Mau- „ fans l’avis des Etats, conformément à YJnf- 
„ ricc 6c de toute fa Maifon,dc le prier de fejoin- „ truRion qu’ils avoient donnée à S. E. 6c com- 
3, dre à eux , pour fbûtenir les Magirtrats 6c les „ me cela fc faifoit dans les autres Provinces 
„ Habitants, dans la jouïflancc de leur Autorité, „ 6c que tout ce qui pouvoit avoir été fait, au 
,, de leurs Privilèges, 6c de leurs anciennes Coûtu- ,, contraire, fût répare autant qu’il ferait poffi- 
„ mes , contre ceux qui y voudraient apporter quel- ,3 blc, 6c qu’on prit foin que rien de fcmblable 
„ qucobltaclc: Qu’ils le prioicnücncorcd’cxnor- „ ne fc fit à l’avenir. 

„ ter les autres Provinces , dont il étoit Gouver- „ Enfin les Etats exhortoient S. E. par rap- 
„ neur, à en faire autant , comme ils y étoient „ port à ce qui avoit été dit, ou à tout ce qui 
„ obligez par le premier article de l’Union d’U- ,, regardoit le Gouvernement, à n’ccoutcr point 
„ trecht,6c par leur ferment, fans permettre qu’au- ,3 des gens qui lui donnoient des avertiflements 
„ cune de ces Provinces fit rien , qui y fût con- ,3 fccrcts 8c des Boutefeux, qui n’avoient aucune 
„ traire: Qu’ils le prioient en particulier, de les „ part dans le Gouvernement, 6c qui n’étoient 
,, aider à confcrver leur Autorité dans les affaires „ pas inffruits de l’état de la Province j mais à 
„ Eeelefiafliques, afin qu’ils puflent accommoder „ avoir en toutes les occafions recours aux Etats, 

„ les différends qui ctoient fi préjudiciables à l’E- „ qui auraient toujours égard à fon honneur , 

„ tat 6C à l’Fglife 6c qui caufoicnt tant de douleur „ 8c à fes intérêts, comme au bien du Pais* ain- 
f) à tous les bons Compatriotes 6c à tous les Amis ,, fi qu’ils avoient toujours fait, fous le gouver- 
,, de l’Etat, au dedans 8c au dehors du Pais, 6c „ nement de S. E. 6c fous-cclui du Prince fon Pe- 
,3 au contraire tant de plaifir à leurs ennemis : Qu’ils 33 re, de Glorieufc Mémoire. 

,3 déliraient qu’il les aidât à prévenir par-là tous 3, Les Etats aflùroient que ces chofes étoient de 
„ les troubles, qui pourraient naître à l’avenir tant „ fi grande importance pour le bien du Pais, pour 
„ par rapport à la Doélrine, qu’à la Difcipline, „ leurs Libertez, leurs Droits 6c leur Souveraineté j 
„ autant qu’ils avoient droit de s’en mêler, com- „ qu’ils ne pourraient fouffrir qu’on les violât, 

„ me avoient fait les Rois des Juifs, 8c les Princes „ en aucune manière j comme étant obligez, par 
„ Chrétiens, en tous les ficelés , 6c fur tout les „ leur ferment 6c leur devoir , de les défendre, 

,, Protcllants, pendant le ficelé precedent. „ de paroles 8c d’effet, en hazardant leurs vies 8c 

„ Ils fouhaitoient qu’en confcquence de cela, „ leurs biens) 8c de fouffrir plutôt une mort ho- 
,, il ne permît pas que la Provincede Hollande fut „ norable , que de permettre que des chofcs, 

„ molcflée, dans l’exercice de fes Droits , parles ,, qu’ils avoient achetées fi cher, leur fuflent cn- 
„ autres Provinces, pouflecs par quelques Ecclc- „ levées, contre tout droit 6c raifon , d’une ma- 
,, fiaffiques inquiets, fous prétexte de Religion, n nierc fi ingrate , ou diminuées par leurs Alliez, 

,, 8c qu’il ne fouffric point qu’on l’obligeât, mal- „ pour lcfqucls la Hollande avoit tant faitdecho- 
„ gré elle, d’accepter un Synode National ou un „ fes : Qu’enfin ils s’aflùroient que le Prince , 

„ autre) ce qui étoic contre l’Union d’Utrccht , „ comme Gouverneur de la Province, lafouticn- 
„ 8c trés-préjudiciablc à leurs Droits : Qu'il ne „ droit en vertu de fon ferment 8c de fon devoir, 

„ voulût pas permettre que les Cours de Jufticcac- „ affilierait les Etats, fur leur jufte rcquifition, 

,, cordafTcnt ou reçuflent des Mandements 8c des „ afin que la Province (pendant que lcTraitéd’U- 
„ Provifions, contraires aux réfolutions des Etats, ,, nion 8c leurs autres engagemens demeureraient 
„ comme il étoit arrivé, depuis peu: Qu’il enga- „ dans leur entier) fût de jffus en pluscncoura- 

,, géc à payer fes taxes, 8c a confcrver l’inclina- 
(0 Voyez Srandi Ut. XXIX. fur U fin, „ tion 8c le zèle qu’elle avoit à défendre ÔC àfoû- 

„ tenir la caufc commune. Oq 
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DES PROVINCES UNIES. Ljvre IX. jj? 

On ne fait ni quand cette Remontrance fut pré- d’un peu plus, ramener les cfprits i l'Unité, ou au i$iÿ. 
fentée à Maurice , ni ce qu’il y répondit; mais moins à une Tolérance Provilionnellc ; on pour- 
comme c'étoit une ccnfurc aflez claire de la con- roit prendre des mefurcs, pour faire venir des Th éo- 
duite, qu’il avoit tenue depuis quelque tems , & logions d’Allemagne, de France, de la Grande 
qu’il tenoit encore, il ne put pas n’en être point Brétagne 6 c de Suide , pour les affilier , afin de 
choque. Audi continua- 1- il à violer toutes les procurer l’Union que l’on fouhaitoit, ou au moins 
Lois 8c tous les Privilèges de la Province, pour fe qu’on le fupportât les uns les autres. On cioyoit 
défaire de ceux qui avoient le courage de lui faire auflî que fi cette féconde A d'emblée ne pouvoit pas 
de fcmblables leçons , comme on le verra dans la venir a bout de cela , & qu’elle jugeât qu’il fût 
fuite. néceflairc d’en venir à une décifion , elle verrait 

Cependant il fc tint une A d'emblée de quelques comment on pourroit porter régulièrement cette 
Théologiens Contrcrcmontrants à Amftcrdam, affaire à un Concile General de la Chrétienté Ré- 
pour aider le Magiftrat à trouver des raifons caoa- formée. La pluralité des vois approuva ce projet , 
blés de perfuader aux Etats de la Province, qu’un dans f’Adcmblée des Etats de Hollande , mais Dor- 
Synode National ctoit tout à fait nécedairc; com- drccht, Amdcrdam, Schicdam, & deux ou trois 
me fi cette affaire n’avoit pas été examinée, & autres Villes s’y oppolcrcnt. Ceux d’Amfterdam, 
comme fi la décifion des dogmes contcftez avoit en particulier , propoferent quelques objections 
été d’un fi grand avantage à l’Etat, & à l’Eglife î contre le Projet , avec d’autres Propofitions , le 
Ils firent un Ecrit où ils loûtinrcnt ces cinq pfopo- 17. de Mai , que l’on trouvera dans Brandt , audi 
fitions : I. qu’une Aflemblcc particulière , telle bien que la reponlè que Grotius y fit. Les pre- 
qu'étoit un Synode Provincial, ne peut pas , & miers vouloient un Synode National qui décidât, 
ne doit pas difeuter des matières générales : comme fit le Synode de Dordrecht, pour les fen- 
il. Que les différends , dont il s’agifloit , étoient timens de Calvin , 8c Grotius ne vouloit point de 
non feulement communs à toutes les Eglifes, mais j décifion, mais quelque forte d’accommodement , 
de trop grande importance, pour être dccidezpar ou une Tolérance. 11 fit lui-même un Projet fort 
un Synode Provincial : III. Que la dilcudion des fage & fort modéré, qu’il prefenta à Maurice 8cà 
Cinq Points, 8c de ce qui en dépendoit, dans un Guillaume Louis de Naflâu ; mais le dclfcin de 
Synode Provincial , ne ferait point de bien aux j ces Princes ctoit d’avoir un Synode, cômmc celui 
Eglifes, mais les choquerait : IV. Que les autres de Dordrecht , pour s’en fervir pour leurs fins , 
Provinces ne fc foumettroient , en aucune manière, J & nullement pour procurer la paix. On pourra voir 
aux dédiions d’un Synode particulier, qui, par ce projet au Ch. VI. de fon Apologétique ,8c les au- 
confequcnt, ne caulcroic que du trouble : V. Que très dont on a parlé, avec le jugement , qu’il en 
ce ferait meme un grand obftaclc pour un Synode fait. 

National. On joignit à cela un Ecrit de la part L’on avoit affeéle de publier que les Rcmon- 
dc la Ville d’ Amftcrdam , 8c un autre de la Ville trants avoient d’autres fentimens erronez , outre 
' d'Enkhuyfe, qui rouloient furies mêmes matières, ceux qui étoiènt contenus dans les Cinq Articles. 

La vente étoit qu’on n’avoit que faire de Synode Cela rejaillifibir contre les Etats de Hollande eux» 

• Provincial, ni de Synode National, qui n’avoient mêmes, comme s’ils avoient deflein d’établir une 

f ias plus de droit de décider de ces matières , que Tolérance, pour toutes fortes d’erreurs. On tâ- 
c Concile de T rente , ou celui de Confiance en choit de faire convoquer , par les Etats Generaux, 
avoient eu de faire les déçifions qu’ils avoient fài- le. Synode National , ôc d’envoyer un Amball'adcur 
tes. en France, pour prier le Roi de permettre à qucl- 

Ncanmoins on lut le zp. de Man, les deux ques Théologiens Réformez de le trouver au Sy- 
Ecrits d'Amftcrdam, dans l’Afiemblée des Etats, node National; & cela malgré les Etats de Hol- 
& celui d’Enkhuyfe quatre jours après. Grotius lande & de la Province d'Ütrccht. Le Corps de 
réfuta ces Ecrits & montra d’abord qu’on ferait la Noblefle repréfenta là-dcfius dam l’Aflcmblée 
mal d’affcmbler un Synode National , avant un des Etats de Hollande le tort que cela ferait à la 
Provincial , apres quoi il réfuta les deux Ecrits Province, 8c jugea qu’il falloir retarder la Convo- 
d’Amftcrdam , 8c celui d'Enkhuyfe. On pourra cation du Synode, empêcher l’Ambaflàde qu’on 
facilement deviner ce qu’il dit, fi l’on a lu ce qu’on médirait d’envoyer en France, 8c renouveller tou- 
a rapporté auparavant de cette matière; & en tout tes les prorefiations que l’on avoit déjà faites con- 
cas on le pourra chercher dans Brandt , fans qu’il tre une femblable procedure. On approuva à la 
foit befoin qu’on le mette ici. pluralité des vois la propofition de la Noblefle , 

Barnevcla propofa d’appcllcr un Synode, fur le mais les Villes, dont on a parlé, confcntircnt feu- 
pied de la Confiitution Ecclcfiaftiquc de l’an MD lement à demander que l’on retardât la Convoca- 
XCI. C’étoit de nommer de chacune des quinze tion du Synode , 8c pour le refte iis dirent qu’ils 
Claffes un Miniftre Rémontrant, 8c un Conrreré- ne voyoient pas à quoi cela ferviroit , dans ccttc 
montrant, & que les Etats choififlcnt auflîdechâ- conjonéture. 

cime un Miniftre des plus expérimentez , des plus Ënfuite , les Etats de Hollande réfolurent de 
graves , des plus favans & des plus pacifiques, pour comparaître , par un bon nombre de Députez , 
être dam le Synode, avec les Profefleurs en '1 b éo- dans l’ A flcmblce des Etats Généraux , le 18. du 
logic de Leide. 11 propofa encore divcrfês choies, même Mois, où par la bouche de Barneveld , ils 
mais inutilement. Le Confcil d’Etat fit aufli une protefterent & déclarèrent qu’ils ne lâvoient pas 
Propofition d’aflemblcr quarante cinq Théologiens qu’il y eût aucun différend , dans la doétrine, que 
de la Provincc-dc Hollande, en y joignant unpc- celui qui concernoit la Prcdefti nation , & duquel 
tit nombre de Théologiens des Provinces V oi fines, il ctoit parlé dans les Cinq Articles : Qu’ils avoient 
qui chacune en pourroit envoyer trois, pourexa- ordonné & ordonneront encore, que les Miniftre s 
miner les Différends touchant les Cinq Articles, J enfeigneroient tous les autres points de la doéfrine 
dans la vue d’accommoder les deux Partis 8c de les non feulement conformément à l’Ecriture Sainte, 
porter à une Tolérance Mutuelle , fans préjudice mais encore à ce qui étoit généralement cnlcignc 
de la Vérité & pour rcünir ceux qui faifoient pro- dans les Eglifes Réformées du Pais , 8c qui étoic 
feflion de la Religion Reformée. On jugeoit en- contenu dans la Confcffion & dam le Catcchifmc, 
core qu’en cas que cette Semblée ne put point, Formulaires d’Union des Provinces: Qu’ils croient 
dans l’cfpacc d’un mois , ou de ûx femaines, ou prêts d’appcllcr un Synode Provincial en Hollan- 
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Itfi8.dc, dans l’efpacc de trois Mois & d’y inviter à leurs 
frais pluficurs pieux, pacifiques & lavans Théolo- 
giens des autres Provinces , qui auroient le pou- 
voir de consulter, de délibérer, 8c de donner leurs 
fuftragcs comme les autres : Que fi, après l’cfpa- 
cc d’un Mois, ou de fix léonines , pour le plus, 
après qu’on auroit commencé à difeuter les matiè- 
res , on trouvoit qu’il n'y eût pas d’apparence de 
pouvoir ramener les cfprits à l'Unité , ou à s’entre- 
fupporter, parprovifion ; alors on pourrait dans 
uVi tems convenable appcllcr des Théologiens pieux, 
modérez 8c favans d’Allemagne , de France , de 
la Grande Bretagne , & de Suifle afin de repren- 
dre cette affaire, & réunir les Efprits, ou les en- 
gager à la Tolérance j 8c que fi cela ne réüfîiflbit 
pas dans l’cfpnce de deux Mois , on confulteroit 
avec ces Théologiens, fi le bien de la Chrétienté 
Réformée demanderait qu’on décidât fur ces points 
& de quelle manière on le pourrait faire. Ils con- 
clurent en exhortant les Députez des Provinces de 
prendre les offres , qu’on leur faifoit , en bonne 
part, 8c de concourir avec eux, afin que l’on pût 
tirer quelque fruit de la difeuffion des Articles con- 
Ccllcz, qui fc ferait en cette A ff emblée. 

Ils prièrent aufli ces memes Députez de vouloir 
envoyer aux Etats des Provinces les propofitions, 
que faifoit la Hollande. Ceux de Gucldre , deZe- 
lande, de Frile, de Groningue 8c des Omhndcs 
refuferent de le faire} comme fi ce que l’onpropo- 
. foie ne contcnoit rien de nouveau , 6c que les au- 
tres Provinces n’euffent déjà rejette, ils demeu- 
rèrent donc dans la réfolution d’appellcr le Synode 
National, comme ils l’avoient rciolu, 8c pour le- 
quel les Lettres de convocation avoient déja cté 
expédiées au nom des Etats Généraux , le if. de 
Juin} tant pour les Provinces, que pour le dehors. 
Il y en eut une pour les Etats de Hollande , qui 
fut renvoyée lèrmcc, I. parce que les Députez des 
Provinces, qu’on a nommées , n’avoient eu aucun 
egard à leurs remontrances 8c à leurs protcllations, 
& qu’ils prenoient un certain droit fur eux , qui ne 
leur appartenoit pasj mais feulement aux États de 
chaque Province , par rapport à leurs propres Su- 
jets : II. parce qu’ils ufurpoient, en quelque ma- 
nière, la Souveraineté delà Hollande, en marquant 
Dordrecht , pour le lieu du Synode, Ville dont 
les fculs Etats de Hollande étoient les Souverains. 
Ils dirent d’ailleurs qu’ils n’avoient que fairede ré- 
futer le deffein d’une convocation , qui ctoit fi pre- 
judiciable, parce qu’ils l’avoient déjà faitplulicurs 
fois 8c qu’on n’avoit rien répondu à leurs raifohs. 
Recevoir des Lettres de cette forte, 8c les lire, 
fans rien dire, auroit été contraire aux Droits de 
la Province} 5 c les renvoyer, fans les ouvrir, étoit 
un ufnge connu en Hollande. Les Etats de cette 
Province, par une conclufion prife à la pluralité 
des vois, avertirent les Députez de Dordrecht de 
ne pas loufti ir que l’on fit ufage de leur Ville pour 
y tenir le Synode } puis que ce ferait perdre leref- 
pcét pour le Souverain , 8c préjudicier aux Droits 
de leur Pais. 

Peu de jours après les mêmes Etats de Hollande 
écrivirent aux Rois de France , 8c de la Grande 
Bretagne, ôc aux autres Princes & Etats, auquel 
on avoit envoyé des Lettres de Convocation, pour 
les informer de l’état des choies, 8c des Droits de 
la Province de Hollande } que quelques-unes des 
Provinces Confédérées ne refncétoicnt pas , com- 
me elles auroient dû } quand ce n’auroit été que 
de peur que, dans une femblable conjonéhirc, ou 
dans quelque autre occafion, qu’on ne pouvoit pas 
prévoir, les autres Provinces ne leur en fiflent au- 
tant-, car dans cette forte de choies, un exemple 
Içrt de Loi , fur tout , quand on a à faire à 
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ceux, qui ont eux- mêmes donne ce mauvais 161& 
exemple. 

Cependant ces Provinces publièrent divers 
Manifeffes, pour prouver qu’elles avoient droit 
d’en ufer , comme elles failoicnt } en quoi elles 
étoient encouragées par les Villes de Hollan- 
de, qui fàvorifoicnt le Synode, ce qui étoit en- 
core d’un très-mauvais exemple} en leur accor- 
dant même qu’elles avoient railon de demander 
cette Affcmblcc. Il n’y eut, que la Province 
d’Overyflèl , qui prît une forte de milieu * qui 
confiftoit à avoir déclaré qu’elle n’approuvoit 
P°int , qu’on impofat à aucune Province la né- 
ceffitc d’avoir un Synode , malgré elle } 8c à 

I ailler néanmoins agir les quatre Provinces , qui 
pretendoieni le faire , fans s’y oppofer autre- 
ment. 

Pendant ces brouillerics , fl s’en éleva encore 
une autre, qui tendoit à la même fin. Ce fut 
le deffein d’engager les Villes de Hollande qui 
avoient levé quelques Soldats, pour être à cou- 
vert de l’humeur féditieufede la populace, qu’on 
tâchoit de foulcver contre les Magiffrats , à le 
défaire de cette nouvelle Garde. Utrccht en 
avoit une , l’on travailla à lui ôter cette forte 
de fureté 8c l’on en vint à bout. Grotius a taie 
voir très-clairement au Ch. X. de fon /fpologeti- 
que , que c’ctoit un ancien ufage du Pais , 8c 
qu’on ne pouvoit pas nier, vû les tumultes, qui 
s’etoient fait en divers lieux, que l’on n’eût lu- 
jet de l’employer , félon le fcmiment des Etats 
de Hollande, dans leur Réfolution du 4. de Jan- 
vier. Cependant le Prince Maurice ne fit pas 
difficulté de dire, lèlon une Anecdote que Btandt 
a trouve dans les papiers d ’Uytemb'gard , que fer- 
re levée de Soldats , par Us Filles d'Uirecbt , de 
Leide , de Roter dam par d’autres Filles , »Y- 

toit , félon fon fentiment , pas moins qu'une rébellion. 

Ce» grand Prince Je. laiffoit alors gouverner par 
des gens , qui ne ’femblcnt pas avoir eu grand 
égard aux Privilèges 8c aux Anciens (Jlâgcs du 
pais. Il ne pouvoit pas ccnfurcr la conduite 
d’une Puiffancc Souveraine , à qui il avoit lui- 
méme prête ferment , qui avoit déclaré qu’il 
étoit permis aux Villes, qui le voudraient, de 
prendre une nouvelle Garde. Les Etats dcswiu- 
tres Provinces n’avoient non plus aucun droit 
de l’empêcher , 8c personne ne leur conteftoit 
celui d’en faire autant. Mais ces Gardes paroi I- 
foient contraires au projet qu’on avoit fait de 
changer les Magirtrats, domme on le trouverait 
à propos dans les Villes de Hollande. Cepen- 
dant ceux d’Utrccht étant preflez de fe défaire 
de cette Garde, 8c trouvant la dcpcnlè, qu’elle 
leur caufoit, trop grande pour eux , donnèrent 
permiffion à leurs Députez aux Etats Généraux 
de s’entretenir, fur cela, avec Maurice. Mais 
Gilles de Lendemberg , Secrétaire des Etats d’U- 
trccht, de Haan y Hoogerbeets & Grotius ayant con- 
fulté cnfcmblc , fur cela , les en détournèrent. 

II y eut auffi d’autres Conférences , lur le mê- 
me fujet, entre ceux que l’on vient de nommer 
8c d’autres. Il fut enfin refolu que les Etats de 
Hollande feraient une folcnncllc députation à 
Maurice , pour l’cmpcchcr de le* formai izer de 
cela. Ils furent chez lui , au nombre de tren- 
te , ayant Bamcvcld à leur tête , qui porta la 
parole à Maurice 8c à Guillaume Louis de Naf- 
fau, 8c qui les aflura que la levée des nouvelles 
Gardes n’avoic été faite à autre deffein , que 
pour empêcher les tumultes, 8c que les Dépu- 
tez d’Utrccht avoient allure que les Etats de 
leur Province n’avoienAru aucune vue, que celle- 
là. Il ajoûw qu’on pourrait accommoder facile- 
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idiS.ment ccttc affaire, fi S. E. vouloit ôter de certains crctairc des Etats tïe la Province, de leur procureras, 
lieux des Garnifons étrangères , auxquelles on ne une Audience, dans leur Aflêtnblée,lc plutôt qu’il 
pouvoir pas bien Je fier, üc y en mettre des trou- fcroit polliblc. 11 l’obtint, 8c les Députez Holl.m- 
pes du païs, en qui l'on auroit plus de confiance, dois, apres avoir parle des liaiions anciennes de la 
Cela le pouvoit faire, en changeant deuxCompa- Province avec la leur, 8t des trairez qu’elles avoienc 
gnics; mais Maurice ne voulut pas écouter les ré- entre elles, ils lui offrirent l'affiftancc de celle de 
montiances qu’on lui faifoit, & les Députez d’U- Hollande. On leur témoigna de la rcconnoi fiance 
trccht ne le virent point , mais firent rapport à pour leurs offres , 6c l’on promit de nommer des 
leurs Maîtres de ce qui s’etoit paffe. Commiffaircs , pour conférer avec eux. Les I)c- 

Lcs Etats Generaux ,c’elt à dire, les quatre Pro- putez des Etats de Hollande firent auiîi les memes 
vinces, qui étoient pour le Synode , prédirent inf- ! offres à la Magiftraturc d’Utrccht 8t en reçurent 
tamment que l’on congédiât les nouvelles Gardes* I de fcmblablcs complimens. 
mais ceux de Hollande prétendoient avoir le droit Peu de tems apres, Maurice arriva à Utrccht, 
de retenir ces Gardes. Cependant un Bourgmef- ! # avec trois Députez des Etats Généraux, des Pro- 
tre d’une Ville de Hollande , homme d’autorité & ' vinces de Gueldre, de Zelande & de Frife. 11 y 
d’cxpcricncc, dit dans l’Affemblée même des Etats fut reçu, avec beaucoup d’honneur , & la Bour- 
à Bameveld, qu'il lui avoit dit ce matin-là & plu- geoifie eut ordre de fc mettre fous les armes. Il 
Jteurs fois auparavant , qu'il n’ et oit plus tems éPinftf- fut complimenté , de la part du Magillrat 6c des 
ter fur les Privilèges , les Franchi/} s (3 les Droits des Miniftres. Il dit à ces derniers qu’il ne voyoit 
Provinces , qu'il fallait difftrer à une autre fois de s'en point de moyen de rétablir l’Eglifelurunbonpicd, 
fervir , (ÿ les laifftr dormir deux , ou trois ans. L’Hif- [ ni là, ni ailleurs, lans tenir un Synode National | 
toirc ne nous apprend pas de quel parti il étoit, & les chargea de le répréfenter aux Etats 8c aux 
de forte qu’il cil difficile de favoir dans quel cfprit Magiftrats, afin de les engager àyconfcntir. Mais 
il parloit. Mais il n’étoit que trop vrai, que pen- ces derniers répondirent qu’on ne pouvoit rien cl- 
dant quelques mois la Hollande vit violer les Privi- perer de bon d'un Synode, où ceux que l’on ac- 
leges, comme fi elle n’en avoit point eu. Peu de eufoit d’être dans l’erreur (croient jugez, par leurs 
tems apres . les Etats Généraux réfolurent d’en- propres Advcrlàircs,qui, au lieu de réparer la bre- 
voyer Une Députation à ceux d’Utrccht, pour les che , ne feroient que l’aggrancir. Ils prièrent me- 
difpofcr à congédier la nouvelle Garde, ce qui fut me S. E. de ne les plusprclTcrlà-dcffus. Le Prince 
exécuté le 1 1 . de Juillet Les Etats de Hollande, leur répondit que l'on ne tirerait pas cet ufage du - 
c'cft à dire, la plupart des Membres qui fe trou- Synode, 6c qu’à caufc de cela on y avoit invite des 
verent préfens, (car quelques-uns s’étoicnt retirez, Théologiens étrangers. Il dit de plus, en frapant 
avant que l’Aflcmbléc (e fût féparcc) réfolurent fa poitrine, 6c en engageant (à parole de Prince, 
aufii d’envoyer quelques Députez à Utrccht, pour pour cela, qu'il ne conj.ntiroit jamais qu'aucun botn- 
promettre aux Etats de cette Province l’afiillance me fût opprimé à caufe de la Religion , fc? des Doûri - 
de la Hollande, & prendre des mcfurcs communes, nés contrôler fées , Ü qu'il Jouffr iroit auffi peu qu'on 
avec eux. Ces Députez étoient un Bourgmertre mal-traitât les Rémontrants que les Contrerémontrants^ 
de Leidc, avec Hogcrbccts, Penfionaire de cette 6? qu'il feroit le Pere & le Protefleur des deux Partis. 
Ville*, un Membre au Confeil d’Etat delà Provin- Il parloit ainfi, devant les Rémontrants, 6c promit 
ce, Grotius Penfionaire de Roterdam, 8c un Bourg- en particulier à leurs Miniftres, qu’il ne permet- 
mcllrc de Hoom. Us eurent ordre, avant queae trait pas qu’on leur ôtât leurs places. Si ce que 
partir, d’aller dansI'Aflemblée des Etats Généraux l’Hiftoirc dit de lui cft vrai , il fut engagé à faire 
& de les prier de différer leur péputation à Utrccht, quelquefois deux perfonnages tout differents, dont 
jufqu'à ce que celle des Etats de Hollande fut plus l’un étoit celui ac Protecteur des Contreremon- 
complcttc, & que les Députez d’Utrccht fuffent trants, 8c l’autre d’homme équitable, qui nevou- 
dc retour Outre cette Propofition, ils dirent que loit point entrer dans la pafiion du Parti. Mais il 
fi les Erats Généraux vouloient promettre leur af- fut bien tôt apres lever le malque &£ fc déclarer 
fiftancc aux Magiffrats des Provinces de Hollande I ouvertement, contre les Remontrants, qu’il croyoit 
Se d’Utrccht de les foûtenir contre toute forte de être attachez à Bamcvclt. Il parait , par fa con- 
tumultcs , fans en excepter ceux , qui pourraient duite, qu’il regardoit des promeffes , qu'il n’avoit 
arriver fous prétexte de Religion -, on ne feroit aucun deffein d'cxccutcr, comme un ftratageme de 
point de difficulté de congédier les nouveaux Sol- ! Politique, qui n’étoit pas défendu. On ne' fait que 
dats. Mais les Députez des autres Provinces ne | trop que les Souverains meme employent cet arti- 
répondirent rien de pofitif à cela. Comme ils dé- i fice, que la bonne Morale ne fauroii approuver, 
pendoient alors entièrement de Maurice, qui avoit ' & que la vraie Politique, qui ne fc propofe que le 
deffein de changer les Magiftrats, dans toutes les | bien de la Société, condamne auffi. 

Villes, qu’il ne croyoit pas dans fes interets, dans | Il propofa aux Etats de la Province d’Utrccht de 
une vue plus éloignée, dont il n’étoit guère pofli- congédier leur nouvelle Garde 8c de confcntir à la 
ble qu’on ne fe doutât, ils n’avoient garde de rien convocation d’un Synode. Ledemberg ayant fait 
promettre , qui pût empêcher l’execution de ce part aux Députez de Hollande despropofitionsdu 
projet. Ceux qui étoient , dans le Gouvernement, Prince, ils lui allèrent faire la révérence , 8c lui ap- 
nc pouvoient guère douter, comme je viens de le prendre la raifon de leur venue. Us le prièrent, en 
dire, de ce deffein, mais perfonne n*en parloit pu- même tems, de vouloir contribuer au repos des Pro- 
bliqucment, ou pour ne pas nuire à Maurice, ou vinces, 8c de foûtenir les droits des Villes j en fei- 
pour ne pas l’engager à quelque violence , qui fc- gnant de ne favoir pas, qu’il avoit un deffein tout 
raie encore pire. contraire. C’eft une forte de Comédie, que l’on 

Avant que les Députez de Hollande, pour cft fouvent oblige de jouer , avec les Grands, en 
Utrccht, partiffent, les Etats écrivirent aux Offi- témoignant de croire qu’ils font difpofez à faire ce 
cicrs des Troupes entretenues par la Hollande, & que leur rang 8c leurs emplois demanderaient d'eux, 
qui étoient en Garnifon dans la Province d’U- i quoi qu’on (oit perfuadé qu’ils ne le feront point ) 
trccht, de ne rien entreprendre là, que par l’ordre I feulement pour ne pas laiffèr éteindre la connoif- 
des Etats de ccttc Province, ou des Commiffaircs fanée du Julie 8c de l’injufte. Mais il leur répondit 
Hollandois, qu’on y envoyoic. Les Députez arri-. de maniéré à leur faire comprendre que leur arrivée 
verent le if. à Utrccht 8c prièrent Ledembergi Se- à Utrccht ne lui étoit point agréable. 

V v & Les 
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ï6i8. i_cs Etats de cetteProvinccrcpondircntaux Dé- 
putez des Etats Generaux, qu’ils étoient perfuadez 
que, par rapport à la Garde, qu’ils avoient prilc, 
ils n’avoient rien fait , que pour leur fûrctc , & 
qu'ils n’eufient droit de faire. Ils propoferent mê- 
me d’envoyer des Députez en Hollande , pour y 
difeuter cette affaire. A l’égard du Synode, ils 
dirent qu’en matière de Religion, ils étoient Sou- 
verains, dans leur Province, & qu'on ne pouvoit 
pas convoquer un Synode National , au nom des 
Etats Generaux, puis que deux Provinces s’y op- 

f ofoient. Apres pluficurs négotiations inutiles, où 
on étoit entre , dans la i'uppofition que le Prince 
n’oferoit rien faire, de fon autorité} parce que le* 
Etats Generaux avoient feulement ordonné de tâ- 
cher d’engager ceux de la Province d’Utreclu à 
l’amiable, de congédier leur Garde }& que le Prin- 
ce n’avoit pas le pouvoir de le faire-, les Etats aver- 
tis qu’il s’y difpoloit neanmoins, rclblurcnt de con- 
niver, & de ne point s’oppofcr a fon deffein. Il 
avoit trop d’autorité dans l’Armée & parmi lcpcu- 
ple pour entreprendre d’oppofer la force à la 
Force} & Grotius lui meme avoit dit que fi le Prin- 
ce vouloit hazarder cela, on ne pourroitpas Pcm- 

K î-cher. Avant que le coup fc fit, la plupart des 
Icmbres des Etats fortirent de la Ville, avec le 
Secrétaire Ledemberg & refolurent de s’en aller, 
au plutôt, à la Haie. Mais ils virent auparavant 
arriver les Députez de Dordrecht , d’Amltcrdam 
& de quatre autres Villes de Hollande, qui étoient 
venus a l’inflance de Maurice, pour s’oppofer aux 
Députez des Etats , dont l’autoritc n’etoit alors 
comptée pour rien. Auffi ces Députez fe rctirc- 
rcnt-ils le j t. de Juillet à la Haie, où ils rendirent 
compte de ce qu’ils avoient fait à Utrccht. 

Le Prince fit cependant occuper les principales 
avenues des places de la Ville, par les Troupes de 
, l’Etat, qui y étoient déjà en garnifon, & par quel- 
ques compagnies, qu’il avoit amenées avec lui. En- 
fuite s’étant rendu a trois heures & demie du ma- 
tin, fur le Marché, accompagne des Députez des 
Etats Generaux & de quantité d’Olîicicrs , il trou- 
va la moitié d’une de ces nouvelles compagnies , 
que l’on avoit levées, qui y fiiiloit la garde. Là- 
deffus il ordonna que l’autre moitié , qui étoit pof- 
tcc ailleurs, fc rendit là} apres quoi il leur com- 
manda de mettre les armes bas , les déchargea de 
leur ferment , £c les congédia. 11 en ufa de mê- 
me , à l’égard de cinq autres. On verra, dans 
(i) Grotius , qu’il n’étoit nullement autorifé , pour 
ccla,& que pcrlbnnc ne lui pouvoit donner ce pou- 
voir, que les Etats memes tic la Province, à qui il 
avoit prêté ferment, quand ils l 'avoient élû pour 
Gouverneur. Les Etats Généraux avoient feule- 
ment réfolu, comme on l’a dit, qu’on tâcheroit 
d’engager ceux de la Province à congédier cette 
Garde, à l’amiable. On trouve, dans d’anciens 
mémoires du tcms,(z) que le Prince fe rendit enfuite 
dans le Confeil de la Ville, où il fe plaignitdu tort 
qu’on lui avoit fait, dans la Province, foit autre- 
ment, foie en levant ces Troupes , qui ne dépen- 
doient pas de lui , & en s’oppofânt a la convoca- 
tion du Synode National } quoi qu’il n’y eût rien 
en tout cela, qui le regardât plus qu'un autre, & 
qui ne dépendit des Etats. Mais il vouloit paffer 
pour le Protecteur de l'Etat 8c de PEglifc & il ne 
lui manquoit plus que d’être prie de prendre le 
Gouvernement en main, comme Souverain de la 
Province } mais il ne fc trouva pcrlbnnc qui lui 
offrît ce titre , & quelque autorité qu’il eût, il 
n’ofa ni le demander, ni le prendre, de luimêmc} 
dans la crainte de ne rciiffir pas. 

(ri y°yeï le Ch. X. & XI. de fon Apologétique, 

Voyez Br*udt Liv. XXX. 


O I R E 

I II n’y eut que quelques Bourgeois de la Ville, 
|qui demandèrent , en leur nom 8c au nom de la 
Communauté (mais làns ordre) qu’il voulût chan- 
; ger les Magiltrats. Sur leur Requête , il depofâ 
le 4. d’Aoüt les Anciens & on en choifit de Nou- 
veaux le lendemain , en ctablifiant un Conlcii per- 
pétuel, au lieu du Ccnfcil annuel, ou quifcchan- 
| geoit tous les ans } & dans ce Sénat il ne manqua 
. pas d’élire ceux qui lui avoient demandé qu’il chan- 
geât l’ancien Magittrat. Ledemberg, Secrétaire 
1 des Etats, qui avoit favorifé les Rémontrants, & 

■ procuré la levée de la nouvelle Garde , fût privé 
de la Charge, qu’il avoit exercée , fans reproche, 
l’cfpacc de trente ans. Il y eut enfuite pluficurs des 
Membres des deux autres Corps des El ars, du Cler- 
gé & de la Noblcffc, qui furent mis horsdu Gou- 
vernement fans autre raifbn, finon qu’ils n’ccoicnt 
! pas du parti du Prince. 

I Le lendemain de Pétabliflcmcnt du nouveau 
| Confeil, ou le 6 . d’Août , Y Epijè affligée $ Vu ccht y 
comme on parloir, c’cll à dire, les Üontrerémon- 
trants demandèrent une Eglife Publique, pour s’y 
affcmbler à part , car on ne les avoir jamais exclus 
I d’aucune Eglife , & on leur accorda celle qu'on 
: nomme, en langage du pais, de Buurktrk } mais 
| dans un Mois, ils demandèrent P Eglife Cathedra- 
; le fous prétexte que l’autre ctoit trop petite. Le 
j Confiftoirc Rémontrant rcprclenta que, dans cel- 
lc-ci , le lieu , où l’on préchoit , n’étoic pas plus 
grand , que dans l’autre , & protcfla contre l’ini- 
quité de cette demande} en ajoûtant néanmoins , 
que, fi le Magillrat lui commandoit abfolumenc 
d’en fortir, il en fortiroit, comme il le fit, pour 
fe contenter de l’Eglifc que les Contrerémontrants 
venoient de quitter. Jaques Taurin, Miniflre Ré- 
montrant à Utrccht, craignant qu’il ne fût mal- 
traite, pour & Balance y àot& on a parlé ci-deffus,fe 
retira a Coude, avec le Secrétaire Ledtmberg i mais 
ils retournèrent depuis à Utrecht. Le fçcond eut 
le malheur d’y être arrêté, quelque tems apres, & 
mené à la Haie } & le premier fe retira enfuite à 
Anvers , fur le bruit qui courut qu’Uytembogard 
avoit été arrête. • 

Cependant Louis XIII. Roi dcFrancc, appre- 
nant de Du Maurier, fon Ambaffadeur Ordinaire 
à la Haie , la continuation des brouillcrics , dans 
les Provinces Unies, trouva à propos d’y envoyer 
De Tbumery Sr. de Boiffife pour fc joindre à lui 8c 
tâcher d’accommoder les différends , tant politi- 
ques, qu’ccclcfiaffiqucs. 11 fit, dans l’Affcmblcc 
des Etats Généraux , le 14. d’Août un beau difi» 
cours, pour les porter à rétablir la paix, tant dans 
l’Etat, que dans l’Eglifc, en leur remontrant qu’il 
n’etoit pas raifonnable, ni fur de rechercher les fe- 
crcts de la Prédellination , & encore moins d’em- 
ployer la force, pour faire prévaloir unfcntimcnt, 
comme on l’avoit fait autrefois en France } 5 c qu’ils 
fc mettraient en un grand danger, dans un tems, 
où la Trêve faite avec les Efpagnols, étoit fur le 
point d’expirer. Les Etats Generaux embarraffez, 
d’une Harangue, à laquelle il n’y avoit rien de rai- 
fonnable à répliquer, fe contentèrent de remercier 
le Roi, & de dire que ces di vi fions ne les mettoient 
pas en fi grand danger, qu’on l’avoit fait entendre 
à S. M. oc qu’ils tâcheraient d’appaifer ces brouil- 
lerics, par les moyens les plus convenables. 

Le Prince Maurice s’etoit rendu le 1 z. à la Haie, 
après avoir réglé, comme il l’avoit trouve à pro- 
pos , les affaires de la Province d’Utrccht. 11 fit 
le rapport de ce qu’il avoit fait, & il en fut re- 
mercie des Députez des Provinces, qui étoient pour 
le Synode, (feux de Hollande furent exhortez à 
vouloir porter les Villes de leur Province à con- 
gédier auffi leurs nouvelles Gardes. 11 eft diffi- 
cile 
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161 8. cilc de comprendre, à prefent , comment les au- 
tres Provinces pouvoient approuver ce qui s’étoit 
pafle à Utrecht j puis qu’il n’y en avoir aucune, 
qui pût être afïurce de les Privilèges, & de la for- 
me de fon Gouvernement, fi la conduitedc Mau- 
rice avoir été légitime. Les moindres dclbrdres, 
qui y arrivaflcnt , pouvoient fuffirc pour depofer les 
Magiltarts , & pour exelurre de l’Affemblcc des 
Etats ceux que Maurice n'aimeroit pas, comme il 
étoit arrive à Utrecht. Mais la Génération fui- 
vantc fit encore remercier un Neveu de ce Prince 
pour une conduite encore plus violente & plus ar- 
bitraire, que la ficnne. On avoir fouhaitc paffio- 
nement la Liberté , quand on ne l’avoit pas , fait 
des efforts incroyables, & couru les plus grands dan- 
gers pour l’avoir } & dès que l’on commença d’en 
jouir tranquillement, foit pendant la Trêv#, foit 
apres la Paix , il fcmbla que l’on n’en faifoic plus 
de cas. C’eft là affurcment un travers fort étrange 
de l’cfprii humdn. Il n’y eut que les Députez de 
Hollande, qui dirent qu’ils communiqueroient au- 
paravant le rapport, que le Prince avoir fait, à 
leurs Supérieurs ; qui pourroient foire ce qu'ils trou- 
veroient convenable. Cependant ils demandèrent 
qu’on laiflTit leur Province en poffclîion de fes 
Droits & de fes Privilèges; mais ils ne furent pas 
mieux traitez, que ceux de la Ville d’Utrecht, & 
les Villes mêmes, les plus zélées pour Maurice, 
n’en furent nullement exemptées. Cependant la 
Ville de Dordrecht s’oppofa à ce qu’avoient dit les J 
Députez de Hollande , ÔC fit remercier S. E. & 
les Députez des autres Provinces, tant en leur nom, 
qu’en celui des autres Villes de Hollande du même 
parti. 

Le me me jour, oulefuivant, on préienta aux 
Etats Généraux une Requête , comme au nom de 
la Milice Bourgeoife de Leide , qui fe plaignoit 
de l’infolencc de la nouvelle Garde , dans cette 
Ville, & qui n’épargnoit pas fes propres Magillrats 
qu’elle affuroit n’avoir pas défendu à la Garde de 
faire de fcmblables inlolenccs,& de ne la punir pas 
pour cela. Elle fe plaignoit meme des Etats de 
Hollande, auxquels elle difoit avoir porté les plain- 
tes en vain , & prioit les Etats Generaux de lui 
foire jultice. Les Députez de Hollande, dans cet- 
te Affcmbléc , dirent par la bouche de Grotius , 
qu’ils n’avoient point ouï parler de ces infolenccsi 

3 u’on n’en avoit porte aucunes plaintes, aux Etats 
e la Province j & gue s’ils euflent trouve que de 
femblablcs plaintes fuffent bien fondées , ils n’au- 
roient pas manque d’y mettre ordre. 

Mais quoi qu’ils puffent dire , les autres Dépu- 
tez rclolurcnt , à la pluralité des fuffrages y d’or- 
donner au nom des EE- GG. que ceux, qui avoicnt 
de fcmblables Gardes , chez eux , euffent à les con- 
gédier. Là-deffus les Députez de Hollande dirent 
que leurs Supérieurs croient convenus non feule- 
ment d’une manière de congédier les nouvelles Gar- 
• des, mais encore de conl'cntir à l’Affcmbléc d’un 
Synode Provincial, donc quelques uns des Dépu- 
tez étoient allez foire part à quelques Villes, pour 
rapporter leurs fentiments le Mardi fuivant} àcau- 
fc de quoi ils fouhaitoient que les Etats Généraux 
fufpcndiflcnt l’execution de la rcfolution qu’ils a- 
voient prife. L’Ambaffadeur de France, craignant 
que cela ne caufot quelque cffufidn de fong, leur 
ht la même prière ; mais inutilement. On compo- 
fa l’Ordonnance, on l’approuva & on commanda 
qu’elle fût imprimée. Les Députez de Hollande 
firent encore les memes reprefentations , qu’ils a- 
voient faites auparavant , & dirent que la Provin- 
ce de Hollande avoit tant rendu de ferviccs aux 
Etats Generaux , & en pouvoit encore tant rendre 
à chacune des Provinces en particulier , qu’elle 
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méritoit bien qu’on n’allât pas plusvîre,n fon egard; 1( j,g 
qu’on ne l’avoit fait, par rapport à Uuccht. 

L’Ordonnance imprimée fut apportée dans l’Af- 
fcmblcc des Etats Generaux le zi . d’ Août & avec 
la concurrence des fix Villes de Hollande, qui a- 
voient facrific aux autres, d’une manière fort étran- 
ge , les interets de la leur j il fut conclu qu’on pu- 
blicroit, furie champ, l’Ordonnance à la H.iicSc 
qu’on l’enverroit, aux Villes Se aux Officiers des • 
nouvelles Gardes , avec ordre de s’y conformer, 
de renoncer à leur ferment, & de polcr les armes, 
fous peine d’être traitez comme rebelles. Il fut 
auffi rcfolu d’écrire au Conlcil d’Etat de la Provin- 
ce, pour le prier de publier cette Ordonnance -, & 
qu’en cas que les Officiers de ces Gardes ne vouluf- 
fent pas obéir, on la remettroit aux Députez, qui 
avoicnt accompagné S. E. à Utrecht, pour voir, 
avec Elle, de quelle manière oh pourroir les foire 
exécuter. On acmanda meme aux fix Villes, qui 
fe joignoient aux Etats Généraux , contre leur pro- 

C re Province, d’envoyer quelcun , pour foû tenir 
rs Députez, en cette affaire. Grotiui , qui étoic 
députe aux Etats Generaux , comme on l’a dit, 
les pria en vain d’attendre au lendemain que les 
Villes de Hollande (croient affcmblées * l’Ordon- 
nance fut publiée le même jour à la Haie, au fon 
du Tambour, & envoyée enfuite par tout. Quoi 
que ce ne fût point l’ufagc dans les Provinces de le 
hâter de la forte, dans une fcmblablc affaire, Se 
que les anciens Comtes de Hollande adrefiàffent or- 
dinairement leurs ordres aux Cours des Provinces, 
pour les publier j tout cela paffa, fons difficulté, 

& les Villes de Hollande, qui avoicnt de nouvelles 
Gardes , prenant peur , « craignant qu’on n’en 
vint à la violence, fi elles ne pliaient, rclolurcnt 
de congédier leurs Soldats £c le firent. 11 y eut 
quelques difficultcz dans la Ville de Leide , mais 
elle les congédia enfin le 2j. du Mois. Ceux de 
Roterdam l’avoient fait trois jours, avant que l’Or- 
donnance fût publiée, à l’inllancc de Grotius; qui 
voyoit bien que les Magillrats des Villes n’etoient 
point en état de réfillcr à Maurice appuyé des au- 
tres Provinces, & de leur armée, dont il difpofoic 
prefquc comme il vouloit, & d’une partie du peu- 
ple qui n’cfl jamais contente du Gouvernement $ 
fans parler de ceux qu’il s’étoit attachez à lui par la 
protection qu’il donnoit aux Comreremontrans. Il 
n’étoit pas difficile de voir, apres ce qui étoit ar- 
rivé à Utrecht, quel étoit le deflein de Maurice, 
en prenant fi violemment, que les nouvelles Gar- 
des fuflcnt congédiées. Cependant les Etats de Hol- 
lande effrayez de voir que les autres Provinces les 
pouffoient, d’une manière peu conforme au Trai- 
te d’Union, & que fix Villes de leur Province les 
avoicnt comme abandonnez , ne prirent aucunes 
mefurcs pour prévenir le fort qu'avoic eu la Pro- 
vince d’Utrecht. A la vérité , ç’auroit été uiv 
choie allez difficile , puis que le Gouverneur dc- 
meuroit armé , & que la Province ctoit entière- 
ment defarmée ; car elle n’ofoit rien commander 
aux Troupes qu’elle payoic, Se Maurice leur com- 
mandoit, avec la meme autorité , qu’au paravant. 

On parloit dans les Etats, du Synode National, 

& la Noblcffc y propofo le 24. d’Août , apres un 
long débat , fon l'cntimcnt par écrit , qui étoit I. 
que les V. Articles ne dévoient pas être caufcd'un 
Schifine, que les deux Partis pouvoient fe tolérer 
mutuellement, &quc l’on pourroit faire, pour ce- 
la, une Affcmbléc de Politiques Se d’Ecclefiafli- 
ques, pour délibérer là-deffus : II. Qu’ils avoicnt 
toujours confcnti à un Synode Provincial , ôc à 
exiger, par rapport au rcltcdc la Doétri ne, qu’on 
n’enlcignât que ce qui étoit reçu communément: 

III. Qu’elle avoit auffi toû jours confcnti qu’on tînt 
V v j un 
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1618. un Synode National des Provinces Unies, mais fans 
blcficr les droits particuliers de chaque Province, 
& fans s’éloigner des fins propofées : IV. Qu’elle 
auroit aufîi fort fbuhaité , que l’on commençât , 
■par un Synode Provincial , pour voir quel fuccès 
il pourroit avoir» mais que puis que les autres Pro- 
vinces fouhaitoient fi fort la Convocation d’un Sy- 
node National, elle fc trouvoit obligée de décla- 
rer i . qu’elle regitrdoit , comme une vérité indu- 
' bitable que la conduite des affaires Ecclelîaftiques 
appartient particulièrement au Souverain de cha- 
que Province, Se que les Etats Generaux ne s’en 
pouvoient mêler, que par le confcntcmcnt unani- 
me des Provinces : z. que le Synode National ne 
devoit pas décider, fur les Articles conteftez,mais 
tâcher de faire quelque accommodement entre les 
deux Partis» & que s’il n’y pouvoit rctiflir , il fau- 
droit que l’affaire fût renvoyée à un Synode Ge- 
neral des Réformez : 3. qu’aucune décifion du 

Synode ne pouvoit lier les habitans de la Hollan- 
de, que par le confcntcmcnt exprès des Etats de 
cette meme Province légitimement afTcmblcz : 4. 
Que la Hollande devoit avoir le double des Cotn- 
miffaircs Politiques, qu’aucune des autres Provin- 
ces, & que ces Commiffaires dévoient opiner cha- 
cun pour foi, & non par Nations : y. Que tous 
les habitans de la Province de Hollande jouiraient 
d'une entière liberté de confcicnce , & que per- 
fonne ne ferait examine, emprifonné, ou molcûé, 


pour Ci Religion, à moins qu’il ne fe fournît vo- 1618. 
lontaircmcnc a cela. 

On demanda aux Villes leurs fentimens fur ces 
propofitions. Elles s’en éloignèrent , ou s’en ap- 
prochèrent, plus ou moins, lclon le Parti qu’c. les 
tenoient , mais elles s'expliquèrent plus prccife- 
ment le zy. du meme Mois. Les fix Villes, qui 
s’étoient toujours oppofées aux autres , ne vou- 
loicnt point qu’on mit de reftriélion au Synode fie 
pretendoient qu’on le reçût purement & Ample- 
ment. Ceux de Harlem furent d’avis que person- 
ne ne fût obligé de comparoitrc , contre là con- 
fcicncc, devant le Synode Provincial , ou Natio- 
nal, & qu’aucun Magiltrat ne l’y contraignit. La 
Ville de Lcidc fut auüi du meme fentiment. Je ne 
dis rien des autres , qui ne s’en éloignoient pas 
beaucoup. On pourra le trouver au commence- 
ment du XXXI. Livre de Brandit. Mais il cfl cer- 
tain que fi les Provinces fufTent entrées dans le fen- 
timent des Nobles de Hollande, on auroit préve- 
nu bien des accidents fâcheux & bien des repro- 
ches auxquels il cfl dilficile de rien répondre de 
raifonnablc, comme on le verra dans la fuite. 

Je n’irai pas plus loin, dans ce Volume , que 
l’on a trouve à propos de publier plûtôtauc jen'a- 
vois crû. Cela m’a obligé de renvoyer la fuite de 
ces conteflations 8c le relie de ce qui arriva jufqu’à 
la fin de la Trêve au Tome fuivant, où l’on verra 
la continuation du Livre IX. 


FIN DU PREMIER TOME DE L’HISTOIRE DES PROVINCES UNIES. 



Digitized by Google 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



& 

t 

b 

t 

t 





k 

/ * 

Digitized by Goôgle 










